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A  TRESHAVT 

ET  TRESPVISSANT 
Henry  Roy  de  Nauarre,  Souue- 
raindcBearn.&c,Pair&  premier 
Prince  du  Sang  de  France. 

N  c  E  s  mi  fer  Mes  temps, 
Sir  E.que  (impiété ,  qui  ne 
foulait  parler  quk  taureilte, 
&  entre  les  dents ,  a  ojé  fe 
mettre  en  chaire  &  fe  def 
o-oro-er  en  hlafpheme  contre 
Dieu  &  fan  Emnjnle >i  entreprens parvne  nou- 
uelle  hardieJje,felÔ  ce  peu  queDieu  a  mis  en  moy> 
delà  couaincre  &parfes  Maximes  &  Tefmoi- 
gnao-es  propres  ,  finon  pour  l.t  faire  reuenir  À 
met  Heur  fens '.certes  au  moins  &  iel'efpereainfiy 
pour  la  faire  taire  de  hôte  et  retenir  fon  venin  au, 
coeur,  Entreprife grande  &au  lugemet  de  la  plus 
part  plm  que  difficile,  m  ai  s  en  laquelle  le  voy  de 
gradsatdes^qui  m'enhardijfetjemodejhomey  le 
Théâtre  de  tons  !esfiecles}en  vn  mot,Viï.v  mef 
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mes{qui  ne  manque  ïamai s  à  qui  cerche  pi  gloire) 
&  tout  ce  quil  a  manifeflé de  foy  fat  en  la  créa- 
tion^qiïen  la  conduite  de  ÏVmuers.Le  mode,  car 
cefl  vne  ombre  de  U  fplendeur  de  D/V#:^7*  IhS' 
me, car  cefl  fon  imige  &femblance:&  l'vn  & 
l'autre *car  s'il  appert  par  les  Pbilofopbes  mefmes 
que  le  monde  eji  fait  pour  l  homme  quelle  eji  no- 
jire  oblio-atiô  enuers  le  Créateur) quelle  la  dignité 
de  ce/le  créature' quel fon  But  &  fon  Bienfinon 
d'adhérer  totalement  à  luyKeluy  certes  pour  qui 
eji  fait  le  monde  fera fut  pour  plus  que  ce  monde. 
Celuypour  qui  chofe  fi  durable ,  &  fi  folide  efl 
faitle ,  fera  fait  pour  autre  <vie  que  cefl e fragile 
&  miferable^a fçauoir près  de  l'Eternel  éternel- 
le.Or  ce  [lie  fondement  de  toute  Religion',  car 
Religion  n'ejl proprement  autre  chofe ,  que  l'Ef. 
choie  où  nom  apprenons  le  deuoir  de  Ihomme  en- 
uers Dieu,&  le  moyen  defire  vnis  ejlroiSlemet 
a  luy  .*Au  monde  puis  après  nom  voyons  vn  or- 
dre  confiant  &  ferme  jes  créatures  fer  uir  chacu- 
ne en  fon  ra?:F  homme  feul  détraque  de  fon  office, 
ejloignéde  Dieu  &  effaré  en  foy  mefmes  :  celuy 
qui  plat  doit,  plus  rejlifà  payer  &  moins  folua- 
bleiceluy  pour  qui  les  plus  hautes  cho  fes font  fai- 
tes ferf&  cfclaue  des  plus  bajjes  &  contempù- 
bles.Et  les  regiflres  de  tous  les  fie  des  font  autant 
de  procezjout  infiruits  contre  le  genre  humain , 
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ingrat enuers  Dieu  meurtrier  duprochain,vio- 
lateur  de  nature^ennemy  dejqy  meJmes.Qui  doc, 
par  le  deuoir  n'aura  hôte  de  lojfenfe,  par  l  offen- 
fe  n'aura  horreur  de  la  mort  qui  l'attende  Car 
queft ce Dieu,que lujliceïlujhce,  qu'vn  cenfeur 
du  deuoir  ?  0*  deuant  ce  cenfeur  qui  ofera  copa- 
roijlre?  Et  que  rejle  il  donc  &  pour  la  gloire  de 
Dieu  &  pour  le  falut  de  ï  homme  fin  on  que  la 
dehte foit  payée  d'vn  acquit  Ja  iujiice fat isfaite 
d'vne  vraceï  Orcejî  donc  le  deuoir  de  lavraye 
religion ,  de  nous  conuaincrepar  la  loy ,  &  nous 
tujli fier  par  la  grâce, de  noix  fane  fentir  la  mala* 
die,grtout  enjemble  en pref enter  le  remède.  Cejle 

grâce ;  tant  neceffaire  au  fxlut  de  l  homme  >  qui 
l  obtiendrai  Le  mode  ce  nous  femblera,  ou  Ihom* 
me.  lAins  quyy  a  il  en  l  homme  Je  dis  au  meilleur, 
qui  ne  brufle  deuant  la  luflice  de  Dieu ,  qui  mef 
mes  ne  Uembrafa  (y*  que  demendra  donc  le  mon- 
de ,fi  thoms  pour  quilejl  créé  ne  peut  confifiert 
Certes  ce  fera  le  fils  bien  ayméde  Dieu,  lujle  pour 
les  iniufles , putffant pour  les  infirmes  <fuffifant 
pour  les  pauures  .  bien  aimé&r  ao-o-rexble  pour 
ceux  qui  font  en  lire  <&  en  la  malédiction  de 
nieu  fin  père:  &  ceftuy-cy,d:fos  nomsefl  Iesvs 
Christ  nofirefeigneur.  Le  fol  5  dit  le  Vfalmi-  pfaim.i4. 

J\e,i  die  en  Ton  cœurji  n'y  a  point  de  Dieu. 
&  vn Paye pajje pus  outre 3Qui  nie  vn  Dieu  Arabe. 
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&faprouidcnce  en  toutes  chofes,  n'eftpas 
hors  du  fens,  mais  fans  fentiment  mefmes. 
C'eft parce  que  ce  monde,  qui  s'offre  à  touf  heure 
nous  emplit  les  fens  de  la  connoiffance  de  T)icu2 
fçauoir  entant  que  tout  d'vne  veue  nous  voyons 
ceft  Vniuers  ordonné  de  tant  &  fi  diuerfes  cho- 
fes  rapportées  les  vnes  aux  autres ,  &  toutes  À 
vnBut.Orie  lofe  dire  &par  la  grâce  de  Dieu  je 
ïofiray  prouuer  ,que  qui  voudra  fe  reprefenter 
tout  en  vn  tableau  ,  pour  les  voir  tout  d'vne 
veue,lapromejfe&  les  Prophéties  du  Chrifi ,  U 
venue  de  le  fus  Je  progrés  de  fin  Euangilc ,  ne 
pourra  nier, me  fine  s  félon  les  règles  de  vrayePhi» 
lofophie ,  quilne  fin  enuoyc  de  Dieu ,  &  Dieu* 
me  fines. Mai*  en  ce  gifi  l'abus,  que  nom  ne  conf- 
ierons ceft  œuure  incomparable  de  noftre  Créa- 
teuy  &  Recreateur  que  par  pièces, fin  par  igno- 
rance fin  par  nonchalance  y  fans  les  rapporter 
Fvne  à  lautre,comme  qui  lugeroit  de  l'Vniuersy 
par  la  nuiêî ,  ou  ïvne  des  fat jons >ou  tvn  des  ele- 
mens  :  d  vn  baftiment par  vn  quartier, d'vne  o- 
raifon  par  quelques  fyllabes  :  comme  ainfifitt^ 
que  la  figeffe  de  Dieu  en  la  Création  ne  fi  peut 
confiderer  ,  quen  l'vnion  des  parties  auec  le  tout 
&  entrelies,  nyfa  bonté  en  la  récréation^  ré- 
génération du  genre  humain,  pour  lequel  il  a  ba- 
Jly  le  monde ^qu  en  vnfiigneux  rapport  de  tous 
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les  temps  depuis  la  natfjance  diceluy  iufques  a  U 
renaijjance  &  réparation  q  ul 'illuy  en  a  pieu  or- 
donner (£• faire. 

Orejllemondeaffe^expoféanosyeux  ,  & 
phuft  a  D'eu  quilftjl  moins  grauè  en  nojlre 
cœur'  &  pourtant  Uifjons  la  le  monde ,  (?  tra- 
vaillons tcy  à  ce  tableau  vmuerfel  du  falut  (p 
réparation  de  l'homme  L'homme  donc,  ayant  at- 
tiré par  fon  péché  &  l'ire  de  Dieu  &r  la  ruine  du 
monde  fur  Ça  tejle  la  fagffje  étemelle  de  l  feu ,  ceU 
le  mefmes  par  qut  illauoit  crée \entreuint \(^  ob- 
tint fa  grâce  ,  &  fut  donnée  au  premier  homme 
lapromejfe  du  Chrijl  auenir,qui  b>iferoit  Satan 
foubsfes  pieds,  &  reconcilierott  le  genre  hum  tin 
d  Dieu  •  Cejl  la  pierre  fondamentale  de  ceft  ad- 
mirable bajiiment  de  lEglifelafemence  de  la  re- 
generatiodes  homes  que  Dieu  enfonfils ,  qui  ejî 
fifegeffe  éternelle ,  creoit ,  engendroit ,  adoptoit, 
comme  tout  denouueau  .  CejJeprome/fe  efl  bail- 
lée de  main  en  main ,  £?•  de  père  en  fis  réitérée 
folemneUement  à  Abraham  ,  jfaac ,  lacob  pref 
cheepar  Aioyfe ,  baillée  en  depojl  au  peuple  ctlf 
raei  célébrée  par  Vauidenfes  Cantiques  ,raf rai f 
chie  de fiecle  en  fiecle par plufieurs  excellens  Pro- 
phètes ,  qui  de fignent  le  temps  Je  heu, la  façon  de 
fi  venue  fa  racefesparcns,  &fa  naif[ance,clai- 
rement3exprejjement  >i  poinft  nommé >  plu fienrs 
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centaines  quelques  millenes  d'années  deuanticho* 
fes,  que  [homme  ne  peut  fcauoir  .que  créature  ne 
peut  nyenfêigner  ny  Apprendre.  Quefloyent-ils 
donc finon  Héraut  s  annoncans  ï  entrée  du  Roy 
du  monde ,  au  monde ,  &  certes  par  efj?  rit  autre 
que  du  monde*.  Vient  lefm  après  celle  longue, 
fuite  de  Hérauts  en  la  propre  façon  quils  Ca- 
uoyent  prédit  &  remarqué. Tout  ce  quils  en  diet 
luy  conuient ,  quiplm  eft  5  ne  peut  conuenir  qui 
luy  .Qui  doutera  que  ce  ne  fit  la  promeffe  acco- 
fhefe  porteur  de  grâce  promis  au  monde?&  veu 
que  les  Prophètes  ne  le pouuoyent  annoncer  que 
de  par  Dieu ,  d  ou  fera  il  enuoyé  que  de  Dieu* 
Vne chofe^fçay-iehien^nomfçandalifey  qu  après 
tant  de  clairons  &  de  tropettes  nom  voyons  en- 
trervn  homme  bas  en  apparence  &  contempti- 
ble  denant  nosyeux  charnels,au  lieu  certes  que  fi 
nous  ouurions  les  y  eux  de  nofîre  effrit^nousv 'er- 
rions a  trauers  de  la  miferefa  Diuinité^à  trauers 
de  l infirmité  humaine  la  puiffance  qui  a  créé  le 
mode  &  Ihomme.llejlnè  dites  vont, mais  dv- 
ne  vierge .  il  a  eflé infirme ,  mais  tlaguari  à  fa 
feulevoix  toutes  infirmité^  il  eft  mort. .mais  lia 
refufatéles  morts  ^  ejl  refufcitc  luy  mefmes.Si 
tu  le  crois  ainfi  y  crois  qu  il efl  enuoyé,  &  afîiflé 
de  DÎcu^oufi  tu  veux  doubter/efpon  donc ,  com- 
met depuis  pi  mort  il  a  fait  ces  chofes  qui  font  tef 
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moignees  partes  hifloires  propres  dlefioit^di-ie^ 
né,&  changea  en  vn  m  fiant  Uface  du  monde  Je 
faifant  renaifire  tout  d?  v  ne  autre  forte  jl fut  cru 
cifé&  tourna  ï ignominie  de  la  croix  envloire, 
famalediElion  en  bénédiction  »  ilf ut  couronné 
déjpines:&  les  Roy  s  &  Empereurs  iettent  cou- 
ronnes  &  diadèmes  à  Ces  pieds .  Quel  mort  qui 
fait  ce  que  tous  les  viuans  ne puijjent faire  ?  Par 
l'ignorance  il  fubiup-ue  la  doctrine, par  la  folie  la 
fige ffe -par  lafoible/fe  lapmffance.parles  calami- 
telles  victoires 3par  l ignominie  les  triomphes, 
par  ce  qui  ne  paroijfoit  point  ce  quifembloit  & 
vrayement  &  principalement  efire.Dou%e  pref- 
cheurs  enfomm? ,  luy  fousmettent  en  peu  de  teps 
le  monde ,  enpatijfant  &  enfeignant  apatir ,  en 
mourant  &  conuiant  à  mourir  :  gp  ces  grands 
Empires  Chreftiens  ,  que  nous  voyons  &  exal- 
tons tant  ^ne  font  quepetis  refies  de  leurs  exploits 
&  petits  efclats  de  leurs  conquefies.Si  la  naijjan> 
ce  te  fcandahfewoy donc  les  Hérauts  qui  la  pré- 
cédentes tropettcs  qui  l'annoncent ,  <&  dés  [en- 
trée &  la  porte  du  monde ,  comment ,  que  de  par 
qui  a  fait  le  monde  1  &  pourquoy  en  tout  ficelés  y 
que  pour  lefalut  du  monde".  Si  la  croix ,  voy  tout 
en femble  aux  pieds  de  ce  Crucifié  les  Empereurs, 
&  les  Empires profiernexjies  idoles  quilç^ado- 
roientjn pièces  Jes  Diables  qu'ils  feruoyent,  lie^ 
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&  bâillonne^  Comment ,que par  vncpuiffanct 
plus  qu  humaine  plus  que  Royale,plu4  qu\Awc* 
hque.plus  que  Je  toutes  les  créatures  enfembleiSi 
le  peu  d apparence  des  ^Apoflres  :  imagine  toy 
donc, au  rets  de  ces  t  efcheursj  Orgueil  du  mode, 
les  Prudens  les  Philofophes  les  Orateurs  attire^ 
par  l'ignorance,  que  tu  dis  .  a  croire,  par  F  im- 
prudence à  mourir  pour  croire  Et  quoy  ?  Cbofes 
contraires  a  ii  Loy  du  monde  £$*  aufens  de  l'ho- 
me- Que  ce  IejM  crucifié  efl  Dieu' Que  ceji  heur, 
iendurertout  malheur  pour  luy  .  Voy  moyaufô, 
l'vn  qui  tire  dans  fa  Seine  l  .A fie  j? autre  l  Italie, 
&  l'autre  l  Egypte  quelques  vns  qui  lejïendent 
tufques  aux  Scythes ,  aux  Etiopiens,  aux  Indes, 
ou  la  puiffance  des  plus  renomme^Empires  ne 
paruint  onc  ,ou  noflre  covnoifjance  ejlàpeine 
paruenue depuis  cent  ans,  &  ou  ntatmoms  nous 
auons  trouué leurs  conqueftes  trefgrandes ,  leurs 
Trophées  aujïi  célèbres  qu  entre  noufmefmes, 
Mais  qui  plus  efl  voy  moy  ces  conquereurs  enri- 
chis detat  de  triomphes  mourir  pourvn  Mort, 
crucificz^pour  vn  Crucifié,  <&  leurs  difciples  à 
monceaux ,  corne  eux  .  Pourquoy  tfmon ,  quils 
fçachent.que  leur  vertu  leur  venoit  de  luy,  quils 
ne  font  ne  qu  entât  qu'ils  (ot  à  luy  &  en  luy':ceji 
à  dire  qu'il  vit  &  fait  viure, voire  eternellemet 
ceux  qui  meurent  en  luy  &pour  luy  .  Certes  a- 
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près  duoir  confideréce  tableau ,  nom  demeurons 
rauis  ,efperdm  (phors  de  noufmefmes,&ne  nous 
rejlea  dire  finon,Ccluy  ,£7*  non  autre  qui  de  rien 
auoit  créé  l'homme  &  le  monde  a  peu  de  rien,  en 
défait  des  hommes  &  du  mode,  recréer  £7*  rege* 
nerer  [homme  &  le  monde.  Ce  Dieu  inuifible, 
qui  sejl  rendu  vifible  en  U  création  de  ce  monde 
vifible/ejï  monjlrè  toui-puifjantveflant  linfr* 
mité ivn  homme  contemptible ,  cejl  le  rédem- 
pteur vray  Dieu  ,  £7*  vray  homme  fils  de  Dieu 
&  venu  en  chair,Iefus  Chrijl  nojîre  Seigneur. 

Jcy  Sir  e,vous  auezjn peu  de  mots  le  But  de 
ce  bure ,auquel  ïay  déclare la  Vérité  delà  Reli- 
gion Chrefliennc,  &  comme  ïefpereauec  telles 
ratfons ,  que  les  contempteurs  de  Dieu,  s'ils  ne 
veulent  croire. pour  le  moins  fe  trouueront  em- 
pcfchezjt  contredire. ^4u  refîe,pour  le  prefnter 
à  V,  M.iay  deux  caufes  principales,  tvne  que 
Dieu  vous  a  fait  naijlre  non  feulement  (Zhre* 
Jlien,mais  Prince  Chrcftien ,  auquel  principale- 
ment appartient  de  fçauoir  &  pour  foy  &  pour 
autruy ,que  c  efî  de  la  Religion  Chreflienne.  Car 
lors  fer  exjvom  p\m  enflammé  a  lauancer,  quad 
ferezjjiuementperfuadé.que  ce  nejïpas  comme 
Us  autres  ftfant  a  fie  d  vn  homme ,  mais  la  Loy, 
&  vérité  de  Dieu,  qui  fait  les  Roy  s  <&  les 
Royaumes,  qui  vous  fait  homme  &  pardeffus 
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les  hommes. En  fomme, que  cefl  &  voflreprof- 
periteen  cefïevie  qui  dépend  de  la  bénignité  de 
DieU)&  voflrefalut  en  C  autre  qui  eji  tropplm 
importante, que  tout  ce  que  puifiions  ou  endurer 
eu  acquérir  içy> 

L'autre  eji  que  Dieu  m  ayant  appelle  auprès  de 
V.M.&  (corne  il  m'a  fait  efperer)pour  vous  fai- 
re feruice  en  cefi  œuure  infiçme  quil  prépare  en 
nos  tours  pour fagloire ,  &  auquel  il  vous  a  mis 
au  cœur  d'employer  voftre perfonne ftnsy  efpar- 
iner  vojlre  vieda  raifon  veut.que  lesfrutEis  & 
démon  labeur  &  de  mon  lotfirfoyent  voslresy 
comme  le  champ  efi  voftre  >fans  qu'il foit  en  ma 
puifface  d'en  difpofer  ailleurs, Et  te  prie  le  Tout" 
puijfant}S  IRE,  quil  vom  augmente  de  tour  en 
lourfes  <rraces,vous  domtfon  Efprit  pour  auan* 
cerf  on  œuure,  &  a  moy^en  ce  peu  que  le  fuis  ,  de 
vomy  faire  toute  ma  vie Jeruice- .Amen. 

Voftre  tres-humble,tres-obeif- 
fane,  &tres-fidele  Seruiteur, 

Vu  Plefa* 
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'Est  l'argument  ordinaire  des 
Préfaces  de  déclarer  en  premier 
lieul'euidente  vtilitéou  mefmes 
la  necefïké,qui  auroit  meu  d'en- 
treprendre quelque  ouuragc:  & 
iem'eftime  à  mon  tref-grand  re- 
gret deichargé  de  cette  peine  en 
ceft  endroit.  Car  qui  auraleu 
feuk-mentle  titre  de  ce  Hure,  De  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne ,  s'il  fe  veut  ramenreuoir  combien  de  blaf- 
phemes  il  oit  contre  Dieu,  &  fa  Parole  à  toute  heure, 
combien  de  contempteurs  de  Religion  il  rencontre 
à  chaque  pas,combien  mefmes  en  ceux  qui  font  profef- 
fion  depietéjil  y  a  ou  de  froideur,  en  ce  qu'ils  deuffent 
fuiure  plus  ardemment,  ou  de  foufpçon ,  en  ce  qu'ils 
deu'lcnt  croire  plus  fermement,  refpondra  &  rendra 
raifon  incontinente  foy-mefmes  de  l'entreprife  de  ceft 
œuure,plus  ncceiïàireauiourd'huy(&  i'ay  honte  de  le 
dire)entre  ceux  qui  fe  nomment  Chreftiens,qu'il  ne  fut 
onc  contre  les  Gentils  mefmes  &  infidèles.  Les  vus  s'a- 
mufenttant  en  leurs  plaifirs,  qu'ils  ne  prirent  oncleloy- 
fir,non  de  monter  mfques  à'Dieu,  mais  d'entrer  feule- 
ment en  eux-mefmes,plus  eftrangers  certes  en  leur  na- 
ture,plus  en  leur  nme,plus  en  ce  qu'ils  ont  de  plus  inti- 
me,^ de  plus  propre  qu'ils  ne  feroyent  ouésforefts  des 
lndes,ou  es  Mers  moins  hantées  &recognues  .  C'efl  la 
propre  fource  des  Arhees,  qui,à  proprement  parler,  ne 
pèchent  pas  par  difcours,mais  faute  de  difeourir  :  par  a- 
bufer  de  la  raifon,  mais  par  l'auoir  noyée,  ou  pluftofr, 
embourbée  es  fangeux  &  befliaux  plaifîrs  de  ce  monde. 
Les  autres  au  plaifir  adiouftét  la  malice.pour  paruenir, 
ouauxbiens,ouauxhôneurs,  &pour  abbreger  chemin 
rauilfent  ou  trahiifcntlautruy,  vendent  leurs  amis,  ou 
parens,leuramepropre,ne  font  fcrupule  d'aucun  mal, 
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pourueu qu'il  duife  ,  n'allèguent  honneur  nyconfeien- 
ce  qu'àleur  profit.  C'cfl:  de  ce  bois  que  fc  font  les  Epi- 
curiens, par  ce  que  fentans  leur  ameeoulpablc  de  tant 
de  crimes,  ils  penfent  auoir  décliné  la  iuirice  &  proui- 
dence  de  Dieu  en  la  niant.  Et  de  ceux-cy  pouuons  nous 
dire  que  la  raifon  eft  emportée  &  rauie  par  le  cours  du 
monde  ,  auquel  elle  s'attache,  pourn'auoir  autre  dif- 
cours,r/y  autre  cours  queie  lien. Aucuns  pafi'er.t  vn  peu 
plus  outre,  Se  au  regard  de  Dieu,&  au  regard  d'euxmef- 
mes.  Qu'il  y  a  vn  Dieu,&  que  l'home  a  de  iuy  vne  ams 
immortelle. Que  Dieu  gouucrne  tout,  Se  que  l'homme 
ledoibtferuir.  Mais  ils  voyent  des  Gentils,  des  Iuifsa 
dss  Turcs,des  Chrefliens  au  monde,  en  diuers  peuples 
diuerfes  religions, chacun  penfantferuir  Dieu,#  &trou- 
uer  Ton  falut  en  la  fienr.e.Ccmme  en  vnquarrefourren- 
contranstantde  chemins;aulieu  de  choifir  ledroictpar 
le  iugement  de  la  raifon,ils  s  arreftent  &  s'eftonnent,  & 
concluent  en  ceft  eftcurdiflemcr,que  tout  reuient  à  vn, 
côme  fi  le  Midy  &  le  Septentrion  menoyent  en  mefmc 
lieu.Qiu  certes  s'ils  appliquoyent  aufTi  feigneufement 
leurs  difcoursàiugerentre  le  vray  &le  faux  ,  le  diuin 
&rhumain,  qu'ils  font  chacun  enprofcilion  entre  le 
profit  &  le  dommage  difeerneroyent  incontinent  par 
Principes  nez  en  eux-mefmes ,  &  parles  Conclurions 
qui  les  fuyuentjla  vraye  Religion  de  ia  faufTe,le  chemin 
de  falut  ordonné  de  Dieu, des  trompeurs  deftours,&  o- 
bliques  inuétions  des  hommes. Que  diray-ie  de  la  plus 
part  de  nous'rDe  nous, di-ic,bui  croyons  l'Euangde,  & 
approuuons  la  Religion  Chreitienne,&viuons,comme 
fîn'en  croyons  riérquiprefchcs  le  Royaume  des  Cieux> 
mais  toufiours  le  nez  en  terrerqui  voulons  eftre  veus  & 
creus  enfans  de  Dieu^coheritiers  de  Chrift,  d'vn  fi  riche 
père, en  vn  fi  bel  héritage  ,  &  à  peine  y  penfons  nous  a 
bon efeient  vne  fois  iannec  ?  &  a  toute  heure  ferions 
prefts  à  y  renoncer  pour  moins  d'vn  potage  de  lentilles, 
&  d'vn  morceau  de  pairfrCenes,difons  donc,  Ileit  be- 
foingence  temps, s'il  lefutonc,  derefuciiler  ceux  qui 
fommcillenr,ce  ramener  ceux  qui  s'emportent,d'adref- 
fer  ceux  qui  le  coufondér,de  réchauffer  ceux  qui  fe  ge- 
ient.EtceferoitdeleurrepeindreauYif,deuâtiesyeux, 
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favraye  Religion  &  la  ioye,  l'heur  &  la  gloire  qui  la 
fuir,àrin  que  les  voluptueux  y  ccrchaflcnt  ituricye3les 
auares  leur  bien, les  ambitieux  leur  gloire,  s'addreifans 
de  tout  leur  cœur  à  celle  feule  3  qui  peut  remplir  leur 
cœur  &  fouler  leur  dtfr. 

Or  ceft  ce  que  ie  talche  à  faire  en  ccft  œuure,&  Dieu 
par  fa  grâce  vueil le  mener  ma  main  ,  pour  fa  gloire  & 
pour  le  falurdes  Gens. Mais  auant  qu'entrer  en  matière, 
nous  auons  à  refpondre  à  deux  fortes  de  gens  .  Les  vns, 
qui  diét  que  la  Religion  ne  fc  peut  déclarer  aux  infidè- 
les par  raifon:Les  autre5,ores  que  la  raifon  l'efclarciit 
aucunement,qu'il  r/eft  r  y  licite  ny  expédient  de  le  fai- 
re^ voyons  quelle  raifen  on  peut  auoir ,  d'exclurre  de 
ce  le  difputc  la  raifon .  Les  premiers  dient:  Peur  néant 
diipute-on  contre  ceux  qui  nicr.t  les  Piincipes  .  Et  par 
ce  moyen  dés  qu'vn  Principe  leur  eft  nié  ,  ils  rompent 
courr,commeii  tout  moyen  de  côferer  eftoit  ofté.  C'cft 
vnc  Maxime  certes  bien  vraye,  mais  a  mon  iugement 
tref-malcntcnduë.Pour  néant  difpute-on  contre  ceux, 
qui  nient  les  Principes  par  ces  mefmes  Principes  qu'ils 
nient.  Cela  eft  trop  vray .  Mais  il  y  peut  refter  d'autres 
Principes  communs  aux  vns  &  aux  autres ,  &  félon  cçs 
Principes  on  peut  vtilcment  difputer  auec  eux  ,  &  bien 
fouucntpar  ces  Principes  communs  prouuer  &  veriher 
les  fiens  propres. Ceft  ce  qu'en  ceft  œuure  nous  prete- 
dons  faire. Pour  exemple, le  Chieftien  eft  fondé  fur  l'E- 
uangile,le  Iuifle  luy  nie. Pour  néant  donc  luy  allégue- 
ra il.Maisleluif  &  le  Chreftien  ontencor  vn  cemmun 
Principe  &  fondement:C'eft  le  vieux  Tedament.  Vtile- 
mentdifputera  le  Chreftien  contre  le  Iuifpar  iceluy, 
voire  iufques  a  vérifier  i'Euangile,à  fçauoir,ccmme  qui 
feroit  recognoiftre  vn  homme,  parles  traiâs  qu'il  au- 
roit  de  fon  portrait.Pareillement  le  I  uif  eft  fondé  fur  le 
vieux  Teftament-Lc  Gentil  fc  moquera  s'il  le  luy  allè- 
gue. Mais  le  Gentil  &  le  Iuifont  vne  commune  nature 
qui  les ;  fournit  d'vne  Philofophie  cômune  &  de  com- 
muns Principes,  Qu'il  y  a  vn  Dieu  qui  conduit  routes 
chofes, Qu'il  eft  bon,&  non  autheur  de  ma!:  Qu'il  eft 
fàge,&  ne  fait  rien  en  vain  Item,  Quel  homme  eft  ne 
pour  iraraortalitc:Qiul  doibt  feruir  Dieu?&  eftrc  en  fa 
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grâce  pour  eftre  heureux .  Cependant ,  Qu'il  cft  fubiect 
à  pallions, enclin  au  mal,  imbecilie  au  bien,  &c.  De  ces 
communs  Principes  le  luif  peut  tirer  des  conclu/ions 
necelfaires,quele  Gentil  n'apperceuoit  pas  du  premier 
coup, comme  qui  entend  vne  proportion  n'en  côprend 
pas  le  Corollaire,  &la  cenfequence.  Et  qui  nota  que 
l'Aimant  monftroit  leNorr,  ne  feeut  pas  à  l'infant  que 
par  iceluy  on  pouuoit  circuir  le  monde ,  encor  qu'il  fuft 
capable  del'apprendre.Ne  plus  ne  moins  certes,  que  le 
Mathématicien  parce  Principe,  Qui  de  chofes  e/gales  ofte 
chofes  efgales  ,iaijjl>  le  refte  efgahïk  peu  de  proportions  qu'vn 
enfant  apprend  en  le  iouant,nous  conduit  doucement, 
&  fans  que  nous  penfions  monter,iufques  à  la  propofi- 
tion  Pythagorique  tant  celebre,&  de  fi  grand'pratiquc, 
^j*au  triangle 3îe  cojl'e  qui  Jeu  fient  l angle  droit  .donne  -vn  quant 
ejgal  aux  deux  autres:  ce  qui  de  prime  face  femble  impoiTi- 
ble,&  par  degrezfe  trouue  neccifaire  .  Voire  le  luif  par 
Principes,&  Concluions  communes  vérifiera  fon  fon- 
dement, à  fçauoir  le  vieux  Teftament.Car  par  fesPhi- 
lofophcs  propres  il  prouucra  au  Gentil,  Qu'au  feul 
Dieu  les  cnoles  futures  font  prefentes,  mais  aux  Dé- 
mons cognùes  feulement  par  conjectures, &  autat  qu'ils 
en  peuuent  lire  es  Aftres.Ét  par  Ces  Aftroiogues,  Que 
les  noms  des  hommes  &  les  circofances  des  actions  ne 
& 'y  peuuent  ny  fignifier,ny  lire. Et  par  fcshiftoriés,Que 
ces  hures  du  vieux Tefhment,  qui  contiennent  tant  de 
Prophéties  &fi  particulières,  fonteferits  plufîeurs  fie- 
clcs  au  a  t  les  chofes  auenucs.De  là  que  s'enfuyurailrai- 
fonnablcment  finon  la  preuue  du  Principe  qui  eften 
débat  par  les  Principes  dont  on  cil  d'accord?  À  fçauoir, 
Que  le  vieux  Tcframenteil  de  Dieu^veu  qu'il  ne  peut 
eftre  procédé  c  ailleurs?  Et  qu'eft-ce  autre  choie  tout 
cela,quccequicornmur,ementfefaitcn  la  Géométrie 
&  Logique,  qui  par  deux iignes,ou  par  deux  propor- 
tions Cognues, communes,  &  certaines, tirent  vne  troi- 
ficfmc  proportionelleincognuevne  troiiiefme  propofi- 
tion-c'cftà  dire,vne  cr,ncluu"orbparnuant,ou  debatuc  ou 
cachee,&  parle  moyen  des  deux  cuidemmenttrouucc> 
&  neceflairement  prouuee  :  Or  telles  font  ces  preuues 
contre  lesiUhces:Rien  n'a  mouuementdefoy-mefmes» 
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C'eft  la  nature  qui  le  dir.Le  monde  tourne,les  corps  ce- 
Jettes  ont  mouuemenr.  Ceft  l'nommemefmes  qui  le 
voir.  Iî  faut  donc  qu'ils  foyent  meus  de  quelque  autre 
putrTance  .  Ceft  la  diuinitê  que  noftre  oeil  ne  voyoit 
pomr,&  que  par  noftre  oeil  la  raifon  a  conceuè',&apper- 
ceuë  en  toutes  c  io(e  ■.  C  >nttc  ceuxaufTi  qui  nient  la  Di- 
uinicé  de  Chrift .  D  .  rien  naturellement  ne  fe  fait  rien- 
Ceft  Arutote  qui  le  dv  ,  &  les  Efcholes  fe  battroyenc 
contre  quile  voudroit  nier,  lefus  de  rien  a  fait  trcfgran- 
des  f  h  fes,f  n  contraire  mefmes  par  l'autre.  Le*  Payens  .  jj . 
l'admirenr ,  les  fiecles  le  crient  ,  nos  yeux  er.cores  le  ** 

voyeot  :  Qui  le  veut  nier,  niera  le  monde ,  niera  toutes 
chofesmiera  foy-mefmes.  S'enfuit  uôc,  qu'il  befognoic 
par  vne  puitfance  maiîtrefle  de  la  nature.  A.  iftoce  ne  Ta 
veu,&  Ariftote  le  nous  fait  voir.  Les  hinoriens  n'y  pren- 
nent garde,&iceuxmcfmes  le  nous  fout  croire. Le  Phi» 
lofophe  ne  penfoit  qu'à  la  nature  ,  l'hiftorien  qu'à  fon 
eferiture .  Et  des  deux  nous  auons  tiré  &  la  Diuinitê  de 
Chrift,&  la  vérité  de  nos  efentures .  Certes  ne  plus  ne 
moins  que  de  deux  &  de  fîx  ;  nous  tirons  par  .'Anthrne- 
tiquevnc  côtinuelle  ligne  prnportiôneile,cachee  d'vne 
certaine  façon  en  l'vne  &  en  l'autre  ,  &  plus  que  tous  le* 
deuxenfemble,à  fçauoir  dixhnict.  tr  de  deux  bailons 
frayez  l'vn  cotre  l'auncnous  tirons  le  feu  qui  ne  fe  voie 
point,&  a  i'ir.ftatdeuorei'vn  &  i'autre.Bref,nous  auons 
pourobieft  denoitte  foy  l*  tarheur  de  la  Nature  3&  le 
Principe  des  principes.  Les  règles  donc  &  les  Principes 
de  la  nature  qu'ila  faire,ne  luy  peuuent  élire  contraires. 
Eticeluy  eft  aufTi  la  raifon  &  la  vérité rnefmes.  Toute 
autre  raifon  doc,&  toute  autre  vente,  depend  de  lu  y, le 
rapporte  à  luy,n'efr,  ny  peut  eftre  raifon  ne  vérité  qu'en 
luytants'cn  faut  que  ccquiefr  vray  S:  raifonnableen  la 
Nature,  loi t,  ou  puifle  eftre  faux  en  la  Théologie,  qui 
certes  n'eft  pas, à  proprement  parler,contre  la  Nature, 
mat"?  contre  la  corruption  &  outre  la  vray e  Nature. 

C'en  pour  paruenir  confequemment  auxautres  qui 
«lient,  qu'ores.qu'on  le  peull  aucunement)  ia  foy,c'eft  à 
dire,  la  dodnnc  Chrcftienne  ,  ne  fedoirou  prouuer,ou  sf  elle  fe  doit 
déclarer  par  raifon:&  leur  raifon  eft,  qu'elle  gift  en  plu-  dcclarcr,& 
€  cuis  chofes  qui  excédent  rhommc;&  pourtant  que  oui  «***«**  où. 
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la  mefure  à  la  raifon,rabat  de  fa  dignité  &  gradeur.Cer- 
tes  ie  leur  diray  encores  plus  qu'ils  ne  veulent ,  Que  tat 
s*en  faut  que  la  raifon  humaine  loît  mefure  de  la  foy, 
qui  excède  de  bien  loing  la  nature,  que  mefmes  elle  ne 
teft  pas  de  la  nature,  &  des  moindres  créatures,  qui  gi- 
fent  bien  bas  au  defloubs  de  l'homme,  pour  l'ignorance 
<&  la  peruerfité  qui  efl,&  domine  en  nous.Mais  en  ce  s'a- 
bufent-ils ,  que  nous  ne  prétendons  pas ,  Qu'il  ne  faille 
croire,  qu'autant  que  la  raifon  nous  en  mefure,  &  qu'el- 
le en  peut  ccmprendre.Car  de  combien  cft  la  vérité  des 
choies  plus  loing  eftendue  que  la  raifon  de  l'homme? 
Mais  nous  difons  que  la  raifon  humaine  nous  peut  cô- 
duireàce  point  3  Qu'il  faut  croire,mefmes  outre  la  rai- 
fon 3  chofesjdi-ie,aufquclles  toute  la  capacité  de  l'hom- 
me ne  peut  atteindre  .  Et  pareillement  que,  quand  les 
chofes  que  iamais  la  raifon,  mefmes  en  fon  intégrité 
n'euftpeu  ny  pénétrer  ny  imaginer,nous  font  reuelccs, 
la  raifon,  qui  onc  ne  les  euft  trouuees  les[nous  faitap- 
prouuer ,  elle ,  di-ie,à  qui  ces  myftcres  eftoyent  para- 
liant  inuifibles,les  nous  rend  croyables .  Toutainfi  cer- 
tes,que  noftre  œil  nous  fait  voir  es  chofes  vifibles,  qu'il 
en  faut  croire  d'inuifîbles ,  fans  lefquelles  les  vifîbles 
ne  pourroyent  fubfîiter,  à  fçauoir  Dieu  inuifïble,  par  le 
Soleil  viiîble  .  Et  voir  auiîï  plufieurs  chofes  quand  le 
Soleil  leue,  qui  luy  eftoyent  cachées  en  ténèbres  ,  non 
que  la  vigueur  de  l'œil  fuft  moindre ,  ou  la  chofe  en  foy 
moins  viiîble  :  mais  parce  que  le  Soleil  s'eft  leué  def» 
fus,qui  a  illuminé  l'air  par  fa  clarté,c'cft  a  dire,le  moyé, 
&  par  lequel  l'œil  voit  ,  &  par  lequel  la  chofe  eft  veuè'. 
Pour  exemple  ,  nous  croyons  qu'il  y  a  vn  Dieu  ,  Perc, 
Fils,Sain&Efprit,C'eft  l'article  qu'ils  nous  oppofent, 
&  pourtant  ie  prens  le  mefme .  Ceft  article  ne  peut 
tomber  aucunement  en  l'entendement ,  &  moins  eflre 
cornons  par  raifon  humaine  .  Mais  la  raifon  nous  con- 
duira ce  pointjQu'ilya  vn  Dieu:  Qu'il  a  créé  l'homme 
pour  la  vie  éternelle:  Que  s'eftanticeluy  defuoyé,pour, 
fuiure  foy-mefmes,il  le  radreffe  par  fa  parole.Que  cette 
parole,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant,  eftle  vieux  & 
le  nouueau  Teftament ,  qui  contiennent  chofes  qui  ne 
peuuenc  dire  procedees  de  créatures .  Icy  fubfîfle  la 
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raifon,  &  fé  contente  .  Car  puis  que  Dieu  parle ,  c'eft  il 
Phomme  à  fe  taire:  puis  qu'il  daigne  enfeigner,  c'eit  i 
nous  à  croire.  Or  liions  nous  cette  doctrine  en  cej>  li- 
ures  de  Dieu  &  fouuent  répétée  .  Voila  comment  la 
raifon  nous  enfeigne,  ce  qu'elle  ne  fçauioh,  ne  croiroit 
pasji  fçauoir  entant  qu'elle  nous  mené  au  docteur  qu'il 
nous  faut  ouyr  &  croire,  &  au  liure  auquel  il  ù  daigne 
reuclerà nous,  en  nous  donnant  des  marques  &eufei- 
gnes  infaillibles  ,  pour  difeerner  ce  qui  vient  de  Dieu, 
&  ce  qui  n'en  vient  pas.  Mais  quand  elle  vient  i  lire 
cefte  do&rine,&  en  eft  perfuadce,alors  elle  s'efueille:  Se 
quand  le  Gentil  la  reiecl:, comme  impofiîble ,  comme 
répugnante  à  la  raifon ,  &  à  ia  vérité,  elle  s'efuertue ,  & 
lors  en  remarque  des  fimilitudes  en  la  nature,  des  ima- 
ges en  elle  mefmes  pour  la  déclarer,  &  des  tefmoigna- 
ges  des  Gentils  pour  les  combattre  :  trouue  aufîi  des  fo- 
lutions  a  leurs  argumens,  des  refponfesaieurs  abfurdi- 
tez,  &c.  Car  toute  vérité,  certes  ne  peut  pas  par  raifon 
eftre  fuffifamment  prouuee,  veu  que  plufieurs  exce-" 
dent  la  raifon,&  la  nature .  Mais  nul  menfonge  ne  peut 
gaigner  par  raifon  cotre  la  verité,nulle  vérité  eftre  con- 
uaincue  parle  iugement  de  la  raifon.  Carlemenfonge 
cft  contraire  a  la  nature,la  nature  ayde  de  la  raifon ,  la 
raifon  feruante  de  la  vérité,  nulle  vérité  contraire  a  l'au- 
tre, c'eft  a  dire  a  foy-mefmes  .  Car  vérité  ne  peut  eftre 
que  vérité, raifon  que  raifon.  Le  mefme  dirons  nous  de 
l'incarnation  du  fils  de  Dieu, que  nul  homme  n'euft  peu 
imaginer  de  foy,&  auiîi  peu  maintenant  la  comprendre» 
&que  toutesfoisla  raifon  nous  peut  &  enfeigner  &  dé- 
fendre. Icy  doc  que  nous  dira-el!e?Qu_e  les  œuures  que 
Iefus  faifoitne  peuuent  procéder  ny  d\n  homme,  ny 
d'vn  diable, ny  d'vn  ange  çoiifîderez  en  leur  efpece,mais 
du  feul  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  terre  .  Et  cela 
nous  prouuera  elle  Se  quant  à  l'hiftoirc,  &  quat  à  la  na- 
ture de  Ces  œuures,  par  les  hiftoriens  &  philofbphes  en- 
nemis de  Chrift  &  de  fa  doctrine,  &  par  concluiîons 
déduites  neceflàirement  de>  Principes  qui  reftent  en  la 
nature  de  chacun .  Or  que  s'enfuyura  il  de  là,linon  que  t 
Iefus  befongnantde  par  Dieu  eft  enuoyé  de  Dieu,& 
pourrie  qu'il  le  faut  ouyr  &  croire.?#  croire  certcs,qu'il 
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eft  Dieu  fils  de  Dieu,  puis  qu'il  le  dir,  home  né  de  fem- 
me puis  qu'on  le  voit,autrement,qu'il  feroit  ennemy  de 
Pieu,  &  Dieu  du  genre  humain,  Dieu  ,  di-ie,  trop  bon 
pourl'aflifter  delà  vertu  à  noftre  ruine,  trop  fage  pour 
luy  prefter  fon  efprit  contre  fa  gloire?  Mais  fi  fimpieté 
meut  des  questions,  la  raifon  ouurira  fa  bouche  3  mon- 
trera qu'il  eftoit  conuenable  à  la  iuftice  de  Dieu,  &  ne- 
ceffaire  au  falutde  l'homme,  poilible  à  la  puiflanec  du 
créateur,  &  côformeà  fa  volonté  &  à  fes  promeifes,  vti- 
le  a  noftre  humilité  ,  &  digne  de  fa  gloire  :  &  trouucra 
mefmes  en  l'impiété  dequoy  la  faire  taire,  bien  qu'en 
toute  la  pieré  elle  ne  trouue  a'fez  dequoy  en  parler. 
Or  le  niefnie  fou  entendu  de  femblables  myft  ères,  qui 
feront  deduicls  chacun  en  fon  lieu:  S:  c'eft  pourreue- 
nir  à.  ce  poinâ  que  la  vérité  ,  quand  elle  eft  releuee »  ef- 
darcr  la  raifon ,  &  la  raifon  s'en  efueillc  pour  appuyer 
la  vérité  :  Et  tant  s'en  faut  que  la  raifon  abbailfe  la  foy, 
pour  nous  y  faire  atteindre,  qu'au  contraire  ellenous 
monie,corame  fur  fes  efpaulcs  pour  nous  la  faire  voir,& 
prendre  pour  guide  ,  comme  celle  feule  qui  nous  peuc 
mener  à  Dieu  ,  ceiie  feule  de  qui  nous  deuos  apprendre 
rioilre  faiut    Bref,  nous  ne  difons  pas,  la  raifon  ne  com- 
prend que  cela.Ne  croyons  donc  plus  outre.  Ce  feroir, 
comme  ils  dient,mefurerla  foy  a  la  raifon.  Ains  nous  di- 
fons  la  raifon  &  la  nature  ont  celle  règle  là,  C'eft  le  che- 
min commun  :  Mais  tel  cas  i'elt  fait  ou  dit  outre  là  rai- 
fon &  outre  la  na-rure.  C'eft  donc  vr.  cas  extraordinaire, 
vn  œuure,  di-ie,  ou  vne  parole  de  Dieu,&  puis  que  c'eft 
de  Dieii,il  faut  croire,  &  croire  c'eft  affubiectir  fa  raifon 
&  fon  difeours.  C'eft  donc  alTcruir  fa  raifon  par  raifon  à 
la  foy,humiiier  la  raifon  foubs  la  hauteur  de  la  foy,  non 
rabaifleria  foy  à  la  mefurede  la  raifon. 

Maintenan:,lespreuues  que  nous  adminiftrera  la  rai- 
fon pour  nous  conduire  à  la  doctrine  &  Efchole  delà 
foy, puis  que  cotre  les  infidèles  nous  la  prenos  pour  ai- 
de,feront  principalemét  de  deux  fortes,  à  fçauoir  argu» 
Areumens.  mens  &  tefmoings .  Les  arguments  nous  les  prendrons 
contre  les  Iuif>  des  fondemens  de  la  religion  Iudaïque. 
de  la  majefté  de  Dieu,de  la  nature  &  condition  de  l'hô- 
me,des  Principcsjou  Conclufions,plus  claires  &  autho- 
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rifees  entr'eux.  Contre  les  Genrils,des  règles  plus  foli- 
des,  es  plus  célèbres  autheurs  de  la  Phiiofophie ,  &  des 
exportions  de  leurs  plus  approuuez  Interprètes,  tatoft 
demeurant  fur  leurs  Principes, &  tantofl  mfiftant  fur  les 
Conclurions  qu'ils  en  deduifenr,  &  quelquesfois  en  re- 
tirant nous-mefmss  les  Corollaires  neceflaires  que  bien 
fouuent  ils  n'auront  apperccu,commes'iisauoyentefté 
fourds  à  leur  voix  propre.  I  ugerons  auflî  contre  les  vns 
&  les  autres  de  la  caufe  par  les  efte&s ,  &  des  erfects  par 
lacaufe,  de  la  fin  par  Tinfirument  &  par  le  motif,  &du 
motif  par  la  fin,  &c.  Qui  font  les  plus  forts  argumés  qui 
puiffent  eftre,à  fçauoir  ou  demonftratifs,  ou  proches  de 
demonftration  .  Et  en  fomme  n'alléguerons  argument 
cjui.ne  foit  folide,  ou  pour  le  moins  que  n'eflimions  tel, 
éç  ne  preflerons  rien  qui  ne  nous  foit  perfuadé  à  nous 
mefmesachoifirTans  toujours  les  plus  clairs  &  faciles  u 
nous  pourrons,  pour  nous  accommoder  à  la  capacité 
d'vn  chacun. Cependant  ne  cherche  icy  quelqu'vn  argu- 
mensqui  fc  raflent,  qu'on  luy  prouue,  di- ie,  la  chaleur 
du  feu  au  toucher ,  les  myfteres  de  Dieu  ,  &  de  la  Reli-> 
gion  par  les  fens  car  ce  feroit  en  fuiuant  les  fens  perdre 
le  fens.  Maisfuffife  que  les argumens  ferôt  pour  ia  plv.s 
part,  aufli  preignans  &  quelquesfois  plus, que  ceux  que 
les  Philofophes  alléguer  es  chofes  de  nature:  encor  cer- 
tes,quAriitoteenfapremierePhilofophie,veutqu'onfe 
contente  d'argumens  moins  forts  qu'en  Ces  naturelles^ 
en  Ces  m  orales  de  raifons  probables  &  moins  fortes  qu'é 
fa  première  &  plus  haute  Phiiofophie  ;  ce  qu  a  meilleur 
droit  nous  pourrions  requérir  es  chofes  qui  excédent  & 
la  nature  5c  l'home,  à  fçauoir  en  la  Théologie.  Au  refte, 
fouuent  fe  propoferont  ou  des  Queftions  à  expliquer, 
ou  des  Obiections  à  réfuter  qui  pourroyent  troubler  le 
Le<fteur,s'il  ne  luy  eftoit  farisfait,  ou  rompre  le  fil  de  no- 
ftre  preuue  :  &  en  icelles  feray  contraint  d'cflre  obfcur 
quelquesfois, foit  pour  la  nature  de  la  chofe  qui  dépen- 
dra peut  cftre  de  quelque  opinion  antique,  foit  pour  les 
mots  propres  à  la  Quelrion,  qui  feront  moins  entendus 
du  vulgaire,  &  feroyent  plus  confus  &  moins  fignilîans 
en  noftre  langue,  en  laquelle  telles  chofes  n'ont  encor 
cité  traitées.  Mais  ficfpcre-ie  prendre  vne  telle  pêne 
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à*  expliquer,que  le  Le<fteur,quel  qu'il  foit,rendant  quel- 
que attention  pour  entendre ,  viendra  aifeement  à  bout 
de  tout. 

Quant  aux  Tefmoings  ,  ils  feront  les  plus  dignes  & 
les  moins  fufpects  &  recufables  à  mon  aduis,que  nous 
pourrions  choifîr.  Nous  auons  a  déclarer  ncftre  doctri- 
ne aux  hommes ,  &  les  homes  mefmes  font  partie  de  la 
doctrine  que  nous  déclarés.  Qu'y  a-il  de  plus  clair,que 
H  nous  les  faifons  partie  de  la  preuue,iuges  en  leurs  eau 
fes,&  tefmoiiîgs  contr'eux-mefmcs?  Aux  hommes  donc 
nous  produirons  le  tefmoignage  des  hommes , les  cho- 
fes  que  chacun  lit  en  fa  nature,&  en  Ton  ame5dés  qu'il  la 
veut  ouurirjes  chofes,foir  qu'il  y  pcfe,ou  qu'il  n'y  pen- 
fepas>  qui  y  font  eferires,  &  qu'il  n'en  fçauroit  effacer 
quand  il  voudroit .  Ce  font  ces  communes  notions,  ou 
conccpticns  qu'on  appelle  ,  vne  aprehenfion  de  Diui" 
nité,  vneconfeience  du  mal,  vn  deiir  d'immortalité  3vn 
fouhait  de  félicité,  &c.  qui  font  icy  bas ,  &  en  l'homme 
feul,&  en  tout  home,  fan*  lefquclles  l'homme  n'eft  plus 
homme ,  &  que  l'homme  ne  fçaurok  nier  qu'en  fe  de- 
mentar,  ne  fçauroit  reuoquer  en  doubtequ'en  fe  difant 
iniure.  Et  de  là  procède  le  confentement  du  genre  hu- 
main en  certaines  croyances  dépendantes  imnaediate- 
mét  de  ces  Principes,lequel  nous  deuôs  tenir  pour  cer- 
tain &  indubitable.  Car  ce  confentemét  vniuerfel  mon- 
tre que  c'eft  nature,&  non  inftitutiô,imitation5  nourri- 
ture qui  parle,&  la  voix  de  nature, c'eft  la  voix  de  vérité. 
Car  le  menfonge  eft  vne  inuétion  &  non  vne  naiifance, 
vne  corruption, &  non  vne  production  de  la  nature.  Or 
ces  côceptions  communes  &  générales  font  demeurées 
iteriles,en  la  plus  part  des  hommes,  foit  par  l'ignorance 
quilesacommeeitouffees,foit  par  la  peruerfîtéquia 
deftournéla  raifon  ailleurs,&a  comme  eftrangé l'hom- 
me de  foy-mefmes  .  Mais  quelques  perfonnages  en  di- 
uerfes  nations  fe  font  efleuezau  deîlus  du  vulgaire,  qui 
ont  tafché  de  les  nourrir  &  efleuer,&côme  d'vn  petit  feu 
caché  deilbus  les  cendres,  en  ont  tiré  quelques  eftincel- 
les  de  vérité  &  de  SagefTe,qu'ils  ont  après  enfeignéaux 
autres,&  de  là  ont  efte  appeliez  Sophes,&  Philofophes, 
Sages  &  amateurs  de  SagcfTc:  Ceux-cy  prenons  nous 
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aufli  pour  tefmoings  de  noftre  doctrine  *  &  entriceux 
les  plus  notables)  &  ceux  que  le  monde  a  eftimé  plus  fa- 
ces^ où  ils  difeorderôt  ou  cntr'eux,ou  en  eux  mefmes, 
la  raifon  commune  en  fera  iuge.Et  comme  d'vn  feu  cou- 
uert  ils  ont  tiré  des  eftincelles ,  de  ces  eftincelles  nous 
allumerons  le  feu,  non  toutesfois,à  vray  dire3pour  nous 
amener  au  falutj&  au  port  de  noftre  vie^car  nous  y  auos 
befoing  de  Dieu  mefme  pour  Pilote:  mais  pour  nous 
monftrer ,  comme  d'vne  Tour,en  quel  endroit  il  eft3  en 
ces  ténèbres  où  nous  fommes,  à  tin  que  nous  appellions 
Dieu  à  noftre  ayde3&  y  tendions  aureftede  tout  noftre 
cœur.Particulieremenr,  contre  les  Athées  &  Epicuriens 
nous  produirons  en  tefmoignage3le  Monde»  les  creatu- 
res.eux-mefmes.Ce  font  les  tefmoings3&  qu'ils  aiment, 
&  qu'ils  croyentle  plus,  &  defquels  ils  fe  départent 
moins  volontiers.  Contre  les  faux  Naturaliftes,  la  Na- 
ture,les  Sectes  qui  l'ont  recerchee,  ceux  qu'ils  tiennent 
en  chacune  pour  principaux  difciples.>Interprctes3An&- 
tomiftes  de  nature3Pythagoras,Platon3Ariftoteles3Ac2- 
«lemiques,  &  Pcripateticicns  vieux  &  nouueaux:  fur 
tous  ceux  qui  plus  auront  debatu  leur  Philofophie,  & 
combatu  noftre  doctrine, Iambliche,  Plotin,  Porphyre, 
Procle3Simplice,&c.  Defquels  i'efpere  qu'on  admirera 
la  depofition  ou  l'oppoiîtion  qu'ils  nous  ont  faite.Con- 
tre  les  Iuifs  nous  produirons  le  vieux  Teftament.  Oeft 
l'Efcriture  en  laquelle  leurs  pçres  ont  efperc3&  pour  la- 
quelle ils  font  morts3&  par  laquelle  ils  s'aiTeuroye.nt  de 
viure.Etpour  l'interpreter,leurs  Paraphraftcs,  ceux  qui 
l'ont  tournée  en  Grec  &  en  Chaldee  auant  la  venue  de 
noftre  Seigneur.C'cftoyent  Iuifs  de  nationales  plus  no- 
tables d'entr'cuxjchoifîs  parauthoritc  publique  pourla 
traduire,  &  lors  la  raifon  n'eftoit  enueloppee  de  paf. 
fîon  comme  depuis.  Nous  alleguerôsaufii  leurs  anciens 
Do&eurs  efpandus  tant  en  leurs  Cabales,  qu'en  leur 
Thalmud  qui  font  leurs  liures  plus  authorifez  &  au- 
thentiques, &  fouuent  les  Commentaires  mefsnes  des 
Modernes ,  qui  ont  efté  en  gênerai  plus  contraires  à  la 
Doctrine  Chreftienne  ,&  que  la  vérité  a  contraint  en 
particulier,  d'accorder  en  Texpontion  des  paifages,fur 
lefquels  principalement  elle  eft  fondée.  Or  en  ces  aile- 
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gâtions ,  nous  ferons  quelquefois  longs ,  &  peut  eftrei 
ennuyeux  au  Lccteur,que  la  raifon  manifefte  aura  ja  la- 
tisfait  ,  fa:.s  qu'il  luy  terrible  befoing  de  tant  de  te£ 
ttioings.  Mais  le  le  prie  de  croire»  qu  en  ces  longueurs 
ie  force  ma  nature  pour  m'accommoder  a  tous,fçachanc 
qu'aux  vns  plaifent  plus  les  railons  ,  aux  autres  les  tcf- 
moignages ,  &  que  tous  font  plus  fatisfaits  de  l'vn  &  de 
l'autre  :  encor  qu'ils  eftimét  plus  i'vn  que  ]autre,quand 
ils  voyent  &  la  railon  authorifee  de  tefmoings  ,  car  c'eft 
à  dire,  que  plusieurs  ont  eu  la  mefme  raifon  :  &  le  tek 
moignage  déclaré  par  raifon  ,  car  c'eft  à  dire  qu'on  ne 
croit  pas  à  l'extérieur  de  la  perfonne,mais  à  ce  qu'il  a  de 
Dium  en  (on  intérieure  fçauoii  a  la  raifon .  Ioinct  auiîi 
que  l'ay  penfé  que  tous  n'ont  pas  ou  le  moyen  de  reccu- 
urer  tous  liures,ou  le  loifir  de  les  lire,que  i'auray  foula- 
gez  par  ce  moyen  :  &  que  fouuét  aufli  il  me  faut  faire  en 
ynchapirre,ce  dont  les  antres  ont  fait  volumes  entiers. 
Pour  la  fin ,  îe  prie  le  Lecteur,  premièrement  de  lire 
ce  Liure  de  bout  à  autre.  Car  fans  degrez  on  ne  peut  ve- 
nir aux  chofes  hautes,  &  vn  efchclon  rompu  rebute 
l'homme ,  &  rend  rafeheux  ce  qui  eftoit  aifé.  Seconde- 
ment d'y  apporter  à  la  Lecture  pluftoft  fon  entendeméc 
que  fa  volonté .  Car  les  preiugcz  &  opinions  preoccu-< 
pecs  capriuent  les  raifons  des  plus  habiles,&  ce  n'eft  à.  la 
volonté  d'emporter  l'entendement  ,  mais  a  l'entende- 
ment de  guider  la  volôte.  Ticrcement,&  fur  tout, Qu'il 
fe  rarnentoiue  toufiours  que  ie  fuis  homme,  &  entre  les 
hommes  des  moindres  hommes,  c'eft  à.  dire,  fi  ie  ne  fa- 
tisfaits en  tout,Que  ma  raifon  n'atteint  pas  par  tout  oii 
atteint  la  vérité  :  à  fin  que  mon  ignorance  &  imbécillité 
ne  face  tort  à.  la  caufe,  que  certes,ie  n'entrepren  par  cô- 
fiance  de  ma>raifon,ou  de  ma  force  :  mais  de  fa  clarté,de 
fa  folidité,deia  vérité .  Or  Dieu  vueille  efpandre  fa  bé- 
nédiction fur  ceft  œuure.&  parle  miniftere  d'iceluy  ref- 
îouir  ceux  qui  croyent,aifeurer  ceux  qui  branlent,  réfu- 
ter ceu*  qui  tafehent  d'esbranler  fa  doctrine.  C'eftlc 
plaifir  vnique  que  ie  defîre ,  le  feul  fruict  que  ie  cherche 
«le  mon  labeur  :  &  puis  dire  auec  vérité,  qu'en  mon  ame 
i'en  fens  défia  quelque  cffl-ct  &  cotentemct:Mais  prions 
lcqueparla  vertu  de  fon  efprit il  daigne  toucher  en  nos 
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îours  nos  coeurs  de  pierre ,  qu'il  y  plante  de  Ton  doigt 
bien  profondement  fa  do&rine   qu'elle  y  iette  racines, 

3u'elle  y  produife  fruid.  Car  c'eit  certes  or.iure  de  Dieu 
e  perfuader  &  d'emporter  l'homme ,  encor  que  le  fua- 
der ,  voire  &  le  mouuoir  fera  oie  aucunement  eftre  de 
l'homme. 

FIN. 
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Traditions  des  Juifs,  par. 49  $. 

XXX.  Que  le/Us  fis  de  Marie  vint  au  temps  promu 

par  les  Efcritures  tty  quiceluy  efl  le  Média- 
teur ey  Méfie.  pag*  j  1  it 

XXXI.  Solution  des  ûhie  fiions  que  les  Juifs  nllegu ent 

contre  lefus  pour  ne  lereceuoir  pour  levray 

Chnfi  ou  Mefte.  pag  .538. 

X  x  x  1 1.  Que  lefus  chnsl  efloit ,  ty  eïl  Dieu  >fils  dt 

Dieu  contre  les  Gentils.  pag.  5  y  5.- 

XXXIII,  Solution  des  ohieftions  des  Gentils ,  contre  Ie- 

fmfils  de  Vieu^o  c.  pag.  57  f . 

xxxmx.jgMe  ï Euangile  contient  à  la  vérité  llhifioirc 

Cr  la  doftrine  de  lefmfils  de  Dieu ,  eyc+ 

pag.  s  90. 
Conclufî?»  de  tout  le  Hure,  pag*  6 ou 


POVR   LE    SIEVR  DV 

P  L  E  S  S  I  S-  M  À  R  L  Y, 

Sonnet. 

oit  que  bouffi  d'orgueil  tu  tafehes  £  effacer 
jxx^  De  toy  mefme ,  le  Dieu  qui  en  toy  mefme  ef. 

W&Ml      d*ire> 

O'i/eir  pie  pour nauolr cognoiffance  affez^ claire   ] 

Pu  vrayjon  pied  nêfcaii  cjue'Je  voye  tracer. 

Soit  que  Ufoy  t'ait  faift  bien-  heureux  embrajpr 
Vu  celefle  doiïeur  ïefchole  fulat dire ', 
tSithaftcjgnordnîi  fidèle  je  veux  faire 
Vng  dtfcourspourte  vaincre  ftnffrHirc&affeureY. 

^Athee^en  le  lfan\  de  la  diuinité 
Tufcntiras  l'effroy>cr  l'immortalité' 
Pe  ton  ams  k  la  msrt  par  toy  meflne  acttugee. 

Ignorant  tu  verras  ton  erreur  addreffê, 
Toyfdele  verra*  ton  efpoir  r  chauffé 
En  cogneiffant  dit  vray  ta  croyance  appuyée. 

M.lef.' 


PH,MORN£0,PLESSiEO, 

familia,ingenio,pietate  no 
biiiiïîmo  viro. 

TAm  Ic&û  librum  vix  Icgcrat  impius ,  hsefît 
Ingcnio  fixus(virperacute)tuo 
Iamque  tuis  vidas  dederat  quas  viribus,illas 

Suftulitad  ccelum  tcrquc  quatcrquc  manus. 

Tû5Deus,exc]amat,Dcus  optime  maxime,parce: 

Nunc  vereor  numen,nunc  venerôrque  tuum. 

Namtalem  mentem  PletTaeo  quifquis,  &iftud 

Tarn  magnû  arque  bonû  qui  dédit  ingenium; 

Au&or  ab  efFectu  cùm  dignofcatur,oportet 

Totbonaqui  dedit,isin  Deus  omnipotens. 

In  Impios  pertinaces. 

£Ns  Tpfum  eft  Deustimpie  Çcelcfti 
Qups  bonieuperétfuilicnunquani 
Noluni  eiTe  Deum  tamen  fatcri. 
Quam  tandem  faciès  fijem, Philippe, 
Philippe  optime,perhdis?probabis 
Iftistu  nihil  Improbis.uio  ore 
Quamuisoainia  veritas  loquatur- 
Nam  qwdnam  rario  poteft  diferra, 
Cùm  ml  ponirurrimpi)  relinquunt 
Nullum  principium,fed  impudenter 
Ipfum  ensuite  neganr,&  elle  tcuum, 
Id  tantum  elle  ah  quia  negant  fareri. 
Alcxandei  Pougoefeus. 


Ba.V(XA<J,iCàTelTiîV  <PlSLhï*lV  T*  sVcToJoTrtT^^U 
hOyiCÙTAT^dv^-QS  $.M.IT. 

A ii  vdknSeJïirkfov  zdof  &y\ voîvrt 

AduTïTCU  ÎV  KO  <T(JI.6>,)@i  ÇQÇOf  itfÀtV  iS^îv. 
Ov%  0  ôsoY  yif  gAVTOV  ûLUsifTVfOV  H3L<r?{JLS<rT& 

TttÏ2.)QclK2.!r(r\dri?)X?&VQÇ h<t'i  Ieb. 
Hffct/  dTof?KT<i  ccçiii? 7rd/.cu  a.v£§îï dyavoi 

Md?TVPS>3dTfîZU1ï  ^KTTOTATOl  Ç'JhsUtZ?. 

Tw>  F  oyi  Mo  ?',>iJ@-uïyzkofr' i{  ijuov  uV:f»Tflf 

&iÏKiV   ZvdvQfÉù7rolfod{A£oçd7rHÇi<7lOV. 

Bf/sxetx&  yhi) 'vthutî '  ?kût1îk  C&jk&vi  M»fte. 

H.Tv*\avin» 


AV   SIEVR  DV  PLESSIS-MARLY 
Sonnet. 

Mor»#  /*  <W/r  w**J  ffuiplupeurs/duorlfâ 
Du  Crjfrdle/puifé de  nos  Pères  premiers, 
Seulement  nous  permet  eferire  les  derniers, 
Ce  jtfeftdttf  miem  poh, miens  lewr  mm  eternife. 

L*4Hthglé Smyrne4n^uitous  ms  Grecs  mditrije 
Stngraue  truchement  Trompetes  des  Guerrier  sy 
(QutUdispiHrfkuuer  leurspdachdntsmirs  entiers 
Stufiindrent  mul  l'efir:  £vne  guerre  mdprlnfe.) 

V»  imin  ^<n$icW-(>vn  f.imem  éloquent  y 
Semblent  4ttoir  r4uy  Up'ns  riche  ornement 
D'oulcDelphifue  Dieu  fes  pour/Huants guet 'donne* 

M *%isfi ces  fabulai  nom  mettons  a  bcjdtrt 
Prenwtle  SxinB  difeours  que  ton  tiare  de/part, 
Du  premier  bien  dtfant  il  4HY4  U  couronne. 

D,G.G.M. 


Sonner. 

Gtalonç  reps,  cher  Mornay,  par  tes  premiers  e/crxt 
Surmontant  t$y, tes  ans,ey  des  hommes  l\fyoir 
Qui  nt  fç  ment  anev'.nre^nom  fis  a  tout feauoir 
Le  moyen  de  mour<r  que  noua  tfauionsappru. 

Depuis  volant  plu»  haut,çr  &vn  famff^eleejjri', 
Des  faux  Chrittso   Payeurs  qui pourvr au  fefonf 

voir 
Combatif  la  doftr'me  ty  forcené pouvoir, 
Si  qu'en  fn  efchouans  ils  s'er  vont  faire  brif  m 

ficfioit  a  refii  tr  *u  rro:.deUjrgcjJès 

Delà  vrayeraifen  re.e  tan1  tonte addrejjè 
Ve/upetsi'tion  mère  par  trop  féconde. 

Cefî maintenant  ton  baf,ta  trojieme  vifloirc, 
C'efî  talonner  de  près  du  .ou^putffant  la  gloire, 
Triompbtr  de  U  mort,  de  s  faux  chrijïs3ey  du  mode. 

VEritéey  vertu  Je  prifeify  fait  cognotslre 
Defoy,  p!<w  ejue  bon  vin  fins  bouchon  de  lierre 
Dons  pr»ced<x  du  CicUreiritz^en  la  terre, 
Oh  feulement le  faux  ty  le  vice  peu-  cro'fire. 
t/îufii  ridy-ie  entreprit  pa>  ce  mien  vers  paroiïîre 
Louangeant c eîi  autheur  qui  nont  ouure ty  dejprre 
les  armes  ry  moyen-  dequoy  faire  la  guerre 
Fsurchrift  an  mode  infeti  cjm  nom  fait  mefiognoiftre* 
Lefùggieteft  plm  haut  que  ne  granit  l'enu  <: 
La  nohtrffe  en  l 'autheur \i\ffntj 'ace \ty  de  v  e, 
De  calomm  teximp  e.  yt  moy  donc  (oit permis 
En  detejfant  t horreur  d'impiété  humaine 

vddmirt  r  Cvn  ey  l'autre,  (i  que  ie  ne  fois  mis 
*/fa  nombre  des  ingrats,  de/quels  la  terre  iïtplcin*' 


DE  LA  VERITE' 

DE    LA    RELIGION 

CHRESTIEKNE- 


CHAPITRE     I. 

Qtuly  <t  vnfeul  DÙthCr  que  chacun 
ctn/ent  en  vne  Vimmté. 


E  v  x  qui  font  profefiion  d'en- 
fcigner  nous  dient,  que  iamais 
on  ne  trouue  moins  à  dire,  que 
quand  la  chofe  qu'on  traic~te  cft 
plus  claire,&  plus  cognuc  d'elle- 
mcfmcs,  que  tout  ce  qu'on  peut 
alléguer  pour  Tcfclaircir:  Et  tek 
font  les  Principes  de  toutes  les 
fcienccs,&nomméement  dçs  plus  certaines,côme  celles 
quigifenten  demonftration,Le*0H*7diraEuclide,  ejl  pltts  Euclideli.  ù 
gradqttefa  partie38C)Si  de  chofès  efgdes  -vous  ofte^  ebofes  eJgnUs  9  -&  ?-com- 
U  refteferaejgal.Ce\a.e{ïplu.ftoix  coprins  d'vn  chacun  par 
le  ienscômunjque  prouué  par  fubtilité  de  raifon.  Et 
comme  ceux  qui  le  veulent  prouucr  fe  monftrent  ridi- 
cules, voulansefclairer  le foleil  auecvnechandellerauf- 
fî  ceux  qui  le  nient,  fe  monftrent  iniuftes  &  indignes  de 
toute  confercnce,plaidans  contre  leur  fens  naturel ,  & 
leur  confeftion  propre  :  fuyuant  ce  dire  commun  des 
cfcholes  3  JQu'il  ne  font  pùnt  difpmer  centre  ceux  qui  nient 
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les  principes.  Or  s'il  y  a  matière ,  en  laquelle  eefte  rè- 
gle fc  icuce  tres-vetitabie,c'eft  en  cefte-cy  proptement, 
£hiilyayne  dituttite.  Car  elle  s'eft  en  tant  de  fortes  ,  &  fî 
vruement  peinte  en  toutes  choies,  &  particulièrement 
grauee  au  cœur  de  l'homme, que  tout  ce  qui  s'en  peut 
méditer,  dire,  &  eferire,  eft  beaucoup  moins  de  ce  que 
on  en  voit  par  tout ,  &  qu'on  en  fent  en  foy-mefmes.Si 
oniette  la  veuë  enhault,on  y  voitmrinis  corps A  &  infi- 
nis mou ue mens  diuers ,  &  qui  ne  s'entreheurteut  point. 
Si  en  bas,vne  mer  qui  perpetueilemét  menace  la  terre, 
&ne  de.sborde  point  :vne  terre  aufli  toute  pefante  & 
maiTiuc,qïfelie  eft  alïîfe,  ou pluftoft  pendue  en  l'air ,  & 
quine  le  bouge  point.  Ces  corps  nous  conduifentin- 
cont.nent  a  vn  cfprit,&  ceft  ordre  à  vn  conducteur,  eftât 
certain  en  nature  que  les  corps  d'eux  mefmes  n'ot  point 
demoiiucment,&  que  ceux  mefmes  qui  ront  animez  ne 
peuuent  l'accorder  conftamment  nyauecautruy  ny  a- 
uecfoy-mefines,que  par  l'ordre  &  conduitte  d*  vnfupe- 
rieur.Mais  quand  puis  après  nous  lentrôs  en  nous-mef- 
mesj&  que  nous  y  trouuôs  vn  abbregé  de  i' Vniuers,  vn 
corps  apte  à  toutes  fortes  de  mouuemens,  vne ame  qui 
fansfe  mouuoirles  raicttous  iouër  comme  bô  luy  ferh- 
ble,vne  raifon  en  iccile  qui  les  conduit  chacune  en  fon 
a&iou:&  cefte  amc  toutesfois  telle,que  nous  ne  la  pou- 
uons  ny  voir,ny  comprendre:  cela  nous  doit  à  plus  forte 
iailon  faire  cognoiftre à  tous.-quen  ce  grand  Vniuers,  y 
a  vncfpritfouuerain,  qui  fait,  qui  meut,  qui  conduict, 
tout  ce  que  nous  y  voyonsrpar  lequel  nous  viuôs,  nous 
mouuons,nous  lommes:  qui  en  noz  corps  a  formé  vn 
modelle  de  l' Vniuers,  &en  noftreamegraué  vn  image 
TT  effile  ^ef°ymeimes.C'eft  ce  qui  fait  dire  àvnPhilofophean- 
in  pœmadro.cien'Qu*encorqucnoz  yeux,ne  puillent  percer  iufques 
à  Dieu,  toutesfois  il felaifle  manier  de  noz  mains  :  Et  à* 
vn  autre ,  Qu'auant  tout  autre  vfage  de  raifon,  nous  cô- 
ccuons  vne  diuinitè,non  point  proprement  parvne  cô- 
gnoiifance ,  mais  comme  par  vn  attouchemét  beaucoup 
lamblich.dcs  plus  certain. M efines, que  l'ellence  de  noftre  amen'eft 
myltcres  ch.  autrecriofc  que  cognoiftre  Dieu  ,  duquel  ellettepend. 
/k'uiccnne  A-  ^c  Auicenne  parle  encor  plus  hardimét,  Que  celuy  qui 
rabe.  ne  recognoift  vne  Diuinité,n'a  p.as  faute  de  raifon,  mais 

mefmei 
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mefmes  de  fentiraent.Or  iï  les  feni  dont  procède  noftre 
première  cognciiiancc,  le  nous  tefmoignent  »  &  fi  nous 
croyons  fermement  vne  chofe  quand  nous  ia  touchons» 
&  fi  nous  pouuons,cômeii  nous  enfeignent,taiter  Dieu 
tant  au  monde  qu'en  nous  mcfmes,  certes ,  à  qui  trai&e 
de  la  Rcligionjdoit  cftre  concedepuurprincipeirrena- 
gable,Quily  a  vnD  i  ev,&  défendu  i  tout  homme,fur 
peine  de  n'élire  puis  homme,de  le  tirer  en  difpute .  Car 
fi  chaque  fcience  a  (es  principes ,  quM  n'eft  ioifible  de 
remuer  tant  foitpeu,à  plus  rortc  raifon  celle,quiapour 
pnncipe,lc  principe  des  principes.  Donnons  toutesfoi* 
ce  Chapitre,auec  le  congé  de  tous  les  gens  de  bien,  à  la 
mefchanceté  de  noftre  iîeclc:  &  que  ceux,  fi  aucuns  y  en 
a,s5y  recognoiilent  eux-  mefmes ,  qui  en  oubliant  Dieu» 
ont  proprement  oublié  leur  forme,  &  mefcognu  leur 
nature  propre. 

C'eft  grand  casaque  ces  gens  ordinairement  ne  par- 
lent que  du  mondée  au  mode  ne  veulent  voir  ce  que 
le  monde  leur  monftre  &  enfeigne  de  toutes  parts.   Car 

commençons  au  plus  bas,  &  montons  iufques  au  plus  Lé  mon«e 
,  > r  i  i  r  i        r  •  nous  meac  4 

haut  :  conliderons  le  en  gros  ,ou  lelon  les  parties  :  nous  rjieu» 

n'y  trouuerons  rien«ny  de  C\  grand,  ny  défi  petit,  qui  de 
degré  en  degré  ne  nous  conduife  iufques  à  vne  Diui- 
nité.En  ce  monde,  pour  le  confiderer  premièrement  en 
gros, nous  auons  quatre  degrez  de  chofes ,  à  fçauoir  qui 
font, qui  viuent,  qui  fentent,  qui  entendent  :  les  vnes 
douées  de  tous  ,  les  autres  d'aucuns  de  ces  dons  feule- 
ment.Lair.,lamer,la  terre  font  grands, &  grandement  c- 
ftendus.Ils  fouftiennent  tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  fent, 
tout  ce  qui  entend.  1  ls  n'ont  toutesfois  rienqu'vn  am- 
ple Eftre/ans  vie/ans  fens,fans  entendement  >  c'en  à  di- 
re le  plus  proche  du  non  eftre.  Les  plantes  outre  l'eftre 
ont  aufll  le  viure,&  tirent  ieur  nourriture  de  la  terre ,  &■ 
leur  rafraifchilfement  de  l'air.Les  bettes  ont  &  lVitrc,  8c 
le  viure5&lefcntir,&  tirent  leur  vie  &  des  cléments,  & 
desplantes.L'hommeaeitre,&  vie,&  fentiment,  &  rai- 
fon, ioùit  des  clemens  ,  vit  des  plantes ,  commande  aux' 
beftesjdifcourt  de  tout  ce  qui  eft  au  deiïiis  &  au  deflbus 
deluy.  Voila  vn  ordre  tel  de  degré  en  degré,  que  qui 
n'en  imagine  incontinent  vnautheur,  comme  il  n'a  ne 

Aij 
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raifon>ny  fentiment ,  aufli  ne  mcrite-il  n'y  de  viurc  ,  n'y 
d'eftre.  le  vous  prie  d'où  vient  cefte  proportion  ,  celle 
gradation  entre  ces  chofes?d'où  la  différence  en  ces  par- 
tngcsrd'oùla  fubieclion  des  plus  grandes  &pluseften* 
dues  chofes,aux  plus  foiblcs  &  aux  moindres?  D'où  liée 
que  les  vnes  n'ont -qu'vn  eftre  mort,  &  proche  du  non 
eftrerles  autres  vn  eftre  mouuant,femant,difcourant:les 
vnes  plus,  les  autres  moins  ?  Seroit-cc  d'elles-mefmcs? 
mais  de  quandrEt  veu  que  nul  ne  s'affuiettit  volontiers, 
que  ne  (ont  donc,  les  plus  puiffantes  mafles  les  mieux 
partagées^  d'où  vient  que  les  animaux,  qui  ne  font  de 
toute  la  mer  que  vne  goutte,  &  de  toute  la  terre  qu'vn 
grain  depoufliere,font  en  degré  au  deflus  d'eux  ?  D'où 
vient  aufii  que  l'homme ,  le  plus  frefle  d'entre  tous  les 
animaux,fe  fert  des  clemens.,des  plantes,des  beftes  plus 
farouches  mefmes?  Donc,  ilyavn  partageur entre  ces 
choies,  &  puis  qu'il  les  a  diftnbuees ,  il  les  auoit  le  pre- 
mier^ en  toute  abondance:  &  faut  bien  en  outre ,  qu'il 
ioit  trefpuiifant,puis  qu'en  vn  partage  fi  inégal,  il  les 
tient  toutesfois  en  concorde.  Difons  plus:toutes  chofes 
font  comprifes  fous  ces  quatre,  Eftre,Viure,  Sentir,  En- 
tendre ,  félon  que  diuerfement  elles  font  départies  en- 
tre toutes.  Or  ie  demande ,  quel  y  a  efté  le  premier,ou 
l'eflrcou  le  non  eftre,ou  le  viure,  ou  le  non  viurc,ou  le 
fcntir,ou  le  non  fentir  ,  ou  l'entendre  ,ou  le  non  enten- 
dre? Ce  ne  fera  pas,l'entendre,le  fentir,  le  viure,  car  au- 
tresfois  n'auons  nous  point  efte.  Et  nous  cognoiffons 
noz  peres,&  noz  pères  les  leurs.Et  leur  fin  nous  fait  foy 
d'vn  commencement,  Autant  en  eft.il  des  animaux ,  & 
des  plantes  ,  car  nous  fçauons  leur  naiftre,leur  croiftre, 
&  leur  declinaifon.  A  plus  forte  raifon  en  dirons-nous 
autant  de  l'eftre  :  Caries  chofes  d'icy  bas  qui  n'ont  que 
Veftre,  font  bien  inférieures  des  autres  :  Et  pourtant  ne 
pcuuent-clles  fe  produire  elles-mefmes:  tant  moins  doc 
produire  les  autres  chofes.Pveftc  doc,que  ce  foit ,  le  non 
cftre,lc  non  viure,lc  n.on  fentir,le  non  entendre.  Et  tou- 
tesfois, nous  fommes ,  nous  viuons,  fentons/entendons. 
S'enfait  donc,que.c  eft  par  vne  vertu  extérieure ,  qui  du 
nô  eftre  nous  a  produits  en  eftre^departant  diuerfement 
entre  nous  tous  ces  dons  félon  fon  bon  plai/îr.Autremct 
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de  ce  rien  que  nous  eftions,fî  ainfi  Te  peut  dire ,  nous  ne 
fuflîons  iamais  venus  à  quelque  choie.  Or  entre  rien  & 
quelque  chofe,pour  petite  qu'elle  puifTeeftre  ,ilyavn 
cfpace  infiny.  Il  faut  donc  que  ce  ait  efté  vnc  c-aufe  infi- 
nie^ caufe  encor  fcpeurappcller:  Etc'eft  ce  que  nous 
appelions  D  i  e  v.Venons  à  la  nature  des  elemcns,  donr 
ce  tout  eft  compofé.  Le  feu  eft  contraire  à  l'eau ,  le  fec  à 
l'humide ,  &  de  ces  contraires  s'en  produifer.t  fous  eux 
infinis  autres.Or  la  nature  des  contraires  eft  de  s'entre- 
deftruire:&  es  moindres  chofes  deux  ne  fe  peuuent  ren- 
gerenfemble  que  par  vnevertufuperieure,quiies  puii- 
fe  contraindre.  Et  nous  voyons  que  ceux-cy  ne  s'efpan- 
denc point  l'vn  fur  l'autre  :au  contraire,  qu'ils  entrent 
enfembleenla  composition  deplufieurs  chofes  ,  com- 
me ainfi  toutei.fois>que  deux  cordes  feulement,qui  font 
«Je  mefme  nature,  nefe  peuuent  accorder  fans  l'efpri'c 
d'vn  homme, qui  les  fçache  tendre  ou  iafcher,fclon  qu'il 
voit  bon  cftre.  S'enfuit  donc, que  cette  harmonie  celé- 
fte,où  tant  de  côtraires  font  accordez,&  en  l'Vniuers  & 
en  chaque  chofe,eft  compofee  &  conduite  par  vn  efprit» 
Que  fi  on  dit,felon  la  commune  opiniô ,  qu'entre  le  feu 
&  TeaoJ'air  eft  efpandu  corne  arbitre ,  qui  eft  conioinc~t 
à  l'vn  par  fon  humidité,&  à  l'autre  par  la  chaleur:  qu  on 
die  donc  encor  >  qu'il  y  avn  grand  «Stfouuerain  iuge  par 
defïus,quiles  ait  fait  palier  par  ceft  arbitre.  Montons 
plus  haut,nous  voyons  le  Ciel ,  qui  fe  meut  circulaire  - 
ment  dVn  mouuement  perpétuel.  Nous  y  voyons  les 
Planètes  l'vn  au  deffus  de  rautre,quinonobftant  la  vio- 
lence d'iceluy  ont  chacun  leurs  cours  &  mouuement  à 
part, dirons-nous  que  ces  mouuemens  foient  àl'auan- 
ture  ?  Or  celle  mefme  auanture  qui  les  feroir  mouuoir, 
lesferoitaufïirepofer.  Et  puisrauenturen'eft  que  def- 
reglement  &  confuiîon  ,  au  lieu  qu'à  ces  diuerfîtez  ,  y  a 
vne  vniformité  de  mouuement  qui  ne  fe  rompt  iamais. 
Quoy  dôc?qu'ils  fe  meuuent  d'eux-mefmes?  Mais  rie  ne 
fe  meut  de  foy-mefmes ,  &  là  où  les  chofes  remuentl'vn 
lautre,on  ne  peut  procéder  à  Finflny.l!  faut  en  fin  mon- 
ter à  vn  commençement,&  iceluy  eft  vn  repos .  Pour  e- 
xcmple.du  marteau  de  l'horloge  nous  venôs  à  vnc  roue, 
&  de  cellelà  à  vne  autre,  &  finalemétà  l'èfprit  de  l'hor- 
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loger,qui  par  Ton  artin"ce,lesa  ordonnées  tellemsr.qu'il 
les  fait  toutes  mouuoir:&  routesfois  ne  fe  remue'  poi:r. 
Refte  donc  que  de  tous  ces  mouuemens  ,  nous  ims- 
ginions  vn  immobile:  de  toutes  ces  diuerfîtez  fi  con- 
fiantes, vn  toufîours  femblabie  à  foy-mefmev  :  de 
tous  ces  corps, vn  efprit.&  comme  de  îa  terre  ncu> Tom- 
mes montez  à  l'air,  %  de  l'air  au  ciel,&  du  ciel  au^ceuX 
des  cieux, toujours  di-ie  de  plus  gr.îd  en  plus  grand,  de 
clarté  en  ckrré,&  de  fubtilen  fubtil,Que  nous  -nous  ef- 
leiiios  encor  vn  degré  plus  haur3à  fçauoir  iufques  à  ceft 
infiny,àcefte  lumière  intelligible,  S: a  ceft  efprit  vun- 
fiant,au  regard  duquel  ce  que  nous  admirons  icy  baseffc 
moins  qu'vn  poinctjnoitre  lumière  vn  ombre  ,r.oz  ef- 
prits  vne  vapeur:  &  qui  toutesfois  es  chofes  que  plus 
nous  mefprifonsja  tellement  peint  fa  gloire ,  &  fon  infi- 
nité,que  les  d'.us  lourds  efpnts  l'y  pcuuent  nifément 
comprendre  .lledefccndons  pour  ce  faire  ça  bas,  nous  y 
verrons  la  terre  pleine  d'herbes  ,  d'arbres ,  de  fruits  :  la 
terre  &  la  mer  couuertes  d'animaux,  de  poilfons,  de  re- 
ptiles ,  d'oifeaux  de  toutes  efpeces,&  chacun  en  fonef- 
pece  fi  accomply  ,  que  l'entendement  humain  n'y  peut 
remarquer  ny  defifaut,  ny  fuperfluité.  D'où  tout  cela? 
Eft-cedes  elemensfMais  ce  qui  ne  vit,  &ne  fent  point, 
d'où  fera-il  les  autres  fétir  &  viurc?  Ou,efr-ce  du.foleil? 
Mais,qusnd  luy  voyons-nous  rien  produire  de  fembla- 
blefEt  puis,  d'où  cette  variété,  que  d'vne  fçcodç  &incf- 
puifablepuiflànce^Cefte  perfection, que  d'vnefingulie- 
refage(TerDesplantes,les  vnesfont  chaudes, les  autres 
font  froidesjles  vnes  douces,  les  autres  ameres,  les  vues 
nourrirTer,t,les  autres  guariffent ,  &  des  plus  dangereu- 
fes  le  remède  fe  trouue  ou  en  leurs  voifines,  ou  en  elles- 
mefmes.  Des  animaux  aufïijes  farouches,&  ceux  qui 
aillent  de  proye  font  folitaires,parce  que  leurs  rrouppes 
feroientnuifibles.  Les  priuees  &  vriles,  viuent  natu- 
rellement en  compagnie  ,  par  ce  que  les  trouppeaux. 
rn  apportent  commoclité.  Seroitcelaaufîi  vn  ouuraçe 
de  fortune?  Mais, dif-ns  encor  plus.  Lefoleil  cfchaufre 
îa  tcrredcsaftresluy  marquent  fes faifons,  l'airarroufe 
ù  fecherefTe.la  terre  fert  aux  herbes,  les  herbes  aux  ani- 
«-«auxplcs  animaux  à  l'homme.  Toutes  chofes  féru  et  les 
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Vnes  aux  autres,&  toutes  à  vue  feule.  D'où  peut. venir 
cefteliaifonrSi  elles  font  éternellement  &  d'elies-mef- 
mes, comment  fe  font  elles  ainfî  aileruiesr  par  quel  trai- 
clé,&  quand  en  fut  le  commencement  ^Comment  aufli* 
peut  eftre  l'vne  pour  l'autre,  veu  que  le  but  des.  choies 
eft  toujours  premier  en  nature  ou  en  ccniîderarioa 
qu  eJles,&que  L'éternité  n'a  r.y  premier  ny  demicrrQoc 
fi  d'elles  mefmes  elles  ont  eu  commencement ,  fe  (ont 
elles  produises  ,  en  fem  :nce,en  fleur,  ou  en  graine  ?  en 
ceubou  en  pleine  vi:-?  peiites  ou  grandes  ?  &c.  Et  puis, 
quelle  eic  venue  deuant,  &  quelle  après  r  veuque  i'vne 
ne  peut  élire  fans  l'autrc-Jes  animaux  (ans  herbes,  ny  les 
herbes  fans  la  terre, ny  ia  terre  produire  lans  le  cicl^ 
Etiî  toutes  enfemble  ,  o';,ù  ce  confentement  entre  tant 
dediuerf;schofes,qu°  de  cefc  entendement,  qui  {ait  $z 
gouuerne  toutes  chofe-i?  Puis  donc  que  ces  ehofes  fout 
en  chaînée  s,  3c  qu'elles  tendent  à  vmconcluons  auiïî,que 
ce  ne  peut  eftre  que  par  vn  ,  qui  tout  en  vn  moment ,  & 
d'vn  mefme  deiTeing, quand  bon  luy  a  (èmbie>les  a  pro- 
duites toutes  enfemble.  Mais  voyons  maintenant  d'où 
vient  ceft  vn,  auquel  elles  tendent  àfçaupif  l'homme, 
&  s'il  n'eft  pas  aufn  pour  3c  par  ccft  vn  qui  les  a  faites* à 
fçauoir  Dieu. 

Qui  voit  feulement  le  portraict  d'vn  homme,  xÎ£?z 
incontinent  à  conceuoir  vn  peiatre,  &  fa  première  voix 
c'eit  de  demander,  qui  l'a  ià::c  '-.  Or  fi  vn  ouurage  mort  L'h°"imi? 
nous  fait  conc-uoir  vn  auurier  viuant  ,  à  plus  forteT^*  ™eatf 
raiibn  vn  ouurage  viuant,  à  fçauoir  l'homme,  nous 
doit  faire  conceuoir  vn  ouurier  viuiriant  :  voire  tel, 
qu'il  foi t  pour  le  moins  autant  par  deiîus  l'homme, 
comme  l'homme  eft  par  deiîus  le  pourtraict  qu'il  fai::, 
entre  lequel  &  luy^commeentre  l'eltre  &  le  no  eilre ,  le 
viure  &  le  non  viure,y  a  vue  diftance  infinie:  Or  ceftuy- 
là  de  rechef  c'eft  ûnr.  En  fon  corps  la  proportion  il 
bienobferuee;que  tous  no^arts  l'emprûtent  de  là,  nous 
tefmoignent  vnart  iingulier.  Et  les  parties auiTi,  qui 
toutes  fe  raportent  à  l'vïage  î'yne  de  l'autre  >  &  chacune 
au  tout,  vne  grande  prudence.  Or,  oiiart  &  prudence 
font,auanttirc  n'a  point  de  place.  Car  quand  vn  homme 
perd  œihbrasjou  iambe3r.ous  difons  bien,  en  fuyuât  IV 
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bus  commun,C'eft  vne  auenture.  Mais  quad  on  luy  re- 
met quelque  membre  difloquc,qu'on  luy  fait  feulemét 
vnbras.,ou  vneiambepofticcnul  ne  dira  qu'il  y  ait  de 
l'auanture,  eftat  le  propre  d'icelle  au  iugement  des  plus 
groflîers  ,  de  defFaire  feulement , mais  non  de  faire  rien 
qui  foit.De  rechef,cn  noz  fens  qui  perçoiuét  toutes  for- 
tes de  couleursjde  fons,d'odeurs,de  faueurs,d'attouche- 
mens,nous  pouuons  voir ,  ouir,  fleurer,  goutter  &  tou- 
chenqu'vn  mefme  ouurier  a  fait  &  les  fens,  &  les  chofes 
fenfîbles.  Car  à  quoy  les  fens ,  fans  les  chofes  fenfîbles:4 
ou  les  chofes  fenfîbles  fans  les  fens.?Et  puis  qu'ils  fè  rap- 
portent l'vn  à  l'autre,qui  feroit  né  au  monde  le  premier? 
Si  rhomme  les  a  créez  pour  fes  fens,que  ne  fait-il  quel- 
que chofe  de  fcmblablcs.^S'il  s'eft  fait  naiftre  pour  elles, 
commet  endure-il  de  perdre, l'vn  après  l'autre,fes  fens? 
Ceft  donc  hors  de  l'homme  qu'il  le  fauteercher.  Mais 
quad  en  ceft  home  encor  nous  confîderons  la  parole,  di- 
rons-nous pas  qu'il  eft  fait  pour  fe  communiquer  à  plu- 
fîeurs.?Etcômétferont-ils  nezlVn  pour  l'autre  ?Et  quad 
de  rechcf,nous  viendrons  à  ceft  entendemét,  par  lequel 
il  difeourt  bienloing  au  deffus  de  toutes  chofes  fenfî- 
bles, dirons-nous  pas  qu'il  y  a  des  chofes  purement  in- 
telligibles, pour  lcfquclies  il  eft  fai&f&fî  d'autre-part 
nous  fentons  vn  entendement  en  nous ,  qui  de  tout  1' V- 
niuers  ne  fommes  pas  vn  petit  grain;,  oferons  nous  dire, 
qu'il  n'y  en  ait  ailleurs  qu'en  nous  ?  Et  veu  encor,  que 
par  ceft  entendemét  nous  entendons  toutes  autres  cho. 
fes  ,  lefquelles  toutesfois  ne  s'entendent  ny  cognoiffent 
po'int  clles-mefmes,&  que  nous  n'entendôs  point,  quel 
eft,  ny  d'cùeft  ceft  entendement  qui  entend  en  nous, 
deuons-nous  pas  recognoiftre  vn  entendemét  pav  def- 
fus nous,par lequel  nous  entendons  les  autres  chofesj& 
quientéd  &  cognoift  en  nous,  ce  que  nous  n'y  cognoif- 
fonspointr'Or  veu  que  nous  ne  nous  entendons  ny  co- 
gnoiflons  pointuentens,  que  nous  ignorôs  ce  que  nous 
ibmmes,&  d'où  procèdent  noz  plus  nobles  actions:  co- 
rnent ferions-nous  autheurs  de  nous-mcfmes  ?Etd'où 
donc  dcuons  nous  recognoiftre  noftre  origine.' O  hom- 
me tu  ne  regardes  peut  eftre  qu  a  ton  père,  Mais  de  père 
en  pere  nous  viendrons  à  vn  commencement-E*  Pu"  tu 
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es  bien  greffier  de  te  penfer  autheur  de  l'homme  ,  veu 
qu'en  l'engendrant  tu  n'y  penfes  point,ny  la  mère  quâd 
il  fe  forme  en  Ton  ventre. le  dis  non  plus  que  le  noyer, 
dont  il  tombera  vne  noix  en  vn  champ  ,  qui  toutesfois 
fans  qu'il  en  fente  rien  viendra  en  racine,  tronoefeorce 
&  branches,&  en  fin  en  fucilles,fleurs  &  fruits  :  Corne 
ainfi  foit  toutesfois,qu'en  peignant  vne  image,tu  la  re- 
gardes à  cent  fois, &  à  diuersiours,&  la  corriges,  &  y 
bandes  tout  ton  efprit.Si  tu  le  fais,dy  moy  pourquoy  tu 
n  as  des  enfans  quand  tu  veux,&  en  as  quelquesfois  que 
tune  veux  point?  Pourquoy  femelle  quand  tu  délires 
mafle  &c?Or  tu  ne  t'abufes  point  ainfi  en  tes  peintures. 
Di  moy  auiïî,iî  tu  es  ce  b5  ouurier,cômét  tu  l'as  formé? 
D'où  eft  la  durté  de  (es  osfh  liqueur  de  les  venes  ?  l'ef- 
prit  de  Ces  arteresrle  mouuemét  de  fon  poux?  Voire  ce- 
ftuy-cy^qui  eft  aufli  peu  en  ta  puifTance  que  s'il  n'eftoit 
point  tien.Di  moy  ce  qui  eft  caché  en  fa  poi&rine  ,  & 
tout  eeft  artifice  qu'il  loge  dedans  foy,Si  tu  ne  l'as  veu 
en  l'ouuerture  de  ton  femblablc  tu  n'en  frais  rien. 
Mais  dy  moy,plus  outre  y  les  imaginations  de  fon  cer- 
neau ,  &  les  penfees  de  fon  cœur,  d'y  moy  les  tiennes 
mefmcs,quefouuent  tu  veux,&  ne  peux  ny  changer  ny 
arrefter.C'cft  vnabifmeque  tu  ne  peux  fonder  &  par 
coniequent  tu  ne  l'as  pas  fait.  Sçache  donc ô  hom- 
me, que  tout  cela  te  vient  de  quelque  caufe, au  deiTus 
detoy-mefmc:  Et  veu  que  tu  entens,elledoit  enten- 
dre, &veu  que  ta  ne  t'entens  pointillé  doitt'enten- 
dre  &  veu  que  tues  commeinfiny  en  nombre,  mais 
beaucoup  plus  entes  penfees  &  adions,il  faut  qu'elle 
foit  infinie. Or  c'enSce  que  nous  appelions  Dieu.  Que 
diray-icplus?oupluftoft  que  ne  merefteil  encor  à  di- 
reJledirayauecceit  ancien  Trifmegifte  :  Seigneur  te 
verray-ie  en  ce  qui  eft  en  bas,ou  en  ce  qui  eft  en  hault? 
Tu  as  fait  toutes  chofes,&  toute  la  nature  n'eft  que  vne 
imagedetoy:Et  conclurray  auecDauid,  BeniJJ'e^le  Sri-  pfaj, 
<rneur  -votif  toutes  fis  œuutes  ,  deux,  eàyx,  yents  ,  foudres, 
pluyes ,  mers,  fieuues ,  &C.  Benyleattfîi  mon  Ame  a  iamais. 
Car  pour  déduire  les  preuues,  qui  en  ce  grand  ,  &  en  ce 
petit  môdenous  faudroit  examiner  tout  lemonde,  n'e- 
ftanticeluy;&tout  ce  qu'il  condent3qirvn  liureouuerr, 
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&  dcfployé  à  tous,  iufques  aux  enfans,pour  y  lire,&  ap- 
peler vne  Diuinité. 
Confentemét     Or  comme  tous  hommes  peuuent  lire  en  ce  liure  tac 
♦niucrfel.       du  monde  que  de  fc)  -mefmes,  auflî  n'y  a  i'  eu  peuple 
quelconque  foubs  le  ciel,qui  n'y  ait  appri»s  &  apper- 
ceu  vneDiuinité,encor  qucfelon  la  diuerfité  des  ima- 
ginations,ils  l'ayent  diuerfement  conceue.Qu'on  cou- 
re de  rOrient  en  Occident,&  du  Midy  au  Septentrion: 
Qu'on  recherche  tous  les  ficelés  Tvn  après  l'autre:  Par 
toutoùils'efttrouué  des  hommes,  ils'y  trouueraaufîl 
vne  efpece  de  Religiô,vn  feruice  de  Dicu,d:s  prières, 
des  facrihcesrLa  diuerfité  y  eftbien  grande:  mais  en  ce 
poind  y  a  toujours  vn  confentement:Q^i,il  y  a  vr.Dieu. 
Etquantàladiuerfiréquiy  eft,  elle  rend  tefmoignage, 
que  ce  ne  leur  eft  point  feulement  vne  doctrine  apprife 
de  peuple  à  peuple:maisque  chacun  l'a  trouuée  &  leuë 
en  fon  Climat, &  en  foymefmes.  11  s'eftdefcouucrt  de- 
puis cent  ans  en  ça  plufîeurs  peuples  incôgneus  auxfîe- 
cles  precedens,&  s'en  defcouure  encor  tous  les  iours. 
Ils'y  en  eft  trouué  qui  viuenr  fans  loix,  fans  Rois,  fans 
toicls ,  qui  vont  nuds ,  qui  paifl'ent  par  les  champs  :  nul 
làns  quelque  congnoilTance  d'vn  Dieu:  nul  fans  quel- 
que efpece  de  R  eligion  :  Pour  nous  monftrer,qu'il  n'eft 
pas  fi  naturel  àThomme  de  s'alTocier,de  fe  couurir  cotre 
les  iniures  du  ciel,mefmes  de  chercher  fa  propre  vie, 
chofes  toutesfois,que  nous  eftimôs  bien  naturelles^co- 
meilluy  eft  naturel  decognoiftre  l'autheurde  fa  vie, 
C'eft  Dieu.Que  Ci  nous  deferôsplus  au  iugemét  de  ceux 
qui  ont  efté  reputez  fages  entre  les  nations,qu'on  a  de- 
puis plus  modeftemét  appeliez  Philofophes:les  Brach- 
manes  des  Indes ,  &  les  Mages  des  Perfcs  ne  commen- 
Çoyent  ïamais  rien  fans  prier  Dieu  ,  Les  leçons  de  Py- 
thagoras^dc  Platon, &  de  leurs  difciples  commençoyet, 
&finiifoycnt  par  les  prières.  Les  anciens  poètes  qui 
cftoyent  tous  Philofophes ,  Orphee,Homerc,Hc(îode, 
Phcrecydcs,  Thcognis  ne  parlent  d'autre  chofe.    Lcf 
efcholes  desScoiciens,  Académiques,  Peripateticiens, 
&  toutes  les  autres  quiontflory  iadis,  enretentiiTent. 
Les  Epicuriens  mefmes,qui  ont  efté  eshontez  en  tout  le 
refte,o«t  eue  honteux  de  le  nienBrefjlcs  anciens,  com- 
me tcf- 
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mctcfmoignc  Platon  3  d'entre  ces  Philofophes  choifif- 
foyentles  Sacrificateurs  ,  c'elr  à  dire  ,  d'entre  ceux  qui 
par  la  conï:deratiô  de  la  Nature  auoyent  cogneu  Dieu* 
deux  qui  auroyent  efgard  auferuicequiluy  feroit  ren- 
du ainf!,ce  qui  rarement  n'auient  qu'en  vne  vérité  tref- 
apparpnrcl'opiniondes  peuples, Se  l'opinion  des  fages 
fe  font  en  ce  point  rencor  ees  cnfemble.  il  fe  fera  bien 
trouuéen  tous  fîec!es,quelques  miferables,  qui  n'au- 
ront nointrccogneu  Dieu, corne  mffmes  en  ceftuy-cy: 
Maii  (î  nous  y  regardons,ou  ce  font  de  ieunes  fols  aban- 
donnez à  leurs  plain*rs,qui  iamais  n'auront  pris  le  loifîr 
d'y  penferjSc  quand  l'aa^e  leur  vient  fe  recognoiflent, 
&vn  Dieu  par  confequent:ou  quelques  perfonnes  def- 
naturéesjconfîtes  en  mefchancetez,&qui  en  eux-mef- 
tf>e«.  auront  violé  leur  nature  propre,qui  pour  exercer 
tout  mal  auec  moins  de  remors. tafehent  à  perfuader  à 
leur  ame  qu'ils  n'ont  point  d'ame,&à  leurs  vices  qu'il 
r-V  a  point  de  iugepour  les  recercher.  Quefîtcutes- 
fon  ils  tombent  au  moindre  danger,s 'ils  font  feulemét 
pris  en  furfaulr,ils  tremblent,  ils  crient  au  cicl,ils  inuo- 
quentDicu:  Et  s'ils  s'approchent  de  bicnlomgde  la 
mort ,fre^iflent,grincenr les  d^ntsrEt  après  s'eftre  bien 
debatus,  embraffent  la  première  vmbre  de  Diuinité 
qu'on  leur  prefente:tant  la  nature,&  la  confeiéce  qu'ils 
ont  roulu  forcer  &  emprifonner,font  promptes  à  fe  ra- 
menteuoir  à  toutes  heures,  Ils  craignent  de  confeffer 
Dieu  de  peur  de  le  craindre,!'  la  crainte  des  moindres 
chofes  leleur  fait  confeffer:  Mefmes,  parce  qu'iis  ne 
craignent  celuy  quia  fait  toutes  chofes ,  ils  ont  crainte  suetonius  ia 
de  toutes  chofe*  .-Comme  nous  voyons  vn  Caiigula,qui  Caligula. 
menaçoit  le  ciel  s'il  plouuoit  fur  les  farceurs,  &  ce  pen- 
dant au  moindre  efclair  s'enueloppoitde  fa  cappe  ,  ou 
fecachoit  defïbubs  le  lier.  le  p^nfe,  dit  Senequeàce  Sencc.l.  î.  di 
propos, que  ce&efîcnne  menace  hafta  de  beaucoup  fa  Ira* 
morr3quand  le  peuple  vit,qu'il  auoit  a  fupporter  celuy, 
c]ui  ne  pouuoit  fapporter  iesdieux  mefmes. 

Entre  les  doâ:es,encor  que  la  licence  des  feftes  fuit  obieflions 
einenee,on  a  nommé  pour  Athees.vn  Diagoras  Melien  des  Athées* 
Poète, vn  ThcodoreCyrenien,vn  Euhemere  de  Tegée, 
&  fort  peu  d  autres. Mais  à  bien  parlerais  fe  mocquoy  éc 
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pluftoft  des  idoles  &  des  faux  dieux  de  leur  téps,qu'ils 
ne  nioyent  vne  Diuinité:Comme  encor  nous  en  voyôs 
pluficurs  parmy  nous,qui  fe  coutentét  de  cognoiftre  le 
menfongefans  s'enquérir  de  la  vérité:  de  fe  mocquer 
des  fuperftitions,fansreccrcheria  pure  &  vraye  Reli- 
gion. De  ce  Diagorason  conte,  que  bruflant  enfon 
feu  vne  image  d'Hercules:I/y«i»t,  diCoit- il,  que  t*  me  fkees 
fermée ,aujsi  bien  qnà  Suryfteus  en  ce  trejiéme  combat .  C'eftoit 
fe  moquer  des  idoles.Cependant  (es  vers  commencent 
par  là, Que  toutes  chofes  font  gouuernees  par  vne  Di- 
uinité.On  conte  dVn  qui  difoit  aux  Egyptiens,  S'ils  font 
dicttx^pourquoyles plaigne?  -vous? 's 'ils font  morts,  pourquiy  les  a~ 
dure^-voHs?  C'eftoit  atifli  conuamere  les  faux  dieux.  Et 
quanràEuhemercde  Tegee,  on  eft  d'accord  qu'il  fut 
appelle  Athee,pourauoir  eferit  la  vraye  hiftoire  &  gé- 
néalogie des  dieux  desGentils,monftrant  que  c'eftoyet 
des  Roys,Princes  &grands  perfonnagesjdont  les  pour- 
traits  qui  fe  gardoiét  pour  memoirc,auoycnt  efté  con- 
uertiscnidoles,les  hauts  faits  en  ieux  annuels,  &  les 
honneurs  en  adoration.Or  qui  eft-ce  de  nous  qui  n'en, 
croit  auiourd'huy  autantrll  y  a  bien  eu  vne  race  de 
Philofbphes,  qui  s'appelloyent  Sceptiques»  qui  l'ont 
mife  pluftoft  en  furfeance  qu'en  queftion.Maii  il  nous 
deuroit  fuffire,que  ce  font  ceux  mefmes  qui  niét  toutes 
les  fcienccsj&mefm es  celles  qui  gifenten  demonftra- 
tiô,  qui  font  profcfïio  de  douter  de  tout  ce  qu'ils  voyét 
&  qu'ils  touchent,iufques  à  douter  raefaiesjs'ils  font  ou 
ne  font  pas.Mais  voyons  toutes-fois  les  difeours  de  tel- 
les gens.Contrc  ce  que  le  monde  prefche, les  peuples 
adorcnt,les  fagesadmirentjces  gens  cy  dient  pour  tour, 
Comment  croirons  nous  vn  Dieu,  veu  que  nous  ne  le 
voyons  pas  ?  Sots.'  &  qui  pis  eft,  par  p enfer  eftre  fagesf 
Tu  crois  le  foleil,cnvn  cachot,  au  fonds  d'vneprifon, 
par  ce  que  fes  rayons  s'efpandentpar  tes  feneftres:  Et 
quand  Dieu  fe  monflre  a  toy,au  tiauers  du  foleiL  de  la 
lunc^des  eftoilles ,  en  l'air,  en  la  terre,  en  la  mer,  en 
tout  ce  qu'ils  contiennent*  &  en  toy-mefmes  ,doutcs-tu 
encors'il  y  a  vn  Dieu  ou  non?  DVn  arbre  ii  iamais  tu 
n'en  auoisveu,toncfprit  te  conduiroit  incontinent  a  la 
racine  quieftfoubstcrrejdVneriuierc  à  fa  fource,qui 

feroir, 
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feroir,peut  eftre,à  deux  cens  lieues  de  là.Et  qui  te  diroit 
qu'il  n'y  en  a  point  tu  t'opiniaftrerois  au  contraire.  O 
homme,comme  l'arbre  t'a  mené  a  la  racine  par  les  bra- 
ches,la  racine  te  mené  elle  pas  aapepin ,  &  le  pépin  à 
celuy  qui  l'a  forméreemme  la  riuierc  t'a  mené  à  fa  lour- 
ce,lafourcc  te  mènera  elle  point?  Ton  origineveu  que 
la  voyant  couller  tu  ne  peux  douter  d'vn  commence- 
ment?^ i  tu  abordes  aux  Indes,en  quelque  pays  bié  fau- 
uage,quetuy  trouues  feulement  quelque  mefehante 
cabane ,  tu  conclus  incontinent,  Ccftc  ille  eft  habitée 
vn  homme  a  paflepar  icy.PourquoyrPar  ce  que  tu  y 
vois  des  traces  de  l'efprit  humain  >  &  icais  bien  que  les 
chamois  que  tu  auras  veu  bôdir  par  les  roches,  ne  peu- 
uent  rien  baftir  de  femblable.  Or  quand  tu  nais  icy  bas, 
que  tu  y  vois  cent  &  cent  mille  chofes,  que  l'homme  ne  Phitarque  ta 

peut  auoir  fait  »  mais  qui  plus  eft,  qu'il  ne  peut  ny  co-l[rai?c<ies. 
\    • r  j-      •  r-  t'  r  Oracles  qui 

gnoiitrejny  entendre:aois-ru  pas  dire  incontinente  cl-  ont  CCffé  $  re. 

prit  dcDieu  a  palfé  par  icy.il  y  doit  auoir  quelque  cho-  cité  qu'vn 

le  au  deflus  de  l'homefll  fe  parle  de  quelques  curieux,  gouuerneur  _ 

qui  ne  croyoyent  que  ce  qu'ils  voyoient:  les  Magiciens  ^Cilicie  qui 

leur  hrent  voir  des  diables:De  la  ils  vmret  a  croire  aufli  yint  à  crojrg 

vn  Dieu.C'cftoitvnefauuage  conuerfion  de  croire  en  vn  Dieu  par 

Dieu  par  le  miniftere  du  diable.Mais  combien  d'autres  la    refponcc 

choies  crois-tu  nue  tu  ne  vois  point?  Tu  crois  oue  les  $i  d eut  de 
i  .  n  \  ,■    '         r      i  r.       -  ?      c  •   1  Oracle  de 

plantes  ont  vne  ame,c  eft  a  dire  vne  facultcqui  les  rait  Mopfus  à  vne 

poufler  en  leur  failon.   Tu  les  vois,  mais  tu  ne  la  vois  fienne  demâ- 
point3&  ne  fçais  ny  d'où  elle  vient,ny  en  quoy  elle  gift:  de  qui  eftoir 
Que  les  animaux  en  ont  vne, qui  les  fait  mouuoir.Tu  la  fccllcc. 
voisaufïî  peu.Que  toy  mefmes  outres icelle,as  vne  fa- 
culté de  difcourir,&  de  toy.,&  de.tes  féblables,&  d'eux- 
Diefmcs. Or  dedans  &  dehors,aprcs  la  mort  tu  ne  vois 
rien  changé  es  parties  du  corps.  Où  eft-elle  donq,  &  où 
l'as  tuiamais  veùerSi  tu  la  crois  par  les  effects  que  tu 
vois,qui  ne  peuuent  venir  d'aillieursjpar  iceux  mefmes 
ie  fadiure,Que  fî  tu  n'en  crois  rié  que  zes  yeux,tes  yeux 
ne  voyét  que  par  tô  ame,&  tes^eux  mefmes  ne  la  voyét 
pas.Brcf,tu  crois  que  tu  as  vnl  fàce,que  fans  vn  miroir 
tu  ne  verrois  pas:Èt  tune  croiras  point  vnDieu,  du- 
quel la  face  refplendit  en  toutes  chofes?  Aucuns,pour  fe 
snôftrer  plus  fubtils,ont  argumenté  ainii:  Si  Dieu  eft  ,  il 
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«loibt  eftre animal:  autrement  ne  ioiïiroit-il  point  det 
fens:Et  s'il ioù.'t  desfens  il  s'en  altere:Et s'il  s'en  alrere  il 
eft  perifTablcc'eft  à  dire,il  n'eft  plus  Dieu.  Animaux 
vrayementrquinepeuuctconceuoir  que  des  animaux. 
Les  autres  ont  dit,b'iî  eft  fans  corps,il  cil  aulFi  ians  ame, 
-&par  confequent  fans  attion,ou  s'il  a  corps  ,  il  eft  lub- 
iectaux  mutations  d'iceluy  ,ne  pouuans  imaginer  vn 
efprit  fans  corps,&ne  voyanv  pas,  qu'en  nou*  mefmes 
c'eft  /a me  feule  qui  eft  a<ftiuc&  que  le  corps  ne  va,que 
felcn  qu'elle  le  pouife.Autresjderechefb'il  y  a  vn  Dieu 
il  doibt  eftre  bien-heureux,&  fi  bié-hcureux,  vertueux, 
&fi  vertueux3côtinét,&  fi  côtinct  il  eft  tété  de  fe*  defirs, 
chofe  du  tout  mal  conuenable  a  la  Diuinité.  E:  par  ces 
inconueniens  côcluoyent,qu'iln'y  en  auoit  point, n'ap- 
perceuans  pas, ou  pluftoftue  voulans  pas  apperceuoir, 
Plutarch.  de  cc  4ue  B-utarque  a  tresbien  dir,Que  le  continent  n'eft 
la  vertu  mo-  qu'a  demy  vertueux,mais  le  téperant  du  tout  ,  d'autant 
rade.  que  l'vn  bride  Tes  pallions  a  force  de  mor$,&  l'autre  les 

aiàrengeesàlâraifon.Or  il  y  a  encores  plus  en  Dieu, 
c'eft  qu'il  eft  la  raifon  luy  mefmes,&  ny  a  rien  que  rai- 
fonenluy.C'eftenfommcce  que  difoit  Xenophanes, 
Xenophanes    Que  fi  le>  beftes  auoyent  l'habilité  de  peindre, elles  fi* 
allégué  par     gureroyent  Dieu  femblablc  1  ellcs-mefmesjne  pouuans 
Itx^nks  '    naturellementrienc5prendred,auantage.Tcls)&  fe«n- 
Stromates.     blables  font  les  argumens  de  cqs  beaux  Philefophcs, 
dont  les  petits  enfans  fe  pouuoyentmocquer,  mais  au- 
tres ne  pouuoyent  ils  eftre  contre  vne  venté  fi  manife- 
fte  &euidcnte:Et3uiïiofe-iebienaffeurer,qu'iise:i  co- 
gnoiflbyentlafauiTetéjmais  il  auoyent  comme  ierment 
de  tout  douter,&  de  tout  contredire. 

Concluons  donqauec  les  doctes  &les  ignorans,  les 
Grecs  &  les  Barbares, les  hommes  &  les  beftes,  les  cho- 
fes  fenfibles  &  les  infenfibles,  le  tout  &  chacune  de  Ces 
parties. Qu'il  y  a  vr.e  Diuinité  .  Que  s'il  y  en  a  encore- 
quelques  vns  qui  la  mettent  en  doute,talchans  d'arra- 
cher non  feulemct  Dieu,mais  l'homme  mefmes  de  leur 
propre  cœur,appellons  Éirdiment  d'eux  à  eux-mefmes. 
ne  doutans  null:mér,que  leur  confeieneequi  ne  fepeut 
efteindre,ne  leur  face  fentir  chaque  iour. 

Chat. 


de  la  R  dlgion  Chrcfîîcnne.  tf 

C  H  A  P.     II. 

Qt^ily  4  vnfenl  dUh* 

ES  t^dions  plus  outre  en  ce  liure  de  Nature,  & 
.-oyons  comme  il  nous  a  enleigné  vne  Diuinité:  s'il 
ne  nous  apprédra  point  encor  qu'elle  côfîfte  en  vn  feul. 
De*  choles,auôs  nous  ditjes  vues  font,  les  autres  font 
&  viuét:les  autres  Tont,viuent,&  Tentée:  le*  autres  font, 

yiuét  Tentée  &entendét.Ces  quatre  deerez  Te  reTerret  en  Lcw&e  . 
,  o    j     j  r         n.  »  n.  nous  conduit 

croisse  trois  en  deux, &  de  deux  en  vi.:Et  celt  vn,  c  eit  àvnfeul 

l'Eure lequel(come  nousauons prouué)a efté  précédé  Dieu, 
du non-Eftre. Elles  ibntdôq, quelques  diuerTes  qu'elles 
foyent  toutes  en  vnEftre,&ceft  Eftre  doibtTubfîfter  en 
la  puiifance  d'vn  premier  Eftre,  duquel  ceftuy-cyquc 
nous  voyons  ne  Toit  quVn  vmbre.Derechef»  en  toutes 
ces  choies  nous  voyons  les  Indiuidus  réduits  en  vne  es- 
pèce, les  efpeces,Toubs  vn  genre,ce  genre  Toubs  vn  plus 
gênerai.  Pourexemple,nous  reduiTons  tous  les  hom- 
mes Toubs  TeTpece  humaine;  &  puis  celle  eTpece  Toubs 
le  genre  des  animaux,&  tou*  les  animaux  Toubs  le  gen- 
re des  végétaux, &  les  végétaux  Toubs  le  genre  des  cho- 
fes  qui  Tont,  toujours  rapportant  vne  diuerfité  à  quel- 
que vnité:&  cefte  vnité  moins  vniuerTjlle  à  vne  qui  Teft 
plus. R.  eft  jdonqjne  pouuant  môter  plus  haut,que  nous 
diftinguions  ce  qui  eft,en  ce  qui  eft  de  Toy,  &  ce  qui 
n'eftpas  de  ToyXe  qui  n'eftpas  de  Toy, comme  nous  a- 
uousprouué,c'eftle  monde  &  tout  ce  qu'il  contient. 
CequieftdeToy,c'eft  ce  que  nous  appelions  Diev, 
outre  lequel  ne  Te  peut  rien  imaginer,&par  lequel  eft 
&a  efte,toutcequiile  Toy  meTme  ne  pouuoit  eftre.  Or 
pour  produire  du  non-eftre  a  l'eftrejil  Taut  vne  infinie 
puiifance.Car  de  rien  a.  quelque  choTe  la  diftacc  eft  in- 
finie^ deux  infinis  ne  Te  peuuent  Tupporter,ny  meTmes 
imaginer  enfc;nble:car  l'inhnitéde  Tvn  reTerre  &  limi- 
te la  puilTance  de  tout  autre;  &  aux  autres  eft  ofté  tour 
ce  qui  eft  donne  à  i'vn.  Cfcmmc  donc  eft  neceflairc 
qu'il  y  ait  vn  infiny,aufE  eft  il  nccelîaire  qu'il  Toit  vn 
feul, voire  TreT-vn:de  l'vnité  duquel  neantmoins  decou 
lent  toutes  les  diueriuez  que  nous  voyons  en  l'vniuersj 
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comme  du  point  la  ligne,&  la  fuperfice  &  les  corps  fé- 
lidés &c.  Et  de  l'vnité  en  nombre,le  pair  &  le  non  pair, 
le  carré  &  le  cube,&toutes  les  multiplicitez,proportiôs 
Se  harmonies  que  nous  voyons:  Saur"  que  le  poinct  & 
l'vnité*fe  méfient  &  compofent  auec  toutes,au  lieu  que 
ceite  vnité  tref-vnedemeurant  en  foy-mefme,  les  pro- 
duit &  contient  toutes. 

Examinans  chafque  degré  des  chofes  à  part  foy,  nous 
y  apprendrons  en  cor  le  fembiable.  Es  elemens  nous 
voyons  des  qualitez  &  puiifances  contraires .  Et  là  où 
contraires  font,ne  faut  que  deux  chefs  pour  y  mètre  la 
guerre.  Car  en  vne  maifon  ils  ne  peuuent  demeurer  j 
moins  en  vne  prouince,  &  moins  encor  en  vn  royaume. 
Et  plus  s'eftend  la  puiflànce,&moins  endure  elle  de  co- 
pagnon.Sidoncl'vndiminuoit  fur  le  chaud,  &  l'autre 
fur  le  froid,l'vn  fur  le  fectk.  l'autre  fur  l'humide:  s'il  y 
auoitdi-ie  diuers  fadeurs  ou  conducteurs  au  monde, 
nous  y  verrions  aufti  toft  deux  factions,  élément  centre 
clément  en  ce  tout,&  en  chaque  chofe,quien  eft  com- 
pofée,vne  guerre  perpétuelle  au  milieu  de  ^qs  entrail- 
les.Or  eft  il  que  nous  n'y  voyons  rien  de  femblables: 
ains  ils  s'entr  embralfentl'vn  l'autre^&au  tout  &en  cha- 
cune chofe:encor  que  naturellement  ils  s'entr'efteignét 
&  deftruifent. 

D'auantage  ils  ne  font  point  bande  à  part,ains  la  mer 
circuit  la  terre,&  les  deux  font  enueloppez  de  l'air ,  & 
l'air d'vne nature Etherce,&feploycnr, tous  l'vn  dans 
l'autre,tant  que  de  leurs  contrarierez  fe  voit  vne  belle 
vniformité.Puis  donc  qu'il  n'y  a  point  deux  factions, 
iln'yaqu Vnfacteur,&  puis  qu'ils  fe  ployent  tous  en 
vn,cenepeut  eftre  auflî  que  par  vn*  En  la  Terre  nous 
voyons  des  fleuues,qui  s'efpandcnt  vn  bien  long  che- 
min,mais  d'vne  fource:Plufieurs  riuieres  derechef,  qui 
fe  rendent  en  vne,&  cefte  vne  en  Yne  Mer,&  cefte  mer 
indiuifible  puis  après, qui  paife  par  tout  ce  monde  infe- 
rieur.Comme  elles  fortent  d  vne  vnité,auffi  fe  rendent 
elles  en  vne  autre.Au  Ciernous  obferuons  infinis  mou- 
uemens  diuers,mais  tous  qui  obeilfcnt  à  vnrvne  lumiè- 
re qui s'efpand  par  tous  lieux,  mais  qui  procède  dVn 
fcul,qui  fembleintâniement  fe  multiplier,  mais  qui  ne 

fepeue 
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fe  peut  aucunement  pai  tir.  Vnfoleil,di-ie,  duquel  le* 
rayons  s'eftendent  de  toutes  parts,  atteignans  du  ciel 
iufquM  ^a  terre,  &  toutesfois  demeurent  en  vu  iieu  liez 
enfembie  par  vne  vniu'.Or  toutes  ces  parties, qui  pro- 
cèdent d'vn,  a'  tendét  à  vn  nous  font  fcy,que  le  tout  eft 
procède  d'vn  Tref-vn.Derechef,és  chofes  qui  ont  vie, 
côme  es  herbes  &cs  arbr*es,nous  voyôs  vne  tige,ou  tr6c, 
plufieurs  branches,vn  infini  nombre  de  fueilks.  Le  trôe 
n'a  rien  de  fembiable  aux  fueiiles,  ny  les  fueillcs  au 
frui&,  nylefruidau  bourgeon.  Tout  ceia  toutesfok 
vient  «i'vne  racine,qui  a  la  force  vnie  en  foy3&  cefte  ra- 
cine d'vn  pepin3où  d'vn  grain,qui  ne  peut  eitre  facture 
cjucd'vn  feulOuurier:&  quienfon  vnifoi  mité,  cou  uét 
toutes  ces  diuerfîtez3&  tout  feul  en  produit  infinis  de 
fon  cfpece,  &  d'vn  principe  devie,quincfc  multiplie 
point  en  foy,fc  fait  Principe3tanten  foy3que  hors  foy  de 
pluiîeurs  chofes  qui  ontvie.Es  animaux  pareillement,) 
nous  voyons  miiie  parties  en  vn  chacun  treidiuerlês:Au 
dchors,ia  teftedes  yeux3lenez,lesaur.illes ,  les  dentz, 
la  iangue,les  pieds,la  queue  &c.Au  dedans^le  cœur,  le 
poulmon,reitomach,ie  foye5les  inteftins,les reins,  le» 
os,les  nerfs,les  artcres,les  venes  &c.Le  commencement 
de  toute  la  maiFe3c,eft  prefquevn  rien3de  tant  de  parties 
diuerfes  vne  goûte  vniforme,de  cefte  multiplicité  vne 
vnité.lcelle  cependant  a  vn  principe  de  vie  &  de  fenti- 
mét  vni  en  foy3lequel  fe  multiplie  en  pjufîeurs  facultez, 
fens,adions  &  mouuemcnts:  Et  non  en  foy  feulement, 
mais  en  infinis  troupeaux  de  fon  efpeccqui  par  fuccef- 
fion  remplifTcnt  les  pays  entiers.  Tant  eft  cefte  Maxi» 
me  certaine  en  nature, Que  toute  multitude  vient  d'v-» 
nité, Que  nulle  multitude  ne  peut  eitre,  finonqu'auant 
icelle  multitude  n'ait  point  efté.  Ornous  n'y  prenons 
pas  garde, par  ce  que  nous  le  voyons  tous  les  iours  :  Et 
toutesfois  il  nous  eft  donné  de  le  regarder  pour  y  pren- 
dre garde.  Mais  comme  l'homme  eft  l'image  de  Dieu 
&leraodeiie  du  monde  tout  enfemblcen nul  autre  ne 
pouuons  nous  voir  cefte  faite  fî  apparente  qu'en  luy-  L'hôme  nous 
mefme.Si  nous  regardons  ton  corps,  toutes  les  parues  conduit  à 
(ont  faites  l'vne  pour raurre,s'entretiennent  d  offices  vafcuiD*eu* 
»uuiei*&  fans  iceux  ne  jtcuucL  durer  ny  viure:ksycux 
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côduifent  les  pieds,&lcs  pieds  portent  les  ysux,par  IV» 
ne  entre  ce  qui  eft  neceffaire ,  &  par  l'autre  fort  ce  qui 
eft  defupeifl.i  :  &  toutes  &  chacune  rapportent  leurs 
actions  au  bien  de  tout  le  corps.  Celte  vnion  d'opera- 
tionsdiuerfes  tendantes  à  vn  mefme  but^raonflre  que  la 
fabrique  de  l'homme  eft  fa*i<fte  par  vng  feul  deffeing.  Et 
comme  le  deffeing  eft  vn,aulfi  doit  cftre  le  deifeigneur. 
Car  comme  d'vn  baftiment  faid  par  pièces  &  diuerfes 
iymmetries  nous  iugeons  la  diuerfité  des  maiftres  maf- 
fons,aufTi  de  rvniformitéiugeôs-nous  Tentreprife  &  le 
deffeing  d'vn  feul.  Les  vnes  font  efpandues  par  tout  le 
corpsjtnais d'vne  fourcc,à  fçauoir  du foye,les  nerfs auffu 
maisducerueau,  &les  artères  pareillement,  mais  du 
cœur. Par  ces  trois  fortes  de  canaux,s'efpand  la  vie  ,  le 
fentiment  &i5efprit  iufques  aux  moindres  &  extrêmes 
parties,&  les  branches  enfontinfinies,mais  l'origine  de 
chacun  en  vne  vnité.  Mais  en  l'ame  de  l'homme  cecy 
reluitencor  plus  clairemenr.il  a  vie, il  a  fens,  lia  mou- 
uement.  Tout  cela  difpenfé ,  animé,  &  conduit  par  vne 
feule  amc.  Voila  défia  vne  vnité.  Cefteame  qui  a  ces 
puifïances  fi  diuerfes  &  fi  loing  eftendues ,  eft  toute  en 
tout  i'h6me,&  toute  en  chacune  de  Ces  parties,autat  en 
la  mokdrc  qu'en  la  plus  grande,  autant  en  la  moindre 
qu'au  tout:La  voilà  plus  eftroite.Dercche£>ccfte  ame  fc 
vient  referrer  en  l'entendement ,  qui  eft  l'ame  de  l'ame, 
comme  la  prunelle  eft  l'œil  de  l'œil,  &  ceftentendemet 
toutesfois,toutvn  qu'il  eft,conçoit  &  fait  infinies  cho- 
fes, fc  trouuc  fans  bouger  en  mille  lieux,  trauerfe les 
mers,  pénètre  les  deux,  perce  iufques  aux  abyfmesde 
la  terre .  Voilà  vne  vnité  tref-eftroite  en  foy ,  &  néant- 
moins  efpandue  iufques  au  bout  du  monde. 

Or  dit  Hermès  ,  Les  rayons  de  Dwtfont  actions  :  les  rayons 
du  M  onde  ^Natures  :  %yles  rayons  de  Vhomme  tArts  V  Scien- 
ces .  Voyons  donc,fi  les  Arts  &  Sciences  nous  côduiront 
àcefte  vnité  mefmes,  à  laquelle  les  actions  &  natures 
nous  ont  ià  conduits.  Commençons  par  les  baffes, &  ve- 
nans  iufques  aux  hautes.La  Grammaire  nous  apprend  à 
affemblerles  parties  diuerfes  en  vne  oraifon  congrue; 
&  fa  fin  eft,  le  parler,&  du  parler  la  focieté.  La  B  hetor'- 
que  à  flefchir  les  efprit*  à  vne  meftne  opinion .  La  Dia- 
lectique 
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lectique  à  defmeler  ciure  piufieur*  iâuifetez  vne  vérité, 
qui  ne  peut  eilre  qu'vne. Leurs  fins  donc/ont  congruité, 
focietéjvnanimitéjverité,  qui  ne  font  que  diuenes  efpe- 
ces d'vnité.  L'Arithmétique  procède  de  l'y  nité  :  la  Géo- 
métrie dupoind:  la  Mufique  de  confonance:  &leui  fin 
n'eft  que  de  réduire  les  chofes  diuerfes  à  vne  commune 
raifonji  vne  proportio:  ,  a  vne  harmonie .  Ce  font  aufli 
efpeces  d'vnité.  Leurs  branches  encor  font  de  mefmej. 
Car  la  Pcrfpectiue  tire  tentes  Tes  lignes  à  vn  poinct  ;  8c 
l'Architecture  ne  rend  qu'k  uniformité  5  &  la  Mechani- 
que  à  réduire  plufieurs  puifiances  &  plusieurs  mouue- 
mens  foubs  vn  feul  qui  les  gouuernc  tous  :  qui  ne  font 
derechef,  que  différentes  efpeces  d'vnicé.  La  Médecine 
tend  à  côferuer  eu  rendre  la  fante  :  &la  fan  té  n'eft  qu'v- 
nevnionbicn  proportionnée  de  diuerfes  humeurs  en- 
femble.  La  Tunfprudencetendau  droir,  &le  droit  n'eft 
qu'vn ,  encor  que  les  torts  foyent  infinis .  Ce  n'eft  donc 
que  conferuer,  remettre  &  ramener  à  i'voité .  Paifons 
plusauant:  l'Eihique,ou  Philofophie  morale,reduit  en 
vn  mcfme  homme  plusieurs  diuerfes  palfions  à  vne  rai- 
(bnirOeconomiquejreduit  plufieurs  hommes  à  i'obcif- 
fance  d'vn  père  de  famille:ia  Politiqucplufieurs  famil- 
les à  vne  Cité ,  qui  n'eft  que  de  plufieurs  citoyens  vne 
vnité ,  foit  foubs  vne  mefme  loy,toit  foubs  la  conduite 
d'vn  feul  :E:  les  Républiques  meftnes  plus  populaires, 
en  leurs  extremitez  ont  prin5  vn  Dictateur  3&  en  leur 
cours  ordinaire  vn  C  on  fui  gouuernoit,  l'vn  aptes  l'au- 
tre .  Tout  ce  donc  que  l'homme  conçoit,  inuente  &  dif- 
pofe,nous  conduit  toujours  à  l'vnité:OÙ  i'v  nité  fe  perd, 
les  chofes  periflent,  les  arts  le  confondent,les  Républi- 
ques fe  dilfo-uent.  Comme  dôc  en  la  diuerfité  mal  vnie 
nous  trouuoiis  la  diiîïpation  ,  Audi  en  fvnité  deuons- 
r.ous  cercher  la  production  &  conferuation  de  routes 
chofes.  Orfii'hôme,  &  tout  ce  qui  eft  en  &  horsi'hcm- 
mc,nous  conduira  vu  feul ,  fe  lairra-ilall  r  à  plufieurs? 
Ht  fi  tous  les  rayons  de  l'homme,les  Arrs,di-û3&  Scien- 
ces,iendcnr  d  l'vnité  ,  la  feule  Théologie  nom  deftour- 
neroit-cile  à  la  pluralité  ?  Ains  pluftoft  par  tan:  d'vnùcz 
ellenous  fera  môter  iufqucs  a  la  vraye  &  parfaicte  Vm> 
té,Et  celle  Vnité  c?cft  vn  feul  Dieu. 

B  «j 
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Mais  voyons  maintenant  comme  toutes  cet  dfuerfe* 
chofes  en  l'Vniuers  Te  rapportent  l'vne  à  l'autre  .  L'eau 
deftrempe  la  terre,  l'air  i'engraifTe  de  Ces  pluyes,lc  So- 
leil i'efclaire  &  l'efcliaurfe  félon  les  faifons  :  La  terre 
nourrit  les  plantes,&  les  plantes  les  ar,imaux,&  les  ani- 
maux feruent  à  i5homme.Derechef,rië  ne  fe  voiticy  faic 
pour  foy-mefme.  Le  foleil  luit  &  efchaufïe,mais  non 
pour  foy:la  terre  por  tc,&  n'en  a  que  faireàes  vens  fouf- 
fient  &ner.auigucntpoint:Ains  tout  cela  rcuient  a  la 
gloire  du  Facttu  jàfaccompliffementdel'Vniucrs  ,  à 
l'vtiiité  de  l'homme. Bi'efjica  pius  nobles  ont  affaire  de* 
plus  viles  creatures.,&  les  plus  viles  fe  feruent  des  plus 
nobles:  Et  toutes  font  telicmét  enchaînées  d'enhaut  en 
bas,qu'vn  anneau  n'en  peut  manquer  fans  confeifion:  le 
Soleil  cclypfer,iei  plantes  fecher,iapluye  deihillir,que 
tout  ne  s'en  fente.  Or  pouuons  nous  imaginer,  que  ce 
deilemg  de  tant  de  pièces, &  fi  diuerfes  rapportées  à  vn 
but,accouplees  l'vne  à  i'auire,  failans  vn  corps,plein  de 
fîapparétes  f)  inpathies,ne  procède  que  delà  puiifance 
dVn  leui.Ei  me  campagnie  fi  nous  voyons  plufieurs  ba- 
taillon*,diuers  drappeaux, diuerfes  liurees,&  tout  tou- 
tesfois  tournant  la  tefte  de  mefme  bianfle,vers  vn  mef- 
me  endroit,nous  conceuons  qu'il  y  a  vn  General  qui 
commande  à  tout  ceià\Qu.  n  i  aufli  en  vnc  ville  ou  pro- 
uince,nous  voyons  vnegaiué  de  bon  traictement  en 
l'inégalité  des  degrez  du  peuple,  infinis  meftiers  qui 
4*entreferuér,les  petits  reuerans  le*.  grands,Ls  grads  fer- 
uans  à  l'vtiiité  des  petits, les  v  ni  &les  autres  égalez  en 
iulticc,&  tous  en  cette  diuerfité  tendans  au  feruicc  cô- 
inun  delà  patrie: nous  ne  doutons  point  qu'il  n'y  aie 
vncloy,vnmagiftrar,quiparicelle  tient  cefte  diuerfi- 
téenvnion:&  qui  nous  dira  plufieurs ,  nous  deman- 
derons le  fuperieur.  Toutesfois  ce  n'eft  qu'vn  ordre 
mis  entre  diuer$  hommes  ,  qui  doiucnt  naturellement 
eftrc  vni^>parla  communauté  de l'efpece.  Mais  quand 
chofes  pelantes  &  légères, enauldes  &  froides,  humi- 
des &fechcs,viucs  &  non  viucs ,  fenfibics  &  infenfî- 
bles,  &  chafeunes  d'infinies  cfpcccs,  entrent  en  vne 
corapofition  ne  fe  pcuuent  palier  les  vnes  des  autres: 
voire  feruent  ce  nous  femble,ics  plus  dignes  aux  viles, 
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viles,îes  plus  grades  aux  plus  petites, les  plus  fortes  aux 
plus  foi  blés  ,&  toutes  cnfcmblefe  voyent  difpoféesà* 
j'accompliilement  du  monde,  &  au  contentement  de 
l'homme  qui  fcul  le  peut  confîderer  >dcuons-nous  pas 
appcrceuoirincontincr,que  ceft  Vniuers  &  toutes  cho- 
fes en  iceluy  ,  qui  tendent  vers  nous  >  nous  apprennent 
à  tendre  vers  vn  feul?  Et  veu  que  tant  de  choies  tendent 
al'hommejcefthomme  difhaira-il  fes  a&ions  à  diuers 
butzr& aura-il  celle  mifere  d'eftreferuiteurde  plufîeurs 
Maiftres?Mais  encor  pour  conelurre  ce  poincl:,puis  que 
toutes  chofes  plus  nobles  elles  font5&  plus  fe  relerrent 
versl'vnité,  comme  nous  voyons  que  les  chofes  qui 
n'ont  que  le  fîmple  eftre  fontvd'inrînis  genrcs,celles  qui 
viuentd'mflniesefpecesjcelles  qui  fententde  plufîeurs, 
mais  non  tanr,&r  celles  qui  entendent  de  plufîeurs  indi- 
uidus  fewlemét:s'enfuit-ilpas  auflîquela  diuinité  par 
laquelle  elles  entendent^comme  plus  noble  :  foitaufïï 
plus  vnejc'eft  à  dire,vne  auffi  enindiuidu  &  non  feule- 
ment en  efpece? 

Or  nonobfrant  toutes  ces  cofîderatios ,  par  ce  qu'il  y  Obie&ions_ 

a  de  la  diuerfîté  &  de  la  contrariété  es  chofes  de  ce  mo-  de  ccux  *!"* 

,    .      ,.        r  ,  ,      ,.  t.-  tiennent  phi- 

deaucuns  delà  diuerfne  ont  conclu  diuers  Dieux  ,  en  fieurs  rj>icux. 

recognoiflànt  toutes  fois  vn  Tout  puiffant  par  deflus: 

&  quelques  aurres  delà  contrariété  en  ont  eiîabli  deux  7  ,;„„„,.  A„^ 
r    i  •    -        t  j-         c  ■        r     m-  a.  MianusApo 

ieulemenr.Les  premiers  dier.t.ÎMvn  feulDicu  eufttout  ftataapud 

faitùl  n'y  auroit  point  de  différence  es  chofes:0.r  la  dif-  Cynllum. 
ference  y  cO,  Il  faut  donc  qu'il  y  en  ait  plufîeurs.  Qui 
certesjs'ils  auoyent  bien  confîderé  ce  que  nous  auons 
allégué  cy  dcffus,verroyenr  que  toute  la  nature  eft  co- 
traire  à  cefte  confequcnce.il  y  a  vnetrefgrande  diucrfî* 
te  en  vne  plante,envn  animal,  en  vn  homme,  toutes- 
fois  le  principe  en  eftvniforme.Mefmes  il  eft  fi  vray  que 
rvnitéproduit,que  nous  voyons  que  la  diuernVj  &ce 
qui  en  prouient,ne  produit  point,ny  es  animaux ,  com- 
me es  raules^ny  es  plant  es,comme  au  frergon  ,  ny  en 
toutes  autres  chofes  .  S'ils  coniîderent  le  SoleiUlfait 
naiftre  infinies  herbes, &  plantes  en  vn  rnelrne  temps, 
diuerfes  entr'elles  &  non  moins  en  elles  mefmcs.  Il  en 
fait  pouffer  rvne5l  autre  meurir,  &  l'autre  fener .  Il  eu- 
«r'ouurc  en  mefme  îfiilant  la  terre  de  fechereffe ,  &  tire 
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les  nues  en  haut  pour  l'arroufer,  il  donne  l'eAéjîe  iour» 
le  beau  temps  aux  vns:  i'hyuer,la  nuit  &  lefrimatsaux 
autres:i;  en  fait  de  blana,  le  noirs, de  roux,  d'oliuaftres, 
&c.ceft  toutesfois  vn  mefme  Soleil,vne  mefme  créature 
qui  en  mefme  inftant,  par  vn  mefme  cours,  &  par  vne 
mefme  qualité,  à"  f-auoir  la  chaleur ,  fait  ces  chofes,  non 
feulement  diuerfes,mais  contraires. Et  qui  diroit,qu'au- 
tre  eft  le  Soleil,qui  noircitl'Ethiopie,&qui  iaulntt  l'Ef- 
coffe,ne  feroit  pas  tenu  digne  de  refponce .  Or  fi  vne 
créature,  par  la  chaleur, qui  n'efr  qu'vne  qualité  , pro- 
duit tant  de  diuers  eâects,quc  dirons-nous  du  Créa- 
teur ?  de  ceft  Eftre  infiny  de  Dieu,qui  fe  communique  à 
toutes  chofes? Derechef,^  l'homme  fe  confidere  foymef- 
tne,ilfent,ilvoit,ilparle,il  entend  mille  chofes  diuerfes 
fans  fe  diuerfiher  en  foy  :  qui  plus  eft,il  peafe,inuente, Se 
fait  des  ouurages  fi  difFerens,que  les  nations  s'admirent 
les  vncs  les  autres .  Vn  mefme  homme  reprefentera  le 
inonde  en  vn  petit  papier ,  &  y  peindra  tous  les  images 
du  ciel,&ies  climats  de  la  terre.Vn  melmc  rîgurera  tous 
les  animaux,qui  rampent, qui  marchent,qui  volent,  qui 
nagent.  Et  tout  cela  ne  vient  que  dVnefprit,  qui  con- 
çoit &  produit  toutes  ces  formes,  parce  qu'il n'a~ oint 
de  forme ,  &  s'il  en  auoit  vne,ne  les  pourroit  produire, 
parce  que  la  ficune  propre  l'empliroit.  Or  que  deuons 
nous  donepenfer  de  celuy,  duquel  les  volontez  font 
puiflances,  &  les  penfees  actions  :  de  celuy  qui  eft  vn  ef- 
pritinfiny  ,dc  la  clarté  duquel  nez  efprits  ne  font  pat 
l'ombre?  Que  fi  nous,  qui  à  proprement  parler  ne  fom- 
mes  qu'en  apparence,  faifons  en  apparence  chofes  fi  di  • 
uerfes  ;  coûtons  nous  que  celuy  qui  eft  en  verité,ne  les 
puiile  faire  aufli  en  vcrité.?D'auatage,fi  la  diuerfité  nous 
fait  imaginer  diuers  dieux,  &iceux  toutesfois  venus  de 
vn  fcul:celuy  qui  en  fon  vnité  a  produit  les  dieux  aucc  fi 
diuerfes  puiifanecs ,  auoit-ii  pas  donc  cca  puiflances  en 
icelle  mefines,*  Et  puis  que  cefte  diuerfité  eftoit  enclofe 
en  l'vnite,  luy  ralloit-il  efciorre  vne  autre  diuerfité  pour 
la  faire  efclorre?  Ains  comme  nature  fait  tout  par  la  plus 
courre  voye ,  il  aura  fait  immédiatement  toutes  chofes. 
Que  s'ils  dient,qu'il  aura  pris  plaifir  à  faire  les  chofes 
hautes ,  iaiffant  aux  menuz  Dieux  à  faire  les  baffes  ,  ap- 
prenons 
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prenons  que  haut  &  bzs,tk  noble  &vil,ne  font  que  con- 
sidérations humaines  :  car  a  Dieu^autant  eft  de  faire  l'vn 
comme  Tautrcqui  de  fa  bonté  &  pniifance  infinie  a  tiré 
&  L'vn  &  l'autre  dVn  rien  (comme  verrons  cy  apres)qui 
n  eftoit  non  plus  l'vn  que  l'autre. 

Venons  à  ceux  qui  ont  tenu  deux  Principes,  l'vn  bon,  Contre  les 
qu'ils  appellent  Oromafes  :  l'autre  mauuais  ,  qu'ils  ap-  cleux  Prm" 
pellent  Arimanius,  quiaefté,dit-on,premiercmenti'o-  piu"'rciiie  au 
pinion  de  Zoroaftre^S:  depuis  ées  Perles  &  Manichees,  liure  d'Ofiris 
nous  y  trouuerons  encor  aufti  peu  de  fondement  en  na  -  &  lus.  - 
ture  .  Ils  veulent  que  les  Elemcns ,  les  plantes,  les  ani- 
maux,les  hommes,  les  écrits  mefmes  foyent  corne  par- 
tage? entre  eux  ,1'vn  créateur  des  vus,  &  l'autre  des  au- 
tres:les  vns  bosses  autres  mauuais.  Si  ainfi  eft,voila  vne 
guerre  ciuile  toute  formée,  des  forces  rengees  de  deux 
coftez.  Il  ne  refte  plus  que  le  cobat:&  ce  combat,depuis 
fi  long  temps  nous  ne  le  voyons  point.Concluons  donc, 
que  cefte  contrariété  de  Principes  n  eft  point.  A  lVn,ils 
donnent  la  lumière,?  l'autre  les  ténèbres  :  à  l'vn  lvEfté,à 

I  autre  l'Hyuer:  àl'vrîle  chaude  l'autre  le  froid; ce  fonc 
à  la  vérité  chofes  contraires .  Mais  vn  mefme  Soleil  fait 
l'vn  &  l'autre,  félon  qu'il  s'efloigne  ou  rapproche  de 
nous  :  &  ne  s'efloigne  pas  pour  perdre  fa  lumière ,  mais 
pour  en  efclairer  de  plus  près  à  d'autres  ;  ny  pour  fc  re- 
froidir,mais  pour  efchauifer  aillieurs.  Si  doc  ces  cotrai- 
res  viennent  dVnmefme,àfçauoir  du  Soleil,àplus  forte 
raifon  iceîuy  ne  doit  il  pas  venir  de  deux?En  apres,pour 
quoy  de  ces  contraires ,  l'vn  fera-ilbon ,  &  l'autre  mau- 
uais? Qui  aura  efprouué  l'ardeur  du  chaud  &la  rigueur 
du  froid^ne  feaura  lequel  choiiir  pour  le  pire.  Qui  aura 
obferué  les  vtilitczqui  viennent  de  l'vn  &  de  l'autre  en 
fa  fàifon ,  n  e  pourra  quel  prendre  pour  le  meilleur.  Le 
chaud  meurit  les  fruits ,  mais  aufli  il  brufle  :  le  froid  les 
gelé,  mais  aufli  il  les  fait  germer.  Or,oftezl'vn  oul'au- 
tre,vous  oftez  les  frui&s  :  &  comme  tous  deux  font  nc- 
cefTaires  à  vne  mefme  chofcàf^auoir  à  la  production 
des  fruits^aufïi  font  ils  procurez  par  le  cours  d'vne  mef- 
me puiflance,à  fçauoir,  du  Soleil.  Ce  mefme  Soleil,  eft 
la  lumière  de  nos  yeux  ,nous  enferuant  comme  il  faut. 

II  en  eftaufll  raueuglcmét,fînousle  regardes  en  plain 
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midy,C'efttoutesfois,&:  au  Soleil, S:  en  nozyeux  celle 
mefme  lumière  qu'ils  appellét  bonne,  &  qui  à  ce  conte 
leurferoitbône  &  mauuaifcr&fi  ainfi  cft,de  quel  cofté 
la  rengeront  ils  ?  Ils  adiouftent  :  Entre  les  plantes  il  y  a 
tant  de  renins:entre  les  animaux  tant  de  beftes  dange- 
reufes:commêtvnbon  Dieu  en  feroit-ilautheurJ'Poure 
Iiommeque  tu  es  .'en la  Theriaque  tu  employés  ces 
venins  là  pour  ta  fantc,&côtre  la  pefte.  De  ces  animaux 
tu  te  fçais  veftir  contre  les  iniurcs  dutéps.Etfi  pour  ne 
te  pouuoir  feruir  d'aucunsjtu  les  eftimes  mauuais,autat 
en  euffes  tu  dit  autrefois  du  cheualjqlii  auiourd'huy  te 
fert  à  tant  de  chofes:&  autant  en  difoit  le  Satyre  du  feu 
quand  il  s'y  futbruflé,&à  quoy  toutesfois  n'eft-il  ne- 
cefraireauiourd'huy?Ils  te  profitent  donc  fî  tu  en  fçais 
vfer,&  ce  qu'ils  te  nuifent  n'eft  pas  leur  nature,mais  ou 
ta  foibleffe,oupluftoft  ton  ignorance.  Or,  s'ils  te  font 
bonsentantquetules  cognois,ne  feront-ils  pas  bons  à 
celuy  qui  les  cognoift  entieremét?Au  cabinet  d'vn  Chi- 
rurgien,qui  eft  homme  comme  toy,  tu  rrouueras  mille 
inftrumens,&.rcftimerasbienfi  lage  que  tu  n'en  pen- 
feras  vnfeulinutile.Mefmesfî  aucun  tecouppe,ou  t'ef- 
gratigne,tu  n'aceuferas  pas  ny  l'inftrument  ny  le  mai- 
fire,mais  toy-mefmes,qui  auras  pris  par  le  aranchant,ce 
qu'il  falloit  prendre  par  le  manche.  Auflî  peu  diras  tu, 
qu'autre  foit  le  maiftre,ou  le  forgerô  de  celuy  qui  t'au- 
ra couppé,quc  d'vn  autre  dont  tu  auras  couppé  ce  que 
tuvouloh.Or  en  cefte  grande  boutique  du  Créateur, 
veux-tu  apporter  moins  de  refpecVrII  veut  qu'aucunes 
chofesiferuent  aux  animaux,qui  te  feruêt,il  veut  que  les 
autres  te  feruent.  Il  veux  mefme  que  les  dommages  que 
tu  en  reçois  ,  te  feruent  :  Et  ceft  celuy  là  auflî  qui  fc  fert 
de  toy,mieux  que  toy  de  toymefmes.Que  fi  toy,qui  n'e^ 
rien ,  as  bien  de  l'efprit  affez  pour  tirer  des  œuures  d'au- 
truy ,  &  de  tout  ce  que  tu  y  eftimes  mal ,  quelque  bien 
particulier  pour  toy-mefmes  ,  d'vn  poifon  la  fanté,  d'vn 
loup  la  peau  pour  re  couurir ,  de  la  nuift  ton  repos  &  c. 
ceft  Efprit  tout  puiflant  &  infîny'  les  pourra  il  point  tant 
mieux  difpenfer  pour  le  bien  de  tous,&  de  tout  ceft  V- 
niuers,qui  coprend  tant  de  chofes  enfemble  ?  Ils  adiou- 
ftent de  rechef,  Mais  à  quel  propos  vn  Dieu  bon  auroit 
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il  prisplaifir  à  tant  de  chofcs  fuperfiues  ?  Car  dequoy 
fertlamoufch?  ,  &c.  Mais  prendrois-tu  plaifir  quêtes 
enfans  te  fiflent  pareilles  reproches  en  ton  ouurage?ains 
pluftoft  dequoy  nuit-elle? Et  dequoy  feruoit  celle  de 
Zeuxis  en  Ton  tableau  ?  Elle  feruit  a  faire  confeffer  Ton 
art  &  Ton  excellence  a  Tes  plus  emiieux,  qui  la  voulurer 
ehafler ,  voire  plus  que  tout  le  refte  du  tableau.  Et  celle 
cy  ferra  te  conuaincre  de  ftupidité,toy  di-ie  ,  qui  aimes 
mieux  te  plaindre  de  Dieu  &  d'elle  qu'admirer  la  gran- 
deur de  celuy,quiayt  enclos  vne  iî  viue  vie,  &  vn  iî 
prompt  mouuemétjS:  tant  de  grandeur  en  û  petite  cho- 
le.Ainfî  il  ne  la  faut  pas  chalfer  dM  tableau  ,  mais  ou  eo- 
feffer  ou  chaffer  l'ignorance  de  nous  mefmes.  Par  là  doc 
voyons  nous  que  de  tout  ce  qu'ils  peuuent  alléguer ,  il 
n'y  a  rien  qui  ne  foitbon&  vtile  en  foy,mais  mauuais 
feulemét  de  par  nous,  &  pourtant  qu'il  appartient  auffi 
à  ce  feul  bon  principe.Mais  voici  qu'ils  preffent  encores 
plusforr.Comment  qu'il  en  foir  ,dientik,  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  ait  du  mal  es  chofes,veU  qu'elles  Ce  corrô- 
pent,  &  en  nous  mefmes  le  péché  n  eft  que  mal ,  &  puis 
qu'il  y  eft,d'où  peut-il  eftrerCar  fi  Dieu  eft  bô\il  ne  peut 
eftre  aurheur  du  mal ,  &  pourtant  il  en  faut  eflablir  vn 
autre. Ceite  queftion  fera  plus  efclarcie,quand  nous  au- 
rons trai&é  de  la  cheute  de  l'homme  ,  qui  a  introduit!; 
deux  maux,à  fçauoir  de  peine  &  de  coulpe,  mais  encore 
la  pouuons  nous  foudre  en  attendant.  Nous  difons  doc, 
que  faire  &  créera  rapporte  à  vne  nature  oufubftance, 
que  toute  narure  &fubftance  eft  bonne.  Et  pourtant, 
que  Dieu  qui  eft  bon,en  eft  le  Créateur.  Au  contraire, 
que  le  mal  n'eft  point  nature  ny  fubftance,mais  vn  acci- 
dent qui  aduient  aux  natures  &fubftances,vne  priuati^ 
di-ie  ,  ou  diminution  des  bonnes  qualitez  que  naturel- 
lement elles  doiuent  auoir.  Qujï  de  foy  il  ne  fubfîftc 
point,ains  ne  peut  fubfîfter  qu'en  ce  qui  eft  bon:  Que  ce 
n'eft  pas  vn  cffeft,  mais  vn  defautrvne  production 3  mats 
vne  corruption  :Et  pourtant  qu'il  ne  faut  pas  cercher 
d'où  le  mal  fe  fâit,à  propremét  parler,  mais  d'où  le  bien 
fc  défait.  Pour  exemple,  Dieu  a  créé  le  vin ,  il  eft  bon: 
Cefte  bonne  fubftance  venant  à  s'efuenter ,  c'ed  à  dire  a 
diminuer  de  vertUjdcuient  vinaigre.  Nul  ne  demande.- 
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qui  a  fait  la  fubftance  qui  s'eft  aigrie ,  car  c'eft:  la  mefme, 
mais  bien  d^où  viét  l'aigreur  ,  c'eft  à  dire  l'altération  ad- 
uenuèà  cède  fubftance  là. Si  tu  disque  'Jeft  ce  mauuais 
Principe  autheur  de  tout  mal,  comme  le  bon  de  tout 
bien,puis  que  le  mal  ncft  que  défaut,  il  eft  donc  le  fou- 
ueraindefaut,commele  boneftiefouuerainEftre.,&s>îl 
eft  le  fouuerain  défaut,  il  n'eft  plus:  carie  défaut  d'vne 
chofe  tend  à  n'eftre  plus  ce  qu'elle  eftoit:&  le  défaut  de 
toutes  à  n'eftre  du  tout  plus.D'auîïtage  ce  mauuaisPrin- 
cipe,qui  nopere  qu'enla  fubftâce  d'autruy, ne  pourroit 
rien,  fi  le  bon  n'operoit  premier  :  &  par  ainfi  auroit  eu 
commencement  de  puiffance  dépendante  d'ailleurs,  ce 
qui  répugne  à  la  Diuinité.    Que  fi  tu  demandes,quellc 
en  eft  donc  la  caufe  ?  le  te  dis,que  c  eft  ce  Rien  mefme: 
A  fcauoir,que  Dieu  tout-puifïant, pour  nous  monftrer 
qu'il  a  tout  fait  de  rien ,  a  laifle  à  ce  qu'il  en  a  créé  vne 
inclination  par  laquelle  il  tend  naturellement  au  Rien, 
s'il  n'eft  fouftenu  de  fa  vertu,  c'eft  à  dire  à  mutation  & 
ÎSihilnega-    corruption,  demeurant luy  feul,enqui  eft  Tout, im- 
tiuum  caufat  muaDle  &  exempt  de  toute  pafTion.Entant  donc  que  les 
Suùnf nU*"    cno^es  ront,clles  font  de  Dieu ,  entant  qu'elles  fe  corrô- 
pent,&  qu'elles  tédent  à  n'eftre  plus  ce  qu'elles  eftoiéc 
cela  eft  de  ce  Rien,dont  elles  font  creécs.Et  par  ainfi  el- 
les font  bonnes  toutes,  entant  quelles  font  mauuaifes: 
entant  qu'elles  perdent  de  leur  formel  eftre,  c'eft  i  dire 
de  leur  bonté:bonnes  de  par  le  Bon,  Père  de  toute  fub- 
ftance:mauuaifes  de  par  ce  Rien ,  qui  ne  doit  pas  ny  fé- 
lon nature,ny  félon  iuftice ,  efgaller  l'immuable  effence 
de  fon  Créateur.    Or  cela  fe  peut  voir  pareillement  en 
toutes  chofes.Vn  fruift  fe  pourrit.  Vn  homme  fe  meurt. 
Le  fruit  &  l'homme,  c'eft  à  dire,ces  naturcs,fontcreatu* 
rcs  de  Dieu.La  pourriture  &  la  maladie  ne  font  que  di- 
minutios,&  défaut  de  la  bonne  naturc,qui  eftoit  de  par 
le  Bon  en  l'vn  &  en  l'autre. L'homme  de  rechef,  deuient 
pecheur,il  n'y  faut  point  de  nouuelle  création.   C'eft  la 
bonne  nature  qui  vient  à  s'efuéter  &  à  perdre  fon  gouft. 
Et  pourtat  dit  Saindt  Auguftin,Les  Latins  appellent  les 
'   "^  mefehans,  Nequam  3  8c  la.  mefehanceté  N><pù»47»,e'eftà 

dire  gens  de  rien,  &  neantife.  Or  comme  a  vn  rien  il  ne 
faut  point  de  Principe,  aufti  n'en  fauuil  point  cercher 

au  mal: 
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au  mal:&  par  ainfî  nous  demeure  vn  feul  Di-U,  Principe 
&autheur  de  toutes  chofes,  ce  que  nous  auions  para- 
uant  défini.  C'eft  l'opinion  de  Platon  ,  Plotiû,  &  aurres 
grands  Philofophcs  de  toutes  fectes:  Que  le  mal  n'eft 
point  d:  foy,Scne  fe  peut  imaginer,  qu'en  vne  abfence 
de  tout  bien, &  en  chacune  choie  vne  priuation  du  bien 
que  naturellement  elle  doit auoir.  Qu?  lemaleftYne    PlatoinTi- 
cfpecedenonEfhe,  &  ne  lubfîlîe  qu'au  bien,  duquel  il  ™.î0,  .  _ 
neitqu  vn  défaut,  ou  diminution.  Queiacauie  en  eit  1>i^.8  &c. 
en  la  matiere,dont  Dieu  a  créé  les  choies  ,  qu'ils  appel-  Tri'megilt.io 
lent  Verèmn  Eus,  c'eft  a  dire  ,  Vn  vrayem   nt  non  Eftre,  Afclepio. 
dont  elles  retiennent  vne  inclination,  par  laquelle  elles  Sunplicius  in 
euuentdefchoir  de  leur  Bien.  Qj  en  l'ams  meimes  de  ^ 
homme  le  mal  cft  vne  efpeced^  ténèbres, faute  de  re- 
gardervcrsla  lumière  intelligible  qui  l'efclaire,  &  par 
trop  fe  laiffer  emporter  vers  lesc'iofes  matérielles  ,  qui 
ne  font  rien.  Mais  il  elt  déformais  temps  de  voir  ce  que 
les  hommes  après  la  nature,  &  les  plus  fages  d'eutr'eux 
nous  enfeignetont  d'vn  feul  Dieu. 

C  H  A  P.      III. 
Que  Ltfigejfe  de  ce  monle  a  rectghéH  vnfètd  Dietf, 

ON  me  dira,S'il  eft  fi  viuement  peint  au  monde ,  en 
ce  qu'il  contient  &  en  l'homme  mefmes,  Qu'il  n'y 
a  qu'vn  feul  Dieu,  d'où  vient  donc  la  pluralité  desidieux 
entre  les  hommes. voire  entre  ceux  que  le  monde  a  efti- 
méii  fages  ?  Ei  ce  lieu  ne  veux-ie  point  prouuer,que 
tous  ces  dieux  là  eftoient  ou;des  homes  morts  ou  des 
diables, car  il  fera  craicté  plus  à  propos  en  autre  endroit: 
mais  fufhra  pour  cefte  heure  »  de  monftrerle  confente- 
naént  vniuerfel  en  ce  poincl:,&  que  ceux  qui  par  couftu- 
me  celebroient  la  pluralité  ,  croyoient  toutesfois  vn 
feul  vray  Dieu.  Ce  que  nous  pourfuyurons  prrmiere- 
mét  parles  Saees,qui  ont  vefcù  d^fiecle  en  ïî^cle.  Mer-  ,,  „.  .- 
cure  Tnlmegiite,qui  elr((i  vraye.merx  cqs  nures  font  de 
luy,  &  pour  lemoins  font  ils  bien  anciens)la  fource  de 
tous,  enfeigne  partout ,  Que  Dieu  eftvn.  Que  l'vnité 
eft  la  racine  de  toutes  chofes ,  &  que  fans  elle  rien  n'a  e- 
tëé  de  tout  ce  qui  eft.Que  c'eft  Vn  s'appelle  feul  bon*  & 
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le  Bien  mefmes,qui  a  vne  puiffance  vniuerfelle  de  créer 
toutes  chofes.  Qu'il  n'y  peut  auoir  plufîeurs  fadeurr. 
Qu'au  ciel  il  a  feme  l'immortalité,  en  la  terre  laviciffi- 
tude,en  l'Vniuersla  vie  &  lemouuemenc.  Qu'àluy  feul 
appartiét  le  nô  de  Pere,&de  Bô,&  ne  peut  fans  blafphe- 
Mcrc.  Tnfm.  mc  C^ÏÇ  attribué  aux  démons,  ny  aux  homes,  ny  a  tous 
«nfon  Pccma  •  0  '  J        ,, 

«îcrch.i  t. a.  ceux  9ue  Par  n°nneurî&  non  par  nature  on  appelle 
5.^.9.10. 11.14  dieux. Il  l'appelle  le  Pcredu  môde,leCreareur,le  Prin- 
Et  en  fon  Af  •  cipe,  la  Gloire,là  Nature,  la  Fin,la  Neceflité,  la  Reno- 
depuis ck.i.  uatjon  Je  toutes  chofes  ,  l'Action  de  toutes  puifTances, 
1*lu  la  Puiffance  de  toutes  actions,  feul  Saind,feul  non  En* 

gendre/eul  Eternel, Seigneur  de  rEternité,&  l'Eternité 
mefme,feul  &  par  qui  vn  feul  Môdc><cul  &  luy-mefme 
Tout,fans  Nom.&meilleur  que  toutNom.Aluy  feul  il 
veut  que  nous  addrcfïions  noz  louanges ,  noz  prières, 
jiozfacritice*3  &iamais  n'en  inuoquer  d'autre,  le  dema- 
de,(î  nous  pouuons  rien  dire  ,  ni  de  plus ,  ny  de  mieux, 
pour  déclarer  cefie  Vnite5  II  parle  bien  en  quelques  en- 
droits des  dieux  en  nombre  plurier,  comme  quad  il  ap- 
pelle le  monde ,  Dieu  ,  le  ciel  &  ceux  qui  rcgifîent  les 
Planètes ,  Dieux:  mais  c'eft  en  la  façon   qu'il  appelle 
quelquesfois  l'homme  mefme  Dieu  •  comme  ainfî  foit 
toutesfois  qu'il  ne  peut  doubler  de  fa  morr  &  origine, 
Merci  Trirm.  tout  contraires  à*  la  vraye  Diuinitc-    Lesefioilles ,  did-il, 
enfonlœ        parlant  delà  création  ^furent  nombrees  félon  Us  Vieux  qui 
man.cha.3.8    ^habitent.   Et  ailleurs  ,  llyadeux  choeurs  de  Dieux,  tim 
in  fôn'Af    '  Serrans  a*  autre  de  fixes  .Mais  il  a  did  es  lignes  précédente^, 
ckp.  chap.  2.  Que  Dieu  en  eft  le  principe,  Qnjl  les  a  faids,Qtril  eft 
«.8.  f.  le  Perc  &  le  feul  Bon ,  auquel  n'y  a  rien  à4  comparer ,  ni 

de  ce  qui  eft  en  bas  ,  ni  de  ce  qui  eft  en  hault.  Item,il 
dit  bien,  Que  le  monde  eft  vn  fécond  Dieu,vn  Dieu 
fcnfible,&  l'homme  vn  troifîefme ,  à  caufe  de  lame  im- 
mortelle qui  eft  en  luy,  mais  ils  les  appelle  fils  &  factu- 
res d'vn  feul  Dieu,Sc  le  plus  fouuent  vmbres  &  images, 
aufquelx  il  ne  veut  pas  feulement  attribuer  vne  trace  de 
bonté,ni  la  puiffance  de  faire  la  moindre  chofe.  Bref,il 
deferic  des  dieux  principaux  &  des  moyens ,  &  des  Vfî- 
arquesrmais  la  conclufîon  du  pioposeft,Quelefouue- 
raingouuerneméteftà  <-ieu  fouuerain  Seigneur  d'eux 
tous,  duquel  feul  ils  dépendent  &  découlent,  qui  fèul 

s'appelle 


delà  Religion  Chrétienne.  z$ 

s'appelle  Père  &  beigneur,&lîpiuslain&ejnentfepcut 
appellerai  a  fait  ici  hommes  &  les  dieux^voire  les  hô 
mcs,dic  il,  encor  meilleurs  &  plu*  excelles  que  tous  les 
dicux.Or  comme  il  auoic  prié  cciuy  U  feul  au  commen- 
cememdcfonœiiure,auHile  benit-il  leul  de  iarîn:ce 
que  i'ày  bien  voulu  déduire  allez  au  long,par  ce  que  de 
luy  pluiieurs  Philofophes  ontpuifé. 

Pythagoras  en  parle  en  ces  termes  :  Diev  >*n>£ué   par 
eflyn^nw  comrm  i.u.uns  penfent ,  hors  Cadminifl ration  du  mo»-  QvC  or.Plu. 
de  mats  Tout  en  Tout  il eft  la  température  <~e  tous  les ftedes  ,U  lu-  carque ,  cic- 
tmere  de  toutes  lesfuij]ances,lc  Principe  de  toutes  chofes.il  eji  le  fia-  T*"^1***" 
beau  du  Ctel,  le  Père  çjr  l 'entendement ,  l  animation  cr  le  mouue-  ^^ç, 
meut  dit  T omt.  Qu;  plus  eft  le  melme  l'appelle  &7rufo- 
tPûvcttjLQv  <Pvva{Û7niQv  <f"vva.p.iv ,  puilfance  intime,  &  de 
par  qui  font  touecs  puiflances  ,  ce  qui  ne  peut  eftrè  dict 
que  d'vn  feul.  Pnilolaus  fon  difciple.  Qu'il  y  a  vn  feul 
Dieu, Prince  &  Conducteur  de  toutes  chofes,Quitou£- 
iours  eft  hnguiier,  immobile>  femblabie  àfoy-mefmcs, 
&  diifcmbiabie  à  toutes  choies.  Archicas  aufii5Que  ce- 
luy  feul  luy  fembie  fage ,  qui  reduid  tout  à  vn  &  à  vn 
melme  Principe,  à  f^auoir  Dieu,  qui  eftle  commence* 
iaaêtjla  tîn  &  le  milieu  de  toures  chofes.Et  c'eft,  ditHic- 
roclcs  de  la  mefmefedcceluy  qu'ils  nomment  ZLû>*3 Se  p, 
«&<a>Perc&  Facteur  du  Tout:  par  ce  que  toutes  choies  iarôbijch  "au 
ontdeJuy  leur  vie  &  leur  eirence.Mefme,commc  recite  liuredelafe- 
Eudorus  allégué  parle  PhilofopheSimnlicius ,ils  l'ap-  ftedesPythâ 
pelloient  Principe  de  la  matière:  &  qui  auroit  les  liures  g°"ciens. 
de  Numenim,nous  apperceuons  bien  parce  que  nous  trèYesAtheU 
en  lifons  ça  &  la3qu'cn  les  en  trouueroit  tout  plains.  Or  ftes. 
tous  ceux-là  auoient  cefte  doctrine  &dela  nature,&  de  SimpLini. 
l'efchole  de  Pheiecydes  Syrien  précepteur  de  P)tha- 1>h>,f'    . 
goras,  auquel  Aniiote  l'attribue  en  fa  Aletaphynque.  K^™c,™u5fl-- 
Empedocles  fuccelfeur  de  Pythagoie  ne  celebroitque  ,  [n^ti*. 
rVnité,commc  ii  le  voit  par  ces  vers:  taph.c.4. 

D'yn  efi  tout  ce  qui  ej},qmjè*a,  qui  fut  oneques:  Arift.  les  al- 

Les  arbres  Jes  humai*  s^c?  les  femmes  aujii,  leg11  e  in  1. 

$efles,oy féaux, p çijjens joutes  chofes  quelconques.  ?      °J*  ï  -U 

Mejmes  ces  T>ieux  a *£<%  tant  honorez,  icy  ^  e# 

Parme  n  ides  Se  iMciiilus  cnleignoient  le  mefme,  Arift.i.  Phyf. 
comme  auflï  Xenophane*  Colophonié  leur  précepteur:  c,1°- llb*  l« 
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m-  «iv  :.  &  les'vers  de  Parmenidc  recitez  par  Simplicius  en  font 
primum  lib.  foy,elquels  il  1  appelle  îs on  engendre,  Tout ,  V nique, 
Phyf.  Qui  ne  fur,ne  fera  ,  mais  eft  touficurs  tout  cr.kmble,  & 

Tout  de  mefme.  Bref,  telle  eftoit  l'opinion  de  Thaïes, 
d'Ar.axagoras,deT:mée  de  Locres,  a'Acmon  ,d'Eucli- 
dcû'Archjrnetus,^:  Autres  de*  plus  anciens.  EtAriftote 
en  pluxîeurs  lieux  tefmoignc  ,  que  c'eftoit  la  commune 
doctrine  de  l'antiquité  ,  que  Zenon  unoit  f\  eftroicte- 
ment ,  que  mer  TVnité  de  Dieu^Ôc  nier  la  Diuinité  luy 
eftoit  tout  vr.  Or  ces  plus  anciens  ne  le  difoient  pas, 
par  ce  qu'ils  Teulîent  feulement  leu  es  eferits  de  quel- 
ques precedens,  comme  maintenant  nous  pourrions 
faire:mais  par  ce  qu'ils  l'auoient  leu  &  au  Monde ,  &  en 
eux  meimes.  Mais  venons  aux  principales  fec"tcs  des 
rhiiofephes. 

Socrates  précepteur  de  Platon  confeffoit  vn  feul 
Academi-  DieUj&fut  (dient  Aulus  Gellius  &  Apulee)condamné 
ques.  à  la  cigué',pour  auoir  enfeigné  ,  que  les  Dieux  qu'on  cc- 

lebroit  de  fon  temps  n'eft  oient  que  Yanité:  &  pour  s'en 
moquer,  il  iuroit  parle  Chefne,  par  le  Bouc,  &  par  le 
Chienrccmme  difant qu'il n*y  auoit non  plusdediui- 
nité  en  i'vn  qu'en  l'autre.  Cependant  c'eft  celuy  qu'A- 
poilo  iugea  par  Ion  Oracle  le  plus  fage  de  la  Grèce,  par 
là  confeiTant  luy-mefmes  qu'il  n'eftoit  pas  Dieu. Piaton 
fon  difciplenous  baille  en  peu  de  mots  vne  règle  pour 
„       .,      difeerner  fon  intention.  ^mndiék-i\.iiefiris  à  bon eftient-jn 
riftre  ii.à      Ie  cognoiJhaA  parla:  le  commence  mes  lettres  par  vnfenl  'Dieu: 
Denis.  »m«  quattd  itfcris  autrement  ,  le  les  commence  par  plnfieurs-. 

Mefmes  fes  façons  de  parler  ordinaires,  ne  font  pas, Ce 
qu'il  plaira  aux  Dieux,  ou  auec  faydedes  Dieux,  &c. 
Mais,Ce  qu'il  plaira  à  Dieu,  par  Payde  &  conduitte  de 
Dieu:Dicu  le  fçaitùl  en  efteaufe  après  Dieu, Sec. Il  l'ap- 
pelle Père  de  i'  V  niuers,To  oV,  c'eft  à  dire ,  celuy  qui  eft: 
&  tout  le  refte,ce  qui  n'eft  pas  vrayement,  cuJtc^uÎ/»  c'eft 
àdircnay  de  foyme(ine,&  qui  cependant  a  faict  le  ciel> 
Plat. au Ti-    laterre,lc  foleil  ,&  la  lune, les  temps  &les  faifo«.s,le* 
îaRcp^eni'E-  cno^"ei  celcftes  &  terreftres,hautes  &  batfes ,  &c.  En  au* 
pitt. a  Dion    très  lieux  il  l'appelle  le  Commencement,  le  Milieu,  & 
Hermias  &     la  Fin  ,  par  qui,  pour  qui  ,  &  autour  de  qui  font  toutes 
Corifcus.       chofes,le  Conducteur  de  ce  qui  eft>  &  qui  fera, le  Bien 

& 
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&  l'Idée  de  tout  bien.'le  Roy  de  route  race  intelligible, 
duquel  toutes  chofes  ont  leur  elfence,  &  qui  efl  outre  \zs  iKtiidL^ 
le  mot  d'Eifence.Etfontlcs  noms  &epichetes,qu'il  do-  Xdictf. 
ne  au  vray  Dieu,fouuent  foubs  le  nom  de  Iupiter ,  qu'il 
tient  comme  incommunicables  à  tout  autre.   Il  fe  laif- 
fe  bien  quelquefois  emporter  à  la  commune  façon  de 
parler,  peut  eitre,craignant  pareille  ifiue  que  fon  precc- 
ptcur,&  nomméement  au  liure  des  Loix ,  qui  deuoit  e- 
itre  diuulgué  parmi  le  peuple.    Caria,  &enplufïeurs  Plat,  au  liure 
autres  licuxjil appelle  Dieux  les  Intelligences  celefles:  d«Loi*>  & 
Mais  il  fait  ce  pendant  parler  Dieu  à  eux  comme  à  fes  non^"#   ***" 
créatures  &  les  nomme  dieux  engendrez  &  faicts  de  par 
luy,  &iceluy  au  contraire,  le  Père  Se  le  Dieu  des  dieux. 
Dumefme  nom  ilhonnorcauiïi  le  Ciel,  pour  fa  folidi- 
ré:&  les  aflres,pour  la  perpétuité  de  leurs  cours:&  de  la, 
peut-eflrcfont  ils  nommez  par  les  Grecs  £20/.  Mais  il  ^j  |?  $£v 
adioufle,  Que  ce  font  dieu*  vifîbles  :  Que  le  Ciel  efl  par  ce  qu'ils 
fai&deDieu,  Qu'il  a  vne  immortalité  telle  qu'il  luy  a  courent. 
donnée3&  qu'il  a  régé  les  Aflres  au  Ciel  pour  la  mefurc 
dutemp.sfdesfaifons,&:  des  heures,  leur  alignant  à  cha-  Plat.  auTim. 
cun  fon  circuit.  Quant  aux  hommcs,il  monilre  alfezee  &Laer"usen 
qu'il  en  croit,  en  déclarant  leur  généalogie  ,c'eft  à  dire, 
leur  mortalité, à  fçauoir,  qu'en  plusieurs  chofes  ilreco- 
gn  oifl  bien  quelque  ombre  de  diuiniré ,  mais  que  l'Ef- 
fence  en  efl  en  vn  feul  vray  Dieu.    Or  tous  les  Platoni- 
ques ont  fuyui  cette  doctrine,  Tcfclairciflant  d'autant 
plus,que  plus  proches  ils  ont  efté  de  noftre  temps.   Da-  Damafcius: 
mafeius  dit,  Wn  produit  toutes  chofes .  L'Vnfèdcibt  honorer  li  zv  tau- 
parjîlence.  WncommelcSoleùfe-voit  sbfcurement  de  loin? ,  Çf  çobay. 
deplttspres,plti{  ob/cttrement  ,  C7*  enfin  ofle  l'apprebenfîon  de  re«- 
*«f/7p/£j.Iamblichus  ,  furnommé  le  Diuin  ,  recognoifl  ïamblichu* 
par  tout  vne  Caufc  Diuine,qui  efl  lecommécemenr,  la  au  liure  delà 
fin,lc  milieu  de  toutes  cfrofes  :  Qu'il  y  a  vn  Dieu  mai-  kftecic.s  p7* 
ftre  de  tous,auquelilfaut  demander  le  bien.  Q^uc  la  fin  tkaSoriclêî- 
de  toute  côtemplation  c'cfl  i'Vn,&  fc  retirer  de  la  mul- 
titude vers  rvnité.Quïcelle  c'eft  Die  r,Prince  de  tou- 
te vérité, felicité/ubllance,&  de  tous  les  Principes  mef- 
mes.  Il  dit  bien  ,  &  Ces  iiures  n'en  font  que  trop  pleins, 
Qu'il  y  a  des  dieux  &  des  démons  ,&  en  fait  plusieurs 
degrez,dc  ben^de  mauuais,dc  plus  hauts,  de  plus  bas., 
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&c.Mais  il  en  recognoift  toujours  vn  premier  qu':l  ap- 
Jjmblichus  pç\[cDiEv  s  £  v  l,  &  deuant  ce  qui  cfl,  Fontaine  & 
Myfte'r  chap.  rac*ne  ^e  tout  ce  clul  PremIer  cnt:cnu.&  premier  eft  en- 
j.3  5.11.16.17*.  tendu>à  fçauoir  des  Idées»  Sufhlant  &  Père  de  foy-mef- 
39.  mcs3qui  procrée  les  âmes  des  autres  dieuxparfes  Idées 

xarèpoVTUf  &  qui  n'eft  pas  feulement  le  principal  Elire,  mais  vn  fu- 
•7.  pereifentieiement  titre,  ni  îîmpiement  bon,mais  le  Bit 

ih>Àu.-\c-i*  mefines:  comme  ainûfoit  qu'il  appelle  tous  ce>  autres 
^7roTHr  Bzo  dieux,Effences  feparees ,  bontez dénuées-, intelligences 
T}jT0Ç7\&p-  eftincellantes  de  la  diuinité  du  Dieu  fuperfubùantiei, 
«5-ia@£3.      qui  ne  comprennent  rien,  qu'en  la  contemplaaon  de 
Proclus  en  la  ceft  Vn  ,  &  ne  font  que  dupenfateurs  de  certains  dons 
Théologie      qu'ils  ont  de  par  luy.htTneodore  Platonique  adioutîe, 
atomqu  .    Q^^  tQu$  pïifii  fors  le  premier  ,  &  puifent  de  celuy  qui 
eit  de  par  foy ,  autrement  s'en  iroyent  à  néant.  Proclus, 
comme  les  Platoniques  pour  la  plufpart  ont  efté  fuper- 
ftitieux,fe  deilourne  fouuct  aux  dieux,  mais  voicy  fa  re- 
•  ivtsûof      folucion  en  mots  exprès.  Qui  eficeluy ,  dit-il  >  quiefl  Roy 
€>éoV.  de  tousse  Dieu  x/nu^usfepare'detoHS  ,&  produifant  tout  de  foy- 

tnefmé*  quiconuertit  mutes  fins  a  foy, la  lin  des  fins, zy  la  Caufe  pre- 
mière des  operatiosS Autheur  de  tout  ce  qu'il  y  A  de  Bon  0*de  Beau, 
qui  illumine  tout  de  fa  lumière  ?  ç?*r.  Si  tt*  crois  flaton3ilnefepeu\ 
ny  expliquer 3ny  entendre.  Ht  puis  après  '.Qefu  première  fimplicite 
donc  c'ejr  le  R  oy  :  La  principauté  cr  Fautrcpajje  de  toutes  chojès,  m* 
'^êfCah)).      compréhensible  ^  qui  ne  doit  tenir  reng  auec  autre  quelconque ,  v- 
f.V  9<iw/       niforme,emi)ientan  defjusdes  toutes  les  caufes.^  qui  arec  celle  Juh- 
çy&J'co  v    V-  fiance  des  Dieux,  qui  a  quelque  forme  de  bonté.  Toutes  chojès  -vont 
-KlçcLTl/Sv.  après  luy^luyadljeretUycaril  produit  Ç*r  parfait  les  chofe s  intelli- 
Procl.  aa  Uu.  gibks-somme  le  Soleil  les  Senft'oles  .  Srefieefl  cesle  Caufe  ineffable 
de  l'Ame  &     (pe  ]>laton  mM  enfzigne  foin  deux  nom*  en  fa  République ,  l'ap- 
démon,  -c. ^^^  ^  ^m mcftteSiWLi  romaine  de  yerité,  qui  -unit  tintellerfy 
3"'4*'5   *       crlescbc/èsintelleâuettes,  gtenfon  Farmemde  ÎVnoul'Vnitè, 
qui  fait  fttbffier  toutes  les  diurnes  ynite^:  o?  quiefl  ^Principe  de 
/  tout  ce  qui  efi-o*  qui  n'efi  encore* pat.  Au  liure  de  l'Ame  &  dû 
Démon  ,  il  nous  enfeigne  le  chemin  pour  paruenir  de 
plufieurs  multitudes  à  cefte  fuperfubftantielle  Vntté, 
qu'il  appelle  Nature  fubfîftente  en  Eternité  :  Vie'  viue 
&viuifiante,  Intelligence  veillante  3  Fontaine  de  tout 
bien,  infinie  &  en  durée  &  en  vertu  3  &toutesfois  fans 
quantité,  8çc.  Il  défère  neatmoins  beaucoup  aux  Ange* 

&aux 
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&  aux  Demons,felon  la  Magie  que  les  Platoniques  af- 

fe&oyétfort  alors:Mais  c'eft  roufiours  fuyuant  celle  re- 

■gie  fouuentesfois  répétée  en  fes  liurcs,  Que  de  parle 

vray  Dieu;qui  eft  caché,toutes  chofes  font,  &  de  par  i-  , 

ccluy  mefme  Le  fécond  ordre  des  Dieu&c'eft  à  dire,  le*  ™^™ 

Anges  &  les  Demons.Bref,quc  croire  plufieurs  Dieux,  a?    ™'M'n 

&n'cn  croire  point  du  tout,  eft  vne  meimechofe.Sim-  SjmPiicius 

plicius  dit,To»r  ce  qu'il y  a'de  beau.-vieni  de  la  première  ejr  prit*-  fur   l'Epi^c- 

cip.de  diuine  beauté.!' oute -vérité, -vient  delà  y  ente  dinine:es'  faut  tus  d'Arrianc 

yue  tau  "Principes  foyent  réduits  à  im  principe.qui  ne  /bit  point  yn 

Principe particulier .comme  les  autres >mais  -vn  Principe  /urpajfant 

tout  Principes, &  s'efettant purdejjus  iceux,  ty  les  recueillant  tous 

iifoy.mefmes  qui  âotute  k  tons  Trinàpes  dignité  de  Principe  ,  f  Ion 

qu'à  la  nature d'-vn chacun conuient.hcm^Le  Bien  e/î  la  Source  *J  et^tJPK. 

CrprincipedetcutescbofiS.il  produit  tomes  chefs  de  foy,les  pre- 

viieresjes  moyennes^  les  dernières  :  -vne  Bonté  produit  plufieurs 

Bunte%,-vne  Vniie plu fenr s  Vnitej^yn  Principe  tlufeurs  prin- 

tipeSjO  r,  V  nitè  ,P  rmcipe  yBlen.  Diethce  nef  quvv.  Car  Du  u  eîi  it 

première  Qaufedn  Tout,&  en  iceluyfont  fiche*  cjr-  fonde^  tous  les 

Principes  particuliers,  (feîi  la  Çaufi  des  Caufsle  DieudesDienx, 

U  Bante'des  Bontex. Porphyre  recogmoift  vn  Dieu,  qui  ieul  : ^°fp  J'V1,  !*" 

A  »_      «Il  *  1  l*     .  a.  1  li.de  lAbiU- 

eit  par  tout  &  nulle  part,qui  emplit  tout  iieu,&  que  nul  nen<.e,&  au 
lieu  ne  conrient,&  par  lequel  eft  tout  ce  qui  eft,  &  qui  liu.doOcca- 
n'eftpas.C'eftuy-làiil'appcllePercqui  règne  en  tous,  fions,  ch.11. 
&nous  enfeigne  à  luy  facrifîer  noftre  ame  en  fîlence  ,  & 
en  chaftepenfec.  Au  contraire  il  recognoift  les  autres 
comme  créatures  &  feruiteurs,les  vns  Yihblcsjcs  autres 
inuifiblcs,aufquelsiirtribue  vn  feruice  matériel  beau- 
coup différent  de  celuy  du  vray  Dieu. Et  quant  à  Piotin  vl°er^e *ù[" tl ' 
Ton  prcccprcur,furnommt  le  Diuin  ,  que  l'Oracle  d'A- 
pollo,referé  par  Porphyre  met  au  nombre  dçs  Sages  en 
ce  mondcSc  des  Dieux  en  l'autre  ._,  qui  voudroit  allé- 
guer ce  qu'il  dit  diuinemétde  l'Vnité  d'vn  Dieu,il  fau-    •« 

•   r         j      t^     •  û.  fi-'  n.   Plor.cn  1  En- 

droit inférer  des  Traictez  tous  entiers  .  La  iomme  eft,  „ .      ,,•  Q '    m 

<<uily  a  vn  Principe  de  toutes  cnofes,qui  a  toutes  cho-  ^cnTEnnea. 
fes,&  eft  toutes  chofes ,  &  les  a,c6me  ne  les  ayant  point,  é.li.  4.  ch.i.j 
par  ce  qu'il  ne  les  poffede  point  comme  aliènes  de  foy,  M,&  en  rouc 
&  les  eftjcomme  ne  les  eftant  point  :  par  ce  qu'il  n'eft  ny  ^zne'i  *tCg| 
toutes  chofes ,  ny  quelque  chefe  entre  les  chofes ,  mais 
tne  puiifancede  toutes  chofes.  Que  es  Principe  habite 

C 
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en  foy-mefmc,fumTant  de  foy-mefme,produifant  de  (oy 
toute  eilence,ame  &  vie,comme  eftant  Outr'ef]ence,& 
Toure  vie.  Qu'en  Ton  vnicé  il  produit  la  multitude,  la- 
quelle ne  pourroit  eftre  multitude,  fî  îcelle  ne  demeu- 
roit  Vne,&c.QuantauxD:eux,qiuIsneforit,ny  peuucc 
eftte  heureux  d'eux-mefmes  ,  mais  par  le  mefme  moyen 
que  les  hommes  le  peuuen:  deuemr,  à  feauoir  par  l'ob- 
icâdVnc  lumière  intelligible,  qui  eil  Dieu,  par  la  par- 
ticipation duquel  ils  demeurent  en  beacitude.  Mefrncs, 
Que  l'âme  de  l'Vniuers  prétendue  pat  les  Platoniques, 
n'eft  heureufe  que  de  ià:à  f:auoir,paria  contemplation 
de  la  lumière  qui  l'a  créée, comme  la  Lune  n'eft  luifante 
que  de  par  leSoieil,&c.Or  voilà  l'opinion  desPlatoni- 
ques  touchant  vnlcul  Dieu,t«lt  anciens  que  nouueatix, 
encor  que  de  tous  les  Philofophes  il  ayent  efté  les  plus 
Aw.dc  la  Ci  addonr.ez  auferuice  &  à  larecerche  des  Intelligences 
te  deDieu,li.  feparees,que  nous  appelions  Anges  &  Diables^  qu'ils 
lo.ca.i.^,        appelkn:  Dieux  &  Demos.  Venons  aux  Peripatetiques 
&  commençons  par  Anftote  difciplede  Platon  ,  qui  a 
touresfois  eftéauiii  irreligieux  en  plulîeurslieuxà  n'at- 
tribuer a  Dieu  la  gloire  qui  luy  eft  deuè',  comme  ccu» 
làfuperftitieuxj  à  ia  transférer  trop  libéralement  à  au- 
Ariftoteen     truy:  nous  y  trouuons  cette  vérité  mefme. 
fa  Mecaphyf.      Ariftore  nous  amené  par  plufîeurs  mouuemens  à  vn 
&  en  d  Phyf.  prcmjer  Mcteur,qu'il  déclare  Infini ,  fans  commenec- 
teti  uesPa*    nient  &  fans  fin.De  là  on  peut  paffer  plus  outre,  car  ce 
quieftinfîny  ne  peut  eftre  qu'Vmveu  que  l'Infinité  d'vn 
reftreint,comme  nous  auons  dit,  toutes  autres  puiflan- 
ccs.îl  le  définit  puis  aprcs,Viuant,Immortel,Sempiter- 
nel,Et  dereche^SeulpofTcffeur  de  Sageiïe,Principc  de 
toutes  les  cau(es,&c.Tout  cela  aufïî  ne  fe  peut  attribuer 
.         f    ^u'^  Vn-Cependatil  eftablit  bien  des  diuinitezauCiel, 
liurcsduCieK  es  Aftres,au  Soleil  &  en  la  Lune ,  qui  les  conduifent:& 
les  appelle  Intelligences  celeftes ,  premières  fuftances 
immuables  &  impaiTibles,lefquellcs  félon  fon  aduis  ne 
peuuentvieillir,parce  quelles  font  au  defTus  du  pre- 
mier Mobile,  &  par  confequent  au  deflus  du  Temps, 
Mefmes  la  couftume  du  vulgaire,  &  la  force  d'Amour 
remportent  bien  fî  auâ:,que  d'ériger  des  ftatues  à  Iuno 
&lupiter  SauucurjpourlefalutdeNicanorj&defacri- 

fier 
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fiera  me  femme  qu'il  aymoit,  comme  les  Athéniens  à 
Cercs.Maiscn  Ton  Aybregé  de  Phiiolbphie,quM  dédia 
ià  vieil  à  Alexandre, voicy  fa  h" naie  doctrine, Ce  m<W«?,dit  Ari-^>aujjurc 
i\,qitieftLi  dijpcftiondei.utcsc'  ofes,eficcn/èritede  par  Dku:  ce  duMôde,que 
qm  cj}  déplus  haut  en  i  elujjc'ejî fon  habitacle.  Nulle  nature  rie/}  IuftinMartyr 
fuffijantedefaMellc  neftafiijieedefonfalut.  Il  eft  le  Vere  des  dicauoirctté 
Â  J     !■        rL  j  ic  j  i      1       nomrr.e:on 

Dieux  ejr  des  bernes  J  tn^endreur  ç?  le  Sattueur  cietoutes  Les ebo-   ~    mr4j     .-- 

fès  dont  ce  monde  efl  cempofe C  toutes  fis  il  ne  pénètre  pas  dedans  ouabbregé 
elles -m^isfi  pu  ijjance  cr  prouidenee  quiprejîae  la  haut  .atteint  par  de    Philofo- 
ioutfemué le  Ciel,le SoLil  o*  la  Lune,  conjerue  les  chofes  terre    P»ie. 
ftres  ,   v  fait  faire  à  tous  z?  a  chacun  et  ta»  ê fi  de  fa  nature.  j^VtTUP* 
lï  le  compare  a  vn  grand  Roy  de  Perle, qui  de  ion  cabi- 
net gouuemoit  par  fa  pu;iîance  &  par  les  miniftres  tout 
fon  fcmpire/aufjdit-iLqueiVneft  Dieiijifihni  en  puif- 
fance,&  l'autre  vn  animal  tref-vil  &  tref-foible.  Die 
auflî  que  tous  les  noms  q  ni  s'attribuent  aux  Dieux  ,  ne 
font  inuentez  que  pour  expliquer  les  puiifances  de  ce 
feul  Dieu, Prince  &  Père  de  tous  :  &  vaut  mieux  ren- 
uoyer  les  le<fteurs,à  lire  ce  traicté  là  tout  entier,que  d'é 
inférer  d'aduantagc,par  ce  qu'ils  y  verront  auec  cefte 
belle  Théologie  vne  éloquence  admirable,  Theophra-  Thecph.en 
(le  fon  dlfcipilne.C^lj«*fy?/>w?»>r)dlt-i^C^  trefdiain  -veut      Mccapb?£ 
tjtte  toutes  chvjèsfvytnt  trej -bonnes, es? pt ut  tfire au/si  tfl-û  au  def- 
Jus  de  toutfçauoir,  çr  no  recerchable,  1  tem,I/ji  a  vu  'D'w.in  Prm-  "UŒf  ,^£75  Y, 
dpe de  toutes  chfs^ar  lequel elle*  font  ej-fubfi Tient.  Mais  au  li- 
urede»  Saueurs,il  paiie  plus  outre.  Que  Dieu  a  créé  Theophr.au 
toutes  chofes  d'\  nRiem  Or  créer  de  rien,  prefuppofe  l'urc  des  Sa- 
vne  puiflar.ee  inSnie;&  icelle  derechef,!' Vnité,Alexan-  ^""'^phro" 
dre  Aphrodiféeen  fon  liuredela  Prouidenee  à  Anto-  cnfonlm.de 
ninrEmpereur,attribuc  la  Prouidenee  fur  toutes  cho-  la  Protudécç 
fesa  vn  feul Dicu,qui  peut  ce  qu'il  veut:comme  fe  voit  *  Antonio, 
par  tout  fon  difcours.Eticeluy  entre  les  Arifroteliciens  ¥??$\'ïh** 
auoittel  renom, que  de  Ion  no  ils  sappelloyentAlexan- 
driens.BreEla  plus  part  de*  interprètes  &  difciples  d'A- 
riftotCjtrouuétiî  necefïairede  recognoiftrevn  feul  Prin- 
cipe^ fîaWurded'en  tenir  plufieuts,que  pour  ne  con- 
fefTer  vne  telle  abfurdité  en  leur  Maiitre,ils  excufét  par 
tous  moyens  qu'ils  neuueKt,ce  qui  euft  peu  en  (es  ceu- 
ureseflre  interprété  au  côtraire.De  ces  plus anciésStoï-  Stojquej, 
ques  nousn'auonsqucce  quife  recueille  es  eferits  de 
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leur*  aduerfairesjqui  tous  leur  atrribuentjl'Vnitc  &In* 
finité  de  Dieujcomme  ce  que  recite  Ariftote  de  Zenon, 
Qu'il  faut  qu'il  n'y  aitqu'vn  Dieu:  autrement  qu'il  n'y 
en  auroit  point  du  touc,à  feauoir,  par  ce  qu'il  faut  qu'il 
foit  très  bon  &  tref-puiilant:ce  qu'il  ne  pourroit  s'il  y 
en  auou  piufieurs.Et  Simplicius  de  Cleanthes,qui  prie 
Dieu  en  les  Iambes3de  le  vouloir  côduire  par  fa  Caufc» 
qui  conduit  toutes  choies  par  ordre,laquelle  il  appelle 
Deiïin&Caufe  des  Caufcs. Mais  d'eux  principaux  d'en- 
tr'cuxjdefquels  nous  auons  la  dodrinc  par  cfrrit>  nous 
feront  ai  feement  foy  de  tout  le  refte.Epi&etusStoïque, 
_  .n  duouei  Procius,  Simplicius,&  Lucianmefme  rénovent 

Spictetus  a-     ,      >         ,  s*.      *t  1  J-       r\-        ri  r 

L.  leî  naro \r*%.  nt mr  (  Jrnr  es.  r.e  iiîir  e  nie  d  vn  I  lirn.  il  faut 


fud^i 


manu. 


le»  paroles  pour  Oracles,  ne  parle  que  d  Yn  Dicu.llfaut 

appr/are, dit- ii/tuant  toutes  chùfcs^uily  a  -vit  THeuiquil  pourucit 

A  %nut,tyy$t  de  luy  on  nefepxut  cacher  quoy  qiidfnce}ny  qu'on  f>e- 

fe.lï  nous  enfeigne  de  nous  adreilerâ  celuy-Uen  nos  an 

goi(ics:de  le  rècoçnoiftre  pour  Créateur  &  Père;  de 

drelTer  nolhe  veuë  vers  luy  feul,fî  nous  voulôs  fortir  du 

bourbier  des  vices,  d'y  cercher  noftre  félicité,  de  i'm- 

uoquerenchofes  grandes  6cpetites.De  tous  ces  Dieux 

du  temps  pafle  pas  vnmot:mais  bien  dit-il ,  que  ce  feul 

Dieu  qu~d  nous  rinuoqueros  nous  aduertira  des  cho_ 

.  -      fes  principales  parles  Anges.  Senequc  ne  parle  iamais 

Senecapaf-      2UtTCmCttld^»efitif,èk-i\/t  Dieu.celuy qui  contemplef^uefet 

Jm'  auurts  ntjbjentjhns  tcf?noing:lzcm:  C'rj} régner queferuir Dieu: 

Dieu  voit* exerce  en  aj 'fit clic  f>cnr  efprottuef  la  nature  humaine  £h*i 

leprie.nedem.vide  rien  dautruy,£rcCcs  façons  couftumieret 

de  parlerjmonltrent  qu'il  ne  penfoit  qu'à  vnDieu.Mais 

Seneq.au  liu.   H  pafle  plus  outre. tijam,dh- Û /Us  chojès  defcouuert es -venir 

de  la  Vie  heu  aux  obfcures,^  s'encfuerirquicTÎ  plut  ancienque  ce  mendeje  qui 

teufe,&  au      font  procede^ces  ^Aftres;Çjrck.K.  en  fin  conclud,que  le  monde 

traité  de  U^     ^  tou£  cc  ^.j  conaent  cft  œuure  de  Dieu.  Là  mefmc 

con  o  a        .  j^'appe^c  For.daceur3Fa(fteur  ScCreateur  du  monde>& 

l'Efprit  efpandu  par  toutes  chofes  grandes  &  petites.  Et 

Seneq .  en  fes         f     Qucftiôs:  Cefi  celuy^ii-ïUueles  Hetrufques  ou  Tojcas 

queftionsna  ^"*~  J        J *         ici  r  i  ,,,r  • 

turellcs  &  au  entendent  par  I upptter}Gardten:)Conduaeur>CJ'  Seigneur  de  l  Vm- 

lixdti  Bentfi'    uers. ^Appelle- le  T>eJ}in,tu  ne  te  trempera*  poinf.car  tout  dépend  de 

luy  çjr  de  luy  font  les  Caufesdes  Caufes.  .Appelle -le  prouidenceJU  dis 

bifearpar/on  confeilce  monde  marche  fans  s'esbranfler  ,çjr  defploye 

Umet fis éuflisnsuipeUt'lc NatHrtjtune faux pom.CeJlceltty  du- 

•  quel 
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quelfint  nées  tomes  chofis  }ej*  par  lefprit  duquel  nous  innos.  Bref  Je 

-veux-t*  atelier  le  Monàe^ffeft  de  yray  tout  ce  que  tu  vois,  il  eft 

en  toutes  Je  s  parties  fonjhna;  crjoy-me [fines,  cr  tout  ce  qui  eft  fien. 

Et  par  ceparfageaufli  pouuons  nousmnnftrer  que  par 

Nature  les  Philofophes n'entendent  que  Dieu  mefme, 

corne  aillieurs  Sencque  dit,quc  ce  n'eft  qu'vn,non  plus 

que  Anneus  &  Senera.Et  quand  auiTi  il  dir,qu'il  fe  peut  ^Tcly  Art- 

appeller  le  Monde, c'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs,©/?*?)?  ce  que  nvteiK 

tu -v sis, &  ce  qu:  tu  ne -vois point  ::c' eft  à  dire,  ne  lepouuant 

voir  en  fonEiîence,tu  le  vois  en  (es  oeuures,car  zuiVi  il  le 

définit  ailleurs, Entendement  &  Sapience  incorporelle, 

qui  ne  fe  peut  voir  que  parpéfce  .  Or  tout  ce  que  def- 

fus  repéré  en  plufieurs  endroicts,ne  peut  eftrc  dict  que 

d'Vn.Car  qui  fait,qui  conduit,qui  eft  tout,ne  laitTe  rien 

à  faite,  à  conduire,  à  cftre?  quelconque  autre, Gnon  de 

par  luv.Mais  il  parle  encor  t>lus  exprès. T«  nentens  point,    cnc\'  ne  a 
j-     -i  >,      ;      ■'       }  a-f-i       '<    s-  ,  '        '  more   haftiue 

alt-ll,l  auiherue  &  lamaiejteue  ta  lu*e,an  {j  oumtnem  d»  cMq-  Scesexhorca- 

deAuDmtdu  Ciel  &  detoui  les  Dieux.T '  tûtes  ces  diuinhe^  que-  tions, allégué 
nous  adorons  chacune  à  part, dependeya  totalement  de  /»y.Etciere-  Par  Laciaace 
chcfjfceluyieîtant  lesfondememde  ce  (le  belle  maffe,  encor  quil        l,ça"*° 
tuft  efpadufii  puijjànce  par  tout  le  corps  ficelle  3  fit  tentes  fois  les, 
Dieux  pour  ejhreminifires  de  fon  Royaume  ,  afin  que  toutes  choies 
tu/Jentlenr  cbduclettr.Qx  c'eft  côme  l'Efcriture  fain&e  parle 
des  AngesJln'eft  donc  pas  feulement  Dieu  excellent 
entre  les  Dieux,mais  leur  Pere,Au:heur,  &  Créateur 
mefmes.Adiouftos  encor  Ciceron  &Plutarque  qui  de 
chaque  fefte  ont  pris  ce  que  bô  leur  a  féblé. Tous  deux 
ordinairement  ne  parlent  que  d'vn  Dieu, au  iheur  &  cô- 
du&cur,auquelils  attribuer  toutes  chofes,&  en  ce  ftile 
ordinaire  c'eft  leur  nature  qui  furmonte  la  couftume  de 
leur  temps:mais  voicy  encor  leur  d  octrine  plus  expref- 
fc.Ciccron  traidat  cefte  matière  en  fes  liures  De  la  na- 
ture desDieux,rccognoiftvnDieufuprcme,qu'il  appel- 
le Dieu  des  Dieux,&  voicy  la  différence  qu'il  y  fair.  La 
nature  des  *Z>i™*,dit-il,  nesl ny forte pui (Jante  ni  exce Rente,  car  Cic.de  la  Sô- 
elle  eft fubiecie  a  ce  fie  mefme, fit  Nature, foit  Niccfsité^ui  régit  le  £)ieux, 
cie  l,la  mer  cr  la  terre.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  excellent  que  Dieu, 
qui  régit  le  ^Monde^ej?'  qui  nxeft  peint fubieéï  à  la  nature, mais  com- 
mande à  U  nature  m* {me s.  Oril  eft  tout  plein  de  fembbbles 
pairages;EtquâtiPlucarque,iifelailTe aller  aux  fables 
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aurrïïèd'I-  f°uuent:mais  voicy  comme  il  parle  a  bon  efcicnr:  tf'a- 
fis  &  <yfufs.  dorons  point  Ail-Ï\, les  Elemensje  Ciel  Je  Soleil c?-  k  Ikw,  ce 
Des  Oracle?  Ce/ont  des  miroirs  efqiiels  nous  deuons  recc^noi/lre  l'artifice  do  celuy 
qui  ont  cetfé:  qUia  ordonne' tout  es  chofes  .Z?  tout  le  Monde  ni  fi  que  /on  Temple. 
tf té  tfSmt-  ^m^*"î*0  Vlaion  appelle  il  7>ieu,P ère  a>  fadeur  de  tous? 
Cô  re  le  Pnn  "  tappeUe^èÂ t-i),Pere des  Dieux en<^ndre\  c  ^  hommes,  corn- 
ce  ignorant:  wœ  aufifait  Homere:mais  créateur  des  chofes  qui  n'ont  vie  ne  rai" 
desQueftion-;  fSn  Zt  pourtant,àià  ii  ailleurs,  il  a  fait  le  Monde  comme  i>ne 
Platoniqu-s:  mnifon  com,nwie  des  hommes  ç^Xes  *Z>J>»;k\Voire,adioufte-ih 
Contre  les        JT7  •        ,  .  n    \    r  i  /i  r     \ 

Seoïques:        Ores  qu  il  y  en  euit  plulieurs  tels  que  ceituy-cy,vn  feul 

Contre  Epi-  Dieu  neantmoins  les  gouuerneroit ,  Or  ce  vray  Dieu, 
curus:Qjefi-  qu'il  appelle  le  grand  Dieu,  le  grand  Ouuricr,  la  Mer 
pnifie  cemot  jc  geaur45le  Principe  de  tous  biens^le  vray  eftre,de  qui 
feul  on  peur  dire, Tu  cs,&  non  tu  as  efté,ou  tu  feras  ;  il 
l'entend  par  Iuppiter;quartil  dit, Que  des  Dieu*  l'vn 
s'appellera  Libérale  i'aurre  Doux,i'autre  ChafTc  mal: 
mais  que  le  grand  Iuppiter  eftau  Ciel,  qui  a  foinç  vni- 
uerfellement  de  toutes  chofes. Or,  voilà  donc  comme 
tous  les  Philofophes  de  tout  temrs,de  toutes  fe&es de 
toutes  nations  s'accordoyenr  en  vn  Dieu:qui  eft,ceque 
Varo  allégué  annoroit  tref  bien  le  docte  Varro, Que  les  docteurs  des 
Par  ^:A''g.de  Payens,er.cor  qu'ils  nommaflent  beaucoup  de  Dieux  & 
t^.o, 'S6'0      de  Déciles,  Ils  comprenoyent  toutesfois  tous  en  vn 
çh.9.&n.&     Iuppiter,  duquel  ceux  la  n'eroyent  que  puiilances& 
îi.7.ch.j.9.&  funcno.ns.Que  ce  Iuppiter  eftcelluy, qu'adorent  foubj 
**•  autre  nom, ceux  qi  i  adorent  vn  feul  Dieu  fans  images: 

&  dit  qu'il  doit  efrreainfî  adoré.  Et  à  ce  propos  il  allè- 
gue ces  vers  de  Valerius  Soranus  Poète  tref-docle. 
Iuppiter  cmnipotens  Re?um  Rex  ipfe,  Detifjue, 
¥ro;renitorg(nitnxquc  l)tum,Oett*  -vhhs  oi  omnes. 

Iuppiter  tout  puij]lint;Roy  des  R  oys-Dicu  des  Dieux, 
Tcrei^  mtre  de  tous. Dieu  feul  tatous  les  7)ieux. 
Portes,  Ivîais  il  eft  temps  de  venir  aux  Poètes  anciens,  qui  e« 

Iuftindela  ftoyent aufli  f'hilrfophes,&  qui  ont  faiâ  par  leurs  fi* 
Monarchie.  ctiom,ouu-erture  à  la  pluralité  desDieux.Entreiceuxfe 
Iuitmaux       rencotre  tout  le  premier  Ornhccque  Iufrin  en  appelle 

Gentil*.  i  •    '  •  r..       ,'~       >   .  t    ,      r  r 

Athenacroras  ie  Prcrmcr  autneur,qui  premier  leur  a  donne  des  noms 
au  traité  dî  &  des  geneaiog:cs:mais  voicy  fa  repent3nce  en  fon  hy- 
îarefurre-  mne  à  Mufeus  qui  eft  appelle  fon  Teftamet,c'efl:  adiré, 
$^&  fa  tiernierc  docïrine.3&  à  laquelle  il  veut  qu'en  fe  tienne. 

Jette 
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Jette  tes  yettXjdit-il, vers  ce  fini  Roy  Formateur  du  mode:il  efî  Vn 

naydefoy  mefaeiç?  decefl  V  n  >tcu>.es  chofes fonl.il  vfl  tout  en  tous:  PaKiiodû  Of 

■voit tout, &"  nefi  -usu  daitcu-is.il donne  feul les  larmes ey  les  nuit-  "    "  .?    ,> 

.        ■*.  .  1   J»     »      -  j  -i        ?      »  appelle  1  au- 

WKsJljted  au  CieWomiernar.t  toutes  chyès:cies  pieds  il  touche  la  ter-  theur  de  la 

reideft  dextre  les  pairs  de  là  o\L.r:les  môtagnes  en  tremblent}  cr  les  pluf a!  i  t  e. 

fleuues  es*  la  mer profondcjCrc.  En  vn  autre  lieu  il  l'appelle,  «DA.VUS0TÏ  - 

Premier  Nay, Grand,  ApparennQui  a  créé  aux  immor-  «»• 

tels  vnemailb>:  incorruptiblej&c.Item  foubsle  nom  de  Clememin 

Zèvroii  Iuppiter.  Trotrept-j 

Dieu  premier ,  Ij-ieu  dernier  Je  Triv.ce  du  tonnerre j  ad  G  entes. 

Dieu  le  chcfjï  milieu, l  or  ire  par  tout  mrfie\  c  -  f(>nt  l  °' 

Dieubaf'dela  Terres  du- Ç 'ici  ejloillè,  *ersGrecs. 

tDieu.T\oy,DicHfetildcîous,  le  T  ère  toufiours  Me  fine,  LaftV 

Vue  Ttrce,yn  ïfprit^vn  A-f  onarque  fupreme, 

"Vn  (cul  tout  foHueram,  en  qui  tomfaicl  /on  te gfTj 

Lefeujeaujair,  la  terre y&  la  nuifl  çy  le  icur, 

P'.iocy  lide*  le  fuit  en  ces  mots  :  Il  n'y  a  qv'yn  feul  Die» 
ptHf)ani,fageçjr  heurenx.ItCyHonorer  -vnfeul  Dieu.  Er^T 'ohs  font  Phocylides» 
hommesynortels,  Dit  h  règne  furies  âmes. Ht  Theognis,  qui  eil  Theognis, 
du  mefrnetemps,ne  parle  point  autremét.  Homere,que  Homerc' 
Pythagoras  dit  eflre  puni  en  enfer  pour  les  fables  des 
Dieux,ne  peut  faire  vne  plus  notable  difteréce  entre  le 
vray  Dicu,&  tous  les  Dieux  qu'on  celebroit  de  fon  téps> 
que  quad  il  dinQue  fi  tous  eftoientpendus  à  vne  chaif- 
ne  à  bas,il  lestireroiten  haut  malgré  qu'ils  en  eulTent: 
&  aufïî  les  fait-il  tous  trébler  deflou s  Juy,&s'il  eftque- 
ftion  d'vn  grand  faicl-parle  toufiours  de  Dieu  en  fingu- 
lier.Hefiodeaufliquien  defcritla  Généalogie,  monftre  Hefiodeenla 
afTez  fa  creancc,efcriuant  à  ion  frère  en  ce.feul  vers:         généalogie 

D'vn  lieu  font  zy  les  Dieux  ey  les  hommes  mortels:  des  Die  ux. 

C'eftà  dire,que  tous  deux  font  créés  de  Dieu.    Sopho- 
cle aufïi: 

Certes  il  n'y  a  au  vn  Die*  Sophocl.en 

Qui  fit  Ciel  cy  terre  ronde,  Cyrille  côv.s 

La  mer  horrible  en  maint  lieu-j  IuL  l'Apofta: 

€t  les  yents  qui  enflent  l'onde: 

Ai  an  noH6  mortels  e/garei 
v    Au  dam  de  notâmes  folles 

^De pierre  ey  bois  repart^ 


^Vow  érigeons  des  Idoles: 
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Fols  qui  par  les  honorer 
Tenfons  bien  Dieu  adorer. 
v     ,   ..         Mais  Euripide pafïe  plus  outrer 
iiiripid.  Neptune  ejr  Jupptter  ejr  -vous  ton*  autres  Dieu* 

C  lemen i  ,n  Tant -vont  efics  7nefchans.fi  on  -uoiu  fa it  iuftice, 

Trotreptico.  v  ^eifermt  yign  uf  [ei  Tembles  &>  les  Cieux. 

Or  en  deteftantccux-!a\il  ne  laifTe  pas  de  célébrer  vn 
\ArAM)  vray  Dieu  en  olufîeurs  endroits.  Aratus  en  ce  texte  allc- 
Aià  ytpyi'  gue  mefme  par  S.Paul,  donne  toutàvn  Iuppitcr,  qu'il 
forgV//^'.  veut  eftre  célébré  fans  cefle  Et  quant  aux  Latins,  Ouide 
Ouid.  en  Ta  cn  fa  Metamorphofe  attribue  la  création  du  monde,  & 
Metamorçh.  detoutec  qui  y  ert,  à  vn  feul  Dieu.  Et  Virgile  l'appel- 
Virg.ésGcor.  le  ordinairement  Roy  des  Dieux  &  des  homes, &  le  def- 
liu.*.&par  crit  atteignant  de  fa  puifTancc  les  bouts  du  Ciel  &  delà 
tour.  Mer,  &  animant  de  fa  vertu  le  mondc,&  tout  ce  qu*il  cè- 

dent. 

Mais  puis  que  le  Pontife  Sceuola  diftinguoit  le* 
.     ..^    Dieux  anciés  en  trois  genres, le  Philofophique,  le  Poe- 
eue,  pars/  "  ùque  &leCiuil:&  que  nous  auons  veu  ,  comme  le  Phi- 
Aug.tnlaci-  lofophique  &  le  Poétique  ,  nonobstant  leurs  ambages 
tédeDiculi.  &fables,&les  fuperftitions  infinies  de  leurs  ficelés, fe 
3.ch.i7.         rencontrent  en  vn  feul  Dieu:  voyons  confequemmenc 
ce  que  nous  en  dh-aleCiuil,c'cft  à  dire,  ce  qu'en  02c 
Confentemë:  crcu, non  les  doutes  d'entre  les  nations  feulement ,  mais 
acs  peuples.  jcc\[es  nations  mefmes.  Certes  félon  que  la  vanité  de 
l'homme  cft  incroyable,  depuis  qu'il  fe  deftourne  du, 
vray  ientier,  les  peuples  fe  font  laitfbz  aller  à  dés  abfur- 
ditez,que  nous  ne  croirions  pas  fi  nous  n'en  voyons  en* 
cor  de  tcmbiables.  Aucuns  ont  adoré  le  Ciel,  les  Planè- 
tes, lesEftoile; ,  emme  ces  pouresgensentrans  en  vne 
court,quidu  premier  bien  habillé  qu'ils  voyent,penfent 
que  ce  foie  le  Roy.    Aucuns  ont  honoré  comme  Dieu» 
les  biens  que  Dieu  leur  donnoit.    Aucuns  les  animaux 
qui  leur  efroient  vtiles  :  &  finalement  ils  ont  déifié  non. 
eux-mefmc-s  feulement ,  mais  leurs  lances  &  leurs  bou- 
cliers ,  &  leurs  efpccs  ,  &ont  drefie  des  Temples  à 
leurs  propres  pafhons ,  à  la  Crainte  ,  a  la  Hardiefle,  &c« 
voire  à  chofes  fi  ordes  &  fi  fales  ,  que  nous  auons  hon- 
te &  horreur  d'en  ouyr  parler.  L/accouftumancc  du  po- 
pulaire à  telles  chofes . faifoit quil  n'y  prenoit  pas  car- 

<lei& 
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de,  &  les  plus  fpiiituels  s'occupoient  à  l'ambition,  qui 
leur  empliiîok  toutes  leurs  penfees.  Ce  pendant,quand 
on  les  elucilie  ,  Se  qu'ils  viennent  vn  peu  à  y  penfer,  co- 
rne dVn  péché  vrayement  contre  nature,  ils  ont  honte 
de  leurs,  faits  X  deux-meimes.  Q»oy,  refpondcnt-ils  à  S. 
Aueuftin,  Qjte  no^eres  aytnt  ejléjl fols  G"  fi aueu^le^  que de  L.lu;4,(*c!a 
croire  que  Bacu.ua  ,  que  Qeres^que  V^in^c  fufjcnt  Dieux ,  il  n'efl    . 
ta*  pofiiïle,  yAmi  ils  ne  croyoïent  quvnDieu,  duquel  four^  divers 
nos  ils  honoraient  les  dons  C7*  lesfunélions  :  C  ce  qui  es}  defurplnsy 
n'e/I que fuperjhtiîn.  D^  faict  les  Egyptiens  adoroient,  co- 
rne nous  liions, des  démons ,  des  hommes,  des  animaux, 
des  reptiles,  des  plantes:bref,tout  leur  droit  Dieu. Mais 
quantau  vray  Dieu,  ils  le  reprefentoient  en  leurs  Hié- 
roglyphiques feul  gouuernantla  nauirc:  &  toute  leur 
Theologicjcomme  iile  peut  voir  en  Iambiique  ,fe  rap-  Iambl.ies 
portoitàvn  Seui.Mefme  ceux  deThebaidc  en  Egypte,  Myfteres  det 
rciettoient  toutes  ces  abfurditez  des  Dieux,difans:Qu'-  Egyptiens, 
ilr/y  a  Dieuqucceluy  qu'ilsappelloien:Cncf,quioncc  a'*7'    i9* 
ne  nafquift  ,&  ne  peut  mourir,c'efu  à  dire  rEternei.Auiïî 
en  la  ville  de  Sais  d'Egypte,  l'image  (Te  Pallas,  c'eft  a"  ai-  Pj°M  Tfirai* 
re.de  Sapience,dtoitauec  cette  înicnpticn  :  le  fuis  tout  ce  j»ofiri$. 
qui  a  ejfe\qui  cfl^çy  qui  fera  iatnais  :  çjr  homme  mortel  ne  ma  encor 
defcouuertmon-uode.Wi  Proclus  y  adioufte:£f  lefruicl  que  %ay 
produit  ,cefl  le  Soleil.  Difant  que  c'eft  la  Sapience  par  la- 
quelle Dieu  befongne  ,  &  vne  DedFc  ouuriere.  Or  fi  au 
milieu  des  Egyptiens  ,  Popini  an  d'vn  feul  Dieu  n'a  peu 
cftre  eftou(Fee,à  plus  forte  raifon  en  iugerons  nous  ainfï 
des  autres.  Es  loix  des  douze  Tables  eftoient  ces  mots: 
Qu'on  apprête  des  Dieux  chastement:  Que  les  richeffes  en  /*»««  £c  Lo?  ^  ^ 
loingfino  Dieu  me/me  en  fera  leyengem:  c'eft  à  dire,  ce  Iuppi-  fTimmhmui 
tcrquefeulilappelloienr,0/'U?»»^t^f/tA:;Vn»w:Trer-bonf<t^  opes  a- 
&  Tref-grand.   Or  cft-il  certain  toutesfbis  que  Rome  a  rnouento  :  Si 
efté  depuis  l'abrégé  des  Idolâtries  du  monde,car  en  co-reclii  f^ka. 
quêtant  les  peuples, ils  conqueroient  aufïi  toutes  leurs  'jyemipfiviâ 
fuperftitios.Mais  tout  cela  encora-il  peu  effacer  en  ^vajexem! 
I  impreflion  de  naturc?Au  contraire,ditTertullian,par- 

lant  des  Payés  de  Ton  temps:L<r«r  am;  tout  afferme  qu'elle  esl  ^       „. 

/t>-  ;  /i     - l     v  f     ^  .11  h1     ,  Tertuiiian  eu 

aux  Vieux, quand  elle  yient  a  fe  re/veiller,  comme  dm  dormir  l'Apolegcti  - 

d'yurongne, ne  nomme  qif-m  Diew.ejr  la  -voix  £-vn  chacun  c'rf},Ce  quç. 

yt  il  plâtra  à  X»  ie».  I  ù  le  réclament  pour  iuge3Di îu  le  voit,  lcrne» 
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remets  en  Diew.Dicu  le  me  rende.  O  tefmoignage  <C-vne  ame  natu- 
rellement Chreîticnne'.B ref.en prononceant  ces  motsjls  regardent  au 
Iaû.1.2.  ch.i.  tî*lj&  non  au  C  apitoie,  car  ils/cauet  que c\sl  lejîegedu  Dieu  vi- 
*w>«. Laitance  qui  cft  venu  quelque  temps  après,  dit  le 
fembiable.S 'ils  iitrent, àït-'ù./ilsfçjuhaitent.s ils  rcmeniët,  ils  ne 
nomment  ni  luppiter  ny  plufieurs  Duux.mais  -un  feul  Dieu. tant  la 
nature  les  ectraint  ci  reccgnoïsfce  h  vérité. S'il v ient  vue  aUrme^ils 
fini  menace^  de gwrre .tout  de  me/me.  Quant  le  danger  isfpajje.ilt 
courent  au  temple  des  Dieux  >  v  nom  appelle  qu'zn  Dieu  a  leur 
feccurs.  Etala  vérité fi  nous  confiderons  lesmouuemens 
naturels  que  nous  auons  en  noz  afflictions, ils  ne  nous 
partiiTeht  point  le  cœur  en  diuerfes  prières  ,  m3:s  nous 
admoneftent  d'vn  feul  Dieu  >  auquel  il  nous  faut  adref- 
fer.P  eftc,puis  que  la  nature,  la  fagefTe  humaine,  la  voix 
du  peuple  celebrc,adore  &  côfefîe  en  toutes  langues  vn 
feul  Dieu,  que  nous  voyons,  fî  par  la  propre  confefïïon 
des  faux  Dieux,  qui  ont  tafché  d'obfcurcir  fon  nom  en 
toutes  fortes  >  nous  ne  pourrions  tirer  le  femblable.On 
difpute  entre  les  do<ftes  par  quel  efprit  les  Sibylles  ont 
parlé, par  ce  qu'il  n'eft  pas  inconuenient  que  Dieu  con- 

_  traiVne  les  diables  mefmes  à  châterfes  louanges.  Quoy 

Démons.  ,.?      r  .      ,,  ,  j«      r    »r\- 

qu  il  en  loit,elles  ne  parlent  que  dvnieul  Dieu. 

_    _.        ,  Il  n'y  a  pu -vn 'Dieu  (euLtref-qyand  Çj-  éternel, 

Laft.h.l.cKff       **       Jur       ■      ni  -       •  i    r 

Iuftin  en  fon  out-puijjantjnuijthle,  ÇS'qui  voit  toutes  cbojes, 

A  pologie.  Et  ne  peut  eslre  -ven  de  t  out  homme  charnel. 

Les  oracles         Elles  crient  aufïî  contre  les  faux  Dieux  >  &  exhortent 

des  Sibylles.  ^  defmolir  leurs  autels5cflimans  bien-heureux  ceux  qui 

fe  dédieront  à  la  gloire  de  celuy-là  feul. Mais  efeoutons 

Apolio  luy  mefmes.  Eftantenquisà  Colophone  parvn 

Uct.li.i.ch.éf  certain  Theophilus  que  c'eftoit  que  Dieu,&  s'il  eftoit,ii 

refpond  en  21.  vers  Grecs  recitez  par  Lactancc,  dont  ic 

me  contenteray  des  trois  derniers: 

j^ay  defy^nayfans  mère,  Crfage  defoy-  mefmes 
Sonnom  nefe peut direM Ivre  aufcufupreme, 
Nous  Anges  de  par  luyjnaisfà  moindre  partie. 
MiZ&t'$  QiZuiphciyyîhoi  nfj.Ciç. 
Les  autres  vers  célèbrent  &  déclarent  la  Maieftc  de 
ce  grand  Dieu,mais  ceux-cy  fuffîfcnt  pour  ceft  endroicL 
Orilyfaict  ce  qu'il  peut  pour  s'aggrandir  foy-mcfme, 
fc  difant  Ange ,  &  petite  portion  de  Dieu ,  mais  fi  reco- 

gnoift 
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gnoiftil  toutesfoisfafouueraineté.Porphyre  grand  en-  Porph.liu.to. 
ncmy  des  Chrefties,  en  récite  pluficurs  femblables.  En-  tfanyiav  pi 
quis  comme  il  falloir  inuoquer  Dieu,  il  tefpond  en  22.  ^Toûaç. 
vers  ,  &  l'appelie  Père  Eternel ,  qui  fe  pourmene  fur  les 
Cieux  Azs  cieux,Formateur  de  la  matière, Père  de  tour, 
Père  des  mortels  5c  des  immortelvau  contraire  tous  les 
autres, fes  enfans, fes  leruiceurs, fes  meffagers, hérauts  de 
les  h»ûanges:&  pour  s'honorer, fe  met  tât  qu'il  peut  en- 
tre ceux-là.  En  vn  autre  compris  en  dix  vers, il  l'appelle 
Flamme  ardent? ,  Fontaine  &  Principe  de  toutes  cho- 
fes,  Autheur  de  vie, Sec. Puis  conclud: 

le  ne  fuit  au?  Thecbm  plut  ne  t'en  pui<  apprendre, 
C'est  fi  peu  que  i'enpun  en  mon  ejpnt  comprendre. 
En  vn  autre  en  quis  parle  fondateur  de  Byzance>s'iirc- 
Cfteroità  vn  fien  ennemy: 

Vhœbus  n'en  cTi  r>adui*  .carde  toy  de  t'y  prendre, 

îl  Si  plus  fort  que  toy,rDic*lefiiit  entreprendre, 

Le  pouffa  &  lefcttflienf.Dieu  di  ie  fou?aui  tremble 

Terre^ieî.Mer.'phcebti.sXy'  le  Chaos  enfemble. 

Proclus  dit,que  les  Oracles  ont  recognu  le  srad  Dieu  Ploclusfurle 

Fontaine  des  fontaines  de  toutes  chofe.s:  &  pour  exem-  Timee« 

pic  allègue  ceftny-cy  en  quatre  wcrs:De  D'un  feu-d  la  gène 

ration  de  la  matière  fi  dîner  je  Ae  là  wefine  ef  latte  la  Jubtilitè  du  feu, 

C"  les  globes  des  monchs:0-  tout  ce  qui  e?t  nay^ej^c.  Voilà  ce  q  ue 

refpondoit  Apollo  ,  ce  Dieu  tant  célèbre  des  Payens,  ,    „    , 

jij  j    •  'l'a.   •  rv-         A       r  La&.ch.i.    Z 

«juandon  luy  demandoit  que  c  eftoir  que  Diru.C^ueh  nu6 

on  le  preiTe  de  dire  qui  il  eiî  luymefme,  &  corne  il  veut 

cftreappellé,il  dit: 

Appelle  moy  demo  i  tout  fanant  Cjr  tout  fige. 
Et  vne  autre  fois: 

Nota  démens  qui  hantons  tonte  la  ten-e  ejr  To^de, 

IrembUns  aufuet  de  Dien,fou^  qui  tremble  le  monde. 
Ces  Oracles  font refer.z par  Porphyre,Proclus  Seau* 
très  Payens:aucuns  auîfi  répétez  par  La&ance:qui  fuffi- 
ront  pour  monllrer  comme  les  Diables  croyenr  vn  feul 
Dieu, &  en  tremblent.  Ori'ay  penlé  qu'il  me  feroit  par- 
donné, fi  ie  trai&oye  cette  matière  vn  peu  amplement, 
par  ce  que  ce  consentement  que  i'ay  prouué  en  tous,  eft 
contre  l'opinion  de  plusieurs. Et  par  ainfi,voicy  le  Mon- 
«ic,les  hommes  *  &  les  Diables  taeimes3  qui  crient  auec 
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l'Ecriture fainéte  :  Eficnte  JJtai'l , le Stigneurton  7)ie»eslyi% 
*[¥****       fc*^  DieUile  'Dieu des  Dieux ;  qui  feul  fait  des  merueiOes ,  C7*  entre 
*'        Us  Dieux  il  napoint fin  femblaUe.  Qui  eft  fe.  qu'en  Ces  deux 
chapitres  nous  auons  prétendu  de  prouucr. 


C  H  A  P.    un. 
Qutceïl  y  ne  mm  foutions  comprendre  de  Dieu, 


O 


K  comme  ainn*  foir,  que  les  moindres  chofes  qui 
font  en  nature  ,  &  en  nous-mefmcs ,  nous  demon- 
ftrent  fuffifammcnr  qu'il  y  a  vn  Dieu  ,  toute  la  nature 
toutesfois  n'efl  fuffifante  de  nous  apprendre  quel  il  eft: 
L'homme  ne  ny  l'homme  en  icelle  d'en  rien  comprendre  :& la  raifon 
5rc ^Cop,rea"  en  eft  euidente  en  l'vn  &  en  l'autre  .  En  rhommc,parce 
*  que  le  grand  n'eft  ïamais  copris  par  ce  qui  eft  moindre, 
Se  parce  aufîi  qu'il  ne  peut  rien  auoir  en  Ton  entende- 
ment, qui  n'ait  efte  premièrement  en  Tes  Cens  ,  dont  luy 
prouientlc  commencement  de  toute  naturelle  cognoif- 
fance .  Or  il  ne  voit  &  ne  fent  pas  Dieu  en  foy ,  mais  en 
fes  erTefts  feulement .  En  la  nature,  par  ce  qu'elle  eft:  vn 
er7eddeDieu,&quenulerTec*t,quelque  grad  qu'il  foit, 
ne  peut  perfai&ement  reprefenter  facaufe.  L'homme 
deuifen»  aucunement  de  ce  qui  cft  moins  que  foy  ,  des 
animaux,  da  plantes,  des  pierres.  Encores,  s'il  veut  en- 
trer en  leurs  eiTenccs,  il  demeure  court,  &  efl  contraint 
de  s'arrefter  fur  leur  hiftoire  ,  en  confeflànt  que  fon  fça- 
uoirn'eij:  qu'ignorance  .  S'il  vientiufquafoy-mefmcà 
vouloir  cognoiftre  la  nature  de  fon  amc  par  fon  ame, 
coût  incôtinétil  fe  côfond:car  il  a  accouftumé*  de  chemi- 
ner par  les  efpeces,&  en  (es  difcours,de  parler  d'vne  rai- 
fon en  l'autre.  Or  fon  amc  au  contraire  ne  fe  voit  pas  el- 
le-mefmes,  &  fe  contourne  feulement  en  foy,ne  laifîant 
non  plus  qu'vn  cercle,rien  de  vuide  au  dehors  pour  s'e- 
ftédre.Et  toutesfois  chaque  chofe  cft:  efgale  à  foy,&  me- 
furablcparfoy-mefme.  Or  que  penfons  nous  donc  que 
puifle  l'homme  s'il  veut  s'efleucriufqu'à  méditer  la  na- 
ture de  Dieu  ,  duquel  les  moindres  créatures  le  confon- 
dent ?  Et  c'eft  ce  qui  a  abufe  les  ignorans ,  qui  ont  figuré 
Dieu  femblablc  à  eux  :  ce  que  les  animaux  auflï,dit  Xc- 

nepha-ne^ 
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aophanes,euifent  fait,  s'ils  euflentefté  peintres,  nepou~ 
uant  ordinairement  chaque  chofe  côprendre  plus  gran- 
de qu'elle-mefrne .  Voila  donc,  que  l'homme  de  foy  eft 
ctop  peu  pour  conecuoir  vne  telle  grandeur.  Derechef* 
ii  nous  confideronsies  eftects,  l'homme  plante ,  baftit, 
peint,  tiffatnniieou'jragei  diuers.  Que  les  belles  ne 
compréaeat  point  de  là  que  c'eft  que  de  l'homme,  nous 
ne  le  trouuons  pas  eftrange,cncor  que  de  la  créature  à  la 
creatuie,il  y  ait  toujours  quelque  proportion ,  mais  au 
Créateur  nulle .  Mais  il  y  a  plus:  L'homme  verra  &  tou- 
chera les  ouurages  de  J'h  3mc  >  il  feaura  d'où  il  aura  pris 
Tes  matières,  quel  meilmge  il  en  aura  fait,  quel  ait  il  y 
auraobferuc:  feaura -il  toutesfôis  que  c'eit  que  de  lame 
ou  efprit  de  «.ce  homme;  ains  non  pas  de  lafienne  pro- 
pre. Car  fes  effc&a  u'approchét  rien  de  Ion  eifence,  bien 
moins  quela  chaleurque  le  Soleil  nousimprime  ,dela 
naturelle  puiifaace  qui  eft  en  luy, laquelle  toutesfôis 
nous  noierions  entreprendre  de  deferire,  fi  nous  ne  l'a» 
uions  fenti  qu'en  vne  prifon.  Mais  fi  tu  cuifes  peu  entrer 
en  ccft  Efprit ,  lors  qu'il  a  fait  ceft  ouurage ,  tu  i'y  culfes 
veu  beaucoup  plus  bcau:Scquoy  qu'il puiflc  fàirc,&  que 
tu  puiffes  dire ,  c'eft  toufiouis  trop  moins  que  ce  qu'il  a 
péfé;&ccftep5fee  encor  n'ell  qu'vn  rayon  de  ceft  Efprit 
dont  toute  celte  befoigne  eft  partie.  Q\ie  i\  toy  homme, 
ne  peux  conecuoir  par  les  etfecls  l'eiprit  de  l'homme, 
C]  tu  portes  en  toy-mefmes,  &  fi  Ces  eftects  en  toutes  for- 
tes font  trop  moins  qu'iceluy:  oferas  tu  parles  ouurages 
de  Dieu  deferire  quel  il  eft,&  dilputerde  fon  eflence-'  & 
Ci  parles  œuures  tune  peux  ,  par  où  donc  puis  que  d'ail- 
lieurtu  ne  le  peux  voir?  A  ce  propos  nous  auons  l'hi-  Cic.de  la  N*. 
ftoire  alfez  commune  de  Simonide,qui  enquis  par  Hie-  des  Dieux, 
ron  Tyran  de  Syracufc,  Que  c'eftoitquc  Dieu, deman- 
da terme  d'vn  iour,  &  puis  de  deux,  &  puis  de  quatre,& 
en  fin  confeffa,  que  plus  il  y  penlbit,&  moins  il  y  enten-  Piot  .Ennc^. 
doit:  &  toutesfôis iceluy  mefmecnfeignoittres-bié,quc  Iiu.S.chap.u. 
c'eftoit  la  Sagefte  mefme.  Xenophon,  Platon,  Plotin  &  Gal.liu.9.de« 
autres  dient,que  c'eft  chofe  qui  ne  fe  peut  trouuer,  &  ne  arrefb  fHl? 
fc doit  cereher.  Bref,  tous  les  Philofophes  crient  d'vne  ÇSSa'ppêre' 
voix  aucc  Dauid  :  j-  Seigneur,  tu  as  mis  les  ténèbres pwr  m  ex-  par  dcmôftrs 
dKBiSaguettrtKme/itH  mméla*  dés  tesparuit.  Or  l'homme  ci°a  certains 
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que  c'eft  vn  neantmoins  ne  pouuant  venir  a  Ton  efTence,!^  veuîu 
diuinouuricr  dciîgner  par  les  noms  les  plus  exceilens  qu'il  air  peu 
qui  nous  a  jmaeiner,-comme  nous  auons  veuau  précédée  chapitre. 
piocreer,iî     n     ■      \rj     '  l    /•        n.  i 

ne  pouuons    "  a  conddere,  puis'  que  toutes- choies  eltoyent  de  par 

no*  par  aucû  luy, qu'il  eiioit  vn  Souuerain  Eitre:&  que  pour  élire  tel, 
cntédemétny  il  deuoit  eiire  de  toujours  ;  &  pourtant  i'a-il  appelle 

raifoncôpre  Etcrne].  Que  l'Elire  fans  la  vie  n'eit  rien  ,  &  que  qui  la 

dre,ny  quelle   .,    -   ,        ^--}  „  „    .,    '..       J     .,/ 

cftfa  fubltâ  doneatous,doiteitre  toute  vie:  &  pourt.it  la-ii appelle 
ce,ny  comte  Dieu  viuanr.  Derechef,  que  ta  \iefans  entendement  cft 
ilno41  a  faits.  morte,3c  l'entendement  fans  puiifance  imparfait,  &  que 
Car  il  nous  qUj  donnoit  l'vn  &  l'autre  à  tous ,  deuoit  l'auoir  en  iby 
raut    fcauoir  -r-  „   .,     ..  ••/-  j        *    0    .,     •- 

quec'eit  tou  Pour  lGUi:t:  pourtat  1  a-il appelle  Entendemet  &  Puil- 
te  autre cho  lance, luy  attribuât  la  cognoiiîance  parfaicte  &  puiflan- 
fe  de  démon-  ce  infinie  de  toutes  chofes.  Et  finaiemét,par  ce  qu'Elire, 
ftrerqu'vne  yiure  ,  Entendre,  &  Pouuoir,tant  plus  font  hauts,  & 
prouidence  r        \       t      r,     r>-  >       i         j      i 

nous  a  côpo-  moins  lont  a  pnier3n  iC  Bien  n  y  abonde  de  toutes  parts: 
fer,que  déco  receuant  auffi  d'autre  part  tant  de  biens  de  fa  main,  il  l'a 
gnoiftre  la  appelle  Bon,  très-Bon,  &  la  Bonté  mefme,  ferefoiuant, 
iubitance  ou  oue  fj  propre  nom  ne  luy  peu  uoit  élire  attribue  que  cè- 
de noitre  i  i  v  w  •  i  „ ]  r 
ame  ou  de     luy-la.Mais  tout  ceia^Sc  tout  ce  que  nous  pouuons  îma- 

ccluy  qui  giner  deplus.en  approche-ii  encorde  bien  loing  rAttri- 
rousafait?.  Suons  iuy  le  plus  haut  degré  de  toutes  les  perfections 
-\Pofuittene-  qui  pcuuent  élire ,  comme  il  faut  qu'il  les  ait  à  la  plus 
bteu  Utibulu  hau:e  touche,  veu  que  nul  ne  les  luy  a  mefurees,  encor 
fuum.Vefeci  ne  luy  attribuons  nous  qu'imperfection  .  Car  fi  chacune 
m  atriït  tun  d'elles  elr  finie  ,il  n'eft  pas  inhny ,  tel  qu'il  le  nous  faut 
"Domine.  comprend;  e:&  infinie  ne  peur  elle  eftre, par  ce  que  l'vnc 
iî.'o^,ii;«/;o!/referreroit /autre  par  fon  infinité.  Ii  far^c  donc  côceuoir 
Q^J>Jïïi  TOvne  (implicite  tres-u*mple  ,  qui  neantmoins  en  vne  per- 
QùJ.  feciion comprenne  toutes  perfections,comme]eur  raci- 

veti)  <S'iu!nL-  ne ,  ce  qui  (èmblera  contrarier  à  l'efpnt  humain  :  C'ciià* 
pifjSfT&ii'  dire, que  fa  prouidence  ne  foie  point  plus  prouidence 
X*1*'  ,  clue  îufticeiny  fa  iuiiice  p  lus  iuilice  que  mifericcrdejny 
t»  dyatiov.  fa  cognoiiîance  plus  cognoiiTance  que  vic;ny  fa  vie  plu* 
Mercure  en  vie que  fïmple  Elire.  Eri  fomme,que  ce  foitvn  Elire  qui 
chVsTr*  foit totalement  &  vniquementtout  :ie  di.s  toute  action, 
toute  forme,  toute  perfection,  &c.  E;c'ciice  que  Dieu 

j-l^-p  nous  enfeigne  iuy-mefmc  ,quâd  enquisde  ibnnom  par 
fVH    mnN  Moyfejil  luy  refpond  :  le  fuis  qui  fuis  :  lequel  nom  les 

n,-,a  Iuiâ  ont  en  ssjie  rcuerence ,  que  les  Sacrificateurs  mef- 

mes, 


de h  Religion  Ckreflicnnc.  47 

mes,  dient-ils,  ne  le  nommoient  qu'aux  plus  grandes 
reftes.Etencores  ce  nom  ne  femble  pas  à"  Plotin  iufrifant  plot*  E"n«  7« 
pour  luy.   Appelions  le  Bon  aulTi>c'elt  trop  peu  3  carie  llu-7,c  a,58. 
Bon  eft  Bon  de  par  la  bôié  ,  comme  le  chaud  eft  chaud 
parla  chaleur.     Mais  Dieu  cftla  bonté  mefmes,  &  tout 
ce  quieit  bonjl'eitdeparluy.  Es  ce  mot  de  bonté  mef- 
niej ,  n'elt  point  allez  ,  car  la  bonté  fublïfte  en  quelque 
iubltance.  Or  en  Dieu  ne  le  peut  rien  conceuoir  qufne 
foit  fubltantieilement  ,   voire   fuperfubfhntiellement 
fubftancc.  De  rechefjfî  nous  difons,  il  voit3il  fcait3  il  co- 
gnoiit ,  cela  le  rapporte  au  temps  3  &  çeluy  qui  a  faict  le 
temps, eft  hors  du  temps.  Et  iî  nous  difons  le  voicy  ,  ou 
le  voylà,  c'eft  tout  de  mefmes  :  car  celuy  qui  a  fait  touc 
Jieu3n'elt  contenu  en  aucun,  Et  c'eft  pourquoy  Trilme-  Merc.  en  Ton 
gifte  die  tref-bien  ,  Qu'il  cft  meilleur  &  plus  puiflànt  Pcn-andre, 
que  tout  nom. Et  Salornon  s'eferie  en  admiration.  Quel  P*ou-jo.  v.4. 
ell  fon  nom?ne  pouuant  l'homme  ny  prononcer  ny  con- 
ceuoir vne  parole  qui  proprement  luy  conuienne:  ny  ^îcù^htzli^ 
en  noms,  ny  en  verbes,  ny  en  oraifon  complète  :  par  ce  îTrîKeiVst 
qu'il  eft  vne  eflence  fubieéte  au  temps, aux  lieux,  &  aux  vûvç,  mquit, 
accidensjqui  ne  peut  rien  outre  foy-mefrnes.  Et  quel  fe-  Tor^hAiow- 
radoncquesle  bout  de  toutes  nozfubtilitczrCe  fera  en  cr/'st/fH7?o- 
(bmme,  que  la  plus  grande  chofe  que  nous  puilliôs  fça-  yi   vw<7îG><r9 
uoir  de  fon  elience ,  c'eft  que  nous  n'en  pouuons  rien  ér-^zî  r  xj. 
fçauoir.  Que  tout  ce  que  nous  en  difons  afErmatiue-  StuJtivTOJ, 
tnent>ne  luy  peut  couenirjny  verité3ny  fagelîe,r:y  règne,  in  prcj-rJJii^  - 
ny  vnitc,  oy  dcicé3  Sec.  ny  choie  que  par  li  nous  enten-  ni&uu. 
dions.    Qu'aufTi  peu  encores  le  pouuons  nous  nommer  Dionyf.dn^i- 
quecomprendre,quelquehaut  quenous  penfîons  nous  uïnis  710min. 
efieucr.  Et  pourtant  qu'auecTrifinegiftc  il  le  nous  faut  oiut*    +'j>~ 
appeller  ennous  taifant,  oc  luy  dire  auec  Dauid:Sei-  f4/jSjp^ 
gneur  la  meilleure  louange  que  ie  te  puirTe  donner3c'eft  Tibifilentm 
vn  filence.  ymm 

Ornepouuansfçau^rqucc'eftde  Dieu  fînon  en  l'i-  3u:dnonJîî, 
gnorant,  nous  refte  de  içauoir,  que  c'eft  qu'il  n'elt  pas: 
qui  n'eft  pas  vne  petite  ayde  pour  aucunemét  le  cognoi» 
ftre.Enquoy  nousauôsvne  re^le  toute  côtraireàobfer- 
uer:car  comme  nous  auôs  dit,  Que  tout  ce  qui  fe  dit,ou 
«'aftermcdei'Eiiencede  Dieu3  prisàlariirueur,ne  con- 
vient poiat:auili  tout  ce  qui  à'en  dit  negatiuementpris 
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en  la  mefmc  façon  fe  trouucra  vray  :  rcllemcnt  que  qui 
plus  fçait  de  negatiues,  ou  de  remotiôs  côme  ils  parlent 
en  ceite  maticre,peut  eftre  dit  le  plus  feauant .  Pour  ef- 
ciaircir  d'auantage  ce  poinc"t,par  les  diuers  mouuemens 
que  nous  voyôs  îcy  bas,la  nacurc  nous  a  enfeigné,  Qu'il 
ya  vn  Dieu,premier  moteur  de  rVniuers.  Or  par  iceile 
Immobile,     mcfme  nous  difons,  qu'iceluy  eft  immoblie,  î.qu'il  ne  fe 
me*ut  point.Car  nous  voyons  que  la  nature  de  celuy  qui 
meut,entant  qu'il  meut,  eft  d'eftre  &  de  s'affermir  en  vn 
repos. Noftre amc  mefme au  regard  du coi;>s  eft  immo» 
bilcencor  quelle  face  iouer  tous fes  momie  m  es-,  &  plus 
l'homme  veut  remuer  déchoies ,  &  plu;»  tauc-u  qu'il  ar- 
refte  Ton  efprit .  Dieu  donc  eft  en  repos  perpétuel ,  veu 
que  perpétuellement  il  agit ,  &  n'a  ce  repos  en  autruy, 
S.Phyr.e.j.     mais  en  loy-mefmc5,ains  eir  ion  repos  luy-mefmes.  Et 
•ri.dudvHTiiV.  pourtant  l'anciéne  Fhilofophicl'aappellé,7&  ÀAivmWy 
TodtTftpi'fi immobile  &  ftable,  pour  le  diftmguer  dii 
Cieljdes  Planètes,  des  Affres»  fubiets  a  mouuemer,s,&:c. 
que  l'ignorace  des  peuples  a  appelle  Dieux.  De  là  nous 
si à,7fîuiç3  difons  aufti  qu'il  n'eit  point  muable,  car  mutatiô  en  foy, 
et  vcis  de      eft  vne  cfpece  de  mouuement  tendant  hors  foy,  comme 
Parmcnides,  Celuy  qui  defirc,defire  ce  qu'il  n'a  pas, &c.  Or  il  eft  vn,  5c 
*ecuf.x.Par    toutcnfemblc.  Et  d'aiiiieurs  aufline  le  peut-il  eftre,car 
Immuable.     ricn  ne  *e  enang-  ^z  par  quelque  choie  >  qui  en  certai- 
ne qualité  ibit  plus  forte  que  foy,  comme  le  bois  parle 
feu,  Sec.  Or  toutes  chofes  ont  leur  vertu  de  luy  feui.  Pac 
ce  mot  donc  nous  nions  qu'il  foit  fembiableaux  âmes 
immortelles,qui  rcgoiuent  telles  paftions  que  nous  Ten- 
tons ,  &aux  intelligences  feparees  mcfmes,  que  nous 
appelions  Anges  &  les  Philofophcs  Dieux  ,  qui  ne  font 
immuables, qu'entant  qu'elles  s'arreftent  en  la  contem- 
plation de  celuy  qui  ne  fe  peut  changer .  Et  n'y  fait  rien 
que  nous  voyons  fi  diuerfes  mutations  en  routes  chofes: 
autre  chofe  eft  fe  chager5&  autr/  vouloir  qu'il  y  ait  cha- 
gement  :  comme  autre,fe  mouuoir,  &  vouloir  qu'il  y  ait 
mouuement.  Le  Soleil  fait  des  changemens  tres-diucr* 
es  chofes  d'icy  bas5il  verdir,il  iaunit,  il  meurir,  il  fleftrir, 
&c.  Et  toutefois  il  ne  change  en  rien  fa  chaleur  ,&  s'il 
auoit  intelligence , comme  aucuns  veulent, il  pourroit 
me imes  vouloir  tous  ces  changemens  fans  fe  changer. 

Ainfi 
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Ainfi,  &  beaucoup  mieux,  eft  il  de  Dieu  .  Sans  s'altérer 
en  Ton  effence  ,  il  veut  6c  fait  toutes  ces  mutations  es  ef- 
iences:  &  eft  tellement  certain  qu'il  eft  immuable  :  que 
s'il  ne  i'eftoit >  toute  muable  nature  periroit.,nepius  ne 
moins>  que  s'il  n'eftoit  immobile,  tout  mouuement  ce£ 
ieroit.  Or  de  ces  deux  ncgauues, nous  en  tiios  yne  troif- 
iemcc'eft  qu'il  n'a  ne  ccmmccernent  ne  fin,  ce  que  nous 
appellons  Eternel .  Car  le  commencement  &  la  fin  de  Eternel, 
toutes  choies  vient  de  mouuement  &  de  mutation  :  & 
pourtant  celuy  qui  n'y  eft  point  fubiec~t,  ne  peutauoir 
commencement  ne  fin.  D'auantage  temps  n'eft  qu'vne 
mefure  de  mouuemér^auquel  y  a  vn  deuaiit^Sr  vn  après. 
Celuy  donc  qui  n'eft  point  fubiect  au  mouuement,  n'eft 
point  fubiect  au  temps:&  qui  n'eft  point  fubiect  au  téps, 
n'a  point  fon  Eftre  par  fucceffion  continuée  d'vn  mo- 
ment à  autre.Et  par  ainfi  i'Eftre  de  Dieu  eft  tout  enfem- 
ble,qui  eft  le  propre  de  l'Eternité. Et  ce  que  nous  difons 
il  a  cfté,&  il  fera,  c'eft  à  dire ,  Iamais  ne  fut  qu'il  ne  fuft; 
Sciamais  ne  fera  qu'il  ne  foit .  Derechef,  eftant  Eternel, 
il  n'eft  point  fubiec~t  à  aucune  puiilar.ee  paflîue  ,  c'eft  à 
dire ,  qu'il  eft  tout  ce  qu'il  eft  actuellement,  &  ne  peut 
eftre  rien  que  ce  qu'il  eft.  CariîcVftoit  de  parluy,ily  Memsacî^s, 
ouroit  mutation:  &fî  d'aiileur.s,  il  y  auroit  mouuement 
de  puiiTancc  a  acte  ou  action,  &  il  n'eft  fubiecl  1  i'vn  ny  »  j)€  pot(;ntu 
Vautre  .  Qui  plus  cft,l'Ete:nité  ne  peut  eftre  potentiel-  -m  aflHmm 
lement,  mais  ieulement  actuellement  &  par  effechcar 
tout  acte  fimplement  pris  eft  premier  que  la  puiifan- 
ce,  comme  la  caufe,  premier  que  i'erreclj  eftant  la  puif-  ) 
fanec  comme  animée  par  l'action,  à  fçauoir  cfvne  graine 
en  herbe ,  &  d'vn  pépin  en  arbre  par  la  vertu  du  Soleil. 
Or  l'Eternité  n'endure  ne  premier  ne  dernier:  &  par  cô- 
fcquent,efttout  ce  qui  peuteftre,&  actueliemet  &  éter- 
nellement} dont  il  s'enfuit  aufti  immédiatement,  que 
Dieu  n'eft  ny  la  matiere^ny  matériel, car  le  propre  de  la 
matière  eft  d'eftre  purement  paflme 3  fufceptible  de  di- 
uerfes  formes,^  vne  puiffance  de  les  receuoir  toute  nue  ^^ 
telle  qu'elle  eft  deferire  par  les  Philcfophes.  De  ces  cô- 
clufions  nous  venons  à  vne  autre ,  à  kauoir ,  Qu.e  Dieu 
n'eft  point  compofé  .  Car  ce  qui  eft  tel,  difons-nous,  eft 
plus  nouueau  que  les  chofes  qui  le  copefent .  Or  Dieu 
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eft  Eternel ,  &  rien  ne  luy  peuteftre  nouueau  .  Et  puis, 
composition  eft  vne  vnion  de  plu  Meurs  choses,  &  auant 
que  d'eftre  vniesen  cîfccl,  il  faliort  qu'elles  le  fulfent-en 
puiiiance,  c'eft  à  dire,  quelles  en  fuiTent  capables  .  Or 
Dieu  n'eft  rien-en  puilîance,qui  eft  \  n  Eftre  împeifaict, 
ains  tout  actuellement  &  de  faict .  D'auantage  nous  di- 
ions  que  Dieaafaitj  &  cegnoift  toutes  choies.  Or  s'il 
auoit  en  foy  la  nature  d'aucune  d'icellesjelle  empefche- 
roit  les  autres:ccmme  nous  voyons  queia  langue  du  fc- 
bricitanr,par  ce  qu'elle  eft  abbreuiee  d'vn humeur  cho- 
lérique j  ne  peut  iuger  àes  faueurs  :  &  l'œil  qui  a  quel- 
que maticre  en  foy3ne  peut  rien  voir:  S'en  fuit  donc  pour 
foire  &  cognoiftre  toutes  chofes,  Que  Dieu  foii  trcifim- 
ple,&  ne  tenant  rien  d'aucunes  choies  :  &  plus  fîmple  il 
eft,&  plus  capable  eft  il  de  tant  de  muitiplickez  :  com- 
me l'œil  &  l'aureille  le  font  mieux  de  toutes  couleur^, 
Se  de  toutes  voix  ,  moins  coulourez  &  bruyans  ils  font. 
Coniequemment,  n'eftant  point  compoie,  il  ne  peut 
Incorporel,  eftre  corps, car  tout  corps  eft  contenu  &  a  des  parties:  ce 
que  la  plus  part  des  peuples  a  bien  cognu,  comme  reci- 
Numenïus  te  N  umenius  P)  thagoricien  :  &  n'eftar  point  corps,il  ne 
kOÙ  rèttycL-  peuteftre  en  vnlieu,  ny  en  tour,ny  en  partie:  dont  nous 
0a.  pourrions  dire,à  parler  cftroictement-»  Qu'il  n'eft  en au- 

Jjficui  confi-  cune  part  j  ceft  à  dire ,  que  nulle  partie  d'iceluy  ne  tou- 
eUrawaHt  coe  en  aucun  lieu  defigné.  Cependant  comme  il  a  fait 
yt  res  creMA,  toutes  chofes  par  la  vertu  de  fon  Eftre  >  iceile  verru  pe- 
aut  ta  ecten-  netre,rcmplit  &  contient  toutes  chofes:  &  par  ce  qu'elle 
tiuui  locati.  n'tft  point  diuilible ,  elle  eft  toute  en  tout  ,  &  toute  en 
llio  modo,  chacune  partie,  &  par  ainfî  il  eft  luy-mefmes,  ceft  Vbi- 
JJeuseJiybi  Qjr  E,  ce  tout  par  tout,  auquel  fubfîftent  toutes  chofes, 
qtte-.hocmêdoj  encorque  determinéement  il  ne  foit  en  aucune  .  Nous 
nttfcjuam.  en  auons  vne  imag?en  noftre  entendement, qui  n'eft 
Vbiq»e  ct*  routesfois  qu'vne  vaine  ombre:car  toutes  les  chofes  que 
îiullibi  ,fed  n°us  auons  conceuëv ,  par  ce  qu'elles  font  moins  que 
nuiltbi  neque  nous, y  font  (ans  qu'il  s'y  mefle ,  &  iceluy  par  vne  certai- 
ci'cumfcrtpri  -  ne  façon  les  touche  toutes ,  encor  qu'il  ne  loit  compris 
ttèneemede-  en  aucune.  Or  fi  toutes  ces  chofes  font  en  noftre  efprit, 
finvi»e\Vbi-  par  et  qu'elles  y  font  entrées  par  nos  fens,  combien  plus 
vue  atttemre-  ieront  toutes  Etienccs  en  Dieu,  &  luy  en  toutes,  duquel 
ileùu*\  elles  font  forties,&  duquel  la  fculle  côception  les  a  pro- 

duites? 
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«îuites?N'im'a£tuons  pourtant  icy  aucun  meflinge.  La 
lumière  du  Soleil eft  vniment  continuée  par  tout,  elle 
ne  peut  eftre  diuifec  en  parties,ny  enclofe  en  aucun  lieu, 
ny  feparee  de  la  fource:cile  pénètre  par  tout,  elle  eraplic 
tout,  eile  eft  prefente  a  tout  ce  que  nous  voyons  :  ie  dis> 
comme  les  Théologiens  parient,  en  effence,  en  puiifan- 
ce  &  en  prefence.  L'air  reluit  de  la  prefence,  &  s  obfcur* 
ciedefoa  abfence,  &nous  apperceuons  Pvn  &  l'autre: 
neantmoins  elle  ne  fe  mefle  point  auec  iceluy,  &  ne  luy 
laiilerienduiler:.  Or  €  ferons  nous  conceuoir  moins  de 
cefte  lumière  intelligible^  nous  en  voyons  vne  telle  de 
nos  yeux  ?  &  troiiucrons  nous  eftrange  qu'elle  (oit  par 
tout  &  nulle  part  *  veu  que  d'vn  corps  nous  voyons  par- 
tir vue  thofe  incorporelle ,  qui  fans  en  toucher  aucune, 
les  cfclairc  toutes?  Et  (î  vne  lumière  luit  en  tout  ce  qui 
luit,  vne  celle  eiîcnce  fera- elle  point  en  tout  ce  qui  eft? 
Et  veu  que  les  chofes  ne  pouuoyent  cftre  fai&es  fans 
que  la  vertu  de  Dieu,qui  eft  fon  eifenec  mefme,fuft  pre* 
fente  à  toutes  &  a  chac  me  d'icelles,rien  l'cmpefchera-il 
d'élire  encor  prefent  à  toutes  ?  Or  comme  par  la  difpo- 
luion  des  yeux,  des  lucides,  &  des  fubiects  diuers,la  lu- 
mière du  Soleil  a  diuers  efteéts  :  auiTi  eft  diucrfe  la  pre- 
fence de  Dieu  à  diuerfes  chofes ,  fans  toutesfois  qu'il  fe  S  .Aug.fur  le 
diucrfihe.  Ilesl>  dit  S.Auguftm,  en/bymsfmes^con  me  lectm-.  tffclm, 
tnencement  C7*  la  fin:  <Ah  monde  3cemme  t'autheur  &  conducteur 
dticeluy.enfon  Eglife3comme  -un  père  de  famille  en  fa  WAifar.  en  nos 
âmes  ,  comme  un  tjjmux  tu  fa  chambre  :  es  iufles, comme  ayde  C7* 
protecteur  :  es  reprottue^,  comme  tremblement  &  horrettr .  ?^hI  ne 
s'enfuit  de  luy  qn'<t  luj ,  defa/ètterétei/à  bon;e,  ére,  far  queltieti, 
dit-il,  rencontrera-  il  fuyant,  s'il  ny  trame  ta  prefence  ?  I)  onc  la 
mefme  prefence  qui  a  afiifté  à  la  facture  de  toutes  cho- 
fes, eft  prefente  à  chacune  pour  Içs  conferuer  toutes  :  & 
abfente  neantmoins  de  toutes&  de  chacune,commelors 
<ju  il  n'y  auoit  aucunes  choies,  par  ce  que  nulle  ne  la  cô-  ^c  YUb'x' 
tient,ny  partie  d'ellc,mais  elle  toutes  choies .  Or  il  faut  ff3j  £ml~ 
encor  palier  vn  poind  plus  outre.  Dieu,difons-nous,eft  p0K. 
prefent  par  tout .  Il  eft  donc  infiny  ,  &  toutesfois-  il  n'eft  i„fiiy. 
contenu  en  aucun  lieu,  car  il  n'eit  point  corps  :  S'enfuit  Infinitttt  nen 
donc  qu'il  n'eft  point  inhny  en  corps ,  mais  en  efprit  :  &  extenfiui  ,fi4. 
non  en  quantité ,  mais  en  bonté  &  en  vertu ,  &  fi  mieux  uttenfint, 
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cncor  fc  peut  dire.  Ainfi  n'imaginons  point vne  mafîe 
comme  les  ignorans.  La  marTe  des  choies.comme  nous 
voyons,eft  ce  qui  les  rend  inhabiles  a  action^u  contrai- 
re,plus  vne  chofe  eftfpirkuelle,  &  plus  elle  eft  actiue. 
Ceiuy  donques  qui  eft  l'action  de  toutes  les  puifïances, 
.oit  eftre  vn  efprit  infiny  en  paiifanec,  &  toutesfois 
exempt  de  toute  quantité ,  qui  proprement  n'eft  qu'im- 
puiflance,voire  tellement  inhny,que  toute  cefte  infinité 
luy  foie  finierc'eft  à  dircluy  finy  i  ioy-mefme,par  ce  qu'il 
neft,  &n'a  rien  hors  de  foy-mcfmc.  Ainfi  donc  nous 
auonspar  raifon>  &  le  pourrions  auoirpar  les  démons 
mefmes  jés  Oracle*  fus  alléguez,  &  par  tous  les  Philo- 
sophes ,  C^ue  Dieu  eft  immobile ,  immuable,fans  com- 
mencemét  ne  Hn,{împle,incorporeljinriny:  qui  font  tous 
nems  par  lefquels  nous ns  difons  pas  quel  il  cft,ains 
féuleraét,qucl  il  n'eft  pas  :  nor}di-ie,pour  le  conceuoir, 
mais  pour  ne  nous  deceuoir  en  nos  vaincs  conceptions. 
Et  de  toutes  ces  negatiues  nous  n'apprenôs  qu'vne  feu- 
le affirmauucjcômc  du  commencement,  à  fçauoir.  Que 
Dieu  eft  fon  efle-ice  propre,  ainfi  qu'il  dit  à  Moyfe,puis 
qu'il  eft  de  foy,  toutes  choies  de  luy,&  qu'il  ne  peut 
cftrenen  d'ailleurs:  &  puis  aufïî  que  celuy  eft  mcfme 
chofe,eftre  grad  &  eftre  puiiTan:,que  puremét  &  fimple- 
ment  eftre  :  c'eft  à  dirc,que  nous  k  deuons  entendre  au- 
tant que  nous  pouuons,  Bon  fans  quaiiré  ,  Grand  fans 
quantité, Eternel  fans  temps,  Tout  prefent  fans  lieu, &c. 
Et  pour  conelurre  ce  chapitre  »  ne  pouuans  comprendre 
Dieu  en  fon  efTence,  nous  efuidierons  à  appi  ncher  de  fa 
cognoilfance  en  trois  façons,lc  cofideyans  en  Ces  effects; 
mais  le  côceuans  innnicmet  au  défais  de  ceux  qui  nous 
femblent  les  plus  grands  :  es  perfections  que  nous  ap- 
perecuons  en  toutes  chofes,  comme  bonté ,verité,fagcf- 
fe,iuftice,vic,vnité,&c.mais  le  conceuans  vne  feule  per- 
fection .  fi  nous  pouuons,  qui  les  embrafie  routes  vnie- 
ment  :  &  chacune  encore  infinicmentau  deflus  du  plus 
haut  degré  de  perfection  que  puiftïôs  imaginer.  Et  fina- 
lement es  imperfections  qui  font  en  toutes  chofes,com- 
me  mutabilité,  impuiflance,  matérialité,  &o  les  conce- 
uans efloignees  de  fon  ciTcnce  infiniemét,  plus  que  nous 
«e  les  en  pouuons  eiloigner  en  noftre  efprit.Mais  quand 
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nous  y  aurons  bien  travaillé,  encor  n'aurons  nous  ap* 
pris,qu  a  n'ignorer  noftre  ignorance.  Et  partant  pour  ne 
nous  perdre  en  le  cerchantjlc  plus  feur  eft,dc  le  poffeder 
en  raymant,feruat  &  adorant,dont  iceluy  par  Ton  amour, 
enuers  nous  face  la  grâce.  Amen. 

C  H  A  P.     V. 
QtSm  l'vnlque  Effence  de  pieufdjiftent  mis perfin- 
nes:ce  que  non*  appelions  Trinité, 

OS  o  N  s  encores  vn  peu  plus  auanr ,  non  par  le  dif- 
cours  téméraire  de  l'homme  ,  mais  par  la  miferi- 
cordieufe  conduite  de  Dieu  ,  qui  s'eft  daigné  rcuelcr  a 
nous  en  Tes  Efcrirures  :  &  voyons,ce  que  la  raifon  d'elle- 
xnefme  n'euft  iamais  trouué ,  fi  elle  nous  aydera  main- 
tenant a  l'approuucr.  Car  il  eft  d'elle  entiers  Dieu  en 
quelque  manicrecomme  de  noftre  oeil  enuers  le  Soleil. 
Le  Solcil,ny  rien  foubs  le  Soleil, ne  fe  peut  bié  voir  fat\s 
Soleii:ny  Dieu,&  ce  qui  eft  de  Dieu, fans  Dieu, quelque 
bon  œil  ou  efprit  que  nous  ayons.Mais  quand  le  Soleil 
luit,  noftre  œil  voit  les  chofes  qu'il  ne  voyoit  pas,  &  en 
iuge  à  fon  aife ,  encor  que  ce  foit  le  mefme  œil ,  &  en  luy 
la  mefme  vertu  vifiue,  qui  en  foy  n'a  point  receu  d'ac- 
croiffemé't.Et  quand  aufli  il  a  pieu  à*  Dieu  nous  reueler 
vne  doctrine,  celle  mefme  raifon  qui  ne  l'euft  iamais 
apperceuè",la  voit,la  difeourt  &  1'approuue,  fans  toutef- 
ois qu'en  elle  y  ait  nouuelle  vertu  ny  changemét.Nou* 
auons  conclu  parla  raifon ,  que  Dieu  eft  vne  trcflimple 
EfTence.  Nous  croyons  par  la  reuelation  du  Ciel,  qu'en 
cette  treflîmple  eflence,y  a  trois  perfonnes  ou  fubfiften- 
ces.  Iamais  la  raifon  ne  fuft  venue  à  le  trouuer:  car  nous 
ne  pouuôs  diftinguer  que  ce  que  nous  pouuons  copren- 
dre,&  la  raifon  toutesfois  nous  feruira  à  l'approuuer. 

En  premier  lieu ,  nous  auons  défia  recognu  en  Dieu 
par  fes  effc<fts»vne  naturcou  vertu  ath'ue:(il  en  faut  par- 
ler en  langage  humain,  puis  que  le  diuin  nous  eft  inco-  ta  gcneratlô 
gnu)  quicftle  Principe  &  motif  de  toutes  chofes.  Et  en  JJjJjJJÎ*5 
•  chacun  de  Ces  effecls  nous  voyons  vn  art  fingulier,  &en  fon*c. 
la  liaifon  qui  eft  entre  tous  grans  &  petis,  vn  ordre  ad- 
mirable 5  comme  cy  deuant  nous  auons  difeouru  :  &  ne 
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voyons  ordre  ny  art  que  là  où  il  y  a  intelligence:  s'znfufc 
donc,  Qu'en  Dieu  ,  dont  ce  grand  ordre  &  art  font  par- 
tis,i'intclligence  foittrcs-fo'iueraine.  Derechef,comme 
ainfîfoit  que  des  chofes  de  ce  monde  les  vnesenten- 
dent,les  autres  non  ,  toutes  neantmoin^  font  deftinees  à 
vn  certain  but,&  vne  cerraine  fin  :  le  Soleil  pour  faire  le 
iour,&  pour  cichauffer  :  la  Lune  pour  efeiairer  les  ténè- 
bres: toute?  les  Planètes  &  Aftres  pour  marquer  les  (ài- 
fons  ,  Se  ainfî  de  toutes  chofes .  Nul  ne  chomme  en  fora 
chemin,n ul  ne  fe  d extourne  de  fa  fin  :  &  la  plus  part  tou- 
tesfois  ne  fe  la  pouuoyent  preferire .  Car  le  Principe  de 
toute  fin  eft  intelligence  ,  &  en  plufieurs  d'icelles  il  n'y 
en  a  point.  Il  faut  donc  q  je  Dieu  qui  lésa  fai&es,  leur 
ait  ordonné  leurs  fins,  &  partant  ait  eu  vne  intelligence 
pour  elles. Or  ces  chofes  font  innombrables,&  leurs  fin? 
stccouplca  comme  elles  font  les  vncs  aux  autres ,  mon- 
trent qu'elles  ont  toutes  leur  commencement  dVne 
mefme intelligence.  Il  faut  donc, que  ce  commun  au- 
theur  de  leur  Eftre,à  fça uoir  le  fouuerain  Eftr  e,foit  aufn* 
vne  fouueraine  intelligence, qui  départe  les  eiFe&s  d'in- 
telligence à  tant  de  chofes  qui  n'en  ont  point.  En  après, 
les  chofes  qui  ont  intsliigence,font  celles  qui  difpofent 
&  ordonnent  des  autres,  &  non  au  contraire .  L'homme 
baftit,piante,nourritbeitail,&faitmefnage  de  tout  cela 
enfemble .  Des  hommes  mcfmes  les  plus  entendus  font 
les  loix  &  veulent  gouuemcr  les  autres:  bref,  naturelle- 
ment ce  qui  n'a  point  intelligence,  fert  comme  d 'inirru- 
ment  a  qui  en  a  :  &  qui  moins  en  a ,  a  qui  en  a  le  plus,  8f 
nulle  part  en  nature  ne  fe  trouue  le  contraire.Et,comme 
nous  auons  prouué  par  tous  les  Philofophes  mefmes, 
Dieu  a  fait  toutes  les  intelligences,  tant  feparees  que 
liées  aux  corps  ,  leur  a  (lignant  leurs  offices  &  leurs  fins, 
&  par  ainfi  eft  leur  Principe  3  Se  leur  fin  mefme.  Il  faut 
donc  derechef,  que  cefte  intelligence  en  Dieu  foit  tref- 
fouueraine,à  feauoir  félon  que  par  les  eftects  extérieurs 
nous  la  pouuôs  defcrire,Yne  faculté^  ainfî  fe  peut  nom- 
mer, félon  laquelle  il  exerce  rres-fagement  cefte  vertu, 
rvjiflTancc5&  nature  acnue  que  nous  remarquons  en  ce 
mode  en  toutes  chofes,  mais  cjpttoutesfoisle  principal 
a&e  demeure  &  refide  en  luy.Q  r  nous  auôs  prouué  ci  ne 
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Dieu  eft infiny,&  puii  q u  amrt  eft,rien  ne  fe  peut  cofîdc- 
rer  en  luy  qu'aufTi  ne  foit  infin  y,  autrement  il  fe  roit  finy 
&infîny  tour  enfemble  Et  infîny  ne  feroit  il  pas,s'il  pou- 
liûOlt  auiourcThuy  entendre  ce  qu'il  n'auroit  entédu  par- 
aunnr.il  tant  dôc ,  que  de  toute  éternité  il  entéde  ce  qui 
a  efté,qui  eft,&  qui  fera:letout,les  géres,lcs  efpeces3lcs 
ind:uidus,les  origines, progrez  &  fucceffions  :  lesfaictv 
les  dich,&  les  penfees}&c.c'eft  3  dire,  que  cefte  intelli- 
gence en  Dieu  foit  éternellement  infinie.  Et  derechef, 
l'intelligence  eft  vn  acte  qui  demeure  &  refide  en  celuy 
■qui  Ta,  fanspafler  en  la  chofe  extérieure:  carfî  nous  en- 
tendes le  cours  du  Soleil.,  nous"  en  femmes  plus  entédus 
en  nous-mefmes,maisle  Soleil  n'en  eft  rien  altéré  pour 
ceî?.  Ft  nous  auos  ià  dit,que  Dieu  eft  tres-fîmpîe,  5c  que 
en  iceluy  n'y  a  rien  qui  ne  foit  Ton  effence:  s'enfuit  donc, 
que  Dieu  n'a  pas  feulement  intelligence  5  mais  que  fou 
intelligirce  eft  fon  ciTence  mefmes.  Ôr  voyôs  maintenâc 
eequ'engédre  cefte  intelligéce.Nousaucs  dit  que  Dieu 
eft  vne  pur;  ac~t'6,&  que  de  toute  éternité  il  agit:&  efhTc 
d'autre  part  tref-fîmplejil  n'y  a  rien  en  luy  qui  n'a  gifle, 
dont  s'enfuitjqu'eternellement  cefte  intelligence  eft  en 
a&ion.Or  en  quoy  doc?&  quel  aura  efté  fon  obie&rCer- 
tes  ne  rencontrant  par  tout  que  foymefme,  Dieu  coce- 
uoit  <ionc>_&entédoit  foy-mefme:&  falloit  bié*  qu'ils  s'é- 
tédiftjven  que  la  principale  fàreiTecft  de  fêcoe;noiftre, 
laquelle  n?  luy  pouuoit  defaillir.il  failoit,d6c,  que  ccft 
entendemet  diuin,  corne  la  face  en  vn  nr.roir,fît  vne  re- 
âexion  contre  foy-melme,c6me  fait  noftre  efprit  quand 
il  veut  considérer  fa  nature  propre,&  par  celte  reflexion 
conceuft  Srengendraft  en  foy  vne  image  parfaite  defey- 
mefme,qui  eft  ce  qu'en  la  Trinité  nousappellos  le  Plis, 
2e  Verbe  ou  la  Parolejl'Imaçe  viuç  &  parfaire,&  la  Sa- 
gefle  du  Pere.Or  cefte  intelligéceeftaetuellemét  éter- 
nelle^ eternellemét  a<ftiue.Etpourtat  nousdilons  que 
cefte  fecôde  perfonne  qu'elle engédre,eft  auftl  eternel- 
le:Et  Dieu  en  fon  intelligence  n'euft  pas  rien  coçcu,qui 
tuft  moins  que  foy-mefme}car  elle  eft  efgale  à  luy:  &  ce 
que  nous  ne  nous  côprcnons  poin->viét  des  ténèbres,  & 
tîelancfanteurdenoitrechairjqui  nous  red  inégaux  à 
aousraefuKs.Nous  diÇôs  dôc  que  le  Fils  eft  égal  au  Pe- 
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re,&  l'image  au  Patr6:mais  qui  plus  eft  ,  l'Eftre  du  Pcre 
&fonentenrlre  eft  tout  vn:&  Ton  Eure  entendu  de  foy, 
n'eft  autre  chcjfe  que  i'eftre  du  Fils,iequel  eft  conceu  & 
engendré  par  l'intelligence  qu'a  le  perc  de  foy-mefme: 
dont  nous  concluons  derechekque  l'eifence  duPere  eft 
l'eifencedu  Fils, qu'elles  ne  différent  que  de  relation, gç 
parainH  qu'ils  font  coè'ccrncîs  &  égaux,  &  coè'ffentiels, 
qui  eft  ce  qu'on  nous  en  enfeigne  en  l'Eglifc.Or  ceite 

Focrquoy    a  feconcjc  perfbnne  pour  diuers  refpeâseft  lîgnirlee  par 
féconde  per-  r  .     *  ,.  1  p  r 

ions  s'appel-  diuers noms.hlie  eit  ordinairement  appelleeFils  >  par 
le  Fils,Parole  ce  que  c'eft  vne  Conception  de  l'intelligence  qui  eft  en 
Sageflé,&c.  ])icu  &  vne  parfaicle  reifemblance  d'iceluy  :  en  quoy# 
nous  auoiis  a  confiderer,que  félon  la  diuerfité  des  na- 
tures les  engendremens  aufti  font  diuers.Car  toute  vie, 
s'il  faut  ainfi  parler,engédre  fon  fils  en  elle  mefme  pre- 
mier que  de  le  mettre  hors,&  plus  excellente  elle  eft,& 
plus  auffi  iuy  eft  intimé  ce  qui  en  procède  .  Aucuns  ont 
douté  de  la,(î  le  feu  eftoit  animé, par  ce  qu'il  engendre 
vnfcufembiabieàiby:mais  comment  qu'il  enfoit,  co- 
rne iesElemcns  tiennent  le  plus  bas  degré  en  la  nature» 
auftifûitle  feu  en  fa  façon  d'en  gendre r,nc  le  potmant 
tînon  hors  foy, &  par  l'application  d'vne  matière  exté- 
rieure.La  plante  conçoit  vn  humeur  en  foy  qui  vient  en 
bourgeon,&t>uis  en  fieur,&  puisenfruict,  &ce  fruiâ 
cftant  meur  tombe  en  terre,&  y  produit  vne  autre  plan- 
ce. Or  cefte  féconde  plante  la  viuoit  en  la  première  pre- 
mier qu'en  foy,&  les  animaux  viuent,meuucnt,  &  fen- 
tent  es  ventres  des  mercs  auaot  que  d'en  fortir ,  qui  cil 
encor  vne  génération  plus  intime. La  vie  fenfttiue  con- 
çoit vne  imagination  qui  fe  thefaurize  en  la  mémoire, 
mais  comme  elle  procède  des  fens  &  fenfibles,auiTi  fort 
elle  de  foy-mcfmes.La  vie  intellectuelle  a  fes  conce- 
ptions &  enfantemens  plus  intimes  que  tout  cela  car  el- 
le a  fa  réflexion  contre  elle  mefme,  &  demeure  en  elle 
mefme,&  nousappellons  fes  actions  vulgairement  con- 
ceprionscomme  les  doctes aupelhnt  leurs  liures,  leurs 
enfans.Mais  encor  y  ail  cela,qu'és  hommes  elle  procè- 
de l'imagination, qui  luy  eftehofe  cxterieure:par  ce  que 
rien  ne  peut  entrer  en  l'entendement  que  par  les  fcr.sf 
&  d'auanca^e.c'ue  h  choie  entendue  &  l'intellect  n'eft 
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pas  en  nous  tout  vn.  Dieu  feul  comme  il  cft  toute  vie» 
&  fa  vie  toute  intelligence,  qui  eft  le  fouucrain  degré 
de  vie,a  fa  conception  &  génération  tref-intime:  car  il 
conçoit  en  foy  &  de  foy  ?  &  fa  conception  eft  généra- 
tion^ cefte  génération  demeure  en  luy  mefme,  fon  in- 
telligence ne  rencontrant  éternellement  partout  que 
fon  efTcnce  mefme. Et  c'eft  cefte  féconde  perfonne,  que 
nous  appelions  hls,&  auquel  ce  non  conuient  d'auranc 
plus  proprement,que'  farefemblanceeft  plus  parfaire, 
&fa  génération  ou  filiation  plus  in time,que'  toutes  ces 
générations  que  nous  voyons  communément,  &  autres 
que  puifïîons  imaginer.  Nous  l'appelions  aufïï  ào'^k, 
qu'aucuns  interprètent  le  Verbe,ou  la  Parolc:&  les  au- 
tres la  raifon  ,1'vnc  &  l'autre  fîgniiîcation  ordinaire  au 
mot}&  couenable(autant  que  les  chofesdiuines  fe  peu- 
uentreprefenter  par  voix  humaincs)à  ce  qu'on  veut  fî- 
gniher  pariccluy:Quand  nous  difons  la  Parole.c'eft  fé- 
lon la  doctrine  des  Philofophes ,  qui  remarquent  en 
l'homme  double  parole,  l'vnc  en  l'entendement,  qu'ils  Voyer  Merc 
appellent  parole  intencure,que  nous  y  conceuons  auac  Trifim.ch.i». 
r  r         «  ,>  ■  r  j         n    i<    1       du  Pcamand. 

que  prononcer,&  1  autre  image  ionante  de  celle  la,  la- 
quelle s'exprime  par  noftre  bouche, qu'ils  appellét,  Pa^ 
rôle  vocale:&  nous  fentôs  l'vne  &  l'autre  à  chaque  mot 
que  nous  voulons  prononcer:  &  mieux  ercor  le  pour- 
royentobferucr  ceux  qui  n'auroyent  appris  aucun  lan- 
gage,par  ce  qu'ils  ne  lairroyenc  d'auoir  ces  concepts  in- 
térieurs en  eux.  Car  l'entendement  ou  intellect  fur  la 
chofe  qui  luy  eftprcpofee,  conçoit  foudainement  vne 
parole  intérieure, &  engendre  celte  conception, comme  RafiJU  **t* 
par  vn  fubit  efclair,en  noftre  efprit:  &  puis  noftre  efprit  dam  C9r*fc*~ 
l'explique  plus  a  loifîrauec  la  voixucelle  toutesfois  ne  tUne  perfun- 
peut  pas  parfai&ement  reprefenter  l'intérieur,  donc  ditanimum. 
nous  voyons  que  plufîeurs  ont  de  belles  méditations 
qu'ils  ne  peuuent  exprimera  ceux  qui  les  exprimer  ou 
par  la  voix ,  ou  mefme  par  efcrit,fe  defplaifent  en  leurs 
œuures.lesayas  conçcuè's  beaucoup  plus  belles  en  leur  rf*  P*fa 
entendement,  La  parole  de  l'entendement, c'eft  la  rai-  animu*rati°' 
fon  mefmerla  parolle de  l'efprit  ratiocine  &difcourt,&  <""w'*rîOT«* 
la  voix  prononce,&  chacune  eft  image  de  fa  prochaine:  verbtimitfk 
&  telle  qu'eft  la  proportion  delà  voix  eu  parole  vocale,  ****'*• 
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à  la  parole  de  Te fp'ri réelle  eft  elle  de  la  paroîle  de  l'es- 
prit ^  la  parole  de  l'entenderrûi.La  voix  a  befoin  d'air, 
&  eft  diuifee  par  parties,&  luy  faut  du  loifîr.  L'efrrit  eft 
indiuidu,mais  fi  luy  fout-il  du  tempî  pour  paffer  d'vne 
conclufiô  en  l'autre.  L'intellect  moins  qu'en  vn  momëc 
,  <  fait  Ton  acfciô,&  par  vn  feul  acte  emplit  tellemtt  l'efprit 
&  le  difcours,qu'il  eft  contraind  pour  vn  d'en  faire  plu- 
fîeurs.Et  cefte  diuerfîté  peut  chacun  remarquer  en  foy 
mefme, encor  que  tous  ces  actes  femblér  fe  faire  enfem- 
ble,come  le  tonnerre  &  l'efclair-Or  nous  appelions  doc 
en  Dieu  cefte  conception  que  Ton  intellect  a  conçeu  e- 
tcrnellement  de  foy-mefme,Parole,qL;i  eft  l'image  par» 
faite  de  fonintellcct,&fon  intellect  Dieu  mefme:  &•  de- 
rechef nous  l'appelions  aufTi  Rnifon,par  ce  que  la  "Rai- 
Ion  n'eft  autre  chofe  qu'/ne  fille  &  parole  de  l'entende* 
mét:&par  icelle  parole  nous  difons  que  Dieu  a  fait  tou- 
tes choses.  Car  corne  l'artizan  ^aitfonouurage  par  la 
forme  qu'il  en  a  côçeue  premier  en  Ton  entendemér  qui 
eft  fa  parole  inrericure,ainfîDieu  par  cefte  parole  corne 
par  Ton  art  intérieure  bafH  le  monde  &  tout  ce  qu'il  cô* 
tiét:car  celuy  qui  eft  Vn,routes  chofes  conçoit  en  fe  cô- 
ceuanr  toutes  chofes.  Bref>nous  l'appelions  aufîî  la  Sa» 
gefle  du  Pere,voire  purement  &  fîmplement  la  Sageflè. 
Car  fagefïe  en  l'home  mefme  n'eft  qu'vne  habitude  pro 
cédante  de  plufîeurs  côceptionsou  paroles  intérieures, 
par  laquelle  noftre  entédement  fe  parfait  en  la  cognoif. 
ûnce  des  chofes  hautes. Or  Dieu  eft  la  hauteur  des  hau- 
teurs, &  par  cefte  conception  de  foy-mefme  re  cognoit 
foy-mefme,fàufquecequinous  eft  habitude  luy  eft  cf« 
fence,&  qu'il  eft  le  fubiect  de  fa  SagefTe  mefme,  au  lien 
que  la  vrayefageffede  l'homme,  n'a  autre  fubiect  que 
Dieu. Or  y  peut-il  auoir  plus  grande  fageffe  en  luy  que 
la  cognoiflànce  de  foy  mefmes?Et  cefte  cognoiflface  eft 
elle  pas  née  de  l'entendement? 
îi*  P™"3*0"  Venons  à  la  troifîefme  perfonne.Nous  auonsrecognu 
ou  troifîefme  cn  ce^c  tfef-^ple  eftence  de  Dieu  vne  nature  actiue. 
fxrfonnc.  &  aucc  icelle  vne  intelligence  félon  laquele  cefte  ver- 
tu exercefesadions.  Or  en  cefte  mefme  elTen ce ,  outre 
l'intelligence  y  auroit-il  point  aufli  vne  volôréVSi  nous 
çonfîdcrons  toutes  les  chofes  du  mondc,nou$  y  trouue^ 

sont 
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rons  toujours  quelque  efpece  de  volonté  rendante  & 
leur  bien  particulier: Se  nlus  d'intelligence  elles  ont,  Se 
plus aufli  ont  elles  de voloré, parce  quêtant  plus  le  Bié 
eft  cognu,&  plus  il  eft  defiré,&  plus  aulTi  en  il  defîré,  & 
pluv  eft  la  volonté  vniforme  &  moins  départie. le  laiifc 
le<;chofesinfenfîbles,les  plantcs,les  herbes>  les  pierres, 
mefmes,qui  ont  certaines  inclinations  naturelles  affez 
remarquées  par  les  recercheurs  d^  nature-  m?is  ilnefe 
peut  nier  que  les  animaux  nayét  vn  apperit  (efiti£pout 
pourfuyure  ce  que  leur  fens  leur  apprend  eftre  leur  bie. 
Les  homes  aufïi  courent  de  toute  leur  vo'ôcé  après  leur 
bien  pretédu,qui  après  l'honeur,&  qui  après  les  richef- 
fes,&  qui  après  le  plai(îr:&  plus  ils  le  cognoiflent  ou  pe- 
fentcognoiltre,5:  plus  y  bandent  ils  leur  voloté:  <%plus 
ils  en  tiennent  Se  poffedenr,  &plus  y  riennent  ils  leur 
cœur  fîch '.Seulement  leur  entêtement  enchanté  par  la 
vanités'abufeàchoifirlemal  pour  le  bien:Sc  faiteonfe- 
quemment  dégénérer  leur  volonté  qui  deuoit  eOre  in- 
tellectuelle^ vn  appétit  beftial  &  charnel.  Les  Anges, 
dient  les  Philofophes  ont  aufïi  vue  volonré,&  plus  vne, 
&plus  viue:mai«jcôm?  par  leur  emédcmër  ilsco^noif- 
fent  le  Bié  mcfmes,.i  fcauoirDieiuauffi  ont  ils  toufîours 
leur  volonté  arreftee  en  lu  y  feul,fans  !a  deftourner  à  tac 
de  diuersobiects,quiontaccoufl:uméde  nous  amufer. 
Orluy  qui  l'a  donnée  &  imprimée  a  t^us  l'auroit-il 
point  en  foy?Et  celuy  qui  a  departy  tant  de  biens  a  tou- 
tes chfesjà  qui  plus,&  à  qui  moins,  leur  a-il  pas  voulu 
ces  biens  là?Et  celuy  en  la  contéplation  duquel  les  plus 
heureux  cfprirs  paiffent  leur  volonté,a-il  pas  ce  plaifîr, 
puis  qu'il  fe  cognoit  parfaictemenr,de  fe  contenter  par- 
rai<fbment  en  foy?Et  ce  plai{ir,qu'eft-ce  autre  chofe  que 
vne  pleine  volonté, voire  pleine  à  funafrince  de  ce  vray 
bie  qui  fuffit  a  fo  y  mefme,qui  eftlefeul  &proprc  obieft 
de  la  vraye  volontés  Derechef.la  nature  de  la  volôté  eft 
d'appliquer  toute*  puifTances  a  leurs  actiôs .  Pour  néant 
entendons  Rousjfî  nous  ne  voulons  entendre, pour  neîc 
voyôsnousjfî  nous  ne  voulons  voir,DOur  néant  pouuôs 
nous,n"  nous  nevoulons  pouuoir.Et  cela  fe  voir  iournel- 
lement  en  toutes  nos  actions,qui  ne  viennent  point  en 
*8fe&s 'elles  ne  font  comme  animées  &  poufîVes  par  la 
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volonté.  Or  nous  voyons  que  Dieu  a  applique  Ta  pui£» 
far.ee,  en  (àifant  plufieurs  chofes,  voire  infinies  &infi- 
niemenc  diuerfes. S'enfuit  donc  qu'il  a  voulu  faire,  qu'il 
avoulufvne  pour  vne  fin, &  l'autre  pour  l'autre  ,  &  tou- 
tes ce  pendant  pour  luy-mefmes,  &  paicôfequentauftij, 
qu'il  a  vne  volonté.  Et  cefte  volonté  autant  que  nous  la 
pouuons  remarquer  par  les  effects ,  c'eft  vne  faculté  par 
laquelle  il  applique  fa  Vertu  actiue  quand  &  comme 
bon  luy  femblccomme  félon  fon  intelligence  il  la  con- 
duit auflî  &  exerce  ^encores  que  fon  principal  a&e  fc 
face  en  foy-mefme.  Or  c'eft  toutesfois  toufiours  parlé  à 
la  façon  des  hommes.  Car  fi  en  rioftre  amc  propre  nous  , 
auons  peine  à  diftinguer  lesfàcukez  de  volonté  &  cn- 
rendement,pour  la  coniôction  qui  eft  entre  elles:  à  plus 
forte  raifon  en  cefte  fimple  eifence  ,qui  eft  infiniement 
plus  vne,deuons  nous  iuger  que  tout  cela  neft  qu'vn  en 
foy,  encore?  que  félon  quelque  raifon  elles  différent. 
Dieu  entendrmais  nous  auons  prouué  qu'eftre  &  enten- 
dre en  luy  n'eft  qu'vn.  Dieu  veut  aufïi  :  mais  vouloir  & 
entendre  en  foy,luy  eft  auflî  tout  vn.Et  par  ainfi  les  trois 
rcuiennent  a  vne  eflence.La  raifon  eft  toute  claire.C'cft 
que  la  volonté  non  plus  que  l'intelligence  n  eft  pas  vne 
action  qui  pa/Tc  en  la  chofe  cxterieure,mais  qui  demeu- 
xeauvoulant.  Car  que  nous  voulions  quelque  chofe, 
nous  en  pouuôs  fentir  en  nous  quelque  alteratiommais 
la  chofe  ne  s'en  fent  point.  Or  nous  auons  prouué  que 
touteequieftourefide  en  Dieu,  eft  fon  effence  mefme: 
Scd'auantage  Dieu  ne  veut  que  félon  qu'il  entend,  car 
le  bien  cogneu  eft  lobiect  de  fa  volonté ,  &  iceluy  n'en- 
tend que  par  fon  effence. S'enfuit  donc,  Que  le  vouloir, 
comme  l'intelligence  en  Dieu  eft  fon  effence  mcfmes, 
«lui  eft  en  fon  Vnité,  Pouuoir,  Intelligence ,  &  Vouloir. 
Or  voyons  maintenant  ce  qui  procède  de  Dieu  par  fa 
volonté.  Défia  auons  nous  dit,  Que  Dieu  eftvnepure 
action,  &  d'auantage  qu'il  eft  tresfimplc  :  il  agit  donc  de 
toute  éternité, &  tout  ce  pareillemét  que  nous  confide- 
rons  en  fon  effence.  Or  nous  y  auons  confideré  vne  in- 
telligence, par  l'action  de  laquelle  il  fe  cognoift ,  &  vne 
voîoté  par  laquelle  veu  qu'il  fe  cognoift,  il  ne  peut  que 
fe  vouloir  foy-mefmes.Et  cefte  intelligence  par  vne  ré- 
flexion 
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tiexionde  foy  fur  foy-metme  nous  a  engendre  vne  fé- 
conde perfonne,  que  nous  appelions  le  Fils  &  la  Sagef- 
fc  auPcre.  Cette  volonté  donc  qui  éternellement  agit, 
n'ayant  aufii  obieâ:  que  foy-mefme,par  fon  a&ion  fe  re- 
flelchit  autti  fur  foy,&  fe  plaitt  en  ce  bien  infiny  qu'elle  y 
cognoilt ,  &  s'cfpand  totalement  à  f  aymer ,  &  par  cette 
action,nousproduir,s'il  fautainfi  parler,  vne  troiiïefme 
peifonncquc  nous  appelions  l'Efprit  de  Dieu,  &  le  S. 
Elprit,i  lçauoir  la  charicé  &  dile&io  du  Pere,&  du  Fils, 
du  Pcre  intelligent  enuers  ie  Fils  conçeu  &  engendre 
par  Ton  in,t-ilect,&du  Fils  réciproquement  enuers  le 
Pcre,  recognoiifant du  Père  tout  ce  qu'ila,&  tout  ce 
qu'il  eft.Or  celte  volonté  ett  l'Eifence  de  Dieu  mcfmcs, 
&  par  confequent  éternellement  actiuc  &  aduellemcnt 
éternelle  :  car  en  i'Ecernel  il  n'y  a  rien  qui  ne  fo;t  eter- 
nel:&  en  vn  pur  acte  ,  qui  ne  foit  acte  :  Se  de  tels  ne  peut 
rie  procéder  qui  ne  leur  foit  femblable.  11  faut  donques 
que  ceft  Efprit,cefte  Dilection  ,  celt  Amour  foit  aufiî  a- 
chicllcmenc  etcrnel.D'auantagCj  la  voionté  s'efrend  au- 
tant que  l'intellect  :  car  nous  auons  dit, que  vouloir  & 
entendre  en  Dieu  n'eit  quVn  ,  &  l'intellect  comprend 
parfaidement  la  chofe  entendue,  c'eft  la  chofe  aymecà 
îçauoir,  Dieu  mefme.La  voloté  doncs'eftendra  par  fon 
action,  qui  eft  l'Amour  &  Diledion  avtant  que  Dieu 
mefmcs  &par  ainfi  celte  troifîefme  perlonne  eitefgale  1 
la  féconde  &  première.  Or  icelle  encore* procède  delà 
volonté  ,  &  la  volonté  eft  l'effence  de  Dieu ,  &  de  cette 
cflcncc  ne  peut  rie  procéder  qui  ne  fou  l'on  effence.  El- 
le neft  doc  pas  coëternelle  &  efgale  feulemét,mais  auf- 
fî  cocffentielle.  De  rechcf,nous  voyons  qu'en  nous  tout 
acte  de  volonté  eft  précédé  par  ouelque  ade  de  l'intel- 
le&:car  nous  voulons  les  chofes  par  ce  que  nous  les  pe- 
lons entendre,&  les  denrons  pour  le  bien  que  nous  ap- 
pcrceuonsj&ramour  nepeut-cttre  eni'aymant5que  par 
la  cognoiflance  de  la  chofe  aymee:  dont  auiïî  la  volonté 
jî'eft  autre  chofe  qu'vn  appétit  intellectuel.  Ceftetroi- 
lîefme  perfonne  doc  ne  procède  pas  feulemcc  de  la  pre- 
mière parla  volonté,  mais  aufli  par  l'intellect,  &par  la 
cognoiflance  qu'il  engendre.  Et  par  ce  qu'elle  procède 
des  dcux,&  non  par  voye  de  fïmilùnde ,  ains  par  acte  de 
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volonté,nous  l'appelions  procedate,&  non  engendreef 
qui  eft  en  fomme  la  raifon  de  tout  ce  cju'on  nous  en  en- 
feigne  en  l'Eghfe.Ce  pédant  quand  nousdifons  que  l'a- 
ction de  l'intellect  précède  i'actiô  de  la  volontc3  ce  n'eft 
pas  pour  en  cc>  perfonnes  imaginer  vndeuant  ny  vn  a- 
prcs,ains  feulement  pour  expliquer  cefte  procefliô  par 
ordre  dénature,  que  nous  ne  pourries  pas  fi  bien  parla 
vérité  de  la  chofe  :  corne  fi  n<.  us  difîons,  Que  le  Fils  eft 
confîderé  deuant  le  S .  Efpnt;  comme  la  cognoifïance  a- 
liant  ie  defir  de  la  choie  ,  par  ce  que  s'ils  euflent  peu  a- 
uoir  commenccmeiitjle  Fils  y  euft  efté  le  premicr.Quât 
aux  noms,  nous  i'appellos  plus  ordinairement  S.Efpnt. 
pourquoy  la  Sainct,  parce  qu'en  Dieu  n'y  a  rien  qui  ne  (bit  pur& 
troifiefrru  fajnfl  DOur  le  dilcerner  de  tous  autreshfprits.Efprit,par 
perfonne  ap-  3-  ,,  ,  r  r     ■        i         i 

pellecfainél   ce  que  nous  appelions  communément  Eipnts,les  cho- 

Erprit,DiIc-  fa  dontle  commencement  du  mouuementnous  eftea- 
6ion,&c.  chéjcomme  les  vcnts,dôtle  principe  eft  incugneu:lare- 
fpiratiô  des  arteres,qui  procède  d'vn  principe  intérieur 
Wîv'fjui'Ttt..  qui  nous  eft  caché, &c.en  fomme,  par  ce  que  toute  cho- 
fe qui  a  vie,iepoulTemét  intérieur,  procède  de  quelque 
cfpece  de  volonté  par  vn  certain  eiprit.  Or  la  dilccticn 
n'eft  autre  chofe  qu'ira  poux  latent  de  la  volonté  vers  la 
chofe  ay  mee ,  comme  auiTi  le  bien  que  nous  receuôs  de 
fon  amour,  c'eft  vne  feerctte  &  infenfible  tranfpiratiô, 
qui  opère  en  nous  ,  fans  que  nous  apperceuions  benc- 
ment  d'où  elle  \  ient.Et  de  rechef,  nous  l'appelions auffi 
Dilection  ou  charité,  par  ce  que  toutes  les  actions  de  1a 
volonté  font  en  l'amcur  ou  d:icction,commc  en  leur  ra- 
cinc,ncpluvne  moins  que  toutes  ies  actions  de  l'intel- 
lect diuin  fe  viennent  rencontrer  en  la  Sagefle .  Car  ce 
que  nous  délirons  vne  chofe  ne  l'ayant  pas,  ou  nous  ref- 
iouyfîbns  l'ayant,  n'eft  que  par  ce  que  nous  l'aymons: 
comme  aulTi  ce  que  nous  la  craignons,&  ce  qu'elle  nous 
fafche  ,  ne  vient  que  d'vne  haine  qui  ne  peut  auoir  lieu 
en  Dieu,  au  vouloir  duquel  rien  ne  peut  s'oppoler.  Et 
par  ainfî  comme  nous  auons  Dieu  de  Dieu  par  l'action 
cter/.elie  de  l'intellect^  fçauoir  le  Fils  du  Pere:au(îi  l'a- 
uons  nons  derechef  par  ies  aftions  coniointes  de  i'intcl- 
Jcct  &de  la  volonté, à  fçauoir  le  S.Efprit  ou  la  dilection 
«les  deux. Dont  nous  çôcluons  trois  perfonnes  ou  fubfî- 

ftences 
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fteces  diftincïes  en  vne  effenec,  nô  pour  exelurre  lafîm- 

p licite  qu'il  faut  toufîours  cftroi&ement  retenir,  mais 

pour  en  icelle  exprimer  aucunemet  la  diueriité,  qu'il  ne 

fautignorer,àfçauoirla  puiiiance  duPere,la  Sagefie  du 

Fih,&  la  bonté  de  leur  Amour,duquel,par  lequel,  &  au-  ^4tju$,pfr 

quel  il  a  pieu  à  eefte  vnique  m.ifablc  eilenec  créer,  for-  quem.v  in 

mer  &  ay  mer  toutes  choies. Or  h  y  a  encor  plus:c'eft,cô-  ^«». 

me  en  cefte  eiience  ces  tiois  fubiiltéces  font,  qu'aufîi  r*y 

en  peut-il  auoir  d'auantage ,  ce  qui  fe  peut  efclarcir  par 

metme  raifon.Qui  niera,comc  nous  suions  \  eu  en  Dieu,  ._.    •       r 

0    — .        i  ,  ,  •       r  •       *         »  •  Trois  perfon- 

intelligence  &voionte5 niera  qml ait  r*en tait ,  &  qu  il  nes,&  non 

face  nemcar  tout  ce  que  nous  voyôs  icy  bas,  eii  marqué  plus, 
de  l'vii  &  de  i'aucre.  E:  qui  cpnfeiîèrâ  auiïi  corne  toutes 
chofes  le  prefdiét,q  j'eiies  font  en  iuv  ,  côfclfera  pareil- 
lement le  Fils  &  le  S.£lprit,la  Sageile  Scia  Dilectiô,  car 
ce  ne  font quacliôs de  ces  deux,qui ne pcuuct  eftre  fans 
leur  action,  n y  icelle  eterneileméc  qu'en  Dieumefmes. 
Or  comme  nous  ne  pouuons  imaginer  Dieu  fans  cesa- 
&ions,auiii  ii'en  pouuons  nous  conlîderer  qui  demeurée 
au  dedas  d'iceluy  autres  que  celles  là ,  ny  par  côfequenc 
autres  fub:îftences  qui  en  procèdent,  dont  au(n  nous  ai- 
fonsqu'vncquatriefme  perfonnen'y  peut  eftre  admife. 
Pour  exemplc,nous  dirons  qu'il  eft  Créateur,  &  dirons 
vray,  &  y  trouuerons  aulli  vne  relation  enuers  les  créa- 
tures. Mais  cefte  vertu  de  création  procède  de  la  puif- 
fance  qui  eftau  Percj&n'eft  peint  vne  acciô  qui  demeu- 
re en  dcdâs,ains  qui  pafle  dire&emét  en  la  chofe  créée, 
qui  eft  au  regard  du  Créateur ,  vn  Rien  auprès  de  l'inri- 
ny,dont  elle  ne  peut  tenir  ce  rang  U.  Dif^ns  aufli  qu'il 
eft  Sauueur.C'cft  tout  vn:  c'eft,  comme  nous  verrons  a- 
pres,par  fon  Fils:&  qui  plus  cft,c'eft  vne  a&ion  qui  paf- 
1c  en  la  chofe  fauuee ,  &  ne  s'arrefte  point  en  Dieu  (èuL 
Ccn'eft  donques  pas  poureftablir  vne  quatriefme  rela- 
tion,!^ lublîftence,car  elle  doit  eftre  coëflentiellc.Bref, 
toute  opération  de  Dieu  ou  procède  en  dedans  ,  &  de- 
meure en  l'opérant  &  en  fon  principe  ,  ou  bien  procède 
en  dehorsj&paifc  en  cfteft  exterieur.Ce  qui  procède  en 
dedans  ne  peut  eftre  d'autre  eften ce  que  la  caofe  dont 
il  procede.car  en  Dieu  n'y  a  qu'eilenccj&  en  cefte  eifen- 
cc  ne  peut  demeurer  qu'elleace  mcfmes.Ce  qui  procède 
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en  dehors  cft  toujours  de  diucrfe  efTenee,  comme  font 
les  créatures  &  eifcéts  de  Dieu  ,  qui  n'approchée  en  rien 
de  rcflenceduCreateur.Ce  qui  fait  l'opération  en  de- 
horsjc'eft  la  puiifancc,  accompagnée  teutesfois  d'mtcl- 
led  &  de  volonté.Ce  qui  faict  opération  en  dedâs,  c'tft 
l'intellect  &  la  volonté,  &  rien  autre,comme  nous  pou- 
vions melme  iuger  en  nous,  qui  n'en  fomnies  qu'vnebic 
fembre  image  Et  cc-mc  pour  voir  le  tableau  d'vn  pein- 
f  mm         trc,ou  les  vers  d'vn  Poète,  nous  n'imaginons  pas  quil y 
aytpourtantenfonamc  fuperieure  vne  faculté  peigna- 
te  ou  verfinante,  mais  les  referons  &  toutes  leurs  iem- 
blables  à  l'entendement  &  volonté.  Ainfi  &  à  plus  forte 
raifon,detousles  ouu rages  &erfectsque  nous  voyons 
de  la  puifTancc  de  Dieu  ,  nous  ne  pouuôs  confiderer  au- 
tres perfonnes  ou  fubûïtcccs  euluy  ,  que  celles  qui  pro- 
cèdent par  l'intellect  &  la  voionté:qui feules,  &  nô  au- 
tres peuuent  eftre  coè'ifentiellcs  en  Juy.  Or  Pintelleft  & 
la  volonté  en  Dieu  fonteiiencc&fonelfence  efttref-Y- 
ne  &  tref-fimple.Et  d'auatage  le  Verbe  ou  la  Parole  ne 
conçoit  point  vne  autre  parole,  ains  fe  tourne  toraleméc 
vers  le  Pcre,ne  i'Efprit  vne  autre  amour  que  des  deux? 
çarils'arrefte  &  repofe  du  tout  en  eux.  Donc  il  ne  peut 
procéder  par  i'imellect  qu'vn  feul  Verbe,  ny  par  la  vo- 
leté qu'vnfwulAmourjny  de  ce  Verbc,&  de  ceit  Amour 
en  procéder  vn  autre.  Etparainfî  nous  demeurent  ces 
trois  perfonnes  feulemenr,le  Père, le  Fiis,&  l'Efprit,ef- 
quels  deux  le  Père  conduid  &  ayme  toutes  chofes,  par 
ce  qu'il  cft  hiy  feul  toutes  chofes. 
Traces  delà         Or  comme  nous  avions  leu  en  la  Nature  quM  y  a  vn 
Trinité  au     Dieu,le  trouuant  eferit  mefmc  es  moindres  chofes,aufii 
Monde ,  &  en  pouuons  nous  maintenant  remarquer  les  traces  euidé- 
1  homme,       Ks  jc  c£S  UQ-ls  fubfift£ccs  ou  perfonnes  en  vne  EfTence, 
comme  la  marque  de  l'ouuricr  qui  les  a  faictes ,  es  vnes 
plus,  les  autres  moins ,  félon  leur  dignité ,  telles  toutefc 
fois  que  nous  nelcspouuions  pas  bienapperceuoir  a- 
uantque  la  doctrine  nous  en  fuft  reuelee,ne  plus  ne 
moins  que  lettres  de  chiffre  >  que  nous  ne  pouuons  lire 
ny  demeiler ,  îî  nous  n'auons  d'ailleurs,  ou  par  foupçon 
ou  par  autre  voye  quelque  cognoiffance  du  fubiedque 
elles  portentXn  toutes  chofes  mefmes  qui  n'ont  que  le 

fimple 
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iîmpleEftre,nous  remarques  vne  Vnité:car  toutes  cho- 
ies font  entant  qu'elles  fontVn.  Et  dés  qu'elles  laiifent 
d'eftre  ceit  Vn, elles  laiilent  par  confequent  d'cftre.Puis 
nous  y  voyons  vne  forme  ou  figure ,  c'eft  la  marque  de 
celle  actiô  intellectuelle, qui  nous  a  engendré  celte  for- 
me effentielle  &  toute  formera  fçauoir  ceVerbe  ou  C6- 
cept  éternel,  par  lequel  Dieu  les  a  faictes.  Et  derechef 
vne  inclmatiô  es  Ynes  plus  apparéte,  &  es  autres  moins: 
es  vnes  de  monter  en  haut ,  ccmmeaufeu:és  autres  de 
defeendre  vers  le  centre,comme  à  la  pierre:en  toutes  de 
fe  tenir  vnies  en  leur  matière  &  forme.  C'eft  la  marque 
de  cefte  volonté  adlue^en  laquelle  il  a  pieu  à  Dieu  s'in- 
cliner iufqu  a  elles? &  de  celle  Vnion  qui  en  procède,  ea 
laquelle  il  ayme,  contient  &  conferue  toutes  chofes. 
Mais  en  aucunes  de  ce  plus  bas  rang  mefme,  il  s'en  voie 
prefquesvne  image  &  non  vne  trace  feulement.  Car  le 
foleiî  engendre  ks  rayons,  que  quelques  Poètes  appel- 
lent mefme  les  Fils  du  Soleil:  Ôcdcs  deux  procède  la  lu- 
miere,qui  fe  communique  par  tout icy  bas:  fans  toutef- 
fois  que  l'vn  fuit  deuant  l'autre,  ny  le  Soleil  deuantles 
rayons,  nyl'vn  &  l'autre  deuant  la  lumière,  (mon  en  cô- 
fédération  de  l'ordre  &  de  la  relation:  c'eft  à  dire ,  d'en- 
gendrez  &  de  procedans ,  qui  cft  vne  opparente  image 
deiacoëternitc.  Es  eaux  pareillement  nous  auons  la 
fource  en  terre ,  &  le  ruiifeau  qui  en  bouillonne  ,  &  le  ScatHti^93la*_ 
fleuue  qui  fe  fait  des  deux,  &s'efpand  de  là  bien  loing.  ttXiOmms. 
C'eft  vne  mefme  effence  continue  &  infeparable  ,  qui 
n'a  ne  premier  ny  dernier  fînon  en  ordre,  &  non  en  téps? 
c'eft  à  dire, félon  que  nous  le  confiderons  ayans  efgard 
aux  caufes,&.  non  felô  la  vérité.  Car  la  fource  n'eft  four- 
ce  que  du  ruifîeau,ny  le  ruiifeau  ruiifeau  que  d*e  la  four- 
ce,ny  le  fleuue  que  des  deux,  &  tous  trois  ne  font  qu'v- 
ne  cau,&  ne  fe  peuuent  prefque  cclîderer  l'vn fans lau- 
tre,encor  que  l'vn  ne  foit  pas  l'autre.  C'eft  vne  marque 
expreffe  des  relations  originelles,&  des  perfonnes  coef* 
fcntielles  en  l'eflence  rnique  de  Dieu.  Le  mefme  eft-il 
du  feu,qui  engendre  le  feu,  &  a  en  foy  Yne  chaleur  &  v- 
nefplenaeurinfeparables:&  autres  exemples  fe  irouue- 
roient  encor  qui  les  voudroit  recercher.  Es  herbes  & 
fiances  il  y  a  vne  racine  qui  engendre  vne  tige  ou  fîon, 
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&  ce  fîon  s'eftend  puis  aprcs  en  arbre.Elle  ne  fc  pcutjûé 
nommer  ne  confidercr  racine,  qu'elle  n'ait  engendré  ce 
iîon,car  racine  fe  dit  à  caufe  d'iceiuy,  &  l'vn  eft  dôcaufîi 
toft  que  l'autre.  Et  puis  il  y  a  vue  feue  quipafTede  lVn 
en  l5autre,qui  les  ioinc"t,lie  &  vnit  enfemblc  par  vnc  cô- 
munc  vie,&  fans  cefte  vie  ne  fêroit ,  ny  elle  racine  ,  ny 
luy  fion,  &  par  ainfi  en  cftect ,  ils  font  aufii  toft  l'vn  que 
l'autre.  Es  animaux  aufii  chacun  engendre  félon  Ton  c- 
fpece  &  formeront  y  a  vn  engédrant  &  vn  engendré:  es 
hommes  vn  Perc  &  vn  Fils,&de  l'vn  enuers  l'autre  pro- 
cède incontinent  parla  cognoiflTancc  vnc  amour  &vne 
charité  naturelle  qui  les  lie  &  colle  enfemblc.  Ce  font 
toutes  traces  &  images,  bien  que  grofïïeres  ,  de  ce  haut 
m>ftere:&auiïiauons  nous  dit,que  nuleffectne  repre- 
fente  fa  caufc,tant  moins  celle  qui  eft  en  toutes  eôhde- 
rations  tref-infinie.Mais  en  l'amc  humainequand  ie  dis 
îamci'cntésicy  fa  puiifanccfuperieurc,  l'image  &  fem- 
blanee  en  eft  bien  plus  Yiue&plus  exprefTe.  En  icclle 
premièrement  eft  vue  nature  &  Yertuactiuc,&quau'  va 
pur  aéte,par  lequel  elle  vit  &  donne  vie,&  eft  en  perpé- 
tuelle a<5tion:lcs  Latins  l'appellent  Mens,8c  appelions  li 
Met*  l'Ame  raifonnablc,  laquelle  nous  pouuons  comparer  au 

Pcre.Icellc  engendre  vnc  intelligence,ou  entendemét, 
par  lequel  nous  n'entendons  pas  feulement  les  autres 
chofes,mais  nous  mefmes.-S:  par  l'intelligence  derechef 
vnc  volonté  ,  par  laquelle  nous  aymons  les  autres  cho- 
fes,&  la  plufpart  pour  nous  mefmcs.  Ces  trois  puiffan- 
cesfonttref-diftinclcscn  nous,  car  nous  n'opérons  pas 
toufiours  de  l'intellect,  ou  de  la  volôté:&  toutesfois  no- 
ftre  cfprit  agit  toufiours"r&  d'auâtage  nous  voulons  fou- 
uent  ce  que  nous  n'entédons  pas  3  &  entendons  aufïi  ce 
que  nous  ne  voulons  pas.  Vouloir  donc  &  entédre  n'eft 

Î»as  tout  vn.  Ncantmoins  agir ,  entendre ,  &  vouloir ,  ne 
ont  pas  en  nous,ny  trois  vies,ny  trois  ames,maisvnc  vie 
&  vnc  ame, voire  fi  cftroitemét  vnis  en  vnc  eflenec,  qu'é 
mefme  inftant  noftrc  efprit  agiflant  en  vne  chofe,  entéd 
la  raifon  dont  il  la  veut  ou  ne  la  veut  pas,qui  eft  ade  de 
fa  vertu,dc  fon  intellect  &dc  fon  vouloir  tout  enfemblc. 
Ce  pendant  cefte  image  eft  encor  bien  loing  de  la  chofe 
mefmc.'car  ces  tsois  facultés  font  en  l'eflcncc  de  noftre 

ame» 
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ime»& quelques  vmes  quelles  foient,  l'vne  n'eft  pas 
l'autre,mais  en  Dieu  qui  eft  trcf-vn,l'efrre  eft  J'entédre» 
&  l'entendre  le  vouloir,comme  nous  auons  dit.  Et  de 
rechcf,de  Dieu  par  Ton  intellect  &  par  fa  volôte  procè- 
dent deux  fubn*ftences,par  ce  qu'il  n'entend  &  aime  que 
foy-mefme,&  enloy  toutes  chofes.  De  noftrc  amc  par 
(on  intellect  ou  volôté  il  n'en  peut  procéder ,  par  ce  que 
l'vn  &  l'autre  encor  qu'il  foit  en  elle ,  prend  Tes  fubie&s 
hors  de  foy ,  voire  mcOncs  qu'elle  ne  fe  peut  ny  enten- 
dre, ny  aymer,  Ci  ces  fîénes  facultcz  n'y  font  acheminées 
par  les  chofes  extérieures.  Et  qui  plus  eft,  plus  elle  s'en- 
tend^ plus  elle  s'eftendà  entendre  autre  que  foy,  Se 
plus  elle  s'ayme  par  vraye  cognoiffanec ,  &  plus  cerchc 
elle  fon  contétement  en  l'amour  d'vn,qui  ne  fe  peut  ai- 
mer qu'en  fehayffant, à  fçauoir a  contempler  &aymcr 
Dieu,&  à  fe  cognoiftre  &  aymer  feulement  pour  luy ,  à 
qui  feul  appartient  d'entendre  en  foy,  &  pour  foy  aimer 
toutes  chofes.  Mais  il  eft  déformais  teps  de  voir  ce  que 
nous  en  dira  l'Antiquité,qu'il  nous  vaut  mieux  referuer 
pour  le  chapitre  fuyuant.  Et  quant  aux  questions  qui  fe 
peuuent  faire  par  les  curieux  fur  ceft  article ,  nous  leur 
refpondrons  tout  en  vn  mot,  Qu'ils  nous  dient  commet 
ils  font  cngendrez,&  lors  qu'ils  nous  demandent  la  gé- 
nération du  Fils ,  Qu'ils  nous  dient  la  nature  de  l'cfpric 
qui  bat  en  leurs  arteres,&  lors  nous  enqueftét  de  la  pro- 
ceffio*  du  S.Efprit.  Que  s'ils  font  contraints  de  fe  taire 
en  chofes  fi  vulgaircs,qu'ils  voyent  tous  les  iours,&  que 
ils  taftent  en  eux-mefmes,qu'ils  nous  permettet  d'igno- 
rer plufîcurs  chofes^en  celles ,  comme  dit  Empedocle, 
qu'il  n'a  veu ,  ny  aurcillc  ©uy ,  &  qu'efprit  d'homme  ne 
peut  comprendre. 

C  H  A  P.       VI. 

guet  ancienne  pbiUfefhie  con/ênt  i  ceftedi- 
clrme  de  U  Trinité'. 

CE*  t  e  »  comme  nous auons dit, cefte docVine 
n'eft  point  née  au  cerueau  de  l'homme,  encor  qu'- 
elle y  foie  aucunement  peinte  s  mai»  Yrayeme-nr  inipi- 
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reed'enhautà  noz premiers  Peres:lefquels,drâ:  Plaron 

Plato  en  fon  cftoient  meilleurs  que  nous,  &  plus  prochains  au  (Ti  de 

Philebc.         ja  p;uinicé.D e  faict  nous  en  voyons  vn argumét  infal- 

Jible,car les  doctrines  humaines,  plus  le  Monde  s'auan- 

ce,&  plus  s'efclaircifTent.Ceile-cy  au  contraire,plus  elle 

s'cfloigne  de  ces  premiers  fie  cles,plus  elle  fe  trouue  ob- 

fcurcie,&  n'eft  en  aucune  parc  plus  claire  que  près  de  la 

fourcc,iufquesàceque  parlanaifTance  du  vray  Soleil 

clic  a  receu  plus  grande  clarté  que  iamais.  Et  pourtant 

PU.li.*.  <iefa  quand  Platon  &  Ariftote  mefmcs  parlent  de  la  Diuini* 

Kcp.li.io.  &   tc,de  la  Création  ,  &  autres  myfteres  femblables ,  ils  al- 

u.dcs  Loix.    leguet  volôciers  le  dire  ancien,  le  tefmoignage  de  l'An- 

Arift.liu.i.du  tiqUiCc  venu  de  main  en  main,comme  le  plus  certain  es 

detaMctaph!  cno^es  qu*  excédent  l'hommeice  qu'ils  expriment  ordi- 

Plotinfouuéc  nairement  par  ces  mots ,  a  carzp  o  t&Kchoç  Kày>< ,  euç  oi 

&C.  TitXît/o'TUTO/,  Ao'^/,  fflJ"  Ç HOtV  ùi  ofactioi  VgJ.  01  <&f>rc<7 QvTc- 

Les  Chaldeés  ^  &c#  ne  l'eftimans  pas  moins  qu'vne  demonftration 
pariSdçîa'  bien  formée.  Entre  ces  plus  anciens  nous  rencontrons 
Trinité.  premièrement  Zoroaftre,que  Plutarque  did  auoir  vcf- 
Zoroaftre.  eu  quelques  milenes  d'années  auant  la  guerre  de 
A^'^r  *""  Troye.Mais  qui  cftoit, félon  les  meilleurs  autheurs,  des 
Offris,  defeendans  de  Cham,  &  fut  vaincu  par  NinusRoy  des 

plin.  &  Arift.  Affy  riens.D'iccluy  fo nt  defeendus  les  Mages,  c'efl  à  di- 
tcfmoigncnt  re , les  Sages  de  Chaldee,  &dc  ceux-cy  ceuxdePerfe* 
qu'il  efcriuit  lefquels  tenoient  en  leur  gafde  les  regiftres  des  Mo- 
pluficursh  nar<jUes  d'alors^efcnuoient  leurs  faifts,  &  ordonnoient 
de  ce  qui  appartenoit  a  la  religion. Et  voicy  ce  que  nous 
,5  en  trouuons  en  leurs  dicts  recueillis  par  les  Anciens,qui 
*7t&V'ttl  ê£s-  vulgairement  font  appeliez  hoyst,  c'eft  à  dire ,  Oracles. 
TiKîTî^  Tût-  Lg  <j>ere^d\x.  Zoroaftre,  afarfaicl  toutes  ebofes,  &  Us  a  données 
T  H  p  xjw  V  »  ^  vnç  intf[Hgence  jeco  nde,quet  ont  le  genre  humain  tient  pQurU 
<*cLçtéh>Y*  premiere.  Et  Plctho  Gemifte  Platonique  did,  Que  par 
fvrntà.        cefte  fecon(^e  intelligence,  il  entend  vn  fécond  Dieu, 

*pùtbo  Ge-   ^  ^Ulz  aPres  *e  Perc  ' &  ^  a  *"a  gcncra"on  ^u  Pcrc >  & 

mi/hu  que  les  hommes,  ont  eftimé  le  premier,  par  ce  que  par 

J     *  luy  Dieu  a  créé  le  monde ,  mais  que  le  Père  a  créé  les 

,  formes  intellectuelles  ,  &  en  a  baillé  la  difpenfation  i 

,     5*7?0  *  cefte  intelligence.  Voila  donc  vne  féconde  perfonne 

ctXjtîjJ"  <fy 6-  engendrée  du  Pere.Proclus  recite  ceftuy-cy:  Cesle  inteU 

44«^  ©*     licence  ajantfeule  pris  ym  jkur  d'intelligenee  de  la  yertu  du  r?rre% 
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Pojjede  l'entendre  ,  C7*  la  -vertu  de  difpenfer  l'intelligence  paternelle, 

à  toutes  fourcesv  àîowPwn/^.Ellea  dôcfon  eftre  &  Ton  vda  d#Q&, 

intelligence  du  Père, mais  toutes  chofes  de  par  elle.  &c. 

Mais  ceux-cy  qui  fe  trouuent  en  fon  commecairefur  le  Trtcl.lib.i.^ 

Parmenide  de  Platon  font  admirables.    . .  &Î-  commet. 

Noùj-  TctTf oV  içfùiÇnci  VohtT&ç  <£? /xeLfft  £v\iï  inParmenicL 

TiA/^fxof^oifiÂcii^ymiyti^Sf^iâcct^Tro^'^a-SLl  Tlatonis. 

JL'^éiïoçttViTcLTfQ  Qîv ytp iLuu  iS«A»jTe7îAoVs.  v  TrocLlib.^. 

.  Atâ  î(4içitrQ  eurent  voîfc)  TVpt  [xtiftiQfio'cLi 

E'/  clïï&ç  voî^ç3yj>7^.cù  ytp  cÙ'cl£ 7K*V(/.oçpù) 

TI?*$nxjkv  voïpov TJTmv £$$11993*  X? Kârpov 

T?yvQ-  ^Tuy./^o'Q-^opp'Hi'  ^  koV^©-  ëçcwS* 

YlcurniouïSidLi^  yAyjtpi<r^uQ-:o>v  (xïa.  Tuytî- 

Et  nous  les  traduirons  en  profe,  pour  mieux  rendre  le 
fcns,encor  qu'ils  foiêt  alléguez  en  vers  t  L'intelUfl  duVe- 
re  ayant  délibéré  par  yn  confeilarrefiè  ,  efpandit  des  idées  de  toutes 
fortes  Je/quelles  foutes  partoient  d'vne  raefine  fontaine  > par  ce  que  le 
confeil  cr  la  fin  ejloit  du  Verre  :  mais  i  ce  lie  s  furent  diuifees  par  -vn 
feu  intellefljéei  en  autres  intellectuelles ,  dijbrihuees  cv'mme  par  -vn 
defiimear  auant  ce  monde  dinerfifie,  Dieu  auohpradmt  yn  exem- 
plaire incorruptible  d'iceluy ,  comme  -vn  monde  intellecluel  ejrin- 
telligiltlèjau  moule  duquel  le  monde  efiant  preffè  ,  s'efl  trouue  plein 
de  toutes. ces  formes ,  de/quelles  il  ny  a  qùrvne  graiieufe fontaine» 

Et  de  rechef        —  oV  in.  vd*£x.Svpe  <&fcoiQÇ3  TrvcUib.z, 

.  MZ<xreL/u(YJ@-'7rvfl  7ivp  criwJ¥<rfxioy,oç£$X££d'.<Tn 
.  ïlnycéove-K£tfiii&fécv7Wpo\àyiï&\s&i<ryttV. 
L 'Amour  diuin  Jaillit  premier  de  l'intelleB  3fe  veftant  de  feu-,  corn* 
me  c'eïi  -vnfktà  de  liaifon ,  afin  qutltemperafi  les  canaux  des  four- 
ces,  efîendantfonfeupav deJjUt.    Ce  font  obfcuritez  qui  leur 
font  accoufhimees ,  mais  efquelles  tourcsfois  il  eft  di& 
aflez  clairement ,  Qiul  y  a  vn  Père,  vn  Fils ,  vn  Amour, 
qui  eit  vne  liaifon:  &  qui  plus  eft  ,  que  ceft  intelkd  en- 
gendré eftceluy  par  qui'Dicu  a  bafti  le  monde,  &  que       f 
deluy  procède  l'Amour  diuin, comme  cy  deiïus  nous  a  v°  TATfl- 
auons  ditEn  vn  autre  ils  dient ,  que  cefte  a  intelligence  **f  VQVf'  „ 
paternelle  a  femé  &  infère  ennozames  vnefemblancc  °JreL7^/Kt 
d'elle,mais  qu'elle  n  a  point  noïtre  volonté  pour  agréa-  U^J.*^ 
ble^ufqu'acequenous  fortions  d'oubliance  ,nous  re-  7Vf>  sayv*' 
fouuenans  de  la  b  pure  marque  paternelle  qui  eft  en  c   twrp^vt^ 
nous.Et  derechef, Que  celle  mefmceftant  c  generariuc  *  *&» 
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de  foy,a ,  en  eonrtderânt,  ietté  fur  toutes  chofes  vn  lien 
ignee  d'Amour,  par  lequel  elles  fc perpetuenr  à  toufc 
jours. Mais  fuffir  que  nousauons  en  ce  que  deflus,  vn  ef- 
chantillon  de  la  Théologie  de  ces  Mages,  qui  tenoient 
trois  Principes,  qu'ils  appelloient, comme  nouslifons 
ailleurs, Oromafcs,Mitris,&  Ariminis,  Dieu,la  Penfee, 
ic  l'Ame  ,  &  que  nous  admirerions  bien  plus  »  fi  nous a- 
uions  leurs  liures  au  lieu  des  fragmens  qui  nous  en  re- 
ftent.  Or  les  Mages  furent  premièrement  en  Chaldce* 
Et  nous  lifons  en  Moyfe  en  quelle  eftime  eftoit  Balaam 
de  pouuoir  bénir  ou  maudire  les  peuples  &  les  armées. 
Et  ce  font  cesChaldeens  aufïî  dont  l'Oracle  d'Apoîlo 
refpondit,  Qu'eux  &  les  Hcbrieux,auoientfeuls la  Sa- 
ge/Te en  partage. 

Mou£<>/  XctAcAao/  an^idjf  Aetp^y  tW  d?  '  H'Cggîï*!. 
Mercure»  Mercure  Trifmegifte ,  comme  nous  auons  veu  au  j- 

chap.recognoift  vnfcul  Dieu, qui  ne  peut  eitre  bien  nô- 
ItsEgrptiés.  me  que  de  deux  noms,à  fcauoir,Bon  &  Père.  Icel  uy,par 
ce  qu'il  cft  doué  d'intelligence ,  il  l'appelle  quelquefois 
NouZ^ïMentem,  Entendement  encor  que  le  plus  fouucnt 
il  race  différence  entre  le  Perc  &  ceft  Entédcment  mef- 
m        t         me.Celafe  voit  quand  il  dit  >  le  fun  Pcemander  ^leTafem 
Tyjf   «wgp.  des  hommes ,  Fentendement  de  tejfence  qui  ejl  defoy,  eyc.  Mais 
TJ&fvovf.     voicvfcstcfmoignages  fi  clairs  que  rien  plus.Dir»,dic  il, 
Pcrn'ch  if0"  1Hie^aufsi  SntemUmente^  Vit,Z?  Lumière  ,&-  AJ  a/le  femelU 
c  J£  voV?  o  enZen^a  ct*  enfanta  yneTarole  ^quies}  rn  autre  Entendement, 
âttf   deéè-  rPdaiîire  Ouurier  de  toutes  chofes  :  ey  auec  icelle  Tarole  yn  attire, 
ro9«X/f   mf  ltt*esil*D*eHiç»ceO'  laTfiuvùtède  Pefprit,  Voilà  entende- 
IWxoj  '%ut  mentenScndré  d'entendement,  lumietedelumiere}& 
S~.~.i-Z      outre  cela  encore  vn  efprit.    Et  derechef:  Crue  Parole  de 
y  i    „    «?TE-  vteu  procédante  A  autant  queueejt  toute  parfaitieejr  «eneratiue 
cav  v  oui/'  eT«  ^  ma^teiTe  ouuriere  ,  tcmbantfurïeau  la  rendit  féconde.  Ceft. 
uiupWO'c.  ccSuicft<^tenMoyfc,Quc  ^lcu  dit,  Et  les  eaux  pro- 
™  ■ ™  '      '  «luirent  incontinét.Ét  en  fommc.il  attribue^  ccixe fain- 
cjteParole,commeiirappelle,Ia  génération  &  propa- 
gation de  toutes  chofes ,  comme  il  fe  peut  voir  de  ligne 
Not><  *"**    en  ligne.  Mais  voicy  plus  :  le  fuis ,  dit  Dieu ,  la  lumière  CT 
7«p  T  Pjéy*  îentendement,  ton  'Dieu  ,  plut  ancien  que  la  nature  hmnide  ejm  eîl 
fortie  de  l 'ombre  :  Cjr  cesle  Partie  luifante  qui  procède  de  Fentende- 
m&aSei}  le  Fils  de  Dieu.  Ce  au i  voit  çj-  g it  en  toy ,  c'efi  la  Parole 
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dit  Seigneur ,  O*  l  entendement  cefi  Dieu  le  Perc  :  ils  ne  font  point  Merc.allegnê 

différent  îyn  d<  V  autres  lenr  ynicn  efi  -union  de  viéj&e.  Et  en-  par  Cyrihliu. 

cor:  Cefie  Tau1?  Ouvrière  du  Seigneur  de  Tf'niuers  eïi  après  ■•  contre  lui. 

emiere  puijjance-,  non  créée  3  infinie  ,  procédante  de  lnyy  elle  , 

de  à  tout  ce  qui)  a  fait  :  Çjy  ceïl  lepre7nier  nay  du-  très- par-  c-  g  »     /• 

fàicl  çj-fon  Fils parfiiicl,  feconbl?  légitime.  Brésil  l'appelle  rZpr^ScLTdL 

Parole  intelligible^erernclie, immuable, incorruptible*  ^  >rdM7*- 

qui  ne  croiftne  defcroift ,  feule  à  foy  femblable,  &  pre-  ^^  ^J^ 

/nierc  cognuè'  après  Dieu:  &qui  plus  eft,  Fils  vnique,  Vâ^.S  .,,,/_ 

Fib  bien  ayméj  Fils  duTres-faincr,  duquel  le  nom  ne  fe  -..*£? ,  *w 

peut  nommer  oe  bouche  a  homme.  Or  eft-ce  pas  lap-  M£rcur#t> 

pclicrçoëflentielle,  coè'ternclle  &  créatrice  de  toutes  J)cÇo<PiyJ)9- 

chofeJ.^EtquelVce  que  nous  en  puiflîons  plus  dire?  De  ^oçat. 

la  îroiiîefmcpcrfonncil  parle  plus  obfcurement.  Toute  Aug.enl'O- 

effiece  en  ce  monde iàil-i\>eTl  -viuifieepar  xn  efprit ,  yn  efprit  emplit  raifort  des. 

tontes  dwjès,  le  monde  now  rit  le  corps,  cr  le/prit  les  âmes  :  G?*  ceîl  cincl  "erc"c,« 

e/brit  comme  vn  organe  ou  -une  machine.  eTt  fuhiecl  a  ut  yolentéde  , , 

«k        w    •         •  i  i     r     1      .,-  i   r         t       Mercure  en 

\Dteu.  Mjis  yoi-cv  quelque  choie  plus:  1  eûtes  chofes  ontbc*  fOR  Afclepius. 

foin  de  cuit  Efpcit.il  les  porte  ^nourrit  gfi  yiuifie  filou  leur  dignité,  ch.  3 .  &  7, 
C  procède  (fyne  fontaine  faint~}e,ejy  efi  leftcours  de  tetis  yiuans  ej- 
de  tous  efprit  s  .  Voila  pourquoy  nous  l'appelions  Saine!, 
àfçauoira  cr.ufe delà  fource qui  eftla  faineleté  mefme. 
Et  afin  que  nous  ne  penfions  que  ce  foit  vne  créature: 
Il  y  auoit,  dit-il,  y  ne  Ombre  infinie  en  fabyfme,  teau  par  dejfut,  Mercure  au 
ty  ynfubtil  Efprit  intellectuel , par  la.  puifjance  diurne cficit  en  ce  eVon  p"  f- 
Qhaos.  Delàfieuritx/uefttnclejplendeur^qui  dedeffow  Tarent  (s*  dre,ch.j . 
la  nature  humide  produit  les  Flemens ,  ej-  tontes  chofes  :  les  'Dieux 
mefinet  qui  habitent  es  Afires  }prenoyent  leur  place  filon  qu'ils 
efieyent  rtnge^par  ce  diuin  Efprit.  Il  aiïïftoit  donc  à  la  créa- 
tion des  chofes:  &  c'eftee  mefmeEfprit,dont  ilnous  cft 
Hz  en  la  Bible,  Oue  LEfprit  du  Seigneur  fe  repofeit  Geneftr. 
fur  la  face  des  aby foies .  Mais  en  quelques  lieux  il  con-  r^rc"rc-*j" 
zoint  melmeles  trois  pcrionncsentemble  .  O  vk?,dit-il,  ch.i$. 
fitnue  en  moyce  qui  y  efi  .  O  lumière  cr  Dieu  S  {prit  >  illumine  moy 
taut.O  O uuner  q ui  portes  ton  Efprit >que  ta paro le  me  regijj'e.  Sei-  » 

gneurtues-onfeul  Dieu  Item,!! y  auiit  vue  lumière  intellectuelle 


np  autre fubfiace,  car  il  efi  Seigntur.Vere  c  Dieu  de  tons ,&  en  hj  Iulian. 
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Suid*t  in      v  fouzjuy  font  toute  s  chofes .  Et  ayant  dit  cela,  dit  Suidas,  il» 

Mercmio.      adioufta  cefte  prière, Z<?  t'adittre,  oCiel  ,fagecat*ag>  àugrand" 

rDieuMt^diureio  -voix,  que  Dieu  prononça  la  première  lors  qu'il 

v.J,..~  .*...;  fonda  le  monde  :  te  t'adiurepar  la  "Parole  -v nique ,  %?  par  le  Père 

çenitum         1m  conttent  totltcs c'Jofes^eyc  •  H  n  y  a  celuy  qui  n'admire  en 

°^        '  ~f    ceft  autheur  les  paroles  mefmes  de  fiinct  Ieanj&  toutef- 

Ao'wv.  *°*s  *es  '™res  ont  c^  traduits  long  temps  auant  la  yc- 

^  *  nue  de  Iefus  Chrift  par  les  Platoniques  raefmes  .  Et  ne 

faut  s'esbahir  fi  nous  en  trcuuons  des  lieux  par  cy  par  là 

qui  ne  font  pss  en  Ton  Pœmandre ,  veu  qu'il  auoit  eferir 

36515.  volume  s,  c'eft  à  dire,rouleaux  de  papiers  comme 

Iambl.ch.39.  recitc  Tambliche.  Orc'eit3dit-on,ce  Trifmegifte,autre- 

pîat"en  foiT'  ment  appelle  Theut,qui  apprit  à  lire  aux  Egyptiens,qui 

Phèdre,  &     leur  inuéta  la  Geometiie,&  l'Aftronomie:  qui  partagea 

Philcbc.        l'Egypte ,  qui  laifla  fa  doctrine  contre  les  inondations,» 

eferkeen  deux  colomnes, que  Proclusditauoir  efté  de-' 

boutencores  de  lbn  temps  :  &bref,quiaefté  réputé  8c- 

fl  honoré  comme  vn  Dieu  entr'cux.Et  peut  eftfeaufïi  que 

onftratio-   ce^e  tr*plc  acclamation  que  faifoyentles  Egyptiens  in-^ 

nc<  uoquans  le  premier  Principe,  qu'ils  appelloyent  Tené- 

Iambl.ch.i.     bres  au  defïus  de  toute  co^noiflance  ,  comme  l'Enfoph; 

Proc.  fur  Pla.  Jes  Hcbrieux,  ou  la  nuict  d'Orphée ,  leur  eftoit  encore*' 

PhTonique.    demeur«  de  fa  Théologie .   Or  voila  défia  Zoroaftre  & 

Les  anciens    Mercure  qui  nous  refpondent ,  l'vn  pour  les  Perfes  & 

<3recs,  Chaldeens,&  l'autre  pour  les  Egyptiens.  Caries  Sage*» 

Orpheus.       £s  ch0fes  de  SageiTe  doiuent  eftre  creus  pour  toute  la 

c9i.riofj.cu  natioru 

MtStfue  Venons  aux  Grecs.  Orphée  qui  eft  le  plus  ancien  de 
%çt}yv&.f  tous,comméçant  a  parler  de  ces  myftercs,en  ferme  pre- 
J^'^^5  mierement  la  porte  aux  prophanes  :  &  puis  voicy  qu'il 
£çfcn  ****•  s  dit  :  Regarde  à  ce/le  parole  Dittine ,  ne  bouge  d'auprès  d'elle,  (fesl 
f*  '  lfi  -  e^e  *?*  {iforme^c  morne,  qui  est  immortelle  ,  er félon  le  dire  ancien, 
*°  7fv  v(rtoVi  parfaicle  de  fey-mefme  ,  çjy  qui  parfait  toutes  chofes  ,  mais  nul  ne 
phi^aç  7W  U peut -voir  que  de  Ventendement.  Et  puis  après,  letnàiurc  Ciel, 
Tù>  ftyojî-  jitge  ouuragedngrâd  Dieu,  ie  t  adiure -voix  du  Vere,quilpronor- 
&fîvî  ,  crr.  ça  U première ^cyc.  C'eftoit,  comme  il  appert  cy  deflus,vnet 
Clemes.hb.*.  prière  qu'il  auoit  appris  de  Mercure:  &  de  luy  eftaufli 
Stromat.  ^  ce  commun  myftere  des  Poètes ,  de  Pallas  née  du  cer- 
cle»/, .v^  UCau  de  Iuppiter.  Lemefme  4it,Que  la  première  me- 
mnç  <tyQ~  rc  ^cs  chofes  fut  la  Sageffe,&  puis  ie  deleclable  Amour. 

Et  en 
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Et  en  fon  Argonaute,  il  appelle  ceft  Amour,tres-ancien,  TzryivéTWf 
parfaid  de  foy-mefme,  &  qui  a  produit,  &  diftingué  ^  «f«r  tto- 
toutes  chofes:  huripTryç  . 

n?zrCv'7TiTov  te  ^  «wJ-nmXN TtohvuYmv  if airt,  Orpb. in  Ar- 

yf&sam £çv<tîv  ârrcLvm  JiiKpiSiV afoo  &V  a.KK-6.         gon. 
Dontaufli  dit  Pherecydes ,  Que  Dieu  voulant  baftir  le  Vberecydes 
mondc,fe  changea  en  Amour  .  Or  dit  Iamblichus ,  Py-  abud  Trocl». 
thagoras  auoit  toujours  deuant  les  yeux  la  Philofophie 
d'Orphée  ,  dont  nous  ne  nous  délions  efinerueiller  s'il' 
attribuoit  la  création  des  chofes  à  la  Sapience:&  h\com- 
me  dit  Proclus,ilcelebroit  trois  Dieux  enfemble,  corn-  Arift.Ifu.i.du 
me  Platon.  Quoy  qu'il  en  foit,Ariftote  dit  qu'ils  met-  £ieî« 
toyent  toute  leur  perfection  en  trois  .  Et  Parmenides  Q^^zonic" 
mettoit  l'Amour  comme  vn Principe:  &difputanten  anegUé  par  ' 
Platon,  il  nous  y  laiffe  vne  marque  apparente  des  trois  Plutarche. 
fubiiftences,  comme  note  Plotin  :  mais  nous  les  verrons  Tlç  unçov 
cy  après  plus  clairement  expliquées  par  Numenius  Py-  jiïp  <vf  cûtv. 
thagoricien.  Zeno le  Père  des  Stoïciens  recognoïft  Ko-  ^cêv^im- 
y>v,\z  Parole,  eftre  Dieu,  &  l'Efprit  de  Iuppiter.  Et  So-  <tclt*    tos- 
crarcs  &  Platon,  dit  Alcinous,enfeignoyent3  Que  Dieu  tcùv. 
eitvn  En tendement, qu'en  iceluy  il  y  a  vne  Idée,  que  Plot.Enne.4. 
cette  Idée  au  regard  de  Dieu,eftla  cognoiifance  qu'il  a  ^ôs^oi' ue 
defoy-mcfmejauregarddece  Monde,le  modeile  d'ice-  Akinousde 
luy,  au  regard  de  foy-mefme,  l'eiTence.  C'eftvnpeude  la  doârine 
mots  beaucoup,;!  fçauoir  vne  efience  que  Dieu  engen-  de  Platon, 
dre  parla  cognoiiïance  de  foy-mefme,  &  félon  laquelle 
il  a  baity  le  monde.  Mais  Platon  luy-mefme  parle  plus  Plat.en  l'Epi- 
clair.En  fon  E]nnomis}CbaqtieeJ}oille,diz-iï,fait/on cours fe-  n°™™y      , 
Un  l'ordre  qua  efiably  0  K<iyç,  U  Parole,  qu'il  appelle  tref-  °  *** ****?' 
diuine.En  fa  République  il  l'appelle  le  Fils  du  Bon  tref-  ™v  ™®t*-' 
femblable  à  luy  en  toutes  chofes  :  le  Bon  eftant,  dit-il,  t©-  Ao;^r. 
comme  le  Soleil>&  le  Fils  comme  la  vertu  vifiue  que  ja^gi"'^ 
nousenreccuons.  EnfonepiirreaufliàHermias,  Erafte  r^v  t^)i^)VQV 
&Corifcus,illes  adiure  de  la  lire  fouucnt,  &pour  le  ^ dyx.Sd, 
moins  deux  enfemble.  Inuoquans,  dit-il, Dieulc  Vrincede 
tVniiters 3de  ce  quiesî ,  ey  qui  fera ,  &  le  Seignettr  Ve-re  de  ce  p.  ,,«    ' 

T  rince  cr  de  ce  fie  £aufe,  duquel  fi  nous  pbiUfopÀions  bien,  nom  co-  p;à  Hermine-, 
gnoijjons  autant  qu'il  peut  efire  donne' à  gens  bien  bemeux  .  Il  y  a  Erafte  &  C  ?- 
donc  vn  Seigneur  &  Csufe  de  toutes  chofes,  &  vn  Père  ri;cus- 
encores  de  ceiuiy-là .  Mais  à  Dibnyfîûs  oui  l'auoit  en- 
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Plat,  à  Denis  quis  de  la  nature  de  Dieu,voicy  toutes  les  trois  perfon- 
^c  Tyran.  nes:7)f  /*  nature  Ait- ùÂt*  Premier  M  en faut  parler par  énigmes, 
•  iv7ipoy  77%  afin  que  s'il  adueucit  inconvénient  de  la  lettre  partner  oi*parterrct 
Çtiv.  ai\,  Ti  on  la,  life  comme  ne  la  lifant  Çat .  Or  ilenesi  ainfi.  Toutes  ebo/è? 
€%*  *9  ^fl  "  fon  t  autour  du  Roy  de  T  Vniuers ,  Ci?"  toutes  chofes  àcaufè  de  luy,  fjy 
T*  V  /3tSi  tu  iceluy  eji  ctufi  de  ce  qu'il  y  a  de  beau  :  ej>  autour  dufecodfont  lesfe~ 
7?i7*..  coudes  chofes ,  cr  du  troijk-fme  les  troijte/ines,  fjre.   Or  ce  font, 

comme  il  dit,  Enigmes  à  Denis  le  Tyran  , auquel  ilef- 
crit:&  ce  que  ie  les  expofe  des  trois  fubfftcnccj.,c'eft  par 
l'aduis  de  tous  les  Platoniques  qui  ent  fait  de  longs  co- 
mentaires  fur  ces  mots ,  saccordans  tous  en  ce  poinâ, 
q  par  ces  trois  Roys,il  entend,  le  Bon,rinteiïecï:,&rA- 
Orî|. contre  me  du  monde.  Et  Origene  contre  CelfuSjalkguc quel- 
CelTus  liu.  *.  ques  autres  lieux  de  Platon  à  ce  propos ,  que  ie  laiâe 
pour  euiter  longueur.  Or  celte  rcuelation  paruenuè  de 
main  en  main  iufqu'a  Ariftote,enuiron  300.  ans  ausnt  la 
venue  de  Chrift,  femble  auoir  failly  en  luy  >  qui  voulut 
renuerfer  tous  les  Philofophes  precedens ,  &  corrompit 
leur  doctrine  en  plusieurs  fortes.  Ioin&aufïî  qu'il  s'ado- 
naplusà  larecerche  des  chofes  dénature  ,qu  a  la  con- 
templation derAutheurmcfme.Toutesfois  il  attribue 
t.  liu.  ^ePhi-  la  caufe  de  toutes  chofes  a  l'Entendement,  qu  il  appelle 
lofophie.       Nou/,,  &lcrecognoiftinfinyen  Dieu  ,  &  vnc  volonté  li- 
bre par  laquelle  il  difpofe  toutes  chofes,  dontau  prece- 
Item  au  lia.    dent  chapitre  nous  auons  conclu  vne  féconde  &trom*e- 
du  môde,&c.  me  performe  ,  mcfme  en  quelque  lieu  il  dit  bien ,  qu'il 
faut  honorer  Dieu  félon  le  nombre  detroisj&quec'eft 
liu. 1. du        comme  la  îoy  de  nature.Or  puis  que  cette  do&rine  n'eft 
c**k  point  née  au  ccrueau  de  l'homme,  fi  on  demande  d'où 

tous  ces  Philofophes  lauoyent  apprife, nous  trouuerô* 
que  les  Grecs  lauoyent  d'Egypte. Orphée  en  fes  Argo- 
nautes tefmoigne  qu'il  alla  chercher  les  myftcres,  c  cfr  à 
dire,  la  religion  des  Egyptiens,  iufqu'a  Memphis ,  vifî- 
tant  toutes  les  villes  du  Nil. 
Orph. en  Cet  H'eT'  omv  kiywfiïûtv  kçov hoyiv  i^ïkiiyive*.* 
Argonaute*.       Miu$iv  êV  tfytSçluj  mxa'o-atiît&f  7vréhtt(tç 

fCmf&itiït  7riçi  'KâkQ-di*çf  oQ-t  cireur a>r eu* 
Pythagorasauffi  vit  les  Egyptiens,&les  Arabes,  &  les 
Cbald2ens;mefmefut  en  Iudce,&  habita  long  temps 
au  mot  CarmeLEt  Strabo  dit, Que  les  prebftres  du  pay  ■-' 

mcnftroyer.t 
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monftroycntcncoi  làiespourmenoirs.  OrcnEgyptcil 

fut  difciplc  d'vn  Sonchcdi  Archiprophete  Egyptien,  &  p^p^^u*. 

dVn  Nazarce  AfTyrien,  comme  recitoit  Alexadrc  au  li*  ^strom.ex 

ure  Des  deuifes  de  Pythagoras  ,  qu'aucuns  mal  obfer-  Alex.  &Hcr- 

uanslcstemps,ontpcnféeftreEzechiel.  EtHermippus  mippo. 

Py  thagorien  a  eferit ,  Que  Pythagoras  auoit  beaucoup 

appris  en  la  loy  de  Moyfe.  Ce  prcbftre  Egyptien  aufli  Plae.auTim. 

reproche  à.  SolorijQuc  les  Grecs  font  enfans  qui  ne  fça- 

uent  rien  de  l'antiquité.  Et  Solon,  dit  Pioclus,fut  diki-  Procî.fur  le 

pie  en  la  ville  de  Sais  d'Egypte  dWn  Patanit ,  ou  félon  Timee. 

Plutarque,  de  Sonchis  :  cn~Hcliopolis  d'vn  Oclapi:  en  PI?*?  *""•«- 

ci  i.       t-    •      -   .      -r»i  r       i-r  ■    i  T'  dedIfu.SC 

Sebemy  te  d'vn  ctimo,5:c.Platon  fllt  ditciplc  en  Egypte  0çulf% 
d'vn  Sechnuphis  Heliopolitain  ,  &  Eudoxus  Gnidius 
d'vn  Conuphis,qui  tous  eftoyét  fortis  del'efcholedece 
gr5d  Tnfmegiftc.En  fomme,Platon  côfcfle  en  plufîeurs 
lieux,  que  la  feience  ettoit  venue  aux  Grecs  par  ceux 
que  vulgairement  ilsappelloyent  Barbares.  Et  quant  Plat.en  foa 
à  Zoroaftre,&Trifmegifte,iVn  ettoit  Hebrieu»&  l'autre  Epin<>mls» 
Egyptien:  &  parmy  les  Egyptiens conuerfoyent  lors  les  PftV's,  m,1 
Hcbneux,  comme  il  le  vou  melme  es  autheurs  propha-  ncthon  aliè- 
nes :  dot  il  appert,  que  la  fource  de  cette  doctrine  fe  doit  gjé  par  Iofe- 
retrouuer  entre  iceux,  &  c'eft  ce  qu'il  nous  fauc mainte^-  Phe  contre 
nant  prouucr.  Icy  neveux-ic  point  amaffer  beaucoup  APPlon' 
de  textes  de  la  Bible ,  efquels  il  eft  fait  mention  tant  de 
la  féconde  que  troifiefme  perfonne,c6mc,T«r*mo«F»k,  p^mga* 
te  t'oy  amourdhuy  engendre.  Le  Seigneur  m" a  pojjède,  dit  la  Sa- 
picncCyde^le  commencement  dtfes  yoyes  ^t'eftoye  canreu  auant 
les abyfnes, tyc.  Du  fainft  Efprit  auflî  ,  Ce/prit  du  Seigneur  q*£ç' 
fe ptunnenoit  fur  les  eaux.  L'etfirit  de  Sdpience  eti  bening  .  Et  ce  sap.i.'  * 
mot  ordinaire  des  Prophètes,  Vefpritdu  Seigneur  eft/ur  Efa.61. 
moy,ejrc.  Et  en  ce  mot  font  les  deux  enfemble,  voire  les 
trois>/.«  deux  font  ejïendm par  U  parole  du  Seigneur  tÇytou-  pfalm.jf. 
te  leur -vertu  par  T efprit  de  fa  bouche  .   Car  aufli  font-ils  allé- 
guez 8c  expofez  en  infinis  liures  ,  &  les  Hcbrieux  d'au- 
lourd'huy  taichent  tant  qu'ils  peuuent  à  les  deftourner  .     t   c  „„* 
ailleurs.   Mais  voicy  ce  que  leurs  Docteurs  meimes  app,-0uuél* 
nous  en  ont  laiHé  en  termes  exprès,  &  la  plus  part  ti-  Trinité. 
rez  par  eux  des  liures  eferits ,  auant  que  la  venue  de  Ie- 
fus  Chrift  leur  eutt  rendu  cette  doctrine  fufpecte.  En 
leur  Zohar,  qui  cft  vn  de  leurs  plus  authentiques  liures, . 
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K.simeon  Bê  Rabbi  Simeon  fils  de  Iohai ,  cite  Rabbi  Ibba  expofànt 
IohaunZ.oar  ce  partage  du  D  eu  teronome5  £/?(>«*<?  I/raeL l'Eternel  nojhre 
Vcut.6.         DieucfîynDieu.Uhebneu  porte  ^n«  7TÎPP  lyncha  mn' 
Parle  premier  ^î^,  <p*^  Ie  nom  incommunicable  de  Dieu, 
dit  Rabbi  Ibba,  ilentenâ  le  Père  prince  de  tous  .  Par  ^yriïhx 
c'ejlà  dire ^noîire  Dieu,  le  Vils  fontaine  de  tontes  feiences  .  Par  le 
fécond  rnn^k  S.  £ fpritprocedantd.es  deux,qui  eîl  la  mejkre  de  la 
yoix.Et  rappelle  Vn,parcecpiileïi  indmije'>cr  nefera,  dit-il  *e~ 
uele  nficret  auantla -venue  du  ^Mefïie .Le  mefme  Rabbi  Si- 
R.Simeô  Ben  meon  expofanr  en  Efaic  ces  mots:  Sainct,  Sainc'hSainc't, 
Iohai  expo-  le  Seigneur  des  armées, &c.Saincl, ait  î\,le  Père,  çjr  Sainct 
i*nt,Sfo.c.6.  es! le  Fils,  ct*  Saincl  aufii  le  S  .S/prit.  Qu'en  quelques  au- 
tres lieux  ce  mefme  Autheur,  qui  eft  fi  myftique  entre 
cuxjappelle  les  trois  Miroirs,  Luminaires  &  Pères  fu- 
premes  qui  n'ont  ny  commencement  ny  fm,&  font  nom 
&fubftaace  à  la  racine  des  racines.  Et  Rabbi  Ionathan 
en  quelques  exemplaires  de  la  Paraphrafe  Chaldaïque 
ditlemefme:donton  ne  fe  doit  cfmerueiller  fî  les  an- 
ciens IThalmudiftes  commandoyent  dédire  ce  verfet 
ffal.ro. &i   ^eux ^°^ ^ *our' comme  aucuns  l'obferuent  encorau- 
Aiïdrafch  far  iourd'huy .  Sur  ce  mot  du  Pfalm.  jo.-^i  ni  tam^M  hti> 
keluV.  c'eft  a  dire}lc  Seigneur  des  Seigneurs  l'Eternel  a  parlé, 

Scc.Le  Commentaire  ordinaire  ditaufTi,quepar  cefte 
i  îr°r<rHa"  rePer*tlon  Ie  Prophète  entend  les  trois  j-VITO  proprie- 
Cencf'^Ai. C  tezauec  lcfquelles  Dieu  a  créé  le  Monde,  félon  ce  que 
MidrafchCo  dit  Rabbi  Mofes  Hadarfan.  Qu'il  a  créé  par  fa  Parole, 
àclctkch.  4.  &  Rabbi  Simeon,par  l'Efprit  de  fa  bouche.  Et  ce  qui  eft 
dit  en  l'Ecclcfîafte ,  Qu'vn  cordon  de  trois  filz  n'eft  pas 
toft  rompu^eft  par  la  mefme  glofe  expofé  (ie  n'examine 
icy  fî  c'eft  à  propos,)  Que  le  myftere  de  la  Trinité  en  vn 
feulDieu  n'eft  pas  aife  àexpliquer.Or  ces  trois  proprié- 
tés que  les  autres  appellerons  faces^  eft,  iBpo'ffOTet. 
perfonnes ,  font  fîgnifiees  par  diuers  noms  es  anciens, 
R.Ishac  Be   encorcs<Iu 'il*  retombent  tousenvn,felon  que  les  vns 
Schola  furie  lcs  ont  cntendues  plus  clairement  que  les  autres.  Au- 
Pfclm.  m.  &  cuns  les  nomment  lePrincipc,la  SagefTe  ,  &  la  Crainre 
îii-vcrf.dcr-  ou  amour  de  Dieu,&  diét  que  cefte  fageffe  eft  ^q  p^o 
nier*  comme  dient  les  Cabaliftes.c'eftp  dire,de  ceftinfiny,  & 

plus  abftrad  intellect  deDieu,qui  fe  contemple  en  fov- 
»efoie;carainfi  l'expliquent  ils.Qui  eft  ce  que  nous  Ai- 
dons 
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fions  au  précèdent  chapitre,Que  Dieu  engendre  le  Fils 
ou  la  Sapience  en  s'entendant  iby-mefmes  .  Autres  les 
nommem,Efprir,  Parole,  Voix,  cojnme  Rabbi  Azariel  R.AtarieUu 
en  ces  mots'.Vefîrit produit  la  Varolezjrla  Voix,mn  par  ou-  Commentai- 
uerture  de  lettres,  au  par  propos  de  langue,  oh  par  faufile  d'bommes3  rc  ou.  «eiûé 
C7*  ces  trots  font  -un  Efirit.  afçauoir  -un  Dieu  t  comme  nota  lifons,  dc  Sainacté  • 
dit-il,  aulturede  la  Création  de  f  homme  en  ces  termes:  Vnef- 
pnt  bten  -uiuant,  bénit  fott-iliO'  fin  nom ,  qui  >it  es  ficelas  des  fie-. 
cles,efprit,Tarole,0'  Vroix,ces~ladircii>iz$£fprit  v  deux  Sfi  nT^TI-îlSD 
pritsàeceîî  efprit .  Or  ce  liure  Delà  Création  qu'il  alle- 
guceft  d'vn  certain  Rabbi  Abraham  Cabalifte  tref-an- 
cien,encorcs  qu'ils  le  veulent  attribuer  au  Patriarche 
Abraham  mefmes,  tant  il  a  d'authorité  entr'eux.  Et  ce 
qu'il  ditjconuient  totalement  à  ce  que  nous  difons  :  car 
l5Efprit  conçoit  la  Parole  interieure,&  des  deux  proce-  R.  Hamaiaa 
delà  voix.  Rabbi  Hamai  dit:  Ces  trois  qui  font  -on,  oit  telle  craifte  de  la 
proportion  ,Que  l-vn,l'ynijfant:)0'Uchofiynic,v  ne  font  qu'vn  Speculiacion. 
poincl àffAuotr  leSeigneur  de  l' y  niuers. Kzbbi  Ishaac  fur  le  li-  Pan- 
ure De  la  Creat;pn,marque  trois  numérations  qu'il  ap-  R.  Tshaac  fur 
pelle  fublimes,enrEnfoph,;'c'eiHdire,en  l'infini  ,à  fea-  leliure  Delà 
uoir  la  Couronnera  Sagefie,rintelligence:&  pour  les  Crcation«    « 
fîgnifier,  dit  Rabbi  Aflé,  on  a  accouftumé  de  les  mar-  HÛ3n  nrP 
quer  de  tout  temps  en  celle  forte  par  trois  Iod,  > , .,  qui  rn3]3. 
èft  à  dire  mrp  >  Celuy  qui  eft.  Bref,  quelque  diuerfîté  R,Afi* 
qu'il  y  ait  es  noms, Us  font  tous  d'accord  es  trois  fubrî- 
ftencesqu'ilnefauts'esbahir  s'ils  nepouuoient  lî  bien 
expliquer  que  maintenante. IofephCaftilian,  qui  a- 
,uoit  appris  de  ces  plu  s  anciens  dit  ce^  mots:  Lainière  de 
V^Ame  du  Méfie  c'efi  le  Dieu  -vittnnî ,  &*  le  T)ieu  -viuant  c'efi  la 
fontaines  des  eaux  yiues ,  Çr  T^ime  du  Méfie  yn  ruijfeau  de  fie. 
EtvnautïcJlnyaquele  Mefite  qui  cognoijfe pUinemettt D ieu,  PencVl ÇJ 
par  ce  qu'il  efi  la  lumière  de  Dieu ,  e?  la  lumière  des  Gentils ,  cr  miere, 
pourtant  il  cognoifi  Dieu*??  Dieu  efi  cognu  par  Itty .  Or  quand 
ils  dientjqu'ilcognoift  plainement  Dieu, ils  dient  qu'il 
eft  Dieu:  car  qui  comprendra  Dieu  que  Dieu  mefmes? 
Et  c'eft  aufïi  ce  que  nous  auons  dit.  Lumière  de  Lu- 
mière, 3c  ce  que  nous  auons  comparé  le  Fils  au  Père, 
comme  le  ruiifeau  à  la  fource ,  &  les  rayons  au  Soleil. 
Aufïi  verrons  nous  en  fon  lieu, que  par  l'Ame  du  Meflîe 
ils  entendoyentla Parole:  &  c'eft  vnc  chofe admirable» 


7* 


De  la  vérité 


que  tous  les  noms  de  Dieu  en  Hebrieu  ont  terminaifort 
plurierejencor  qu'ils  foyent  ioints  à  vn  verbe  (îngulicr 
excepté  le  nom  de  TE/Tence  dont  les  ïuifs  anciens  ren- 
dent mefmcraifon  que  nous,&  que  plusieurs  paflages 
que  nous  alléguons  du  Vieux  Teftamcnt  pour  prouuer 
la  Trinitc/ont  expofez  par  eux  en  mcfme  fcnsjquelque 
TMTDFtrnSK  Pc*nc  qu ayenr  prins  les  Thaimudiftcs, depuis  la  venue 
iApiitre  des  de  Iefus  Chrift  aies  deftourner  à  autre  intention.  Rab- 
SccietsdeR.  bi  Iudas  Nagid,qu'ils  ont  appelle  Sainct,  &  Prophète, 
Nehumia  Be        j      jus  cl8jrcmcnt  qUe  tGUi:  fur  qUoy  fauc  entendre 
Hacana.  *    ,.,  r       .  yi  1      /    . 

quil  eitoit  détendu  de  prononcer  le  nom  încommuni-» 

.  cabledc  Dicujàfçauoir  nin^non  ésioursdeprerpitia- 
n-iefrr'e'en  S.  "on>&  commande  au  heu  d'iceluy  d  vfer  du  nom  de  12» 
Mat.c.vtrf.  lettres^carccluy-là  n'en  a  que  quatre.  Or  enquis  quel 
ao.là  où  l'a-  eft  ce  nom  lie  douze  lcttrcsjil  rcfpond.^Tip  nm  p  3tt 
ce  dit  à  lo-  perc  jijSj  &  S.Efprit:&  uuelccluy  de42.1l  rcipond, 
lepfe,  que  Ma  ,  ,  ,r  ^  '    ^  L 

neeft  enecï-  nroo  nvntt;  est.™  smpn  mi  esTna  f3&<rnnait 
te  duS.Efpric  ni&'Wa  T1«l»c  eftà  dire,ie  Perc  cit  Dieu3ie  FUS  Dieu, 
car  autreméc  le  SainCt  hlprit  DicUjtrois  en  vr,&  vn  en  trois.  C'cftoit 
il  n*euft  efté  doneques  vnc  doctrine  receucéà  efcholes  des  Iuifs  de 
fuy^lk^uer  mainenmain,  comme  nous  voyons  la  fucceffion  de 
lcS.Bfpnt,du  leur  Cabale  allez  bien  continuec.Et  pourtant  la  contra- 
«jutl  parauât  diction  des  Iuifs,&  <\cs  Rabbins,  n'eftoit  pas  propre* 
il  n'euft  ouy  ment  à  la  doctrine  des  trou  perfonnes  en  l'efTence  de 
Len^me  eft  Dieu,mais  a  l'application  d'icellcàfçauoir  à  Tincarna- 
en  la  predica  tion  de  la  Parolc,qui  leur  fembloit  trop  cfloignec  de  la 
tion  de  Ican  Maiefté  diuinc. 

Baptifte.ver^  Venons  à  Phi!o  Iuif ,  qui  aeferit  en  Grec,  nous  y 
iaptifcraVdu  trouucron-  dcfuciile  en  fueille  le  femblable:  D«>»,  dit 
S.Efprit  &  de  Û3eJltref-generalif,V aptes  luy  0  T«  ©€«  KtyQ- ,  la  Partled* 
Fcu,Etpafsï.  'Dteu.licmjlyadeuxpremiers.fyncejlla  Tarole  Diuineytjr 
ït  de  faia  le  fAUtrt  f>ej}  duu  ^uj  efideuant  ceï{e  Parole ,  ejr  icelle  ejl  le  com- 
©rit  CJ^  c'om[  mencenxnt  &  tajines  afZa-yjtïetfidefonbQnplai/îr ,  de  fa  >o- 
xriû  entre  to*  l°nte-  Et  ailleurs.  Comme,  àh-Û^ime  -ville  dejignee enlefpril 
les  Rabbins,  del 'ArchiteCtc ,  na  lien  aillieurs  qu'en  luy,au/st  n'auoit  lieu  c§ 
Philo  au  trai-  Monde  premièrement  qu'en  la  Varole  deDieuyui  a  ordonné tott- 

"    teschofes.  Car  quel  autre  lieu  pourvoit  comprendre  Us  Vertus  de 
Six  jourf.  J    .     ,      . f    r     ,     .     /,      .     _      1  „         .       .  . 

Au  trait, 0»:e  X>i«#  yoirelaplusjmple  de  fis  IdeesfT) onajues  a  parler  claire^ 
ïesfongesiôt  ment .Je  £M onde  intelligible  c\fiU  Parole  ou  L  Concept  de  Dieu 
4ç  Dieu,         ^  l>a  \,afy .    £;  n\Jl  point  ccjle-cj  mvn  cpinw»tmais  de  Moyfi 

mefmeu 
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^y^j/Et  pour  conaufiôili'appcllc  Idée  des  Idces,Sc  le  Monde! 
modellcderVmuer*.'  Ec  en  vn  autre  lieu:    Ce  Aitndey  Au  luire  du 
d  it-ilj*/?  I*  t  Hsputjiuy  de  'Dieu  mais  Vdifnenefc  comprend  qu'en  à  cflngemcnc 
f  entendement.^  eftceluj  qui  pour  le  droit!  n'ai/nejje  demeure  cbe^  ^'Abraham. 
U  Tere.  Or  c'eit  mot  à  mot  ce  que  dit  Sainct  Ichan:£*  c*- 
jie  Varole  eftoitaucc  Dieu,  ti  derechef,^;  Xs-pt  ,  cejle  Vitro* 
U  eft  le  Lieu,  le  Temple,  çj*  U  Domicile  de  Dieu,  par  ce  qtiicelle 
feule  le  peut  comprendre. Q'cft.  ce  que  nous  auons  dit  3  Que 
Dieu  par  Ion  intelligence  fc  comprenant  foy-mefnjjs, 
engendre  le  Fils  ou  la  Parole  efgaicà  luy,  parce  qu'il 
ne  conçoit  rien  moins  que  foy-mefmcs.Or  pour  nous 
cnonftrcrla  grandeur  de  celle  Parole,  il  ne  fjâuroit 
prefque  quels  noms  luy  donner.  Il  l'apelle  le  Liure  Philo  es  allc- 
auquelibnt  inferites  &imprimces  toutes  les  exiften-  goriesdela 
ces  de  l'Vniuere:  l'Exemplaire  trcf-accomply  du  Mon-  ^cs  s ôec^dc 
de,le  Soleil  intellectuel ,  le  Prince  des  Anges  »  le  Prc-  l' Agriculture 
mier-nayde  Dieu,par  qui  ii  gouuerneion  trouppeau,  Duglaiucfiâ- 
le  fouuerain  Sacrificateur  du  Mondera  Manne  des  A-  boyaat.  De 

mes,  la  Sapiencc  de  Dieu,  l'Image  parfaicte  du  Sou-    ur  "!£„:!* 
,      r  &   r  choies  diuin. 

uerain  1  Organe  ou  iniirument  par  lequel  clmeu  de  la  Du  mal  qui 
Bonte.il  a  bafty  le  Monde:bref,ie  Principe,la  Toute  lu-  drefieembuf- 
micre3Dieu  &  celuy  qui  cil.   C'eft  tout  ce  que  nous  chesauBicn. 
pouuons  attribuer  à  Dieu  mefmcs,&  il  ne  pouuoit  plus  &c* 
expreilement<lire,Qu,elle  cil  coëffe miellé  &  coèter-  ™:wy<.i±. 
nelleauPerc.Iladiouite  encores,Quecefte  Parole  a  en 
foy  iesfcmcnces  de  toutes  chofes, Qu'elle  a  diflribuc  à 
chacune  d'icclks  fa  nature, Qu'elle  eil  le  lien  inuinci- 
blederVniuers.Eilc  eft  doncqueslacaufe  matérielle, 
«'il  faut  ainlî  parler,ehiciéte, 5c  formelle  de  toutes  cho-      H 

r     p     *  r  l  1  »\  i\"      %  t-     j  Philo  au  lui. 

ies.Et  a  qui  lepeut  attribuer  cela  qu  a  Dieu?  ht  derc-  Q„i  eft  heri- 

chcf,Jly  tyâit-ilJeuxVaroles,  S-J&  Xo  pij'yne  c'eil  VAr-  t]tr  descho- 

eîxtype^ommequidtroitrOriipruilqm  e(iaudef]us  de  nous ,  cr  fasdiuin.&e. 

t autre  qui  eft  en  nous, comme -vne  Copie  (Ficelle.  Ht  Moyfe  dit -il,  j^.cl*  m°d«- 

mppelle  celle  U  t  Image  de  D  ieu ,  mais  celle  cy  qui  es!  noslre  Intel-  m cs  £  t  <j  u 

Ufi,>ne ^Arrière ctpie d'icelU.St cesle  première "P^rok,  dit- il  au  Monde,5:c. 

liure  du  Monde,?/?  >»   Characlere  de  Diem&r  comme  iceluy 

jfr^^rw&.Orqueditd'auantagefaindlean,  ou  l'Apo-  gxtutuhfî 

ftre  aux  HebrieuxfEten  tous  ces  pafTages  qui  méritent  c'eit  à  dire, 

bien  d'eftreleus  tout  au  long,ilvfe  par  tout  du  mot  de  comme  prife 

5.1can  pour  Signifier  cefle  Par ole5à  fc,auoir,Ao';y  r  .D  u  S.  ca  CIrc' 
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Efpritil  en  parle  moins  clairement,  par  ce  que  les  He- 
brieux s'attendoy  ent  principalement,comme  nous  ver- 
rons cy  apresjà  ia  Parole,ou  iecôde  perfonne .  Mais  fuf- 
fîtd'auoir  veu,quc  cefte  fource  iufqua  la  venue  de 
Chrift  eft  demeurée  affez.  claire  entre  les  Hebrieux:  car 
Philo  viuoit  fouzTybere  &  Caligula.,encor  qu'entre 
les  Gentils  les  ruifleaux s'en  fuilent  comme  taris,  à  fça- 
uoir3par  ce  qu'entre  les  Hebrieux  deuoit  naiftre  le  Mef- 
£e,duquel  cefte  doctrine  feroit  le  fondemét.  Mais  com- 
me le  Chrift  fut  venu  au  Monde  ,  il  en  prit  comme  du 
Soleil  qui  n'illumine  pas  feulemét  f6Hemiiphcr^,mais 
mcfme  vne  partie  de  celuy  qui  ne  le  voit  point.Car  ce- 
lte doctrine  ne  fut  pas  feulemét  receuë  en  i'£giife,mais 
aufli  embrafl.ee  de  tous  les  grands  Philofophes3qui  vin- 
rétapres,encor  qu'au  refte  ils  fuflènt  ennemis  capitaux 
des  Chrcftiens. 

Numenius  entre  les  Pithagoriens  tref-infîgne,  &  fur 
Pythagorîës*  lequel  dit  Porphyre, Plotin ,  tant-il  en  faifoit  cas,a  ef- 
&  Academi-  crit  cent  liures  de  CommentaireSjdit  ces  mots  :  ^i  qui 
ques.  -zttit  cognoiftre  le  première?  le  fécond  Dieu,il  luy  faut  bien  di- 

îvT  umenius  au  jfongHeTj  çpfur  tout  bien  mettre  en  repos  fi  n  efprifpuis  ayant  inuo,- 
vovexEufcb.  ^élenom  de  rDieuJouurir  le  threfor  de  (es  penfees  .ht  pourtant  corn- 
ai Cyril.liu .  8  menions  ainftiDieu,  ie  dis  le  premier, qui  esi  enfoy-  meftne,eftfimple 
par  tout  iowt,&f  v»  enfoy  mefine^  nulle  part  dxuiftole  .Dieu  auf- 
fi  le  fécond  o*  le  troifieme  eft  Vn.maisil  faut  eftimer  que  le  pre- 
mier  eft  V ère  de  celuy  qui  eft  ouvrier  de  toutes  chofes  .  C'eft  leur 
façon  de  dire;le  premier,le  fécond  Dieu,&c.au  lieu  que 
nous  dirions  la  féconde  ou  troifiefme  perfonne,ce  qu'il 
Scrcfouuïcn-  faut  remarquer  pour  tous  les  autres  fuyuans.Mais  quad 
neleLcâeur,  il  dit  que  le  Premier  eft  Père, &  qu'il  eft  fimple,  &  que 
Dieux  ils  en-  ^s  ^ont  Vn,on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  face  vne  mefme 
tendent  trois  EfTence,tenantle  fécond  t'.u  premier,  comme  la  clarté 
fubfiftcnces,  du  Solcikltcm,  Le  premierDieuyacque  de  touteœuure3  nuiisît 
comme  eux    fecond  eft  lefacleur  qui  commande  au  Ciel,  çr  par  ainfi  y  adeux 
cliquent.         iÀcs,V-une du  premier  ^O1 t autre  duJècond,del'-vn  autour  des  chor 
fes  intelligibles  Je  l'autre  autour  des  intelligibles  &  fenfibUs .  $t 
qui  plus  eft. pour  le  mouuement  qui  précède  au  fécond,  il  y  a,  m  en- 
uoy  qui  précède  an  premier-,^  vn  mouuemet  conioincl,  duquel  l'or- 
VJUZ'JTQÏ     drefzlutaire  du  monde  eft  efpandu  par  ÏVniucvs.  Or  quand  il 
tdvn<ri£       dit  mouuement,  c'eft  à  la  façon  des  Platoniques,  qui 

appellent 
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appellenc  métaphoriquement ,  eftre  entendu  mcuuoir, 
&  entendre  eftre  meu,  par  ce  que  les  mots  défaillent 
en  ces  chofes  .  Et  en  melme  lignification  nous  liions  en 
r£fcriture,que  le  Fils  eft  enuoyé  du  Pcre.Item  ,  Le  Dieu  <  * 
G  uurier  ou  Facleur  eîl  Vrin,  ipe  de  génération.  ejr  le  Bcn,Trmcipe         *     *r    - 
de  l'eJJencejÇr  le  fécond  imitateur  du  Premier,  comme  la  génération 
eîivne  image  de  lejjènce.  Et  ailleurs  il  dit,    Que  ceft  Ou- 
uner,qui  eft  le  Fiis  à  caufe  de  la  création  du  mode ,  eft 
cognu  de  tous:mais  que  le  premier  Efprit,  qui  eft  le  Pc- 
rc ,  leur  eft  incognu .  Or  il  ne  pouuoit  dire  plus  claire» 
mentjvcu  leur  façon  de  parler  :  Que  le  Fils  eft  l'image 
du  Perc3qu'il  a  Ton  elTencc  de  luy  ,qu'il  eft  vn  auec  luy, 
&  que  par  luy  il  a  fait  toutes  chofes.Et  c  eft  aufli  ce  que 
Proclus  tefmoigne  de  luy,QuJil  celebroit  trois  Dieux, 
le  premier  qu'il  appelle  Père,  le  fécond  Fadeur,le  troi- 
fiefme  l'Ouurage  procédant  des  deux  :  en  quoy  nous  ne 
deuons  pas  tant  recercher  le  defaut^qu'admirer  ce  qu'il 
y  a  de  bon:ioin&  qu'vne  fois  pour  toutes,il  fait  bon  an- 
noter icy,que  ceux  qui  nous  parlent  maintenant  de 
trois  Dieux ,  font  ceux  mefmes  qui  par  cy  deuant  nous 
ont  confefle  qu'il  n'y  en  a  qu'vn  :  dont  s'enfuit  que  ces 
trois  ne  font  que  trois  fubfiftences  en  vn.Or  Piotin  quiPlotïn  viuoi* 
auoit  bien  eftudié  es  liures  de  Numenius ,  fe  fonde  en-  {°uz    Galicn 
cor  plus  auant  en  cefte  matiere.Et  premieremét  il  a  fait  cni[Jro""r 
exprès  vnliurc  des  trois  principales  fubfîftences,  dont  250. 
nousrapporterôs  icy  comme  vn  fommaire  .  Ilya,dh-i\}  Plo.Etin.f.H.z 
trois  fubfiftcnces  principale  s  ,ï  y n  ou  le  Bon,Flntellecl  ou  Entende-  G&  TÇlùv 
ment,*?  tiAme  du  Monde:*?  de  ces  trois  ne  faut  peint  parler  jlnon  Of%tx£v  v - 
ayant  inuoque Dieu  ,  *?  arreflèfon  efprit  en  yne  tranquiïïité.Si  oh'^^^TlCùV . 
demande  comment  il  s  s  engendrent  l'vne  de  l'autre  ,  nous  parlons  de  ^  Enn«S«li. }  • 
chofes  fêmpiterneEes  }  e? pourtant  qu'on  ne  s  imagine  point  -vnege-      '  '" 
neration  temporelle.  Car  quand  nom  parlons  icy  de  génération ,  c'eiî 
ayant  ejgardfeullement  à  la  caufe  e?  à  Fordre.Queîï  ce  douchait-  >  ~  - 

1  Ique  Vintellefl puis  qu'il  naiîi  après  ceîi  Vn  ?  Il  nefubfîjiepas  i-  V"VaV* 
celuyfaifatfigne  ny  orlonat  par  fa  voleù,riy  s'efînouuât  en  aucune 
façon ,  mats  ceîi  yne  lumière  efpatiduede  teuies  parts ,  dépendante 
de  luy  comme  la  jpiendeur  du  Soleil  ,ç?  engendrée  de  luy  fans  fe 
bouger.  Cartoutts  chofes  entant  que  naturellement  elles  perfeuerent, 
necejjairement produifent  de  leurejfence  *?  yertu  pre fente  yne  na- 
ture dépendante  d'elles,  qui  eîitimage  exemplaire  de  celle  -vertu 
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ne    c  e    -ur  ^ontellee^emanee^  inf  le  feu  produit  la  chaleur  t  Ç^  la  nehe  U 

pour  ne  truu         .  §ii--ivj 

uer  obfc  un  froideur.  <jr  les  iTcrbes principalement  l  odeur.  Et  toutes  chufes  quand 

té  en  ton:  et  elles  font  en  leur  perfection  engendrent  quelque  chofe. Ce  qui  ef  donc 
qu^il  s'enfuit:  fa  tonficursparfudjeioufieurs  entendre, &  engendre  un  parfaicl 
«u  i  s  appe  ^  ^nfeinpitcrnel  &l engendré tfi moins  quel engendrant.Or que 
re  iubiiitence  ^W-*  Wû»'  doncqnes  du  Tref parfit  ici? Ne  procède  ilrien  de  luy ,  oi* 
PVn,  ri  uelli  bien  ce  qui  ef  de  plus  grand  après  l»y,cn  procède  il  Orleplusgrad, 
giblt,le  Bon,  ^  le  fécond  après  luy, c  ejl  l'entendement  ou  intellecljequtl  n'a  be- 
1  2tndrznzU^ûl'i^clt**:^!te^  V 'nfèul.t? nom Vndsluy.Jl  faut  doneque*  que 
La  i  eco  n  1  e  ,  ce  1M  s  engendre  de  ce  qui  ejl  meilleur  que  [intellect,  fit  FintelUcL 
Celuy  qui  eft  ejr  cejl  intellect  c'eft  la  parole  de  Dieu  o  7$  Qîqo  koyQ-,  l'ima- 
Flntellcâ  °u^f  de  Dieu, qui  yoit  Dieu,  Çjr  luyrfi  infparabUmem  comomcl  zj* 
&^%clu^lin'eneffcPureflnon  i7l?9V177  >p*r  ce  que  l-vn  nef  pas  ï autre. 
quelque  fois  A  icairjir,  lcion  que  nous  djibns  3  QVautre  cil  le  Père, 
U  Parole,  la  &  autre  cftle  Fils,  mais  non  autre  elienec  i'vnqueiau- 
SagefTcl.i  Jh  ae  ^ajs  VOy0ns  comment  Dieu  engendre  ceft  Intel- 
fa^foXm^  lc"'ceft  Entendemen:,ceftc  Parole  Cefi,  dit  ïlfarlex»* 
L'Amour ,  la  berancede  foy  mefmes  ,  S  t  faut  que  ceft  entendement  fit  engendré, 
Volnn  :é,U  receu.tnt  en  loy  beaucoup  de  l  engenàram.rj'  ayant  prefque  telle  fi- 
Puihâce,l'A  rnilitude  a  luy  que  L  lumureau  Soleil^quc  C  engendrant  toutes- 
&C  da ue-C'/of;  ne/oit  pas  l'entemiemét  cumiellecl  ,  ceil  à  dire, Qu'ils  di£- 
foisk fécond  feront  de  relation, &  non  d'elfcncc ,  qui  eft  pour  ex- 
Vcib. -,&«..  au  nliquer  ce  qu'il  difoit  deuant  in^ùT^n.  Et  comment  donc 
regai  dece  di: -\lf  engendrera  il?Par  ce  qui  l'engcnd^è  par  vnecertaine  con- 
\  ii  mC  ^rfion'ftgifàe  -ver  si  engendrant, &  ce  regard  n  ef  autre  chofe  que 

la  première  1  intellecl^  Jçauoir  V intelligence  du  Bzn.Or  comme  c'eft  Vn  nef 
TAymable»  qu^n3aufi  cefi  Intelltd  ef  toutes  chofs/ar  ennaijjantdupre- 
<ôme  au  re  micr  Principe  il  cognoifl  toutes  ebofes  }  ej?  produit  tout  ce  qui  ef3 
code  l'Intelli  tvHtc  ^  ^eAHte'  des  Idées ,  £7*  tout  les  Dieux  intelligibles  mefmes. 
ojblc  cômcil  Or  ces  mefmes  propos  font  répétez  en  infinis  endroicts 
fe  verra  es  ex  &  pourtant  nous  ne  les  rapporterons  point  icy.  Quant 
emples.  ^ }a  tioificfme  fubfîftence  5  qu'il  apelle  l'Ame  du  Mon- 

gol*. de,voicy  qu'il  en  ditjComme.ditil)  Tfntellett  eflagenitw 

/ihusnonA-  rela  Tardez?  limage  de  Dieu  ou  de  IVn^ainfi  ef  V  Ame  du 
lind  Monde  de  Vintelltcl ,  ejr  icelle  ef  cermne  >ne  raifon  engendrée  de 

pio.Enn.s.li.  I  entendement  Auquella  fubfiance  confifie  en  contemplation  &r  icel- 


InteUeifo       <jti  autre  ef  U  chaleur  au  feu  mefmes,^  autre  U  chaleur  que  le  feu 
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communique  aux  autres  chofes .  Or  c'cft  ce  qu'auflï  nous  di- 
fons  3  Que  le  Sainct  Efpric  procède  du  Père  par  le  Fils, 
i'appellansDon  de  Dieu,lcaufequepariceluy,  qui  eft 
Ton  x\mour>il  fc  daigne  communiquer  icy  bas.  Mais  par 
les  efte&s  qu'il  luy  attribue ,  nous  cognoiftrons  encore* 
mieux  fon  intention.  Icefc  Ame,  dit-iL  a  irtftireUyiettQHi 
animait*  qnifonte»  ?Air,enl\  Mer>en  laTerre.  Elle  conduit  ît  Infpiré» 
Soleil,les  Eftoiles  ,&•  le  Ciel  :  ella  a  animé  la  matière  qui  nejîoit 
quxm  rien ,  C7*  des  tenebn  < ,  le  tout  par  fa  Çeule  V  o  L  o  N  T  e'« 
€Ue  eTt  tonte  par  tcut  ,/èmbIable  an  ïae,  uni  en  ce  quelle  eîi  vn> 
comme  en  ce  qu'elle  s'e/lendp^r  tcut  Et  iufques  icy,  conclud-il> 
sefiendla  Dimnite.  Or  il  n'en  parle  pas  fi  diftinétemenc 
«ju'vnGregoire  Naziazcne,mais  fi  peut  on  tirer  le  mef- 
me  de  fon  dire,  puis  qu'il  dit  que  toutes  trois  font  eter- 
nelles,d:vnc nuime  lubftance,& différentes  feulement, 
en  ce  que  l'vnc  n'eftpas  l'autre.  Au  refte  du  liurcil 
prouue  que  telle  a  efte  l'opinion  de  Platon ,  de  Parme- 
nide,  d'Anaxagore:  &  parce  que  l'homme  intérieur 
qu'il  appelle ,  eft  l'Image  de  Dieu ,  il  tire  la  preuuc  de 
ces  trois  fubfîftcnces  de  la  confédération  de  noftrc  ame, 
en  laquelle  yavn  entendement,  vnc  raifon,  vnevic: 
comme  ainiî  foit  toutesfois  que  tout  cela  ne  foit  que  v- 
nc  Ame.  Mais  il  explique  encures  la  façon  de  celte  gé- 
nération en  pluiîeurs  autres  lieux.  I'v»,dit  i\,procreeYm-  Plot  in  înn» 
telleflpar  y  ne  abondance  defoy-mefmes  ,<&  ceft  Intelieil  ou  En-  5  -u'1'  &  li«  3» 
tendementejf,  Ccquiefi, 7s  or,)y  n  ovreroy.  (noter  ces  a  j^  éha.». 
mots  pour  tout  ce  qui  s'enfuit ,)  cjrfe  retourne  -vers  luy,  o* 
s'emplit  de  luy,  z?c.  Et  la  conclufïon  eft,  Que  l'Intellect, 
l' Intelligence^  l'Intelligible  ,  en  la  Dimnité  a'eft  que 
yn,&  que  celte  Intelligence,qui  eft  le  premier  &  tresbô 
aclc  d'icelle,eft  effcntielle ,  d'autant  que  tous  fes  a&es 
ne  font  qu'EiTence.Orpar  l'intelligible  il  entend  TVn 
oulepremier:&parrintcllea,ou  Cequieft,le  (ccond:  g~  J^Jj 
&  parainfï  ils  font  cocifentiels3c*eft  à  dire  de  mcfme  ef-  li.*?cL.iJLÎ. 


fiy-mefmes ,  dont  ilfe  fait  de  deux  -une  ejjence  mefmes.  Ne  refte  c'cft  à  dire» 
doneques  qu'a  faire  la  conclufïon, Que  l'Engendrant  &  eftrecoucçn* 
l'Eugendr é, l'Entendant  &  l'Entendu  font  çoefïentielf,  fo»blc. 
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&  mefrac  cfTence:&  s'ils  fontcoëfTetiels,rvn  n'cfr  point 
meilleur  que  l'autre , Donc  s'enfuie  que  ce  qu'il  a  cy  dé- 
liant disque  l'Vn  eftoit  meilleur  que  l'intellect,  eft  en 
Plot.enl'En-  confîderation  de  relation  &non  d'efTence.Item^e/Kj^i*» 
nca./.li.^.ç.i  eft  le  fiuant  me/mes  ,  ce  neft  pas  r  intellect  ^mais  nous? appelions 
l'Intelligiblei.ej'  encores  qu'ils foyentdiuers, peut  eftre  toutesfois  ne 
font  il  pat  fepareyjinon  entant  que  f-vn  neft  pat  Vautre  .  Et  rien 
nempefche  que  tous  deux  ne  foyent  yn,mais  diuife^Jeulement  par 
V  tntelligenceicar  iceluy  feul  eft  ,ce  qui  eft, partie  intelligible,  &  par- 
ût intelligent  .car  qiMÀnon*  difonsX  Intellect  regarde  les  Idées, nous 
n  entendons  pas  qu  il  regarde  en  autruy  ,  mais  quil  pojfededehn- 
telligible  enfey-mejmes  .  On  bieny-auroit-il  danger  de  dire  ,  J%>ue 
V intelligible  me/mes  fut  l'intellect  enfon  ynite  £7  repos ,mais  qui  la 
nature  de  l'intellect  regardantfoit  -vn  acte  émanant  de  luy ,  qui  le 
}»  JUo  JtatH.  regarde  C7*  contemple ,ejr  qui  en  le  regardant  deuient  iceluy  mefmes? 
Et  dcï echc£,EJhre  zr  entendre  c  eft  tout  -vn,  çr  s'il  en  procède 
quelque  chofe  en  dedans, pour  cela  nefe  diminue  il  point,  car  fintelli- 
gent  t?  l'intelligible  ne  font  qu'z>n:  car  ce  regard  de foy- mefmes  en 
foy  mejmes  n'eft  a  utre  chofe  que foy-mefmes, mais  il  faut  toutesfois 
r- €»  A  qttily  ait ç-r  du  me/me  ç?  delà diuerftté .  Concluons  mainte- 

m,T9Tnt  K)  nant;Cc  font  deux  fubfiftcces  en  Vn:l'vne  intelligible, 
I  T*f  0  77K.  &  l'autre  intelligente  ou  intelleô.  Elle  ne  différent  doc 
diucçfîcé.  <îue  de  relation.  Et  derechef,  Il  faut  qu'il  y  ait  identité, 
Plo.Enn.tf  .li.  s'il  fe  peut  dire ,  &  diuerfîté.  S'enfuit  donc  que  identité 
7-ch.j9  &li.  foit  en  l'efTence^ar  de  Dieu  ne  procède  rien  qui  ne  foit 

7l,  r  1.  Dicu:la  diuerfité  es  fubfîftencesjparce  qu'autre  eft  l'en- 
i.Meime  eno  ,  „  „  1  /  #-*       «  j  -   m  i» 

fc.envnecô-  gendrant,&  autre  1  engendre.  Orceit  engendrât  il  iap- 

fideration,  &  pelle  Pcrc,&  lengendrc  Fils,felon  les  noms  mefme  que 
diucrfc  en       nousleur  donnons,Cm«.,dit  il/tntellecl  est  beau,  <jr  le  plus 
Plo  Bnn  «JU  b*audetoM>(&  pourtant  l'appelle  il  ailleurs  le  Bcau.co- 
#«dkU«         '  me  *c  Prcmicr  Ie  Bon)*/?w  en  yne  pure  lumière  O1  fplendeur. 
C  comprenant  en  foy  U  nature  de  tout  ce  qui  eft. Et  noffre  monde 
qui  eîi  beau,nen  eft  qu'yne  ombre  çr  image  ,  mait  le  mende  de  U 
haut  eft  afiis  en  la  clarté mefmes,  là  ou  il  ny  arien  fans  intellect, 
rien  ténébreux, ejr  là  où  il  mené  -vne  -vie  heureufe.  Or  comme  qui 
regarde  le  Ciel  e?*  les  Zftoxllesjen  ya  incontinent  recerchant  l'Au- 
îheur  du  monde  ,   ainfi faut-il  que  celuy  qui  conftdere  le  Mon- 
de intellectuel  er  l'admire ,  recerche  aufti  ïautheur  d' iceluy, à  fça- 
Hoiryqui  a  engendre  ce  Monde  intelligtble,  ejr  où  ejr  comment  il  a 
STigendrèctfilSiCeftintelleâjceftenfantpurO'bea»,  roir*  "TZs 
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qui  efi  plein  du  Vere.Or  ce  Père  fouuerain  n  rît  point  Vintellecl,  ni 
Fils, ni  enfant ,mais  au  defjns  de  l'inteRecl  ejr  de  l'enfant .  Et  après 
îuy  eîi  VinteUefl  ej*  tenfant,qui  a  befoing  d 'intelligence  c de  nour- 
riture ,  CT'  qui  ej}  le  plut  proche  de  celuy  qui  na  befoing  de  rien ,  (y  /Bwifil—.f  F  ' 
toutesfoii  le  Fils  a  -vraye  plénitude  cC  intelligence, par  ce  qu'il  Va  im- 
mediatement  ey  en  premier  liew.mais  ce  qui  ejl  au  dejfus/esi  a  di^  ** 
reje  Tere,n'en  a  que  faire, Autrement  le  Filsferoit  le  Bien  me/mes, 
Orc'eftceque  nous  difons,  que  le  Fils  a  tout  &  toute 
plenitude,mais  du  Pere:le  Pcre  aufïi  tout  3  mais  de  foy  ■. 

mefmes  :  &  que  le  Père  n'eft  point  le  Fils ,  ni  la  Parole, 
mais  iceluy  ou  icelle  du  Perc.  Et  en  vn  autre  lieu  il  dit: 
£A  a'ts  que  rapportera  celuy  la  d'ausir  -veu  çt*  cottmple'DieuïQuil 
Aura  ycu  Dieu  engendrant  yn  Tils ,  &  enfin  Fils  engendrant  tou- 
tes chofes  ,ejrle  tenant  en  foy  fans  labeur  après  l'auoir  conceu  :  c° 
(Piceluy  ce  monde  que  nous  trouuonsfi  beau  n'eîî  quyne  image,  A 
fçauoir,  comme  le  Tableau  eft  aucunement  vnpour- 
iraift  de  l'efprit  de  celuy  qui  la  fait.  Nous  auons  dit 
aufïi  que  ce  Fils  eft  la  Sapience  du  Père,  &  Plotin  nous  piot.Enlç;^ 
ditaufîî  lefemblablc.  Toutes  chefs ,  dit  il ,  qui fe  font  ou  par  liu.8.ch.5. 
art  ou  par  nature,cesl  SagefJ'e  qui  les  fait ,  Si  ces!  par  art ,]  de  Fart 
nous  yiendrons  à  la  nature  ,o*dela  nature  derechef  nous  deman- 
derons d'où  elle  là  :  Ç-r  enfin  retiendrons  à  yn  entendement  où  in- 
te1hcl,r?  lors  nous  faudra  recercher  ,ficeïl  intelled  aura  engendre' 
la  Sapience.  Etfion  le  confej]e,nou.$  demanderons  encores  d'oii?£tfi  Nfltf. 
àefoy*mefinesjlne peut ,  s'il  n'eîî  la  Sapience  mejrnes .  €t  pourtant 
la  Sapience  fera  vne  ejfence, &  la  -vraye  ejfence  Sapience,^  la  di- 
gnité de  Te  jfence  la  S  apience.TLt  pourtant  toute  ejfence  qui  n  a  point 
de  Sapience  ,eîî  bien  ejjence, par  ce  que  Sapience  Va  faicle'.mais par     y 
ce  quelle  na  point  de  Sapience  en  foy ,  elle  neîî  pas  yraye  ejfence.  ^  °  VTtàfo  V* 
Or  la  doôrine  ordinaire  de  Plotin  eft  d'appeller  ce  qui 
Trayement  eft  j  l'Intellect  ou  la  féconde  fubfîftéce,& la 
première  plus  haur  que  rEftre,&  plus  haut  que  l'Intel-  pjot/au  \\vat 
left:dont  s'cnfuyuoit ,  Que  fapience  &  vraye  efTence  des  Idées. 
Iuy  eft  tout  vn:c'eftàdire,quela  féconde  perfonne  eft 
la  Sapience.  A  ce  mefmc  propos  aufïi  il  dit  3  Que  l'in-  Enn.j.liur.?.. 
tellc&auoit  toutes  chofes  en  fa  domeftique  Sapience:  chakx. 
Que  toutes  les  Idées  ne  font  que  rayons  &  vertus  d'i- 
celle:  Qu'iceluy  aufïi  eft  vérité ,  &  le  Roy  de  verité3q  ui 
eft  aufïi  vnnô  que  l'Efcritureluy  attribue.  Quant  à  la 
troifîefme  Subfîftéce,quJil  appelloit  l'Ame  du  Monde, 

F  iij 


î$  Delà  vérité 

il  fcmbîe  qu'es  autres  liures  il  nous  laiffe  des  fondçmçs 
Plo.Enn.  6M  JVne  meilleure  opinion. Caryàit-'ûfDitu  a  opere\c-f  il  n'a- 
'S'  l'1'  pete  point  ne  le  -voulant  poinv.ll  y  a  donc -vne  yoUme,ey  celtty  du» 
quel  U  pnijjancc  refpond  au  -vouloir, fe  ferait  incontinent  meilleur 
au  il  nef}  Dieu  doticquïs  qui  efl  le  Bien  m? fines  emplit  fa  -volonté' 
luy  mefmes  s  fiant  ce  quil  -veut^z?  -voulant  ce  quil  efl:  Zirfa  yolon- 
lê  efl  l'on  effence  mefmes -.cj1  celle  y olonte derechef  «si  -vne  aclion  Çj? 
•vne  iper.ition  d'iceluy.Çjr  icelle fa  fubTlance  tncflnes.Doncques  luy 
mefmes  s'esl  mis  en  cefi  acle  d'efhre.  Qui  cft  prefque  ce  que 
nous  2uonsnitau  précédant  chapitre,  Que  par  l'acte 
de  fa  volonté  Dieu  produit  vne  troifiefmc  fubfiftence* 
^fçauoir,en  fe  plaifant  en  foy  la  dilectiô  de  foy  mefmes. 
Et  en  vn  autre  \iei\:Ceme/îneDteutdii-i\^si  TAymabletyA- 
mour3  c  ceîl  Amour  l amour  de  foy -me /mes, car  il  neîl  beau  que 
de  foy  Ctnfày  mefmes  8 1  ce  mefmes  qu'en  le  dit  eîlretout  auecfoy9 
ne  peut  eîïrefînon  que  ce  qui  esl.çjr  celuy  qui  eîl  cnfemblefoit  tota~ 
lement  yn  ej?  mefme  chofe.   Que  fi  le  coexistent  >ejr  ce  à  qui  il  coe- 
Plot.Bnne.  3 .  A'^j(Vfons  de  ces  mots  pourfignifier)  eftuut-on&rcequ* 
li.8 .  ch.  10.     appelé,^  ce  qui  eft  appete'aufi  tout  -vn.certes  F  appétit  CJT  C  effence 
fera  tout  -vn.Or  ccft  appétit  in  tellecuiel  c'eft  l'Amour  que 
nous  appelions  le  fainct  Efprit,  produit  pat  la  volonté» 
Plof.Bnn.  j.  *ecîucl  Par  ccs  rai^>ns  fe  conclud  eftre  coëflenticl.E/f*/?- 
li-J.cha.t.     *  *ppeùt  jdit-il  ailleurs,  efl  en  tinteEecl,  qui  eîl,  c?-  toufleurs  de~ 
ftrantlc premier. cjrtouf.ours le poffedant.  Ccft  Amour  donc 
ne  procède  pas  du  premier  feulement,mais  aufîidu  Se- 
cond:  comme  aufïi  il  enfeignoit  de  l'Ame  du  Monde 
parauant,qu'elle  procède  du  premier  par  le  Second.  Ec 
par  ainfî  neus  auons  ces  trois  fubfîftences  en  vne  ciTencc 
recogniïes  &  expliquées  par  Plotin  que  nous   auons 
bien  voulu  alléguer  vn  peu  au  long  5  par  ce  qu'il  prote- 
fte  que  c'eft  vne  do&rine  tref-ancienne  ,  &  par  ce  aufli 
ruÏÏiu6?03"6  9ucc'eft  celle  mefme  qu'il  auoitappeife  de  ces  prede- 
Povph'erila    cc^curs  >  Numenius,Scuerus,  Cronius  , ,  Gaius,Atticus, 
vie  dcPlorin.  Longinus ,  Phiîarchasus ,  &  qae  depuis  il  enfeigna  à  fes 
Ploc.contre    difciplcs,qui  le  tenoyét  comme  vn  D:ieu,ainfi  que  nous 
lCae?Ennei  verrcns  c0n^quemmenten  leurs  eferits.  Or  comme  il 
2a!o'.ch.i.    '  a-^uo^c  ccs  trci?  ,au{Ti  déclare  il  expreflément  qu'il  n'y 
ïambl .  de  U  en  peut  auoir  autres ,  ce  qu'il  prouuc  contre  les  GnofK- 
fe<âedes  Py-  ques  par  plusieurs  raifons. 

thtigcr.  Iamelichvs  dit  clairement,  que  Dieu  a  bafti 
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îe  Monde  par  fa  trcf-  di  uine  Pa  rolc  5  mais  il  philofophe 
cncores  y\\Ai  awznr.  Le  premier  Dieu,  dici-il,  deuant  ce  qui  eft 
Ç^/èul^eft  Père  d'zn premier  T>ieu  qu'il engèdra,  demeurant neat-   lambl.  au  11. 
moins  en  -vne  vnve'  Jolitaire  ,  c^  cela  eft  au  dejjks  de  tout  ce  qm  fi  ure  des  my- 
feut  entendre  C' esi  l'exemplaire  de celuy  qu'on  appelle  Père  ÇF  fils   >'erc$  «es  E- 
defoymfmes  ,  lequel eTÎ  vtre  d'vnfeul ,  C  Dit»  yrayement  bon.  ^jj  '_"«.  .c 
Or  quand  il  did  Père  de  foy  &  Perc  d'vn  fécond  ,  il  di- 
ftingue  les  perfonnes:&  quand  il  di<ft  5  que  nonobftant 
cefte  geieration  il  demeure  Vn  ,  il  monftre  que  ce  n'eft 
pas  pour  feparer  les  efTen ces.  Et  il  en  parle  là  félon  l'o- 
pinion receuë  entre  les  Théologiens   d'Egypte.  Mais 
oyons  Porphyre  ,àqui  Plotin  bailla  fes  liures  à  reuoir,  porpï,#j,-u    -> 
le  plus  do&e,  d;ft  fainft  Auguftin, des  Philofophes,  &  de   l'hiftôirc 
neantmoins  l'ennemyiuré  des Chrefriens.  En  fon  liure  dePhilof. 
de  i'hiftoire  de  Philofophie,  voicy  fes  mots  :  vlaton  erfei-  C^nl* contr* 
vne.cMà-ilqae  de  ce  Bon  (  c'eft  à  dire  le  Premier  )  eft  «w».   '"hî",j4 
drèvn  Entendement,  par  yne  façon  inconnue  auxhcmmes  qui  fuit-   XntétoeR  v 
jîfte  tout  félon  foy  meftnes.  ëniceluy  font  toutes  chofes  qui  -urayemet  tendement,  * 
Jont.cy  toute  lefjencede  tout  ce  qui  eft.  îlcjl  le  premier  Seau,(y  de 
Jly  £»au cy  kïefpece  de  Beauté' de  foy, Çj?  auant tous f.tcles  eft pfo- 
ce  le  de  Deu  co?nme  de  f:\Ca ufe.  vay  de  foy-niefmes,  C7*  veredefoy- 
mfnes.  Et  ce  procède  n'a  point  eftc\ccmrr.e  Dieufe  mouuant  à  l*<*e- 
Turation  d'iceluy,ains  celuymefmes  procédant  de  Die1* }  o»  naifjant  û//'7î^v;?V 
de  foy  m.ftnes  :  le  dis  precedin*  non  de  quelque  commencement  tem-  Kg*  ttJjTOTrdU 
ferrel,  car  le  temps  n'effeit  iras  encores  ,  ejr  le  temps  n'eft  rien  au  re-  TZàpiOJjTQ'V-* 
gardd'iceluy  ,carceft  î 'ntendement  eft  fans  temps  cr  feul  Eternel.   VMÇ% 
Mais  corne  le  fremier  Dieu  efttouftours  Vn^  crfeul,  encores  qu'il 
dit  fait  toutes  chofes ,  par  ce  que  rien  ne  peut  tenir  rang  auec  luy, 
«infîaufii  eft  cefl  Entendement  éternel  feul  ey  fans  temps ,  le  temps 
des  chofes  qui  font  en  temps ,  demeurartî  toufiours  toutes  fois  en  Ixmiié 
de  fa  fubjiance.Or  il  ne  pouuoit  dire  plus  clairement,  Que  ?sr[-*  contre 
le  Fils  eft  Fils  eterncllemé*r>&  de  la  fubftance  mefme  du 
Père.  Et  expliquant  ce  lieu  tant  célèbre  de  l'Epiitre  de 
Vlaton: L'eJJence  de  Dieu,  dit-il,  ya  iujquà  trois  fubJïslences.Car 
il  y  a  le  Dieu  fupreme  qui  eft  le  B  m'.apres  luy  le  fécond,  qui  eft  l 'Ou- 
vrier de  Wniuers.ej'le  troifefme  eft  T^ime  du  M onde:: car  la  7)i- 
mnitè s'eftend  lufqu  a  l'âme.  Et  c'eft  ce  que  -veut  dire  Vlaton  parlant 
des  trois  Roy  s:  car  encor  quf  toutes  chofes  dépendent  de  ces  trois ,  ceft 
toutesfois  en  premier  lieu  du  premier:  (yen  fécond  de  ce  Dieu  oui 
tft  deluy.çj'  enttoifefme  du  îrsiftcfme  qui  procède  de  ceftuy-cy. 
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Or  en  ce  qui  les  range  au  deftbuz  l'vn  de  l'autre ,  il  Cem" 
blebien  Arrianifer.  Etencores  eft-ce  beaucoup  en  vn 
Payen.  Mais  quand  il  recognoift  vnemefmecnence,il 
monftre  que  la  diuerfitc  eft  es  funeftios  feulement,  &  en 
l'ordre  des  caufes,  qui  eft  bien  parlé  plus  outre  que  les 
Arriens.Saincl:  Auguftin  dit  aufïi ,  qu'il  mettoit  la  troi- 
fîefme  perfonne  comme  moyenne  entre  les  deux ,  corne 
suffi  nous  l'appelions  le  Lien  &  Vnion  des  deux,au  lieu 
Porph.au liu.  quePlotinla  metaudefTouz  de  l'intellect  Mais  au  li- 
desPacriar-    urc des  Patriarches, ou  premiers  Autheurs  de*  chofes, 
ches  allégué  Proclus  recite  Ton  opinion  encores  plus  claire,  à  fçauoir 
par  proclus   q^»^  y  a  vn  Entendement  éternel,  qu'iceluy  toutesfois 
a  vn  Auant-eternel,  à  fçauoir  d'eftre  adhérant  à  l'vn,  par 
ce  que  ceft  Auant-eternel  eft  outre  tout:  Que  feftre 
éternel  a  vn  fecond,voire  vn  tiers  ordre,  &  qu'entre  )'A- 
uant-eternel  &  l'Eternel, y  a  l'Eternité  qui  eft  au  mi- 
^    _      ,         lieu-    Or  cela  ne  fe  peut  autrement  entendre,  attendu 
flgpotf/âWoy.  que  toutes  Eternitez font  égales, finon  que  ces  fubiïïtê- 
ces  éternelles  ne  fe  précèdent  point  de  temps ,  comme 
dit  Plotin  ,  mais  de  nature ,  &  s'il  fe  peut  dire  en  confé- 
dération decaufe. 

Proclvs  difciple  de  Iambliche,  dit  que  les  an- 
ciens Platoniques  pofoient  trois  Principes  (nous  les 
appellerons  Perfonnes)  Le  premier  qu'ils  appelloient 
rVu^'lntelleft  qu'ils  appelloient  Vn  plufieurs  ,  &  l'A- 
me Vn  &  plufieurs.    Mais  il  vaut  mieux  fçauoir  ce  qu'il 
en  penfe  luy  mefmes.  L'ëjfence  eu  înteûetl^  dit-il,  (  car  en- 
tre les  Platoniques  ce  n'eft  quvn)fe  dit  en  premier  lien 
fubfïsier du bon,çs?  auoir  fa  fubjîjlence autour d'iceluy.  Bon  cr  ejhre 
Proeîu  s  en  la  emplie  de  la  lumière  de  -vérité  qui  en  procède,  cr  en  auoir  participa- 
Théologie      tionpar  Fvnion  quelle  a  auec  elle ,  laquelle  eîl  plm  diuine  par  ce 
Platonique,    quelle  dépend priminuement  du  Bon.  Voyla  défia  vne  féconde 
perfonne,Lumierede  Lumière,  &  quia  la  plénitude  de 
la  première  :  &  ce  qu'il  dit  (  plus  diuine  )  c'eft  qu'il  ne 
fçaitpar  quel  mot  expliquer  la  prefeance  duPere.  Ail- 
leurs il  dit ,  que  ceft  intellect  eft  vnifié  au  Bon  ,  c'eft  à 
-       >         ^  dire,le  Fils  au  Père.  Ttem,Que  par  fon  opération  intel- 
*le«5tuelleil  eft  l'Eternité  mefme  ,fauf  qu'il  dépend  de 
l'Vnité,&  qu'il  eft  vniforme, c'eft  à  dire  fcmblable  à  l'vn: 
SVotidHf.      &  l'Ame  ou  troificfme  fubfiitence  >Mentitorme,  c'eft  d 
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dire  femblable  à  rintelleft.duquel  elle  procède.    Mais 
voicy  vu  paffa^e  plus  clair.    Us  font,  dit-il ,  pour  laplufpart 
trois  Vrincipes:  le  Bon,  lîntellett.ou  ce  qui  eîi,^  ÏAme.    Le  pre- 
mier principal  &  imparticipable,  c'est  fyn  qui  est  deuant  er  outre 
toutes  cbofes,ej?c. Apres  iceluy  est  -une  Vnite,  quifubfsie  autour  de 
celle  première fubîiance ,  cr  abonde  par  la  participation  de  celuy  qui 
est  premièrement  Un.  et  ceTî  -une  existence  fùperfubstantielle,  ZJ'  7$<  <T8f$Tl- 
de  la  tref  première  intelligible  Trinité.  Or  estans  ces  deux  en  la  pre-  Çt\  S  TfltLJït 
Tt%ieré*îriniléjtfçanoirV-vn  es*  l'Intellect ,  le  premier  engendrant, 
le  fécond  engendre:  le  premier  par fnfant,cs>  le  fécond  par faict,  ilef 
nece faire  qu'il  y  ait  vne  pniflance  entre  deux,  par  laquelle  er  àuec 
laquelle  l'-vn  fait  fubffentifique  Çjr  perfetlif ',  de  l  intellect  ou  de  ce 
qui  ef.  Car  cefe  procefton  qui  fe  faict  deTz/n  ,  ejr  cefe  connerfon  xzztÇeL77X0f 
aufîi  de  ce  qui  eft  -vers  rvn,fe  faicl  par  vne  puifjance  ,Çjr  par  ainfi  \ef}  Tlheito- 
■voicyyneTrtnitéqui  ef  le  comble  des  chofes  intellectuelles  :  XVni-  7iy2vrfk  oV- 
te\la  Vuijjance  ,  l'Intellect  J-vn  produifnt ,  î  autre  produit!:  z?  la  73f. 
ùwjftnce  qui  dependde  Pyn,  ef  coniotnfte  aufi  auec  l'intcllecl ,  ou  isfooJh?  jap 
ce  qui  ef.  £t  cefe  Trinité,  cef  Wnité,  V  Ens  ou  Intellect,^  tha-  M  7?  g'voV 
bitude  des  deux  ,par  laquelle  VVnitèef  de  ?  Intelle  et, cj'  V  Intellect  ygï  gVrttCK 
de  ?Vnitè,monfrant  en  ce  Tlaton,^ue  le  Vere  ef  le  Vere  de  lin-  «V  7»  o'v, 
tellecliCr  l'Intellect  Vils  du  Tere,  zj*  que  la  puiffance  est  cachée  en  •  tq/j%Ù  Q^cfc 
trelesfupremes.     Or  ayant  à  vfer  d'autres  mots  que  nous  y>v,  7?o 
comme  noftrcennemy  formel,il  ne  pouuoit  dire  mieux.  fùr^puA' 
Que  ces  trois  Subfiftences  différent  feulement  dere-  vov* 
lations:Qu'il  y  a  vn  Père  ,  vn  Fils  ,  &  vne  habitude  des 
d'cux,que  nous  dirions  l'Amour,  l'Vnion^la  DileCtion 
d'iceux,à  feauoir  le  Sainft  Efprit. 

A  m  e  l  i  v  s  difciple  de  Plotin ,  félon  que  réfère  Pro- 
clus,faitauflî  trois  Roys,  ou  trois  Intellects  :  Celuy  AmeliusPia- 
qui  eft,celuy  quia,  &  celuy  qui  voit  :1e  premier,qui  eft  tonl<ïue* 
rcalemcnt  intellect  :1e  fécond  l'intellectuel  5  qui  eft  au 
premienSc  le  troifîefme l'intellectuel  qui  eft  au  fécond, 
&c.Et  Theodorus  quii'a  fuyui  lesappelle  Intellect  fub-  Théodore 
ftamiel,  fubftance  intellectuelle,  &  fontaine  des  âmes.  WatoniqHe. 
MaiscnfinAmelius  tout  ennemy  des  Chreftiens  qu'il  vovf^cno' 
eft , après  àuoir  bien  tournoyé  ,fe  rend  à  ce  qu'en  dit  ^f  '  voi& 
Sainct  Ichan  en  fon  Euangile,parlant  de  la  féconde  per-  *  wa34u-_ 
fonne.  Certes],  dit-i\,c3efoi:  ce  hdy>t, reste parole, qui  efdetouf-  #»*»*>*• 
tours,  félon  laquelle  a  efe faict  tout  ce  qui  ef ,  comme  Heracliw 
tfimoit.   gtpar  Dieu,  dit-il  3  celle  mejme,  que  ce  Barbzre  (aiflfi  K&  Vtï  A  îo% 
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appelle-il  Saine!  Iehan)  ditauvir  e/r/auec  T)ie*  au  cvmmen* 
Hpj>  <&psf  cemet  en  tordre  ejr  confufion  des  chofes.cjy  efîre  Die»,  par  ouï  abfo' 
€>«oV  Vt)  £  lurment  toutes  cho/ês  ont  eft  e' failles  ,  ejr  atêquet  elles  font  -muantes, 
€>io  V  ii),  Vie  C7*  Sjfence'.Çp'  quicelle  Parole  -venant  chnir  humaine ,a!i >t,artft- 
%V  (ù  70  **  yo  himmene  UifJ.int  toutesfoU  de  montrer  In  mair.fte  de  fa,  nature,  ejr 
fjfyjov  faï-i  ayant eft?  dijfou  t  fût  derechef  D-ifie,e^  Dieujelqtfil efteit  auant 
30  fcolw  Kj  qt*ilf»t  défendu  en  corps^hair  cr  homme.  Vn  autre  Piatoni- 
9  V  TnpvM-  qucdifoitàcem?fme  propos,  Que  le  commereem;  r,t 
VM.  dcccftEuangile  deuoit  eftre  grauéen  lettres  d'ofpar 

Cyril,  contre  rour.  Or  voila  donc  quant  aux  Grecs,tant  auant  que  de- 
Xol.ho.g.  puislavenuè'deChrift,defquelslaPnilofophieeftd'ac- 
té  de  Dku  IL  cord  nuec  nof"c  Thcologie.  Quant  aux  Latins  ,  ils  ont 
xo.  philofophé"  beaucoup  plus  tard  ,  mais  encor  fî  peu  que 

Les  Phîlnf*o.nousenauons,ne  s'en  efloigncntpoinr.Chalcidius  aef- 

£Î?CS  f-.atm5-  crit  fur  le  Timee  de  Platon  ,  duquel  voiev  les  mots.   Le 

Chalcidius.    r  .  •     /rtt  -rx-       »»     ■  -     j  '»/*       s 

far  le  Timec  <0UHerain  &  tnejjable  Dteu  eft  t  origine  de  toutes  ehofes  :  Apres  tee- 

luyft.  Trouidence  vn  fécond  Dieu,  qui  donne  la'loy  tant  pour  la  -vit 
temporelle  que  î éternelle-  Zt  puis  -une  troifiefne  fubftance,  comme  -vu 
fécond inteîlecl ,  qui  eft  gardien  de  celle  loy  éternelle.  Le  Souuerain 
"Dieu  commande:  Le  fécond  ordone^ejr  le  troifefme  intime  ou  publie. 
Les  Ames  au  reftefont  la  Loy,C?  la  Loy  cefl  le  Deftin  mefmes.  Et 
peu  deuant  il  dit,Que  la  Prouidence  qu'il  met  en  fecôd 
lieu,c'eftrintelle&  éternel  de  Dieu,  qui  eft  vn  Aftee- 
ternel ,  Imitateur  de  fa  Bonté ,  par  ce  qu'il  eft  toufîour* 
Macrobe  fur  tournévers  luy  qui  eft  le  Bon  mefmcs.Macrobc  aufti  dit, 
Scipitfn  Q^C  l>0pini°n  de  Platon  d'vn  Dieu  fouuerain  »  &  d'vn 

y>eus  armes  Entcndemcnt  nay  &  procède  de  luy ,  ne  tient  rien  de  la 
(reaàacxveo  ^^ç^ms  e^  chofe  certainc:mais  qu'il  ne  la  pouuoit  ex- 
"  pliquer  que  par  exemples ,  comme  du  SoIeiL  &c.  Et  Ci 
nous  auions  les  liures  de  Varro,  &  autres  grands  person- 
nages-,nous  y  rrouueri5s,peut  eftre,  d'auantage  à  cepro- 
pos.  Or  voila  donc  leconfentement  vnanime  des  Pla- 
toniques en  la  doctrine  de  la  Trinitc,en  laquelle  les  vns 
ont  plus  veu,&  les  autres  moins:&  les  vns  dient  les  pré- 
mices dont  s'enfuyuent  noz  coclufîons,  &  les  autres  cô- 
cluent  mefmes  expreflementauec  nous.  Les  Ariftoreli- 
ciés  n'ont  point  de  voix  icy,par  ce  qu'ils  fe  font  arreftez 
à  commenter  fur  Ariftote,  lequel  s'eftplus  arreftéaux 
arts  &  a  la  recerche  de  Nature  ,  qu'à  la  contemplation 
delà  diuinité  qui  a  fait  t9utes  chofes.  Mais  encor  Aui- 

«erme 
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cennenerapasreiettee  ,  quand  il  a  dit  que  le  premier 
intellect  produit  m  fécond  ,  &  le  fécond  vn  troifîefme,  Auiccnnt>     \ 
encores  qu'il  n'ait  approfondi  cette  matière  plus  auant. 
Aiouftons  icy  la  confeffion  des  Démons  mefmes  ,  lef-  Les  Oracles 
quels  ou  par  les  reuelations  qui  nous  ont  efté  faictes,  des  Démons* 
oupourcftrc  tôbcz  dcplushaut^nontcognu  quelque  SibylLt.      ^ 
chofcToufiourscft-cepiaifir  de  les  ouyr,malg:é  qu'ils  TLdyirtTfo-^ 
en  ayent,  rendre  tcfrncignageà  la  vérité*.  Onlit  qu'vn  g°v  Wfrfu» 
Thulis  régna  anciennement  par  toute  l'Egypte  ,  &  s'en-  0  **'£  y****** 
orgueilliflant  imerrogua  Scrapis,le  Démon  principe!  ttvJ'J^  co- 
des Egyptiens  ,1'adiurant  bien  fort  de  ne  le  point  trô-  flr*w" 
per  ,  Qui  auoit  auant  li:y  régné,  &  qui  re^neroit  après,  Kat3^I»»^" 
quifuft  auflî  puiffânt  ou  plus  que  luy:  auquel  Serapis  nyn'M&. 
refpondit  en  quatre  vers:  3f6f»    tt&9* 

OÙK&T9feù»vav.mavayjta7$-vml2ciJ)t£  Suida*  in 

ToV  (îiov c?S'n\ov  Jïa.vvcâV>0vJ7ahv  Kf&oTUV.  Thulis. 

V»  Dieu.puis  la  V  arole.ç^  leur  Sffrit  enfemble, 

Tetuces  trot*  ne  font  quVn}ejy  viennent  en  -un  poin  tt» 

S*  force  efl  éternelle. Homme  -va  ten ,  cr  tremble, 

Vltu  ej}  heureux  que  toy  cil  quon  ne  cognoijl  point. 
ApolloaufTi  enquisdcla  vraye  religion  ,refpondit  ea 
fept  vers, que  nous  auons  rendus  groflîerement  pour  ne 
perdre  rien  du  fens. 

MH  OÇZKîÏ  7r!>Ua.TVV  (M  xj  'JÇdLTÇV  OJUTO  c'f  { &OA 

&vçlwi<qpo7ri\ov  iki $iGni<nxytVîTd?@-y 

A'fJLÇtTt  THKvyiTWO  TcLVOppxx*  $xGlh.n§ry 

O Vf  ia^ylw '.TnitL fCSi^, ±\A,7tioixtpo •/, vi@e.7TVf  n. 
IlT (JA  H^  tf*X  i Qi À 9  VHt  Sb[JLCÙ  V  rLTTO  ^/J  <h  eAû>  J« 

£hte  ne  m'eujjes  tu  point, ,o  prefre  mifèrable 
Snquifymoy  le  dernier  Je  ce  F  ère  admirable, 
Vu  Royfon  trefeher  Tth  en  tôt**  lieux  renomme^ 
Et  de  t S/prit  qui  tient  tout  ce  monde  animé, 
Monts^erre,  Flettues,  Mer,l  Snferje  Feuje  Vuide, 
£ar  bien  tofl  malgré 'moyjas).  il  faut  queie-z'uide, 
Etque  cefueil  Vettin  en/riche  fait  laiffé. 
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Vne  autre  fois, dit  Porphyre,enquisjQui  eftoitmeil- 
Porph.alle-  lcurjxo'^^la  Parole,ou  la  Loy,il  refpodit  auflî  en  vers, 
Auguft  liû.  QiL'^  falloir  croire  au  Dieu  cngendrcur,  &  au  Roy  qui 
19.  de  la  Cité  eft  au  an  t  tout,fouz  qui  tremble  ciehterre,mei,enfer,& 
<ieDieu,ch.  les  Dieux  mefmes  jdefquels  la  loy  eft  le  Père  honore 
*Ir  parlesHebrieux.  Et  ces  Oracles  auoyent  accouftumé 

d'eftre  chantez  en  vers,  comme  dit  Plutarque,  afin  que 
chacun  les  retinft  mieux.  Ori'ay  eftélongence  chapi- 
tre, par  ce  que  la  plus  part  eftime  que  cefte  doctrine  eft 
tellement  répugnante  au  fens  humain ,  que  la  Philofo* 
phienelapourroitoncquesapprouuer,  n«  confiderant 
pas  qu'autre  chofe  eft  de  conceuoir  vne  chofe ,  &  autre 
cela  prouuerou  approuuer  quand  elle  eft  iaconceuë. 
Et  pourtant  concluons  pour  le  précèdent  8cceftuy-cy, 
par  la  raifon  adiouftee  à  la  rcuelation  diuinc,par  les  tra- 
ces qui  en  font  au  monde ,  &  l'image  qui  en  reluit  en 
nous,  parla  confeflîonde  toute  l'ancienne  Théologie, 
&la  depofition  des  Diables  mefmes,  Qu'en  Tvnique  cf- 
fence  de  Dieu,  y  a  vn  Pcre ,  vn  Fils,  &  vn  S.  Efprit  :  vn 
Père  eternellemét  engendrant  le  Fils,  &  vn  Efprit  éter- 
nellement procédât  des  deux  :  le  Fils  engendré  par  l'In- 
tellect ,  &  l'Efprit  procédant  par  la  volonté  .  Qui  eft  ce 
^ue  nousauôs  icy  à  déclarer.  Et  foit  cefte  matière  trait- 
tee  par  anticipation ,  par  ce  qu'elle  appartient  à  l'Effen- 
ce  de  Dieu,encor  qu'elle  dépende  au  refte  de  la  reuela- 
tion  de  nos  Efcritures,  en  la  preuue  defquelles  elle  fera 
confequemmentprouuee.il  y  enaura,peuteftre,encor, 
qui  en  délireront  des  preuues  plus  demonftratîues,mais 
qu'ils  fe  fouuiennét ,  que  nous  parlos  de  choies  qui  font 
au  deifus  du  Syllogifme  &  de  la  Demôftration,car  puis 
que  les  demôftrations  fe  font  par  les  caufes,  la  caufe  des 
caufes  ne  peut  auoir  de  demonftration .  Mais  que  ceux 
qui  s'opiniaftrent  contre  vne  vérité,  que  tout  le  Monde 
prouue,  &  tous  les  ficelés  recognoifTent,  prennét  la  pei- 
ne de  mettre  leurs  raifons  par  eferit,  &  on  verra,  que  ce 
font  ou  coniedures,  ou  pures  negatiues,ou  (impies  dé- 
fiances de  ce  qu'ils  n'entendentpoint,  8r  qui  ne  peuuent 
cftrc  balancées  contre  fi  graues  &  amples  raifons  &  ref- 
moignages  que  nous  auons  recueillis  cy-defTus.  Et  à 
Dieu  en  foit  gloire.  Araen. 

Chai». 
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CHAP.    vil. 
Que  U  Mwde  4  en  wmmencemtnt. 

Retirons  nous  maintenant  d'autour  de  ceft 
Abyfme,car  ce  n'eftpas  peu  que  de  fçauoir  qu'il 
ne  fe  peut  fonder>&  puis  que  noftrc  veuë  ne  peut  porter 
la  clarté  d'vne  telle  lumière ,  qu'il  nous  fuffife  de  la  re- 
garder en  l'ombrc.Or  l'ombre  du  Mode  eft  intelligible* 
corne  parlent  les  Platoniquesjc'eft  ce  Mode  fenfîble  au- 
quel nous  viuons:car  image  certes  ne  s'en  peut-il  appel- 
le^ non  plus  que  le  baftiment  d'vn  Maiftre-maflbn  n'cft 
l'image  de  Ton  entendement  :  &  encor  ne  fcay-ie,  quel- 
que gradeur,  beaute,clarté  que  nous  y  voyons,  fi  ce  mot 
d'ombre  luy  peut  bien  conuenir,Yeu  que  des  ombres 
au  corps  il  y  a  quelque  mefure,  mais  du  finy  àl'inrîny  il 
n'y  en  a  point.  Nous  qui  fommes  au  monde^'admirons, 
&  penfeiïons  luy  faire  tort  de  croire  qu'il  y  eut  rien  ou 
de  meilleur  ou  de  plus  beau .  Car  aufii  noftre  chair  & 
complexion,  eft  proportionnée  à  Tes  Elemens ,  &  a  ce 
qu'il  produit,nos  yeux  à  fa  clarté,tous  nos  fens  à  fa  natu- 
re fenfîble  ,  &  ceux  qui  font  du  monde  ne  cerchent  que 
de  contenter  ce  qui  eft  d'animal  en  eux. Mais  corne  nous 
auons  vn  entendement  ,  croyons  aufïi  qu'il  n'eft  pas  fans 
obiecl,  &  comme  les  choies  inlènfiblesferuent  a  celles 
qui  ontfcnsjfaifons  aufli  feruir  les  fêns  à  l'entendement, 
&  ceft  entendement  mefme  à  celuy  par  qui  il  eft  &  en* 
tend,  l'cntens  que  nous  n'admirions  point  le  Monde  au 
Monde,  mais  bien  i'Ouurier  &TAutheur  du  Monde: 
comme  ce  feroit  vne  enfance  trop  manifefte ,  d'admirer 
le  tableau  d'vn  peintre  ,  qui  n'admireroit  le  peintre 
beaucoup  plus. 

Or  la  première  confideration  quife  prefenteà  qui 
contemple  ceft  ouurage ,  c'eft  s'il  a  eu  commencement 
ounon:queftion,qui,peut  eftre,feroit  icy  inutile,fi  cha- 
cun vouloit  confultcr  fon  entendement  propre,  auquel 
rien  ne  répugne  plus,  que  de  pefer  vne  eternité,és  cho- 
fes  que  non  feulement  nous  fentons,maisauflî  que  nous 
voy  ons  périr.  Mais  puis  que  le  Monde  parle,dit  le  Pfal- 
«lifoSc  en  toute*  langues* &  â  toutes  natios,  examinons 
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U  monde  le,&  tout  entier,&  félon  Ces  parties.  Car  peut  eftre  que 
J?°us  Prcf"che  les  gens  du  monde,  s'ils  fe  dem.-  nt  de  leur  tefmoignagc 
ion  origine.  propfC  3acquiefcerontau  moins  à  ce  qu'en  depoiera  le 
Monde.  Interrogons  donc  les  Elemenstous  enfcmblc, 
ils  paflent  de  l'vn  en  l'autre,  la  terre  en  eau  ,  &  l'eau  en 
l'air,  &  derechef  i'oir  en  eau,&c .  Cefce  viciiïîtude  ne  fe 
peut  faire  qu'en  temps  ,  &  le  temps  eft  vne  mefare  de 
mouuement,&  où  il  y  a  mefure,  il  n'y  peut  auoir  d'éter- 
nité. Interrogons  les  à  part  :  La  terre  a  fes  faifons,l'Efté 
fuccede  au  Printemps,  1'Autcmne  à  l'Efté ,  &  à  l'Au- 
tomne l'riyuer.  La  Mer  a  fon  flux  &  reflux  perpétuel, 
qui  va  crciffant  Se  decroiifant  par  certaines  mefures.  Le 
Nil  m  .frncj&quelques  autres  riuieres  ont  leurs  accroif- 
femens  en  certaines  fr.ifons,&  mefurez  à  la  coudec.Lair 
àuffi  a  fes  vent*,  qui  ores  le  rafre  chinent,  ores  le  tour- 
mentent: &  ces  vents  regnét  l'vn  après  l'autre,ores  d'O- 
ricnij  Scores  d'Occident,  orc^  du  Septentrion  ,&  ores 
du  hiiàj  ,  &  félon  iceux  fe  font  les  pluyes  &  le  beau- 
temps,  les  tempeftes  &  les  calmes.  Ces  changements 
qui  le  font  ainfi  tour  a  tour ,  ne  peuuent  eftre  fans  com- 
mencement .  Car  où  il  y  a  vn  ordre>il  y  a  vn  premier  & 
vn  dernier,  &  toute  mutation  eft  vne  efpece  de  raouue- 
ment ,  &  faut  neceflairement  que  ces  tours ,  qui  fe  font 
ainiî  fucceiïiuement  ,  ayent  commencé  par  quelque 
bout  :  en  la  terre  par  l'vne  de  Ces  faifons,cn  la  mer  par  le 
flux  &  parle  reflux,  en  l'air  parle  Nord,  ou  par  le  Sud, 
&c.  Car  s'ils  n'ont  commécé  par  vn  bout,ils  ne  peuuent 
continuer  en  l'autre .  La  terre  doneques  par  fes  faifons, 
l'air  par  Ces  changemens  ;  la  mer  par  fès  marées  ne  ce£- 
fent  de  bruire  &  prefeher  à  tous  ceux  qui  ont  aureilles 
pour  entédre,Qu'il  n'y  a  rie  d'éternel  en  eux,ains  qu'ils 
ont  tous  vn  commencement .  Et  quand  puis  après  nous 
confiderôs  que  la  terre  tient  Ces  faifons  du  SoleiLla  mer 
fes  marées  de  la  Lune,  l'air  Ces  vents  d'vne  puilTancc  ex- 
térieure qu'on  n'apperçoit  point  :  alors  deuons  nous  pas 
ccrcherce  commencement  en  haut  &  non  en  bas, hors 
d'eux  &  non  en  eux  mefmes,veu  que  rien  icy  bas  nefe 
"*  meut  defoy-mefmcs?  Et  fi  les  Elemens  qui  font  tenus 
pour  principes  des  chofes,recognoiiTent  vn  Principe  de 
leurs  mouuemcnsj  le  deuons  nous  pas  par  confequent 
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rccognoiftre  en  toutes  enofes  ?  Que  fi  nous  conïîdcron* 
dereenef,  que  celle  Lune  qui  fait  les  marées  en  la  mer 
n'a  clarté  que  par  le  Soleil  qui  fait  les  faifons  en  la  ter- 
re j  conclurons  nous  pas  incontinent  que  les  faifons  de 
la  terre,&  les  marées  de  la  mer,lcs  mouucmens  &  chan- 
gement perpétuels,  &  par  manière  de  dire  les  refpira- 
tions  des  £iemens,ont  vn  cômun  commenccmentrMais 
peut eltrcj ces  mouueraens  n'ont  ils  lieu,  qu'en  ce  qui 
cil  au  dsifous  de  la  Lune ,  &  non  en  cette  quinte  eilenec 
du  C:ei,dont  Ariitotc  prefchc  iî  haut  &  la  foliditc  &  l'é- 
ternité ?  Ains  que  fera-ce  Ci  plus  haut  nous  montons ,  & 
plui  haut  lis  crient  leur  commencement?  Si,di-ie,cc 
que  pius  nous  admirons  au  Oci,eit  ce  qui  plusrcpugnc 
à  fon  etermte'r  LeSjicily  fait  ion  cour»  naturel  au  Zo- 
diaque entre  les  deux  Tropiques:  le  Zodiaque  luyefl 
vne  carrière  j  les  Tropiques  en  font  les  hifes ,  tout  cela 
diitingué  par  degrez  ci:  par  minutes,  dont  il  ne  paiTeroic 
vn  feul  poinct.  Les  poinits  des  ^oiitiecs  font  fes  bornes, 
qu'il  n'a  pas  ii  toit  touchées  qu'il  ne  tourne  bride.  Faut 
il  donc  pas  qj'il  ait  desbouclé  en  vn  lieu,  puis  qu'il  s'ar- 
reite  en  l'autre  ?  Il  cil  toutes  les  vingtquatre  heures  em- 
porté d'Orient  en  Occident  parle  mouucmentdu  ciel, 
&  par  ce  mouuement  violent  fait  la  nuict  &  le  iour, 
comme  pat  le  naturel  l'hyuer  &  l'eité,&c.  Cefte  fuccef- 
(ion  fe  peut  elle  faire  qu'en  temps ,  ou  pluftoit  eftre  au- 
tre chofe  que  le  temps?  La  Lune  pareillement  fait  fon 
cours  tous  les  mois,  on  la  voit  naiftre,  croiflr  -,emplir,& 
deferoittre ,  chafque  Planette  a  fon  téps  prerix  &  ion  an 
ordinaire  :bref,onfçait  le  leuer  &  le  coucher  ,1e  paroi- 
ftre  &  le  cacher  des  Eftoilles,&  le  Ciel  mefmes,qui  em- 
porte quant  &  foy  tous  les  autres, ne  le  fait  que  par 
mouuement.  Ortout  ce  qui  fe  meut,fe  meut  en  temps, 
&  vn  tour  ne  le  peut  faire  fans  commencer  par  quelque 
poind,  non  plus  qu'vn  cercle ,  fans  aifeoir  en  quelque 
îieuia  iambe  mobile  du  compas.  Que s'cnfuit-il  donc 
fînon  que  le  mouuement  du  Ciel,  &  de  tout  ce  que  le 
Ciel  porte  8c  emporte, a  eu  vn  commencement?  N'ad- 
mirons point  auec  Ariftore  fa  clarté:  car  tant  plus  clai- 
rcmét  en  parle  il,puis  qu'il  ne  la  que  par  la  diftributioa 
dumouuememj  ny  fon  mouuement  perpétuel,  car  pUs 
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monftrc-il  le  feruice  eftroit  auquel  il  eft  fubie&rny  (à 
conftance,car  celuy  eft  neceiïité:ny  fa  gradeur,car  plus 
grandemét  s:en  courbe  il.  C'eft  la  grande  roué  de  l'hor- 
loge, qui  monftre  les  Planeres,  le*  bignes,  les  heures  & 
les  martes, chacun  en  fon  temps, &  ce  qui  femblcra  mer- 
ueille.le  prouue  fubiect  au  temps ,  voire  mefme  inftru- 
mem  du  temps.  Or  puis  qu'il  eft  inftrument,il  y  a  vn 
Ouuner  qui  le  met  en  vfage,  vn  Horloger  qui  le  con- 
duit, vnEfprit  qui  a  premier  esbranlé  ion  mouucment. 
Car  tout  infiniment ,  quelque  mobile  qu  il  foit ,  entant 
qu'il  eft  inftrument,eft  comme  mort,s'il  n'a  vie  &  mou- 
Obic&ion.  uemét  d'ailleurs.  Voire  mais, dira  quelquvnûe  Ciel  va 
toujours, &  en  tant  de  fiecles  &  d'aages  nous  n'y  apper- 
ceuons  point  d'altération.  Pauure  homme  que  tu  es  !  Et 
ton  cœur  &  ton  poulmon  ont  vn  mouuement  perpétuel 
ils  ne  font  iamais  de  paufe  ,  &  auec  tout  ton  efprit  tu  ne 
lepeuxnyauacer,nyieftraindre.  Les  Médecins  le  taftét 
&n'enpeuuenttrouueria  caufe. Les  Philofophes  fe  per- 
dent en  la  cerchant ,  &  toutesfois  n'en  feais  tu  pas  &  la 
fin  &  le  commencement?  Toy-mefmes  fais  tu  pas  des 
mouuemens  que  les  hommes  comme  toy  iugent  eftre 
fans  rîn,des  moulins  eftranges,  des  viz,  &  autres  efpeces 
d'Automates,dont  iufques  aux  enfans  n'ignorét  le  com- 
mencement ?  Et  fouz  ombre  que  depuis  quelque  temps 
cefte  grade  roue  du  ciel  tourne  fans  fin, feras  tu  ou  fi  en- 
fant ou  fî'aueugle  ,  q  de  croire  qu'icelle  tourne  de  toufc 
iours?  O  homme  i  ce  mefme  ouurier  qui  a  monté  l'hor- 
loge  de  ton  cœur  pour  quelques  dizaines  d'années  ,a 
monté  ce  grand  pourpris  pour  quelques  millaines  .  Ses 
tours  font  grans ,  &  les  tiens  petis  :  mais  quand  tu  auras 
bien  calculé, ils  fe  rapportét  tous  en  vn.  Venons  à  ce  qui 
vit  &  qui  fent:  Les  plantes  germent,  pouffent,  bourjon- 
nent,  fru<fîihent,mais  ou  le  pépin  vient  de  la  plante,  ou 
la  plante  du  pepin.Sc  l'vn  &  l'autre  d'vn  fadeur.  Les  ani- 
maux aufîi  partie  viennent  vifs,&  partie  en  coque, mais 
en  feait  de  qui  chacun  eft  engendré  :  &  foit  que  l'œuf 
vienne  de  la  poulie,  ou  la  poulie  de  l'œuf,  il  faut  en  l'vn 
ou  en  l'autre  confciïer  vn  cômencement.Ie  laiife  ces  dif- 
putes  vaincs  ,  Qui  premier  des  deux  a  efté ,  que  l'Efcri- 
ture  fain&c  Yuidcrok  en  vn  mot;  &la  nature  mcfmes 
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nui  defire  que  les  premières  chofes  ayent  efté  produi- 
tes en  leur  eifentielle  perfection  :  car  c'eft  allez  pour  no- 
Irre  but ,  que  par  toutes  chofes  ils  Te  Tentent  conuaincus  p^.  ^y^, 
dvn  commcncemcnt.Et  ie  vous  prie^'ils  ne  peuuenc  -xluj  aut pet 
dire  par  lequel  des  deux  a  commencé  ie  mouucment  de  JiAç79^l^a 
leur  cœur,  ou  de  leur  pouimon  parle  ferrer,  ou  par  Tcf- 
tendre  :  par  Tafpirer ,  ou  par  le  relpirer,  dont  toutesfois 
ils  ne  peuuent  ignorer  le  commence  mefc-t'C  doiuent-ils 
cfrrereceu&anitrle  conïmencernent  des  chofes,  quand 
inefme  on  douteroit  parque:]  poketee  auroitefter  Or 
fî  les  chofes  muettes  crient  fi  haut ,  &  lesirraifonnables  tVL£îêntt 
concluent/:  Logiquement,  l'homme  que  Dieu  a  doiié 
d'oraifon  &  de  raifon  tout  enfemble  ,  fera- il  fi  honteux 
tjue  de  fe  taire  fi: uLou  fi  eshor.té,que  de  refifter  ?  Certes 
«^uant  à  nos  corps :,  nous  enfçauons  l'origine:  &  ce  que 
bous  cerchons  fi  curieufement  les  Généalogies,  nous  le 
fait  confeifer,vueiilons  ou  non1.  Mais  s'il  y  auoit  rien  au 
tnonde,qui  auec  quelque  vraye  femblance  le  peuft  van- 
ter d'vne  éternité  ,  ce  i'eioitnoftreame  ,  qui  fait  remuer 
mille  chofes  fans  ce  mouucinqui  môte  au  Ciel  Scdciccd 
aux  abyfmes  fans  charger- de  place:qul  range  dans  le  ca- 
binet de  fa  mémoire  tourte  monde  fans  qu'il  y  tienne 
lieu,  qui  conioinft  tous  les  temps  paÛez  en  vn  fans  fuc- 
celîion.Bref  qui  conçoit  &  embralie  les  autres  chofes,& 
en  quelque  façon  foy-mcfmes.Ht  touteffois  oferôs  nous 
dire  qu'elle  fou  eterneilerMnis  côméc  lcferoit-elle,veu 
que  nous  la  voyons  profiter  &apprendre,  mefme  empi- 
Fer  bien  fouuen:  &  ou.biier,d'aage  en  aage,&  de  iour  en 
iour?  Comment  encor^veu  queb  vovons  paiîlr  d'igno- 
rance en  feience  ,  &  de  reuebres  en  lumière ,  deioye  en 
triftelfe,  &  d'eiperar.ce  on  crainte,  non  par  a-nnecs,  mais 
par  ■Dvmutes-&  momens  ?.&  qui  -nus  efit,  receuoir  tant  de 
troubles  &  de  mutations,  par  6:  pour  chofes  muables  ÔC 
ti'anfito^esvqui  ri-: >i  ■ iflcti cle  matin, &  le  foir  font  fechees 
comme  au  four ■?  Or  cirre  mué  emporte  auec  foy  mou- 
ucment ,  &  qui  die  mouuemene  dit  commencement ,  & 
eiuc  rruicpa*  choies  llmitables - monftrc  vne inconftan- 
ce  de  nature  trop  grande,  qui  elr  trop  contraire  à  l'Eter- 
nité r  Bref, comment  fera -celle  chofe  éternelle ,  qui  ne 
peut  le  ulcmeritfereprefcnter  par  quelque  imaginatioo 
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eue  ce  foir^quc  /ignifie  ce  mot  d'Eternité  }  Et  toutesfoi* 
c'eft  elle,  quicôioinc:en  i  nomme  le  Ciel  &  la  terre  en* 
femblerquiobferue  les  mutations  es  chofes  bautes,& 
les  opère  pour  la  plus  part  es  bafles,qui  efleue  vne  poi- 
gnée de  terre  par  deifus  le  Cit  1,&  defeend,  par  manière 
de  dire,le  Ciel  en  terre  :  à  pius  forte  raifon  donc  n'y  a-il 
rien  approchât  de  i'Erernitény  au  Ciel,nyenla  terre,ny 
en  toute  l'harmonie  du  monde  que  nous  admirôs  tant. 
ObicâioR.  Or  on  me  dira,  peut  eftre,  qu'es  parties  du  Monde  il  n'y 
a  point  d'Eternité  ,  mais  qu'au  Tout  ii  y  en  peut  auoir. 
Mais  comme  peut  eftre  vn  Tout  Eternel  5  compofé  de 
parties  caduques  &  temporelles?  Etqu'appellent-ils  le 
Tout,  fînon  ce  grand  pourpris  du  Cieh  duquel  le  mou. 
ucmenrprouueie  commencement?  Item,  Que  voirc- 
ment  ii  y  a  au  Monde,tant  au  Tout  qu'en  Tes  parties,c5- 
mencementde  mouuement:  mais  que  cela  neconelud 
pas  commencement  d'Eftre.  Mais  Ci  l'EfTence  a  efté  éter- 
nellement auant  le  mouuement,comment  fe  pouuoit-il 
appeller  Monde  en  Latin, Ko' 57/ (G^- en  Grec,c'efta  dire, 
vne  belle  diiporîticn,veu  qu  icelie  pour  la  plus  part  dé- 
pend du  mouuemét?Oftez  au  Ciel  fon  tour,&au  Soleil 
fon  cours,  &  le  placez  puis  après  en  quel  lieu  que  vous 
voudrez,  vous  rédczla  moine  du  monde  aueugle> tou- 
te la  terre  ou  bruflee  par  Ton  afiiduelle  prefence,  ou  par 
fonabfence  deferte  &  inhabitable  »  la  mer  pour  la  plus 
part  innauigabie  ,  l'air  ou  infertil  ou  intemperé  .  S'en* 
fuyura  donc  pour  le  moins,  Que  le  monde  ne  fera  pas 
habité  de  touiîours,ny  les  plantes  éternelles,  ny  les  ani- 
maux,ny  le  gère  huma  vn  mefm  c  cternel.Et  ne  fçay  quels 
yeux  ont  eu  ces  Philofophes,  qui  ayment  mieux  éterni- 
ser les  pierrcs,les  roches  &  les  montagnes,  qu'eux-mefc 
mes  pour  qui  elles  font  faictes.  Et  puis,  pourquoy  donc 
lors  vn  Soleil,&  pourquoy  vne  Lune  ?  Pourquoy  vn  air> 
Se  pourquoy  vne  mer,n*  rien  ne  vit,ne  voit  &  ne  refpirefr 
Reftedonc,qu'auantle  mouuement  ce  fuit  vn  Chaos, 
vne  mafTe  fans  forme, &  q u'vncame>come  aucuns  dicnt> 
fc  foit  en  certain  temps  infinuee  a'u  trauexs  drictluy,  qui 
ait  donné  forme  à  ce  corps ,  &  puis  vie ,  mouuement  & 
fentimentà  fes  parties,  félon  qu'elle  en auoit  fait  cha* 
(une  capable  ;  tellement  que  maintenant  ce  monde  ne 
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(bit  autre  chofeque  ce  Chaos  difpofé,animé  &  viuirié, 
&  que  de  cefte  ame  &  du  Chaos  le  face  comme  vn  ani- 
mai parfait.  Belle  imagination  certes, &  digne  d'vn  vray 
animal,de  tenir  pluftoit  fon  eftencefi  ordonnée  de  l'in- 
formité  d'vn  Chaos,  c'eft  à  dircd'vne  confufion  remuée 
que  de  la  fàge  puiifance  d'vn  eiprit  viuiriant .  Mais  puis 
que  ce  Chaos  ne  pouuoitreccuoir  forme  ny  ordre  que 
par  celte  ame ,  s'ils  font  tous  deux  éternels,  comment  fc 
{ont-ils  rencontrez  en  Yn  poind  eftant  défi  contraire 
nature,  i'vn  pour  eftre  formé,  &  l'autre  pour  former  ?  Si 
c'eft  par  auenture ,  comment  i'*.ucnture  y  a  elle  mis  or- 
dre 5  &  comment  depuis  ne  Ta  elle  troublé?  Si  c'eft  par 
confeil,  de  qui,  que  d'vn  Supérieur?  Etquieft-iljfinon 
Dieu  ?  Derechef,ou  cefte  ame  cftoit  de  toute  éternité 
obligée  a  ce  corps  là  rcellcmet  &  de  faict,  ou  certes,elle 
le  penetroit  feulement  par  fa  puifTance,  &  félon  qu'il 
plaifoit  a  vne  treflibre  volonté .  Si  obligee,de  par  qui,à 
vne  telle  confufion*  finon  de  plus  haut  ?  Et  puis  que  luy 
pouuoir  eftre  ce  Chaos,qu,  vn  éternel  tombeau  ?  Ec  que 
eft-ce  aufti  autre  chofe  dire  >  fin  on  que  ce  Chaos  eftoic 
comme  vn  Embryon,vne  coagulation  en  la  matrice  qui 
au  bout  de  quelques  iours  par  l'infufion  de  fon  ame  cô- 
menec  à  fe  formcr.mouuoir  &  (en  tir,  &  puis  en  fon  teps 
naift,croift  &  defcroift,&  finit  comme  nos  corps? Que  il 
elle  le  penetroit  par  vne  volonté  &  puiftance  libre  ,  ne 
difputons  point  des  noms  ,car  l'ame  fe  die  au  regard 
d'vn  corps ,  c'eft  le  Dieu  viuant ,  qui  quand  il  luy  plaift, 
donne  &  la  forme,&  la  vie,&  le  mouuement  :  mais  nous 
traiterons  cy  après,  qu'il  n'en  a  pas  feulement  donne  la 
forme  ,ains  fourny  la  matière  mefme  :  &  pourtant  nous 
fulïife  d'arracher  d'eux  pour  cefte  heure, qu'il  en  eftle 
formateur  &  le  Fadeur. 

Efclair  citions  encor  cefte  origine  du  monde  d'auanta- 
ge,ic  demande,Qu'eft  le  monde  de  foy-mefmes?  S'il  ne 
bouge,  comme  i'ay  dit  cy  deuanr,  il  perd  &  fon  ordrc,& 
fa  beauté  :  s'il  fc  meut ,  il  fe  monftre  incapable  d'eterni- 
te.Mais  il  y  a  encor  plus:ces  regiôs  baffes  font  le  repaire  La  eoncare- 
des  animaux,  &  fur  tout  de  l'home,  lequel  s'en  fçaitac-  nation  des 
cômoder.  La  téperature  de  l'air  cft  pour  iceluy  mefmes:  ch°k*' 
l'air  &  la  terre  ne  pcuuct  eftre  ny  efclairezny  téperez  fas 
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le  Soleil  &laLune,r.yiceux  les  efclairer  ny  tempérer 
fansfemouuoir.  La  Lune  n'a  clarté  que  parle  Soleil,  le 
Soleil  ne  la  peut  d;ftnbuerny  àiaLune  nyà  la  Terre, 
ians  le  mouuenient  du  Ciel,  &  ce  grand  enteur  du  Ciel 
e£  ce  que  nous  appelions  le  M  oc  de  m  cime  ,r/eftimans 
ces  parties  baffes  ,  au  regard  de  leur  matière  ,  que  com- 
me vnc  lie  de  i  Vniuers.  Or  en  ce  qu'rj  l'homme  feruent 
les  Eiemens,aux  Elemens  les  Planètes ,  &iceux  Planè- 
tes les  vns  aux  autres  ,  montrent  ils  pas  qu'ils  font  les 
vns  pour  les  autres  ?&  s'ils  font  les  vns  pour  les  autres, 
l'vn  eft-ilpasen  côfideraton  premier  que  l'autre  ,1a  fin 
première  que  les  chofes  qui  y  tendent  ?  Suyuât  cette  re- 
Operatittii»'  gle  commune ,  que  l'opération  de  l'entendement  corn- 
teMltcs  fini*  menée  par  la  tin  ?  Et  fi  le  Ciel  tourne  pour  monftrer  1-  $ 
frinàpii  tîi.  Pianetes,&  porter  le  flambeau  à  ia  terre, &  a  ce  qui  y  ha- 
bite, lert-il  pas  à"  iz  terre  5  Et  s'il  lert  a  la  terre,  fcra-ce,ie 
vous  prie,de  par  la  terre  ,  eu  bien  de  par  quelqu'vn,  qui 
commande  au  Ciel  ex  d  ia  terre?  Dc:echef,veu  que  la  fin 
eft  première  en  confideration  que  les  choies  qui  y  ten- 
dent, cette  confideration  fera-elle  éi  choies  mefmes, ou 
en  quelque  Efpritqui  les  ordonne?  Certes  es  chofes 
tnefmes  ne  peut  elle  eftre  :  car  Ç\  elles  ont  entendement, 
elles  ontaulti  volonté  ,  &  ia  •.el'ré  tend  pluftoftàccm- 
mander  qu'à  obéir  ,à  liberté  cu'à  lubiection:  &  fi  elles 
n'en  ont  point,  elles  ne  cognoiflent  ne  fin  ne  commen- 
cement. Et  puis  ,  comme  elles  iont  diuerfcs,  &  de  con- 
traire nature  ,  elles  auroy  ent  diuers  buts ,  au  lieu  qu'el- 
les tendent  toutes  à  vn.Qui  plus  eft,ccmment  auroyenc 
le  Soleil  &  la  Lune,  le  Ciel  &  la  Terre  rencontré  éter- 
nellement leurs  dclfeings  enfcmble  ?  d'efclairer  &  eftre 
efclairé  l'vn  de  l'autre  ?  En  quel  poind,  par  quel  pa<ft,& 
de  quelle  datte, veu  que  tout  cela  dépend  du  mouue- 
ment ,  qui  re  fc  fait  qu'en  temps  ?  Relie  donc,que  telle 
confideration  le  face  par  vn  Efprit  qui  commande  efga- 
lement  à  toutes  chofes ,  qui  les  aflubietifle  les  vncs  aux 
autres  félon  que  bon  luy  fcmble  :  qui  foitpuifîant  pour 
eftre  obey,  &  tref-prudent  pour  les  conduire  à  leurs  fins 
particulières ,  &  toutes  fins  à  la  fienne  :  &  qui  penfc  au- 
trement ,  penfc  qu'vn  Luth  s'accorde  de  luy  mefmc  :  ou 
*'il  dit  que  ceft  Efprit  eft  vne  Ame  endofe  en  l'Vni- 
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ucrsjil  incorpore  fottemétle  Luth  &  i'Efprit  du  loueur, 
le  baftiment  &le  Malïbn  enfcmble .  C'eft  en  fomme 
comme  fi  vn  enfant  hay  &  nourry  en  vnemaifon,la  pen- 
iàft  ou  éternelle  ou  faicte  d'elle  mefme ,  foubs  ombre  q 
il  ne  l'auroit  point  veu  faire:  ou  fi  celuy  qu'on  auroit  ex- 
pofé  en  vne  ifie  deferte,  que  la  Louue  auroit  nourry  co- 
rne vn  Romule  ,  fe  iugeaft  comme  vn  champignon  nay 
en  vne  nui  cl  delà  terre.  Car  croire  le  Monde  éternel, & 
la  race  humaine  née  fan.»  facteur  ,cft  vne  mefme  chofe> 
&  procède  de  mefme  erreur.  Les  deux  fexes5mai]e  &  fe- 
melle en  tous  animaux,  nous  deftruifentils  pas  encores 
celé  éternité?  Car  comment  feront  ils  eternellemétrvn 
pour  l'autre, rvneftantautrechofe  que  l'autre?  Puis^au- 
rontils  efté  éternellement  deux,  ou  éternellement  plu- 
fîcurs  ?  Si  deux,quefont  deuenus  cts  deux  là,  veu  qu'é- 
ternité emporte  immortalité,  &  eftre  de  touhours,  eftre 
à  toufioursrEt  fi  plufieurs>y  voit-on  pas  encer  les  mei- 
mes  abfurditez  ?  Que  s'ils  les  dient  eteruifez  par  fuccef- 
fion  de  temps  ,  Qu  eft-ce,  ie  vous  pric,mort  que  natiui- 
té,  qu'eft-ce  vie  qu'vne  fuite  de  mort  (  ie  parle  de  la  no- 
ftre)  &qu'eLt-cefuccefFion  qu'vne  fuite  de  temps?  Or 
Yoila  donc  que  tant  par  les  parties  du  monde ,  &  par  le 
Tout  mefmes,  que  par  la  conucnancc  du  tout  aucc  fes 
parties,  &  des  parcies  cntr'elles ,  nous  fommes  euidem- 
ment  enfeignez,quc  cefte  machine  du  Monde  a  eu  &  vn 
Ouurier3&  vn  commencement.  Mais  on  nous  demande 
maintenant  de  quand  f  Etc'efc  le  poi.net  que  nous auons 
eonfequemment  à  n'aider. 

C  H  A  P.     VIII. 

De  quanà  le  &Unâe  a  enfin  commencement. 

CErtes  ccn'eft  icy  le  lieu  de  vuiderlesfcrupules 
des  Chronographes  :  car  entre  vne  éternité  &  *vn 
commencementle  différent  de  quelques  années  ,  voire 
de  fiecles  entiers,ne  peut  eftre  pour  rien  compté:  mais  fî 
nous  regardons  le  progrez  de  ce  bas  Monde  ,  nous  ap- 
perceuronseuidemment,que  comme  vn  enfant,  il  a  eu 
ùs  aages,niuances  &  périodes,  que  petit  àpetitils'eft 
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acreu,  peuple  &  cfpandu:bref,qu'en  ce  que  le  monde 
penfe  durer  a  tou/ïours ,  il  rcifemble  le  poure  vieillard, 
quiquelque  vieil  &  caduc  qu'il  foit,  penfe  toufiours 
auoir  vn  an  à  viure.Or  auons  nous  ià  fuffifammét  prou* 
ué  que  le  ciel  &  la  terre  ont  commencement ,  que  l'vn 
aufîî  eftant  pour  l'autre ,  ils  l'ont  eu  en  mefme  temps,  & 
de  mefme  endroit  l'vn  que  l'autre.  Et  pourtant  ce  qui 
fe  demonftrera  de  la  terre ,  fera  demonftré  auflfi  du  ciel: 
&  comme  ainfî  foit  aufîi  que  la  terre  foit  pourl'vfage 
des  animaux,  &  fur  tout  de  l'homme,  tel  commécement 
que  nous  prouucros  de  l'homme  ,tcl  l'aurons  nous  auf- 
fî  prouué  de  la  difpofîtion  de  la  terre.  Car  à  quo  y  ny  ciei 
ny  terre,  le  ciel  eftSt  courbe  comme  vn  pauillon  fur  ces 
lieux  bas,  la  terre  affermie  comme  vn  plancher  pour  les 
habita ns,  s'il  n'y  a  habitant  aucun  en  terre  ?  Certes,(î  le 
monde  eftoit  éternel ,  éternellement  aufTi  feroit  il  habi- 
té^ nul  peuple  n'y  feroit  plus  ancien  que  l'autre:  &  fî 
pour  le  moins  il  eftoit  fort  ancie,  nous  n'y  deurions  rien 
rrouuer  de  nouueau.  Ivlais  fî  les  chofes  plus  anciennes  y 
Origine  des  font  nouuclles  ,  nous  doit  ce  pas  eftre  vn  argument  tout 
,       _  certain  delà  nouueaute?  le  vous  pne,q  choifirons  nous 

jj  en  ce  monde  pour  exemple  d  antiquité?  commençons 

/       '*-"  par  les  fciences,nouslifons  l'origine  de  toutes  .  LaPhi- 
. .      rertij  lofophic  qui  confilte  en  la  recerche  des  chofes  naturel* 
.    ^  «         leseft  fi  récente  entre  les  Grecs  ,qu'auant  Pythagoras 
\r  .        »  ^  le  nom  n  en  ciroit  nascognu  .  Les  Romains  bien  lone 
..r  tempsapresluy,l  ont  tenue  pour  folie.  Et  Lucrèce  Epi- 

*.  •    •  .  -       cunen  enante  de  ion  temps,  Que  la  nature  des  choies 

prinm  ipfe  re-     n    •  i  r    -  ^~     rr  c 

'         rJ         eitoirtrouuccdenaguereixomeauiii  beneque  qui  vint 

\.^        r       depuis.  Que  depuis  le  commencemét  que  la  fageffe  fut 

>     «\  '      .  remuée  lufqu'afon  temps,  il  ne  ie  trouuoit  pas  milans, 

panas  qui  Socrstes  fe  dit  auoir  efté  le  premier ,  qui  de  la  contem- 

*  ~  plation  1  a  réduit  en  practique,  la  tirant  du  ciel  en  terre, 

y**eSm         comme  ils  dient ,  &  aux  villes,  aux  maifôns  ,  &  aux  per- 

erjuîuîem     fonncs,c'cft  à  dircleur  apprenant  à  cognoiftre  &  côdui- 

(ttyrae*ver.  re  ^  f0y-rnefme  &  autruy .  Or  il  n'y  a  que  deux  mil  ans 

39-  pcjlyitm  au  plUSjCarji  eft  dCpUis  Efdras  5 qui  eft  le  dernier  hifto- 

(apure  vrbt     rjcn  jc  ja  Bible  .  %.  ce  ^u'[[s  en  fçaU0yent ,  comme  nous 

in  pipere  çr  auonv  traire  cy  deuat,c'eftoit  par  les  Egyptiens, &  cewx- 

$     *  ymii'  cyparlesHebrieux£V  Chaideens:  PyYhagorasdeSon-- 

checi 
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chedi&  des  Iuifs,PJaton  de  Sechnuphis,  Eudoxus  de  Aug.li.18.de 
Conuphis,  &  ceux-cy  des  difciples  de  Tnmegifte,  &  Cite.cl1.j7. 
Trilmedfte^coinme  il  appert  par  fesliures  ,  de^Moyfe.  Cic.Iab.  Por. 
_      _   _,y»  _      -  •   •    1  »■  •  1      t    ■/•  1        urph.in  Arc. 

Bref,  Ciearque  Penpatecicien  ditauoirveule  luit  du-  procl .  fur  le 

quelAriftotc  mefmes  auoit  appris  :  &  Iamblichus  fait  Tim. 

mention  des  colomnes  de  Mercure, efquellesPythago-  Pliït.enlfis& 

ras  &  Platon  auoycnt  Jeu  fa  doctrine.  Et  Porphyre  tef-  ?  r|f.* , 

1    t.u-1    r     u-     j      r-  »-i  Iambl.de* 

moignt,quc  toute  la  Philoiopnie  des  Grecs,qu  ils  van-  myfter.ch.r^ 

tentauec  tant  de  pnroles,cftoit  au  moins  mille  ans  de-  ciem.Alexst. 
puisMoyfe.Orfil'eftude  de  Sagcife  eftfi  nouueau  au  Strom  .  alle- 
Monde,que  fera  la  Sageffe  mefmesrEt  fi  la  Grèce  y  eft  fi  g»™  Alex. 

,,  j     >    ,  &        il  •   /  1      r*'     ••  ,  HermippusSC 

nouuel:e,ous  entrouueral  antiquité  entre  les  Gentilsr  ciearchus. 

Ondira que l'Aftrologic doit  eftrçplus  ancienne,  puis  Porph.  aile- 
qu'il  eft  ainfi  que  Socratcs  retira  les  hommes  du  ciel  gué  par  Euf. 
vers  la  terre, &  volontiers  le  l'accorde, car  l'home  ayant  unai« 
la  veuë  drclfeeau  CieL  aura  drefTé  fes  premières  con- 
templations vers  ce  lieu  li.Mais  combien  gai^nôs  nous 

d'années  pour  celarSi  Thaïes  l'a  enfeienee  aux  Grecs,  T^J'Î 

.,r   ,.  r  .       D  r  .  vicacTnalcs 

comme  ils  dient,nous  Içauons  par  les  mefmes  autheurs, 

&  par  luy-mefme,  qu'il  auoit  eue  des  Egypriés,  &  ccux- 
cy  des  Chaldeens ,  lefquels  en  font  fi  vrayement  les  au- 
theurs, que  le  nom  de  Chaldeen  eft  ordinairement  pris  Tlia'esoc"  [ja 
pour  Aftrologue.  Que  fi  nousdifons  aucc  Pline  que  r/c^jes^piid 
Iuppicer  Belus  en  foie autheur ,  quand  bien  ce  fêta  le  clémentes*. 
premier  du  nom,c'eft  enuiron  le  temps  d'Abraham:  &fî  Plin.Ii-5.&  6* 
ce  font,  comme  il  dit  ailleurs, les  Phocniciens,  qu'eft-ce 
autre  chofe  que  lesHebricuxfEt  puis,ie  vous  prie,quel- 
leeftoit  l'Aftrologie  de  ces  gens  là. ?  Truies,  dit  Pline, 
obferua  le  premier  les  Ecliples  du  Soleil  &  de  la  Lune 
entre  les  Grecs,  &  Sulpitius  Gallus  entre  lesPvomains. 
Les  armées,  comme  recitent  Plutarque  &  Quintilicn,  Plia. H. s. 
s'en  eftonnoyent  quand  elles  les  voyoyent:lcs  vnslaïf-  Mae-enlavie 
foyent  parler  trois  iours,les  autres  tout  le  refte  de  la  Lu-  q™Sk-  $ 
ne  premier  que  d'ofer  rien  faire  .  Quoy  plus  ?  C'eftoic 
crime  de  lefe  maieflé  diuine,que  d'en  alléguer  vnc  cau- 
fc  naturelle.  Anaxagoras  en  fut  mis  en  prifon,&  eut  Pe- 
ricles bien  de  la  peine  àTen  retirer.  Protagoras  en  fut 
banny  d'Athènes  :  les  Mathématiques  en  furent  con- 
damnées tout  a  plat  .    Et  que  font  de  plus  fauua- 
ge  nos  oauures  Ameriquain*  ?  A    Thaïes  aufïi  cm 

G   iii} 
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attribue  d'auoir  obferu?  l'eftoilc  du  Norr:à  Pythago- 

ras,  Que  l'cftoiîe  du  matin  &  l'eftoile  du  foir  eft  vne 

mefme  ,  &que  le  Zodiaque  eft  oblique  ,  &  c»;mmcvne 

cfcharpeau  trauers  du  Monde:  à  Solon,ditProcius,que 

le  cours  de  la  Lune  eft  de  trente  iours .  Et  Arch:medc 

vint  après  qui  recueillit  les  obferuations  de  plu/ïeurs,  ce 

encompofa  la  Sphère.  Encor  n'en  fonr-ce  H  que  les  pc- 

Céforinusdc  tis  rudimés:  car  la  grande  Théorique  des  Planètes  n'efl 

die  Narali.    venue  que  long  temps  après.  Que  diray-ie,  que  l'An 

Varro.ca.ig.        r     ^      n'  •  ■    o         c  ^~  j    i»r- 

7   meimea  cfte  incertain  &  confus  en  ce  pays  de  1  Europe 

iufques  a  Cefar ,  &l'eft  encor  auiourd'nuy  en  plus  de  la 
moitié  du  Monde?  Mefmes  que  trois  cens  ansauant  la 
Natiuiré  de  Iefus  Chrift ,  les  Grecs  &  les  Romains  n'a- 
uoyent  point  encor  ny  de  quadrans,  ny  d'horicgcs  ,  ny 
d'heures.Et  quStà  l'Arithmétique  &  Géométrie  qu'on 
enfeignoit  fi  foigneufement  aux  enfans  du  temps  de 
Piatonjes  autheurs  des  plus  notables  proportions  font 
Plat.enr«pi-  cognus,Pythagoras,Eudoxe,Euclide(qui  2  recueilly  des 
nomis.  anciens)&  a  Jtres  :  &  ceux  qui  en  attribuent  l'inuention 

à  Trifmegiftc,  ne  nous  fçauroyent  pas  mener  plus  droit 
à  Moy  fe  .  Mais  veu  que  l'homme  eft  naturellement  plus 
foigneux  de  fa  fan  té  &  commodité  ,  que  curieux  des 
Aftres, les  Ans, peut  eftre, feront  plus  anciens  que  les 
Or>ïne det  Tciences.  Certes  quataux  arts  mcchaniques,Varro  grad 
Arr^.  reccrchcur  des  antiquitez ,  tefmoigne  qu'en  l'cfpace  de 

Varrcliu./.  mille  ans  qu'il  commencé  à  compter  de  fon  temps  en 
ck  L  Agrie  arriere  5  tous  [cs  arts  auoyent  efté  inuentez .  Et  que  les 
c  a*M*  Grecs  ne  fe  vantent  gueres  plusrcar  nous  trouuons  mef- 

mes en  leurs  hifteires  l'inuention  du  feu,  qui  eft  le  prin- 
cipe ,s'il  faut  ainfi  parler,de  la  plus  pared'iceux:  &  y  en  a 
qui  ont  trai&é  particulièrement  de  l'inuention  d'vn 
chacun  .aufquels le  Lecteur  peut  auoir  recours.  Mais 
parlons  de  la  Médecine,  art  fineceffaire  au  genre  hu- 
main ,  l'a  on  pas  veu  naiftre  &  croiftre  de  iour  en  iour. 
des  maladies  &  playes ,  &  mefmes  de  la  rrort  des  hom- 
mes'Diod^rc  l'attribue  aux  Egyptiés:  &  Moyle  au  Ge- 
nefe  fait  quelque  mention  des  Médecins  de  Pharaon* 
Lesauresà  Efculapius,&  quelques  vns  à  Arabus  rîls 
eTApollonrMais  encor  quelle  Medecine?Si  nous  fuyuôs 
les  paroles  de  Moy  fe ,  c'eftoyent  pluflofl  embaufnieurv 

de 
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de  corps  morts,  que  Médecins  de  malades  .  EtEfcula- 
pius,dit  Oceron,fut  efhmé  Dieu  pour  auoir  enfeigné  à  Cic.dc  N'at. 
arracher  les  dents,&  à  Lafcher  le  ventre.  Podalirius  auiTi  Deor* 
8c  Machaon  Ces  fuccefleurs  ne  touchovent  qu'au  dehors. 
Bref,  dit  Hérodote,  l'vn  eftoit  médecin  de  l'œil,  &i'au-  Hérodote 
tre  -de  la  tefte,  &  l'autre  des  pieds  :  &  quand  ils  eftoyent  lni.i. 
au  bout  de  leurs  fens,ils  mettoyentlcs  malades  en  plei- 
ne place,pour  y  elfayer  la  receptedu  premier  vemuc'e- 
ftoitdcnc  vnê  médecine  qui  nauoit  encorne  pieds  ne 
telle.  Les  animaux  enfeiguerent  petit  à  petit  plufîeun 
herbes  &  remèdes  aux  hommes,  &  quelques  homme? 
en  efprouuercnt  d'autres ,  aufquellesils  ontlailïé  leur 
nom  ,  tant  qu'en  fin  vn  Hippocrates  &  quelques  autres 
firét  recueil  de  tout  ccla,&  des  expériences  de  pluheurs 
firent  vn  art ,  &  ceft  art  s'efr  enrichy  de  temps  en  temps, 
&  plus,peut  cftrcen  noftre  fîecle  qu'en  nul  autre.  Quoy 
qu'il  en  foit  r  il  eit  certain  que  le  premier  Médecin  qui 
fut  veuà  Rcme,fut  vn  Archagatus,  enuirô  fîx  vingts  ans 
auac  la  venue  de  Chrift  fouz  le  Côfulat  de  Lucius  5Lmi- 
lius  Paulus,  &  de  Marcus  Liuius ,  lequei  fin  fait  bour- 
geois: Se  à  l'enuy  quelques  autres  Grecs  y  vinrent  après 
luy:mais  incontinét  ils  furent  chaiïbz  par  Caton  le  Cen- 
feur ,  comme  cftans  pluitoft  bourreaux  enuoyczparlcs 
Grecs  pour  tuer  les  Barbares  ,  (ainfî  appelloyent  les 
Grecs  toutes  aurres  nations  5  )  que  Médecins  pour  gua- 
rir  ceux  qui  en  auroyent  befoin:  à  lçauoir  ,  par  ce  qu'à 
tous  propos  &  fans  diferetion  ils  vfoyent  du  fer  &  du 
feu  à  toutes  playes.Or  quand  nous  voyons  ain(î  croirtre 
les  feiences  Se  les  arts  de  Théorème  en  Théorème  ,  Se 
d'Aphorifme  en  Aphorifme  ,  Se  quand  nous  les  voyons 
finouuelles  entre  les  plus  célèbres  nations,  &  les  plus  Origine  des 
doctes, douterons  nous  de  conclurre  le  mefme  emre  les  Lolx  &  ^°~ 
groflîers  ?  Venons  aux  Loix,car  mefme  les  peuples  plus  uxs% 
Barbares  en  ont,  &  peut  efrre  auflîque  l'homme  nay  à 
focieté  aura  pluftofl penfé  à  ymettreordre  par  bonnes 
Loix,  qu'à  obferuer  l'ordre  des  Cieux ,  ny  la  difpoiîcion 
de  fon  corps  mefme.Mais  la  Loy  eferite  nous  mené  elle 
pas  incontinents  la  Loy  non  eferite?  Et  ces  gros  volu- 
mes de  Loix  que  nous  remuons  auiourd'huy  ,  aux  Ra- 
pfodies  de  Triboniaii  ?  &  Tribonian  aux  Sceuoies  & 
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Africains,&  ceux-ey  aux  loix  des  douze  Tables  ?  Et  cet 
douze  Tables  que  font  ce5ie  vous  prie,que  l'efance  de$ 
loix  Romaines  fqucrudimem  bien  iîmples  de  Police, 
telle  qu'on  trouue  auiourd'huy  entre  les  plus  Barbares, 
&que  nousadmironsparvnfotzelcd'antiquiréés  an- 
ciens Romains,&  mefprifons  es  anciens  Allemans,Thu 
ringier;s,BourguignonsjSaliens  &  Ripuaires ,  qui  les  a- 
AhI.GcM.io.  uoienttrop  meilleures  que  celles  -la?Et  puis  quelle  an- 
ch.i.&li.  17.    tiquitéjvcu  qu'elles  ne  font  pas  quatre  cens  ans  auantla 
ch.u.  venue  de  Chrift ,  comme  Thiftoire  Romaine  nous  l'en- 

feigne  ?  De  rechef,  ces  douze  Tables  nous  renuoyeronc 
'Pompon,  de    elles  pas  aux  Grecs?Et  de  qui  les  tiennent  les  Grecs  ,  fî  • 
Crigin.  mrU.  non  les  Athéniens  de  Draco  &  SoIon5qui  viuoienten- 
uiron  le  temps  de  Cyrus  Roy  de  Perfe  ?  &  les  Lacedc- 
moniensde  Lycurgue,qui  eftoit  fouzla  fin  de  l'Empire 
d'AlfyrieJ'Etqueft  tout  ce  fonds  d'antiquité,  que  tant 
vantent let  Grecs ,  que  grade  nouueautc  entre  les  Iuifs? 
Plut.enlavic  EtpUis   dit  Plutarque,  Solon  &  Lycureueauoientefté 
dcSolon&  r  •    ,  ,    •         V  i\     v   '  1  :      •  ' 

Lycuro-ue   &  quenr  leurs  loix  en  Egypte,la  ou  vantans  leur  antiquité 

au  traité  d'I-  ils  auoient  efté  moquez  comme  des  enfans.  EtlesEgy- 
fis  &  Ofiris.  peiens  les  auoiét  de  Mercure, &.  Mercure  fans  doute  par 
Iuitin   alleg.  imjtation  de  Moyfe5que  Diodore  tcfmoiene  auoir  efté 

Diod.  en  ton  t  •      1      -ri  j  r>     r  a'   *  "j 

Parenetique.  *e  Prcmier  législateur  de  tous.Bref,que  diros  nous  quad 

Iofcph.côtre  du  temps  dHomere,  corne  note  Iofephe  contre  Appiô, 

Appion.        le  nom  mefmc  de  Loy  eftoitineognu  auxGrccs?  Mais 

les  Roys,peut  eftre3auront  efte  de  temps  immémorial, 

car  ils  eftoient  comme  vne  loy  viuâte,  &  leurs  arrefts  fe 

font  conuertis  en  loix.Obfcruons  donc  aufîi  que  de  cet 

grands  Monarques,nons  venons  aux  Roys  des  nations, 

&  de  ccux-cy  aux  Roytclets  des  prouinces ,  &  puis  aux 

Roys  des  bourgs  3  villes,  &  villages ,  &  finalement  aux 

Roys  des  familleSjqui  eftoient  les  Pères  ,  cV  plusancies 

dlicelles,quinous  renuoyentàvn  cômun  eftoc  de  tou- 

Iuftin  1'         tes,c'eft  à  dire  à  vn  commencement.  Et  de  quand?  Ccr- 

1U'  *"  t$s  auant  Ninus  Roy  des  AfTy riens  Iuftin  l'hiftorien  tef- 

moigne,qu'il  n'y  auoitque  des  Roys  ,  ou  pluftoft  luges 

,     particuliers  des  contentions  qui  naiflbient  entre  Ceux 

Her  ioTi  *  ^vn  me*~me  bourg,ou  ^'vnc  mefme  famille,&  auffi  eft  il 

*  "  '  le  premier  qui  a  trouue  des  Hiftoriens:  &  Hérodote  dit 

que  les  Egyptien*  ont  eu  le  s  premiers  Roys^fc  qui  veut 

monter 
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monter  plus  haut,  ceft  parl'Efcriture  fain&e,  qui  nous 
enfeigne  que  Nemrod  fut  le  premier  qui  viola  ce  droit 
paternel  des  pères  de  familb,qui  regnoiem  chacun  en- 
tre Tes  defeendans  fans  autre  prerogatiue  que  de  l'aage, 
lefquels  Manethon  appelle  Roys  Payeurs,  &  dit  auoir  Manetho  ci. 
efté  mille  ans  auantla  guerre  de  Troye.  Car  quant  aux  ^eVoiure 
Grecs  &  Romains,ou  ils  n'eftoient  point  encor,  ou  cer-  ^ppion. 
tes  ils  viuoient  encorde  gland,  comme  ceux  que  nous 
appelions  fauuages  auiourd'huy.  Voyons  pour  le  moins 
fi  les  Dieux  des  Gentils  ont  quelque  antiquité,  car  suf- 
fi femble-il ,  veu  que  la  forme  efTentielle  de  l'home  cft 
derecognoiilre  vneDiuinité,  qu'il  n'y  doit  rien  auoit  Origine  des 
de  plus  ancien  que  cela.  Et  de  faift  il  le  trouue  des  peu-  Dl€ux« 
pies  &  (ans  Loix,&  frns  Roysrfans  Dieux  ,  &  fans  quel- 
que eVpeee  de  religion  il  ne  s'en  trouue  point.  Mais  que 
dirons  nous  files  hommes  naifïént  auant  les  Dieux,  & 
viuent  encor  après  eux5  Ne  nousamufons  point  à  l'ori- 
gine de  tous  c?s  petits  Dieux,tant  des  Romains  que  des 
Grecs,qui  en  auoiet  plus  que  de  prouinces,  de  villes  & 
de  mai(ons,h'à  leurs  Généalogies,  qui  fontaffez  deferi- 
tes  par  leurs  feruiteurs  &  idolâtres  mefmes.  Mais  ven5s 
droit  à  i'eftoc:qu'elt-ce  de  ce  premier  Saturne, qu'on  die 
lcPcrede  tous,&  de  quel  temps  eft-il  ?  Certes,  fi  nous 
croyons  les  plus  notables  Hiftoriens  d'entre  les  Grecs, 
&l'£pitaphe  d'OIyris  recité  par  Diodore  Sicilien j  Sa- 
turne(iene  parle  point  du  Grcc,mais  du  plus  ancien  de 
tous  les  Saturnes)n'eft  autre  chofe  que  Cha  fils  de  Noé 
&Ofyris  ,Mifraim  le  plus  ieune  des  fils  dcCham:  8c 
ceux  qui  le  veulent  faire  plus  ancien, dient  que  Saturne 
cft  Noémefmc.Ielaiife  ce  qu'en  dit  Berofe,  &  autres  de 
pareille  eftoffe,par  ce  que  ie  les  tiens  pour  Autheurs  fa- 
buleux &  fuppofez.Et  quant  à  Iuppiter,(î  on  entend  ce- 
luy  quieftfurnomé  Belus,  c'eftà  dire  Baal  ou  Maiftre, 
c'eft  le  fils  de  Nemrod,lequel  Ncmrod  aufiî  fut  appelle 
Saturne-.quieftoitvn  nomeomunaux  plus  anciens  des 
grades  familles?  &  fi  c'eft  Iuppiter  furnommé  Chrlmon 
ou  Hammon ,  c'eft  Cham  ,  ou  Chamefes  fils  de  Noé  a- 
doré  en  .la  Libye,  car  il  eft  certain  qu'il  prit  ce  chemin 
là.Car  quanta  Iuppiter  de  Crète  ,  &  Saturne  fon  père, 
qui  â  l'imitation  de  ces  plus  anciens  fe  firent  honorer 
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entre  les  Grecs ,  c'eft  peu  auantla  guerre  deTroye,  & 
&lon^tempi  depuis  M oyfe.Or quelle  eft  doc  celte  an- 
tiquité qui  ne  palf.- point  trois  mille  ans?  Et  d'où  la  fça- 
uoyent  les  Grecs,  fî  autres  qu'eux  n'eulfentefcrit  ?  Mais 
ce  poind  fera  trai&é  en  vn  iutre  lieu  plus  amplement. 

Commerce.  Qu~  dirons  nous  du  commerce  des  nations,  veu  que  de 
la  monnoye  d'or  nous  venons  à  celle  d'argent  :  &  de  cel- 
le cy  a  c^lle  de  cuiure,  &  du  cuiure  au  fer,  raefme  entre 
les  Romains?  Et  derechef  de  la  monnoyeau  poix  &âla 
liure,&  du  poix  à  la  perm.iution  ,  &  de  la  permutation 
à  celle  comunauté  bien  heureufe  quieftoités  premiers 
fiecles?Mefmesauiourd'huy  plus  de  la  moitié  du  Mon* 
de  demeure  en  la  permutation:  &  plusieurs  encorne  la 
fçauroyent  pas  ,  Ci  les  nauigations  de  noHre  fiecle  ne  la 
leurauoyentapprife.Etquantàla  nauigation,qui  eftle 

Plin.liu.7.  nerf  du  commerce, Ci  nous  croyôs  Pline,lc  premier  bois 
qui  a  flottéjfutfurla  Mer  rouge  :&  la  première  nauirc 
qui  vint  ïamais  en  Gre;e  cftoit  partie  d'Egypte  :&  fi 

Strab.liu.i*.  nous  croyons  Strabo ,  les  Tyriens  ont  les  premiers  ex- 
cellé en  nauigation,&  quelques  vns  mefmes  les  en  font 

Tibul.Eleg.7  autheurs.Car  quant  aux  nauigations  d'Vly  ficelles  n'ont 
point  pafié  la  mer  M-diterranee  :  &  qu'eft-ce,  G  c'eft  hi- 
ftoirc,  qu'vn  vaifTeau  flottant  au  gré  du  vent  fans  tenir 
route  ny  addreife' Car  il  e(r  certain  que  le  voyage  qu'il 
auoit  à  faire ,  fe  fait  ordinairem^t  auiourd'huy  en  moins 
defixoufeptiours.Ortoutcela  nous  ramene-il  pas  à  ce 
petit  pays  ,  qui  d'vn  codé  eft  borné  de  l'Egypte  ,  &  de 
l'autre  de  la  Mer  rouge  ?  Et  l'hiitoirc  de  ce  pays  là  nous 
conduit  elle  pas  iufques  à  l'arche  ?  Et  qu'eftoit  cefte  ar- 

Berore  aile-   cjle  qU'Vn  nauirecomme  mcfme  le  vray  Berofe  l'appel- 

phe  Contre    ^ ^c  9uand  Pcu  apre*  le  Deluge,Moyfe  nous  dit, Que 

Appion.  tels  &  tels  defeendans  de  Noé,ont  habité  les  Iflcs,  n'elt- 
ce  pas  dire,  que  l'exemple  de  l'arche  les  auoit  enhardis 
fur  la  mer  ?  Mais  d'autant  qu'il  femble  que  le  traffiefoit 
pour  le  bien  viure,&  que  ce  bien  viure  là,eft  précédé  du 
Amplement  viure,  combien,  ie  vous  prie,  penfons  no  us 

Nourriture,  qu'il  y  aitiufqu'au  glad?  Des  délices  d!Apicius,nous  ve- 
nons à  l'honcfte  vie  de  mefnage,&  de  ceile-cy  au  labeur 
des  champs  :  de  la  friandife,  di-ie,  à  la  frugaliré,  &  de  la 
frugalité  à  la  brutalités  lors  que  comme  les  pourceaux 


de  la  Religion  Chyefîienne,  1 09 

nous  attendions  que  le  gland  nous  tombait  des  arbres: . 
Bref»des  villes  nous  venons  aux  maifons  efparfes3&  des 
maiions  aux  huttesj&deihuctcs  aux  rentes, &  des  tentes 
à  la  vie  des  Nomades .  le  ne  <\y  peint  les  Ameriquains , 
nyles  Barbares  de  i3 dis ,  mois  les  Grecs  me  (mes  &  les 
Romains .  Nous  fçauons  l'inuenticn  des  bleds,  des  fari- 
nes^ des  charrues  .  Sic'tft  Triptolemus  quil'enfeigr.a  piîn.lib.r- 
aux  Grecs, c'eil  le  fils  de  Ceres:Si  c'eft  Ceres,c'elt  la  D)odo.liu.t. 
deefîe  d'Egypte  feme  d'Ofyrîs.Et  qu'eft-ce  Ofyris  pour  *«&  <• 
le  pius  loing  ,  que  Mifraim  petit  fils  de  Ncé  ?  Auantla. 
guerre  de  Perfe,dit  Pline  ,  il  n'y  auoit  point  de  boulcn- 
gers  publics  a  Rome  .  Les  premières  Cerifes  furent  ap- 
portées à  Rome  par  Lucullus.  Quand  les  Gaulois  dc- 
fcédiret  en  halie,il  n'y  auoit  peint  de  vignes  en  Gaule: 
ckauÛiie  vin  eft  vr.  motpexegrin  ,  tataux  Grecs  qu'aux 
Latins  venu  de  i'Hebrieu  pi. La  terre  petit  à  petit  s'eft 
cultiuce,  Se  encor  ne  i'eft  eue  pas  à  demj:&  ne  faut  qu'vn 
feul  mot  pour  côuaincre  noftre  première  rudeffe,  quâd 
nousauons  déifié  les  premiers  muenteurs  du  bled  5  du 
vin,du labourer, du  fume:, du  peftrir,  cerne  eftar.s  quel- 
que chofe  de  bien  grand  au  deiius  de  nous  tous. Et  puis 
nous  nous  moquons  des  panures  Barbares  qui  nous  ap- 
pellent tombez  du  Ciel,  quad  ils  voyent  nos  grans  vaii- 
îcaux.  EtnOuscftiospisqu'euy,;.ln'y  a  gueres  que  deux 
mille  ans.  Mais  nous  ne  fçauriors point  cel?, dira  quel- 
qu'vn,  fi  on  ne  l'euft  eferir,  &  pourtant  icibilloires  font  >-.  ._.__--    ■. 
plus  anciennes  que  tout  ce  qu  auons  dir.Aion  loit.Mais  mcnt  <jes  ni- 
aulTi  venons  nous  des  hiftoires  Romaines  aux  iïmplcs  ftoircs. 
Annales  des  Pontifes,  &  les  Romains  font  long  temps 
après  les  Grequcs,&  les  Grequcs  après  les  Babylonien- 
nes,car  leur  plus  grande  antiquité  eft  du  règne  des  Per- 
fcs.  Et  Pherccydes  Aiîyrien  ,  qu'ils  dientauoir  eferit  le 
premier  en  profe>  eft  près  de  huid  cens  ans  encor  après 
Moyfc.  L'hiitoiïe  Romaine  na  fleury  que  depuis  que  la  pjjn  .. 
Republique  a  commencé  à  décliner  :  &fes  commence-  Apu'i.en'fc* 
mens  ne  font  que  contes  de  Romans ,  boucliers  tombez  Florides. 
du  Cicl,&  lances  fleuries.  La  Grecque  cemméce  à  l'em- 
pire des  Perfes  :  &  Plutarque  qui  en  a  elté  diligent  rc- 
cercheur,  dit  clairement ,  qu'outre  Thebes  ,  ce  ne  fent  Pluc.en  la  vie 
que  pays  fablonncux  &  vafesinaceeflibles,  riuages  gla-  d?  Tkefcc» 
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cez,  ou  régions  bruflees,telles  qu'on  peinr  aux  extrcmj- 
tez  des  Chartesjc'cft  à  dire,ou  fables  vaines}ou  ténèbres 
d'ignorace.Or  qu'eft  toutesfois  la  vie  «de  Thefeus  qu'vn 
vain  amas  de  fables,  &  qui  a-il  de  clair  ou  de  bien  cer- 
tain en  l'hifroire  Grecque  auant  rOctâtiefmc  Olympia- 
de,c'efli  dire  , auant le  règne  de  L.arius,veu  qu'on  n'y 
c  ç  .  fçauroit  remarquer  le  propre  temps,ny  de  la  guerre  des 
Medes,ny  delà  Peioponeiîaque?Vario  le  plus  doc~te  des 
Latins ,  voulant  drefier  vne  hifroirc  du  Monde  ,  la  fçaic 
bien  diuifer  en  trois  parties.  La  première  ,  de  ce  qui  eft 
depuis  le  commencement  des  hommes  iufqu'au  Délu- 
ge. La  fccôde,depuis  le  Déluge  iufqu'a  la  première  O- 
îympiade,  qui  tombe  enuiron  fur  le  temps  qu.  Rome 
fut  baftie.Et  la  troifieûne, depuis  la  première  Olympia- 
de iufqu'i  Ton  temps  s  mais  corne  il  appelle  celle  cy  Hi- 
storique^ uffi  appelle  il  la  feccdefabuieufe,  par  ce  qu'il 
rie  trouuoitrien  de  certain  ny  es  Archiuci  Romains, ny 
es  hiftoires  Grcques:bref,pour  commencer  fon  hiftoire 
Archiues,!.  e  ^  p}us  ]oma  il  prend  aureeue  des  Sicyoniens,quie- 
Tnreior    des  rt     .*  r°        *  y       ■    •*.■•■•  vt- 

Chartres  &     "0IC  enmefme  temps  qu:  celuy  de  Ninusj  &  Nmus,qui 
Titres  anciês  fit  la  guerre  à  Zoroaftre,  enuiron  le  temps  d'Abraham. 
Varro  l  ,?.  de  Le  mefmc  Varro  nomme  Thebes  pour  la  plus  ancienne 
l^Agr.  au  Pro  vjj^e  je  t0ute  la  Grece,à  feauoir  bafties  parOgygcs,doc 
les  Grecs  appelloient  les  chofes  anciennes  Ogygien- 
nesj&  par  Ton  calcul  mcfme  ce  n'eft  que  2.100.  ans  deuât 
luy.Trogus  Pompeiiis  commence  Ton  hiftoire  du  fonds* 
dit-il, de  la  mémoire,  &  Ton  cômécement  cft  à  N  in  us, 
qui, félon  Diodore,trouua  le  premier  des  hiftoriés.  Ce 
PioJorJia.]  mcmic  Diodore  dit,  que  la  plus  grande  anriquité  de 
Grèce  cft  du  lemps  d'Inachus.,  qui  viuoit  du  temps  d'A- 
Clem  liu        mofes  Roy  d'Egypte,  c'eft  à  dire ,  comme  confeife  Ap- 
des  Scrom.     pion,au  mefme  temps  que  Moyfe:&  voulant  ourdir  fon 
hiftoire  depuis  le  commencement  du  Monde,  il  com- 
mence par  la  guerre  de  rroyc,&  dit  en  fa  préface  quel- 
lene  contient  que  mille  cent  &  trente  huid  ans ,  qui  fc 
terminent,^it-il,au  temps  de  Iules  Ceiar  ,  lors  qu'il  fuc 
euuoyc  faire  la  guerre  aux  Gaule53  c'eft  à  dire  moins  de 
Ciceron  en     douze  cens  ans  auant  la  venue  de  ne  ftre  Seigneur,AufIî 
fon  Orateur.  C(  fte  belle  hiftoire  d'Atticus  ,  duquel  Ciccron  loué'  tanc 
ladiligcnce3neftque  defepteensans.  EtMacrobe  ob- 

feruanc 
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&TU&f)tccU,vientà  noltre  conclufîon.J^*'<k«*>dit-il5g«e  Macrobe  fur 
h M  onde  n  'ait  commencé '-voire  depuis  peu  <Taa*e,  y.  u  que  l'btjhire  1*  f^nB ?on  ^ 
Grecque  mefinés  contient  a  peine  l'hiftoire  de  deux  mille  ans:  Car  au  ^J^Iç.io,  * 
delà  de  Minus .qu'on  dit  anoircfié père  de  SemkdtiusJlntJè  trou- 
uertcn par efcrit. Voire  Lucrèce  mefmes,tout  Epicurien  & 
contempteur  de  Dieu  qu'il  efto-rt,éft  contraint  de  fcré- 
drc, quand  il  voit  que  toute  Thiftoire  ancienne  n'a  autre 
borne  que  la  deftrucuon  deTroyc» 

P  r<sterea  fi  nuliafuit  genitalis  origo  ZMcrttim. 

*terrarum  ey  coclifemperque  &ternafucre: 

Cur  fupra  hélium  thebar.um  ejrfunera  TroUt 

Non  alxx4  altj  quoque res ceciaere poeUttyc. 

Mais  les  memoires>dira-onjdes  Chalcleens  font  plu* 
anciens:car,commc  raconte  Ciceron,ils  fe  vantent  d'a- 
uoir  note  les  natiuitez  des  enfans  de  plus  de  quarante 
&  trois  mille  ans  deuant  Alexandre,  llcft  vray .  Mais 
comme  on  a  tref-bien  notc,Quand  ils  parlent  de  leurs 
difciplincs,ils  entendét  toufiours  Tan  Lunaire,tefmoing 
Diodore,c'eft  à  dire  mois,  quia  conter  du  temps  d'Ale-  Diodo.liu.L 
xandre>reiùendroyentiuftement  au  temps  de  la  Créa- 
tion du  mondefeion  Moyfe:  comme  auflî,quand  les  I- 
beriens  dient  qu'ils  ont  les  lettres  depuis  fîx  mille  ans, 
ils  parler  félon  leur  an,qui  rreftoit  que  de  quatre  mois. 
Et  dcfaid,Porphyre  mefmc  nous  y  feruirade  bon  tef- 
moingjlcquelditquelesobferuations  des  Chaldeens, 
<juc  Callifthenes  enuoya  deBabylone  en  Grèce  du 
temps  d'Alexandrcnepaflbyent  point  mille  neuf  cens 
ans,&  celles  d'Hipparchus,dont  Ptolomée  fe  ferr,  font 
bien  plus  modernes, car  elles  ne  palfent  point  le  temps 
deNabuchodonofor.  Bref,  de  nos  Indi&ions  nous  ve- 
nons aux  hiftoircs  Romaines,  &puis  aux  Annales  des 
Pontifes,&  puis  aux  Faltes,&  puis  au  temps  que  Ion  fi- 
choit  le  clou  folcmnellcmét  à  la  parroy  du  téplc  de  Mi- 
neruc  tous  les  mois  de  Septembre  pour  n'oublier  point 
le  nombre  des  ans.D  e  là  nous  venons  aux  Olym  piades 
Grccqucs,dont  la  moitié  du  temps  cft  fabuleux,&  outre 
laprcmicrc,vncefpefîenuee  d'ignorance,  au ;plus  clair 
de  la  Grece:&  en  celte obfcurite  nous  n'auons  rien  qui 
nous  addrcife,fï  nous  ne  fuyuonsMoyfe,qui  cite  encor 
le liurc  Des  guerres  du  Seigneur,  &  nous  conduit 
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fcurementiufqucsà  noftre  origine. Et  c6menr  fcfé^cat 
entre  les  Gentils  les  hiftoires  anciennes ,  quand  ny  l'e- 
lettres.  ferire  ny  le  lire  ne  le  font  pas?  De  l'imprimerie  nous  ve- 

nons aux  liures  eferits  s  ia  main  :  du  papier  que  nous 
Plin.liu.ij.  auons,au  parchemin:  &  puis  au  papier  û  Egypce,qui  tut 
chap.u.  inuentédu  temps  d'AJexadrc,&  deceftuy-cy  aux  tables 

de  plomb  &  de  cire,&  nriabiementauxfueilies  &  eicor- 
Plin.lfu.y.  ces  de  plu£eurs  arbres:  De  l'cfcrire  cdnfequemmeni 
chap.j6.  nous  venons  au  Iire3  &  a  ftnuenrion  des  Lettres,  que  Aes 
Hcrod.l.'u.5.  çrecs  ont  enfeignees  aux  Latins  5  les  Phéniciens  aux 
de  F  Analogie  Grecs,quine  jCs  cognoiifoientpas  au  :çmpsdeia  guer- 
Cratcs  Philo  re  de  Troyt  (cemme  leurs  noms  meimes  le  demon- 
fophe  Grec  firent)  &  ies  iuits  aux  Pnoeniciens.Car  mefmes  que  font 
dcmâdcpoiT  IçsPhanlciens  au  regard  de  tous  les  Colmogiaphcs, 
oedlnTpolnt  clue  'cs  ka^cai  de  *a  ^er  Palçftine?  Ee  par  ainfi  le  trou- 
0lXz&  ctA-  uevray  ce  que  dit  Eupokmus  hiftonentief  ancien, que 
G&T(pr  co-  Moyfe  auoit  le  piemier  enfeigné  la  Grammaire ,  c'eit  à 
me  ypetu-  dire,l'art  de  lhe,  Q"e  toutesfois  Philo  attribue  a  Abra- 
v.a  ypàu-  nam'  &  4ue  les  Phceciciens i'auoyent  des  Iuifs,  &  les 
usltvï.  Grecs  des  Phceniciens,  dont  les  lettres  s'appeiioyenua- 

Les  Grecs  Iuy  dis  Phœniciennes. 

refpondent,  Thœni:es  primi,  f.inue  fi creàimui  ,aufî 

Parce  que  les  Manjxratn  ruhhuA  vocvmfv-nateii^ttt'H. 

nomsdeleurs        T  •  ^  1    «i* 

1-ttres  ne  fô  ^CX  ne  mc  Puls~le  tenir  que  le  ne  me  rnocque  de  Pli- 
cas  Grecs,  "  ncLes  lettres, dit-il,'bnt  éternelles.  Et  pourquoyrQuin 
mais  Barba-  ze  ans  deuant  Ninus,  dit-il,  comiiencerét  les  Egyptien- 
Tes-  nés.  Et  Epigenesautheur  graue  dit, qu'en  Babylone  y 

LucanAih.^.  auojt  des  obferuations  des  Afcres,efcrues  en  tuiles  de 
auhureTs  Tept  cens  vingt  ans.  EtBerofe  &  Critodeme  (  quidienr 
Roys'delu-  le  moins)de  quatre  cens  quatre  vingts,  btupiditéextre- 
dée  allégué  me  !  il  les  conclud  eierneiies  ,  d'où  elles  font  conuain- 
par  Cierrent  eues  d'eftre  nouuelles .  Que  u  nous  trouuons  l'origine 
des  Artï3des  Loix  &  des  Polices  ,  du  commerce  ,  de  la 
nourriture,  &  des  lettres  mefmes ,  c'eft  a  dire,  &  du  bi.a 
viure,  &  du  viure  tel  quel,  aymerons  nous  mieux  côfef- 
fer  en  l'homme  vne  ignorance  éternelle,  qu'\  ne  ieuncf- 
fe  qui  ait  appris  félon  Ces  aages?  Etveuque  lesfciences, 
les  arts,les  grandeuts  &  les  deiiees  de  la  vie  mefme,nous 
prouuent  vn  comrr,cncem,'nt  :  y  aura-il  :  lu-,  homme,ny 
fcauat,ny  idict,ny  grad,r.y  peut,ny  Philofophe,  ny  me- 

chanique^ 
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«hanique,ny  laboureurjay  fuyuanrles  vannez  du  Mon- 
;:  c  i'eternité  de  ce  Mondc.^Or  que  corn- 
clurrons  nous  d<  >nc  de  tout:  ce  difcours.  Premièrement, 
que  les  inuentionsde  toutes  chofes  font  ii  iiouuelles, 
qu'elles  font  fufE  rantc  foy  a  vn  chacun  de  quelque  me- 
fjicrou  pi  cfeffon  qu'il  foit;de!a  nouueautc  du  Mode, 
ï  n  après.  Que  routes  icelles  Te  rencontrent  en  vn  temps, 
&  nous  amenét  à  vne  certaine  region3  comme  à  vn  Cen- 
tre3cùle  genre  humain  a  premieremét  flory3&  puiss'eft 
efpandu  a  toute  ia  circonférence .  Ce  temps  ià3c'eft  ceft 
efoace  qui  eft  entre Mc\fe  &:  le  Déluge.  Celte  région 
c'cft  ce  pays  cù  premier  multiplia  le  genre  humain  au 
fortir  de  l'Arche, à  feauoir  tout  ce  traict,depuislemonc 
Taurusj  tirant  par  la  Mcfopotamie  3  Syrie  &  Phœnice, 
iuiqu'en  Egypte,  auquel  nous  comprenons  la  Paleftine, 
comme  le  milieu  3  qui  pour  fa  petiteiTe  eu  pariesHifto- 
riens  anciens3Grecs3&  Latins,  qui  eftoyent  rudes  en  la 
Geographie,attnbuee  aux  plus  grades  régions  quii'cn- 
uironnent,  à  fçauoir^  leion  les  cofrez  dont  cil-  quefiion, 
tantoft  à  la  S)  nc3&  tantoft  1  l'Egypte,  tantoft  à  la  Phce- 
u:cie3&:  tantoft  à  l'Arabie  déferre  .  Et  pourtant, Ç^ie  du 
temps  &  de  l'antiquité  il  faut  croire  i'hiftoire  de  ces  na- 
tios ia3&non  des  Grecs3ny  des  ;  ;  ::e  fcr.tcu'en- 

fànsyveu  mefme  que  nous  penferions  ridicule  es  chofes 
Grecques  de  tenir  pour  arbitre  i'hiftoire  de  la  Paiefti- 
ne.  Mais  oyons  r.--.r.iï.tcnant  leurs  contradictions. 

Si  le  Monde  eft  fînouueau,difent-ils,d  où  vient  qu'il  Obieâionî. 
cft  {i  plein  &  n  peuplé?  ainçois  s'il  eft  eterueLou  li  a  ode 
que  tu  péTcs,  d'où  vient  qu'il  n'eft  ce  tout  temps  cOghu, 
d'où  vient  qu'il  l'eft  encor  il  peu3  &  comment  n'eft-ii  par 
tout  peuplé  ,  ou  pour  le  moinsau  meilleur  de  la  terre, 
où  de  nofrrc  terr  tuent  &  des  ifies,  &  ces  terres 

fermes,&;trcs-habitables?&  inl  abitees?!!  n  y  a  que  ceat  te  Mode  peu 
ans  que  nous  ne  ien  en  plus  de  la  moitié  cpgau  des 

du  monde.  Nous  neftions  qûa  l'entrée  de  la  terre,  &  Anciens, 
pépiions  eftreàla  perfection  de  ia  Géographie, nous 
pcniionsauoircognu  les  bouts  du  Monde, &  n'allions  Lifo  es  naui 
encor  paiTé  le  cercle  1  le  Mon-  |atIonsdes 

c  e.  Lepenoant;-'  r3eitoit  par  les  plus  Er0°0js> 

entendus  réputé  comme  Vn  fol.  Encor  auiourd'mry  ne 
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cognoiiïons  nous  rie  de  la  terre  ferme  du  Midy ,  &  bien 
peu  mefme  delà  Septentrionale.  Il  n'y  apasdeuxeens 
ans  que  les  Suèdes  ont  enuoyé  les  premières  Colonies 
en  ce  grand  pays  de  Groenland  :  &  rEfcoffc  &  l'Irlande 
qui  font  à  nos  portes 3  font  encor  à  demy  Barbares.  Du 
temps  de  Ccfar,lifez  ce  qu'il  eferit  de  i'Allemagnc:C'eft 
yne  foreit  perpétuelle ,  on  y  va  cinquante  iournecs  fans 
en  voir  le  bourdes  hommes  y  font  farouches  &  beftiaux: 
ils  facririent  leurs  enfans  à  leurs  Dieux: il  femble  qu'il 
parle  de  Canada,ou  du  Brefil.Long  temps  depuis  enco- 
res  les  Romains  n'y  oierent  entreprendre  bien  auant, 
dont  il  fe  voit  que  toutes  les  anciennes  villes  font  fur  le* 
riues  du  Rhin,  &  du  Danube ,  vers;  la  Gaule  &  l'Italie, 
plufroitpour  feruir  de  chauffée  contre  les  inondations 
<les  Allemans,que  de  forts  pour  les  affaillir.  Du  temps 
mefme  de  Tacite,  quels  cftoyent  les  peuples  maritimes 
delà  Germanie  ?&  quels  du  temps  de  Charles-magne 
les  Saxons  :  &  auant  peu  de  iîecies  les  bas  pays  d'Alle- 
magne, auiourd'huy  ies  plus  fioriilans  de  l'Europe  ?  Le 
mefme  eft-il  de  l'Angleterre  du  téps  de  Ccfar,  &  lî  nous 
montons  quelques  années  plus  haut,dcs  Gaules, de  l'I- 
talie &derEfpagne.  Car  puis  que  Rome  eft  la  plus  an- 
cienne ville  des  Latins,  d'où  vient  qu'Alexandre,  qui 
cerchoit  de  nouueaux  Mondes  à  conquérir,  ne  laco- 
gnoiffoit  point  à  fa  porte  ?  Aufïipeu  les  Gaulois  &  les 
Ëfpagnols,  dont  tous  les  anciens  hiftoriens  ou  ne  fon- 
nentmot,ou  parlent auecvne  merueilleufe ignorance. 
Et  que  diros  nous  d'Ephorejqu'on  tiét  pour  le  plus  dili- 
gent d'enrr'eux^ui  eferit  de  l'Efpagne  ou  Iberie,qui  eft 
vnefî  grande  région, comme  d'vne  feule  ville  ?  Qu'e- 
ftoit-ce  aufïi  de  la  Grèce  auat  Orphée  &  Amphion,  qui 
retirèrent  les  Grecs  des  forefts  &  des  bauges  enuiron  le 
Thueyd.liu.i  temps,  comme  ditThucydide,dela  guerre  de  Troye:  & 
Orph.inAr-  où  auoit  Orphée  defpoùillé  le  fauuagin  qu'en  Egypte? 
gooaut.  L'hiftoire  fain&e  mefmes  quand  elle  parle  des  Grecs,  & 

de  PAfîe  mineur,en  parle  corne  d'Iflcs,  c  eft  a  dire,côme 
du  plus  loing  de  la  cognoifiance  de  ces  téps  là.  Or  voila 
donc  quant  à  la  nouueauté"  âcs  peuples  Occidentaux, 
que  l'appelle  ainiî  ayant  efgard  à  tout  le  Monde,  &au 
centre  que  i'en  ay  pris ,  à  feauoir  depuis  le  mont  Taurus 
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Jufques  à  la  Syrie .  V  oyons  les  Orientaux:  Tlndie  outre 
ie  Gange  eftoit  inconnue  du  téps  d'Alexandre  ,  qui  tou- 
tesfois  auoit  tourné  ia  fortune, comme  le  vulgaire  parle, 
de  ce  cotte  là.  Et  les  Pilotes  qui  alloyent  cercher  de 
uouueaux  Mondes  ,  ne  palferent  point  Pifle  de  Suma- 
thra,lorsappelleeTaprobane,qiiie(tdeilouzl'£quino- 
dial,&  vers  l'Orient  bien  loing  des  Molucques.Etquad  Herodot*  -, 
on  dit  aux  Romainsjqu'ii  /eftoit  trouué  nauire  qui  par  »*M« 
le  commandement  de  Necho  Roy  d'Egypte,auoit  tour- 
noyé toute  la  cofted'Afriquej'.ls  le  tinrent  pour  vnc  fa- 
ble 5  tant  s'en  faut  qu'ils  foyent  venus  îufques  à  Iaua  pe- 
tite &  grade,ou  iufqucs  à  la  terre  ferme  qui  leur  eft  pro- 
chaine. Bref,  ordinairement  ils  ne  paiToyent  point  le*  * 
Coiomnes  de  Gibalthar,  qui  eftoit  caufe  que  leurs  plus 
grands  Philofophcs  fçauoyent  moins  delà  nature  &du 
cours  des  marées ,  que  les  moindres  matelots  de  noftre 
temps.  Orque  diroitdonc  maintenant  Pline  auec  fes  Pline, 
hommes  à  telle  de  chicn,&  a  vn  œil,&  i  longues  aurcil- 
les,auec  fes  Centaures,  fes  Pygmees,&  fes  Cyclopes* 
quand  en  tous  les  pays  où  il  les  loge,  nous  trouuons  de* 
hommes ,  des  villes,  &  des  Empires  ,  non  gueres  moins 
fiorilTans  que  celuy  fous  lequel  il  citoir,  &  n'y  trouuons 
aucune  apparence  de  ce  qu'il  en  eferit?  Quant  a  la  terre 
Auftrale  &  Septentrionale  ,  à  fçauoir  outre  les  Cercles 
polairesjes  quatre  Empires  qu'on  célèbre  tit  n'en  ouy- 
rent  onc  parler  qu'à  i'auenture,tant  s'en  faut  qu'ils  fe 
foyent  eftendus  iufquss  là,  Se  nous  mefmes  n'en  feauons 
que  fi  peu  que  les  tempeftes  &  naufrages  nous  en  onc 
appris.  Or  que  gaignons  nous  donc  de  ce  difeours?  à  fea- 
uoir,  Que  le  monde  n'a  point  efté  cognu  par  tous  ces 
grands  Empires:  beaucoup  moins  donc  par  ceux  qui  ont 
vefeu  fouzieur  fubieenon.  Qu'iceluy  aum*  n'a  elle  peu- 
plé,que  félon  que  le  peuple  a  trop  abôdé  en  vn  endroit, 
&  rencontrant  vn  homme  d'entreprife ,  s'eft  par  fa  con- 
duite efpadu  fur  les  régions  voiimcs  :  Bref,que  plus  près 
font  les  r  cgions  de  noftrc  cétre ,  &  plufcofl  ont  elles  efté 
habitées,  polies  &  cultiuees:  ce  qui  fe  voit  encores  plus 
clairement  par  la  Généalogie  du  Monde.  Prenons  donc 
noitre  cétre,ou  le  sômet  du  mot  Taurus,là  où  il  s'appel-  Progre*  «ta 
le  Caucafus ,  où  les  hiftoircs  dient  eue  s'arrefta  l'Arche,  Monde»     - 
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eu  bien  la  plaine  de  Sennaar,où  Moyfe  dit  que  fut  1* 

côfufion  d  i  &  difperfîon  des  peuples,  ou  mef- 

mequelcc  -  opotam:e(car  il  emporte 

peu  au  regard  de  Mcr.de  )  &  confluerons  quels  font  les 
plu:  anciens  Eftats,  noui  trouueions  celuy  a  riffyrie,  & 
de  Syrie,  &  d'Egypte,&  de  Perfe,  qui  font  les  plus  pro- 
ches de  noftre  centre,  &  celuy  d'Aflyrie  le  plus  grand  de 
tous,mais  à  la  vérité  petit  au  regard  de  ceux  qui  ont  luy- 
ui.Des  AfTyriensla  Monarchie  eft  venue  aux  Perfes,des 
Perfes  aux  Grecs,  des  Grecs  aux  Latins ,  des  Latins  aux 
Erançois,des  François  aux  Allemans,  félon  que  les  pays 
ont  multiplié  leurs  Colonies,  &  que  les  peuples  fe  font 
po!is,&  ontadioufté  delà  prudence  à  leur  force.Etl'Ef- 
pagne  maintenant,  qui  efloit  parauantleboutdu  Mon- 
de,nous  a  premier  defcouuertle  nouueau  Monde.  Suy- 
uons  l'Orient,  des  Perfes  nous  allons  aux  Indes,  des  In- 
des Orientales  aux  Occidêtales,  tant  que  nous  rencon- 
trons leur  bout  au  melme  endroit  où  les  Efpagnols  ont 
trouué  le  commencement.  C'eftquele  peuple  s 'ache- 
minant toufîoursjTyn  d'vn  coité.l'autre  de  l'autre, en  fin 
eft  n ecciTaire3fî  terre  dure,qu'on  fe  renectre.  Et  de  faict, 
comme  les  extremitez  de  nos  peuples,  Irlande,  partie 
d'EfcoficLapponie,  Groenland,  font  comme  fauuages, 
aufïi  le  font  les  extrêmes  Colonies  des  Indes  Occiden- 
tales, venues  des  Indiens  Orientaux,  à  fçauoir  Canada, 
Baccaleos,le  Brefîl,&  les  Patagons .  Et  comme  au  con- 
traire nos  regions,plus  elles  tendent  vers  le  centre  qu'a- 
uons  pris,  plus  elles  ont  de  traces  de  leur  ancienneté,  la 
Gaule  plus  que  l'Allemagne,  &  l'Italie  que  la  Gaule,  S: 
la  Grèce  que  l'Italie,  &  i'Egypte  que  la  Grèce,  &ainfî 
des  autres  :  auffi  les  Efpagnols  qui  auoyent  trouué  des 
huttes  &  des  bauges  en  leurs  premières  conqueftes,ont 
trouué  entrant  plus  auant  de  belles  villes ,  &  bien  peu- 
plées, vne  diftinction  de  peuple  &  de  noblefTe,  de  gens 
de  iuftice  &  de  gens  de  guerre ,  des  meftiers  bien  polis, 
des  hiftoires  de  leurs  raids ,  des  antiquité  merueilleu- 
fes,des  chauffées  qui  furmontent  les  Pyramides  d'Egy- 
pte,&  tout  ce  que  le  monde  a  tenu  pour  miracle:  &  fans 
doute  trouueront  encot  dauantage  plus  ils  approche- 
ront de  ce  centre  1£.  Car  nul  n'ignore  auioud'huy  les 
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belles  &  grandes  villes,&  les  floriiîansEmpires5qui  de- 
puis peu  d'années  fe  font  defcouuercs  en  cette  Indie  L'hiftoire  du 
Ki     •  i  0  ,  x     v    ,,       •         \   5  1         -i  royaume  de 

Occidentaie,&laouellc  vient  a  s  aboutir  la  mer  entre-  ia  china. 

deux  auec  l'Orientale ,  nous  voyons  ce  grand  Empire 
des  Chinas, (î  poly,fî  rloridant,  iî  bié  réglé  en  toutes  for- 
tes, quelefîecle  plus  poly  de  l'Empire  Romain  nous 
femblera  Barbare  auprès.  C'eft  en  fomme,comme  iî  les 
Indiens  Occidentaux  côquerans  fur  nous,  comme  nous 
fur  eux,cuffent  abordé  premièrement  en  Irlande,  ou  en 
EfcoiTe,ou  en  Groenlad,car  ilseufTentpeu  dire  de  nous 
ce  que  nous  d'eux.  Et,  quant  à  ce  qu'on  peut  répliquer, 
encores  que  le  peuple  y  foit  rude,  toutesfois  que  c'cfl 
toujours  peuple  :  qu'ils  adioufi,ent.  donc,  qu'en  ïuyuant 
les  cofteson  a  trouué  encores  maints  pays  dépeuplez. 
Item  qu'es  plus  peuplez  de  toute  la  conqueft.e  ne  s'efr. 
trouué  la  dixicfme  partie  du  peuple  ,  que  le  pays  eftant 
cultiuéeuftpeu  nourrir ,  au  lieu  qu'en  nos  régions  l5vn 
empefchc  l'autre:  &  ce  que  nos  extrémité?- mefmes  font 
plus  fréquentes  que  les  leurs  ,  c'eft  qu'elles  font  beau- 
coup plus  proches  du  centre  que  nous  auons  pris, com- 
me cognoiifentaifémentles  Cofmographes  :  dontaufTt 
eftaduenu,que  les  peuples  s'eftanssfpandus  de  noftre 
centre  vers  la  mer  Glaciale  iufqu'au  bout ,  fe  trouuans 
multipliez  plus  que  leur  terre  ne  portoit5fe  font  refpan- 
dus  en  arrière, &  ont  regorge' fur  les  pays  voifîns,ne  pou 
uans  paffer  outre  pour  la  mer  qui  les  bornoit ,  à  fçauoïr 
les  Cymbrcs  fur  les  Allemar.s  &  Romains  ,  &  puis  les 
Gots  fur  l'Italie  &  la  Gaule ,  &  les  Huns  fur  la  Panonie, 
&  les  V  vandales  fur  l'Efpagne ,  &  finalement  les  Turcs 
&  Tartares  fur  toute  l'Europe.  Ce  qui  n'eft  point  auenu 
de  l'autre  part,  à  caufe  de  la  longue  eftendue  du  pays, 
qui  defchargel'Indie  Orientale  en  l'Occidentale, l'Oc- 
cidentale en  la  nonuelle  Efpagne ,  &  celle  cy  au  Breiîl, 
&  le  Brefil  en  la  terre  Auftrale  ,  dont  encores  on  ne  co- 
gnoift  pas  le  riuagc ,  corne  auflî  il  n'eft  point  auenu  aux 
premiers  temps,acaufe  que  noftre  partie  du  Monde 
n'eftoit pas  encores  aflèz  peuplée  pour  regorger:  mais 
principalement  peu  deuant,ou  depuis  lefus  Chriit,à 
fçàuoirversleparfaiâ:aagedu  Monde.  Bref,quandily 
auroic  bien  plus  de  peuple,ne  feroit  grand'  merueille3a 
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quiaurapmla  peine  de  calculer  ce  que  peut  vnefeuîe 
génération  en  vn  fîecle,  &  ce  que  peut  voir  vn  homme 
fortir  defoy  en  fa  vh,quienvn  autre  fîecle  fe  va  multi- 
pliant corne  à  l'inflny.  Du  cofté  du  Nort  &duMidy  les 
Empires  ont  cftendu  leur  largeur,  mais  plus  pioche  du 
Nort  que  du  Midy,par  ce  que  le  cétre  que  nous  prenons 
cft  bien  auant  vers  le  Norr,&  au  plus  tempéré  de  noftre 
Hemifphere,àicauoir  vers  les  35. &  40.  degrezou  enui- 
ron,de  TEquinodial  qui  my-partit  le  Mondc.Ce  oue  ic 
prie  les  le&eurs  de  foigneufement  remarquer.  Et  de 
fai&,du  temps  d'Alexandre  on  cognoiiToit  l'Iflandeia- 
dis  Thule ,  qui  demeure  enuiron  le»  68.  degrez,  au  lieu 
que  la  plus  grand'  par,t  de  l'Afrique  leur  eftoit  inco- 
gnuc:  &  Tille  deTaprobane  eftoit  le  bout  de  leur  co- 
gnoiiTance,qui  font  toutesfois  fouzl'Equinoclial  :tant 
s'en  fa  Jt  qu'ils  euiïent  approché  de  près  le  Pôle  Antar- 
tique.  Bref,  la  cofte  d'Afrique  ou  de  Barbarie  &  d'Efpa- 
gnc,eft  peuplée  par  les  Phceniciens,que  nous  lifons 
auoir  efté  long  temps  maiftres  de  la  mer:  &  la  R  epubli* 
que  dé  Carthage  tant  renommée,  &  qui  s'eftendoit  il 
ioing,eftoitvne  Colonie  de  Tyr  capitale  de  Phcenîcie, 
&  limitrophe  de  Iudee,  qui  y  enuoya  la  moitié  de  (on 
peuplejdont  elle  s'appclla  Carthago,  c'eft  à  dirc,moitié 
Strabo  lia.  1.  ^e  v^e  '  ^r  *cs  Prern*er$  peuples  qui  ont  peuplé  le  dé- 
plut.en  la  vie  dans,  y  f°nt  entrez  par  cette  efpece  d'Ifthme,  qu'on  ap- 
dc  Scipion.  pelle  Catabathmc,ou  la  defeente  qui  ioinâ  la  Faleftinc 
aucc l'Egypte: à fcauoir,cômc  il fciifoitencor  du  temps 
de  l'hiftoricn  Procopius  ,  en  vne  colomne  en  la  ville  de 
Tengit  d'Afrique,par  les  habitans  de  Chanaan,  qui  fuy- 
oyentdeuar.tla  face  delofué.  Et  de  faid,  comme  il  ap- 
pert par  plufieurs  paffages  de  Sainâ  Auguftin, la  langue 
Punique  n'cftoitqu'vn  idiome  de  la  langue  Hebraique. 
On  continue  encores  à  demander  :  Mais  par  où  peut 
auoir  efté  habitée  la  terre  Auftrale,  &  par  où  le  Brefïl  & 
Les  hiftoires  lePeru,  &c.  Etparoù,ic  vous  prie,  la  efté  l'Afrique, 
Africaines,  dont  tu  ne  peux  ignoreriez  Colonies  ny  par  mer  ny  par 
terre  ?  L'Afrique  s'eft  peuplée  premièrement  par  l'Ifth- 
me  qu'on  appelle  Catabathme ,  &  depuis  rafrefehie  par 
le  defrroicî  de  Gibalthar  :  &  la  terre  Auftrale  s'eft  peu- 
rice  d'yne  part  par  la  Tçprobane,3c  de  l'autre  par  le  de- 
1  ftroi^ 


de  h  Religion  Chrefîienne.  1 19 

ftroi&de  Magellamquila  iointauBrefil:&  le  Peru  aufli 
parl'Ifthme  de  Daricn,&le  Brefil  par  iceluy  mefmes. 
Lors  que  lesEfpagnols  entrèrent  premièrement  en  ce- 
tte grande Peninfule?qui  contient  le  Peru  &  leBreiîI, 
ilscroyoyent  que  c'eftoit  vneifle:& files  Peruuiésaufîi 
eufîent  abordé  à  l'Afrique  par  la  Mer  Atlantique  3  trou- 
uam  vne  cofte  H  longue,comme  eft  celle  d'Afrique ,  qui 
va  iufques  à  la  Merrouge,&s'ennuyans  comme  lesRo- 
mainsdelafjyure,  ils  euiient  fait  pareille  queftion. 
Lors  nous  nous  fu fiions  moquez  d'eux,par  ce  que  nous 
cognoiflons  le  paflage,par  où  les  hommes  y  font  venus: 
&  ils  ont  pareille  occafion  de  fe  moquer  denous,par  ce 
qu'ils  cognoiïîbient  le  leur.Mais  derechef  ces  peuples 
quife  font  efp.ldus  de  ce  qu'ô  appelle  l'EfpagncNeuue, 
parl'Ifthme  de  Darien,  d'où  font  ils  venus?  PaiTe  encor 
plus  outre  tu  trouucras  le  Cathay  &  l'Indie,qui  fe  ioint, 
auec  ces  terres:&  le  Groenland  du  cofté  de  Septentrion 
quilesregarde:&le  deftroict  d'Anian  vers  l'Occident 
qui  les  voit  prcfques  d'à  util  près  a  que  l'Efpagne  l'Afri- 
que parle  deflroitde  Gibalthar.Et  quelle  merueille3ie 
vous  prie,qu'iisayent  pafleparce  deftroit,  moins  que 
les  Latins  en  Sicile  par  le  far  de  Meffine  :  les  Vuanda- 
les  en  Afrique  par  Gibakhar,ou  mefme  îesSarrazins  en 
Efpagne.?Maislc  mal  clique  rien  ne  nous  efl  aflez  pro- 
bable pour  la  vérités  contre  icellenous  receuons  en 
refmoignage,  &  l'ignorance  &  i'ouyr-dire,&  le  doute,& 
les  moindres  foufpeçons  qui  nous  puifTent  tomber  en 
l'efprit.Car  qu'y  a-il,ievous  prie,de  plus  puerile,ou  co- 
rne dit  Varro  en  fes  Eumenides, plus  digne  de  l'Enfer, 
que  de  dire  que  les  homes  naifTent  en  vn  pays  côme  les 
BertesoulesNaueaux?Ain(î  fe  font  dits  les  Athéniens 
Aborigenesjc'eft  a  dire,naiz  fur  le  lieu:&  pour  enfeigne 
portoyét  vne  Cigale  au  bonet:&  Ariftidcs  pour  les  flat-r  Ariftidesen 
ter3leur  difoit3que  leur  terroir  eftoit  celuy  qui  premier  Ton  Panache- 
auoit  porté  leshomes:&  ccpédantil  y  auoit  des  Royau-  naique, 
mes  en  Syrie  premier  q  des  homes  en  Grece.Les  Latins 
aufîî  fe  vouloyét  vater  de  mefme:maisDenis  d'Halicar- 
nafTe  &  Portius  Cato  les  recognoiflent  partis  d'Achaie. 
Démodez  auxSauuages}il  en  dirôt  touc  autat  q  ces  fages 
peuples  lascar  ils  n'é  fcauét  ni  lesvns  ni  les  autres, qu'au* 
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tant  que  leur  mémoire  s'eftend.  Mais  venez.à  Moy'fc,  8c 
il  vous  dira  l'origine  <l-:s  premiers  peuples,  &  la  généa- 
logie de  1'  Vniucrs:&  les  noms  qui  leur  en  ibnt  demeu* 
rez  iufqucs  .1  nous  rendront  à  tout  homme  d 'entende- 
mcî:  la  ehofe  hors  de  doute.Car  de  Noë,pai  Ton  fils  aif- 
xAoyiiâM       nélaphecfont  partis  le;  Gomeriens  ou  Cymmeriens, 
les  Medes ,  les  Ions  qui  premiers  habitèrent  la  Grèce, 
lesT  uifeons  ou  Allernans,  les  Italiens,les  Dodoneens, 
ifçauoirdc  Gomer3deMadai,de  Iaua::,  d\Afchenez,de 
Elifa,&  de  Dodanitri.Par Charnues  Chananeens,  Egy- 
ptiens3Lybiens3Sabeen5,&c.qui  ont  retenu  leur  nom  de 
{es  enfar.s,Chanaa,Mifraim,  Lud,Saba,&c.car  Mifraim 
en  Hebrieu  lignifie  Egypte.Par  S?m  lesElamites  &  Per- 
fiensj  A  i;.riens,Chardeens  ou  Chaldeens,Lydiens,Ara- 
meens  ou  Syriens,  ceux  d'Orphir,  &c,à  fçauoird'Elam, 
Arphacfad,  Lud,AramjOphir,&c.  Et  ces  noms  ont  efté 
eferits  &tefraoignez  parMoyfe  auant  que  ces  nations 
fufTent  en  aucune  réputation ,  &  demeurent  encores  au 
iourd'huy  entre  les  Hebricux.Or  àmefure  que  ces  pè- 
res de  familles  fe  font  accreus,iis  ont  efpandu  chacun 
fes  branches  plus  loing,tant  que  cefteftoc  a  couucrt  Se 
enômbré  coure  la  terre, cV  l'Arche  de  Noé,  par  manière 
dedireriauigué  par  tout  le  monde. Mai?  voicy  vneob- 
Obieâiô  d*s iccuon  qui  femble plus  forte.  Ces  raifons,  diront-ils, 
Déluges  pn-  nous  conduifentiufqu'au  Déluge:  mai  s  comme  le  De- 
"dc-con*  luge  a  réduit  le  gère  humain  à.  ce  petit  nombre,  par  le- 
quelle  Monde  petit  à  petita  efté  comme  renouuellé, 
auffi  y  peut-il  auoir  d'autres  Déluges  parauant,qui  au- 
ront fait  le  fernblable:  tellement  quec'eftpluitoft  vn 
renouuellement  du  Monde  qu'vn  commencement.  Et  à 
ce  propos  ils  allégueront  Platon  au  Timee,Que  les  in- 
ondations &  conflagrations  rafrcfchûTent  le  Monde  de 
temps  eu  temps, &  font  perdre  la  mémoire  des  premiers 
Siècles, des  Arts, des  Sciences,&  autres  inuentions,  Sec. 
Gela  mérite  d'eftre  vn  peu  exanimé  .  Certes  de  confla- 
grations ny  vniuerfelles,ny  grandes  au  regard  de  l' Vni- 
5ilne  s'en  troauemëtion  en  aucune  hiftoirc:de  De- 
,d.-pjiî  celuy  que  nous  tenons  le  premier  tout 
n'appellent  de  ce  nom  le  débordement 
q  fieuuc  en  quelque  petit  quamer,où  le  gain  qu'au- 
ra 


de  Li  Religion  Chreflienne-  m 

ra  fait  la  mer  par  impetuofité  ,  dvne  licùe  ou  deux  de 
pays,qui  ne  fcruiroyent  rien  à  leur  propos  .  Or  i» 'ils  al- 
lèguent celuy  la  à  la  bonne  foy,&  comme  le  croyans  à 
bon  efcientjbien  ieut  foie  de  leur  confemon.Ie  leur  dé- 
nude dôc,fî  ce  déluge  là  fut  ou  vniuerfei,cu  particulier 
à  quelque  pays  feuiement.Si  particulier,d'où  vient  que 
toutes  nations  confeïfeut  qu'il  fut  vniuerfel:&  d'où  viét 
aulfi  que  celles  qui  n'en  ont  eu  leur  part,n'en  ont  laiiTé 
quelque  chofc,ou  par  rr.emcircou  par  efcritrSi  vniuer- 
fcl,s'en  eir-iiefchapé  quelques  vns  ou  non? Si  nul ,  d'où 
le  fçauôs  nous?Et  d'où  femmes  nous  fînon  par  vne  nou- 
ueliecrcation?Ecqui  nous  a  peu  recréer,  pourquoy  ne 
nous  aura-il  peu  créer  par  deuant?Siaucuns,côme  nous 
confentons  tous.ainiî  que  nous  les  croyons  du  déluge 3 
que  ne  les  croyons  nous  aufli  de  ce  qui  l'a  précédé?  Et 
qui  font  ceuxU,finon  Noé  8c(es  deicendans,  qui  nous 
mènent  iufqu  au  commencement  &  du  monde  &  des 
hommes?car  en  toute  l'hiitoire  prophane,  qu'en  trou- 
uons  nous  qui  fe  puiffe alléguer?  Dercchef,ie  demande 
fi  ce  déluge  là,&  les  autres  qu'ils  prétendent  auoir  abo- 
li la  mémoire  ancienne,  font  auenusou  parcas,oupar  » 
confeil. Si  par  cas,de  tant  qui  auront  efté  ou  d'éternité 
ou  d'ancienncté,ncs'eftil  pas  peu  faire  que  pr.rcasauf- 
finuln'enfoitefchappé'rSt  par  confeil,de  qui  fînon  de 
Dieu, Se  qui  aura  puiifancc  de  desfairc  &  confondre  ce- 
lte machine,(înon  celuy  quilafaide?Et  quel  intereftas 
tu  qu'il  fait  desfaifte  plufîeurs  fois,puis  que  tu  es  con- 
traint d'accorder  qu'vnefois  il  Ta  faicce?  Mais  c'aura  e- 
ité,peut  eftrc,par  vne  conionction  de  certains  aftres.  Et 
qui  le  leur  adit?&  s'ils  en  fçauent  tant9  qu'ils  nous  diéc 
quelle? le  laifle  que  telles  conionctions,comme  ils  en* 
feignent,ne  menacent  pas  tout  l'Vniuers  mais  feulemét 
vne  petite  partie.  Ainfi  difoyent  les  Aftrologues  l'an 
îçi4-qu'il  fe  rencontroit  vne  conion&ion  telle  que  cel- 
le du  deiuge,&  que  toute  la  terre  feroit  couuertc  d'eau: 
&  onrac  fut  veu>ditViues,vne  année  plus  feraine.Bref,  _.  _. 
tout  eij  de  mile  enuers  ces  gens,tors  que  la  vente.  Mais  j>Auerrœs. 
voicy  leur  dernier  effort.  Comment  Dieu,  ditft  Auer- 
roes>s'eft  il  tenu  coy  filong  temps,&  d'où  luy  eft  venu 
ce  neuueau  confeil  de  bafrir  le  monde? O  pauurc  hom- 
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me  que  tu  es!qui  fais  gloire  d'interrogucr,&  le  fçâuoir 
gift  a  refpondre.Tu  veux  eternizer  le  monde  par  tes  rai- 
fons,&  en  trois  mots  que  tu  as  dit ,  tu  monftres  que  tu 
ne  fçais  que  c'eft  d'eternité.En  l'éternité,  mon  amy ,  il 
n'y  a  ny  brefny  long  temps,le  confeil  éternel  ne  fe  tiét 
point  fur  cas  nouueaux.  Recognoy  que  tu  es  homme. 
Les  plantes  ne  peuuét  iuger  du  fens,ny  les  animaux  àcs 
difeours  de  l'efprit,ny  toy  aufti  de  i'eternité,qui  es  fub- 
ie&au  temps.Carfîmefmeton  petit  enfant  quieft  au 
temps,ne  peut  comprédre  que  c'eft  que  temps,  cornent 
cognoiftra  l'éternité  de  l'Eternel.celuy  qui  n'eft  qu'en 
tempsrAinu*  les  animaux  s'ils  auoyét  parole,  defehiffre-* 
royent  l'eftédue  de  ton  efprit  felô  leur  fantafîe  .  Et  tu  te 
moquerois.tfils  vouloyét  déferre  quelle  eft  ta  memoi- 
re,qui  conioint  le  paiTé,ie  prefent  &Pauenir  tout  en  vn. 
Et  qui  péTes  tu  élire  pour  iuger  de  l'eternitcrqui  te  châ" 
ges  aux  vents,auxLunes,&  aux  brouillars,aux  iours,aux 
hcures,&aux  minutesrTu  dis,Dieu  fe  feroit-il  tenu  coy 
*îlongtemps!Ainçois,dipluftoft  :  Pourquoy  a-il  voulu 
faire  le  temps,carpar  vn  moment  indiuifîble  l'éternité 
cftioimfte  auecle  commencement  &  la  fin  du  temps. 
Appren  aufll  là  où  il  y  a  vne  borne,il  n'y  2  mefmes 
point  de  long  téps.Lelog  temps  d'vn  ver  c'eft  vn  mois> 
d'vn  fourmis  c'eft  vn  an,d'vn  cheual  c'en  font  trétc,d'vrt 
homme  c'en  fera  cent,de  tout  le  gère  humain  quelques 
millainesjdu  temps  mefmc  vn  certain  efpace  de  temps* 
^çtouslappelleroyent  long  temps  au  regard  de  leur 
vicmais  à  celuy  qui  a  fait  le  temps,  rien  ne  dure  moins 
que  le  téps.Pofonsque  le  monde  ait  ià  duré  cet  mil  ans, 
pofons  vn  million,qu'auras  tu  gagné  pour  cela?  Que  le 
mode  fera  plus  anciemmais  au  regard  de  qui  ?  de  Dieu, 
ou  de  toy  }  d'vn  ver  ou  d'vn  efprit?de  l'éternité  ou  du 
tcpsrEt  que  fera  tout  cela  au  regard  de  l'infiny:La  que- 
ftiô  fera  elle  pas  toujours  de  mefme  ?  D'où  ce  nouueau 
confeil,d5oùcechangemérpauiîibiécncét  qu'en  millc3 
en  mille  qu'en  vn  milliommais  le  confeil  eftoit  éternel 
encores  qu'il  femble  exécuté  en  temps,quand  il  a  pro- 
duit le  tcmps^Sc  le  temps  c'eft  mefure  du  mouuement, 
&le  mouuement  preuue  du  commencement^'  le  com- 
mencementad'où  qu'il  prennej  cfl  toujours  nouueavv. 
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Quidoncques  es  conuaincu  par  le  mouuement  d'vn 
commencement,cedc  rcternité^onfeffe  la  nouueauté» 
rien  n eft  pluv  nouucau  que  le  temps .  Auec  mcfme  rai- 
ion  pouuoiç  tu  demander  pourquoy  Dieu  a  fait  le 
monde  pluftofticy  qu'ailleurs.  Car  ces  diftindions  de 
temps  &  de  lieu  font  nées  &  créées  auec  le  monde.  El- 
les ne  fonrny  hors  luy,ny  auantluy.Celuy  qui  eft  (ans 
temps  &  lieu,a  fait  &  le  temps  &lelieu,  &  s'il  fuft  fit- 
îcâ  au  lieu  &au  temps, comme  tu  imagines  ,il  n'euft 
peu  faire  ny  lieu  ny  temps. Mais  que  faifoit-il  donques 
auant  &  hors  le  monde?  Corrige  derechef  ton  plai- 
doyer,cariln'y  a  en  Dieuny  deuantny  apres,ny  dedans 
nv  dehors. Mais  belle  queftion  certes  &  digne  d'vn  grad 
cfprit.Oeuantton  horloge  &  deuant  ton  baftimenc  tu 
nclaifTois  pas^e  viure,&detcrcfîouir  en  toy-mefmes 
delà  perfection  de  ton  art:&tcn  baftiment  ne  t'a  rien 
apporté  de  plus.mais  bien  toy  à  luy.  A  Scipion  depuis  . 
qu'«i  eut  quitte  les  affaires  &  les  armées,  tueufTes  eu  jj^£££} 
honte  de  demander  ce  qu'il  faifoit  en  fa  maifon  des  "  c  '* 
champs, &  il  t'euft  refpondu  qu'il  n'eftoit  iamais  moins 
oifif  que  quand  il  eftoit  oifîfjmoins  feul  que  quand  il  e- 
(toit  feul.Et  tu  penfes  qucDieu  euft  bié  affaire  de  créer 
ce  palais  pour  toy  ,  &  d'y  loger  de  tels  blafphemateurs 
que  toy, qu'il  ne  s'en  pouuoit  paifcr,  qu'il  nepouuoic 
viurefansta  compagnic.Dieu  faif  itfans  le  monde  ce 
qu'il  fait  encores  auec  le  monde:  il  eft  bien-heureux  en 
foy-mcfme;>.Le  monde  n'a  rien  adioufté  à  fon  hcur,mais 
pour  efpandrc,par  manière  de  dire,rhcur  hors  de  foy 
mefme,il  luy  a  pieu  de  créer  le  monde. Mais  pourquoy 
nonjpluftoft?  Combien  de  faultes  en  vn  mot  ?  Tu  veux 
fçauoir  la  caufe  de  la  volonté  de  Dieu  en  toutes  cho- 
fes,&  la  volonté  de  Dieu  eft  Caufe  des  cauf.s  de  tou- 
tes chofes.En  l'éternité  tu  n'euffes  peu  cognoiftre  fà 
puifîànce:car  fa  maicftét'eft  ténèbres, tant  elle  eft  clai- 
re, moins  beaucoup  que  la  clarté  R  tu  eftois  logé  au 
corps  du  Solcil.Or  il  te  fait  toucher  fa  puiffance  en  la 
Création  du  Monde,fon  éternité  en  la  comparaifon  du 
rempsj&faglorieufefplendeuren  l'ombre.En  l'éterni- 
té tu  n'euffes  peu  cognoiftre  fa  Sageffc.  Car  tu  euffes 
iugé  toutes  çbofes  auffi  {âges  que  luy , puis  qu'elles  euf- 
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fcntefté  comme luy  éternelles.  Et  quelle  Sage/Te  auflï 
luy  reftoit-il,  fi  touteftoit  par  necefTitérS'il  n'y  auoit  rie 
en  fa  libercé?  Or  tu  la  vois  es  pierres,és  herbes  ,  es  anr- 
raaux,en  ta  fabrique  mefme.  Tu  la  vois  en  Tordre,  en  la 
fucceflion,en  la  génération  de  toutes  chofes  :  tu  la  con- 
temples aux  plus  grandes,  &  l'admires  a ux  plus  petites, 
non  moins  en  la  mouche  &  au  fourmi,qu'cn  la  machine 
du  Ciel  mefme,au  lieu  que  cefte  éternité  t'euft  fait  Dci- 
fîer,comme  à  ceux  qui  y  ont  efté  enfeignez ,  le  Ciel ,  les 
Eftoilles,les  Planetes,la  Terre,les  Rochers3&  les  Mon- 
tagnes,tout  en  fomme  plus  que  toy-mefmes.En  l'éterni- 
té aufïî  tu  n'eurfes  point  compris  fa  bonté  :  car  tu  eufles 
penfequefîlemondeabefoin  de  Dieu,auiiiaDieu  du 
monde.Tu  ne  luy  euffes  feeu  non  plus  degré,qu'au  feu 
quad  il  te  chauffe^au  Soleil  quad  il  t'efclaire,  par  ce  que 
aufïi  bien  ne  feroient-ils  plus  ny  feu  ny  Soieil  ,  s'ils  peL- 
doient  vne  telle  nature.  Or  il  te  lamonftreen  la  Créa- 
tion,^ fçaucir,  Qu'il  eft  de  toufiours  ,  &  toy  de  quand  il 
luy  a  pleu:que  fans  toy  il  eft  Eternel,  &  que  fans  fa  bote 
tu  ne  fuifes  pas  ce  peu  que  tu  es:bref,que  ce  n'eft  ny  be- 
foin  ny  neceftïté  qui  le  ticnne,comme  le  Dieu  d'Ariftor 
te  qui  nefe  peut  paiFer  de  tourner  vne  meule  ,  &  qui  y 
cft  attaché  vucille  ou  non  :  mais  vne  Bonté  infinie  qui  (ê 
veut  communiquer  en  faifant  eftre  cequin'eft  pas,& 
bien-heureux, ce  qui  feulement  ne  pouuoit  eftre.  Or 
l'homme  auoit-il  point  d'intereft,  de  recognoiftre  la 
Puiflànccja  Sageffe  &la  Bonté  de  fon  Dieu  ?  c'eft  donc 
pour  ton  bien  &  non  pour  le  fîen,  qu'il  n'a  voulu  faire  le 
Monde  ny  plus  ancien  ny  éternel.  S'iU'euft  fait  éternel* 
(parlons  ainlî  puis  qu'ainfî  le  veux )  tu  TeuiTes  d  cifié,  & 
encores  ne  t'en  peux-tu  garder.Si  plus  ancié ,  tu  en  euf- 
fes oublié  ton  Dieu ,  &  tout  nouueau  qu'il  cft ,  encores 
ne  t'en  veux-tu  fouuenir.  N'en  cerche  doc  point  la  cau- 
fe  en  fa  puiffance.  La  caufe  en  eft  en  tô  infirmitc,la  cau- 
fe  en  eft  en  fa  Bonté,  qui  veut  fecourir  ton  ignorance. 
Or  par  ce  moyen  donc ,  nonobftant  toutes  leurs  obic- 
&ions,nous  retiendrons  noftre  conclufîon,àfçauoir, 
Que  le  Monde  eft  nouueau,  Qu'il  a  eu  comrnécement, 
&  que  du  temps  qu'il  a  commécé ,  &  de  fa  durée iufqu  a 
nous ,  nous  dcuons  croire  fur  tout  ks  liures  èc  Moyfe. 

C  H  A  P. 
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C  H  A  P.      IX. 

Qhi  U  figejfî  humaine  a  rtcognu  U  crt&ùin 
dn  Mwde. 

MAis  puifque  nous  auons  veuaucc  quel  accord 
toute  cefte  harmonie  du  Monde  en  châte  la  crea- 
tionj&loùe  le  Créateur,  s'enfuit  que  nous  voyons  ce 
qu'en  a  creu  la  fagefTe  du  monde:  en  quoy  nous  auons  à 
remarquer  le  mefme  qu'en  la  doctrine  des  trois  perfon- 
nes,à  fçauoir,  Que  plus  nous  approchons  delaiource, 
&  plus  la  crouuons  nous  claire,  comme  auiïi  c'efl  l'en- 
feignement  de  Platon, Qu'en  ces  hauts  poinCts  de  la  di- 
uin  ité,dc  la  création,  &o  il  faut  croire ,  comme  vne  es- 
pèce de  démonstration  ,  le  dire  des  plus  anciens ,  corne 
les  meilleurs  &  les  plus  proches  de  D  ieu.Icy  i'auroy e  à 
commencer  par  Moyfe,  comme  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  ont  efcrit,&  que  tous  les  autheurs  profanes 
honorent  &  admirent  en  leurs  efcrits.Et  le  premier  mot 
de  fon  liure ,  ainfi  Amplement  prononcé  ,  Ah  commence- 
ment Die»  créa  le  ciel  &  la  terre,  nous  feroit  ,  comme  vne 
maxime  d'Euclide  ,  qu'alors  c'eitoie  honte  de  reuoquer 
eu  doute.  Mais  pour  ne  confondre  la  parole  de  Dieu  a- 
uec  celle  des  homes  ,  &  veu  auffi  les  gens  aufquels  nous 
auons  afîaircquirecufent  ceux  qui  ne  peuuent  aceufer,  Les  plus  An- 
conuaincons  les  pluflofl  par  leurs  Docteurs  mefmes.  Ci^s onî .«eu 
Certes  qui  aura  pris  la  peine  de  côparer  Mercure  Trif-  acrcati°n» 
megifte  auec  M  oy  fe,en  rapportera  vn  fingulier  conten- 
tement.Moyfc  deferit  au  Genefela  création  du  monde, 
&  Mercure  iêmblablement  en  fon  Pcemandre.  Moyfe  Merc.  enfoa 
vit  des  ténèbres  fur  la  face  de  l'Abyfme,  &l'efpritdu  Pœm» 
Seigneur  qui  fe  pourmenoit  furies  eaux:  &Mercure 
vit  vne  ombre  horrible  qui  pailoit  en  nature  humide,& 
icelle  nature  humide  comme  couuee  par  la  Parole  de 
Dieu.  Moyfe  dit,  Dieu  dit  ,  &  les  chofes  furent  faictes: 
&  Mercure  recognoift  &  introduit  la  parole  luifante  de 
Dieu,  par  laquelle  il  créa  la  lumière,  &  battit  le  Mon- 
de &  tout  ce  qu'il  contient.  Moyfe  partit  la  nature  hu- 
mide en  deux,l'vne  qui  monte  en  haut,  qu'il  appelle 
CieU'autrc  qui  fe  tient  es  bas  qu'il  nome  -Mer  :  &  Me*- 
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cure  voit  monter  comme  des  entrailles  de  la  nature  hu- 
mide, vn  feu  léger  qu'il  appelle  Aetber,  vn  air  pareille- 
ment, qui  feiette  entre  l'eau  &ieflu  élémentaire  , qui 
n'eft  autre  chofequ'vn  air  plus  clair  &  plus  fubtil.    La 
terre  &  la  mer,  dit  Moyfe,eftoient  méfiées  enfemble, 
tant  que  Dieu  dk,&  elles  prirent  chacune  fa  place.  Le 
mefmedit  aufti  Mercure,  Que  ces  deux  Elcmensqui 
gifoient  mêliez  enfemble,s'eimeurctà  cette  parole  fpi- 
Y'.tre.  en  Ton  rituelle  qui  les  enuircnnoit.Quoy  pluv-  Dieu  crée  (diét 
Pcem.chap.i.  ils  tous  deux)  les  Aftres  &  les  Planètes.  La  terre  &  l'air 
&5»  &reauproduifeot  à  la  voix  de  fa  parole,  les  beftes,  les 

oyfeaux  &  [es  poiiions.  Dieu  meime  crée  finalement 
l'homme  à  fon  image,&luy  liure  entre  Tes  mains  toutes 
fcsœuurcspour  fon  viage.  N'cft-ce  pas  non  feulement 
vn  meime  tcûs ,  mais  mcfmes  termes  &  paroles  ?  Mais 
quand  puis  après  Mercure  adioufte,  Que  Dieu  cria  par 
fa  faincte  Parole  à  fes  ceuures3Fruc~tifiez,croiflez,multi- 
pliez,nous  femble-il  pas  que  nous  oyons  Moyfc  luy 

.,       ,,      .  mefmes  ?  Or  les  petites  différences  qui  y  font,  des  fept 
Merc.alleeue  .       .  *  r      *  \  i  •  i    *  r 

par  Cynl.hu.  cercles,des  zones, &c.ne  ieruetpas  peu  a  la  vente  :  a  ica- 

i.  contre  lui.  uoir  ,  Que  ce  n'eft  point  vn  iîmple  emprunt  ny  vne  tra- 
l'Apoftat.      du&ion  de  Moyfe,  mais  bien  vnetraditiô  qui  eftoitve- 
wercau  Ser-  nuc  auxEgyptiens  de  perc  en  fiU.En  vn  autre  lieu  il  dit, 
Qjjc  Dieu  dit  par  fa  Parole  fainde,  intelligible  &  gra- 
de Ouuriere,Que  le  Soleil  foit,&  qu'il  fut  raicl,Que  là 
Terre  &  la  Mer  furent  feparces,les  Aftres  créez,les  her- 
bes produites  chacune  auec  fa  femece  ,  par  celle  mcfme 
Parole. Ité, Que  le  monde  n'eft  que  mutation,que  mou- 
uementjoue  génération  &  corruption  :  Qu'il  ne  fe  peut 
appellerbonj&c.  Ce  font  concluions  totalement  con- 
traires à  l'éternité.  Mais  parce  qu'il  feroit  prefque  be- 
fom  de  le  tranfcrire,il  vaut  mieux  prier  les  lecteurs  d'al- 
ler fur  le  lieu.  Orphée  le  plus  ancien  d'entre  les  Grecs 
futjccmme  il  dit  ,  en  Egypte  :  &  voicy  ce  qu'il  y  apprit, 
Qu'il  y  a  vn  Dieu ,  Que  de  toute  éternité  cftoiem  ca- 
chez en  fon  fein. 
Orph.en  fe  s         L'air  Je  Ciel  çrla  Mer^o*  les  champs  de  U  Terre} 
Argonawces.       g t 1 'Enfer  ttnebreux.ej?  t ont  ce qtteUe enferre. 
Item  que 
v    Les  F  tenues  A'  0  ceanj.es  hommes  £?  les  D'un*, 


deliRelip-ion  Cbrcjlîennc.  ïij 

Ce  qui  efl^quifera ,  en  cefiinfpacieux 

Logeaient  tout  à  leur  aife,çj*  enfin  -ventre  large 

ÇJhtt  U  lui/on  de  tout  ce  grand  vuurage. 
Et  puis  iladioufte> 

Tout  cela  qttil  cachoit  en  fa  riche  poiclrine9 

En  lumière  il  produit  .créant  ceflc  machine 

'Pleine  défis  hauts faicls. 

Or  qu'eit-ce là  autre  chofe,  finon  que  Dieu  éternelle" 
ment  tenoit  le  monde  caché  es  Threfors  ,  comme  dit 
l'Apoihe ,  de  fa  Sageife  infinie  ?  Ou  ,  comme  dit  Denis, 
au  fein  de  Ton  deftin ,  &  de  fa  volonté ,  &  le  produit  a- 
uec  le  temps  quand  il  luy  pleut?En  vn  autre  lieu,  le  châ-  ^  a^iAO 
te ,  dit-il ,  le  Chaos  ténébreux ,  le  Chaos  qui  ejloit  dn  commence-  ^J^ 
ment,  comme il fut  defguifè en  plufieur s natures.  Comme  le  (fiel fut**  ' 

faicls  la  mer,ty  la  terre.  Ht  quoy  plusffr  chante,  dit-il,  ce  fi 
^Amour ,  cesîe  diledion  car  faicls  de  foymefmes  pins  ancienne  que 
tout  cela  ,  o*  toutes  chofis  quil  a  produicles  C7*  diftinguees,  yoire  le  ajjTQTthîi» 
temps mefmes.  Or  nousauons  expliqué  cy  deuant  ce  qu'il 
entend  par  ceft  Amour,àfçauoir  la  bonne  volonté  de 
Dieu, qu'aucuns mcfmes  des  Hebrieux  entendent  par 
l'Efprit  dont  parle  Moyfe.Brefjilditluy-mefme  auoir 
faic~t  vn liure  de  laCofmogonie,cefi:àdire,de  la  Créa- 
tion du  Mondcquieftokvn  argument  comun  aux  Poe-  Orph.  en  Tes 
res  de  ce  tcmps-là,comme  Empedocle,Heliode,Parme-  Arg°n» 
nides  ,  Sec.  qui  eitoient  tous  Phiiofophes,  &  réduit  en 
plufîeurs  lieux  les  chofes  àl'eauj&à  vn  I\vï,oa  Limon, 
comme  à  leur  Principc,quiconuienta(rezàlYoyfme  de 
Moyfe.Le  mefme  font  Homère  &  Hefiode,  qui  font  ve- 
nus âpre*  luy.  Car  Hefiode  ne  défait  pas  feulement  la 
Création  du  Monde, &  de  fes  parties,  mais  du  Chaos  &  Hefî°-  en  Tes 
des  Dieux  mefmes.Es  qu^d  Homère  faitmaudire  quel-  T„cuurf $  &r 
qu  vn,  ^ueptijsteXjvcWyAlt-Û^euemren  eauçren  terre:  c  cft  Theagonie. 
i  dire,n  eftre  plus ,comme  autrefois  yous  n'eitiez  point. 
Brekainiî  en  parlent  Sophocle  ,  Aefchyle,  &  les  Comi- 
ques mefmes,«S:  pour  tous  fera  allez  de  foy  Euripide,  le 
moins  religieux  de  tOMS.lada ,  o.k-il,  le  Ciâçrla  terre  ne  - 
Jloumqtiyne forme ,  es*  depuis  qu'ils  furent fipare^,  ils  engendre- 
rent  toutes  chofes ,  er  proJ.uirent  en  lumière  les  arbres ,  les  oyfiaux, 
CT  les  befies  des  champsjes pc:jjcns  es-  les  hommes  mefines.    Car 
<juant  aux  autres,  ils  en  parlent  bien  plus  pertinemmét: 
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comme  Aratus.  Que  Dieu  a  fiché  les  cftoilles  au  Ciel 
pour  diftinguer  les  faifons  dei'anr.ee ,  qu'il  a  crée  tou- 
tes chofes,que  la,  homes  font  fa  lignée,  qu'il  les  a  vouiu 
aduertir  par  les  lignes  du  Ciel  ,  des  changemens  de  l'air 
&  des  tempei'ies.    Or  la  voix  de  ces  Poètes  iàdoiteftre 
obferuec,comme  l'opinion  du  peuple,  auquel  ils  chan- 
toientleurs  vers. Suyuons  les  anciens  Philofophes.  Py- 
Plut.desOpi-  thagorasjdit  Plutarque,  enfeignoit  que  le  Monde  cftoit 
nions  des  Phi  engendré  ce  Dieu  ,  corruptible  de  fa  r.a  tu  re,  puis  qu'il 
lofophes.        eftoitfenfîble  &  corporel  :  mais  qu'il  ne  le  corrompeie 
point,  par  ce  qu'il  eftoitfoufteiiu  &contregardé  par  fa 
prouidence.   Etle  mefme  auffi  tefmoigne  Laërtius.  Et 
Var.aulm.i.  quant  à  ce  que  dit  Varrc,quePythagcras  ne  recognoif- 
deî'Agric.      foit  aucun  commencement  es  animaux,  Architas  difei- 
ple  dcPythagorc  ,  fouftiendra  le  contraire  pour  fen 
Iatnbl.  de  la    M  aiftre  :  car  voicy  fes  mots  :  Vhomme  de  tous  les  animaux  a 
fefte  des  Py-  eflè engendre  le  plmfage  ,  capable  de  confiderer  les  chef: s  ,  çj"  pren- 
thagor.  citât  drefeience  ejr  logement  de  tontes.    Car  la  Viuiv.ite  luy  a  imprimé 
la  pknituc.e  de  tentes  raiforts  :  &  cemme  Dieu  ta  fait  infirument 
de  toutes  roix  }fins3ncms  crfgmf.cauvis  :ainfi  aufii  des  intelli- 
gences ejy  des  penfees ,  qui  eîi  ïouuurage  de  Stipicnce ,  dont  anfi  il 
mefemble,  dit-il,  quel  homme  a  eTleecmpofe 'de  Dieu ,  ej*a  rtceu 
laërt.enTha-  fes  inftrumens  tyfaaiUez  de  luy.  Thaïes  l'vn  des  fept  Sages, 
les.  tenoit  que  i'eau  efroit  le  principe  des  chofes,  &  que  d  î- 

Plut.en  fon  cc\[c  Dieu  les  auoit  toutes  produises  ,  lequel  feul  n'e- 
Banquet.  ftoit  point  engendré  ,&  nauoit  fin  ny  commencement. 
Item,L*  monde  efltref-beau,  dlioït-ïhcar  c'ejlaufîtï ouvrage  de 
1)1**.  Eteftant  enquisqui  efloit  premier,  ou  la  nuici 
ouleiour:  JUtnuicl,YeC'pondk-i\,'pn  iour  pïuftcfr.comme  i'il 
eufl  voulu  dire  ,  qu'auant  que  Dieueuft  créé  la  lumie- 
re,il  îàuz  bien  confefïer  qu'il  n'y  auoit  hors  luy  que  te- 
ncbrcs.Orceft'j.y-cyauiïi, comme  les  precedens  ,  auoit 
eiïudié  en  Egypte.  Timee  de  Locres  appelle  le  Temps, 
image  de  l'Eternité  ,  &  dit  qu'il  commença  à  eftre  de- 
puis que  ie  ciel  fut  créé,  &  que  Dieu  a  créé  l'ame  du 
monde  mefme, première  que  le  monde  3  &  en  puiflance 
>  &  en  temps.Bref,les  anciens  Fhyiîcicns ,  dit  Plutarque, 
tenoientque  la  génération  ou  création  du  monde  cô- 
menca  par  la  ter  rc,commc  par  le  centre  :  &  Empedocles 
que  l'air  plusfubui  qu'ils  appellent  ^iether  3en  fut  le 
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premier  tire  en  h3ur.  Et  Anaxagoras  référé  par  Simpli- 
cius,queDieu,quil  appelle  Noojoou  Entédement,  créa 
le  Ciel3la  Tcrreje  Soleil  &  les  Aftres:&  à  peine  s'é  trou 
ue-il  aucun  qui  enfeigne  l'éternité  du  temps.  À  Platon 
quelques  vns  de  fes  nouueaux  difciples  veulent  faire  à 
croircqu'ilacreulemode  éternel, nommeement  Pro- 
clus  efcriuant  contre  les  Chreftiens.  Mais  fi  nous  croy-  Ariii.au  8. là. 
onsAriftote,  qui  auoit  elle  fon  efcholier  vingt  &  deux  de  la  Pby£ 
ans,il  enfeignoit  que  le  Monde  auoit  efté  créé,  &  c'eft 
aufli  vne  des  principales  conteftations  entre  eux  deux. 
Philo  qui  eftoit  vn  autre  Platon,  dit  que  Platon  auoit  . 
appris  cela  d'Hefiode:&  Plutarque  qui  monftre  l'auoir     yt 


neurttt 
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bien  fueilleté  ,  en  parle  en  ces  mots'.llyena,  dit-il  »g«*  e-pluc  £ q  •- 

Jludient  en  Vlaton ,  quitafehentpar  tans  moyens  engehennant  fes  njon's  <jts  p^ 
paroles,  de  luy  faire  nier  la  création  du  monde  &  de  l'âme,  &  etn-  lofopkes>  & 
fèjfer  l'éternité  du  temps  ^mau  qu  'ils  Je contentent  que  parla  ils  luy  cn  \d  «eatiô 
•fier  tient  ce  fie  belle  oratfon  des  Tfieux  contre  les  contempteurs  (ta-         A»e. 
lors.      £t  que]} -il  befçing  de  rien  alléguer  pour  preuue  de  cela,i/eit 
yue  tout  le  Timee  nef  autre  chofe  qu'yn  hure  exprès  de  la  création 
dumonde}  Etle  mefmc  tefmoigne  aufli  Aphrodifec  de  Aphradif.al- 
Platon.  En  l'Atlantique  il  appelle  le  Monde  créé  de  ia- légué  parSim 
dis:au  Politique  il  dit.  Que  le  monde  eft  eftably  &  fon-  Pleins  fur  le» 
à.c  de  par  Dieu, qu'il  contient  beaucoup  de  biens,&  que  'urcsdu  c»el- 
ce  qu'il  y  a  de  fafchcrie,  c'eft  vn  refte  de  fa  confufiô  pre-  "  v    T^-1 
miere.En  la  Republique, aulTi  Socrates  l'appelle  l^èîoy^'^VQ7e^t- 
}*vvmvv  .Yne  Diuinitc  raie  te  &  engendrée.  Et  qui  des 
Anciens  a  iamais    douté  que  Platon  n'ait  enfeigne  la, 
Création  du  mondc,veu  qu'il  l'a  deferit,  &  de  toutes  Ces 
parties,&  des  Dieux  mefmc  s  ?  veu  auffi  qu'il  dit  que  le 
monde  eft  créé  corruptible  de  foy-mefme,  mais  par  la 
grâce  de  Dieu  qui  le  fouftient  immortel  &  incorrupti- 
ble. Mais  examinons  la  géhenne  que  luy  donc  Proclus, 
Toute  chofejit  Tlaton  cn  fa  République ,  qui  a  commencement ,  4 
aufifin.     Or  le  mende,  comme  il  dit  au  7 imee,n  aura  point  défini 
s'enfuit  donc  qu'il  n'a  point  eu  de  commencement.  Qu~  argumen- 
teroitainfi  contre  Proclus,ilsJeamoqueroit,  car  il  ch£- 
gc  les  termes: &noz  âmes  qu'il  conchtd  effare  fans  fin,  ne 
laifTent  d'auoir  eu  commencement   Mais  quand  bien 
nouslelairrions  paiïerainn" ,  Platon  en  donne  la  foluti6 
en  vn  feul  mot.Le  Monde?dit-iL  c£  corruptible  de  foy* 
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mefmesrcar  toute  chofe  compofeepeutcfrredifloultc, 
mais  Dieu  ne  veut  pas  qu'il  (bit  corrompu,  it  mon  confetl 
dit  V Eternel , peut  plui  a  te  rendre  perdtirable ,  que  ta  nature  a  te 
Plat  au  Pol'  f**reîer*r'  Ce  qu'il  dit  en  vn  mot  encorcs  plus  courtail- 
eSctvsLoia*  '  ^:eurs'  QH  ^  2  receu  vne  immortalité  de  par  louuricr 
cmç-juvd-  9ui^a^uc«  Or  puis  que  de  nature  il  peut  perir,denatu- 
&lw  ^d  re  ^  a  cu  comm^cement:  &  ^a  vertu  qui  Ta  gardé  de  pe- 
2p  a  ^  ~  rir,eft  celle  mefme  qui  Ta  fait  eftre.  Proclus  adioufte 
—  r**  r/  '  pitfonpropofcvneqHeflionffduoirJîlemoneUaeJïe'crcéàïexem* 
ùle  d'-z/»e  cbojè  créée  j  eu  d-one  chofe  fans  commencement.  Il  s'eîï 
donc  doute  qit  il  ejloit  eternel.Qucllc  coclufion  pourvngrâd 
Philoiopneî'le  demande  files  hommes  font  nez  d'eux 
mefmes  ou  créez  :ie  tiens  donc  qu'ils  font  nez  d'eux 
rnefmesjcomme  fi  ce  n'eftoit  pas  l'ordinaire  es  difputes 
depropoferles  deux  contraires,  pour  affermer  Tvn,  6c 
nier  l'autre.Et puis  s'il  eft  engendré  oucreé  àTexemple 
dVne  chofe  créée  ,  peut- il  eftre  éternel  fi  Ton  patron  elt 
crec,&  fi  à  l'exemple  d'vne  nô  créée,  s'enfuit-ii  qu'il  foie 
cternel,veu  qu'il  n'eft  pas  le  patron  mcfmc  }  Mais  contre 
la  vérité^  comme  i'ay  dit,nous  receuons  les  fyllogifme* 
cornus  ,  &  pour  la  vérité  les  demonftrations  parfaides 
ne  nous  fuffifent  pas.  Voicy  encores  vn  autre  traiâ: 
de  corde.  Vlaton  dit  es  Lcix3queles  Républiques  q*  les  ans 
ent  ejle'i  nf  nies  fois  abolies  par  déluges  çr  par  brujlemens ,  cr  <p*c 
pourtant  cft  ne  peut  comprendre  depuis  quel  temps  Us  hommes  tien- 
nent République.  Il  a  donc  creu  que  le  monde  efeterneL  Ain  s  il 
dit  auiii  le  mefme  en  Ton  Timecau  liure  ài-ic,  où  tu  ne 
peux  douter,  qu'il  traide  expreflement  de  la  Création 
eu  Môde,&  le  répète  en  Ton  Politique  aufii,  après  auoir 
dit,  Que  Dieu  a  créé  le  Ciel,  la  Terre,  les  Aftres  &les 
Dieux.  Orpuifquec'eft  vn  mefme  autheurquidit  ces 
chofes,&  en  mefme  lieu ,  &  iVnc  confequutiue  de  Tau- 
tre:eft-il  pas  certain  qu'il  n'aura  pas  conioind  deux  do- 
mines côtraires  ?  Et  qu'eft-ce  donc,finon  qu'il  parle  co- 
tre le  vulgaire,qui appelle  (  comme  dit  Ariftotc  )  infiny 
ce  qu'il  ne  peutnombrer?  ou  comme  Moyfc  mefme,qui 
appelle  les  chofes  durables  éternelles,  encor  qu'il  traite 
par  liure  exprès  la  creatiô  de  toutes  chofcsfMais  c'eftoit 
vn  foupçon  de  l'ancienneté  du  monde,  que  Platon,pcur 
cftrc>auoit  rapporté dEgypte,corame le  rccitdc  Solon 
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monftre  afTez,  les  Egyptiens,  luy  difans,  qu'ils  auoienc 
mémoires  de  n  eufrrui  ans,  c'eft  à  dire ,  corne  die  Plutar- 
que,de  neuf mil'iunes. Mais  venôsà  Ariftote,  a  qui  pro-  Contrel'ctcr 
premenr  appartient  cède  doctrine.Car  encor  qu'aucuns  niti  d'Arift» 
de  {es  difaples,eitus  honteux  pour  luy,  luy  veulct  faire  tc* 
à  croire  qu'il  aytereu  autrement,  pour  le  moins  qu'il 
Tait  tenu  corne  vn  Problème  douteux  , les  pafîàgcs  cer- 
tes font  trop  clairs  &  trop  exprès  pour  vouloir  defgui- 
ferfon  opinion.  Ot  puis  qu'il  eft  fi  hardy  de  remuer  Je  Arift.au  i.  3+ 
premier  la  bome,quia  cite  plantée  par  l'authorité  &  &3.delaPhy 
créance  de  tou  s  fcs  predeccfîeurs,il  doit  auoir  des  titres  **? u£  J" 
bien  exprès,  &  des  demonftrations  bien  certaines.  "Et  fcfctrçnçt»  ' 
voyons,ie  vous  prie,quelles?Des  mouuemens  d'icy  bas, 
il  nous  mené  aux  mouuemens  d'enhaut ,  &  de  ccux-la  à 
vn  premier  Moteur.  Iufques  la  bien.  Mais  puis  après  il 
veut  que  ce  Moteur  meuuc  éternellement,  &  par  ainfi 
que  le  temps  foit  eternel.Ny  la  propofition,ny  la  confe- 
quence  ne  valent  rien.  Qu'il  meuue  eternellcmét,com- 
mentleprouucra-iif'au  contraire,mouuemcnt  emporte 
c6mcnccmcnt:caraumouuemcntily  a  vn  terme  d'où 
on  part,&  vn  terme  où  on  paruient ,  &  félon  la  doclrine 
d'Ariftote  mefme,  le  deuant ,  l'apres,  &  la  continuation 
du  temps  fuit  le  dcuant,l'apres  &  la  continuité  dumou- 
ucmenr.  Cela  répugne  donc  à  la  définition  du  mouuc- 
ment  local.  Que  le  temps  auffi  foit  eternel,qu'eft-cc  au 
re,finon  que  le  temps  ne  foit  point  temps ,  &,  comme  ils 
dient,impliquer  contradiction  ?  Car  qu'eû-ce  temps  fé- 
lon Ariftote,  que  nombre  de  mouuement,  félon  le  de- 
uant &  i'apres,le  palTé  &  i'auenir  :  &  s'il  y  a  nombre  >  où 
fera  rinfinité?&  iî  deuant  &  apresfoù  l'éternité?  Vne  au- 
tresfois  il  dit,que  le  mouuemét  eft  eternel,par  ce  que  le 
temps  eft  éternel,  &  que  le  temps  eft  tel,  par  ce  qu'il  eft: 
toujours  ioinc~t  au  pailc.  le  vous  prie  quelle  puérilité.' 
À  mefme  raifon  diroy-ie,que  le  mouuement  d'vn  mou- 
limou  le  poux  d'vn  animal  feroiét  éternels:  car  chaque 
moment  y  eft  ioin&au  paifé,ne  plus  ne  moins  qu'au 
tcps,&toutesfois  nous  n'en  ignorons  le  cômencement. 
Mais  comme  il  y  a  eu  vn  premier  csbranlement  à  tout 
cela,  ainfiaufti  au  mouuement  du  Ciel  qui  eft  perc  du 
temps.    £t  Algazel  rcfpond  tref-bien  à  Aucrroé's  fur  ce  <*\è*£* 
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poind:  Que  comme  le  poindeft  es  chofês  continue*, 
ainfî  eftl'inftant  en  celles  qui  sscntrefuyucnt,&  que  co- 
rne le  poind  peut  eftre  ccmméccmcnt  d'vne  ligne, ainfî 
eft  Tinftant  du  temps  :  &  n'a  peu  Auerroës  fouidre  celte 
folution  fans  fe  faire  moquer  de  iuy.  Il  réplique  encor: 
Voire  mais,s'il  y  a  eu  commencement  au  Monde3  com- 
ment n'y  a-il  mutation  en  celuy  qui  Ta  faidfÀ  vnc  fem- 
blable  queftion  luy  mcfmc  refpôdroit,  Qu^alleguerva 
inconucnientnc  fouit  pas  la  queftion.  Mais  6  Philofo- 
phe  :  Quand  tu  nous  veux  amener  à  ceft  inconuenienr, 
tu  pofes  que  Dieu  a  fait  la  Nature.  Et  t'eft-ce  pas  vne 
Xrupidité  eftrange3que  par  les  loix  de  nature  tu  vueille* 
donner  loy  à  quia  faid  la  nature?  par  la  fubiedionde 
l'horloge ,  iuger  de  la  puifTance  &  liberté  de  l'Ouurier? 
£tn  auras-tu  point  honte  défaire  Dieu  moins  priuile- 
gié  que  ton  Roy,que  tu  abfouls  de  la  fubiediô  des  loix, 
par  ce  qu'il  les  a  faides  ?  le  te  pricj,  Que  feroit  ce,fi feu- 
lement tu  entreprends  de  mefurer  la  nature  par  ton  ef- 
pritfcombien  de  fois  Tas  tufenty  reboufeher  contre  les 
moindres  chofcs?c6bien  de  fois  contre  toy-mefmesr  Or 
fi  la  nature  s'eftend  trop  plus  que  ton  efprit ,  côbien  par 
deffus  ton  efprit  celuy  qui  a  faid  la  nature  mefmes  ?  Tu 
ne  peux  changer  de  lieu  fans  te  mouuoir,  &  pourtant  tu 
iuges  de  Dieu  le  femblable.  Mais  confîderc  au  moins 
que  ton  amequi  n'a  point  de  lieu,  eftlc  lieu  de  mille 
chofes ,  &  mille  chofes  le  lien.  Ton  ame  encor  ne  peut 
rien  conceuoir  fanspaffer  de  contemplation  en  adion, 
ny  mefmc  demeurer  en  contemplation  fans  fe  changer. 
Tu  veux  qu'en  cela  Dieu  te  reflemble.  Mais  (î  tu  ne  te 
veux  rendre  aux  raifons  d'autruy,  rends  toy  pour  le 
moins  à  toy-mefmes.  Car  quand  tu  dis  ailleurs,  Qu'au 
Arift.au  i.lo  delà  du  Ciel  il  n'y  a  ny  vuide,ny  temps, Que  ce  qui  ha- 
Ciçl,cbap.?.  bitclàn'tftfubiedny  a  lieu,ny  àmouuement,ny  à  mu- 
ta tion,ny  à  affedion  aucune:ains  qu'en  cellcYniucrfellc 
éternité  elles  ont  vne  tref-heureufe  &  tref-côtente  vie, 
en  oferois  tu  dire  moins  de  Dieu  que  tu  loges  encor  au 
deffusdeces  fubftanccs  là?Ainfi  gcrgonneroientles  a- 
nimaux  de  la  nature  de  ton  ame,  &  plus  pertinemment 
cncor,car  ils  ont  quelque  chofe  tel  que  toy ,  au  lieu  que 
entre  toy  &  Dieu  il  n'y  a  rien  de  femblable.  Mais  tu  te 
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changes  en  agifTant,par  ce  que  ton  agir  eft  autre  queto 
eftrc,&  que  ton  obiect  eft  hors  de  toy  ,  &  ne  le  pouuant 
changer  pour  toy,il  faut  que  tu  te  changes  pour  luy.Tu 
te  changes  auflî  en  contemplant,  car  ce  qu  e  tu  contem- 
ples,&  toy  qui  contemples, font  deux  :  bref,  en  contem- 
plant tu  patis  aucunement  de  ton  obied ,  &  en  agiffant 
tu  offres  quelque  chofe  en  ton  fubiect  :  à  qui  a  faict  les 
chofes,eftre  &  contempler ,  contempler  &  agir,  vouloir 
&  faire  eft  melme  chofe. Il  l'a  faict  par  ce  qu'il  l'a  voulu, 
&  il  l'a  voulu  en  vne  certaine  façon.  (  Tvfe  de  mots  hu- 
mains pour  m'exprimen)  bref,à  qui  voit  en  foy  toutes 
chofes,ne  peut  naiftre  nouuelle  chofe.  Poforts  mainte- 
nant que  ceftinconuenient  allégué  foitplus  pertinent, 
&  voyons  pour  le  moins ,  fi  tu  le  fçais  euiter  en  ton  opi- 
nion. Tu  dis,  Si  Dieu  faift  quelque  chofe  de  nouueau, 
il  faut  qu'il  change  de  difpoiition.  Tu  dis  cepédant  que  Procîus^d« 
en  tout  ce  qui  fe  fait  icy  bas  parcaufes  naturelles,  il  y  a  pnflnxiô  as 
deTinfluxiondeDicuspour  le  moins  de  cefte  vniuer-  c*ufejml*tC' 
felle  infiuxion ,  fouz  laquelle  tu  afifubietis  toutes  chofes. 
Amfi  en  parles-tu  ,ainfi  Auerroës ,  ainfi  Proclus,  &c.  Or 
v eu  qu'il  fe  fait  tous  lesieursicy  bas  mille  nouuelles 
chofes,ie  te  demande  fi  c'eft  par  vn  confeil  nouueau,  ou 
par  vn  confeil  éternel. Si  parvn  côfeil  nouueau,tu  heur- 
tes ce  que  tuveux  fuir:  car  Dieu  fait  à  ton  conte ,  ce  que  - 
ilnefaifoit  pas  parauant,  influant  fur  ce  qui  parauant 
n'eftoit  pas.Si  par  vn  eterr.el,tu  confeffes  ce  que  tu  veux 
nier,  àfçauoir,  qu'éternellement  Dieu  a  déterminé  de 
faire  les  chofes  paru  puiflancc ,  &  leur  donne  à  chacu- 
ne en  leur  temps  ce  qui  leur  faut  par  fa  bonté.  Car  quel- 
le différence  fàis-tu  en  la  queftion  entre  vne  plante  & 
entre  toutes ,  entre  celle  qui  naift  auiourd'huy ,  &  celle 
qui  fut  fechee  mille  ans  y  a  rentre  tout  TVniuers  &  la 
moindre  chofè  qu*il  contienne  :  fiautant  pour  la  moin- 
dre que  pour  la  plus  grande  5  tu  es  contraint  d'admettre 
nouueau  confeil  ?  Mais  tu  t'es  imaginé  vn  Dieu  qui  fe 
laiffe  emporter  a  fa  rouc,vn  Dieu  qui  àitvn  peu  plus 
d'cfprit,vn  peu  plus  de  puiffance  que  toy  :  &  encores  ne 
fçay-ie, ainfi  comme  tu  en  parles  quelquesfois ,  fi  tu  fe-. 
rois  content  de  luy  refembler.  Voyôs  les  autres  raifons. 
Tont  ks  ^AncieTtSy  dït-ihexcepteTlatQn^nt  creu.  que  le  temps  çft 
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éternel.  Grand  eas,que  ccluy  qui  prend  tant  de  pîaifîrïl 
côtreroollcr  l'antiquité,  en  vueille  faire  bouclier  main- 
tenant. Ainsiàauonsnous  prouuéque  cela  eftfaux>& 
qu'y  a-il  aufTi  de  plus  contraire  que  Temps  &  Eternel? 
Item:  LeCieleft-vn  corps  diuin ,  incorruptible ,  le  domicile  dei 
Vieux  .auquel  de  mémoire  ne  seftpoint  y  eu  de  corruption^ ,  il  eft 
doneques  "Eternel.  Mais  d'où  prouuera-il  fa  Diuinité  ,  & 
d'où  fa  quinte  Eflence  ?  Et  d'où  cette  nature  incorrupti- 
ble?Et  que  refpondra-il  à  ce  qu'il  dit  luy-mefme  ,  que 
Us  Dieux  &  les  Diuinitez  logent  au  deifus  du  Ciel ,  & 
«ielafubie&ion  du  Temps?  Eft-ce  paspofer  ce  qui  doit 
cftreprouué,.cVpourparleràfa  façon, vne  pétition  de 
principerQue  fî  nous  croyons  à  Plutarque ,  qu'Ariftote 
a  tenu  que  le  Ciel  eftoit  vn  meflinge  de  nature  chaude 
&  humide,fera-il  pas  corruptible  de  foy ,  comme  les  E- 
.  «.  js  5\  lemens  dont  il  fera  compoférlladioufte,  queles  Ancics 
«©J^t  to  6t«  ]»ont  appellé  Aether,  par  ce  qu'il  court  toufîourc.  Etque 
^««v.  refpondra-il  à  Platon,  qui  dit  que  c'eft  pour  fa  fplcn- 

Cr«' k  <!cur^ômel,eftoilledeMars.i;appelleAv^«^&itous 

lafc&'ri  eu-  ^  PrecedensauiTi,qui  veulent  que  ce  foit  comme  vn 
^&au.  cryftalcompôfé*  d'eau  ?  Etqu'eft-ce  en  fin  courir, linon 

eftreparty  d'vnlieu  vers  vn  autre?  Grandes  raifons  cer- 
tes pour  plaider  l'éternité,  qui  enfoufflant  defîùs  s'ef- 
uanouiifent  en  fumée.  Et  pourtant  note  trefrbien  Pic* 
Plot.auli.  du  tin  au  liure  du  Monde,&  Damafcius  expliquant  le  liure 
Damafc*  ^U  Ciel,&Proclus  en  fon  fécond  liure  fur  le  Timee,quc 
fur  les  Hures  Ariftote  pour  prouuer  rEternité,fuppofe  plusieurs  cho-> 
du  C»el.  fes,qui  toutes  fe  peuuent  nier,&  dont  chacune  ne  feroit 

Procl.li.i  f"r  moins  difficile  à  prouuer  que  l'éternité  mcfme-  Que  fê- 
le Tiiree.        ra_ce  ^Qnc  q  ^es  proportions  mefmes  d'Ariftote  &  des 
fiens ,  nous  concluons  contre  ïuy  &  fes  difciples,  que  le 
Anftoce  co-  Monde  a  e-u  commcncementfLe  monde  eft  éternel, dicc 
Soie!  3     ""  ^s'&  EOUt  €Ccrnel  toutesfois  qaileftjl  dr pend  de  Dieu. 
En  cela  font-ils  tous  d'accord.  En  ce  difrertt-ils>queies 
vw.  le  font  depédre  de  Dieu ,  corne  d'vne  caufe  efficien- 
rc,les  autres  comme  d'vne  finale, tirant  chacun  Ariftote 
de  fon  cofté  comme  il  peut.  Or  i'il  dépend  de  Dieu,  co- 
rne l'cffect  de  fa  cauf-  efficiente  ,  qui  ne  voit  que  l'erreâ: 
eft  après  fi  caufe  ,  &qu'vne  puiffanec  acriue  aura  précé- 
dé ceft  effccl ,  diftingue  efTcntieilernent  de  fa  caufe?  Et 
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<3ue  deuiendra  lors  cefte  belle  Maxime,  Que  le  monde 
cft  éternel,  par  ce  que  nulle  puiffance  adiuc  ne  Ta  pré- 
cédé .?Que  s'il  en  dépend  par  manière  de  fin,àfçauoir, 
eftant  le  Monde  pour  Dieu,mais  non  de  par  luy:non  i- 
celuy  l'ayant  fai:,  mais  en  s'en  pouuant  commodémenr     er,}fodmn 
paflcnoù  il  y  a  vne  fin,y  a  il  pas  auiïi  vne  prudence?  &  làr*"" 
où  eft  la  prudence ,  le  cas  &  la  neceftité  y  peuuent  ils  a-, 
uoir  lieu?Et  s'il  n  eft  point  neceflaire  à  Dieu  que  le  Mo-1 
de  foit ,  eft-il  pas  doncques  en  fa  volonté  ,  &  eftant  en 
fa  volonté ,  peut-il  eftre  éternel ,  veu  que  Ton  Eure  dé- 
pend d'autruy?Derechef,  Si  le  monde  defpcnd  de  Dieu, 
comme  de  fâ  fin,  celle  puifTance  a&iue  qu'ils  requiè- 
rent e-n  toute  création  aura  précédé ,  ou  non.  S'il  a  fallu, 
qu'elle  ayt  précédé,  il  n'y  a  point  d'éternité,  car  ce  mot 
de  précéder  i'exclad.    Sjl ne  l'a  point  fallu,  mais  que  ce, 
foit  vne  iimple  émanation  procédante  de  la  vertu  de 
la  caufe  ,  pourquoy  moins  en  remps  que  d'éternité,  veu 
que  cefte  vertu  eft  conduire  par  intellect  Se  par  volon- 
té? Et  pourquoy  doneques  tiennent  ils  cefte  Maxime* 
Que  le  monde  ne  peut  eftre  nouueau  >  par  ce  qu'il  fau- 
droit  qu'vne  caufe  euft  preccdérEt  puis, comment  fe  fe- 
ra esbranlé  le  mouuement  du  Ciel  que  par  vn  moment, 
&  ce  qui  pouuoit  eftre  tant  foit  peu  fans  mouuoir, 
comment  non  d'auanrags  ,  veu  que  l'infinité  enuers 
tous  effaces  cft  efgale  ?  Quand  doneques  Ariftote  dit: 
Que  le  mode  tout  éternel  qu'il  eft,depéd  de  Oieu,il  dit 
par  confequent  qu'il  neft  point  éternel.  En  fécond  lieu, 
il  nous  donne  contre  la  doctrine  de  tous  lès  predecef- 
feurs,trois  principe^la  matiere,la  formc,la  priuatio  :  & 
s'y  dcle&c  tant,  qu'on  n'oit  d'autre  chofe  parler  en  fes 
cfcholes.  Si  ce  font  principes ,  où  eft  l'éternité  ?  Et  fi  ce 
font  circulations ,  cornent  n'ont  elles  vn  principe  ?  Aufïi 
qui  peut  imaginer  matière  fans  forme,  ny  forme  fans 
matière  :  veu  que  la  deformité  mefmes  eft  forme  ,  veu 
aufli  que  la  forme  neft  forme  que  d'vne  matierefEt  que 
y  a-il  après  de  plus  abfurdc  que  de  faire  principe  d'e- 
ftre  ce  qui  de  foy  n'eft  point,&  ne  peut  eftre  qu'é  vn  au- 
tre,l'aueuglement  de  veuë,  les  ténèbres  de  lumière?  Et 
veu  que  la  matière  &  la  forme  mefme ,  ne  font  point  ef- 
fences,  cornent  peuuçnt  elles  faire  eftre,commcnt  deux 
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Shofes  qui  ne  font  point,fc  font  elles  rencontrées  en  vn 
eftre,que  par  vn  Efrre  fouuera!n,qui  l'a  ainfi  détermine 
&  voulu?  Et  fic'eftpar  ce  ou  il  l'x  voulu,  qui  luy  aura 
donné  terme  pour  le  faire?  Mais  pour  exeufer  vnmen- 
fongeon  en  dit  mille,&  pour  euiter  vn  erreur,  on  tom- 
be en  vn  millionr&r  encor  de  la  contrariété  des  menfon- 
ges,comme  du  heurter  de  deux  cailloux  l'vncôtre  l'au- 
tre,ne  peut  on  empefeher  que  la  vérité  fc'eftincelle.  De 
Arift.ex  Pro-  *a  crea"on  des  animaux  en  fes  Problèmes  (  qui  fcmblée 
ble.fe3.io.      toutesfois  recueillis  de  plufieurs)  il  dit,  que  les  petits, 
probl.^4.       comme  reptiles,infectes,&c.font  engendrez  par  les  mu- 
tations ordinaires  du  temps:les  grands  par  les  plus  gra- 
des,corne  chofes  plus  grandes  doiuétauoir  plus  grands 
p:incipes:mefmes  qu'il  y  en  a  eu  telle,qui  d'elle  mefme 
a  produit  &  les  plus  notablesanimaux  ècl'hommemcf- 
rrle,fourniffant  toutenfemblc  &de  caufe  efficiente  8c 
de  matière.  Et  c'eft  peut-eftre  de  là ,  que  Varro  dit  que 
Se&,io.  Pro.  Ariftote  croyoit  que  les  animaux  n'auoient  point  eu 
î/.  decommencement.Et  en  vn  autre  lieu  il  dit,  Que  telle 

mutation  futjors  que  les  animaux  furent  premiereméc 
produits:&  fi  la  nature  en  doit  encor  produire, qu'il  fau 
dra  que  telle  mutation  précède,  à fçauoir ,  par  vne  rare 
conionction  de  certains  Aftres.  Ailleurs  encor ,  Que  fi 
l'homme  &  les  animauxont  eu  commencement ,  que  ce 
a  cfté  ou  dVn  œuf,ou  d'vn  ver,&c.Combien  de  Chimè- 
res pour  en  efrablir  vne:&  encor  n'y  a-il  rien  qui  ne  face 
contre luy  ?Lcs  petites  conionenons,  dit-il,  produifent 
Arift.liu.j.de  Jes  petits  animaux,les  moyennes  les  moyens,les  grades 
gcner*  des  les  grands.Ainfifoit.Mais  ces  conionetions  ne  fc  rencô- 
Lucret        trent  que  par  le  cours  des  Aftres,  &  ce  cours  eftvn  mou- 
rrefcebAnt-v-  ucmentJ  &  mouuement  avn  commencement.  S'enfuie 
,    •  (W(1<  _.    donc  que  les  animaux  ont  eu  commencement.  Item,  Si 
tùcibtu  apt'i         rnouuemet  du  Ciel  &  des  Aitres  cft  éternel ,  les  con- 
*   *    ion  fiions  font  a  ufTi  éternelles,  comme  Ariitote  mefme 
condud,&au  contrairecar  fi  éternellement  il  a  tourné, 
éternellement  elles  fc  font  rencontrées.    Or  cterncllc- 
Arifto.aim.  ment  elles  ne  fe  font  peu  rencontrer,  car  les  petites,  les 
delaMetaph.  moyennes  &  les  grandes  ne  font  pas  enfemble:ains  vic- 
c  a^'7'  nent  chacun  par  certains  ficelés  8c reuolutions,  au  lieu 

que  fi  elles  eftoient  éternelles ,  l'y  ne  ne  pourroit  precc- 
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cierrautre.S'enfuitdon^Qu'ily  avn  principe  des  ani- 
maux,&  vn  principe  des  conueriions  du  Cielj&de  tout 
Tordre  que  nous  voyons, &  iceluy  c'eft  Dieu  mefmes. 
Combien  mieux  euft  fait  Ariftotc,  s'il  fefuft  tenu  à  ce 
qu'il  dit  il  bien  ailleurs:  Que  plufieurs  chofes  ne  pou- 
uansaucirTEiire  continuel  en  l'indiuidu,  c'eft  à  dire, 
en  eux-mefmcsjpour  eftretrop  efloigneesde  leur  prin- 
cipe, Dieu  les  auoit  perpétuez  en  efpece:  Qu'à  cefte  fin  i.de  la  gêner, 
il  auoit  fait  le  mafle  &  la  femelle,&  ordonne  la  conio-  ^^/sPol. 
cliond'iceux^Carn*  nous  faifons  les  animaux  fans  prin- 
cipe,!esfaifons  nous  pas  éternels?  Et  fî  nous  lcur^lon- 
îions  principe  après  quelques  conuerfîons  du  Ciel,  ces 
conuerfîons  peuuent  elles  cftre  éternelles?  &  comment 
aufîi  les  auront  elles  produicts,  parfaic~ts,ou  enfansveu 
qu'elles  produifënt  toutes  autres  chofes  en  leur  com- 
menccment?Et  fî  elles  ne  font  éternelles,  que  deuient 
donc  l'éternel  mouuement  du  CieLc'eft  à.  dire  l'eterni- 
rc  d'Ariftote?  Le  mefose  s'enfuit  quand  ailleurs  il  dit, 
Que  celuy  qui  premier  rallia  les  hommes  enfemble, 
futautheurdetref-grandsbiens.CarrecognoiiTant  que 
autrefois  nous  auons  vefeu  comme  ccuxduBrefii ,  ou 
comme  les  Nomades,il  recognoift  l'enfance  duMonde. 
Autrement  comment  n'y  feroyent  les  hommes  ou  éter- 
nellement difperfez,ou  éternellement  vnis:&  comment 
o  Ariftote,n'y  a  il  eu  éternellement  des  Ariftotes?Et  qui 
choifïra  m  point  en  l'éternité  pour  la  naiflance  de  quel- 
que chofe  particulière ,  que  celuy  qui  cft  Seigneur  de 
retcrnitcmefme?En  fes  Morales  il  lotie  la  piatc,  pro- 
met béatitude  à  ceux  qui  la  fuy uroat,Sc  enfeigne  qu'el- 
le gift  en  contemplation.Et  celle  côtemplation  ne  peut 
eftre  que  d'vne  nature  bien-heureufe,puis  qu'elle  rend 
bienheureux,&  bien  heureufe  n'eft  elle  pas  en  ces  cho- 
fes balfes  fubieftes  a  tant  de  miieres  &  trauaux.il  ented 
donc  la  contemplation  dVn  feul  Dieu,  En  autres  lieux 
audi  il  dit,que  nos  âmes  font  diuines ,  font  immortel- 
ies,viennent  en  nous  de  dehors,  (ont  comme  parentes  3-*^^/;^ 
des  Dieux:&  fes  difciples  s'oftenfent  quand  on  dit  qu'il     >  ^ 

a  douté  de  l'immortalité  de  l'ame.A  quoy  tout  cela, lî  '- 
le  Monde  eft  cternel?S'il  eft  etcrnel,ou  nos  âmes  le  font  * 
auin5ou  elles  ne  le  font  point.Si  elles  le  font,  comment 
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s'emprifonnent  elles  d'elles  mefmcs en  nos  corps:  &  fî 
c'ettde  parautruy„qui  fera-ce  finon  Dieu?  Et  iî  c'eft 
Dieu,qui  les  détermine  à  cette  nouueaute  là  en  vn  cer- 
tain temps,qui  a  afluietty  vne  éternité  s.  l'autre?  Et  que 
deuient  ceftc  Maxime,Que  le  monde  eft  eterncl,par  ce 
que  Dieu  n'y  fait  rien  de  nouueau?  D'auantagc,fi  elles 
fonteternelles,quilesa  proportionnées  au  corps  qui 
doiuent  eftre,à  fcauoir  infinies  à  infinis,  &  que  deuien- 
dra  cefte  autre  reglc,Quc  la  nature  n'endure  point  d'm 
finy?Ou  fi  elles  font  éternellement  en  certain  nombre, 
allans  &  venans  en  nouueau  corps  par  circulation,cft  ce 
pas  l'opinion  de  Pythagorcqu'Ariftote  reiettefi  loing? 
Et  Ci  au  partir  de  ces  corps  là,elles  s'en  font  allées  iouyr 
de  l'immortalité  bié  hcureufe,s'enfuitil  pas  que  depuis 
cette  reuolution  jà  paffee  les  hommes  difputét  fans  en- 
tendement^ marchétransamejVoirequ'Ariftote  mef- 
mcs parle  &difcourt  fans  raifonKBrefjque  deuiétla  pic- 
té,»"  nos  ames  ne  recognoifTcnt  rien  plus  qu'elles?  La 
bién-heureufe  contéplation,fi  elles  fontheureufes  d'el- 
les mefmes?la  rémunération  d'immortelle  vie , fi  elles 
ont  défia  l'éternité  ?  Seroitce  pasaulieud'eternizer  le 
Monde,mettrcfans  deffus  deffoustout  le  Monde?Or  il 
y  a  dit  Ariftote,Picté,Beatitudc,  Immortalité,  s'enfuit 
donc  quelles  ne  peuucnteftre  éternelles.  Que  fi  elles 
ne  le  font  point,elics  ont  donc  vne  origne,&  icelle  cer- 
tes ou  de  Dieu  ou  du  monde.Du  monde  non,car  com- 
me nous  auons  dit,s'il  efl:  cternel,aufli  feroy ent  Ces  con- 
uerfions,&  par  confequent  les  ames  qui  par  leur  vertu 
feroyent  engendrées:  &  puis  tout  ce  qui eft  engendré 
parli,cttmortel,commc  Ariftote  mefme  accorde.  Or 
nous  pofons  qu'elles  ont  originc,encor  qu'elles  foyent 
immortelles.Refte  doc  que  ce  foitde  Dieu,Or  de  Dieu 
ne  procederoyent  elles  pas  comme  rayons  de  fa  fubftâ- 
ce,car  c'eft  comme  tous  aduoiient  vne  fubftancefimplc, 
jndiuifce,vnie  en  foy,&  ttef-vne:&  nous ,  fommes  fub- 
iects  à  mutation,à  ignoracc,à  mauuaifes  afFcdions,  &c. 
Reftc  donc,&  en  faut  paffer  par  laïque  nos  ames  foyent 
effedsdcfapuifTance.Orfiles  ames  qui  comprennent 
en  vne  certaine  façon  le  Monde, &tout  ce  qu'il  contiet, 
iont  orfe&s  de  la  puifTancc  deDicu,qui  fc  raanifefte  par 
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fa  bote  quand  bon  luy  femble  :  le  Monde  &  ces  chofes 
ou  infenfîbles  ou  caducques,qui  nous  feruent:  les  corps 
auflî  qui  n'en  font  que  veftemens  ouinftrumens,  le  fe- 
ront ils  ir.oins?Choififlent  donc  maintenant  les  difciples 
cTAriftote  quel  ils  ayment  mieux  quitter,  ou  l'éternité 
du  Monde,ou  l'immortalité  de  leurs  âmes  ,ou  l'éternel 
tour  d'vneroué'.ou  l'immortel  feiour  d'vne  béatitude* 
car  tous  ceux  enfemble  ne  peuuët  fubfifter.Mais  Theo- 
phrafte  certes  Ton  difciple,femblc  auoir  bien  apperceu  Theophr.tu 
ces  inconueniens  &  contradi&ions,quand  il  en  reuient  liurcdcs  Sa- 
la, Que  le  Monde  a  efté  créé  de  Dieu,voire  de  rien:  &  ucurs' 
Algazel  Sarrazin  cotre  Auerroës,Qu'à  Dieu  pour  créer 
le  monde  n'a  efté  befoin,ny  de  matière ,  ny  de  nouueau 
confeil:&  que  l'Agent  tref-parfait  ayant  toutes  chofes 
appareillées, peutatterdre  à  produire  fon  ceuure  tant 
qu'il  luy  plaift. Et  encorcs  femblc-il  qu'Ariftote  fur  la 
fin  de  Ces  iours  fe  foit  repenty  de  cède  doctrincyquand  il 
dit  au  liureduMonde.que  Dieuefl  l'Engendreur  &le 
Conferuatcur  de  tout  ce  qui  eftau  Monde  en  quelque 
façon  que  ce  foir.Et  en  la  Metaphyfîque  mefme ,  après 
auoir  rcietté  l'opinion  de  pluficurs  fur  les  Principes,  „  y 
Ctlu?>  dit-il  qui  a  dit  que  Dieu  ou  V  Entendement  eji  Qaufe  ^'"a*"70* 
C  ^Atttheur  non  des  animaux  feulement,  maïs  de  la  ndture  mef~ 
mes  csrdu  M  onde  ,€2* de  tout  l'Ordre  qttiy  efl femble parler  a  ie:m, 
comme  bien  e faille  ^ç^r  tous  les  antres  à  la -volée.  Et  ceux  qui  en 
penfent  ainfhont  trefbien  mis  ce/le  eaufe  la  peur  "Principe  de  tout  ce 
qui  efî,voire  tel  principe  qui  donne  mouuementà  toutes  chofes.  Ec 
au  liure  Des  chofes  merueilleufes,s'il  cft  de  Iuy,il  parle 
plus  clairement:Que  naturellement  la  Mer  couuroitla 
terre,comme  plus  haute  qu'icelle,mais  que  Dieu  l'a  fait 
retirer  jifin  que  la  terre  fuft  defcouuerte,  pour  l'vfage 
de  l'homme  &des  animaux. Or  c'eft  enfomme  rcuenir  à 
l'opinion  des  precedcnsjdontll  s'eftoit  parauant  vou- 
lu départir. Quoy  qu'il  en  foit,ou  tous  les  Philofophes 
anciens  concluent  la  Création  du  Monde  auec  nous3 
eu  nous  baillent  en  main  des  proportions  pour  con- 
clure contre  eux:Brcf,  iî  Arifrote  qui  le  premier  eft 
forty  du  grand  chemin  ,  dit  que  le  Monde  eft  éternel, 
il  femble  n'eftre  plus  Ariftote ,  tombant  de  fois  a  au- 
tre en  contradiction,  &  s'il  luy  cfchappe  qu'il  foit  créé, 
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il  fcmble  fe  vouloir  rédre  à  nous:  &  là  où  pour  le  moins 
il  n'cft  queftion  exprcfTemét  de  l'vn  ni  de  l'autrcil  nous 
laide  plufîeurs  concluions,  qui  ruinent  &  deftnûfenc 
celle-cy,&quilefbnt,vueiileou  non,  conclurre  pour 
Le»  Latins.      nous-mefmcs.Les  Latins  ont  plus  tard  philofophé  que 
les  Grec$,dont  ils  auoyent  tant  plus  d'occafion  de  s'a- 
Ciccr.li.x.  de  bufer  en  reternité,mais  fi  voyons  nous  que  la  plus  part 
l'Inuent.&li.  ont fuyui l'opinion  de  Platon.  Le  premier,  dit  Ciceron, 
^  e       rac*    qui  T'allia  les  hommes  espars  enfemble,  efloit  yn  grand  perfonnagr. 
aujli  le  premier, comme  dit  Tythagorxs,  qui  donna  Us  noms  aux 
chofès ,cr  qui  premier  termina  par  certains  nombres  de  lettres  les 
fous  qui  (èmbloyent  eslre  infinis^çy  qui  nota  le  cours  çj>  le  jprogre? 
des  esloiles  eirantes,ey  qui  premiers  trouvèrent  les  bleds  des  -vefle- 
mens  Jestti  fis  Jes  deffences  contre  les  befles  fauuciges  z?  tout  ce  qui 
rend  nojlreyie  plut  cultiuee  .   Qu'eft-ce  là  autre  chofe  finon 
recognoiftre  vn  commcncement?Car  fi  leshommes  font 
etemels,eterncllement  parlent-ils  pas  ?  éternellement 
noment  iU  pas  les  chofes?  éternellement  peuuét  ils  pas 
inuenter  quelque  chofe?Et  pourtant  conclud-il:  Nous  ne 
fortunes  point  fortuitement  cretT\mais  certes  il  y  a  eu  quelqHe  -vertu 
qui  a  eu  poing  du  genre  humain^  qui  ne  leufi  pas  engendré  3Ji  a* 
près  tant  de  trauaux  ilauoit  à  tomber  au  mal fèmpiternel  de  la  mort. 
Que  fi  nous  fommes  créez,  &  s'il  y  a  eu  vnc  vertu . foi- 
gneufe  du  genre  humain,certe*  il  y  a  eu  vn  commence- 
mcnr,quad  nous  n'eftans  point  cncorcrcez,ou  lors  que 
nous  le  fufmes>ce(te  vertu  eut  foing  de  nous.  Et  en  vn 
_.    ,  .  autre  lieu  il  dit>Que  Dieu  a  orné  &  créé  l'homme:  que 

des'dicux.li.x  il  l'a  voulu  cftre  le  principe  de  toutes  les  autres  choies. 
Que  le  Monde,la  Mer,la  Tcrre,&c.obci(fent  aux  fignes 
de  Dieu3&c:Et C\  aucune-fois  il  introduit  vn  Epicurien 
alléguant  ces  belles  raifonSjAuec  quels  ferremens  Dieu 
l&ix?  tn  ail  maçonné  le  monde,&c.ouilles  renuoye  auec  telle 
refponfe  qu'ils  meritent,ou  enfe  tajfant  monftre  afTez 
qu'ils  n'en  méritent  point .  Varro  le  plus  docle  des  La- 
tins,fit  vne  hiftoire  vniuerfelle  diftribuee  en  trois  téps. 
Le  premier  eft,comme  nous  auons  dit,  de  la  Création 
du  monde  iufques  à  la  première  Olympiade.Celuy  qui 
auoit  tant  leu,auoit  par  tout  trouué  laCreation  du  Mo- 
de >  voire  fi  nouuelle,  qu'il  la  conioignoit  immédiate- 
ment auec  le  temps  de  la  première  Olympiade  .  Sene- 
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quepareillement  trouuc  toutes  chofes  nouuelles,&re-  iaCyf<?L,,r',îc 
cognoiftenplufieurslieux^quc  Dieu  a  créé  l'Vniucrs,  fcch.ji?*^ 
&  l'homme  particulièrement  pour  y  feruir:  mefme  de-  Scneq.âur.i. 
puis  l'origine  du  mondc,dit-il,iufques  à  ce  temps,  nous  de»  qucft.na- 
forames  conduits  par  ioursalternatifs,&c.Mais  Macro-  tur- &cnfç$ 
be  paiîc  plus  outre, Que  le  monde  ne  peut  eftrc  ancien,  Macrii.i.dct 
veu  que  fa  cognoiffance  plus  loingtaine,  n'eft  pas  de  Saturn. 
deux  mille  ans. Quant  aux  Poè'tes,dontla  voix  nous  rc-  Macr.li,itdei 
prefente  pour  la  plus  part  l'opinion  rcccuc  entre  le  peu-  Saturn» 
pie,  V  irgile  eft  plein  d'excellens  paflages  à  ce  propos,& 
Ouidccnafai&vnliurc  exprès:  &  Lucrèce  mefme  qui 
fait  profeflion  d'impiété ,  quad  il  dit  qu'outre  la  guer- 
re de  Troye  &  de  Thebes,on  ne  voit  plus  goutte  en  la 
mcmoirc,il  ne  peut  pas  mieux  dire  que  le  Mode  eft  bic 
icuncencorcs  qu'il  attribue  au  cas  félon  fa  fedc3cc  que 
tous  les  Sages  ont  attribué  à  vn  confeil  etcrncl.I 'admi- 
re vnfeul  Pline  qui  n'a  peu  apprédre  en  vnefi  foigneu- 
fe  recerche  de  naturc,cc  qui  eft  imprimé  en  toutes  fes 
parties,  &  que  chacun  le  lifant  peut  apprendre  deluy 
mefmc.il  fait  vn  long  regiftre  des  inuenteurs  dexcho- 
fcs3dcs  lettres,des  maifons,dcs  veftemens,du  pain  mef- 
me'.Il  recite  les  Coloniesjqui  font  paffees  pourpeuplcr  piin,ij7, 
&  des  fricher  d'vn  pays  en  autre  :  Y  a-il  plus  grad  argu- 
ment de  nouueauté  ?  Quelquesfois  il  dit ,  Que  la  terre  pi-    .- 
felafTc  ,  quelquefois  quelle  fe  rend  fterile  à  produire 
les  metaux,par  ce  qu'elle  vieillit, &c.Mais  en  vn  lieu  bic 
exprès  il  dit, Que  les  corps  peu  a  peu  deuiennent  plus 
petis,pour  l'aduftion  du  Monde  qui  vieillift.  Eft-ce  pas 
parler  du  Ciel  comme  d'vne  roue  quis'efchauffe  à  roui- 
lcrtEtqu'eft-ce  vieillir,qu'eftrenay  autrefois»  Et  s'vfer, 
qu'auoirefté  ncu£&  s'efchauricr,quc  fe  muer  de  tem- 
pérature^ file  Monde  eft  eternei,que  n'eft  éternelle- 
ment &  la  roué'  cfchauftee,&  les  hommes  petis:  &  s'il 
eft  pour  le  moins  fi  fort  ancien,que  ne  font  ils  pieçàPyg- 
mccs:&  s'il  voit  le  contraire  en  nature,que  refte-ii  que 
de  la  confelTer  nouuclle?Bref,les  Stoiciens,comme  tef- 
moigne  Varro  de  Zenon,  enfeignoyent  que  le  Monde 
tuoit  efté  crée  de  par  Dieu,&  qu'il  periroit.  Les  Pla to- 
nique*^ u'ileftoit  créé  &periifabic,mais  que  Dieu  le 
fouftiendroit .Les  Epicuriens ,  qu'il  auoit  commence- 
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roenr,mais  par  rencontre,  &  non  par  confeil .  Les  Peri- 
pateticiens  en  leurs  concluions ,  qu'il  eftoit  éternel  :  & 
en  leurs  premiiies ,  qu  il  ne  le  pouuoit  eftre .  Les  plus 
grands  contempteurs  de  Dieu  ,  côme  Pline  &  les  lem- 
blables  en  leur»  préfaces,  Que  le  Monde  cft  vn  Dieu  c- 
ternel:&par  tout  le  tîl  de  leurs  liuresjqu'il  ne  l'eft  point. 
Apres  tant  de  grauestefinoings.,  après  ia  confcflion  des 
parties  mefme* ,  fe  trouuera-il  encor  aucun  de  ces  pré- 
tendus Naturalises  qui  ofe  penfer  le  contraire? 
Opinion  des  Or  depuis  auiïi  que  noftre  Seigneur  Icfus  Chrift  vint 
Platoniques.  cn  tcrre  s  cefte  doctrine  fut  tellement  receué"  au  Monde, 
que  ce  qui  auoit  clic  par  auant  difpurable  entre  les  Gé- 
tils,pafî"a  comme  en  article  de  foy  prefque  entre  toutes 
les  nations  &  feCtes  de  la  terre.Les  miracles ,  peut  eitrr, 
qui  furent  veus  lors  au  Ciel ,  en  la  terre  ,  en  la  mer,aux 
hômes,&aux  diables  mefmejîrentvoir  aumôde,qu'ily 
auoit  vn  Créateur  du  Monde.  Car  qui  pouuoit  douter 
que  créer  vne  nouuelle  Eftoiilejremettre  vn  homme  en 
vie,luy  rendre  feulement  la  veuè'^ne  furt  ouurage  d  vne 
puiflance  iniînierlc  dis  non  moins  que  le  baftiment  du 
monde,veu  qu'entre  l'eftre  &  le  non  eftre,  la  vie  &  la 
mort,la  priuation  &  i'habitude,y  a  vne  diftace  infinie? 
Et  peut  eftre,que  les  fïgnes  que  nous  anons  veu  de  no- 
flre  temps  au  Ciel, font  pour  rendre  inexcufables  les 
blafphemateurs  delà  terre.  Comment  qu'il  en  foitAcs 
Philofophesmefmcs  commencèrent  à  en  faire  vne  ma- 
xime: &  les  Grecs,Perfes  &  Arabes  comme  depuis  les 
Turcs  &Mahumediftes,le  mirent  en  leur  creance,com- 
me  chofe  hors  de  toute  côtrouerfe.Bref,il  n'y  a  auiour- 
d'huy  peuplé  poly  &  ciuilizé3qui  n'ait  fa  Chronologie, 
fon  hiiloire  des  temps,  qui  commence  toujours  à  la 
création  du  mcnde,en  laquelle  tous  fe  tiennent  à  Moy- 
fe:&  fauf  le  débat  de  quelque  peu  d'annees,s'accordcnc 
auec  les  Chreihens. Entre  les  Philofophes,  les  Platoni- 
ques feuîs  demeurèrent  en  prix,chacun  reiettant  les  o- 
pinïonsnouuelles  d'Ariftote,  lefquels  s'opiniaftrerent 
pluftoft  contre  les  Gnoftiques  ,  que  contre  les  Chre- 
îtiens.Et  de  ceux  de  fon  temps, dit  Sainct  Auguftin,  que 
leur  opinion  eftoit,quc  Dieu  eftoit  premier  que  leMô- 
demais  non  tant  en  tciups;qu'cnordre,&parfubfritu- 
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tlon  feulcmenr?comme,dit-il,(î  éternellement  vn  pied 
eftoit en  quelque  lieu,  éternellement  aufli  y  feroit  la 
trace  .Aufquels  en  vn  mot  fe  peut  refpondre,  que  com- 
me la  puiHancc  &  la  volonté  de  marcher  auroit  précé- 
dé &  en  i'hommc  &  au  pied5ainfî  auffi  en  Dieu  la  puif- 
fance  &  la  volôtc  de  creer,Mais  il  vaut  mieux  ouïr  leurs 
paroles  m  efmcs.  Florin  en  fonliure  Du  monde,  ne  fe 
trouuc  pas  peu  empefché  a  cefle  qucftion ,  &  fait  fort 
peu  de  cas  de  toutes  les  fuppofîtionsd'Ariftote.  Si  nous  riot.Enneaa 
îdifom  dit-il;^«^  le  £iel  efi  éternel  au  regard  de  tout/on  corps ,  co-  "*'»">»*■&  i» 
ment  cela,-veu  que  les  animaux  meurenhçj*  les  Elemens  pajfent  de 
txm  en  ï autres, comme  dit  Platonique  le  ciel  mefme  efi  en  fiux 
perpetuekQue  fi  nom  difons  que  les  tlemens  &  les  animaux  fe, 
perpétuent  en  ejheceypourquoy  plufiofi  le  Ciel  en  nombre  çr  indiui- 
dufEtfi  Cefi  par  ce  que  rten  ne  peut  s  en  efcouler  dehors  par  ce  que 
ilcomient  tout, com /rient  conuiendra  cejle  raifonaux  'Planètes ,  0* 
Afires  ,  qui  ne  contiennent  pas  tout  cemme  luy  ,  cr  que  toutesfois 
ncus  difons  éternels? Et  jïrion  ne  ïojfenfe par  dehors,  pourquoy  non 
par  dedans,z>eu  que  les  animaux  périment  naturellement  par  rin- 
dijpofitionde  leurs  propres  parties, encores  que  pendant  qu'elles  fe 
diffoluent,  ils  yiuent:£t  que  s'enfuit  il  doneques ,  finon  que  tous 
deux  périment *cr  les  corps  celejîes  ey  les  terrefiresf  cria  Terre 
€jr  le  Ciel  meftrxsfanf  fyte  les  celefies  durent  plus  longtemps  ,  Çt* 
perijjent  plus  tard  que  les  terre fires  ?  Certes ,  dir  il  ,  fi  nous  pre- 
nions ainfi  ce  mot  de  fempiterneljant  en  T initiera  qu'en  Ces  par- 
ties,non pour  demonfirer  -vne  éternité ',  mats  yne  différence  de  du- 
rée,il  auroit  moins  d'ambiguite' ,  mais  toute  doubtefera  hors  fi  nous 
attribuons  cela  à  la  Volonté  diuine,  qui  foit  fuffante  de  foy  pour 
eontenir  le  &lmde, car  félon  qu'il  luy  aura  pieu  elle  les  aura  perpé- 
tuelles vnes  félon  les  e/peces  3  z^les  autres  cnVindiuidumefmes. 
Or  fi  le  Monde  eftoit  éternel  ,leroit-cc  pas  qu'il  ne 
pourroit  eftre  autre?  Et  s'il  cft  par  la  volonté  de  Dieu, 
celle  neceffité  en  cft.elle  pas  hors?  Et  que  deuiendra 
doneques,  ce  qu'il  dit  ailleurs  en  plufieurs  lieux. 
Que  le  Monde  eft  par  neceflité,  par  ce  qu'il  failloit  que 
vne  féconde  nature  accompagnait  la  première, fî  nous 
ne  l'entendons  d'vne  neceiTité  fuppofée5&  nonabfoluë? 
Et  dercchefjcefte  volonté  qui  Ta  fait  eftre ,  &  qui  a  per- 
pétué fes  parties ,  les  vnes  en  vne  forte ,  les  autres  en  v- 
ee  autre ,  quï  l'a,  di-ic  ,  ordonna  comme,  elle  a  voulu, 
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l'aura  clic  pis suffi  fair  quand  il  luy  aura  pieu?  Dire 
donc  que  la  volonté  de  Dieu  dépend  de  Teftre  duMôde 
&  en  tout  &  en  partie}oite  auMonde  la  necefïïté  d'eftre: 
&qu'il  dit,qu'il  n'eftoitpas  neceffaire  qu'il  fuft  de  touf- 
iours(vfons  de  ces  mots  par  faute  d'autres)  dit  tout  en- 
fcmblejqu'iln'eft  pas  éternel.  Au  liure  de  l'éternité  & 
Plor.ïns.j.  du  temps,il  dit,que  l'éternité  &le  temps  différent  en 
liu.a.hha.i.  cc  qUC  peternité  fe  dit  de  la  nature  eternelle,&le  temps 
au  regard  de  ce  qui  fe  fait .  Que  l'éternité  eft  &  reiidfi 
en  Dieu  feul5qu'il  appelle  Monde  intelligible  ,  comme 
le  temps  au  monde  fenfiblc:adiouftantteuuifois ,  que 
le  Monde  n'eft  point  faift  proprement  en  temps,  com- 
me auni  difons  nous^qu'ii  n'eit  pas  fài&cn  temps,  mais 
auec  le  temps. Mais  quand  il  a  debatu  tout  à  ioyfir  tou- 
tes les  définitions  du  temps  des  precedens  Philofophcs» 
êc  qu'il  s'eft  tourné  de  tous  fens  pour  en  trouuer  vnc 
meilleure,voyci  finalement  cc  qu'il  conclue. Il  efl  befein,. 
dit-ilyk  revenir  à  cejre  première  nature,  que  nom  tuons  dit  cy 
devant efire en  éternité ,  -vne  nature  dï-ie  immuable,  qui  ejlukte 
enfemble  rie  infinie  &  qui  confjle  tout  en  yn,ejr  tend  à  im.  M  <m 
tV  tflXj  le  temps  ntjloit  pas  encor^vpour  le  moins  riejïoit  p<u  en  ces  Nam- 
Gpù  S  èVft»  res  intelligibles  ,ains  deuoit  -venir  après ,  par  -vne  certaine  manière 
C?  nature  de  pojlerwite'.Si  donc  quelqv-vn  y  eut  entendre,  comment 
le  temps  efchappa premièrement  a  ces  natures  fvperieures  qui  Je  re- 
posent en  elles  mcÇmes  pon  f*ns  propos  aura  il  appelle  lesMufes  a 
Jonayde peur l'explique-r.ejr peu:  efire aujîieïioyent  elles  dealers. 
Difons  donc  ainfi,qve  devant  que  le  deuantfortiji :3  ejr  euîl  befomg 
de  î après, le  temps  qui  n"cïhit  point  encor3repcfoit  en  Dieu  auec  tout 
e$  qui  esl:mais  yne  nature  encline  a  plvjîeurs  allions- a feamtr  ,  l'â- 
me du  M  onde ^defireufe, d'avoir  plus  que  le  prefent, commença  à  s'ef- 
ntovuoirJont  le  temps  s'efccula  continvellcmetfans  tîlre  iamais  l*y- 
7nefmes,Ot  nous  confiderans  yne  longueur fuicle  par  ce  meuttement, 
nous  imaginons  que  le  temps  est  x»ie  image  d  éternité' .  Qu'  eft-  c  e 
que  toute  cefte  contemplation3finon  qu'vnc  ame  pro- 
cédante de  Dicu^c'eft  à  dire,fon  Efpric,a  meu  &  esbran- 
lé  le  MondcfQue  le  temps  eft  nay  auec  ce  mouucmcnt? 
Qu'auantce  mouuement  ilyauoït  Yn  Statut,  vn  eftat 
coy,comme  vne  éternité  auant  le  temps:&  comme  il  dit 
H  mefme,que  le  temps  &  le  Ciel  furent  faits  enfemble, 
&  que  l'éternité  eftoic  auant  tous  lcsdeux.Etquar.tace 

qu'on 
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qu'on  demande  quefaifoit  Dieuauantle  Monde?  nous 
fournit-il  pas  de  îufHfante  refponfe,quand  il  dit,  Que 
mefnie  en  n'opérant  poinr^ins  demeurant  en  foy,il  fait 
&  parfait  de  tref-grandes  choies?  Ceftc  belle  doctrine 
aufli  delà  Prouidencediuine,  qu'il  pourfuit  enliures 
cxpresjconclud  elle  pas  le  femblable  ?  Car  fi  le  Monde 
ciicoëternelàDicu,  où  peut  eftre  la  Prcuidencc  ?  Et 
qu'eft-eeque  Prouidence^finon  vne  volonté  de  Dieu, 
difpenfee  par  Ion  intellect: &  fi  la  volonté  de  Dieu  eft 
requife,oùeft  celle  neceffité  d'élire,  qu'il  attribue  ail- 
leurs au  Monde?  QuedeuicndraaulTi  ce  qu'il  dit,  que 
les  âmes  font  immortclles?Voire  aucunes,  dit-il ,  éter- 
nelles,^ le  temps  depuis  elles?Item5Que  premier  que       / 
Dieu euft créé  &  infpiré  l'ame  au  Monde,  c'eftoit  vn  /$>ov&  S 
corps  mort,vn  Chaos  de  terre  &d'eau,vnes  tenebresde  vçif&+ 
matiere,vne  chofe  qui  n'eftoit  point: bref,  telle  que  les 
Dieux  en  auroyenc  horreur?  Mais  qu'après  qu'il  l'eue 
coulée  dedans  le  monde,elle  ir.fpira  la  vie  &  le  mouuc- 
ment  auxAitrcs,aux  plantcs>aux  animaux.Car  puis  que 
du  non  eftrc,non  viurc,  &  non  mouuoir,à  l'eitrcau  vi 
ure,&  au  mouuoir,  il  y  a  vne  difrance  infinie  :  s'enfuit  il 
pas  qu'entre  celuy  qui  eft,qui  vir,&  qui  meut ,  à  fçauoir 
Dicu,&  celuy  qui  attend  i'cftre,la  vie,  «Se  le  mouuemcnt 
de  luy,  i  fçauoir  le  prétendu  Chaos  ,  il  y  a  aufli  vne  di- 
ftance  infinie  ?  Et  qui  a  borné  ou  remply  cette  diftance, 
que  la  volonté  de  celuy  qui  feul  eit  :  &  s'il  y  a  volonté, 
où  eit  la  ncceflitc:  S:  s'il  n'y  a  necelTité ,  où  eit  l'erernitéf 
Porphyre  difputut  de  l'cntédemét  ou  intellect  qu'il  ap- 
pelle le  Prince  &  la  Source  du  monde  >  dit,qu'il  efl  nay; 
éternellement  de  Dieu ,  d'vne  natiuiré  éternelle ,  voire' 
qui  eit  auant  toute  éternité. .Yen,  dit-il,  nay  en  temps ^car  le 
temps  riefloitpxs  encor ,  cr  depuis  q»e  le  temps  eîî  fvTt^  a  peine  tjl 
il  proprement  att  regard  d'iceltty.  C 'eft  ce  que  dit  Trifmegi- 
fte  en  quelque  lieu,  appellantceft  entendement  le  vray, 
éternel  &  premier  nay  Fils  de  Dieu ,  mais  le  Monde  le 
fils  puif-nay ,  lVn  engendre  par  nature.  &  l'autre  par  vo- 
lonté diuinc.Proclùs  5c  Simpliciusiedebattét  fort  pour 
l'éternité ,  &  en  font  liures  contre  Philoponus,  &  toutes 
leurs  raifons  font  afiez.  réfutées ,  par  ce  que  nousauons 
.Mfyuti  contre  Ariftote.Mais  quand  ils  mainticnncfii  1» 
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Prouidence  deDieu}&  l'immortalité  de  l'ame^reiettent 
ils  pas  î  vacillent  ou  non^l'eternité?  Et  quand  Proclus 
dit ,  que  l'infinité  eit  fans  raifcn>  &  fans  cognoiflance 
qu'eLe  ne  peu:  admettre  Dïeu,ains  remet  tout  à  la  for- 
tune>admcttant  la  Frouidencc  comme  il  fait,  exclud-il 
pas  l'infinité  des  mondes:Et  pourquoy  moins  des  mon- 
des que  delà  duree?Et  quand  Simplicius  condamne  à 
l'Enfer  ceux  qui  ne  croiroy  enr  la  prouidence  par  les  rai- 
fons  d'Epictete^condamne  il  pas  par  confequent  les  de- 
fenfeurs  de  l'Eternité  du  Monde  à  mefme  peinerEt  quad 
Auerroè's  mefmes  dit,qu'il  faut  magnifier  Dieu  par  o- 
raifons  &  facrifices.&qu';!  elt  enté  en  nature  de  facrificr, 
fetrouuc-ilpas  contraire  à  foy- mefme?  Car  pourquoy 
recognoiftre  Dieu^fi  nous  ne  tenons  rien  de  luy  ?  Or  ce 
cjue  l'allègue  cepcndantjr/eft  pas  queie  nefeache  bien 
que  les  Platoniques^  ceux  là  mefmes  appellêt  le  Mo- 
de éternel  &  non  engendré:  mais  c'efl  pour  monftrer, 
que  les  plus  aifeurez  ont  flotté  en  cefte  opinion. Qu'ils 
nous  ontlaùTé  des  Maximes  comraircs  à  leurs  conclu- 
ions .  Qu'après  s'eftre  bien  efcarmouchez5ils  ne  trou- 
vent repos  qu'en  la  noftrc  mcfmes.Et  de  fait,la  plus  part 
font  contraints  de  confcfTer  des  degrez  en  l'éternité.  Le 
premier ,  qui  foit  mefure  de  la  durée  de  ce  qui  cft  touf- 
îours  de  mefme,&  qui  n'acquiert  rien  par  laduenir,  ny 
perd  par  le  paiTé^à  fçauoir  qui  ne  peut  eftrc  attribué  que 
i  vnfeul  Dieu. Le  fccond3mefure  des  chofes  defqucllcs 
l'eitrc  eit  fixe  &itable,&  qui  ont  toutesfois  fuccciïîon  en 
leurs  operations:à  fçauoir  des  intelligences3ouAngcs,& 
Tappellent  proprement  Aeuuml.t  troiiiefmcjquc  ce  foit 
la  mefure  d  Vue  durée  continuée  par  vn  deuant  &  vn  a- 
pres ,  qui  ait  principe ,  mais  non  fin ,  qu'ils  appellent 
Temps.&  qu'ils  attribuent  proprement  au  Monde.  Et 
qu'eft-cc  autre  chofe  que  dire  par  ambagcs,ce  que  nous 
difons  envn  mot:&  que  nousimporte-il,qu'ils  l'appel- 
lent eterneLfî  par  eternelils  entendent  temporel?  Veu 
Iuftinianan  que  Iuftinian  mefmes  3  parlant  improprement  de  fe* 
proœmcdes  harangues,efpere  qu'elles  feront  éternelles?  De  î*opi- 
Eigeftcs»  n-on  ^Epiaete  Stoïque,  &  de  Plutarquc  nul  ne  peut 
doubter^qui  ne  voudroit  cfteindre  du  tout  leurs  liurei . 

Dieu 
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Dieu  a  ordonnerait  Eçiâtetcquily  eufi  Hyuer  O*  Eslé  >  honne 
CT  mauuaife  annee.il  a  donné  venu  Z?  faute  a  U  terre  ,  O*  difpofi 
toutes  ces  contrariété^ pou?  l'harmonie  dtWniuers.il  nom  a  intrt» 
duits  au  M  onde, nom  a  donné  le  corps  çr  les  membres  ,  vdes  hé- 
ritages, <&  des  cohéritier  s.  Jl  a  fait  G?  l*  veue  o*  les  couleurs ,  & 
ht  >euev  les  couleurs  nejhyent  rien  fans  lumière:  il  a  doncaufii 
fait  la  lumière.  Ainfi  de  poinâ  en  poinft  il  nous  amené  à 
cefte  conclusion ,  Que  Dieu  afaitrVniucrs,  &  tout  ce  pi„tarq#tll  u 
qu'il  côtient-Plutarquc  dh:StT>ieu»auj>it fait  toutes  chofes,  pfyçh0goni5 
il  ferait  contraint  en  quelques  chofes  .  C7*  ne  feroit  Seigneur  de 
toutes. Or  il  faut,  dit  il5  qu'il foit  recongnu  Seigneur  de  toute  s,  par 
confequent  donc  créateur  de  chacune  dkelles.  Et  icy  fc  Dcuuent 
rapporter  plufieurspaflagesey  deuat  alléguez  des  mef  ..       . 

mesauthcurs.Que  dirons- nous  fi  Galicn,quieftrepu-  i>v*apedcs  ' 
té  le  plus  profane  de  tous  les  Efcriuains.aprcs  auoir  bic  partie*, 
anatomize  &  l'home  &  le  Monde  mefmcs,  efteotraint 
d'en  reuenir  là- Je  compofe  icyAk  il  au  liure  de  l' Vfagc  des 
partiesjzwxrvt)!  Cantique  en  l'honneur  de  noslre  Créateur .  Ça* 
aufiipenfë-ie  que  c'eft  yrayement  le  feruice  qu  il  requiert  :  «o»  que 
ieluyfacrifie  des  Taureaux  par  centa  ines,eu  que  te  bru/le  de  la  cajfe 
à  monceaux  deuant  luy/nais  que  te  cognoijfe  Cp*  face  ccgnoijhe  aun 
autres  quelle  O*  combien  grande  efifa  Sageffefa  TuijJ'ance  ,  O*  fit 
Bonté.  Car  ce  que  de fon plein  gré  il  luy  a  pieu  orner  les  chofes  an 
mieux  qu'il  fi  puiJ]e,Cp'  qu'il  n'a  cnmé*  aucune  Unt  de  biens 3ie  tient 
que  ce]}  -vite  demonfiration  d'inné  bonté  par fiicle ,  ejr  iufques  là 
foit  célébrée fa  Bontè.mais  d' auoir  trouué  U  manière  que  les  chofes 
fujjhit  embellies  fi  richement  ,ceUmonflre  -une  fouueraine  SageJJe, 
Crd'auotraccQmply  cr  parfait  tout  ce  qu'il  auoit parauant  defline,  Gal.li.ii.&i7 
vntpuifjance  cjr force  qui  ne  fe  peut  fitrmonter  .    Au  dix  &  fe- 
ptiefme  liure,.^»» confiderera3dït  i\Ja  compofition  Crfiruflu' 
re  de  dtajque  animal ,    elle  porte  en  foy  yne  preuue  de  la  Sageffe 
du  Créateur  .    Zt  puis  quau  milieu  de  cefie  cloaque  d'humeurs 
habite  en  chacun  yne  Ame  ,  qui  a  tant  de  -vertu',  à  plus  forte  rai- 
fon  admirera-il  U  grandeur  C7*   excellence  de  cefi  entendement 
quihabiteau  Cw/.Etqui  eft-ce.difoit-il  deuant ,  qui  voy-  A||  jjuf  dfil 
antla  peau   feule,  n'admire  l'art  du  Créateur?  Or  ne  formation  «le 
diflimule-il  pas,  qu'il  n'ait  tenté  toutes  voyes  pour  l'cnfanc, 
trouuer  quelque  raifon  de  la  Itrudurc  des  animaux ,  & 
qu'il  ne  Teuft  voulu  attribuer  pluftoft  à  la  nature ,  qu'à 
l'auteur  de  la  nature  mefmc*."mais  voicy  ce  que  fia  il  ca. 
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fage  tics  par    cocludJecoiifeJje,nit-U-queietiejfayqueceslquerame^neent 
tus.  ^«*  »'  î*y*  h**»  rerchc  ,  <ï*//m  ptufcauroy-ie  donner  raijcn  :  com- 

ment fc  forme  l'enfant.  Bten  yoy-ie  quencejîe  caufe  lày  a  <nrandari 
Cr gratul j 'Age /Je  ,  Cr pourtant fuis  d'aduù  que ptrfnne ne  fe  méfie 
de  la  çrrcher  ,  41»;  numfufffe  que  noîlre  £  reateur  a  youlu  au  ils 
fujjent  en  telle  façon.  £ar  ce  que  fins  taaatamk  neuf  ignererien* 
aujtr  iamais  eîléfaiîl ,  oferons  nous  recereber  par  quelle  raifenilt* 
eJlefaiclïC'zÛ  comme  s'il  difoit,que  nature  que  nous 
admirons  tant,n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'il  plaift  £ 
Dieu  decommander.Ft  que  refte  il  plus  (mon  d'ouir  A- 
pollo  5  c'eft  à  dire  le  Diable  mefmes ,  qui  eftant  prié  de 
dire  vr.  Hymne  au  grand  Dieu,  le  commence  par  ce 
▼en. 

Qui  ft  le  premier  Homme  ejr  Adam  l'appelhu 
fufttat  clue  ^utt  n  ditauoirefté  commun,  &  célèbre  de  Ton 

tempsrApresla  confelhonde  l'impiété,  ïi  nous  voulons 
ouyr  celle  d-  l'ignorance  ,  il  n'ya  auiourd'huy  peuple  fî 
fauuage,  qui  n'aitou  leu  au  C  elen  grolTe  lettre,  ou  re- 
tenu de  fes  predecefieurs  la  Création  du  Monde,  encor 
qu'il  leur  en  foitaduenu  comme  de  diuers  pourtraidb, 
tirez  le  premier  fur  le  vif,  le  fécond  fur  le  premier ,  &  le 
tiers  fur  le  fécond, &  ainfi  ccfequemmcnt,à  fçauoir,que 
la  dernière  copie  ne  retient  prefque  vn  feulbon  traid 
du  premier  originel.  Entre  les  peuples  que  nous  appel- 
ions Sauuage\  >  les  vns  gardent  &  reuerenr  les  lieux  où 
fut  l'origine,  dient  ils,  delà  Mcr,du  Soleil  ,  de  la  Lune, 
du  premier  homme  ,  &  de  la  première  femme ,  &c.  Les 
autres  tiennent,  qu'il  vint  vn  certain  du  Septentrion  en 
leur  pays, qui  hautfoit  les  vallées,  &  baiifoit  les  monta- 
gnes ,  que  celuy  là  remplit  leur  pays  d'hommes  &de 
femmes  qu'il  créa  ,  &  leur  donna  des  fruicts  en  route  a- 
bondanec.  Qu'iceux  î'ayans  irrité ,  il  changea  leur  bon 
terroir  en  fablons  fterile*,  leur  ofta  la  greffe  du  Ciel,&e. 
•  Voit-on  pas  là  cleremét  la  creation,le  peche  de  l'home* 
la  malcdiftiô  que  Dieu  donna  à  la  terre  à  caufe  de  l'hô- 
tnc^Etquïtàccluy  duquel  ils  parlét,quc  c'eflvn  meflin- 
gede  i'iiiftoirc  de  la  création  ,  &du  premier  qui  amena 
Colonies  de  Septenti iô  en  ce  pays  là:à  fcauoir,ccux  qui 
(ont  venus  long  temps  après, ayansconioiot,  comme 
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uelquesfoiséshiftoireSjdeux  chofes  non  trop  diuer- 
"es,la  Creation,&  la  Peuplée  enfemble?Er,ie  vous  prie, 
combien  y  en  a  il  en  nos  extremitez,qui  n'en  pourroyét 
pas  encores  fi  pertinemment  rcfpondre?  Or  puis  que  le 
Monde  &  toutes  Tes  parties  chantent  la  Creationjquc  la 
Sageffe  du  Monde  l'enfeigne,  que  l'impiété  vueille  ou 
non  raduoùcj&  l'ignorace  la  voitjvoire  mefme  de  tout 
temps  l'ont  cnfeignee,aduouec ,  apperecue,  pouuons 
nous  pas  auec  l'approbation  des  plus  Itupides  mefmes, 
&  des  plus  mefehans  prononcer  ceft  arreft,  Que  le  Mo' 
dea  eu  commencement, &  lors  qu'il  a  pieu  à  Dieu  Ton 
CreateurrMais  refte  encor  vn  poinft  à  vuidcr,à  fçauoir, 
dequoy  Dieu  a  créé  le  MoLde:&c'cft  de  la  matière  af- 
fez,  pour  vu  autre  chapitre. 

C  H  A  P.    X. 

£hc  Dieu  4  créé  le  Monde  dt  rien  :  ceft  à  dire, 
fans  matière. 

IE  ne  fçay  quel  ie  dois  plus  admirer,ou  la  bonne  veiïe 
des  anciens  Philofophcs  en  la  cognoifTance  de  plu- 
fieurs  chofes  de  Nature;ou  bien  leur  aucuglcment  en  ce 
qu'il*  dient  de  Ton  autheur,quand  ils  prononcent  com- 
me vn  arreft  fouuetain:  Que  de  rien  ne  fe  fait  rien  au 
Monde,&  pourtant  que  ce  grand Ouurier  ne  l'a  peu  fai- 
re fans  matiere.-car  c'en1  en  fomme  mefurer  l'Architecte 
à  mefme  toife  que  fonbaftiment,&  réduire  au  rang  de 
noftie  infirmité  vne  puiflfance  qu'ils  confeiîent  inhnie. 
Dieu,dient-ils,ne  peut  rien  (ans  la  matière.  Pourquoy? 
par  ce  queleMaflon  ne  peut  rien  baftir  fans  icellc. Co- 
rne s'il  y  auoit  plus  çrad  oaraîogifme  en  la  Dialectique,  Paralooîfmea. 
quedecôclurredufiny  à  i'infiny,de  l'impuiflantau  tout  îfauffeargu- 
puiflant,fll'vne  chofe  caduque  X  vne  etcrnelle.Ains  plus-  mencation. 
toft  deurois  tu  dire  :  L'homme  qui  eft  moins  qu'vn  ver 
au  regard  du  Souuerain,tire  l'or  d'vne  roche,  ou  dVne 
poufnere  de  la  terre,  &  cette  mefme  terre  en  toiles, en 
pa(Temcns,en  fueilics»  que  nul  ne  iugeroit  iiîues  d'vne  G 
grofTe  matiere:d'vnc  herbe  verte  pour  fa  nourriture  il 
fait  vne  farine  blanche  >  des  toiles  fines  d'vne  graine  de 
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chanure,&deleur  bourre  le  papientat  de  draps  defoye 
de  l'excremcntd'vn  petit  vermilTeau.Dercchcf,  il  âeC- 
guife  vnc  matière  rude  &  afpre  en  cent  mille  façons,  de 
moindres  chofes  il  en  fait  de  tref-grandes,  &  où  la  plu  $ 
part  des  hommes,qui  font  cependant  vnc  mefmc  cfpe- 
ce,ne  trouuoit  &  n'a  pperceuoit  rien,  il  en  tire  par  fon 
clprit  les  plus  exceliétes  chofes:d'vn  caillou  le  feu  pour 
fechaufFer,d'vnh;rbevile  le  criftalin  pour  fe  recréer, 
d'vnc  efcaille  que  la  mer  reiette  le  pourpre  pour  fe  pa- 
renbrcfjen  quelque  façon,  il  fait  de  rien  quelque  chofe. 
Et  puis  que  l'infirmité  des  mortels  peut  tanr,la  vertu  de 
l'Eternel  pourra  elle  point  d'aduantage?, Et  puis  quVn 
rien  peut  faire  tant  de  chofes,y  aura-il  rie  que  ne  puiflè 
celuy  qui  fait  toutes  chofesrMais  encor  que  cela  pour- 
roitfum"re,difputonscncor  cefte  matière  plus  ample- 
mét.Certesfi  Dieuaeubel«indematiere,ouiira  faite» 
ou  elle  eftoit  côme  luy,  éternellement  de  foy- mefmc. 
S'il  l'a  faite,il  Ta  faite  de  rien,car  qui  cerchera  la  matie- 
re,de  la  matière  viendra  à  rinn*ny,&par  ainfi  nous  auons 
ce  que  nous  voulons.Si  elle  eft  eternelle,voyla  deux  c- 
ternitez  enfemble3cui  eft  vne  chofe  répugnante  à  toute 
raifon  &  à  foy-mefmes.Vne  matière  qui  attend  fa  forme 
d'vn  ouun'er, vne  éternité  qui  n'a  vie  ny  eftre  quainfî 
qu'il  plaift  à  reternel.Rien  n'eft  plus  contraire  à  éterni- 
té que  cela. Car  voyons  ie  vous  prie,quelie  ils  l'imagi- 
nent eux  mefmesMls  veulent  que  cefte  matière  foit  fans 
forme, mais  vn  réceptacle  de  toutes  formesrQue  la  for- 
me foit  fans  matière, maisvn  moule  de  toutes  matières: 
Que  la  matière  n'ait  effence  qu'autant  que  la  forme  luy 
donne. Or  comment  peut  matière  cftrc  fans  forme ,  veu 
que  deformitceitquelqueforme?&  comment  peut  elle 
feulement  eftre,puis  que  c'eft  la  forme  qui  donne  l'e- 
ftre?Dire  doneques  quVne  matière  foit  fans  forme3c'eft 
dire  qu'elle  efh&  fi  n'eft  point,qui  feroit  le  propos  dVn 
phrenetique. Voire  mais,commentvne  chofe  aura  elle 
efté  faietc  de  rien,veu  qu'entre  rien  &  quelque  chofe  y 
a  vn  efpaceinflnyfAinçois  di  pluftoft  ,  Qu'y  a  il  qui  ne 
foit  finy,à  celuy  qui  eft  infiny:  A  celuy  di-ic,que  tu  dis  a- 
uoir  borné  la  madère, que  tu  entens  &  enfeignes  eftre 
inSnie*Ma«  fi  tu  veux  y  regarder,tu  cognoiftrâs  que  tu 

confef» 


de  U  Religion  Chreftienne.  151 

confelTes  chcfe  non  moins  incroyable  à  ton  fens  que 
celle  là  que  tu  reiettes  par  ton  fens. Car  quand  tu  t'ima- 
gines vnematierc  fans  forme, &vne  forme  fans  matière, 
tu  dis  chofes  qui  s'entredeftiuifent?  mai*  quand  ie  dis 
que  Dieu  a  créé  le  monde  de  rien,  c'eft  à  dire  fans  ma- 
tiercjic  dis  vne  chcfe  vrayement  admirable,  mais  qui 
toutesfois  n'a  point  de  répugnance  en  foy. Or  y  a-il  bié 
à  dire  entre  parler  outre  ration, &  contre  raifcn?Car  la 
Verité,&la  Raifon  humaine  n'ont  pas  mefmes  bornes 
IVne  que  l'autre. Mais  puis  que  tu  as  confcfîé,  que  Dieu 
eft  Authcur  &  Ouurier  delà  nature,îe  te  demande  fi  tu 
oferoisnier,qu'il  n'ait  mis  la  vie  &lemouucmét  où  ils 
n'eftoyent  point  ,  qu'il  ait  fait  la  veuë  &  la  lumière 
l'ouïe  &  les  fons,lc  parier  &  l'entendrcoù  il  n'y  auoic 
que  moins  que  mort,&  moins  qu'aucuglement,  moins 
que  filence,&  moins  que  ftupidité:c'eft  à  dire  moins  en- 
cor  que  priuation,puis  que  c'eft  moins  n'eftre  &n'auoir 
iamais  efté,quc  Gmplemet n'eftre  pointf'Or entre  levi- 
urc  &lcnonviurc:,le  voir  &  le  non  voir, &c.ncn  moins 
qu'entre  l'cftrc  &  le  non  eftre  y  a  vn  efp2ce  infiny,qui  ne 
fe  peut  remplir  que  par  vnc  puiffance  inrînie,&  où  la 
puiiTancccftinlmiejelleeltcfgalementpuiffanteenuers 
toutes  chofes.  S'enfuit  doneques,  que  luy  attribuant  la 
facture  de  ta  veuè',dc  ta  vie, de  ton  efprit.tu  ne  luy  peux 
denier  la  création  des  chofes  efclairccs,  viuifiées.&ani- 
mécs.Et  fi  tu  l'accordes  d'vne,pareillemét  aufli  de  tou- 
tes:car  donner  la  vie  &  donner  l'eiïence ,  donner  la  for- 
me &  donner  la  matiere,les  donner  à  vne&les  donner 
àtoutesrbienquede  prime  face  ils  te  femblent  diuers 
degrcz,fontceuuresd'vnemefme  puilfance.  Qui  donc  Qui  confeiîe 
confefle  Dieu  Formateur,le  confefTe  auflfi  Créateur  de  Dlcu  Form*- 
toutes  chofes.  le  dis  plus, que  quand  tu  âis  que  Dieu  c^  feffe'crca-" 
le  Souucrain  eftre,    comme  dit  Ariftotc,  ou  comme Ceur. 
Platon,cequicflentiellement  &  vrayement  eft,  tu  dis 
fans  y  penfer,qu'il  eft  Creatcur.c'cftà  dire,  aiuheur  de 
l'eftre  a  toutes  chofes.Si  nous  regardons  en  la  nature,ce 
qui  tiét  le  premier  lieu  es  chofes  d'vn  ordre  eft  cômu- 
német  caufedetout  ce  qui  cftau  delTbus  de  luy  .  Entre  AriiUi.t,  de 
les  chofes  chaudes  il  y  en  a  de  pi*  l'vne  que  l'autre:mais  la  McMPh7£ 
le  feuqui  tiét  le  premier  degré  de  chaleur  eft  caufe  de  la 
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clialeurentoutcsj&frn^  diminuer  il  s'cfpand  &  en  fe 
communiquant  il  s'augmente:bref,vn  feul  caillou  donc 
il  part  ictrera  infinies  cftincellcs,  &  chacune  fufruoit  à 
brufler  rvniuers.  Ezlumineufes,  vne  lumière  allume 
l'autre,&ferend  par  communication  comme  infinie,  8c 
le  Soleil  qui  eft  comme  fontaine  de  lumicre,s'eitend  & 
s'cfpand  infiniement  fans  fe  di{Tipcr,creant  par  vne  cer- 
taine façon  la  lumière  où  il  n'y  auoit  que  ténèbres.  Es 
chofes  humaines  les  Roys  communiquent  les  dignitez 
aux  Princes, &  les  Princes  a  leurs  vaifaux  ,  &  leurs  vaf- 
faux  à  leurs  fubie&s:&  quand  ils  donnent  vne  qualité  à 
quelq  u' vn  q  ui  n'en  auoit  pointais  l'appellent  leur  créa- 
ture ,  comme  l'ayant  fait  quelque  chofe  d'vn  rien  en 
telle  qualité  que  parauant  il  cftoit:  bref,les  odeur»  fc 
communiquent,&  les  fciéces  s'enfeignent  de  l'vn  àl'au- 
trc,8c  d'vn  à  infmis,&  les  maladies  mcfmes,qui  ne  font 
que  corruptions,  en  engendrent  d'autres  en  autres  fans 
fc  diminuer.Or  chaleur,clarté,odcur,fcience,grandeur, 
ncfontquequalite7,premiere%  fécondes,  troifiefmes* 
qualitczau  refte}mortcs,  infenfibles  &inanimees,&  en 
ces  qualitez  toutesfois  qui  tient  le  premier  lieu, pro- 
duit toutes  les  autres  naturellement  fans  fe  diminuer: 
&trouuerons  nous  eftrangc,que  Dieu  quieft  clTcncc, 
qui  tient  es  effences, comme  ils  confeflent,  le  fouuerain 
lieu^ou  pluftoft  qui  feul  fe  peut  dire  vrayement  eftre, 
produife  par  fon  effence  toutes  eiïenccsr'Ils  dienr,  Voi- 
re mais,nous  ne  voyons  point  que  rien  fe  reduife  en  rie, 
&  pourtant  il  doit  eftre  créé  de  quelque  chofe.  Mais  fi 
les  chofes  mondaines  fe  reduifoyent  en  rien,  veu  qu'el- 
les fontfi  caduques  &  fi  coulantes,combien  auroit  peu 
durer  le  Môde,ou  pluftoft  depuis  quand  feroit  il  ià  pe- 
ry?Or  la  volonté  de  Dieu  eftoit  qu'il  confiitaft  :  ains  dy 
donc  pluftofble  vcy  lesarbres:les  plus  grands  animaux, 
&  les  hommes  mefme  naiftre  comme  d'vn  ricn,&  fe  re- 
fouldre  comme  en  rien. Te  les  voy  multiplier,  viuifier, 
faire  merueillcs:  d'vne  mefme  femenecie  vov  former 
les  fleuries  fucilles,&les  fiuiAsila  mcrueille  àcs  yeux> 
la  dureté  des  os,  la  fubtilité  des  efprits.  Et  derechef  ie 
voy  tout  cela  s'efuanouïr,  ic  ne  fçay  comment,^  n'en 
relier  quvne  poignée  de  pou  ffic:c.  Or  feray-ic  <k>nc  fi 
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ftupide  que  de  dire,que  qui  a  fait  de  ce  peu,&en  ce  peu 
tant  de  miracles  qui  n'y  cftoient  pointm'ait  peu  faire  ce 
peulàmefme-Quequiacreé  la  vie,  lesfensjes  mouue- 
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mens,n  ait  peu  créer  vne  goutte  d  eau,  vnenalenedair, 
vne  po'gneede  terre.?Ainsie  concluray  pîuftoft,  Que  (i 
Dieu  n'euft  peu  créer  la  matière  mefmes  de  la  matière, 
en  la  matière  il  n'euft  peu  former,ny  créer  telles  chofes. 
Ils  diront  :  Mais  on  voit  que  toutes  chofes  fc  reduifent 
comme  en  vne  matière  commune,foit  que  nous  fuyuios 
les  anciens  qui  les  reduifent  aux  Elemcs,fDit  les  moder- 
nes qui  les  reduifent  en  huiles,fels,&eaux,3cc.Ainfî  foit, 
Ec  de  là  deurois-tu  donc  c6clure,qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu* 
puis  qu'il  n'y  a  qu  vne  matierc,&  ne  iuger  rien  impouV 
ble  à  fa  puiifance,puis  que  d'vnc  choie  il  fait  tant  de  ai- 

uerfes,voirc  contraires  chofes.  Car  qui  peut  faire  le  feu   .    ?.t,a  Paf" 
*  •<         j  r         \-    r     c  •    -i        •  •  c    o.      i    «culiere  en 
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le  chofe  mefmc?  Que  fera-ce  donc  fî  ic  te  fais  voir,  qu'il 
n'y  a  chofe  qui  n'ait  en  foy  vne  création  particulière,  y- 
ne  propriété  creée,qui  ne  (è  peut  attribuer  à  la  matière, 
qui  eft  plus  que  la  matière ,  &  fans  laquelle  la  matière, 
ny  les  Elemcns,  ny  toutes  {es  extractions  ne  feroict  rie: 
le  te  demande,  puis  que  tu  veux  philofopher  premier 
que  croire.  Si  chaque  chofe  efl:  &fubh"itecn  fa  nature 
de  par  la  matière, ou  de  par  la  forme?  Si  de  par  la  matiè- 
re,comment  la  plante  cft  elle  pîuftoft  plante  que  métal, 
veuque  c'eftvne  matière,  comme  tu  dis  ,  qui  n'eftnon 
plus  l'vn  que  l'autrcqui  a  autat  d'inclination  à  l'vn  que 
à  l'autre,  &  qui  ne  fe  termine  en  vne  fubftance  que  par 
la  forme?Et  comment  aum"  ont  tes  extradions  diuerfes 
&  contraires  vertus  ,  quand  tu  prens  tant  de  peine  a  ré- 
duire les  chofes  en  leur  première  matiere,(ï  outre  la  ma- 
tière il  n'y  a  autre  fubftance  qui  les  leur  donne  f  Si  par 
la  formelle  demande  derechef, fî  c'eft  fubftance  ou  non? 
Si  non, comment  fait  elle  fubftance, ce  qui  n'eftoit  pas 
fubftance: &  comment  peut  vn  accident  faire  vne  diffé- 
rence effentielle,  &  caufer  la  vie,le  fensje  mouuemenr, 
oùilsia'cftoient  point?  Sielleeft  fubftance,  comme  la 
plufpart  dcsPhilofophes  l'en feign oient  en  mots  exprès, 
voire  bien  parfaicte,  puis  qu'elle  parfait  la  matière,  &  la 
fait  lubfiiter  :  cil  oui  a  donné  forme  à  la  manerc  a-iî 
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pas  crée  vue  fubftance  qui  n'cftoit  pas?&  vne  fubftance 
meilleure  que  celle  que  tu  prefuppofcs  auoir  efté  de- 
Ixai,  uat?Etàquiacreclameillcure,luy  oferois  tu  denier  la 

moins  bonne?  Orc'cft  ce  que  dit  Aphrodifee  au  liure 
de  l'Ame,  Que  la  forme  qui  vient  de  l'artifan  en  la  ma- 
tiercn'eft  point  en  aucune  façon  fubftacc,  non  plus  que 
l'art  qui  la  donne ,  mais  que  celle  qui  eft  de  nature ,  eft 
fubftance  ne  plus  ne  moins  que  la  nature  mefmes.  Paf- 
fons  outre.Entre  les  métaux  tu  prifes  l'argent  &  l'or,en- 
tre  les  herbes  les  vnes  pour  te  nourrir,les  autres  pour  te 
guarirrentre  les  animaux,les  vas  pour  manger,les  autres 
pour  feruinentre  les  homes  qui  ne  font  toutesfois  qu'v- 
ne  efpece ,  les  vns  pour  vne  nature  ,  les  autres  pour  vne 
autre.Si  tu  les  prifes  pour  la  matière ,  comment  eft-elle 
vne?Si  c'eft  pour  la  forme  qui  fait  que  i'or  foit  ce  que  le 
plomb  n'eft  pas ,  eft-elle  donc  pas  fubftance:  3c  fi  elle  eft 
fubftance ,  cil  quia  formé ,  a-il  pas  créé,  &  veu  qu'il  y  a 
vne  telle  différence  es  métaux,  es  herbes,  es  animaux, 
es  hommes  m  -fmcsjs'cnfuit-il  pas, qu'il  y  a  autac  de  di- 
uerfes creatiosrEt  qui  a  crée  toutes  ces  diuerfitezde  fub 
ltance,le  voudras-tu  faire  court  en  vne?Que  diray-ie  de 
vne  feule  chofe  qui  en  diuerfes  parties  aura  diuerfes  ver 
tus,qui  fera  froide  en  dehors,  &  chaude  au  centre  :  blan- 
che en  la  fuperfice,  &  rouge  en  fou  effence  :  froide  en  la 
fùcille,&  chaude  en  la  racine  :  purgatiue  en  la  moùcllc, 
&aftri&iue  en  l'efcorce?Pour  exéple,le  Citrô  eft  chaud 
en  Tefcorce,  &  froid  au  dedans:les  fleurs  de  lambrufchc, 
les  fueilles  font  froides,&cc  qui  naift  au  milieu  eft  bïfcf- 
lant:du  Lieurc,dient  les  Medccins,le  poulmon  guarit  la 
courte  halcne ,  le  fang  brife  le  calcul ,  le  poil  arrefte  le 
lang,&c.Ces  diuerfes  parties  ont  elles  pas  autant  de  di- 
uerfes formes,outre  la  forme  vniuerfclle  de  la  chofe  dot 
elles  font  parties  :&  ces  diuerfes  formes  font  elles  pas 
autant  de  diuerfes  fubftances,&  par  confequentautat  de 
crcations?L'aymant  attire  le  fer,il  monftre  perpétuelle- 
ment le  Pole,&  l'oignon  luy  ofte  fa  force.L'Ambre  auftî 
attire  toutes  chofes  légères ,  &  les  Cantharides  appli- 
quées au  talon,efcorchent  la  veflie,&  l'Agaric  tire  la  pi- 
tuite, &  la  Rheubarbe  la  colère,  &  l'Ellébore  la  melan- 
cholie.  Si  cela  eft  de  la  matière  feule,cnfeigne  nous  co- 
rnent? 
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ment?Et  comment  n'eit-il  pas  commun  à  toute*  chofes? 
Si  c'eft,coranic  tu  dis ,  vne  propriété  occulte ,  eft-ce  pas 
donc  de  par  ia  forme  fubftantiellc,  veu  que  rien  n*cft,& 
n'a  quelque  chefs  de  particulier  que  par  icelle  ?  Tu  di- 
ras,peut  eftre,que  c'eft  le  meflinge  des  Elemens  qui  do- 
ne  la  ferme. Mais  s'il  y  a  meflinge,  où  fera  cette  matière 
commune?&  quel  meflinge  fc  peut-il  faire  d'vnc  mefme 
chofe.pQjjefimefme  tu  appelles  matière  la  composition 
diucrfe  des  Elemrns  enfemble  ,  ta  matière  donc  cft  vne 
forme  compofee  de  diuerfes  formes  :  car  en  quoy  diffé- 
reront les  Elemens  qui  font  fi  contraires,  qu  en  forme* 
fubftantieles?Et  s'il  y  a  meflinge  eu  compofition  ,  quel- 
le y  fera  l'éternité?  D'auantage,  nous  voyons  qu'es  plan- 
tes, es  animaux, es  hommes  la  compofition  qui  (c  fait 
du  meflinge  des  Elemens  demeure,  quand  ils  font  ou 
couppet  ou  mort?. En  l'arbre  fon  humeur  qui  bouillon- 
ne quand  on  l'efcliaufFe^foQ  air  qui  fe  refoult  enfumée, 
fon  feu  en  vnefubfrance  huilcufcquifcbruflc,fa  terre 
en  vne  cendre  qui  tombera  à  bas:  es  animaux,  Se  en  l'ho- 
me mefme  la  maffe  extérieure  que  tu  veux  eftre  compo- 
fee du  meflinge  des  Elemens  demeure  entière.  Cepen- 
dant l'ame  vegetatiue  ,  fenfitiue,  raifonnable ,  qui  cft  la 
forme  fpeciale  des  arbres,des  animaux,  &  des  hommes, 
necomparoift  plus.  S'enfuit  donc  qu'outre  la  matière 
morte,&  le  meflinge  des  Elemens ,  il  y  a  vne  forme  fub- 
ftantielc  ,  qui  fait  la  chofe,  arbre,  animal  ou  homme, 
fans  laquelle  l'arbre  n'eft  qu'vn  tronc,ny  l'animal  qu'vne 
charongne.  Dercchef,de ccft  arbre  mort ,  1  efeorce aura 
encor  vertu,&  le  bois  &  la  fueille,&  quelquefois  diuer- 
fes,voire  contraires:&tclies  vertus  ne  peuuent-ilsauoir 
de  la  matière,  mais  d'vne  forme  fubftantiele.  S'enfuit 
doncqu'outrcla  forme  de  la  plante,  qui eft'peric  par  fa 
raort.il  y  ait  encor  des  formes  de  chaque  partie,  qui  de- 
meurent après  que  la  forme  delà  plante  entière  cft  pê- 
ne. Que  Ci  le  meflinge  des  Elemens  ne  peutfaire  la  for- 
me par  laquelle  les  genres  différer  l'vn  de  l'autrclc*  vé- 
gétaux des  animaux,  &  les  animaux  des  raifonnable*, 
pourra-il  faire  la  diueréce  qui  eftfouz  chaque  gère  en- 
tre les  efpeces  ?  fouz  chaque  efpece  entre  les  indiuidus, 
en  chaq  indiuidu entre  fes  partie*Jïî,di-ic  le  meflîge  de* 
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Ilemenïnefait  pasque  l'arbre  viue,  fera-il  qu'il  gtw« 
rifiTf  ,&  certaines  maladies ,  &  de  diuerfrs  partics,diucr- 
fesiVil  ne  fait  que  l'animal  fente,  c'efti  dire, foie  ani- 
mal ,  fera-il  qu'il  Toit  vn  Lion,  vn  Elephant,vn  Cerf  ?  Et 
s'il  ne  fait  que  l'home  viue,  f:n:e,&  mcuuc ,  fera  il  qu'il 
parle,  qu'il  difeoureceftuy-ry  félon  fon  inclination, 
dVne  chofc,&  celuy-là dVneaurrc?Et  comment  donne- 
roient  les  Elemens  vie ,  qui  ne  l'ont  pas:  mouuement  li- 
brc,qui  font  emportez  haut  ou  bas,vueil]ét  ou  nonrfen- 
îimét  auITij  qui  ne  font  que  les  obieéh  de  noz  fensfRc» 
lie  doneque  nous  concluons, que  la  différence  des  gen- 
res,des  efpeces,des  indiuidus,&  Je  leurs  parties,gifr,  n6 
en  la  matière,  mais  en  vne  formc:&  qu'icclle  forme  foie 
lafubftance  particulière  de  chacune  chofe  :  &  qu'autant 
qu'il  y  enadediuerfes,autanty  ayteu  de  créations  pro^ 
cédantes  de  la  puifTance  du  formateur  :  &  par  ainfî,  qui 
luy  attribue  la  formation  du  Mode,  malgré  qu'il  en  ayt> 
luy  attribue  la  puiffânee  de  le  créer  :  car  fans  créer  nou- 
uellcfubftan  ce,  quelque  matière  qu'on  puiffe  prefup- 
pofer,il  n'euit  créé  le  Monde  tel  qu'il  cft:&  qui  en  a  peu 
créer  vne,les  a  peu  créer  toutes  ?  car  pour  le  Fourmis,8c 
pour  i'Elephant,pour  la  Mer  &  pour  vn  Efhng,  pour  v- 
ne  partie  &  pour  l'Vniuers  cft  requife  efgale  puiffance. 
Ils  continuent  encor  en  leur  Chimère.  Dieu,  dient-ils, 
*cripatcti-  tire  la  forme  &Ia  puifTance  de  la  matière.  Examinons 
^ues.  encores  cefte  refueric.Puiiïànce,dit  Ariftotceft  le  prin- 

cipe  de  mouuement  &  de  mutation. Item  il  y  a,dient  fa 
difciplcSjdeux  fortesyde  puiflancc,('vne  qui  fait  ce  prin- 
cipe là  en  autruy,  e^cft  Dieu:  l'autre  qui  endure  mouue- 
ment &  mutation  par  autruy  :  c'eft  la  matierejqui  par  ce 
mouuement  qu  autruy  fait  en  elle ,  reçoit  fa  perfection 
qu'on  appelle  forme.  Or  ie  demande  fi  cefte  puifTance 
paffiue  de  la  matière ,  eft  ou  qualité  ou  fubftance.  Sub- 
fiance  n'oferoient  ils  dire ,  car  s'il  y  a  fubftance,  par  leur 
doctrine  propre,il  y  a  forme:&  là  où  il  y  a  foi?me,y  a  afte 
&plus  que  puiffance.Or  la  matière, dient-ils.n'eftquV- 
ne  pure  puiffanec.  Que  s'ils  dicnt,que  c'efl  me  qualité, 
comme  Àriftote  mcfmes  dit, s'enfuit  donc, que  d'vne 
-qualité  d*vn  accident,  Dieu  tire  vne  fubftâce.  Or  cil  qui 
tire  delà  puifTance  paffiue  dautruy  l'eflencc  dçscho- 
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fcs,la  tirera-il  point  de  fa  propre  puiifance  a&iuerEt  cil 
qui  rend  vnc  qualité ,  &  moins  que  fimplc  qualité  fecô- 
dc  pour  produire  tanc  de  chofes,fera  il  fterik  en  Ton  ef- 
fcnce^Et  comme  ainfi  foit  que  qualicé  &  lubftance,  com- 
me ils  enfeignent, foient  plus  loing  Tvii  de  l'autre  »  que 
le  feu  &  l'eau,  &  tous  les  fupremes  genres  des  cotraircs. 
Que  Qualité  &  Accident  auili  ne  foient  rien  d'eux 
mefmes  ,  eft-ce  pas  dire ,  Que  de  rien  Dieu  peut  créer 
des  fubftances  ?  Or  c'eft  auiii  ce  que  dit  Trifmegiftc  eti 
tant  deiieux,Que  Dieuacreélem6dej&  tout  ce  qu'il 
côciennl'homme  &  toutes  Ça  parties  par  fa  parole  tref- 
feconde  :  Que  les  Elemens  aufïifont  nez  delà  volonté 
de  Dieu.  El  Pyihagoras  &  toute  l'ancienne  1  néologie, 
Que  Dieu  ou  l'Vaitc  cit  Principe  de  toutes  choies,mc(- 
mede  la  matière  première  >  comme  recite  Simplicius^  simpH.c.  fur 
alléguant  le  tetmoignage  d'Eudore.  Et  Syrianus  prece-  !<*  [  hyfiquc. 
pteui'dj  Simplicius  die  ,que  Platon  auoit  en  cclafuyui  Syrian.iurl;» 
Archjenccus  &  Brotinus  ,qui confcntoient  à  Pythago-MeU?  y 
ras  :  comme  de  faictauftiii  enfeigne,  que  la  matière,  à 
proprement  parler  ,n'elt  point  vneeffence,  &  qu'elle  ne 
le  peut  comprendre  que  par vnc  raiion  baftarclc  ,a  fça- 
uoir  en  l'imaginant  priuee  de  toute  forme,&  par  confe- 
quentaufll  deffence.  Quant  à  Anftote,  il  a  raid  la  ma- 
tière première  principe  des  chofes:mais  s'il  a  creu  le  Mo 
de  etcrncLcomme  il  l'a  enfeignt,où  fera  le  principe  ?  Et 
auffi  réfute  il  le  Chaos  auec  tref-viues  raifons ,  &  pour 
s'en  cfchappcr  fe  tient  ài'Eterniré,  qui  luy  eft  contraire. 
Etcjuoy  qu'il  en  foit,  il  eft  refolu  entre  les  inrerpretes 
plus  approuucz,que  ces  noms  de  Matiere.de  Foime,  de 
Priuationjnc  font  pas  pour  defigner  chofes  qui  vraye- 
ment  foient  telles,  mais  inuentez  feulement  pour  en- 
seigner aux  difciples  comment  la  génération  &corru»  : 
ption  des  chofes  fc  faifoit.à  fçauoir,!a  matière  defpouil- 
lantvne  forme  pour  en  vcftirvn  autre.   Mais  quand  il 
dit ,  Que  la  vertu  de  toute  ame  fèmble  participer  de 
quelque  chofe  diuine,&  meilleure  que  les  Elemé"à:Que  Arift.Kn.t.de 
Pamc  humaine  eit  dehors,&  non  comme  le  corps,des  e-  la  gêner,  des 
lemens,ou  de  la  matière  :Q^_e  toutes  ces  âmes  font  for-  animaux,  ch. 
mes.  &  toutes  ces  formes  lubftances,  fait-il  pas  Dieu  ^ 
Créateur  de  fubftan.ee ,  voire  meilleure  uueies  Elcmés? 
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Et  quand  derechef  il  dict ,  Que  les  parties  fîmilaires,^ 
fçauoir,os,pcau, cartilages,  &c.  peuuent  eftre  compofees 
de  la  mixtion  des  Elément ,  mais  non  les  difïîmilaires* 
Arift.li.4.dcs  commc  tcftc3iambe,bras3&c.ains  par  la  nature  &  par  vn 
Mctco.ch.io.  art  diuin  :  voire  mefmes  que  la  propre  cficncc  &  forme 
des fimilaires, ne  peut  eftre  attribuée  au  chaud  ny  au 
froid,  &c.recognoift-il  pas  en  chacune  partie  vnc  forme 
&fubftance  qui  procède  d'ailleurs  que  de  la  matière 
&  du  meflingc  des  Elemcnsî'Etveu  qu'il  dit  ailleurs, 
Qu'il  y  peut  auoir  telle  conionctidn  ccleftc,  qui  peut 
Arift.li.a.dc  fournir  non  feulement  de  caufe  efficiente, mais  de  ma- 
l'orig.  des  a-  ticremefme  pour  la  création  &produc~tion  des  animaux 
nim.  vers  la    &  du  genre  humain,dcuroit-il  trouuer  incroyable ,  que 
a  'ft  ésPro-  Dieuqui  eft  bien  haut  logé  au  defius  de  telles  conion- 
bie.fc'a.io.  "   ctions  peut  faire  le  fcmblable.-Auiïi  voyons  nous  que  le 
Probl.  64.      plus  grâd  defes  difciples  Theophraite,au  liure  Da  fa- 
ucurs,fefent  conuaincu  iufques  là,  parla  nature  parti- 
culière des  chofes ,  que  de  prononcer  en  mots  exprès, 
Que  Dieu  a  crée  toutes  chofes  de  rie'.:.  Et  Algazel  Ara- 
Aoh  Prob  1  ^e  ^^Pute  comrc  Auerroës  3  Que  la  première  caufe  de 
■  toutes  chofes  n  a  que  faire  de  matière.  Et  Aphrodifee 
mefme  enfeigne  en  fes  Problèmes ,  que  les  Phllofophe* 
font  contraints  de  référer  ailleurs  les  effects  &  vertus 

:ribuer  aux 
,matiere,veu 

r- 

en  a  crée  la  propriété  auec  la  fubitancefLes  Platoni- 
Platoniqncs.  ques  qui  ont  eferit  depuis  la  venue  de  Chriit ,  lafehans 
la  bride  à  leurs  efprits,  s'efgarent  en  mille  imaginations. 
Plor.liu.de la  Mais  quand  Plotin  enfeigne  que  les  actions  &  effects 
eétemplatiô   de  Dieu  font  contemplations,  lefquelles  impriment  en 
&  del  Vn.      ]a  namrc  \cs  femences  de  toutes  chofes,  il  nous  apprend 
à  reietter  bien  loing  ces  brutales  queftions:?)*  queue  ma- 
tière Dien  a-il  bafti  le  monde  ?çr  auec  quels  wjlrumens  Va-il f*\Œ 
qui  font  plus;  efloignez  encores  de  la  nature  diuinc  que 
noz  effects  d'vne  pure  contemplation.Car  qu'eft-ce  cô- 
templer  félon  eux-mefines;qu'eflre  totalement  diftraict 
de  la  matière  ?  Il  parle  bien  fouuent  de  la  première  ma- 
tière; mais  comment  la  defcrit-ilflldit,  que  la  matière 

mefmo 
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Elemens.  Si  non  aux  Elcmésjccmment  à  la  m: 

[u'ils  ont  vertu  &  puif&nce  actiue  >  Si  icelle  feulement 

«aflîuc^Sinonàla  matière,  à  qui  autre  qu'à  Dieu,  qui 
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xnefmequieftioinâe  auecla  forme, n'a  pas  vne  vraye 
en"encc,&  l'appelle tv (/.n  oWor  ô'y>  Qui  n'a  pas  vn  vray 
«itrc,â  fçauoir  pour  diftinguer  es  natures  caduques  de 
Ja  vraye  efience  diurne,  qu'il  appeHe  ri \îépoV7oç  ov. 
Mais  quant  à  la  matière  première,  il  l'appelle  to  ovms 
{*»  oV,  Ce  qui  vrayement  n'eft  point,  qui  n'a  aucuneméc 
eiïcnce,à  fçauoir  comme  il  adioufte,vne  informiié  cau- 
fe  de  toutes  deformirez ,  vn  défaut  fouuerain  caufe  de 
tous  les  défauts,  qui  font  es  chofes  particulières,  yii  mal 
origine  de  tous  maux,vne  chofe,  bref,  qui  ne  fc  peut  ny 
cognoiftre  ny  imaginer ,  finon ,  comme  par  la  lumière 
nous  imaginons  les  ténèbres ,  à  fçauoir ,  vne  abfcnce  de 
toute  lumicre.Mais  dira-on,Si  elle  n'eft  cfîencc,pour  le  PIo.Ii.8.En.» 
moins  doit  elle  eftrc  qualité:  &  en  ce  qu'il  l'appelle  maL  D'où  vient  le 
il  femblc  aucunement  le  qualifier.  ^Ainçois,  dit-il,  comme  ma1, 
quand  nous  appelions  le  Principe  de  tontes  eJJ'enceSyBontèjmtu  »  en- 
tendons pa*  que  Bonté/hit  en  luy  vne  qualité",  mais  -vne  fubfîancs 
plm  que  fub fiance.  ^Ainfi^uand  non*  appelions  la  matière  Mal, 
ce  neftpatpar  ce  quelle  ayt  -vne  qualite',oii  quelle /on  qualité  jnais 
parce  quelle  n'en  a  point.  Car  fi  elle  en  anott,  elle  ferait  imj'ubiecl, 
Vpar  confequent  aurcit  quelque  forme. Or  elle  n'en  a  du  tout  point, 
C'eft  prefque  le  fommaire  de  fon  liure  du  Mal  ,  &  de  Ennea.t.li.4. 
l'origine  d'iceiuy.  Au  liure  Delà  matière  il  enfeigne, 
Qu'il  y  en  a  vne,  car  il  n'euft  pas  voulu  en  faire  liurcs 
en  vain  ,  mais  qu'elle  n'eft  point  eflence  ny  qualité  ,  ny 
quantité  ,&  que  mefmes  elic  n'en  a  point:  Qu'elle  ne 
diffère  peint  de  Priuation ,  finon  en  ce  regard ,  que  Ja 
Priuation  feditau  regard  d'vn  certain  fubiect ,  qui  foit 
priué  de  telle  cm  telle  chofe  qui  luy  eftoit  propre,  au 
lieu  que  la  matière  eft  vne  indigéee  rniuerfelle  de  tou- 
tes chofcsjc'eft  à  dire,pis  encores  que  Priuation.Et  tou- 
tesfois  il  veut  que  ce  ne  foit  pas  du  tout  rien  ,  ains  com- 
me vn  efpacc  vuide  ,  vn  infiny ,  vn  eftre  qui  n'eft  pas.  Or 
que  fera-ce  &  ou  fera  elle  donc?  En  fin  iilatrouue  au 
Mode  intelligible,  c'eft  à  dire  en  Dieu,  auquel  elle  fub- 
/îfte,côme  aufti  la  forme  &  idée  de  l'Vniuers.Quels  cir- 
cuits pour  retomber  en  vnmefmechsmin  /  Et  eftoit-ce 
pas  pluftoft  fait  de  côfeffer  clairemét  que  Dieu  eft  cau- 
fe formelle  &  matérielle  de  toutes  chofes,  à  fçauoir  en- 
fant qu'il  les  a  non  feulement  lormecsjinais  aufli  créées? 


î£o  VeUveritc 

Ailleurs  encores  quand  ilenfeigne,que  la  matière  ne 
flot.liu.de la  pCUt  c^re  caufc  <jcs  efTences  particulières  de  tant  de  d{- 

fctnn  "îi!i.  ucrf"  cnofcs>clle  Sui  n'eft  P°int  cfTence,ny  de  la  vie,el- 
ch.17.  '  '  'le  qui  n'eft  point  vie:ains  que  l'cfTencc&  la  vie  leur  ont 
cftéinfpirecs  de  dehors  par  l'entendement  fouuerain, 
cft-il  pas  d'accord auec  nous,  que  Dieu  a  créé  des  Suî>- 
francesderien?Et  quiapeu  créer  ce  qui  n'eftoit  point, 
pour  le  faire  eftre  &  viure,nefe  pourra- il  palier  d'vne 
chofe  qui  n'eft  point?  Acticus  &.  les  fien  s  Youloient  faire 
à  croire  à  Platon  par  quelques  paûages  du  Timee,&  du 
Politicmal  entendus,  Que  la  Matière  eftoit  éternelle 
comme  Dieu,  mais  qu'icelle  citant  vuide  de  raifon ,  au- 
roit  efté  reduietc  à  la  raifon, par  celuy  qui  eftoit  la  Rai- 
fon mefme.Mais  fans  que  nous-nous  en  meflions,efcou- 
*©rehvre  fur tons  P°rPnyrc  *cs  autant  en  ces  mots:  Si  Dieu  rieji point, 
le  Timcc.  dit-ilj  de  par  la  Matiere;ny  la  Matière  de  par  Dieu  ,  gp>  s'ils  font 
également principe s ,  d  où-  -vient  don:  eu  ils  différent  tant ,  -veu  que 
nott«  tenons  que  Dieu  efi  b on >fj> agent )a  Matière  au  contraire  tnaly 
f? patiente feulement.  La  cattje  de  ce  fie  différence  ne  yiendra  pas 
de  î-vn  a  l 'autre ,  fi nous  dïjbns  que  f-m  riejl  pas  de  par  l 'autre , 
moins  encores  d'yn  troifiefme,ytu  que  non*  ne  recognoijfons  rien  an 
de  fi  m  .  Il  faudra  donc  que  par  cas  ces  deux  "Principes fi  différons  ft 
faientrenco'tre^çsr  par  confequent  toutes  cbojês  iront  à  laduen* 
$ure.  D  e  Tcchetjfi  Dieu  efi  Apte  à  orner  la  matière,  ejr  U  matière 
Apte  a  t  (Ire  ornée  de  luyAe  demande  d'où  efi  ce  fie  Aptitude  C  ce  fie 
eonuenance^ar  -veu  quils  font  fi  difiordans  ejr  fi  oppoJcT^  Limais 
ne  s'entracccmmoderoientyCrfaup  necefiairement  qu  zm  tiers  les 
Appointe.  Or  tu  ne -veux  dire  qu'yn  tiers  les  appointe  }aufii  ne 
•veux-ie  croire^  quyne  aduenture  enfacel'appcinclement.  Erefiyett 
que  la  matière  ne  fi  defoy  fuffifante  pour  bien  cfire  ,  ains  a  du  tout 
hefoing  de  Dieu  pour  cela  ,  tj>  que  Dieufuffh  abondamment  àfoy* 
me ' fines, ejr  pour  efirecs' pour  bien  cshe,ya-il  aucu  qui  ne  -voye  que 
Dieu  efifuperieur  de  la  matière ,  C7*  que  la  matière  n'efi  pat  fuffi- 
Jante  d 'elle  me  fine  pour  efirc't  autrement  elle fuffvroit  au  fi  peur  fin 
bien  csTre.St  pourtant  ^àïdi-il,  il  ne  faut  point  nier3Que  celuy  n'ait 
fait  la  matière ,  par  qui  nous  confe fions  qu'elle  efi  parfaicîe.  Mais 
comment  de  rien  ?  Efroutons  encores  ce  que  refpond  le 
mefme  Porphyre.  Les  arts, âit-ll,  ont  befoin  dinfirumens^car 
ils  befbngnent  au  dehors,  cr  ne  dominent  pas  fur  la  matiere.mais  Us 
fmjptnccs  naturelles  comme  plus  par f av. les  O"  intimes  aux  chojês, 
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fini  tout  ce  qtt  'elles  font  par  leur  fuie  effence.Ainfi  lame  par  fa  yie 
efièntielleynourrit^accroisl^igeirdre^re/jnre.fini.ej^c.Ainfirimagi- 
nation  par  ynfeul  atle  de  foy- me  fine  s,  donne  tout  en  in  moment  di- 
tterfes  qualiterc?  movvemens  aux  corps.  Ainfi  les  Démons  me/mes, 
cerne  aient  les  Théologiens  }par  leurs  imaginât  ions, fins  infirument 
ny  action  font  chefs  merueilkifes.  A  plus  forte  raifon  dwc  ,1  Ou- 
vrier de  TVniuers  parfen  fui  efre  ,  qui  cft  -vn  entendre  3  fournit 
ÏVniuers  deful-fiance  àfcauoir  h'.yqui  ef  mdiuidu,  a  ce  monde  di-  £w'^  erfe  ea 
uifible.  Car qui  doit  trouver  c frange  qv'-vne  chef  incorporée  pro  -  •  ^^ 
dvife  les  chofes  qui  ont  corps?  -jeu  que  d'-vnefi  petite  femence  creifir*  ô 

•vn  grand  animal ,  cor, ,pof  de  tant  Çf  fi  grandes  o*  fi  différentes 
parties?  Car  fi  la  femence  e fi  petite  ,  la  raifon  feminale  ne  peuteîire 
petite  ,puis  qu'elle  fait  chofes  grandes  ,  ny  derechef gr  ande, puis  que 
es  moindres  parcelles  e  .le  fc  fait  parcifire.Mais  ce  fie  raifon  fèmi- 
nale  a  befoin  de  matière ,  non  la  raifon  diuine.qni  n'a  befoin  de  rien3 
tons  fait  O* fabrique  tout  ,(7  prodm fiant  çr  mouvant  toutes  che- 
fs demeure  néanmoins  en  fa  propre  nature.  Orquandlc  plus 
afprcS:  le  plus  docte  ennemy  qu'eurent  oneque*  les 
Chrefriens,  recognoift  bonne  foy  en  paroles  fi  expreiTcs 
quiofera  plus  murmurer  contre  cefte  doctrine  ?  Seront 
ce  les  Epicuriens auec  leurs  atomes? mais  commet  peu- 
uentils  alléguer  vne  raifon ,  s'ils  font  eux  mefmes  faicts 
à  l'auéturePou  ceux  qui  fe  font  nommer  Naturalises  a- 
uec  leurs  temperamens?  Mais  qu'ils  examinent  pour  le 
moins  leur  Galien  en  ce  que  nous  alléguions  au  précè- 
dent chapitre  :  &  fi  cela  ne  fuffitj  qu'ils  i'efeoutent  donc 
encor  en  ceftuy-cy .Certes  comme  on  ne  peut  niej  qu'il 
ne  tafchc  tant  qu'il  peut  de  rapporter  les  caufes  de  tou- 
tes chofes  aux  Eleinens  &àla  mixtion  d'iceux,auiïîii 
chaque  bout  de  champ  eft-il  contraint  â3y  rccognoiirre 
quelque  chofe ,  qu'il  efthonteux  de  leur  attribuer.  Dif- 
putant  comme  l'enfant  fe  forme, il  fc  trouue  esbranlé 
en  diuerfes  opinions.  &laif  certes  3cor\chxà-ï\,i  y  -voy  ynefi 
grande fige 'fie ,c?  yne  telle  puifiance ,  que  ie  ne  puis  efiimer  ave  Va-  Gal.au  h.  De 
me  mefime  qui  efi  en  l'enfant  qui  s'engendre,  en  face  la  forme }  -vev  ^°^pw 
Quelle  efi  du  tout  fans  raifon,  avis  qu'il  efi  ferme  par  celle  que  nom  f4nc, 
appelions  Nature.  Auliuredes  Temperamens, c'eitoit  le 
lieu  pour  eficuer  les  vertus  des  Elemens  iufqu'au  bout:  Gal.liu.x.ded 
mais  fi  reprend-il  bien  viuement  ceux  qui  attribuent  Tempcram^ 
aux  qualitez  des  Elemes  la  caufe  de  la  formedes  parties. 
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Comme  ainfifok ,  dict-ii ,  que  ces  quaîitexne  foieni  c^infitt'.rnem 
C^  qmiljayt  bien  in  autre  Formateur.  Au  liure  Des  opinions 
de  Platon  &  cTHippocratcs,  il  faift  fcfprit  animal  le 
plus  excellent  de  tout  ce  quia  corps  :  &  toutesfois  ne 
veut  pas  qu'il  foit ,  ny  la  fubftance ,  ny  le  domicile ,  ains 
feulement  l'inftrument  de  l'amc.  Et  au  liure  Des  chairs, 
il  pafle  plus  outrc:i  fçauoir,  que  trai&ant  de  la  médeci- 
ne, il  a  parlé  fouuent  félon  l'opinion  commune:mais  s'il 
eft  queftion  de  dire  la  (îenne  ,  qu'il  tient ,  que  les  hom- 
mes &  les  animaux  ont  leur  principe  d'enhaut,&  que 
leurame  eft  du  Cicl,en  fomme  qu'elle  n'eft  ny  des  qua- 
lités des  Eiemens,ny  de  toutes  ces  chofe*  que  nous 
voyons  icy  bas.  Or  fi  famé  humaine,  &  des  animaux 
mefmes,n'cft  point  des  Elemens, comment  feroit  elle  de 
la  matiere'rEt  fî  elle  n'en  eft  point ,  eft-ce  donc  pas  de  la 
forme,voirc  la  forme  mefmci:&  qu'eft-ce  vnc  fi  excellé- 
tcforme,finon  vne  excellente  fubftancc,  &de  par  qui, 
comme  il  dit ,  que  de  par  vn Formateur,  &  que  fera  ce 
Formatcur,finon  vn  Createur,puis  qu'en  formanr  il  crée 
vnefubftance. 

Or  concluons  donc  pour  ce  chapitre  5  &  par  raifons 
certes  indiifclubles,&  par  tefmoignages  d'amis  &  d'en- 
nemis: que  Dieu  a  peu  créer  &  crée  le  mode  d'vn  rien, 
c'eftà  dire,  par  fa  feule  vcrtr,fansayde  d'aucune  matiè- 
re.Et  pour  tout  ce  que  nous  auons  trai&é  iufqu'icy,quc 
Dieu  par  fa  puiflance,  fagelfe  ,  &  bonté  a  faict,  formé  & 
créé  le  monde,quadll  iuy  a  pleu,c'cft  à  dire,  s'il  fe  peut 
dire ,  Qu'il  en  eilla  caufe  efficiente ,  formelle  &  maté- 
rielle ,  fans  qu'il  ay t  eu  befoin  d'ay de,  de  patron,ny  d*e- 
ftoffc:& voyons  confequemmenc  delà  caufe  rJnale:i 
fçauoir  comment,  &  à  quelle  finillc  conduit:  qui  fera 
pour  le  chapitre  fuyuanc 
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Que  DicHtondtflt  U  Monde ,  &*  Uut  ce  $H  il  contient 
p4rfk  Prtuidence. 

Riîtot  tfouloit  dire,  que  comme  ilyadiuer- 
.  fes  qucftionsjauiTi  mentent  elle*  diuerfes  refp on- 
ces. 
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ces.  Aucuns,ciifoit- il,demar»dcnt  fi  le  feu  eft  chaud:  il  le 
leur  faut  faire  toucher,  carjeur  fecs  eft  fuftifant  pour  en 
rcfpondre.  Aucuns, s'il  faut  honorer  fes  parés  :  ils  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  difpute  contr'eux ,  mais  qu'on  les  tance 
bien  afprement.  Autres  demandent  qu'on  leur  prouuc 
par  \iv.cs  raifons,  qu'il  y  a  vne  Prouidencc  qui  gouuer- 
nc  le  Monde.  Telles  gens  méritent  le  fouet,  difoit-il,& 
qu'vn  Bourreau, non  vn  Philofophcleur  rcfponde.  C'e- 
floit  dire  en  peu  de  mots  ,  qu'il  n'y  a  rien  fi  fenfible,ny  fî  * 
naturel ,  rien  dont  le  fentimét  foi:  fi  vif  à  noz  fens ,  ny  fi 
auant  imprimé  en  r.oft  re  nature ,  que  la  Prouidence  de 
Dieu  fur  le  Monde,&  que  nous  en  deuons  eftre  plus  af- 
feurez,  que  de  ce  que  nous  touchons  à  la  main ,  &  donc 
noftreproprc  confcienccnous  conuainc.  Car  puis  qu'il 
ordonne  plus  griefue  peine  à  qui  doute  d'icelle,  qu'à 
qui  refifte  au  fens  &  à  la  nature ,  il  monftre  que  la  coul- 
pe  eft  infupportable^'eft  à  dire,ou  vn  dol  manifefte,oii 
certes  vne  ignorance  trop  grofïïere,  que  les  Legiftes  ap- 
pellent tref-proche  du  dol. Et  de  faiCt,comme  nous  auos 
dit  cy  deuant,  Si  nier  vne  diuinité  eft  defmentir  (es  fens,  Unir*n\U 
fa  nature ,  &  tout  le  Monde  mefme  :  ie  ne  fçay  Ç\  confef-  j^ proxima. 
ferla  diuinité,  &luy  denier  la  conduicte  des  chofes,  ne 
feroit  encor  plus  intolérable ,  veu  que  c'eft  Tiniurier  en 
la  confenant,à  fçauoir,luy  attribuer  vn  œil  fans  veuè',  v- 
ne  aureille  fans  cuye,vne  puiilance  fans  entcdemcntjvn 
entendement  fans raifon,  vne  volonté  fans  bonté,  veire 
vne  diuinité  fins  diuinité. •  dontlcs  Anciens  appelloienc 
la  diuinité  Qidv,  oulïf  ovoidy-,  Dieu  ouProuidéce,  par 
ce  qu'il  ne  peut  eftre  imaginé  l'vn  fans  l'autre ,  &  qu  au- 
tant cftathee  à  leur  iugemenr.,celuy  qui  nie  la  Prouidé- 
ce,  que  qui  nie  la  diuinité  mcfmes,  Redemande  à  tout 
homme  qui  confeife  vn  Dieu ,  ie  dis  aux  plus  fauuages 
mefmes,  par  où  il  la  cognu  ?  Il  dira  qu'il  a  veu  vne  con- 
duire en  toutes  chofes  hautes  &  balles,  vn  ordre  qui  ne 
faut  point,  &  mille  contrarietez  tendantes  à  vnbut,lc 
Ciel  qui  efchaurre  la  terre,l'Air  qui  l'humecte ,  la  Terre 
qui  produit  des  herbes  ,  les  Animaux  qui  les  mangent: 
l'Homme  qui  s'en  fert:  C'eft  donc  comme  s'il  difeir, 
Qu'il  l'a  cognu  par  la  Prouidence ,  &  liaifon  qu'il  a  re- 
marquée en  toutes  chofes.  Il  dira  derechef,  qu'il  a  ap- 
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perceu, comme  des  matrices  es  métaux,  qui  les  nourrif- 
îent  &  produifennés  plantes  vne  vertu, qui  tire  fa  nour- 
ritut e  de  la  terre ,  &  la  diftribue  auec  vne  belle  propor- 
tion de  branche  en  branche,  &  de  fueille  en  fueiiie  ,  qui 
pour  perpétuer  lbn  cfpece,  comme  s 'elle  auoit  vne  co- 
gnoiflânee  de  fa  mortalité  ,  produit  vne  graine  lors  que 
fa  declinaifon  approche.  Es  animaux  aullique  l'vn  mé- 
bre  fait  pour  l:autre,&  chacun  pour  le  tout  :  vn  deïîr  d'é- 
gendrer ,  des  tetins  pourallaicter,  vn  foinginduftrieux 
pour  nourrir  &  conferuer  leurs  petis  :  Qu'il  a  confîdcré 
que  tout  cela  ne  pouuoiteftreainfî  pourueu  defoymef- 
mes:&  pourtant  qu'il  y  auoit  quelque  chofe  par  deflus. 
C'eftdonc  derechef  eftre  amené  àla  cognoifTance  de 
Dieu  parla  Prouidence.  Orfî  la  Prouidence  que  nous 
auons  obferuee,nous  a  faid  dire  qu'il  y  a  vn  Dieu,  mon- 
tant par  les  efr'eds  a  la  caufe ,  s'enfuit-il  pas  que  le  pro- 
pre effed  de  Dieu  eft  Prcuidece,&  que  qui  la  nie^nie  la 
diuinitéjveu  que  tu  ne  cogneuifes  pas  la  diuinité  fans  la 
Prouidence?  Si  Dieu  n'a  point  le  foing  du  Monde  ,  ie  te 
demadenVeitpar  ce  qu'il  ne  le  peut,  ou  par  ce  qu'il  ne 
le  veutauoir?S'ilnelcpeut,ccmentleconfe{fes  tu  tout 
puiflant?  &  comment  infi  ny  ,  veu  que  tu  fçais  les  bornes 
de  fa  puilfancer'Ccmmentaufïi  le  nommes-tu  Sagc,vcu 
que  le  propre  du  Sage  eft  de  côduire  les  chofes  à  vn  cer- 
tain bur,&çclailTer  rien  de  fubiectà  la  fortune  r£t  puis 
que  ù  puiffance  &  fageffe  fe  font  eftédues  à  toutes  cho- 
fes pour  les  créer,  qui  les  gardera  d'atteindre  iufques  à 
toutes  pour  les  conduire  &  conferuer  ?  Derechcfla  pla- 
te n'a  point  d'entendement  pour  fe  conduire,  ny  pour  fe 
conferuer  à  raduenir,&  toutesfois  tu  y  vois  vn  entende- 
ment qui  fournit  ajoutes  fes  parues,  &  vne  prudéce  qui 
veille  pour  l'aduenir.L'animal  n'ena  gueres  plus,  ercor 
qu'il  fente  &femeuue.Si  y  a-il  vne  prudéce  enluy  qu'il 
ne  cognoift  point ,  qui  cuit ,  digère  &  diftribue  ce  qu'il 
mange  ,  qui  le  difpenfe  à  Ces  parties  par  iufte  proportio, 
qui  veille  pendant  qu'il  dort:&  pente  pour  luy  lors  qu'il 
n'y  penfe  peint. Il  fent,ie  ne  fçay  commet,  qu'il  a  bcioiri 
tie  terrier,  d'aire,  ou  de  nid  pour  faire  fes  petis:il  fait  fes 
prouifîôs  pour  i'aducnir,&  change  de  pays  félon  les  fai- 
içnsAles  choiiîc  félon  la  nature3làns  iamais  y  faillir:  en 
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tout  cela  reluit  vne  Prouidéce, que  toutefois  il  ne  fcait 
&  ne  lent  point.  Toy  qui  as  entendement,  as  vne  pour- 
uoyanoe ,  &  fais  par  icelle  ce  que  les  auttes  par  nature, 
ou  pluftoft  que  la  nature,c'eft  à  dire,  la  police  du  Créa- 
teur fait  pour  les  autres, &  plus  tu  en  as,&  plus  loig  auf- 
£  pouruois  tu.Car  tout  petitver  que  tu  es,tu  inuétes  mil 
le  meltiers  &  arcs. Ce  font  autat  de  petites  prudences,& 
par  confequentprouidences:  tu  fais  ployer  autant  que 
tu  peux  toutes  chofes  à  ton  but,  les  pluyes  ,  &  les  feche- 
reiîes,  les  chaleurs  &  les  froidures  a  ta  commodité  :  les 
affaires  de  tes  voifins,de  ta  villcde  ta  Republique  à  ton 
profit  &honeur  particulier  :  voire  leCieLla  Terre,  la 
Merj&  bien  fouuent  Dieu  mefmes ,  s'il  fe  pouuoit ,  a  tes 
delîeins.Or  qui  pouruoir  pour  les  plantes  &pour  les  a- 
nimaux,efqueh  tu  vois  fi  grade  Prouidence,encor  qu'ils 
n'en  ayent  pointjmon  celuy  qui  les  a  faic~h,&  qui  adref- 
fe  la  flefche  au  but,elle,di-ie,quine  voit  point,finô  l'ar- 
cher qui  a  des  yeux  pour  elle'r&  qui  la  done  à  tous,peuc 
il  pas  pouruoir  à  tous  &pour  tous?Et  qui  te  la  done  tel- 
le que  tu  fais  ployer  tant  de  chofes  a  ton  but  que  tu  n'as 
point  faitesj&dôt  à  peine  fçais-tu  le  nom, ne  les  pourra- 
il  conduire  chacune  félon  leur  nature,  S:  toutes,  &toy- 
mefmes  à  fa  fin,luy  di-ie ,  qui  les  a  toutes  faites?  Dere- 
chef,!! Dieu  ne  peut  pouruoir  aux  chofes,  &  les  ordôner  ' 
à  leur  fîn,c5ment  difons  nous  qu'il  e(t  outre  tout  ce  que 
nous  pouuons  imaginer,veu  que  nous  ne  pouuons  nier, 
que  celuy  qui  peut  pouruoir  eft  plusque  celuy  qui  ne  le 
peur,&iinouspouuos  imaginer  quelque  chofe  déplus 
grand  que  luy,  que  s'é  fàut-il  que  nous  ne  le  foyos  nous 
mefmesfEtfîle  poimoirpouruoireftrneiileur  en  l'home 
q  lenôpouuoir,  veuq  nous  difons  qu'il  faut  attribuer  à 
Dieu  tout  ce  qu'il  y  a  d'excellét  en  nous,par  mefure,  ai- 
ie,&  participation, ce  qui  eft  infiny  en  luy,8c  corne  en  la 
fourcerque  ne  difons  nous  doc  que  Dieu  peut  par  fa  fa- 
gefTc  infinie  pouruoir  à  toutes  chofes  pour  fa  fin ,  corne 
chaque  chofe  parla  fagelle  particulière  qu'il  y  a  impri- 
mée pouruoit  au  befoin  de  fa  nature.?Bref,  veu  q  Proui- 
dence  n'eft  autre  chofe  qu'vne  fige  c<3duiie  des  chofe.  à 
leur  fin,&  que  tout  entendemét  qui  opère  cômence  fon 
opération  parla  fin,  &  que  Dieu,  côme  nous  auons  dir, 
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qui  a  opéré  toutes  eao  Tes ,  a,  ou  pour  mieux  dire,  efr  vn 
Gmnis  intel-  entendement  fouucrain  ,  efgal  à  fa  puilfance  :  s'enfuit-il 
lecîlu*  ope-    pas  que  Dieu  a  eu  vnc  fin  en  créant  le  monde  ?&.  quelle 
rationis prin-  autre  queluy-mefme  &  fa  gloire,  veu  que  la  fin  ne  peut 
cipiuefl  finis,  eftre  moins  bonne  que  ce  qui  y  tendfEt  dcrechefqu'au- 
tant  que  fà  puilfance  s'eit  eftenduë  à  le  créer  du  corn- 
menccrnent,autantpeutfa  Sageffe  à  le  conduire  à  cefte 
fin  là?Et  puis  que  le  commencement  &  la  fin  des  chofes, 
l'archcr,di-ie,  &  le  but  n  eft  qu'vn  ,  &  rien  entre  deux,  à 
fçauoir  Dieu  mefme3  rienfe  peut-il  embraffer  à  trauers 
quipuillcTempercherd'y  paruenir?   Or  voila  deneque 
tu  ne  peux  denier  à  Dieu  la  conduifr.edu  Monde  fouz 
ombre  qu'il  ne  le  puînée  point.  Mais  tu  diras  3  qu'il  n'en 
veut  point  auoir  le  foing  :  &,ie  te  prie,qui  t'a  appris  fi  a~ 
uant  de  fa  volonté  <  La  nature  des  chofes?  ains  tu  vois  es 
plantes  vne  inclination  à  nourrir  toutes  leurs  parties,  é* 
animaux  vn  defir  d'allai<5ter  leurs  petitv:és  hommes  de 
pouruoir  à  leur  maifon  &  famille,cn  vn  chacun  de  con- 
tregarder  ce  qu'il  acultiué  ou  fait.    Et  qui  faitautre- 
ment,tu  l'efrimes,non  vn  Barbarejny  vne  befte  fauuage, 
mais  vn  tronc  &  vn  rocher.  Or  celuy  qui  a  donné  vne 
telle  inclination  à  toutes  chofes ,  voire  auxinfenfibles- 
mefines^pourcequ'illes touche,  ne  Taura-il  point  aufTi 
p our  toutes,  &  luyoferas-tu  denier  ce  que  tu  prens  a 
louanges  attribuer  ce  que  tu  eftimes  à  iniure.?ains  co- 
rne ce  foing  eft  vn  rayon  de  bonté ,  celuy  qui  eft  la  Bon- 
té mefmes,  &fourcc  de  tout  ce  qui  eft  de  bon  en  l'Vni- 
CoieS  -ans    uers,efpandra  ce  foin<z  par  fa  bonté  fur  1*  Vniuen.Ccluv, 
uidenec.        ei-ie,qui  nous  a  daigne  creer,ne  lera  point  deidaigneux 
Aiphon  ro.    de  nous  conferuer  3&  puis  qu'il  nous  a  voulu  créer  par 
Roy  d'Erpa- fa  puiflancepour  quelque  chofe,  (car  fi  la  nature  ne  fait 
grie,difo!c      nencn  vain, combien  moins  celuy  qui  1  afaicter)ilnous 
sifitlé  à  la    vo'jdl'a  ?ar  la  Sagelie  conduire  a  icellc  meime.  Contre 
création  du    yne  doctrine  Ç\  manifefte,  voyons  ce  que  l'impiété  peut 
monde  il  euft  apporter:  &  premièrement  nous  vient  au  deuant  Epicu- 
ckc,    c?\-   re>  9U*  n*c  aumr  apperceu  cefte  Prouidcnce  es  chofes: 
né  &  enfiit  " au  contra*re  cn  penfe  remarquer  en  l'Vniucrs  plufieurs, 
pum  de  Dieu,  dont  il  veut  recueillir ,  qu'il  n'y  a  point  de  Prouidcnce, 
Roder  de  To  mcfme  i'il  euft  ofé  dire  ,  que  Dieu  n'eft  point.  Car  s'il  y 
kde.li.:.ch.5  enauoit  vcejdit-i!,  pourquoy  les  montagnes  occupe- 
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roient  elles  partie  de  la  terre  ,  &  pourquoy  les  bc- 
ftes  fauuages5&  pourquoy  la  Mer?  Pourquoy  aufii  de  ce 
peuquireite  de  terre,  les  deux  parties  font  elles  in- 
habitables, de  chaud  ou  de  froid ,  la  tierce  proche  de 
l'eihe,  (\  i'homme  n'en  arrache  les  efpines  de  fois  a  au- 
tre? Et  pourquoy  la  nielle  vient  elle  fur  les  bleds  ,Sc 
la  gelée  furies  vignes  <Les  vents  fur  la  mer  &fur  la  ter- 
refbrefjpourquoy  les  maladies  félon  les  faifons  de  l'an- 
née,&  pourquoy  finalement  la  mort-Et  pourquoy  l'ho- 
me naift-il  pis  que  le  moindre  reptile, &  a  befoin  de  tac 
de  chofes,dont  les  autres  animaux  fc  paffent  bien  ?  Ains 
pluftoft  deuroit-il  dire,Ievoy  mille  mouucmés  au  Ciel, 
dont  chacun  a  fou  but  particulier  3  &  qui  tous  tendent 
neantmoins  à  vne  mefmc  fin.  le  les  voy  tous  emportez 
par  vn  mouuement  vniuerfel,  encor  que  chacun  s'effor- 
ce à  l'encontre  d'iceluy  par  fon  propre  ccurs,&  ce  mou- 
uementvniucrfel  eftmeu  par  vn  moteur,  cxlemoteur 
qui  le  régit  doit  eftre  aflez  puiffant  pour  les  régir  tous, 
puisqu'il  régit  d'vn  clin  d'ceil  celuy  qui  les  emporte 
tous.  S'enfuit  donc  qu'il  y  a  vn  moteur  principal ,  qui 
gouuemc  le  Ciel  &  toute  la  diueriîté  qu'il  contient.  Et 
derechefre  voy  que  le  globe  de  la  terre  &  de  la  mer  en- 
femble,n*cft  au  regard  du  Ciel  qu'vn  petit  poincl,ou,cô 
me  difoit  Pythagore  ,  vne  eftoilc  âes  moindres  ,  que  la 
Lune  gouuemc  les  marées  delà  mer,&lc  Soleil  les  fai- 
fons de  la  terre,  que  tous  deux  cepédant  font  difpenfees 
parle  cours  du  Ciel.  Icconcluray  donc,  Que  celuy  qui 
régit  le  Ciel,rcgit  le  Soleil  &  la  Lune,  &  que  qui  les  rc- 
git,rcgit  &  la  mer  &  la  terre.  Car  qui  gouuernele  tout, 
comment  fera-il  court  en  vn  poiiicl?  Et  qui  gouuerne 
ceux  par  lefqucls  la  terre  eft  en  vigueur,  comment  fera 
fa  vigueur  arreftee  par  latevre  ?  Que  s'il  me  femble  que 
faProuidence  foitplus  claire  au  Ciel  qu'en  la  terre,  ce 
quitoutesfois  n'eft  pas,  &que  ie  ne  puiffe rendre  rsifon 
de  tout  ce  que  i'y  voy,  il  me  fouuiendra  que  i'ay  veu 
maints  inftrumens,ouurages  d'hommes, comme  ie  fuis, 
dontic  voyoy  clairement  les  effe&s,  &n'cn  comprenois 
point  la  caufe ,  qu'es  autres  i'apperceuoy  bien  l'vfage  de 
quelques  parties ,  à  fçauoir  des  plus  grandes  &  plus  re- 
marquables, mais  de  plulieurs  perites  non:  comme  de 

L    iiij 


léS  De  la  vérité 

vis,de  cloux^&c.fans  lefquclles  toutesfois  les  plus  gra^ 
des  euffent  efté  inutiles:  &  quand  on  les  me  demontok 
pièce  à  pieccà  pcineencorlespouuois-ie  comprendre. 
QuQ  i'en  ay  àii  moy-rnefmes  efquels  mes  feruireurs  & 
mes  enfans  ne  voyoiét  goutte,  &  les  euffent  bruflezau 
feu  comme  inutiles  :  &  pourtant  ieloueray  Dieu  en  ce 
que  ie  cognois, ie  l 'admireray  en  ce  que  ie  ne  cognois 
point,&aymcray  bien  mieux  me  iuger  court  en  mô  cn- 
tendement,quine  fuisrien,quelcfoupçonncr  défaillit 
en  faProuidencCjluyquîa  fait  toutes  chofes.Mais  puis 
qu'il  faut  refpodre  aux  fols  fur  leurs  folies, afin  qu'ils  ne 
fe  pèlent  point  fages,&  que  la  fageffe  de  cts  gés  eft  tou- 
te à  interroguer  &  rien  à  refpondre,  examinons  encores 
ces  belles  queftions  de  poinâ:  enpoinâ:.  S'ilyaProui- 
Montagnes.  dencc,dient-ils,  à  quoy  feruent  les  montagnes?  Ains  dy 
plufîoft,Si  tout  eftoitd'vne  forte,oùferoitla  Prouiden- 
ce:car  qu'eft-ce  Prouidence  que  la  difpofîtion  de  plu- 
sieurs différentes  chofes  à  vn  but  :  &  quelle  peut  eftrela 
difpofuiô,fî  c'eft  par  tout  vue  mefmeehoferAnimal  que 
tu  es.r  ainfi  parleroit  vn  Fourmi  de  toy.ll  demanderoit  à 
quoy  fert  l'eminence  de  ton  ncz,ou  de  tes  fourcils  en  to 
vifage:de  tes  coflesmefme,  qui  font  plus  haut  efleuees 
fur  ton  corps, que  ne  font  les  montagnes  fur  les  plaines 
de  la  terre. Tu  l'eitirnes  beauté  en  ton  vifage,  proportio 
en  ton  corps ,  &  en  deuiens  amoureux  en  l'aurruy ,  &  le 
veuxblafmer  en  l'Vniuers ,  comme  deforraité  &  faute 
d'ordre. Mais  oferois-tu,ie  te  prie^ainlî  parler  dvn  pein- 
tre,ou  toy-mefmeLucreccne  te  feroitil  point  mal  quo 
K  fat  »  parlaft  fi  lourdement  de  ton  linrcr  A  qui  blafmeroit  les 
«^.  «kj  ombres  en  vn  tableau  ,  on  luy  refpondroit,  aue  le  Cor- 
1  cenmer  ne  pâlie  la  pantourle  :car  lans  leur  noirceur,  la 

blancheur  ne  peutparoiftre  ,ny  fans  leur  obfcur  laclar- 
ré/ny  fans  ce  qui  y  femble  cofus  la  diftinctiô.&  rondeur 
des  parties,  ny  enfomme  fans  la  diuerfîté  des  couleurs, 
iart  du  Peintre.  A  qui  reprédroitauiTi  Part  de  ton  liurc, 
pour  auoir  leu  quelques  endroits  par  cy  par  là  >  feroit 
roftrefpondu,parlc  lurifconfulte,  Qu'on  ne  peut  iuger 
de  la  loy  fins  i'auoirleuë  toute  entière  :  &  s'il  y  a  quel- 
que abfardité^foudain&'efueillerôtvn  monde  de  Giam- 
maiaens,cuii  employerôt  tout  leur  efprit  pour  l'exeufer 
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&  pour-trouuer entes incongruitezvne  élégance.  C'eft 
que  ce  qui  eft  laid  à  partjembellit  rœuure,rombre  plus 
que  la  couleur,&le  noir  plus  quei'efclattantquandily 
eft  mis  à  proposât  les  paifages  ne  font  beaux ,  qu'autan 
qu'ils  font  diuers.Et  (î  fur  vne  plaine  tu  vois  pendre  vn 
rocher  ombrageux,&auboutd'vne  claire  riuierevn  an- 
tre mouiFu  dont  elle  fort,tu  en  loues  le  tableau, &en  ad- 
mires le  peintre  d'aduatage.Non:,peuteftre,que  la  plai- 
ne ne  te  plaife  plus  que  la  m  ontagne,&  la  riuiere  que  le 
rocher,mais  par  ce  que  fans  icci\x  ils  ne  te  plairoyét  pas 
tant.Orfitu  contemploisle  Monde  côme  l'ouuragede 
Dieu,&  les  montagnes'&autres  parties  que  tu  blafmes, 
non  en  elles  momies  ,  mais  en  tant  qu'elles  font  petites 
parties  de  ceft  ouurage, tu  en  dirois  fans  doute  tout  au- 
tannque  fî  dVne  veuë  tu  ne  peux  pas  voir  tout  le  Mode, 
pour  iuger  de  la  proportiô  de  tout  le  corps, &de  fes  par- 
tie?,appré  pluftoil:  à  louer  l'art  de  l'ouurier  en  ce  que  tu 
péfes  entédte,qu  a  le  tirer  en  doute  en  ce  que  tu  n'entes 
point.Maisvoyos  encor  quelle  raifon  tu  as  de  te  plain- 
dre:tu  fuis  la  pluye,&  le  hafle,&  la  froidure,&  les  rnôta- 
gnes  te  nourriflent,des  forefts  pour  te  couurir,pour  t'6- 
brager,pour  te  chauffer. Tu  fuis  le  profit  du  traffic,ellcs 
te  fourniflent  de  riuieres  de  L'Oriétâ*  l'OccidétjSc  du  Se- 
ptétriô  au  Midi3te  ioignét  1?  milieu  de  la  terre  1  la  mer, 
&les  bouts  de  la  terre  enfemble-L'ambitiô  de  tes  voirîns 
t'eft  fuipeâ:e,&  la  tienne  fouuét  nui(ible:les  hautes  mo- 
tagnes  les  bornét,&  mettét  fcparatiô  entre  les  natios,  & 
les  empefchét  d'inôder  l'vne  fur  l'autre:Ie  laille  les  vins 
&  les  fruits  qu'elles  produifent,îes  claires  eaux  qu'elles 
diuullent,les  trouppeaux  qu'elles  paiflent,les  plaifantes 
demeures  qu'elles  cachent.Si  tu  en  pouuois  autat  trou- 
tier  en  ta  plaine  feule,ie  te  iairroy  plaindre  de  la  monta- 
gne.Mais  au  comraire  fî  tu  efprouuesles  incommoditez 
des  plaines  de  Libye  feulement,delaBeaufle,  ou  de  la 
Champaignedeferte,tu  voudras  incontinent  que  tout 
foitmontagne,commeainfi  foit  toutesfois  ,  que  s'il  n'y 
auoit  que  route  plaine,ou  toute  montagne,tu  ne  feau- 
roisen  quoy  louer  ny  la  montagne  ny  la  plaine.  Or 
cela  foit  pour  refponce  à  tous  ces  philofophes,  qui 
veulent  contrerooller  les  parties  d'vn  ceuure  qu'ils 
ne  comprennent  pas .  Car  blafmcr  l:Vniuers  pour  la 
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montagne3&  la  montagne  pour  la  foreft,  c'eft  blafmer 
l'homme  pour  moins  quVne  verrue,  ou  vn  poil.  Et  le 
poil  mefme^que  le  barbier  iettcra  au  fcibquand  il  l'aura 
coupéjtu  l'honoreras  auvieillard3&le  vieillard  pour  luy. 
Mais  fuiuons  les  autres  argumens.  Tu  te  plains  des  be- 
Belles  fauua-  ftesfauuages,Scquilesa  faict  fauuages  autre  que  toy> 
£CJ*  ains  admire  la  Prouidence  deDicu,  qui  leur  a  imprimé, 

comme  remarque  Apollonius,vne  telle  crainte  de  l'ho- 
me,qu'elles  ne  luy  nuifent,finon  ou  qu'il  les  afiaille,  ou 
qu'vne  extrême  famine  les  preffe.Et  qu'eft  ce  que  l'ho- 
me ne  face  contre  l'homme  en  pareille  extrémité  ?  Ad- 
mire la  encor  en  ce  que  les  animaux  qui  te  peuuét  nui- 
re vont  feula  feul,&  cerchentles  deferts  S:  les  cauernes 
&  fe  multiplient  peu  fur  la  tcrre,au  lieu  que  ceux  qui  te 
fontvtiles,  quelques  forts  qu'ils  foyent  s'appriuoifent 
chez  toy,s*afïubietiffent  par  trouppeaux  à  vn  enfant ,  & 
multiplient  à  milliers  en  peu  de  temps»  Sera«cc5di  à  bo 
efcienr3œuure  de  fortune,que  ceux  qui  peuuent  nuire  à. 
ta  vie,te  fuyent,&  que  ceux  de  la  vie  defquels  tu  nour- 
ris ta  vie,te  viennent  d'eux  mefmes  rencontrer?  Mais  la 
la  mer.  mer  ^  occuPe  tant  ^e  terrc  te  defplaift,  &  fi  tu  eftois 

Ariftote  c5-  habitant  de  la  mer  comme  de  la  terre,la  terre  qui  occu- 
cludqu'ilya  peroit  tantde  mer  te  defplairoit.Et  combien  yen  a-il 
Prouidence,  encor  de  vuidc,qui  feroit  propre  à  habiter?  ains  (caches 
terre  effdef-  ^uv  gré  de  tant  d'animaux  qu'elle  te  nourrit,  &  de  tant 
couuerce,  q  de  villes  qu'elle  t'enrichit,dc  la  nauigation  qui  abbrege 
la  mer  côme  ton  chemin  &  accommode  ton  traffic ,  de  fes  vapeurs 
plus  haute  qui  entretiennét  f  air,&  engraiffent  la  terre.  Car  imagi- 
euftpeucou-  ^  t  r\  w  r 

urir.Auliure  nctoy  ^"e  Ia  mer  feche  en  vniour,  combien  penres-tu 
des  merucil-  voir  de  villes  defertes  &  de  peuples  ruinezrD'hommes, 
les.  di-ie,qui  demeureront  à  fec,commc  le  poiflbn ,  quand 

la  marée  fe  retire.Mais  loue  la  bien  pluiencores  de  ce 
que  non  contente  de  t  accom-noder  ,  ene  t'enfeigne  la 
puiffance  prouidente,&  la  prouidence  puisante  de  cc- 
luy  qui  l'a  faite,quand  tu  la  vois  pendre  au  delîus  de  la 
terrc,&  la  menacer  à  toutes  heures  d'vn  dclugerfàns  que 
toutesfoisellepuifTedesborder,quandtulavoiscircuir 
tout  vn  grand  pays3comme  selle  le  deuoit  embraffer  & 
i'arrclteren  vnlfthmebieneftroitjoufe  couler  par  vn 
petit  canal  dedans  le  fonds  de  la  tcrre.&  vnc  infinité  de 
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petites  ifles  affermies  au  milieu  de  ccft  abyfme,  qui  ne 
montent  pas  vne  miette  de  pain  en  vn  eftang.Car  fi  tu  y 
cerches  tonvtiiké,penfcs  tu  pas  aufll  que  Touuricr  y 
ccrchc  fa  gloire^Et  quand  tu  n'y  aurois  autre  profit,  n^Lçs  vents, 
t'eft-ce  pas  beaucoup  d'auoir  fubied  de  le  magnifier? 
Les  vcts,peut  eitre,te  la  font  hayncar  aufTi  ne  t'en  peux 
tu  taire,  &  fi  d'autre  part  il  fait  calme,  tu  languis.  Mais 
cogneuiles-tu  la  dixième  partie  de  la  terre  fans  eux  ,  & 
cornent  euffes.  tu  dcfcouuertle  Pérou  &  les  Moluques, 
&  comment  feulement  les  plus  prochaines  ifics?  Que  (1 
tu  loties  le  vent  quand  il  t'eft  bon,vn  autre  qui  a  affaire 
ailleurs,  le  loue  quand  il  t'eft  contraire?  &  fi  tous  deux 
vous  plaignez  de  la  tcmpcfte3ccluy  quia  fait  les  vents 
en  veuteftre  loiié,  quand  il  te  donne  à  penfer  que  fur 
terre  &  fur  mer  il  eft  puiifant  de  te  rencontrer  :  &  tu  es 
enfeienc  i  l'intioqucr  quand  le  mefme  vent  qui  t'aura 
porté  à  ton  plaifir,eft  picft  de  t'efehoir  cotre  terrelMais 
decepeuquirjfte  de  terre,!es  deux  parts  font  inhabi- 
tables. Qui  te  l'a  dit  :  Et  comment:  pluftoft  n'en  conclus  r  .  , 
tuvnCreaceur,puisquede  ton  temps  elies  n'eftoyent  bicablc. 
îiabitees?Ains  les  vents  dent  tu  te  plains  nous  ont  ap- 
pris, Qu'il  y  a  de  beaux  peuples,  S:  plus  fains  &  vigou- 
reux que  nous,&  de  belles  villes^  des  fruicts  délicieux 
&  nous  les  trouuons  Ç\  intemperez  que  nous  quittés  les 
plus  repérez  de  deçà  pour  y  aller.Lesiours  &les  nuicts 
fontautrementmefurezenvnpays  qu'en  l'autre:  mais 
en  cefte  variété  y  a  vr.e  côitance:&  vn  Soleil  qui  par  vu 
mefme  cours  fait  tant  de  diucriuez,tc  monftre  que  ce- 
luy  qui  l'a  fait,en  peut  bien  faire  d'autres.  Bref,  il  y  a 
tât  d'art  en  tout  cela,  qu'il  t'a  tàlu  faire  vn  art  pour  l'ap- 
prendre.Etqu'eft-ce  vn  Art,qu'vne  difpofition  de  plu- 
fieurs  regicsrrvr  fi  pour  les  cognoiftre  il  faut  tant  d'art: 
qui  ne  confeffera  qu'en  la  choie  mefme  il  y  en  ait  beau- 
coup?Tu aceufes  les  efpines  qui  couurent  la  terre, mais 
aduife  en  combien  de  maux  te  plonge  Toyfiuetc. Les  ge- 
lées &  les  nielles  qui  fruftrent  tes  labeurs ,  au  lieu  que 
elles  te  tirent  l'aureille  pour  te  ramentcuoir,  que  c'eft 
de  Dieu  qu'en  vient  la  benediclion:Les  pluyes  qui  te 
moùillcnr,au  lieu  qu'elles  arroufent  &  engraifient  tes 
champs.Tu  es  en  fomme  vn  enfant  qui  iniuries  ta  nour- 
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rice,quand  elle  te  peigne  ou  t'habille,  oubien  fouuent 
quand  elle  t'ofte  le  feu,  ouïe  coufteau  des  mains,  c'eftâ 
dire,tu  interprètes  à  mal  tout  le  bié  que  la  libérale  Pro- 
uidencede  Dieutc  fait.Maisen  fin  ,  dis-tu,  pourquoy 
nahTons  nous  fans  nous  pouuoirayderf&  pourquoy  fu- 
iets  a  tant  de  maladies,  &pourquoy  finalemét  à  la  mort? 

L'homme.  Laiffons  ce  que  nous  dirons  cy  aores,Que  de  tout  cela 
tu  n'as  à  te  plaindre  qu'à  toy  mefmcs:car  ercorcs  en  ce 
mefme  que  tu  reproches  te  montrerons  au  doigt  la 
Prouidence  du  Souueraïn  .  L'enfant  naift  fans  le  pou- 
tioirayder,  iinefeait  pour  tout  que  crier.  L'animal  au 
cotraire,n'eft  pas  fi  toit  nay  qu'il  marche.Ainfi  foit.Et  ce 
pendant  de  ces  enfans  là, qui  femblent  comme  abandô- 
ncz>nulnc  meurt  faute  de  nourriture  &  dc.nourriccjcn- 
cor  qu'il  n'y  ait  que  peine  &  foucy  à  les  cfleuer .  S'enfuit 
donc  que  quelque  prouidence  dez  le  commencement 
a  veillé  pour  eux,qui  a  engraué  en  la  mère  ce  foing  ma- 
ternel, &  moins  ils  fe  pcuuent  pouruoir,  &  plus  claire 

_,  eftlapuiflance  diuine  qui  leur  a  pourueu. Aux  animaux 

telle  naiffance  au  refte  ne  conuenoit  pas^-qui  n'eftas  paî 
capables  de  raifon,n'auoyent  pas  auffi  intereft  à  la  co- 

Maladies.  gnoiftre. Quant  aux  maladies,^  pour  icelles  tu  aceufes 
les  faifons,tu  aceufes  le  feu  par  ce  qu'il  te  bruflc,duquel 
toutesfois  tu  nepeux  te  palTer,car  la  faulte  en  eft  en  ton 
indifcretio,&  non  en  fa  nature,en  ton  intemperie,&non 
en  la  leur.La  mefme  chaleur  dont  tu  te  plains,  re  rneu- 
rit  les  bleds  &  les  raifîns,&  les  fruicts  dont  la  plus  part 
du  Monde  fe  repaiit:&  f\  quelqu'vn  enTemblc  auoirla 
fieure,ilfe  pouuoît  pafTcr  d'aller  au  Soleil, mais  nô  que 
le  Soleil  vint  fur  la  terre.Mais  fî  les  pères  de  familles 
ont  des  verges  à  la  cheminée  pour  chaftier  leurs  enfaru 
&  fi  partie  de  leur  gouuernement  confîfte  en  cela,  trou  - 
ues  tu  eftrange  que  celuy  qui  nous  a  mis  au  Monde,ait 
des  moyens  de  nous  tenir  en  difcipline,&  de  nous  con- 
uertir  à  luyrEt  que  diras- tu  de  plufieurs  maladies,  qui 
font  comme  fruiéts  de  certains  vices  &  péchez,  l'vne  de 
yurongnerie,  l'autre  de  luxure,  &c.  Et  d'Kippocrates 
mefmes,qui  parlant  des  peftes  &  maladies  vulgaires, 
recommande  fur  tout  au  Médecin  ,  de  bienaduifer  s'il 
n'y  a  rien  de  diuin  en  icelles?c'cft  à  dire,fi  c  eft  point  vne 
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maladie  extraordinaire, dct  la  propre  &  prochaine  cau- 
fe  foie  ia  main  de  Dieu  qui  foie  fur  nous?  Que  il  aurefte 
il  î/y  a  que  defordre  &  mifere  en  ce  Moi.d^pourquoy 
accules  tu  la  m  or  roui  t'en  fci&fGrtirrSic'eft  par  ce  que 
tu  as  des  biens  que  tu  te  fafches  de  laifler,li  tes  parés  ne 
teuiient  quitté  la  place  par  l'ordre  de  nature,  maintenue 
tu  ne  les  cuifes  pas  .  Si  c'eft  ^arce  que  la  mort  efteint 
beaucoup  de  chofes,adicufte  donc  qu'elle  fait  place  à* 
pluiieurs  sucres  qui  ont  à  n?.iftre.Mais  (i  tu  veux  côfide- 
rer  côbien  de  fois  on  va  cei  cher  la  mortJa  où  elle  fem- 
ble  eftre  plus  cfpoiife,fans  la  rencontrer,combienla  ré- 
contrent aux  banquets,  aux  nopees,  aux  triomphes,où 
ils  la  vouloyentoublier,combjenil  y  en  a  qui  meurenc 
ieunes  &  bien  fains,&  combien  qui  viuer.t  bien  mala- 
des îufques  en  profonde  vieilleife,ccmbien  qui  reuien- 
nent  des  plus  afpres  méfiées  pour  mourir  en  leur  li<5t,& 
combien  qui  ont  fuy  la  lice  toute  leur  vie,  qui  en  rin  ne 
lapeuuenteuitcr:tucognoiitra6aifeemenr,  que  noftre 
vie  &  noftre  mort  ne  font  point  en  nous  mefmesqu'auf- 
fi  peu  dépend  noftre  vie  de  la  fortune,  veu  qu'elle  ef- 
chappetantde  lieux,  où  la  fortune  ièmble  dominer, 
moins  encor  delà  naturc,veu  qu'elle  n'a  point  comme 
es  arbres  &  animaux  vn  certain  terme  que  pour  la  plus 
part  elleemplifîe  &n>outrepnfîepoint:maisquë  noftre 
vie  &noftre  mort  dépendent  d'vne  caufe  fupericure.qui 
par  fa  feule  volonté  la  difpenfe  &la  borne  ,  félon  qu'il 
cft  expédient  &  pour  fa  gloire, &  pour  l'ordre  de  l'Vni- 
uers,&pour  nous-mefmes.Mais,n'euft  ilpas  doneques 
jriieux  valu, que  l'homme  euft  efté  faict  immortel  que 
mortel?Mais,diray-ie,euft-ii  pas  mieux  valu  aufli,  que 
la  terre  euft  efté  feu  que  terre, &  l'aureille  pluftoft  œil 
qu'aureillc,veu  que  iVn  eft  plus  excellent  que  l'autre,& 
qu'il  eft  meilleur,diétles  Philofophes,d'auoit  desqua- 
litez  acliues  q  pafiiuesrEt  fi  la  terre  euft  efté  feu, où  euf- 
fes-tu  peu  côfifter?Et(îtôaureille  euft  efté  œil,  que  fuft 
deucnùe  ta  parole,voire  ta  ra:fon:jPermets  dôc,mô  ami, 
que  ce  Mode  foitvn  mode, c'eft  à  dire,vne  difpoiitiô  de 
plusieurs  chofes,vn  ordre  de  pluiîeurs  degrez.  Chaque 
nature  a  Ces  bornes  &  limites  qu'il  a  pieu  à  Dieu  de  lu  y 
dôner.La  plate  cft  plante  par  ce  qu'elle  vic.-fi.eile  fentok 
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elle  feroit  animal. L's nimaj  cft  a t-  imal  par  ce  qu'il  vît  & 

fenr,s'ildiicouroitcncor  il  icroitkcmme.  L'homme  di* 

{court  par  ce  qu'il  cft  homme:s'il  citoit  immuable,  il  fe- 
roit Dieu.  Qui  demande  peurquoy  ia  plante  ne  fent 
poinr,£:  pourquoy  l'homme  n'eii: immortel  icy  bas, de- 
mande pourquoy  la  plate  cil  plante^  pourquoy  l'hô- 
me3homme.C'cicen  fcmmejqu'ainfîii  apleu  au  Crea- 
teur,accorder  de  diuerfes  cherdes  l'harmonie  du  Mon- 
de^ qui  en  ofte  la  diuerfité,cfte  le  Mode  mefme.Mais 
ÔbicdiÔ  des  voicy  qu'ils infîftent.Bienjdicnt-ils^  Qu'vnc  preuiden- 
c  o  es  vi  es.  ce  air  eftably  le  Monde,  mefme  quelle  en  ait  vn  foing 
vniuerfel:Am£-foit.Mais  delà  trauailler  du  foing  de  tac 
de  chofes  particulières,  mefme  en  celte  cloaque  d'icy 
bas,en  cefte  région  élémentaire  fubicc~te  à  tant  de  mu- 
tations,fcmble  pluftoft  vitupère  que  lcù?.nge.  Mais  ic 
refponsjSi  c'clt  louange  à  Dieu  d'auoir  créé  toutes  cho- 
fes  hautes  &  bafTe.s,quel  vitupère  iuy-fera-ce  de  les  cô- 
feruer  toutes?  Et  qui  les  a  rendues  dignes  ou  indignes 
que  fa  volonté,veu  qu'elles  font  tcutes  de  rienrEt  qu'eft 
la  robe  de  drap  d'orau  peintre  plus  que  celle  de  toile* 
puis  que  toutes  deux  il  lesapeintesrEts'ilgouuerne  le 
Ciel,pourquoi  moins  la  terre  fur  laquelle  cheminét  in- 
finies fortes  d'ammaux,en  chacun  defc;uels,voire  en  la 
mouche  &  au  fourmy,pius  reluit  la  grandeur  du  Crea- 
teur,qu'au  Ciel  mcfmes:à  fçaucir  en  leur  vie  fi  viue,  en 
leurfentiment  fi  prompr,en  leur  mouuernent fi  léger  & 
fîlibre,  en  leur  petiteffe  rr.e:~mc  oui  contient  tant  de 
grandeurs  er.femble  :  comme  ainfi  icit  que  nous  admi- 
rions plusl'Ouuiier  en  vn  horloge  qu'vne  mouche  cou- 
uredefesaifles,quenvnegrande,où  la  grandeur  mef- 
me fait rabatre  du  p:ix?Si  tu  crains  que  l'Efprit  deDieu 
ne  fe  fouille  en  ces  choies  corruptibles:par  le  mefme  ef- 
pritquicommandoitauxarmecs  &  aux  Republiques, 
Cincinnatus  faifoit  amafler  fon  fumier,&  en  engraifîoit 
fes  terres,&  tu  ne  l'en  efrimois  pas  fouillé  pourtant.  Le 
mefme  Soleil  auiîï  qui  illumine  le  Ciel,percc  les  nuecs 
obfcures  &lc5V2peurs,il  feche  les  efgouts  &  les  cloa- 
ques,ilcltendfes  rayons iufqu'à  ce  qui  te  femble  plu» 
ordj  &  toutesfois  il  ne  s'en  t2che  point.  Or  craindras  tu 
donc,ejue  Dieu  qui foigne  toutes  chofes  fans  foing,  qui 
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les  remué*  fans  les  toucher,qui  les  atrainet.  fans  s'eften- 
dre »   ne  puiife  adminiftrer  ces  choies  balles  fans  fe  ta- 
cher. Mai s,dit  Ariftotc,ilconuient mieux,  Qu'il  traite 
les  grandes  chofes,comme  le  Roy  de  Perfe  en  fon  cabi- 
net^ laiifele  foing  des  moindres  à  fes  Satrapes.  Com- 
me (île  Iardinier  quia  femé  &Tvn&  l'autre,  fait  plus 
de  cas  d'vn  chou  par  ce  qu'il eft  grand  jque  de  l'ozeille, 
ou  de  i'hyiTope ,  d'vnc  courge  que  d'vn  melon.Et  com- 
me fîauiTi  tu  nel'admiroispasd'auantage,  fi  defon  ca- 
binet il  pouuoit  commander,ou  faire  luy  mefmes  tout 
ce  que  les  autres  fonr.Qu'admirestUjic  te  prie,  en  Mi- 
dtindates,iînon  qu'il  f^auoit  commander  à.  tous  ks  fol- 
dats  par  leur  nom'En  Philippes  de  Macedoine,{înô  que 
luy-mefmepcuruoyoitiufqu'auxbagages,&  aux  four- 
rages des  afnes.Aux  grans  Capitaines  de  noftre  aage  5  M 
non  qu'ils  fçauentnoncombatrc,ny  arrefter  des  com- 
bats fculement,mais  à  vn  pain  &  à  vn  botteau  de  foin 
près,  ce  qu'il  faut  par  iour  à  leur  armée  ?  Et  à  vn  coup 
près  ,  quant  coups  de  canon  feront  brefche  en  vne  relie 
muraille,&c.En  ccftuy-cy  ou  en  ccftuy-là, finô  que  l'vn 
a  feeu  mettre  le  Soleil  au  vifage  de  fon  ennemy,  l'autre 
le  vent,la  poufTicre  ou  la  fumec  aux  yeuxrvn  autre  fe  fe- 
ra feruy  d'vn  marets,vn  autre  l'aura  attiré  en  vn  pays  fa- 
gcux.  Et  qu'y  a  il  de  plus  vil  que  ces  chofes  là  î  de  plus 
prudent  en  la  guerre  que  de  s'en  feru:r?de  plus  glorieux 
en  fin  que  la  victoirc?Ce  n'eft  donc  pas  par  honte ,  mais 
ou  par  impuiifance  s  ou  par  imprudence  que  les  autres 
ne  le/ont  pas. Or  tout  ce  qui  eft  en  l'Vniuers  c'eft  l'ar-» 
mec  de  l'Etcrncl,vnc  armée  qu'il  n'a  point  recueillie  de 
fes  voyiîns.mais  créée  de  Ces  mains. Il  cognoift  les  eftoi- 
les  parleur  nom,  car  illesfaidcs.il  a  pourucu  tous  les 
animaux  de  pafture,&  l'vn  ne  luy  eft  plus  grad  que  l'au- 
tre,car  ils  ne  le  font  qu'autant  qu'il  luy  plaift.  S'il  fe  fait 
guerre  icy  bas,toutes  les  armées  font  à  fon  feruice ,  &  à 
la  foldc,&  les  ambitions  des  Princes  mefmes  pour  les 
entrepunir.Siles  peuples  s'cnorgueiliiifent,  il  arme  cô- 
rr'cuxlesfautercllcs  &  les  hanetons,  les  bruines  &  les 
frimatsjles  vencs  &  les  vapeurs  de  la  terre.En  chacun  de 
cous  il  a  fes  intelligences  pour  nous  chaftier?  en  noftre 
ebair  nos  corruption*;cn  noftre  efprit  nos  pafsions,  en 
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noftrcame nos  péchez  Se  enormitcz  mcfme^Il  n'y  a  rie- 
û  petit  qui  ne  luy  terue  à  tref-grfides  chofes:  rie  fi  grad, 
qu'il  ne  face  courber  fouz  les  plus  petites,rien  fi  vil  qui 
neferueàfa  gloirejrieniî  ennemyquine  côbattc  pour 
fa  victoire,rien  fî  inique  qui  n'exécute  fa  iuftice  ,  rien  fî 
contraire  qu:  ne  trappe  à  Ton  but.  Ne  plaide  point  fans 
adueupourfag'cire.Piusily  a  ça  bas  de  mouucment., 
de  mutation;dc  defordrc,&  plus  t'y  montre  larreit  im- 
muable de  faPrcuidence  éternelle,  qui  adrc£e;bon  gré 
mal  gré  qu'ils  en  ayenr,toi:res;ces  incôfranccs  a  vnc  cer- 
taine fin.  Que  fî  tu  crains  que  ce  ne  luy  foit  trop  de  pei- 
ne,car  il  a  bien  afraire  de  ton  impieté  pour  le  feuiager? 
voy  pour  le  moins  comme  ton  ame  en  vn  mcfme  temps, 
fans  fe  tourméterj&fas  que  tu  y  péfes,pouruoit  à  nour- 
rir^ à  faire  croiffre  toutes,  tes  parties,chacune  feion  fa 
portion  &proportio:comme  elle  donne  fentiment  iuf- 
ques  à  tes  ongles  &  à  tes  cheueuxjqui  ne  (ont  qu'excre- 
mens  de  ton  corps ,&  non  pas  parties.Etfî  tu  veux  fça- 
uoir  cornent  elie  s'occupe  fanss5occuper,cor:ndere  co- 
rne pendant  toute  cette  befongne  laquelle  elle  fait  fans 
y  penfereilenelaiife  des'eiîeuenufqu'au  Ciel:&de  re- 
muer par  fes  difeours  toute  la  terre  ,  de  pouruoir  à  la 
nourriture  &  defenfe  d'vn  million  de  mefnages,  &  à  la 
ruine  d'autant  d'autres:  de  fonder  les  deffeings  de  fon 
ennemy  pour  les  faire  feruir  au  fîen,  de  traicler  paix  & 
guerre,  &  au  regard  de mefmes  perfennes  &  tout  en- 
fembleï'Et  ofes-tu  penfer  que  Dieu  foit  occupé  des  cho- 
fes  dont  tu  ne  l'es  pasroc  qu'il  fe  lafîe  des  gouucrnemens 
où  tuprens  plaifîrrEt  ou'vn  efprit  libre  &  îrtfiny  ne  face 
en  vn  corps  finy^ce  que  fait  ton  ame  qui  efl  finie  en  elle 
mefmc  en  vn  corps  où  elie  eft  comme  en  p  rifon  ?  Bref, 
veu  que  tu  prefumes  faire  ta  volonté  des  chofes  dont  tu 
ne  peux  faire  vn  (cul  poil:Dieu  fera-il  empefché  à  faire 
fa  volonté  de  celles  que  ps.r  fa  feule  volonté  il  a  faictes 
&creées.?La  venu  qui  eft  au  pépin  ou  en  la  plante  s^cf^ 
pand  depuis  la  racine  iufqu'aux  extremitezdes  braches, 
elle  difenbue  la  nourriture  au  tronc,à  la  moùellcj&  à 
refcorcejauxfleurs,auxfueilles,&au  fruict,à  chacun  fé- 
lon fa  proportion  &  nature.Le  Soleil  mefme  en  paffant 
Ion  chcmiiij&fan^y  penfer  pouruoità  vn  million  de 
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plantes  diuerfes,&  à  diuers  peuples  diuerfemet,  &  pour 
cela  ne  s'en  efchauffe-il  point  d'auantage.Or  quand  vne 
créature  fait  cela>que  dirons-nous  du  Créateur  ?  de  ce- 
luy  qui  n'eft  pas  l'ame  de  la  plantcny  de  ranimal,ny  de 
l'hommcmais  qui  les  a  fait  toutes  de  rien:qui  n'eft  pas, 
comme  dient  quelques  Phiiofophes  , l'Ame  du  monde, 
mais  la  Vie  &  l'Ame ,  s'il  fe  pouuoit  dire,de  tout  ce  que 
il  y  a  de  vie  &  dame  au  mode  ?  Ains  comme  nous  voyôs 
iournellemenr,  fi  le  Confeil  d'vne  Republique  ne  peut 
cefl'er  vne  fepmaine  fans  confufion ,  ny  l'ame  de  l'home 
ou  de  l'animal  intermettre  tant  foit  peu  fon  a&ion  fans 
mort,ny  la  vigueur  de  la  plante  eftre  arreftee,  qu'elle  ne 
feche,ny  le  Soleil  fe  coucher  fans  ténèbres ,  ou  eclipfer 
fans  vn  notable  changement  :  a  plus  forte  raifon  deuons 
nous  croire,que  fi  le  mode,&  tout  ce  qu'il  contient,  n'e- 
ftoit  condui<ft.,fouitenu,regardé,  de  la  mefme  puiifance, 
fageife,bonté,qui  l'a  créé  &  ordonne  tel  qu'il  eft,  il  paf- 
ieroit  tout  en  vn  mcmentjd'ordreen  confufion,&de  cô- 
fufion  à  rien. Car  ne  le  regarder  point,c'elt  ne  le  vouloir 
point  :  &  ne  le  vouloir  point  en  Dieu ,  c'efr  le  desfaire, 
puis  que  le  vouloir  en  a  eflé  le  faire.  Or  fi  la  Prouidence 
dcDieus'efîend  partout,  tant  au  Ciel  qu'en  la  terre, 
nous  nepouuons  douter  qu'elle  nes'eltende  far  l'hom- 
me. Car  qu'y  a-il  mefme  de  fi  excellent  en  la  terre  que 
le  corps, ny  au  ciel  que  l'ame  de  l'homme?  Et  s'eftendac 
fur  l'homme,  ce  fera  fur  tous  efgalement.  Carqu'eftle 
grand  ouïe  petit,le  riche  ou  le  pauurcau  regard  dece- 
luy  qui  tous  deux  les  a  fait  de  rien  ?  Et  quelle  différen- 
ce y  a-il,  finon  que  de  fes  efclaues  celuyqui  dreile  la 
Tragédie  en  habille  Yvn  de  drap  d'or  pour  ioué'r  le  roy, 
l'autre  de  bureau  pouriouër  le  mendiant,  &  leur  fait 
changer  d'habillement  quand  il luy  plaift-'Mais  voicy 
tout  incontinent  vn  murmure  prelcjucs  vniucrfel:  car 
s'il  y  a^dient  ils, vne  Prouidenccd'où.  vient  que  les  mel- 
chans  ont  tant  de  biens,  &  les  bons  tant  de  mal?Que  les  j/k  cYit<efce- 
vns  font  fi  tard  punisses  autres  fi  tard  recognus:brcf,que  lerispretium 
d'entre  les  mefehans  l'vnaurale  gibbet  pour  loyer  de  tttlit  9hù  di,+~ 
fon  mcsfaict,&  l'autre  en  emportera  vn  ciademcou  vne  tkma. 
couronne  ?Et  n'a  feulement  cefte  queftion  trauaille  les 
plus  vertueux  a  entre  les  Paves,  mais  les  plus  reiieieux 
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mefmes  de  tout  temps.  Mais  il  vaudra  mieux  icyrepré- 
dre  vn  peu  d'halene,&  la  remettre  aucc  plufîeurs  autres 
qui  reftent  pour  le  chapitre  fuyuant. 

CHAP.     XII. 

Qut  tout  le  mal  qmfemhle  eftre ,  er  ?  ni  tjl  du  Monde* 
eft/nbiett  k  la  providence  de  Dieu, 

NO  v  s  dirions  par  cy  deuant  de  Dieu:  toutes  chofcs 
enfeignét  qu'il  y  en  a  vn:  mais  toutes  enfemble  ne 
nous  pcuuentfuffifammé'tenfeigner  quel  il  eft.  Difons 
auffi  de  la  Prouidence  :  En  toutes  chofes  nous  voyons 
vne  Piouidéce  manifefte ,  mais  d'en  vouloir  en  chacune 
cercher  la  caufe,  c'eft  fonder  vn  abyfme >  fi  ce  n'eft  mef- 
me  encore  pis ,  ycu  que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  Caufe 
<ies  caufes.  Certes  Ci  l'homme  veut  aceufer  le  confeil  de 
Dieu  ,  par  cequ'ilncconuientpas  aucc  fon  opinion,  il 
eft  infîniemét  plus  à  reietter,quc  qui  reprendroit  le  pe- 
le  de  famille  en  Tordre  de  fa  maifon,  ou  il  n'auroit  logé 
qu'vn  foir  ,  &  qui  contreroolleroitlesloix  &  le  confeil 
d'vn  pays  effrange,  où  il  n'auroit  paffé  que  par  les  tauer- 
nes:Quercnfantjdi-ie5quipronôcearreft  fur  les  actions 
de  fon  perejou  le  valet  fur  les  arrefts  d'vne  Cour  de  Par- 
lement ,  fouz  ombre  qu'il  aura  tenu  la  mule  au  Palais, 
le  diray  plus, Que  la  befte  mefme  qui  voudroit  difeou- 
nr  fur  les  a&iôs  de  l'homme. Car  que  fommes  nous,he- 
las  !  à  qui  Dieu  donne  entrée  en  fon  confeil3qui  feule- 
ment fouftenions  la  clarté  de  fa  face  :  &  qu'en  fçauons 
nous  qu'autat  qu'il  luy  plaift  de  nous  enreueler?  Et  qui 
eftlefage  au  confeil  û'vn  Prince,  qui  puifle  donner  vn 
bon  aduis,s'il  ne  luy  explique  premièrement  fon  but,& 
le  prefent  &le  pafTc,&  toutes  les  circonftances  du  faictî 
Et  qui  eft  le  mefnager  venant  de  loing,qui  prefume 
mieux  entendre  ,  quel  labour  il  faut  a  vne  telle  ou  telle 
terre, quelle  femence,quel  fumier,&quel  repos,q  celuy 
qui  toute  fa  vie  l'a  labourée  ?  Et  de  combien  eft  plus  le 
créer  que  le  labourer  ?  Mais  puis  que  Dieu  eft  la  raifon 
mefme, &  que  nous  en  auons  par  fa  grâce  quelque  eftin» 
telle j  voyons  iî  clic  r.'eft  point  fi  claire  en  toutes  fe* 
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actions,que  mefme  elle  efclairaife  en  ce  poin (files  ténè- 
bres de  noftre  raifon.Quc  fi  nous  ne  l'apperceuôs  Ci  clai- 
re en  toutes  chofes,recognoiffonsicy  que  nous  fommes 
hommes  ,  defquels  à  Dieu.il  n'y  a  point  de  proportion., 
au  lieu  certes  qu'il  n'y  auroic  point  de  différence  de  luy 
ànous,finous  pouuions  comprédre  parfaitement  tous 
Tes  confeils.On  dit  donc,S'il  y  a  Prouidence  ,  pourquoy 
les  bons  ont  ils  tant  de  mal, &  les  mefehas  tant  de  biens? 
Auant  que  venir  à  lachofe,  foyons  enfemble  d'accord 
des  paroles.  le  demande  quelles  gens  tu  appelles  bons 
&  mefehans  ,  &  quelles  chofes  proprement  biens  ou 
maux. Si  ie  te  demandoy, pourquoy  les  fainsontils  tant 
de  maladies,Sc  les  malades  tant  de  fanté ,  tu  te  moque-  Que  c'eft  que 
rois  de  moy  auec  raifon  :  car  la  fanté  fait  le  fain  ,  &  la  bien  &  mal. 
maladie  le  malade. Quand  tu  me  demandes  aufïi,  pour- 
quoy les  bons  ont  tant  de  mal ,  &  les  mefehans  tant  de 
bien, pardonne  moy  fi  ic  te  fais  expliquer3car  naturelle- 
ment ie  ne  puis  entendre,ny  que  les  bons  ayent  du  mal, 
ny  les  mefehans  du  bié.Si  tu  appelles  les  richesses  gras, 
les  fains,bons:les  ncheifcsjles  grandeurs,Ia  fanté, biens, 
laqueftionferaabfurdcrcarc'eft  comme  fi  tu  dcmâdoisj 
Pourquoy  les  barbus  ont  du  poil  au  menton,  &  les  non 
barbus  n'en  ont  pcintJ'Mais  fi  tu  eftimes  3  comme  ie  t'oy 
dire,  lapauureté  de  Selon  meilleure  que  l'or  de  Crœ- 
fus:&la  preud'hommie  de  Platon  ,  que  la  tyrannie  de 
Denis  de  Sicile  :  &  la  grauellc  d'vn  fage  auec  fa  fagefle, 
que  la  fanté  &  difpofition  d'vn  fol  5  tu  t'es  donc  trompé 
fous  ce  beau  nom  de  Biens:  car  autre  chofe  que  ces  bics 
là  te  les  fait  préférer  &  eftimer  meilleurs .  Difons  donc, 
Que  les  bons  font  ceusqui  fuiuent  les  vrays  biens  ,  & 
que  les  vrays  biens  font  la  Pieté  &  la  Vertu  :  Que  les 
mefehans  aufn  font  ceux,  qui  font  attachez  aux  vrays 
maux,c'eft  i  dire,au  Vice  &  à  i'Impicté:&  ne  confondus 
jamais  ces  chofes  enfcmble.le  bien  auec  le  mefehant ,  le 
mal  auec  le  bon.  Car  quelques  biens  que  puiffeauoir 
l'homme, Se  quelques  maux,pour  parier  comme  toy,qui 
le  puitTent  rencontrerai  ne  peut  eftre  bon, s'il  a  tout  bon 
fors  que  iby-mefmeJ&  ne  peut  eftre  mefehant  C\  de  foy- 
mefmcsileitbon.Quantàcesbiens  qui  nous  vouloient 
deceuoir  fous  ceft  habit-là  difons.  Que  ce  font  chofe* 
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extérieures,  autant  communesaux  vm,  comme  aux  au- 
tres^ pourlefquelsfe  peuuent  moins  les  hommes  ap- 
pellerons ou  mefehans,  pleins  de  maux  ou  de  biens, 
s  que  fages  ou  doctes  pour  vn  plus  ou  moins  riche  habil- 
lementrau  contraire,  Que  comme  tous  ces  faux  biens  là* 
font  autant  d'inftrumeus  au  mefehant  pour  empirer,  les 
richeffes  pour  corrompre  &ioy-mefmc  &  autruy,lcs 
grandeurs  pour  faire  violence,  la  fanté  pour  cfhe  tant 
plus  vigoureux  atout  mal  faire,  &c.  Que  ces  maux, 
que  mal  tu  appelles  maux,  font  autant  d'aides  au  bon 
pour  bien  faire,  &pour  profiter  en  l'exercice  de  vertu» 
la  pauureté  pour  modérer  fes  defirs,  labaffeffeponr  fe 
humilier,les  maladies  pour  patienter,  toutes  efpeces  de 
fafcheries  pour  reccurirà  Dieu  enicelles,&  fecourir 
fon  prochain  en  pareilles,quâd  Dieu  l'en  aura  tiré  hors: 
ne  plus  ne  moins  quVn  corps  mal  fain  conuertit  totit  ce 
qu'on  iuy  baille  en  l'humeur  peccahte  qui  le  domine,& 
vn  bien  fain  au  contraire  les  plus  indigeftes  yiandes  en 
J>ourquoy  fa  fubftance.  Venons  donc  au  poincl  :  Veux-tu  fçauoir 
font  les  faux  pourqUOy  les  richeffes  &  les  honneurs  font  autant  com- 
bles commus r  *  ',  rL  >  n.  >  j  r  • 
aux  bons  &  muns  aux  kon*  c°mmc  aux  nielchans  :  c  eit  qu  en  dclpic 
aux  roannais,  des  mefehans  Dieu  ne  peut  eftre  que  bon,  qui  fait  pleu- 
uoir,&  luire  fur  les  Yns  &  les  autres5encor  que  les  vns  le 
maudiifent  qu'il  les  mouille  ,  ouïes  face  fuer:&  les  au- 
tres le  beniffent  de  ce  qu'il  arroufe  &  meurit  leurs  la- 
beurs.C'eftque  Dieun'eflime  pas  coforme,ny  à  fagra- 
deur,  ny  auxangoiffes  &  trauaux  des  fiens,  de  leur  don- 
ner chofes  fîfriuoles,  afin  qu'ils  ne  s'y  amufent  point, 
comme  le  père  de  famille  qui  garde  fon  héritage  à  fon 
fils,  ne  penfe  pas  faire  pour  luy  de  l'habiller  de  la  liuree 
defes  feruiteurs  &  efclaues.  C'eft  en  fomme,Que  le 
Prince  donc  vne  paye  commune  à  tous  Ces  foldats,mais 
la  couronne  de  Ch'efncàqui  premier  aura  donné  fur 
le  haut  de  la  brefche  :  comme  auili  la  lar^eflc  des  Roys 
fe  iette  bien  au  trauers  de  la  foule  ,  mais  les  honneurs  8c 
les  dignitez  fe  difrribuent  entre  les  fauorits.  Il  te  def- 
plaift  que  ceftuy-là  laboure  à  plus  de  charrues  que  toy: 
rnaisaduifcfitu  voudrois  chagerles  grâces  intérieures 
que  Dieu  t'a  faites  à  fes  bœuf.  &à  fes  charruè's.Il  eft  plus 
allant  en  l'eftat  du  Rov  que  tu  n'cs:mais  aduife  encorcs 

les 


de  U  R eligion  Ckrefîienne.  1 8 1 

iespiques,les  enuies ,  les  ialoufies  qui  le  cuifent,&  fi  les 
moindres  eftats  en  la  maifon  de  Dieu  que  tu  fers,  exépts 
&  fracs  de  tout  cela,valét  point  mieux  que  les  meilleurs 
chczlesRoys.De  Ton  feruicc  le  Roy  le  recognoift  en 
terres,en  fiefs,en  honneurs:mais  fi  tu  es  fi  vil,&  fi  inique, 
que  de  vouloir  feftoyer  ton  corps  des  feruices  de  ton  a- 
mcpcnfeqDieueft  libéral  &iufte,qui  veut  rendre  aux 
combats  fpintuels  les  couronnes  fpirituelles  ,  &  te  veut 
recognoiftre  fclon  fa  dignité ,  &  nô  félon  la  vileté  de  tô 
cœur,  mefme  puis  qu'il  ne  couronne  pas  en  toy  tes  œu- 
urcs,mai$propremétlesfiennes:  PéTc  aufTi  que  le  guer- 
don  ne  fe  faietpas  félon  ta  qualité,  mais  félon  la  qualité 
duguerdonneur.D'vn  mefme  feruice autre  recompenfe 
a  on  d'vn  Seigneur,  &  autre  d'vn  Prince. Si  tu  dis  que  tu 
te  contentes  de  mil  efeus,  Alexandre  te  refpondra  ,  que 
c'eft,  peut  cftre,afTez  pour  toy  qui  reçois  ,  mais  nôpour 
Alexandre  qui  donne.  Et  fi  tu  veuxauiïï  que  Dieu  t'en 
rende  foifon  de  vins  &  de  bleds,fi  tu  le  cognoifibis  bié, 
tu  aurois  honte  de  toy-mefmes,car  c'eft  le  pain  du  com- 
mun,&  non  des  fiens.  Mais  Ci  tu  ne  pafles  point  fi  auant, 
ains  veux  fçauoir  quels  biens  ont  les  gens  de  bien  en  ce 
monde, ie  parle  de  ceux  qui  n'en  femblent  point  auoir. 
Ils  approuucnt  leur  vie, dit  Seneque,  à  Dieu  qui  les  co- 
gnoiftrils  fcrepofent,di-ie,  en  luy  ,ils  ont  paix  en  eux 
mcfmcs:s'iln'adioufle  rien  à  leur  condition  prefenre, 
aufTi  diminue  il  tant  plus  de  leurs  deRrs  :  leurs  ennemis 
lciicnt  leur  vertu,  toutle  monde  plaint  leur  incommo- 
dité 3  les  diftributeurs  des  biens  &  honneurs  fontblaf- 
mez  pour  les  auoir  laiifez  en  arriete.Bref,  la  queftiô  mef 
me  que  tu  fais ,  fois  Chreftien,ou  piophane,leur  eft  vn 
loyerineftimable  .  Que  chacun  demande  pourquoy  ils 
ne  font  riches  &  gras,&  en  crédit  ,  au  lieu  que  de  la  plus 
part  des  autres,on  demande  pourquoy  ils  le  font, S:  eux 
mefme  bien  fouuét  ont  hôte  de  le  dire.  Or  fi  tu  as  Cjuel- 
que  coeur,  aymeras  tu  pas  mieux  auec  Catô,  qù'ô  dema- 
de  pourquoy  tu  n'as  poït  vne  ftatue  fur  la  place,&  pour- 
quoy tu  n'as  point  l'ordre,que  pourquoy  tu  l'as?  Mais  fi 
Dieu  ne  m'en  vouloir  donner  ,  pourquoy  au  moins  av 
ic  perdus  ceux  que  i'auois,  &  pourquoy  les  m'a  il  oftez? 
Maisjdit  Seneque ,  fi  tu  ne  les  eulfes  perdus,  peut  eftre,  pert«« 
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t'cuflent-ils  pcrduiSLdi-icilnctelcscuftoftez^lst'cur 
fcntoftéàluy.  le  te  prie,  combien  de  fois  as  tu  oftévnc 
poupce,ou  vn  iouct  à.  ton  enfant,  pour  voir  s'il  feroit  o- 
piniaftre:&  combié  de  fois  luy  as-tu  arraché  le  coufteau 
des  mains,cncor  qu'il  pleuraft  pour  l'auoir  ?  Et  quel  mal 
luy  penfes-tu  faire,qu3nd  tu  luy  oftes  le  laict  &  la  mam- 
mclle  pour  le  feurerrOr  trouucs-tu  donc  eftragc,fi  Dieu 
te  iette  tes  biens  en  la  mer,  qui  euflent  aydé  a  te  noyer? 
Et  combien  profita  le  naufrage  à  Platon  pour  le  faire 
fage.?&  qu'il  t'arrache  leglaiuedu  Magiftrat  que  tu  de- 
fîres,quieuft,  peuteftre,occis  toname?Etque  pour  te 
préparera  vne  autre  vie  que  celle- cy  ,  il  te  feurc  des  cô- 
moditez  qui  te  la  faifoient  aymer  ?  Tu  diras  que  tu  en 
euffes  bien  vfé,  mais  combien  a  on  veu  de  gens,qui  fou* 
la  difeipline  de  pauureté  eftoient  gens  de  bien ,  que  les 
riche/Tes  &  honneurs  ont  gaftez  &  corrompus  ?  Tu  per- 
mets au  Médecin  det'ofter  telles  &  telles  viandes  que 
tu  aymes  bien,  de  retrancher  tarit  de  ton  manger  &de 
ton  boirc,de  tes  exercices  &  de  tes  plaiiîrs,par  ce  qu'il  a 
veu  de  ton  eau  ,  &  qu'il  t'a  tafte  quelque  fois  le  poux:à 
Dieu  qui  t'a  fait  &  formé,  qui  tafte  éternellement  le 
poux  de  tôame,permettras-tu  point  de  t'ofter  quelques 
chofes  extérieures,  que  luy-mefmc  a  fai<ftes,&  qui  te  fe- 
roient  perirrEt  tu  loues  vn  Capitaine ,  qui  pour  faire  v- 
ne  prompte  expédition  contre  l'ennemy  ,caflc  tous  les 
bagages  &  empefehemens  de  fon  armce:afin  que  les  fol- 
dats  aillent  plus  leftes  ,  &  quVn  chariot  ne  l'engage  par 
les  chemins:  a  celuy  qui  ta  fait  &  qui  te  conduit,  per- 
mettras tu  point  de  difpofcr  de  ton  bagage,dc  quelques 
acquefts  ou  héritages  que  tu  auras  fait  icy  bas,  pour  te 
rendre  plus  deliure  contre  le  vice  ,&  les  continuelles 
tentations  de  ce  monde. «'Mais  l'Enuie  te  point.  Pour- 
quoy  nô,dis-tu,  à  ccftuy-là  aufïi  toft  qu'à  moyrEt  pour- 
quoy  t'ayme-il ,  peut-eftre,  plus  que  luy  ?  Et  pourquoy 
aufïîle  Médecin  t'ordône  il  plus  grande  dofede  Rheu- 
barbe  qu'à  luy?Tel  s'efmeut  plus  pour  vne  drachme  que 
vn  autre  pour  trois .  Tel  cft  plus  purgé  d'vn  fimple  ely- 
{tere,qu'vn  autre  d'vnc  bien  forte  médecine.  Tel  quand 
il  a  perdu  Tannée  de  fa  vigne  ou  de  fon  champ,  lent  plus 
l'admonition  de  Dieu ,  que  qui  aura  eu  fa  mai  l'on  bruf- 
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lce,fcs  biens  pillcz,fes  enfans  prifonniers,  Ainfi  lob  vie 
la  perce  de  Tes  trouppeaux  ,  &  fes  maifons  en  cendre ,  & 
fes  enfans  meurtris,&  en  loua  Dieu.  Ce  qui  cftoit  con- 
fiance en  luy,euft  femblé  ftupidité  en  vn  autre.  Et  quad 
Dieu  vint  toucher  a  fa  peiTonne  ,  il  ne  fe  peut  tenir  de 
difputcr.Or  puis  que  ces  maux-là ,  que  tu  appclles,font 
médecines,  veux-tu  pas  qu'elles  foient  ordonnées  félon 
lacomplexiondespaticns^Ett'eftimes-tu  plus  fage  en 
la  cognoiffance  de  ton  amc  que  celuy  qui  l'a  faille,  toy, 
qui  ne  t'ofes  fier  en  toy-mcfme  de  la  cognoiffance  &  cu- 
re de  ton  corps  ?  Le  mcfme  fe  peut  dire  de  diuerfes  na- 
tions, dont  l'vne  fera  plus  long  temps  affligée  de  pefte, 
ou  de  guerre,&  plus  afpremcnt  que  l'autre,  &  bien  fou- 
uent  toutesfois  en  mefmes  caufes.  Car  Dieu  cognoift  la 
nature  cômune  des  nations,  &  la  particulière  de  chacu- 
ne perfonne.  Celle-là  fi  elle  ne  voyoit  toujours  les  ver- 
cs  à  la  cheminée, deuiendroit  trop  infolente:&cellc-cy 
ï  elle  les  voyoit  toujours, perdroit  le  cœur,  &  entreroit 
en  defefpoir.  Celle-là  fi  elle  neftoit  occupée  en  fês  pro- 
pres maux,  ne  fe  pourroit  tenir  de  faire  mal  à  autruy  :  & 
celle-cy  quieft  plus  repofeefe  contente  de  fucr  au  la- 
beur de  fa  montagne  5  &  de  desfricher  {es  roches  fans 
conuoiter  rien  plus  auant.  Ainfi  en  eft-il  des  plantes,les 
vnes  veulent  eftre  fumées ,  les  autres  ernondees,les  au- 
tres estranchees  de  fois  à  autre,  aux  vnes  pour  ofter  le 
fauuagin  on  fait  vne  fente,  aux  autres  on  leur  couppe  la 
tefte  entièrement-  Vn  mefme  iardinier  fait  tout  cela, 
fon  enfant  qui  lererra  faire,  fera  esbahy:  &  cil  quico- 
gnoiftra  la  nature  des  choies, l'en  eftimera  expert  en  fon 
art. Voire  mais^fi  ces  maux  là  font  médecines,  comment 
le  fera  la  mort  ?  Car  comblé  voyons  nous  meurtrir  d  in-  ^eurti"«  des 
nocens  rcombien  mafTacrer  de  gens  de  bien,  non  au  iu- 
gementdenousfeulemér,  mais  deceux-mefmesejui  les 
font  mourirrMais  pluftofl ,  Qu'eft-cc  la  mort  q  a  vn  paf- 
fage  commun  qu'il  nous  faut  tous  paffer  ?Et  quel  Ci  gra  J 
intereft  y  a-il,que  tu  le  paffes  par  terre  ,  ou  par  eauerpar 
la  corruption  de  tes  humeurs  ,  ou  de  ta  republique  ?  Et 
combien  les  luges  en  condamnent-ils  pour  vn  crime, 
dont  ils  font  innocens,  qui  fur  Telchaffaut  pcrfiltent  à 
nier  celuy-là,&  en  côfefîent  vn  amre;à  c6uaincre,di-ie? 
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lesiugcs  dsignorance,ou  d'iniuftice,  enrecognoiffantia 
lige  iuftice  de  l'Eternel  ?  Et  fi  Dieu  les  auoit  amenez  la 
pour  vne  fautc,&  la  iuftice  pour  vne  autre,  quel  incoue- 
nient  y  aura-il,  Que  Dieu  laifTe  mener  quelques  inno- 
censau  fupplice,  que  lesiuges  condamnent  iniquemét 
&  cotre  leur  propre  confeiéce  d'vne  chofe ,  &  que  Dieu 
&leur  confciencc  aurotiuitement  iugez  pour  vne  au- 
trc?Le  iugc,di-ie,  pour  confpiration  contre  la  Républi- 
que^ Dieu,peut«eftre,  pour  s'eftrelafchement  portez 
cnuersla  tyrannie.  Leiugefous  ombre  d'auoir  donné 
fcandale  à  l'Eglifc,  Dieu  pourn'auoir  aflez  librement 
conuaincu  les  Ecclefiaftiques  ?  le  parle  &  pour  les  pro- 
fanes &  pour  les  Chreftiens.  Et  combien  en  voyôs  nous, 
qui  eux  raefmes  recognoiffent  cela,&de  leurs  familiers 
<jui  le  tefmoignent  &  s'en  amendent:c'eft  à  dire,deuien- 
nent  efchauffez  par  tels  fupplices,au  lieu  que  par  iceux 
tu  les  voulois  refroidir?Et  qu'eft-ce  la  autre  chofe,  fînô 
que  comme  en  vn  mefme  fait  Dieu  a  eu  vne  intétion,& 
& toy  vne autre,aufïi  la-il fait reùiïîr  à fon but,& au cô- 
traire  du  tienrMais  que  feroit-ce  doc,fi  tuvoyoïs  le  truie 
que  Dieu  en  tire?L'cnfant  qui  voit  de  belles  grapes  que 
fon  père  foule  aux  pieds,  luy  en  diroit  volontiers  iniu- 
re,  car  il iuge  qu'elles  doiuenteflre  gardces,&nepeut 
comprendre  à  quel  vfage  elles  peuuét  feruir  ainfi:le  pè- 
re cognoift  la  bonté  de  cefruiét  mieux  encor  quel'en- 
fant,car  il  les  a  plantees,cultiuees,&  prouuignces  ,  mais 
il  fcaitauiïi  qu'en  deux  mois  au  pi  us  ilfleftrira,  &pour 
en  conferuerlavertu,il  n'en  garde  qu'vn  peu  pour  ma- 
ger ,  &  en  foule  la  plufpart  pour  en  faire  du  vin:  &  quad 
Ventant  a  acquis  iugement,  il  fe  moque  de  foy  mefme,  & 
recognoift qu'il n'eftoit  qu'vn  pauure  enfant,  lors  tou- 
tesfois  qu'il  s'eftimoit  bien  plus  fage  que  fon  père.  Au- 
tant en  fait-il,s'il  luy  voit  faire  vne  conferue  de  rofes,  de 
violes,&c.Il  plaint  ces  belles  fleurs  là\&  les  plcure,&ne 
fe  peut  rappaifcr.par  ce  qu'il  en  voudroit  faire  des  bou- 
quets qui  feroient  fechez ,  &  qu'il  ietteroit  luy-mefmes 
dez  le  lendemaiiijOr  colîdere,ie  te  prie,fi  défia  fans  au- 
tre indu&iô ,  tu  ne  te  recognois  pas  femblablc  a  ceft  en- 
fant là.  Dieu  qui  a  fait  les  gens  de  bien  tels  qu'ils  font, 
ne  les  cognoiit3nyaiffic  pas  moins  que  ceux  qui  les  plai- 
gnent. 


de  U  Religion  Chreftienne.  i  S  y 

gnent.il  fçait  dequoy  fertleurviccn  ce  mon  de:  il  fcaic 
aufTi  le  téps  de  les  cueillir ,  &  d'y  mettre  la  faucille ,  afin 
qu'il  ne  pourrincnt  en  l'arbre,  ou  fur  le  pied,  Sccombie 
naturellemétilsfe  peuuentgarder.Et  trouues-tu  eftra- 
ge  qu'il  en  préne  aucûs  comme  fur  le  verd,pour  les  côfi- 
rc  pour  toute  rannee,que  de  leurs  fleurs  il  face  vnc  C6- 
fcrue  pour  long  temps, de  leurs  foules  vn  bon  vin  :  que, 
di-ic,par  vne  certaine  façô  il  face  viure  après  eux ,  leur 
faueur 3  leur  odeur,  &  leur  force,  leur  pieté,leur  iuftice, 
leur  vertu  qui  autremét  s'enfeueliroit  auec  eux  ?  Et  que 
ceux  qui  pour  eux-mefmes  n'euflent  peu  viure  trois  ou 
quatrcansjviuent  non  par  années, mais  parfiecles  pour 
le  bien  de  l'Eglife  &  de  la  Repubiique?Prens  moy  pour 
exemple,fitues  Chreftien,les  Apoitres,&tant  de  Mar- 
tyrs qui  ont  foufrcrt,  ne  bois-tu  pas  encoresde  cette  li- 
queur là?  Leur  confiante  confeifton  te  faict-elle  pas 
confcifer  Chrift,  &  leur  mort  t'eft  elle  pas  vne  aydea 
vie  éternelle?  Et  que  pouuoient  viure  Ignace  8r  Poly- 
carpc,quecinq  oufixans,&  quelle  partie  de  leur  aage  a 
tant  dure  ,  ou  tant  profhté  que  la  demie  heure  de  leur 
mortr'Regardcmoy  auni,fitues  Payé,la  mortdVn  So- 
crates,ou  mefme  d'vn  Papinian.  Si  Socrates  n'euft  beu 
la  Ciguë  innocemment,euues-tu  ces  beaux  difeours  de 
l'immortalité  de  lfcme?Et  feu  {Tes-tucreuc  fi  aifeemem? 
&  en  eufles-tu  mefprifé  ta  vie  (\  iibremét,  ou  pour  la  dc- 
fenfede  ta  patrie, ou  pour  la  confirmation  de  vérité.'' 
Et  fi  Papinian  n'euft  enfeigné  combien  il  eft  honnora- 
blc  de  mourir  pour  indice  ,  &  iufques  a  quel  poinct  on 
doibt  obéir  au  Supérieur ,  ferions  nous  paspriuez  d'vn 
fi  bel  exemple  de  magnanimité  &  de  droi&ure  ?  Et  que 
ont-ils  faict  en  toute  leur  vie  C\  honorable  pour  eux ,  fi 
vtile  pour  la  poiteritc  que  leur  mort  ?  Difons  doneques 
que  nousfommes  des  enfans,  &  puis  que  nous  apperce- 
uons  la  fageilc  de  nofvre  père  fi  grande  ,là  où  nous  le 
condamnions  d'imprudence  :  noftre  ignorance  fi  efpef- 
fc,où  nous  nous  vantions  de  fageflfe  :  confetfens  pluftoft  y^'m*  eau- 
noftre  imbécillité  en  toutes  chofes ,  que  dofer  doubter  fidiisplumt, 
defafage  Prouidence  enaucune.  Mais  Catond'V tique  fUyXU  Ca- 
voudra  encor  que  Dieu  luy  rende  raifon,pourquoy  VÔ-  m^ 
pee  a  efté  vaincu  par  Cefar ,  cerne  fi  le  plus  malofti . 
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ce  monde  vouloic  que  la  Coure  de  Parlement  luy  ren- 
dift  conte  pourquoy  ila  perdu  Ton  procez.Car  que  font 
deuant  Dieu  toutes  nos  grandes  querelles,  qu'infinie- 
ment  moins  que  deuant  vn  grand  Monarque  les  moin- 
dres procezd'vnpauurc  village?  ains  qu'il  côiîdere  que 
pariesprocez  fontchaftieeslps  maifons,&parles  guer- 
res ciuiles  les  Républiques.     Que  la  République  Ro- 
maine eftoit ,  par  fa  propre  confeifion  >  fî  corrompue  en 
Tes  mœurs,en  Tes  polices, en  fcsloixmefmes,qu'il  y  eufl 
eu  pluftoft  occafion  de  doubter  de  la  Prouidence  de 
Dieu ,  après  qu'elle  auoit  ferui  à  chafticr  les  autres ,  s'il 
ncrcuftellemeimcchaitiee.  Que  les  grands  quelque 
parti  qu'ils  tinAent,  eftoient  les  membres  les  plus  vici- 
eux^tellement  que  les  plus  fages  de  ce  temps-la  difoiét, 
JPuos    fuo-ia  ^e  ycy  <î'*slptin  *e  dois  fuir,  m.tis  ie  ne  yoy  point  quel  chefie  doute 
fcio ,  qwTfe-fW**'  QBC  Ccfar  ouuertement  faifoit  la  guerre  à  fa  pa- 
atjr  ^jj^tricmaisque  couuertcment  Pompée  faifoit  combattre 
de»t  &  Patrie  pour  fon  ambitio  proprequi  eftoit,  peut  eftre, 

defguifec  au  pauure  peuple ,  mais  qui  ne  fe  pouuoit  co- 
trefaire  deuant  Dieu,  qui  voit  le  fonds  de  noz  cœurs  & 
denosintentions.Ortrouuonsnous  donc  cftrange,  que 
Dieu  pour  defcouurir  aux  peuples  combien  ils  font  fu- 
icts  à  eftre  trompez  fous  ombre  de  bonne  foy  >  &  enfei- 
gner  aux  grands  combien  luy  defplatft  qu'on  couurefcs 
conuoitifes  du  manteau  deiuftice,  laifTe  tomber  Pom- 
pée es  mains  de  {es  ennemis  ?  Et  que  pour  chaftier  l'or- 
gueil du  Sénat  &  de  la  Republique ,  il  face  desfaire  leur 
armce,&  la  laiife  tomber  es  mains  de  leur  citoyen  &  fu- 
iect  propre?  Ains  comment  pouuoit  Dieu  plus  claire- 
ment monftrer  fa  Prouidence  ,  qu'en  ruinât  par  fes  pro- 
pres forces,  celle  qui  ne  penfoitrefter  force  au  monde 
pour  la  chaftier?&  rendant  efdaue  de  fon  feruiteur,  cel- 
le qui  auoit alferuy  tant  de  citez ,  de  Républiques,  &  de 
Roys.  Mais  peut  eftre  ,  demeure-il  impuni.  Ains  pour 
monftrer  auxTyras,que  le  dernier  efchelon  de  leur  gra- 
deur  cft  ioinftauec  vne  corde,  &  qu'ils  ne  font  que  ver- 
ges que  Dieu  iette  au  feu  quand  il  en  a  faift.  A  peu  de 
temps  de  là  il  cft  tué  miferablcment  en  plein  Sénat.  Et 
Cefar  tué  en  par  qui?par  ceux-mefrnes  en  qui  il  fe  tïoit,qui  auoienc 
plainScnat.   portélcs armes aucc  luy  contre  la  Republique, &  qui 

prefumahs 
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prefumans  auoir  plus  mérité  de  luyjqu'ils  n'en  auoient  \»^e         C 
eujvoulurent  mériter  de  la  Republique  en  le  maifacrat.  ZfUk  itaaue 
Semblable  trouucrons  nous  la  Prouidencc  de  Dieu  en  r^fif  flriftis 
la  mutation  de  tous  cftats,  fi  nous  fommes  autfi  curieux  circafetLÎ  o-U 
à  remarquer  fa  condui&e  éshiftoircsj'que  nous  fommes  ^7  commili- 
à  nocer  les  façons  de  pailer.ou  les  antiquitez,  ou  la  me-  tonesCucsCi** 
thode  de  l'hiftorien.Mais  ie  me  contenteray  de  ceft  exé-  \}rum  fw#,£ 
pie ,  côme  du  plus  cognu  de  tous,fi  ce  n'eft  qu'en  noftrc  acenimt*  pam 
fiecle  mefme nous vouluflîons  prendre  dequoy  l'efclar-  /^  ant±  ruar£ 
cir.Orpenfez  vous  donc  pas,que  fi  Caton  cuftfuruefcu, *##£  defen- 
au  lieu  que  par  impatience  il  fc  tua,il  cuit  ceffé  de  plai  rorem  aUôf. 
dèr  contre  Dieu  ,  &  euft  loué  fa  luftice,  &  fait  liurcs  de  quspofl  ?o- 
faProuidence  finguliercfMais  le  mal  eft  que  nous  ne ptlHm  Jemmit 
voudrions  pas  iuger  d'v  ne  chanfon  par  vnc  note-,  ny  d'v-  tpompsiams . 
ne  Comédie  par  vue  feene  5  ny  d'v  ne  harangue  parvncLa  caufe  des 
période ,  &  voulons  iuger  de  i'harmonieufe  conduicle  reproches  c5 
del'Vniuersparvne  feule  adhon.  Et  derechef  en  la  Mu- trc  la  proui" 
fîquc  nous  fupportons  des  muances  &  des  foufpirs ,  des  dencc* 
filenccs&des  dilfonances  mefmes:  aux  Comédies  des 
perplexitez  eftranges,  &  des  amours  mal-fortables  :  es 
Tragédies  les  cruautez  plus  que  Barbares  d'vn  Atreus, 
les  impictez  d'Ixion,  &  les  lamentables  cris  du  pauure 
Philo&ete:par  c^Ci  nous  voulons  dire  vray,que  nous  e- 
flimons  tant  du  Muficien, qu'il  fera  tout  venir  en  vn  ac- 
cord:&  du  Comique, que  tous  ces  débats  fe  terminerôt 
en  nopces:&  du  Tragique,  qu'il  nous  attachera  le  mef- 
ch:u  à  la  roue  premier  que  delaiifer  l'cfcharfaurjouque 
les  Furies  le  tourmenteront,&  qu'au  contraire  Dieu  ex- 
aucera la  voix  &  les  piteux  cris  du  pauure  Philoftete. 
Et  s'il  femblc  quelquefois  que  Dieu  fc  taiir,&laifle  cha- 
ter  aux  autres  leur  partie  ,  deuons  nous  point  tant  tenir 
de  fa  prudence  qu'il  fçaura  bien  reprendre  à  temps  ?& 
s'il  laide  les  mefehans  fe  pourmener  fur  l'efcharfaut ,  Se 
les  bons  en  prifoa:  qu'ila  aufTi  pourueu  a  terminer  les 
brauades  des  vns  par  vn  iufte  fupplicc,&  les  cris  des  au- 
tres par  vn  triomphe. Quand  on  te  reprefente  vne  Tra- 
gedictu  ne  t'orfenfes  point,quc!quc  chofe  que  tu  oyes. 
Pourquoy  ?  par  ce  qu'en  deux  heures  on  te  reprefente 
dixoudouze,ou  vingt  années  ,1e  rapt  d'Helene  auecla 
punition  de  Paris;  la  miferabie  fin  d'Herodes  auec  le 
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meurtre  de  Iehan  Baptifte.Sf  fi  mefme  tu  n'en  fçais  l'hi- 
ftoire,f  art  que  tu  entens>.&  la  fin  que  tu  attens,  te  fait  & 
fupporter  &  loùer,ce  qui  te  fembleroit  autrement  &  in- 
iufte  &  cruel  en  celuy  qui  gouuerne  le  Théâtre.  Et  co- 
bien  plus  dois-tu  retenir  tes  reproches  ,li  tu  confidercs 
que  le  Monde  eft  vn  Poème  conduid  à  vnc  certaine  fin> 
TMYmt*  &  par  vn  tref-excellent  Poète ,  &  quel  ordre  y  penferois. 
tu  voir,fï  on  te  pouuoit  reprefenter  tant  de  fiecles  &  de 
mutationsjcomme  vne  Comédie  tout  en  vn  iour?  Voire 
feulement  la  con^ui&e  d'vne  feule  ge»t  en  vn  fîeclc> 
qui  fcroit  moins  que  Tentreueuè  de  deux  efclaues  en  la 
Comédie  ?  Tu  as  veu  Pompée  vaincu.  Voila  vne  diffo- 
jiance  qui  ofFenfetes  aurcilles.Tuas  veu  Cefar rappor- 
ter fon  efpee  teinte  du  fang  du  Sénat.  Si  tu  «  enfant ,  tu 
pleures:  h  tu  es  homme5tu  ap-paifes  l'enfant ,  &  attends 
laCataftrophe,  &le  iugement  du  Poète.  Là  deffus  le 
Chorus  chante:,  &  puis  fait  vne  Paufe,  11  femble  que  le 
Poète  ait  oublié  la  iuftice ,  &  fi  tu  t'en  vas  de  rafTemblce 
fur  ccpoin&,tunefçaurasqueiugcr  dcluy.  Demeure 
vn  peu,  &  efcoutc  la  Note  qui  enfuit.  Cefar  eft  misa 
mort  par  les  fiens  propres.  Voila  la  diffonance  tournée 
en  vn  bon  accord.  Ton  enfant  voit  cefte  Superbe  qui 
brauoit  tout  le  monde,  percée  à  iour  en  infinis  endroits. 
Alors^uelquc  petit  qu'il  foir,apperçoit-il aucunement 
la  Prouidence  du  Poète.  Or  vois-tu  pas  donques  dere- 
chef,quenous  fomines  des  enfans,qui  voulons  contre- 
rooler  la  chanfon  de  tous  les  fiècles  par  vne  Note  ,  vne 
longue  harangue  par  vne  lettre  ,  nous  dont  la  vie  au  re- 
gard de  l'Vniuers  eft  moins  qu'en  la  chanfon  vne  mini- 
me breuer  Si  tu  es  Chrcfticn ,  lis  Thiftoire  de  Iofeph. 
Quand  tu  le  lis  védu  aux  marchans  d'£gypte,tu  ne  peux 
afîcz  te  courroucer  contre  fes  frères,  ny  affez  plaindre  le 
pauure  père. Quand  pour  loyer  de  fa  pudicitc  il  eft  mis 
en  la  baffe  foffe,tu  t'en  prendrois  volontiers  non  à  Pha- 
rao,maisà  Dicumefmes.  Mais  voy-le  tirer  deprifon 
pour  deliurer  le  Roy  de  fes  fongcs:voy-le  a  peu  de  iours 
t\t  là  comme  Roy  en  Egypte,  fecours  de  la  vieillefle  de 
fon  père  ,  &  refource  au  befoin  de  toute  fa  famille  :  lors 
iugeras-tu,  que  le  mefme  qui  le  fait  régner  en  Egypte* 
le  laiffa  vendre  aux  Egyptiens:  cfue  celuy  qui  le  fît  là  li- 
bérateur 
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feerateur  de  fa  famille  ,  le  fit  vendre  enferuitude  aupa- 
rauant  par  fes  hères.  Bre£que  la  diifonancc  qui  t'often- 
coit,&  l'harmonie  qui  ores  te  recrée,  procède  du  mef- 
mc  art,&  du  mefme  Muficien.Mais auant  que  conelurre 
■ce  propos ,  voy  encor  combien  tu  es  plus  équitable  en- 
vers ton  Prince  qu'enuers  Dieu.  Tu  verras  reuenirinfi- 
ois  bleflez  defonarmee:Si  tu  eshomme,tu  t'efmeus.Ort 
te  rapportera  peu  après  ton  fils  mortrSi  tu  es  père,  tu  ne 
peux  tenir  tes  larmes.  Vn  voifin  tafieurera  qu'il  a  efté 
tuéenfaifantfondeuoir  en  vne  victoire  pour  la  patrie. 
Si  tu  ne  t'en  confolcs  du  premier  coup,  pour  le  moins  ne 
feras-tu  point  fi  forcené  que  de  t'en  prendre  a  ton  Prin- 
ce.A  peu  de  temps  de  la  tu  viendras  à  confiderer  le  fruit, 
de  la  victoire,  comme  tu  as  efté  marri  de  l'auok  perdu, 
tu  loueras  Dieu  que  c'ait  efté  pour  la  patrie,  &  qu'il  aye 
fait  fa  part  d'vn  fi  notable  feruice.Dicu  donc  n'aura -il 
point  autant  de  priuilege  pour  fa  gloire,  que  les  Roy» 
pour  leurs  victoires: fur  les  créatures  j  qu'eux  fur  leurs 
vaifaux:&  nous  autant  de  paticce  ,  quand  ceux  que  nous 
cherifTons  mourront  pour  fonferuiecque  pour  la  gran- 
deur du  Prince:&  aurons  nous  point  plus  de  créance  en 
luy ,  qu'il  ne  les  employera  que  bien  à  propos,  que  non 
pasauxRoys  ,aux Princes, aux  Capitaines, qui  nefea- 
«ent  ri/Tue  de  leurs  entreprifes ,  qui  pour  la  plufpart  ne 
les  cognoifTent. point,  &  n'ont  foin  ny  de  leur  vie  ny  de 
leur  mort  ?  Or  cela  foit  pour  refponce  à  ceux  qui  fe  tra- 
vaillent des  afflic"tiôs,ou  de  la  mort  haftiue,de  ceux  que 
ils  ayment  &  eftiment  :  mais  voyons  confequemment  fi 
nous  leur  pourrons  fatisfairc ,  fur  la  profperité  &  tardi- 
ue  punition  des  mefehans.  Tu  dis,Les  mefehans  ont  des  La  tardiue 
biens.  Cyrus  n'eftoit  pas  de  ton  opinion,  quand  pour  punition  des 
punir  ceux  de  Sardes,  il  leur  commanda  depaffer  leur  n»*fck*ns« 
temps  en  ieux  &  en  bâqucts.Ains  deurois-tu  dire  qu'ils 
ont  des  maux ,  car  tous  ces  biens  que  tu  appelles  Biens, 
&  que  nous  ne  teaons  ne  pour  biens ,  ne  pour  maux, 
es  mains  des  mefehans  feconuertiffenten  maux.  Mais, 
comment  qu'on  les  appelle,diras-tu,ils  ont  en  ce  Mon- 
<ie  de  grandes  -commoditez.  Que  diras-tu  doneques  (î 
ieur  mefehant  naturel  ,  &  leur  propre  \ïce  leur  fait 
plus  de  mal  que  tous  les  maua  que  tu  déplores  es  bons? 
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S'il  n'y  a  plus  grand  malheur  que  d'eftre  mefchanr ,  &  fi 
toutes  ces  cômoditez  que  tu  leur  enuies,  ont  aufli  peu 
de  vertu  contre  le  mal  qu'ils  ont  au  dedans,  que  les  pâ- 
toufles  de  vcloux  cotre  les  gouttes,les  diadèmes  contre 
les  migraines ,  les  robbes  de  pourpre  contre  les  cboli- 
ques  paflions?  Imagine  toy  fi  tu  peux  les  frayeurs  &  les 
'  heures  qu'a  eu  cefluy-cy  à  pourfuyure  vn  aduJtere ,  ou 
ceftuy-là  à  chcualer  vnbrigandagc,i'vnà  empoifonner 
fon  frère  pour  fucceder  à  vn  Empirc,rautre  à  fe  desfaire 
des  bons  citoyens  pour  fe  maintenir  en  la  tyrannie,  le 
mal  qu'ils  ont  eu  auant  que  de  potiuoir  venir  à  bout  ûe 
mal-faire:lemal  qu'ils  onteuenlefaifant,  le  mal  que 
leur  confeience  leur  en  fait ,  depuis  qu'ils  l'ont  fait,  5c 
tu  verras  que  c'eft  vne  fieurc  continue,  vne  inquiétude 
cftrange,vne  douleur  aiguë,  &  d'autant  plus  dangereu- 
feencor,quelepluseshontéd'entr'eux  n'oferoit  decla- 
rer  fa  maladie  au  Médecin.  Alexandre  Tyran  de  Pberes 
au  plus  heureux  poinct  de  fa  tyrannictiroit  vn  pont-le- 
uis  fur  luy,pour  coucher  en  vne  chambrette  auec  fa  cô- 
J»  fcelerefce-  cubine.  Denis  de  Sicile  fefaifoit  faire  la  barbe  par  Ces 
hris  [ubblkiû  filles  craignant  le  rafoir  de  fon  barbier:fes  filles  propres 
eJ}.  luy  deuindrentfufpedcs,  illabrufioit  luy-mefme  auec 

vn  tifon.  Vn  autre  tous  les  foirs  en  fe  couchant  fouilloic 
fi  fa  femme  portoit  point  vn  coufteau  caché  en  fon  fein. 
Pefcs-tu  point  que  le  plus  heureux  Tyra  de  ceux-là  fuft 
plus  mal-heureux  que  le  plus  opprimé  fous  fa  tyrânic? 
Et  à  quelle  faulcepenfes  tu  que  Denis  mangeaft  fesde- 
!ices,quand  îls'imaginoit  toufiours  vne  efpec  nue  pen- 
due à  vn  poil  de  cheual  au  deflus  de  fa  table?Et  combien 
à  ton  aduis  y  en  auoit.il  lors  ,  qui  leur  enuioient  leurs 
robbes  de  pourpre, &  leurs  diademes,&  leurs  delicesJ& 
combien  qui  aceufoient  Dieu  de  l'aife  &  de  la  profperi- 
té  qu'il  leur  lai/Toit?  Enfans  que  nous  fommes!  nous 
changerions  de  condition  auec  vn  coquin  qui  pour 
ioùcr  le  Roy  en  la  Tragédie  traine  le  drap  d'or  fur  vn 
efchafFaut,&àdeuxhçuresde  la  eft  contraint  de  le  ren- 
dre au  frippier  auec  le  louage, &  ne  confiderons  pas  cô- 
bien  de  loques  &  de  haillons,de  vermine  &  de  gratelle 
il  cache  là  defTouz  :  combien  de  fois  en  ioùant  la  Maje- 
fié,il  eft  contraint  de  fe  fripper,  combien  de  fois  en  me- 
naçant 
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naçant,dc  rremir.Quc  fi  nons  auions  veftucc  qu'il  por- 
te^ dont  il  ne  fe  peut  defpouiller,  feulement  vne  heu- 
re} nous  aimerions  trop  mieux  aller  tous  nuds  que  de 
les  porter. Que  s'il  te  faiche  qu'ils  rcgnent,&  brauent,& 
triomphent}  voire  qu'aucuns  ont  vne  courône  par  mef-  Sfin^  -n  ^tb. 
me  fait,  que  les  autres  vn  gibbet:  grand  intereft  certes,  N'emcîm3pà 
d'eftre  géhenne  en  vn  habillement  de  velours  ou  de  toi-  nM  ^     'fâ 
le,  d'eftre  emmanoté  d'or  ou  de  fer ,  de  iouèr  en  vnefiy^  bittes, 
courte  farce  le  grand  Seigneur  ou  le  mendiant .  Corn-  j^g^nabit^c 
me  fi  toy  mefmc  quelque  fois  ne  fais  pas  pédre  le  coup-  e(?f>cenafidtê 
pebourfe ,  la  bourfe  qu'il  a  couppee  au  col  :  &  le  voleur  yifaf  auo 
auec  les  habillemcns  qu'il  a  delrobez.  Sois  grand  ou  pe-  patr}qtt€  fr^ 
tit,  fois  riche  ou  pauure,fois  Prince  ou  fubied,  foudain  ^ 
que  tu  t'es  addonné  au  vice  &  à  la  mefchaceté,tu  es  leur 
prifonnier&  leurefclaue.   Or  fi  cela  eft3  quel  intereft 
peux  tu  auoir,  quel  tu  fois ,  fi  tu  n'es  plus  à  toy  ?  Et  dc- 
quoy  te  fert  tout  ce  que  tu  es,  &  tout  ce  que  tu  as,finon 
pour  eftre  plus  mefehant,  c'eft  à  dire,  plus  malheureux? 
Mais  encor  que  le  fupplice  du  vice  foit  en  foy-mefmes, 
&  que  j  comme  dit  Hefiode  ,  il  foit  de  mefmc  aage  que 
ie  forfaid,  plufieurs  ne  fe  peuuent  contenter  de  laiufti- 
cc  diuine,  s'ils  ne  les  voyent  mener  fur  l'heure  au  gib- 
bet, c'eft  à  dire,  s'ils  n'en  voyent  vne  punition  prompte, 
exemplaire  &  vifiblc ,  comme  fi  le  gibbet  n'eftoit  pas  la 
nn  de  la  punition,  &  non  le  commencement,  &  comme 
fi  ceux  qui  font  en  la  geôle  pour  brigandage,  n'auoycnc 
pas  la  corde  au  col  dez  qu'ils  font  pris  :  encor  que  quel- 
que foispour  oublier lcurmal, ils  ioùent  cnfemblcaux 
cartes  &  aux  dez.  Ains  nous  au  contraire,au  lieu  qu'E- 
picure  en  tire  fon  plus  grand  argument,apprenons  à  en 
admirer  la  Prouidence  d'auantage  .  le  demande  donc, 
queleftle  but  de  tout  iuge  qui  punit,  fi  ce  n'eft  pas  ou 
pour  amender  le  patient, fi  la  mort  ne  s'enfuit:  ou  fi  elle 
s'enfuit ,pourferuir  d'exemple  à  ceux  qui  furuiuent?  Si 
c'eft  pouraméder  le  patient,dequoy  te  plains  tu?  Qu.'il 
ne  te  tue?  Ains  Dieu  eft  Médecin,  &  non  pas  Bourreau. 
Il  fçait  mieux  quelle  efperance  il  y  a  en  la  maladie  que 
toy.  H  a  efté  desborde  enfaieunelfe.  Ce  quieftauiour- 
d  huy  bon  vin ,  eftoit  y  a  deux  mois  verjus  :  il  fe  pourra 
encor  meurir  auec  le  temps .  Au  refte,qu'il  fuye  Ci  loing 
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qu'il  voudra,  il  eft  en  bonne  prifon,  &  fous  bonne  gar- 
de. Dieu  n'eft  pas  en  pareille  doute  que  toy.  Toujours 
ne  luy  peut-il  efchapper  des  mains.  Mais  tu  voudrois 
que  pour  le  moins  il  luy  donnait  la  fleur  de  lis  ?  Si  c'eft 
eu  front  3  as  tu  peur  que  Dieu  ne  le  puitfe  recognoiftre 
quelque  habit  qu'il  prenne?  Si  en  lieu  caché,  doutes-tu 
que  Tes  cautères  ne  pénètrent  iufqucs  au  cœur  où  tu  ne 
vois  goutter-ains  ia  mefme  terte  qui  par  n'eftre  labourée 
a  produit  des  cfpines  &dcs  chardons,  des  vices  &des 
enormitcz,pourra,fi  elle  eft  bien  maniée,  porter  de  bon 
vis  &  de  bon  froment,  de  la  pieté  &  de  la  vertu.  Et  fi  tu 
l'auois  diffamé  au  Pilory  ou  au  Carquan ,  te  feroit-il 
pas  mal  de  l 'auoir  rendu  inutile?Et  qui  euft  fait  mourir 
©udeshonnorcr  Themiftocle  pour  lesexcczde  faieu- 
neiîe ,  ou  Miltiade  pour  fa  rébellion  en  la  Cherroncfc, 
dit  Plutarquc ,  que  fuffent  deuenuè's  ces  belles  victoi- 
res de  la  plaine  de  Marathon ,  de  la  cofte  d'Artemife ,  & 
de  la  riuiere  d'Eurymedon'rEt  fi  Conftantin  aufli  euft  e- 
fté  puni  à  la  rigueur  des  cruautez  dôt  on  aceufe  fes  pre- 
miers ans,&que  tueufTcsfçeucequ'ilauoità  faire  pour 
Taduancement  delà  Chreflienté,  tu  Teufies  plaint. Et 
pourquoy  en  fauues  tu  du  fupplicc  pour  grands  crimes, 
Tvn  par  ce  qu'il  eft  boo  architecte ,  &  l'autre  excellent 
tàuficien,  &  l'autre  homme  de  lettres  ,  toy  quinefçais 
ce  qu'ils  feront  à  l'aduenir,  &  cependant  nepenfespas 
nuire,  ains  feruir  a  la  Republique  ?  Or  Dieu  cognoift  la 
terre  qui  eft  mauuaife  de  foy,&  celle  qui  produit  des 
chardons  faute  de  culture.  Ilfçaitce  qu'il  y  a  enl'amc 
cYvn  chacun  de  nous  premier  que  nous.  Ce  que  nous  fé- 
lons luy  eft  aufti  prefent  que  ce  que  nous  auons  fait. 
Nero  ne  le  trompe  point,pour  cftre  cinq  ans  homme  de 
bicn,ny  Conftantin  par  eftre  quelques  années  desborde 
&  mcfchant,encores  que  toy  ,  qui  ne  vois  que  le  dehors, 
appelles  Tvn  Père  de  la  patrie,  &  l'autre  parricide.il 
fçait  quand  le  loup  appriuoife  doit  monftrer  fon  na- 
turel 3  &  le  chien  farouche  pafTer  fa  fureur .  Il  cognoift 
les  natures  des  hommes  en  la  graine,  au  lieu  qu'à  peine 
les  cognoifTons  nous  en  la  fleur.  Il  a  mille  receptes  pour 
guarir  les  vices  ,  mille  fortes  de  verges  pour  chaftier  les 
vicieux  chacun  félon  là  complexion,  au  lieu  que  comme 
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les  barbiers  de  village,  eu  cours  à  coures  heures  au  fer,  à 
la  fcie,&au  feu  .  Et  pentes  tu  donc  fous  ombre  que  tu 
n'apperçois  point  ion  cautere,qu'ilchomme  ?  &  que  fes 
potentiels  ne  vaillent  point  bien  tes  actuels  f  Et  quand 
tu  vois  le  vicieuxainfî  guari  fans  iociiîon  ,  fans  cicatrice 
mefme.e.i  dois  tu  pas  tant  plus  admirer  la  cure?  Mais  il 
y  en  a  de  qui  la  punition  tarde,  qui  toutesfois  ne  s'amé- 
denr  point  :AinnToit.  Mais  combien  yen  a-il  aufîi  qui 
s'amendent?  Ainsaduife, s'ils  ne  viuent  point  pour  te  pu- 
nir: tO),di-ie,qu'ils  auront  fouetté, &  qui  ne  t'en  amen- 
des point.  Tu  voudrois  que  ton  père  îettaft  les  verges 
au  feu,  &  tu  as  encor  vn  gros  cœur ,  qui  ne  peut  s  amolir 
&  demander  pardon  :  aceufe  ton  opiniaftreté  àcce  qu'il 
ne  les  bruile  point .  Aduife  auih  slls  ne  font  point  plus 
punis  de  furuiure  1  leurs  mesfaits,  que  de  mourir  en  les 
faifanr,quand  ils  voyent  que  leurs  maflâcres  ne  reiifnf. 
fent  point  à  leur  gré,  qu'ils  ont  fait  tant  de  mal  en  vain, 
qu'ils  ont  irrité  Dieu  &  le  Mode  conti'eux  pour  ncanr> 
u'ils  n'y  ontacquis  que  honte  &  infamie 3  &:  rourmenc 
'efprit.  Et  fî  Dieu  par  telle  voyeles  contraint  de  s'eÇ- 
cricr,  Nous  fommes  las  dt*  chemin  (Cvwpntè&r  nenpcutions  plt/.si 
Si  di-ie,  pendant  qu'il femble  tarder, il  t'amende,  &  les 
chaftie  tout  cnfemble  ,y  vois  tu  pas  vu  œuurefinguliej 
de  Prouidence?  Et  pui^qu'e^-ct  que  la  durée  de  toute 
la  vie  humaine  au  regard  de  Dieu,qu'vn  mitant?  Moins 
qu'entre  la  Ciguë  &  la  monde  celuy  qui  la  boithnoins 
que  d'auoir  tué  le  matin,  &  eftre  pendu  fin  le  vcfpre? 
Quefî  nous  vcions  à  coniîderer  la  principale  rin  des 
punitions,  à  fçauoir,  l'exemple  des  furuiuans  pour  le 
"bien  de  la  Republique  ,ic  te  demande  fi  tui'eltimespas 
auiïi  bien  inftruite  parla  mort  de  Néron,  qui  fe  tua 
quelque  temps  après  fes  parricides ,  &  le  bruilement  de 
Rome,n'ayat  amy,ny  qui  le  peuft  fauuer,r.v  qui  le  vou- 
luft  tuer  ,  que  (i  le  feu  mefme  qu'il  alluma  l'euit  embra- 
fc  ?  Ains,fî  tu  ne  le  dois  pas  eftre  d'ar.anrage .  quand  tu 
vois,  que  le  mefehant,  lors  qu'il  le  penfe  efchappé  des 
mains  de  Dieu,cefr  lors  qu'il  le  tiet  au  collet,  veu  qu'il 
ne  fe  peut  plus  cla'rement  demonftrer,Qje  nul  ne  pre- 
feripr  fa  mefjhanceté  contre  fa  iuftice?  Derechef,  ie  te 
iaifTeiuger  quand  vu  Maximian  après  tant  de  cruautés 
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languit  en  tant  de  miferes,  s'il  ne  prefche  pas  plus  la  ïu- 
liice  de  Dieu  aux  tyrans  &  aux  ccurtifans  5que s'il  euft 
elle  tué  icune  comme  Domitian  ou  Commode  ?  Et  s'il 
netefemble  pas  cftre  loué  exprès  comme  vn  crieur  à* 
iournec  ,  pour  publier  toute  la  vie  aucc  vnc  voix  lan- 
goureufe, 
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dcl'Eneid.  Apprenez  à  mon  exemple  à  craindre  Dieu.  Ou  quand 
Denis  Tyran  de  Sicile  deuient  Maiftre  d'cfcliole  à  Co- 
rinthe  >  &  eft  réduit  à  fouetter  les  petits  enfans.s'il  n'eft 
pas  bien  plus  fouetté  3  que  fi  le  peuple  luy  euft  fait  def- 
chirerles  efpaules  furies  carrefours  :&  fi  toute  la  ieu- 
nelTe  à  le  voir  les  verges  au  poing  en  fon  efchole ,  ne  re- 
tient cas  mieux  quelle  eft  iiflue  d'vne  tyrânie,  que  fi  el- 
le l'auoit  veu  mourir  en  vn  clin  d'oeil  fur  la  placcrQue  fi 
tu  n'es  cotent  que  Lycifciis  pournfie3&  cric  qu'il  pour- 
rit pour  fa  trahifon,  (î  les  Orchomenicns  mefmes  qu'il  a 
trahis  ne  le  voyent:&  que  Néron  unifie  miferablemenr, 
G  Agripine  qu'il  a  tuce  n'en  paift  (es  yeux:  &  qu'Herode 
foiurîiferable.fi  les  Innocens  n'y  font  appeliez:  outre  ce 
que  tu  demades  choie  abfurde.appren  que  Dieu  ne  pu- 
nift  pas  comme  les  iuges  du  monde  pour  contenter  & 
fatisfaire  les  outragcz3pour  affouuir  ta  vengeance,pour 
acquérir  entiers  toy  réputation  de  bon  iuge:  mais  parce 
qu'il  hait  le  mal,qu'il  le  veut  corrigcr,qu'ii  en  veut  tirer 
du  bien.Et  comme  le  Pcre  diferet  fi  fon  entant  fe  plaint 
a  luy  a  vn  valet  qui  luy  ait  fait  tort,  ne  court  pas  incon- 
tinent au  bailon  cotre  lcvalct.car  le  fiis  en  feroit  le  mi- 
gnard  &  en  voudroit  faire  de  mefine ,  &  s'accouflume- 
roit  après  à  batre  k  tors  &  à  trauers,  au  lieu  qu'il  le  veut 
duire  à  dompter  fes  pafïionsj&  remettre  la  iufticc  de  fes 
iniures  à  luy. Mais  bien  il  tire  le  valet  à  part3&  le  chaftie 
ou  deuant  fes  compagnons  ou  deuant  les  autres  enfans 
qui  n'y  apportent  point  tut  d'mtereft  >  &  tat  de  paffion. 
Ainfi  ne  trouue  effrange  ,fi  Dieu  punit  bien  fouuent  les 
tnefrhans  loing  de  la  vcuëj&  quelque  fois  après  la  vie 
de  ceux  qui  s'en  plaignent.  11  veut  punir  leurs  paillons, 
mais  non  gratifier  aux  tiennes.  11  veut  inftruirc  les  hom- 
mes de  fa  iufticc  >  mais  il  ne  veut  pas  que  tu  l'eftimcs 
auoir  à  gages;pour  frapper  toutes  les  fois  que  tu  veux. 
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S*il  frappoit  à  ton  appétit ,  il  ferc  it  ton  bourreau  ,  &  tu 
ierois  le  iuge.  Or  fçachcb  qu'il  exécute  fa  iuftice  &  non 
la  tienne  .  Mais  en  hn  quelle  iufrice ,  que  quelques  en- 
fans foyent  punis  pour  les  pères?  Ains  diray-ie,  quelle 
iniuftice,fi  pour  les  bôs  feruices  des  pcres,ne font  leco- 
gnusles  enfans  ?  Avne  ville  peur  ù  loyauté  le  Prince 
aura  donné  des  pnuileges,qui  ne  blafmera  le  fuccefleur 
s  il  les  lu  y  veut  ofter  cent  ans  après?  A  vne  autre  pour  (a 
rébellion  on  les  aura  retranchez, qui  trouuera  rigou- 
reux que  le*  enfans  qui  font  venus  depuis,le  foyent  auC- 
fi?Le  Prince  l'aura  fait,  par  ce  qu'il  craint  que  les  enfans 
qui  tiennet  du  terroir  ne  fe  rebellent  comme  les  Pères. 
Dieu  qui  ne  le  craint  pas  ,  mais  qui  le  voit ,  qui  ne  cc- 
gnoiit  pas  comme  nous  l'afpicjquand  il  poinct,  ou  la  vi- 
pere,quand  elle  mord:  mais  auant  qu'ils  foyent  afpic  ne 
vipere,pour  mefme  raifon  qu'il  a  puny  les  peres,pourra 
il  point  quelque  fois  punir  les  enfans  ?lïpour  tyrannie, 
leur  oftant  la  domination,  parce  qu'ils  feroyer.t  pour  en 
abufer.fi  pour  luxurc,leur  oftant  les  bien;, par  ce  qu'ils 
feroyent  pour  s'y  amufer?  Etainfî  des  autres?  Et  que  di- 
ie  punir,  quandie  deulfe  dire  guarir  ?  car  qu'eft-ce  tout 
cela,  finon  c~  c,ue  icurnelleméc  tu  us  voyons  faire  aux 
Medecms,quiàceux  qui  font  naiz  de  pères  graueleux, 
goutteux,  hydropiques,  défendent  les  mefmes  choies 
qu'à  leurs  peres,  encor  que  iamais  n'en  ayent  elle  a  {fail- 
lis? Et  quefont  ce  les  vices  linon  maladies  de  lame?  Et 
qu'y  a-ildefieftrange  que  tu  ne  faces  to;  mefmes,  quad 
tu  priucs  de  la  fucceiîion  les  enfans  de  ceux  qui  ont  at- 
tenté contre  le  Prince  ?  Et  fi  le  Prince  le  fait  pour  fe  gar- 
der,combien  efl  il  plus  louable  de  le  faire  pour  les  gar- 
der ?  cependant  en  cecy  la  mifericorde  de  Dieu  reluit, 
que  fi  du  plus  mefehant  père  du  monde  le  fils  fuit  !a  pic- 
té  &  la  vertu,  &  comme  à  vne  fucceffion  renonce  au  vi- 
ce &  à  la  mefehanceté  du  père,  il  ne  lVofoult  pas  feule- 
ment des  debtes  de  la  fucccfuon,c'efta  dire, de  la  peine* 
qui  eftvnappennageinleparabic  du  vice,  mais  l'adopte 
mefme  au  nombre  des  liens  pour  le  faire  participant  a 
fon  héritage. Or  qu'auons  nous  doncinous  plaindre,ny 
de  la  profpcnté  des  mcfcham,ny  de  l'aduerfiré  de  ceux 
que  nous  eftimons  s;en$  de  bien:  fi  tout  cela  tédnonala 
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gloire  de  Dieu  feulements.'  au  bien  de  la  République» 
mais  au  falutmefme  de  ceux  que  nous  plaignons  ?  Que 
fi  nous  venons  encor  à  confiderer  de  combien  de  gens 
nous  plaignons  les  maux,  qui  ccuuent  vne  apoftume  de 
mal  en  leur  fein,de  combien  nous  enuions  les  biens,qui 
«nt  le  cœur  plus  net  que  ceux  la\,&  qui  icttent  toutleur 
venin  en  dehors  :  combien  il  y  en  a  qui  ont  les  ongles- 
entiers,  &  n'efgratignent  qu'à  demy ,  combien  qui  dcÇ~ 
chireroyent  tout,fi  on  ne  les  leur'auoit  rongnezbien 
court,  qui  di-ic,  par  ne  pouuoir,  ou  n'auoir  l'efpritde 
mal  rairejfemblét  auiourd'huy  g  es  de  bié,&  mille  telles 
circonstances  qui  en  chaque  fait  particulier  fe  pour- 
royent  remarquer  :  certes  ceux  qui  fi  legeicment  char- 
gent la  Prouider,ce,chargeroyét  d'aduis,  &  où  elle  leur 
ftrnble  plus  accufable  ,  là  i'admireroyent-ils  &  celebre- 
royentd'-duantage .  Mais  voieyencores  le  plus  grand 
Cornée  Dieu  poind:  Qw_e  Dieu  puniife  le  mal  tant  qu'on  voudra,fi  ne 
fouffre  le  peut  on  nier  qu'il  le  lailîe  au  mode,  puis  que  nous  fem- 
©aiaumôde.  mes  d'accord  que  le  vice  eft  mal .  Et  s'il  efï  tout  bon,  co- 
rnent ne  le  hait-il?  Et  fi  tout  pu:fiant,commentlefouf- 
fre-il?&  s'il  ordonne  tout  .comment  permet-il  cela  au 
MôderOr  cefte  queftion  fe  pourra  mieux  efclarcir,quad 
nous  aurons  prouué  comment  eft  venu  le  mal  au  Mon- 
de ,  à  feauoir  par  la  cheute  de  l'homme  ,  &  lors  aurons 
nousà  admirer  la  Pruuidence  de  Dieu  ,  qui  nousayant 
punis  par  noftre  propre  mal,fa  feeu  couertir  &  à  fa  gloi» 
re  &  au  falut  du  genre  humain.  Pour  le  dire,en  attédanc 
en  vnrr.ot:ileftoitbefoin,&  ne  pouuoit  eftreautremer, 
qu'entre  le  Créateur  &  la  créature  il  y  euft  quelque  dif- 
férence, à  fin  mcfme  que  la  créature  fe  recoenuft  créa- 
ture} &  en  rendift  l'honneur  à  celuy  qui  Ta  faite  de  rien. 
Or  le  Créateur  eft  vn  Bien  infiny  &  immuable.  La  bôté 
donc  en  chaque  créature  ne  pouuoit  eftre  que  finie  & 
muabie,fauf  autant  qu'elle  vou droit  dépendre  de  luy 
fcuL  Dieu  donc  crée  rhomme  bon, mais  qui  pouuoit 
cmpirer;libre,mais  qui  pouuoit  mal  choifindroict^mais 
qui  pouuoit  fouruoyer:  &  ceft  homme  fe  deftournâtde 
la  fource  du  Bien,  vient  à  defeheoir  de  fa  bonté  :  &  fuy- 
uant  fa  propre  volonté  au  lieu  de  celle  de  Dieu,  perd  fa 
liberté,  &deuientcfdaue  du  mal.  Tous  ceux  qui  font 
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naiz  de  cette  vicieufe  femence  là ,  tiennent  le  vice  de  ce 
premier  là,  &  ne  s'en  peuuent  prendre  qu'à  ltiy .  Que  fi 
on  demade  pourquoy  Dieu  creoit  l'home  libre  ,  &  non 
autrement,  veu  que  la  liberté  Ta  rendu  efctaue  .onde- 
madepourquoy il  a  créé  le  feu  léger  &  fubtil,  c'eft  à  di- 
re feu:  pourquoy  l'eau  humide  &  froide,c'cft  à  dire  eau: 
pourquoy  le  Monde  plein  de  tant  de  varietez,c'cit  à  di- 
re monde:pourquoy,bref,chaque  efrece  de  telle  ou  tel- 
le nature  :  car  auoiryn  mcuuemcnt  libre  &  capable  de 
raifon,  c'eft  eftre  homme ,  &  fi  nous  ne  Teuflions  eu  tel, 
nous  nous  fu (fions  plaints:  &  l'auoir  libre,&  qui  ne  peut 
cftre  que  raifonnable,  c'euft  efté  la  raifon  mefme,  c'eft  à 
dire  Dieu.  Or  Dieu  ne  vouloit  pas  créer  vn  Dieu,  mais, 
vn  homme  pour  le  feruir,commc  voulant  créer  des  ani- 
maux pour  le  feruice  de  l'homme ,  il  ne  les  a  pas  créez 
hommes,mais  animaux.  Mais  en  quoy  veux  tu  plus  ad- 
mirer la  Prouidence  de  l'Eternel ,  que  fi  non  feulement 
il  ordonne  &  difpofe  ce  qu'il  a  fait,  mais  ce  qu'il  n'a  pas 
fait  mefme  ?fi,di-ie,il  tire  du  mal  le  bien,  voire  cotraint 
le  mal  tout  contraire  qu'il  eft  de  feruir  au  bien?Si  vn  ca- 
pitaine fçait  tellement  ordonner  tout  ce  qu'il  a  en  fon 
armée ,  qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  férue  à  la  vicioire  ,  tu  le 
loues ,  &  auflî  eft-ce  vn  des  plus  rares  actes  du  meftier. 
S'il  peut  outre  cela  gaigner  -  unie  de  l'armée  de  fon  en- 
nemy,&  la  faire  ranger  de  fon  cofté  tu  ne  peux  aifez  ad- 
mirer fon  intelligence. Que  dirois  tu  donc  de  celuy  qui 
feroit  que  fans  qu'ils  le  feeuffent ,  ils  combatiflent  pour 
luy,  &auelesharquebufades  mefme  de  l'ennemyay- 
dairentaledesfairefOrc'cft  comme  Dieu  par  fa  Proui- 
dence fe  fçait  feruir  &  du  vice  &  des  vicieux .  Cyrus,cô- 
me  il  appert  par  les  hiftoires ,  eftoit  vn  Prince  ambi- 
tieux^ l'ambition  ne  peut  paseftreaggreableà  Dieu. 
Pour  affouuir  fon  ambition  il  leue  vne  grade  armée  co- 
tre les  Afly  ries.  Qui  ljiy  euft  dit  que  c'euft  efté  pour  de- 
liurer  Ifracl ,  &  pour  reftablir  le  temple  de  Dieu, corne 
Ifayeauoit  prcdit,quc  pefez  vous  qu'il  cuftdit? Cepen- 
dant lafindefes  armes  &  de  fes  armées  eft  telle  .  Voila 
donc  vne  ambition  qui  fans  y  penfer  eftoit  au  feruice 
de  Dieu.  Titus  l'Empereur  veut  réduire  ta  îudee  à  la 
raiion.  Et  il  eftoit  prédit  qu a  Hièruiâlé  ne  demeurercir 
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vne  pierre  fur  l'autre.  La  propre  pafTi6,fans  doure,t'em- 
porroit,  mais  Voyez  comme  Dieu  l'a  conduit  .  Ceftuy 
mefme  qui  perfequutoit  les  Chreftiens  à  Rome,va  ven- 
ger la  mort  de  Chrifr  a  Hicrufalem  ,  &  comme  dit  Io- 
fephe,ne  ferecognoift  pas  en  ce  faiâ  Empereur  de  i'V- 
ciuer*,  mais  exécuteur  de  la  iuftice  de  Dieu  contre  les 
Iuifs.Par  auarice  Iudas  liurc  Le  fëgiafte  à  la  mort.  Dieu 
(C)  tu  es  Chreftier,)  t'a  rachepté  par  l'effufion  de  ce  fang 
là  :&  le  Diable,  dit  l'Efcriture,  eftar.t  entre  en  luy  Auj 
auoit  mis  celle  affection  1j  au  cœur. Voilà  donc, non  l'a- 
uarice  de  Iudas,  mais  le  Diable  mefme  à  Ton  feruice. 
Outre  ccque  les  fainCtes  hiftoires  en  font  pleines ,  on 
peut  remarquer  ordinairemet  tels  exemples  es  propha- 
nes  mefmes,^  nous  y  fommes  auffi  foigneux  qu'a  oblcr- 
ueri'art  de  Rhétorique  ou  de  Dialectique  enfautheur: 
car  chacun  pour  la  corruptiô  crioit  qu  a  Rome  n*y  auoit 
plus  de  Republique  ,  appellanr.  Dieu  à  garand  contre 
l'iniufticedu  Scnar,ouand  Dieu  par  l'iniufte  conuoitife 
Saltjia.liu.7.  ^eCefaren  feir  la  iuftice.  Aufii  quand  Attila  pafîa  iuf- 
<k  la  Proui-  qu'au  fÔKcfc  de  l'Europe, tous  les  prefeheurs  de  la  Chre- 
deacc,&c.  ftienté  ne  faifovet  que  déplorer  la  mifere  &  corruption 
de  leur  remps.  Penfez  que  quand  ce  crand  brigand  la 
tiroit  au  fort  en  Ion  pays  de  Scyrhie  ,  à  qui  meneroit  le 
tiers  du  peuple  dehors,  il  auoit  bien  autre  delfcingque 
de  reformer  le  monde.  Cependant  chacun  le  recognuc 
comme  vnc  verge  de  Dieu  neceflaire  ,&  venue  bien  à 
temps  :  &  luy- mefme  confiderat  qu'il  auoit  pius vaincu 
de  pays  qu'il  n  ofoit  efperer  d'en  voir ,  voire  ceux  qu'on 
tenoit  pour  la  force  du  monde,  vint,  tout  barbare  qu'il 
eiroitji  fentir  qu'il  n'eftoit  rien  que  le  fléau  par  lequel 
Dieu  chailioit  le  monde;  non  certes  que  Dieu  ne  nous 
puiffe  bien  chaftier  de  foy-mefmes,quâd  il  veut,  car  fon 
cabinet  n'efr  point  defgarny  de  verges  pour  nous  punir, 
de  pertes ,  de  maladiesdc  famines,  &c.  mais  comme  le 
maiftre  ne  daigne  pas  fouetter  fes  efclaues,  mais  les  fait 
fouetter  par  vn  maiftre-valer,ou  l'vn  par  l'autre:&quad 
Ces  enfins  mcfmes  l'ont  offenfé  griefuement,  ne  daigne 
mettre  la  main  fur  eux(car  ce  leur  feroit  trop  d'hôneur) 
mais  pour  monftrer  fon  iufte  courroux ,  les  chaftie  par 
vn  valet  d'eftabic,  Ainfi  ceites,Dicu  punir  les  mefehans 
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pareux-mefm?s,qu'ilpourroit  confumerenvn  inftant, 
&  Tes  enfans  mefmes  par  les  mefchans,  quand  ne  les  Te- 
nant plus  comme  enfans,  &  comme  preftdeles  déshé- 
riter, il  defdaigne  de  les  punir  luy-mefme. Or  voila  doc, 
corne  Dieu  fe  fert  du  mal  &  des  mefehans  pour  fa  gloi- 
re, &  pour  le  bien  des  fiens-Et  quant  aux  fautes  çlqucl-  Lepechcmcf 
les  il  laiffeaucunefois  tomber  les  bons,  qu'y  a-il  de  plus  me  c>  bon* 
prouident,que  de  les  conuertiren  infrrumens  &enay-  e^  radrefleà 
des  de  vertu?  Si  Dieu  nous  tenoit  toujours  parla  main,  leurblçn* 
il  efr.  certain  que  nous  ne  chopperions  point.  Mais  il  n'y 
a  doute  auffi  que  nous  penferions  en  fin,  que  ceferoit 
parnoftr?  fermetés  &  non  par  fon  fouftien,  qui  ne  feroit 
pas  feulement  chopper,  mais  tomber  du  tout.  Car  qui 
nous  a  fait  cheoir  que  l'orgueil,  &  quel  orgueil  que  de 
péfer  eftre  dieux  fan?  Dieu  &  de  nous-mefmes?Or  pour 
nous  faire  cognoiftre  noftre  infirmité  en  laquelle  il  luy 
plailteitrefort,  il  nous  laiife  quelquefois  peur  vn  peu 
aller  tous  feuls,  &  lors  nous  venons  achopper  au  pre- 
mier eftoc  que  nous  rencontrons.  Ce  choppement  nous 
faune  vne  plus  grande  cheute  ,  car  il  nous  fait  reclamer 
fa  main  pour  nous  foufrenir.  Ainfï  en  fait  la  nourrice  a 
fon  enfant  qui  veut  trop  toft  aller  tout  feul.  Elle  le  laifie 
chancellera  lors  il  criermais  en  le  lafehant  dVne  main, 
elle  le  tient  de  l'autre, &  bien  fouuent  penfc  il  aller  tout 
feul ,  qu'elle  le  conduit  &  de  l'oeil  &  de  la  main,  Quel- 
que fois  aulli  fi  nous  fommes  trop  boiïilias ,  il  nous  laif- 
fe  tomberai!  vice  tout  à  bon  eleient,  &  puis  nous  en  fait 
fentir  les  cuifîbns  &  les  aigreurs  telles ,  que  le  vice  mef- 
menous  fertde  imiftre  d'efchole  u  le  fuir.  Ainfile  père 
laiife  bruder  le  doigt  de  fon  enfant  1  la  chandelle  ,  mais 
c'eftjahn  qu'il  craigne  le  feu  ,&  la  petite  bruiîure  du 
doigt^luy  eardede  brufler  tout  le  vifage.  Les  exemples 
en  font  en  S.Pierre,en  Dauid,&  autres ,  qui  ont  fait  pro- 
fit de  leurs  choppemes  &  de  leurs  cheutes:  Et  le  ne  dou- 
re  point  que  plusieurs  Payens  mcfmcs  n avent  ientv  en 
eux, combien  profite  d'auoir  efprôuué  le  vice,  à  faire 
plus  ardemment  aymer  la  vertu.  Ainfi  n'enuio.is  point 
les  biens  des  mefchans,ce  leur  font  maux:  ne  plaignons 
point  les  maux  des  gens  de  bien  ,  ce  leur  font  biens:n*a- 
dorons  point  le  mafquc  de  vertu  aux  vicieux,  c'eirvn 
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infiniment  de  rice:&  ne  deteftons  point  les  cheutes  de? 
Sunt  tnaUin  vertueux,ce  font  admonitions  à  vertu. Mais  bien  louons 
tnundofeure-  Dieu, qui faicle  Mal-mefme  Bien  malgré  qu'il  en  ait» 
tu  antithetat  <\ui  fait  feruir  le  Vice  à  la  Vertu,qui  conduit  les  aftions 
itintloqutn-  plus  vicieufes  àfa  gloire, les  plus  iniuftesi  faiuiHce,les 
tu-z/erborum-  plus  efgsrees  à  Ton  but,&  tout  cela  toutesfoi-  fans  qu'il 
puiife  eftre  blafmé  de  tordre  rien  en  ce  monde  ,  ny  de 
fupporter  le  mai  en  quelque  chofe  que  ce  foit:  ne  plus 
Aclio-.its  C7*  ne  moins, certes^que  lame  ou  faculté  motiue ,  qui  aura 
tnotuifunt  rencontré  vne  iambe  qui  clochcencores  qu'elle  luy  ait 
Dei^exorbi-  £nfpiré  le  mouuement,ne  cloche  pas  pourtant^ ins  cou- 
taûones  çr  te  cloc}iarite  qu'eftla  iambe,  la  fçait  mener  droict  la  où 
clauaicationes  cHe  veut.  Que  diray-ie  plus  ?  A  qui  veut  encor  doubter 
ntfirx,  ^e  tour  ce  q.j  j  eft  Cy  ^eilus  ,  ie  ne  veux  qu'vne  preuuc, 

dont  s'il  en  veut  prendre  le  loyfîr,:e  le  croiray  vo!ôtiers 
à  fon  ferment.S'il  eft  contempteur  de  Dieu ,  qu'il  fe  ra- 
mentoiue,s'ilpeut,combKn  de  mal  il  a  eu  à  auoir  fes 
biens, &  combien  de  mal  à  faire  mal:combicn  il  s'eft  laf- 
fc  de  [<^s  propres  fouhaits  ,  combien  affligé  de  ùs  meil- 
leurs fuccez,combien  bruflé  lors  qu'il  fe  penfoit  chauf- 
fer,combienefgaré  lors  qu'il  vouloir  conduire  les  au- 
tres à  fon  poind.  S'il  craint  Dicu,combien  de  mal  il  n'a 
fait  par  u'auoir  pas  tant  de  faux  biens:  combien  de  vray 
■  bien  il  a  receu  du  mal  qu'on  luy  a  fait  :  combien  il  a  fou- 
haité  de  chofes  qu'il  cuit  fuyes  s'il  en  euft  fçeu  l'ifluc 
qu'il  a  veiie  depuis:combien  redouté  &  detefté  d'autres, 
toutesfois  qu'il  ne  pouuoit  mieux  choifîr ,  combien  (s& 
cheures  &  fes  glifîemens  luy  ontferuy  a  fe  ferrer  à  glace 
contre  le  péché  :  combien  Ces  efgaremens  à  euiter  les  a- 
guets  &  les  brigandages  de  ce  Monde:combien  ^s  pru- 
dences à  le  deftourner  du  droi<ft ,  &  combien  Ces  impru- 
dences a  paruenir  à  fon  but.  Et  ie  ne  doubte  point  ,  que 
chacun  obferuantfoigneufemenr  cela,  &  en  autruy ,  & 
principalement  en  foy-mefmes  n'apperçoiue  que  fur  nos 
vies  &  actions  veille  vne  prouidenec  perpétuelle.  le  dis 
û  nous  ne  voulons  nier,que  ce  foitœuure  de  Prouidcn- 
ce,d^  conduire  les  prouidencesdes  vns  ailleurs  qu'el- 
les ne  vculentjderadrcflerles  improuidéces  des  autres 
mieux  qu'elles  ne  fouhakent,  &  de  faire  feruir  la  pu- 
dence  des  plus  prudens,non  à  fa  diuine  prudence  feuler 
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ment,fi  ainfi  fe  peut  appeller,  mais  bien  fouuent  à  l'im- 
prudence des  plus  petis. 

C  HAP.  XIII. 

Que  Ufa^effehumame  <t  reconnu  ht  protéidtnce,  £r  co - 
me  elle  chemine  entre  le  Des  fin  &  Lt  Fortune. 

OR  comme  les  Anciens  ont  recognu  la  création  du 
mondejes  vns  en  termes  expresses  autres  par  cô- 
fequence,au(Ti  ont  ils  aiféracmt  apperceu  la  Prouiden- 
ce, qu'ils  ontiugé  en  dépendre,  comme  vn  Corollaire. 
Mefmeccux  qui  ont  nié  apertement  la  Création,  ont 
confeifé  toutesfbisla  Prouidence,  tant  ils  l'ont  trouuee 
claire  &  manifefte,encor  que  nier  la  Création  foit  niel- 
la Prouider.ce.Hcrmesla  remarque  partout ,  tant  en  la 
Création  du  tour  &  de  (es  parties  ,  qu'en  Tordre  &cnla 
conferuation  de  tourcs  chofes.  E:  fi  on  îuy  demande, 
Quelle  Prouidence  il  y  a  eu  à  produire  tant  d;  chofes 
qui  femblentinutiles,fa  refpôfe  eft  prompte,  Que  Dieu 
a  tout  créé  pour  fa  gloire.  Que  ce  luy  eft  gloire  de  faire 
toutes  chofes  ,  &  X  toutes  deftre  fai&es  de  fa  main.  Et  fi  Anciens^ 
derechef,  d'où  vient  le  mal  es  chofes  :  Il  refpond  ,  Dieu 
lésa  fait bonnes}encores  que  proprement  il  n'y  ait  rien 
de  purement  Bon  que  luy. Mais  le  mal  fuit  le  bien,  corn-  Henri?*  en 
me  toute  génération  eft  fuyuie  de  corraption.  Le  fer  fe  fonAfdepius 
rouillctunet'enprenspasau  ferrurier.  Le  v'm  f aigrit,  &CyriUiH.r 
tu  n'en  peux  aceufer  le  vigneron.  Les  chofes  créées  fe 
gaftent,aufli  peu  t'en  dois  tu  prédreau  Créateur.  Pour- 
quoy>Parce  qu'il  eft  feul  immuable,  &  qu'être  le  Créa- 
teur &  les  chofes  créées,  entre  le  tout  &  le  rien,  il  faut 
toufiours  quelque  différence.  Platon  en  ce  qu'il  enfei- 
gne  la  Creation,enfeigne  auîîi  allez  la  Prouidence.  Car 
u  la  puiflance,  la  fagefle,ia  bonté  de  Dieu  font  efgalev, 
voire  mefmechofc,  où  fe  fera  eftendue  la  puilTance,B 
aulîi  aura  atteint  la  fagefle ,  &  où  la  fageife ,  la  bonté  de 
Dieu  Or  la  puiflanec  s 'eft  eftendue  iufques  aux  moin* 
dres.autrcment  elles  n'eulTent  point  efté.  La  fageife  dôc 
y  a  atteint  pareillement  pour  les  conduire:  &la  bon- 
té derechef  derneureioit  derrière ,  fi  elle  ne  les  confer- 
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uoit  toute*.  Donc  la  prouidente  bonté,  &  la  bénigne  (â* 
gefî'e  de  Dieu  veillent  fur  toutes.  Audi  quand  il  propo- 
fe  Dieu  à  l'homme  pour  fa  rin ,  &  qu'il  préfère  l'homme 
à  toutcequ'ily  aaumonde,&au  monde  mefmes,itmô- 
frreaflez  que  comme  l'homme  tend  a  Dieu,aufïi  fait 
lenionde:&iln'y  tendroit  pas, s'il  n'y  eftoit  dreffé  :  & 
qui  l'y  dreffera,que  qui  la  premièrement  fait  ?  Bref,  ces 
idées  particulières  de  toutes  chofes  prefemes  &  adue- 
nirà  nous,  mais  éternellement prefetues à  luy, ne  peu- 
uentfubfîfter  fans  vne  cognoifTance&condui&e  parfai- 
re de  toutes  chofes  .  Mais  C\  quelque  fcrupule  nous  en 
refte  encor,  oyons  les  Platoniques  à  ce  propos.  Certes 
Plotin  en  a  fait  trois  ou  quatre  liures,  &  des  plus  gran- 
des chofes  aux  moindres  enfeigne  la  Prouidence  ,  dc- 
feendant  iniques  aux  petites  fleurs  mefmes,  qu'on  voit 
cfclofes  au  matin  &  feichees  au  foir,comme  s'il  euft  vou 
lu  dire,ce  que  nous  lifons  en  l'Euangile,  Conftdere?jnoy  Us 
tildes  champs,  cre  A  la  plainte  ordinaire  de  la  profperité 
des  mefehans  &  aduerfité  des  bons  ,  il  refpond  que  l'vn 
eftvne  farce,  l'autre  vn  ieu  d'exercices,  où  il  faut  tenir 
Si  bonus  eff  vneeftroire  diète  pour  gaigner  le  prix.  A  la  qusftion  du 
qui  patl'urin  ma^QEc  ce  n'eft  qu'vn  défaut  du  bien,  qui  va  diminuât 
bonmn  définit  dc  de§r^  cn  ^eSfc  j.a^tt'au  D0Ut  :  Qu'il  n«  procède  pas 
quicquid  *rt.  de  Dicu3  mais  cte  l'imperfection  delà  matière  qu'il  ap- 
titur.  Pc^c  rienrQue  tat  s'en  faut  que  le  mal,  qui  ne  gift  qu'en 

PJe.li.j.En.4.  degrez  &  defaux  du  bien,  diminue  de  la  Prouidence, 
que  c'efi:  en  cela  ,  qu'elle  fc  monftre  d'aduantaçe ,  voire 
que  fans  cela  elle  ne  feroit  du  tout  poinr.Ce  pédant  que 
Dieueft  autheur  de  toutes  les  puilfances ,  &  difpenfa- 
teur  de  toutes  les  volontez,  ce  qui  fera  plus  côuenable, 
poureuiterla  longueur,  de  voir  en  fes  liures  propres- 
Porphyre  fon  difciple  ne  s'eft  point  departy  de  cefte  o- 
pinion^encor  qu'il  ait  eu  pareilles  perplexitcz,que  ceux 
qui  difputent  a  l'encontre:  Veu-,  dit-il,  que  Dieu  par  fin  in- 
telligence prefide  a  toutes  chofes,  cr  les  ordonne  par  vne  incompara- 
ble propriété  de  -vertu,  ejr  quau  contraire  Yhumnine  intelligence  qui 
efl petite J'wore plnfleurs  cau/ês, quelque Ja+e  Zjr  curirufe  de  ht  -vé- 
rité quelle  femble  eflce:ceries  alors  la  pourrons  nom  dire  fige  ft  elle 
neflcurisufè  de  chofes  doublet  fes  ej*  difficiles  e /quelles  y  a  danger 
de  bla/bhsmer:*4ins  plujrijl,elle  dira  que  les  chofes  font  trtsbienfai- 
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flts  comme  elles  font.  Car  que  peut  taxer  ou  reprendre  nojhe  peti- 
te intelligence  es  a  fiions  de  celle  grande  là ,  pour  les  en  efii  n  et  lici** 
tes  ou  illicites , -veu  que  nota  ne  les  comprenons  p**?  Et  ailleurs 
€t,dit-i\.-fi nous  permettons  à  vn  Roy  de  difpenfir  fis  affaires  à  fit 
•volonté' ,  dénierons  nom  4  Dieu  de  difpofer  les  chofis  d'icy  bas  qu'il 
a  fiiéles  ?  Et  comrc  ceux  qui  veulent  calomnier  le  gou-  Torphuid  Xt 
uernemc.it  du  monde  qu'ils  n'entendent  pas,  voicy  ces  mertiw». 
propres  mois. Certes, c\lt- il  âl  n'y  a  propos  où  H  y  ait  p-us  cCiniu- 
fiiee  que  diofer  enfii^ner  k'Diru  la  iufiice,ny  plus  f.iïncl  que  ce  qui  Cyr.liuî.Sfy 
ejl  filon  la  -v°rite\  O*  penfir  autrement ,  ce  fi  maladie  d  entendement  cou:re  laL 
C7*  crime. Car  Dieu  ne  d^effe  pas  feulement  tou.es  chofis  pour  l  va  - 
lite'cr  plaine  harmonie  de  IVniuers  de  temps  en  temps:  mais  ilejè 
mefine  Curateur,  (fonferuateur  c?  Médecin  de  chacune  en  parti  u~ 
lier,  le  -u cm  prie  ,  na  il  pa<  tnonfiré  aux  Médecins  qui  ont  autant 
de prouidence  qu'il  leur  a  donne  defiteneèjés  chofis  qui  doivent  ad- 
nenir  à  tout  un  cerps  bttmamfquily  a  des  memljres  quil  faut  ccu1?- 
per,d"autres  brufier.cs'  d'autres  pourrir  pour  lefiùut  de  tout  le  corps? 
St  quand  les  nourrices  &*  les  mères, z>oyer,t  le  Chirurgien  faire  eela, 
bien  quelles  /cachent  que  c\ fi  pour  le  bien  du  corps  .pleurent  elles 
ptu  zjy  crient  effrange  r-ent  ?  Et  que  fait  lors  le  père  qui  efl  plttffk- 
ge}finon  quil  reconforte  le  patient .  Cjr  luy  tient  le  Cataplijme  tout 
preflpvur  appliquer  fur  la  playe?Or  IDieu  pareillement  pour  la  cure 
de  l'Vniuersa  ordonne' qu  il  faut  mourir  (  c'eft  dequov  fe  plai- 
gnoit  Epicu.Yc)quilfitui que l'vnfefepare de  l'autre ^cemme  tn 
dofrt  de  tout  le  pied  pour  le  biendel' Vnitêer s.  J^ue  fi nous  pouuions 
entrer  au  confeil  de  rDieuinom  fiauriosfins  doute .pourquoy  fjrpowT 
quel  bien  ,  il  a  empefihe  des  le  commencement  ont  quelques  chofes 
f-<fjent  :  v  d'autres  a  preueu  quelles  feraient  dzmnageables  .  Ç?-  «* 
aucunes  a  donne' la  morten  retompenfe  de  piete'.C'cCt  en  Comme, 
Que  rien  ne  Ce  fait  que  parla  prouidencede  Dieu3en- 
coresque  plufîeurs  choCes  Cemblent  répugner  à  Ca  Sa- 
geffe  &  bonté, corne  coupper  la  iambe  ou  ventouzer  vne 
partie,  à  la  Canté  du  corps,  &  aubut  du  Médecin.  Aux 
aéùerlkez  des  bons  voicy  auffi  ce  que  reCpond  Syrie-  Syacfius  ?U 
fius  Platonique,!?/  aduerfite^  rm fines  que  nom penfons  endurer  tonicus. 
fans  tauoir  mérité. ,notu  aydeni  pour  arracher  de  terre  nofire  affeclio 
qui  y  efi  trop  encline, (y  par  ces  rue  fine  s  inconueniens  qui  font  dou- 
ter les  fols  delà  Prouidence  les  Sages  y  fonte  onferme^d'autat  pl%  . 
Car  qui  ferait  lame  qui  vgudroit  partir  d'icy,  fi elle  n'y  trottucit  rien 
de  contraire  fit  pourtant  fault-  il  efiimer  que  les  gouurrneurs  des 


204  7)  e  là- vérité' 

Trouinces  bajfes  (  c'eft  à  dire  les  Diable?  )  ayent  inuenu  cer- 
profperite^  que  le  in&gûrt  ejlime pour  enchanter  çjr  endormir  icj 
Us  attires.  Et  Hierocles  ,  après  vne  longue  difpute,  con- 
cludjQue  fi  nous  tombons  en  mal,&  t'en  pouuons  fou- 
fpçonner  la  caufe,nous  deuons  confiderer  que  nous 
fommes  ignorans  en  toutes  chofes  ,  mais  qu'il  n'en  faut 
iamais  venir  là,de  dire  que  Dieu  n'ait  point  de  foing  de 
nousjou  qu'il  foit  autheur  de  mal  :  qui  feroient,  diâ-il, 
..  blafphemes  trop  énormes. Ariftote  en  fes  Ethiques  gra- 

Echiôues  à     ^£s  &  petitcs,n'en  parle  point  autrement:encores  qu'en 
Nicomâchus  fa  Metaphyfiqueil  foit  plus  perplex.Quoy  qu'il  en  foit, 
&Budcmus.  auliure  du  Mond:  illuy  donne  le  foing  de  toutes  les 
grandes  chofes:&  penfez  fi  c'eft  à  l'homme  de  borner  la 
îagefle,qui  a  limité  la  nature  de  toutes  chofes,&  d'efti- 
mer  ce  que  Dieu  repute  grand  ou  petit,deuant  qui  rien 
ne  peut  eftre  ne  petit  ne  grand.  Mais  quand  il  dit  ,Que 
le  Monde  depéd  de  Dieu  comme  de  fa  hn,fes  meilleurs 
difciples  en  tirent  la  Prouidence  par  vne  confequence 
infallib  le.  Car  puis  qu'il  dépend  de  luy  5c  tend  à  luy,  le 
commencement  de  cette  conduicte  ne  peut  procéder 
que  deceluy  auquelil  tend.  Et  puis,  comme  il  dit  ail- 
leurs ,  Que  toutes  natures  tendent  à  vbc  fin  particuliè- 
re à  chacune, mais  qui  fe  rencontrent  en  vne  fin  vnmer- 
felle,&  qu'elles  n'ont  pas  toutes  intelligence  ny  pour  fe 
la  prefcrire ,  ny  pour  s'y  contenir.  S  enfuit  qu'il  y  a  vne 
Prouidence.quil'a  pour  chacune  &  pour  toutes,  &icel- 
le  refide  en  Dieu,  duquel  elles  dépendent  toutes  ,  com- 
me fcs  plus  doctes  interprètes  font  contraints  de  con- 
fefiTer.   Bref,  l'Apophthegme  qu'en  luy  attribue,  Qu'à 
qui  demande  preuue  de  la  Prouidence ,  il  faut  refpon- 
dre  à  coups  de  fouet ,  nous  fait  affez  de  foy  de  fon  opi- 
nion.D  c  celle  de  Thecphrafte  nous  ne  pouuons  doub- 
ler. Car ,  qui  confefTe  la  création  de  quelque  chofe ,  ne 
peut  mettre  en  doubte  la  Prouidence,  veu  que  la  puif- 
fanee  &  la  bonté  en  l'vne  &  en  l'autre  font  efgales:  mais 
Alex.au  H.de  voicy  les  mou  exprès  d'Alexandre  en  fon  liurc  de  la 
laPronidéce.  Pçpui^ençe. £>ueT)ie»,  dit-il,  »« -vueille  point  auoirjoingde 
ces  chcjes  h.ijjès:cela  cft  trop  efloignede  fh  nature  :  c*r  ccjl  le  propre 
d'-z--n  en'.'riiax.  Qu\\  ne  puijfe  anJsiyJèroh  trop  indigne  de  Itty:  car  il 
peut  f>lu4 enecres  qtê'ilntfaiiï.  tfe  difons  doneques  de  Uy>nc ï-vn^ 
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nt  l/iutre  :  mah  bien  concluons,  JQjSil  veut  tapent  amxrfo'm*  de 
tout  ce  qnifi  fait  i:y  bas.  Et  en  vn  autre  lieu  il  en  tire  mef- 
mes ;  cette  conclufion,  Que  tout  noftre  bien  gift  à  feruir 
Dieuj&  que  fa  crainte  eftvn  don  deluy, qui  daigne  e- 
frendre  fa  Prouidence  fur  nous.  De  l'opinion  de  Piutar- 
que  &  de  Seneque  font  foy  leurs  liures  exprès  :  de  Plu- 
tarquele  Trai&é  Delà  tardiuc punition  des  maléfices: 
de  beue  îue  fes  liures  des  Bénéfices, &  vn  trai&é  exprés  -  , 
delà  Prouidence,  comme  aufTi  de  ce  fage  Philofophe  xs.ii.du'i.'li! 
Epi&ete,fur lequel  a eferit  Simplicius:  car  ils  effayent  dcsBcuef. 
tous  li, après  plufieurs  préfaces  de  la  grandeur  de  Dieu, 
&  de  l'imbécillité  humaine,dc  rendre  raifon  de  tout  ce 
qui  offenfoit  les  infirmes  en  cefte  queftion  ,  iulques  aux 
accidens  &  aux  tonnerres  mefraes.Et  le  prie  les  lecteurs 
<le  prendre  la  peine  de  les  lire  tous  entiers ,  pour  y  voir 
combien  ce  qu  en  enfeignent  les  Chreftiens  eft  confor- 
me auec  la  fageife  âzs  pius  eftimez  entre  les  Payens  :  à 
quoy  ils  pourront  encor  adioufter  ceft oracle  d'Apollo 
mefme recité  par  Porphyre: 

Nuln'eft  cache' à  Dieu  nul  par  fine  fagtjjè,  Porph.De» 

Nu1  par  propas/uhtils  n'enchantera  fis  jeux,  recueils  de 

TouteftrcmpU  dt  luy  }DkuJè  trouue  en  tous  lieux,  Philofophic. 

Tout  ce  qui  vit  fà  b*s3cejt  de  par  fa  hauteffe . 
Et  quant  aux  peuples  de  toute  la  terre ,  pour  lefquels 
pourroientrefponcreles  Poètes,  qui  font  pleins  de  tels  cpbian.àîcl 
paflages  par  tout,Orphee,Hefiode,Homere,Aratus,So-  TO*  0'$^  i  r- 
phocies,Phocylides,&c.  certes  ce  que  nous  voyons  que    ni  fy7lf  J 
tous  peuples  ont  quelque  religiô.eft  vn  tcfmoignage  vi- 
able que  la  Prouidéce  de  Dieu  eft  creùe  &  receuc  vna- 
nimement  de  tous.  Car  pour  néant  fert  on  Dieu  s'il  ne 
le  voit,pour  neat  le  prie-  on  s'il  ne  pouruoir,  pour  neanc 
fe  plaint-on  s'il  ne  iugepour  neant,brcf3  s'addreiîe-on  à 
luy  par  mer  &  par  terre ,  au  confeil ,  &  où  le  cas  femble 
plus  dominer,  pour  conferucr  les  biens ,  &  pour  prefer- 
uer  des  maux  ,  fî  ce  n'eft  auec  vne  certaine  perfuaiîon 
qu'il  nous  oit,&  que  du  Ciel  il  régit  la  terre  &  la  mer,& 
tout  ce  qu'elles  contiennent ,  voire  le  fort  mefmes  de  la 
guerre,  comme  dit  Cefar,où  la  fortune  femble  prin- 
cipalement dominer.  Mais  auanc  que  prononcer  no- 
ftre arreft,  nous  auons  encores  deux  Aduocats,  l'Ad- 
uoeac  de  la  Fortune,  &  l'Aduocac  du  Deftm  aouyr* 
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Car3dir  l'vn ,  Si  toutes  chofes  marchent  fou?  la  condui- 
te d'vne  Prouidence ,  que  deuient  ia  Fortune  que  nous 
remarquons  en  tant  de  choies:  ou  ,  dit  l'autre ,  Que  de- 
uiét  la  liberté  des  hommes  ,  &  faut-ii  donc  pas  confefler 
vn  Dcftin  qui  contraint  vn  chacun  à  faire  ce  qu'il  fan? 
Contrclafor  Qr  £  on  par|e  £jc  |a  Fortune  tciie  que  la  peignent  les 
tune.  ....  r.  .         ■   i   r  ,b-- 

Poetes,aueug:e,qji  aies  pieds  fur  vnc  boule,  &  qui 

tourne  à  tous  vents,  elle  fera  aufti  aifeci  effacer  qu'à 
peindre.Carqui  ne  voit  qu'il  y  a  5  &  en  l'Vniuers  &en 
toutes  fcs  parties  vn  ordre  :  6.  comment  le  prurroit  vn 
aueugle  conduirerEt  q  ji  n  'apperçoit  que  c'eft  aux  cho- 
fes fiables  à  remuer  les  autres,  &  non  aux  mobiles?  Et 
comment  peut  rien  régir  celle  qui  eft  emportée,  tenir  le 
gouuernail  ceilequi  va  à  vau  i'eau  ?  S'enfuyura  doncj 
puis  qu'en  toutes  chofes  y  a  vn  certain  ordre>que  la  For 
tune  ne  trouuera  domination  ny  lieu  en  aucune  ,  &  par- 
tant  qu'elle  ne  fubfîftera  point-  Que  s'ils  appellent  For- 
Proclus  furie  tune,commc  Proclus ,  vne  puiifance  diuinequi  raifem- 
ble  des  cauîes  bic  eiîoignees  l'vne  de  l'autre  à  vne  mef» 
me  fin,cenes  en  ce  cas  nous  fommes  encor  plus  amis  de 
la  fortune  qu'eux:car  nous  ne  i'admettons  pas  en  certai- 
nes chofes  errantes  &  vagabondes  feulement,  mais  aux 
plus  certaines  &  en  toutcs}car  ce  n'eu  que  Dieu  defgui- 
IuuensilUSa-  fc  fouxvn  autre  nom.  Que  fera-cc  dôcà  parler  propre- 
tjf*'  ^ment,que  nous  appellerons  Fortune  ?  Sera-ce  vne  fub- 

Wu&Hmnumë 'ftanceîains  elle  ne  fubiifte,diét-ils,  qu'au  defordre  d'au- 
abejlfîfu  pru  iruv  Ou  vn  accident  --ains  comment  feroitvn  accident 
tUntia.fednos  ta[U  d'accidens  diuersfFt  que  fera-ce  donc,  fî  c'eft  quel- 
TV  faamtu  qUe  chofe  ?  Certes  c'eft  vn  mot  qui  fignihe  relation ,  & 
Tortunadea  qui  ne  fe  dit  qu'au  regard  des  chofes  ,  ou  perfonnes  dôt 
eœUijttelou  -  cft  queftion ,  &  ne  fubfifte  qu'en  noftre  ignorance  pro- 
■>*•  pre.  Ce  qui  eft  fortune  à  l'enfant,  n'eft  point  fortune  au 

Cicero.  pcre:ce  quil'eft  au  valet  ne  l'eft  point  au  maiftrerccqut 
Srror  v  c*~  l'eft  au  fol  ne  l'eft  point  au  fage,ce  qui  l'eft  aux  fages  ne 
citMG'ignQ'  l'eft  point  à  Dieu.  A  mefure  que  nous  fommes  ignorans 
ratio  rerû  at  croift  la  fortune  ,  à  mefure  que  nousfçauons  elle  dimi- 
qutcdHfamm,  nue. Olez  l'ignorance  des  perfonnes,  la  fortune  eftban- 
SVamrx  ac  nie  de  toutes  chofes.  Le  perc  laiifera  tomber  quelque 
Jrortutvcnomi  chofe  tout  à  propos  en  fon  ;ardin,pcur  voir  (1  l'enfant  le 
wtindtêxit.     luy  rapportera,pour  fonder  à'il  eft  point  larron.  L'enfant 
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penfe  que  ce  foie  vne  aduenture:le  père  en  fcubzrir.quî 
(cait  auecquel  confeililfa  fait.  Cequieftoit  fortune  a 
rcnfanr,eft  côfeilà  fon  perc.Le  maiftre  depefche  ,au  de- 
fçeu  i'vn  de  l'autre,  diuers  ftruiteurs  en  vn  mefme  lieu, 
afin  que  de  pluficurs  quelqu'vn  peur  le  moins  en  efcha- 
pc.Ils  viennent  à  s'y  rencontrer  tous  enfcmble.  De  pri- 
me face  ce  qui  eft  proietté  par  bô  ordre,  leur  femble  ré- 
contré paraduenture.  Vn  homme  aduif-  pour  furpren- 
dre  la  porte  d'vne  place  fera  rompre, comme  par  aduen- 
ture>vn  chariot  fur  vn  pont-ieuis,  pédant  que  fes  troup- 
pess'aduancent.  Les  gardes  en  voudront  battre  le  char- 
tier,plufîeurs  l'excuferont  fur  vn  aduenture.  Ainfi  a  vne 
ville  mal-aduifee  fera  aduenture  ce  qui  eft  ftratageme  à 
celuy  quiTafaicl-Vn  fage  pour  affiner  l'autre,  vn  Capi- 
taine pour  trôper  fon  ennemy,  chiffrera  vne  lettre  grof- 
iîerement  tout  a  propos  jladreiTera  par  le  chemin,  eu  il 
fe  doubtera  qu'elle  fera  pnfe.    Celuy  qui  la  furprend  fe 
refîouit  d'vne  telle  aduenture, il  penfe  lire  au  cœur  de 
fon  ennemy  &  fur  chofes  controuuccs  battit  a  bon  cfciéc 
Ces  deifeins.  Ce  qui  eft  vn  rare  confeil  à  l'vn,  eft  vne  tref- 
rare  aduenture  a  l'autre.Or  fi  entre  les  hommes  qui  font 
tous  d'vne  efpece,  &  mefme  à  peu  près  ont  mefme  por- 
tion de  raifon,il  y  a  telle  difreréce  d'aage  à  aage,de  qua- 
lité 2  qualité  ,  de  fagcJïe  à  fagefle ,  que  ce  qui  eft  aduen- 
ture à  Tvn  ,  eft  prouidence  à  l'autre  :  trouuerons  nous  e- 
ifrangeque  ce  qui  nous  femble  aduenture,  a  r.ous  qui 
ne  fommes  qu'aueuglement  &  ignorance,  foit  vne  fîn- 
guliere  prouidence  en  Dieu?  que  celuy  qui  eft  la  caufe 
vnique  de  toutes  les  caufes ,  les  fçache  ralfembler  quel- 
ques loingtaines  qu'elles  foientpourvn  certain  efrect? 
Bt  s'il  te  fait  rencontrer  vn  threfor  en  cauant  vn  puis, 
ou  efchapper  la  ruine  d'vn  plancher  en  t'allant  pourme- 
ncr,  voudras-tu  defrobber  ce  bien-faicllà  à  la  bonté  de 
Dieu,qui  t'a  adrefTé  en  vn  tel  lieu, ou  deftourné  d'vn  tel: 
de  Dieu, di-ie,  qui  t'a  premièrement  fait,  pour  en  fça- 
noir  gré  à  vne  aduenture,  qui  ne  te  cognoift  point?  Et 
pourquoy  lui  fera-il  plus  difficile  d'appliquer  deux  eau 
les  loingtaines  I'vne  à  l'autre,  que  de  les  auoir  faictesfî 
loingtaines^C^'àtoy-mcfme  d'appliquer  le  feu  au  bois 
&  i'eau au  feu,&  ta  viâde  a  l'cau^qui  font  caufes  fî  cfloi- 
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gnecs  que  ra  conioints  toutestois  à  vn  certain  effecl:  de 
te  nourrirrEï  qu'y  a-il  plus  loingtain  en  ton  efprit,qu'v- 
ne  charcttevn  pot-leuis,\nearmee,que  tuai  feeu  dex- 
trernentraiTemblerpour  furprendre  vne  ville?  Où  donc 
tu  loges  principalement  la  fortune,là  fe  monitre  plus  e- 
uidemment  ce  qui  eft  de  plus  rare  &  de  p;us  admirable 
en  la  Prouidence.  Iviaisvoicy  l'autre  Aduocac  qui  veut 
Contre  le  fa. re  profit  de  tout  ce  que  nous  auons  produit  contre  \z 
Dcfhn.  Fortune,  pour  nous  ramènera  fcnDeitm,  &ivneNe- 

ceflité  de  toutes  chofes  &  adiôsrvoyons  donc  quel  che- 
min nous  pouuons  tenir  entre  leDeftin&  la  Fortune, 
qui  nous  retire  du  cas  fans  tomber  en  la  neceffité,&fi  1- 
celuy  eft  la  Prouidence.  Ils  dientiSt  toutes  chofes  font 
conduites  de  Dieu  à  vne  certaine  fin,  mefme*  celles  qui 
femblent  fortuites, elles  ne  s'en  peuuérdeitoutner.  Ce- 
la leuraccordons  nous  voiôtiers.  Et  fi  elles  :.e  s'en  peu-i 
uentdeftourner ,  les  relions  des  chofes  ne  font  t!us  li- 
bres ,  mais  neceifaires.  La  conclufîon  en  eft  clairement 
fau(Te,parce  que  les  chofes  qui  ont  libre  volonté  pour 
s'efforcer  au  contraire  de  la  volonté  de  Dieu,  n'ont  pas 
cfgale  puiiTance  pour  empefeher  fa  volonté  qui  les  côr 
duit.Mais  déclarons  cecy  plus  au  long,  afin  que,  chacun 
le  puilTe  entendre.  Nous  voy 6s  au  Ciel  plusieurs  eftoi- 
les  fixes  ,  &  plulîeurs  auflTi ,  comme  les  planetes,qui  ont 
chacune  vn  mouuement  particulier,  qui  fait  fes  tours  & 
fon  cours  a  part  foy.Le  Ciel  par  fon  mouucmet  vniuer- 
fel  emporte  toutes  ces  efloiles  là,  tât  mobiles  qu'immo- 
biles,(ans  en  rien  corrompre,ny  interrompre  leurs  mou- 
uemens  particuliers,  &  par  iceux  fe  font  mille  diuerfes 
configurations  que  nous  taillons  aux  Aftroiogues  a  ex- 
pliquer.Le  Soleil  fait  le  iour  Se  l'an:ia  Lune,  les  mois  & 
les  quartiers.Les  Pléiades  S:  ies  Yadts  les  faifons:la  Ca- 
nicule les  ardeurs  del'Efté,  &c.  Pofons  que  le  Ciel  s'ar- 
refte,ccsmcuuemens  particuliers  necelTent  point.  Po- 
fons qu'il  chemine,&  qu'ils  b'arre(tent,ces  configuration 
re  fe  verrot  pomt.Mais  laiiïbns  la  chofe  comme  elle  eft. 
Que  leCiel  emporte  toutes  eftoiles  par  fon  mouuemét» 
&  que  chacune  ne  lailfe  point  d'auoir  &  d'exercer  fa  na- 
ture particulière,  les  vncs  mobile,!es  autres  immobile, 
6c  félon  icclle  i'efforcer,par  manière  de  dire,  au  rebour* 
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derVniuers,alors  contemplerons  nous  la  merucillc  du 
C;el3qui  par  vn  mouuetnentvniformequilaifTe  à  cha- 
que eftoilc  fon  propre  mouuement  reprefente  chaque 
iour  diuerfes  formes  au  Ciel ,  qui  caufent  les  mutauos 
en  l'air  que  fon  mouuemeiufeLjU'iiarreitoit  les  autres, 
ne  feroit  pointj&aufqueiles  aufli  les  autres  ne  paruien- 
droient point  par  leurs  cours  &  mouuemcns,  s'ils  n'e- 
ftoient  emportez  par  le  lien.  Voyons  maintenant  com- 
me ccft  exemple  conuient  à  noftre  matière:  Dieu  par  fa 
volonté  Si  puiifance  a  créé  toutes  les  puiifances  &  dif- 
pofé  loutcs  les  volontez.  Que  fa  puiflance  range  toutes 
les  puiuTances,on  l'accorde.  Car  qui  «ft  celuy  qui  ait  fait 
vne  monftre  &  ne  la  puilfe  mcncrî-Mais,  Que  fa  volonté 
dirige  à  fa  fin  toutes  les  volontez ,  fans  les  forcer  en  leur 
nature,qui  doit  eftre  librejà  cft  le  doute: Scian'aduien» 
ne,  que  celuy  qui  a  fait  la  nature  pour  fon  feruice,ne 
s'en  puiffe  feruir  fans  la  gafter.  Dieu  donc3difons-nous, 
conduit  toutes  chofes  a  la  volonté3lcs  mobiles  par  kura 
mouucmcns,&  les  immobiles  par  leur  Habilité ,  les  fen- 
ftbles  par  leurs  appetits,&  les  railbnnables  par  leur  vo- 
lonté,les  naturelles  par  leur  feruKudc3&  les  volontaires 
par  leur  liberté  :  &  plus  libres  elles  font ,  &  plus  grande 
cft  fà  gloire  :  comme  plus  glorieuxil  eft ,  de  ployer  dou- 
cement à  fon  fcruice,que  de  traîner  par  la  chaîne  vne 
liberté.  Si  toutes  les  voiôtez  des  hommes eftoient  em- 
portées par  la  voloté  de  Dieu  fans  qu'elles  eulTent  leurs 
mouucmens  particuliers,  la  puiflance  deDieu  n'y  relui- 
roit  pas,comme  maintenant, en  ce  que  chacune  volonté 
s'efforce  particulièrement  contre icelle:  &  cependant 
en  fuyuant  Ces  appétits  particuliers  ,  fc  troùue  fans  y  pé- 
fer  conduire  là  oùilluy  p'ailt.  Aufli  n'y  verrions  nous 
pas  ces  configurations  diuerfes  3  qui  produifent  tant  de 
diuers  efFeéh,guerres,  paix.ruines,  profpentez,  &c.  qui 
tousfcruentàla  Prouidencc  de  l'Eternel  :ains  par  tout 
nous  verrions  vne  volonté  vniforme ,  qui  tiendroit  tou- 
tes volontezà  la  chaine,  &  les  feroit  ramer  où  elle  vou- 
«iroit,&  plus  eftroiftement  elles  feroient  ferrées,  & 
moins  eftimerions  nous  de  fa  puiflance  ,  comme  fi  elle 
craignoitdelcs  dcflier.  Si  aufli  nous  imaginions  toutes" 
ce*  volontez,fuyure  leur*  mouucmens  fans  cfttc  relies 
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par  vne  {upeneore^qui  leur  tienr  ta  bride,lors  qu'ils  pè- 
lent cfchappcr ,  nous  verrions  ciiucrs  buts  es  chofes ,  au 
lieu  qu'elles  tendent  à  vn,&  la  liberté  deuiendroit  lice- 
ce5&  licence  confusion  &  ruinerai!  lieu  qu'en  ce  Monde 
l'ordre  cft  neceffairc  ,  &  à  foi  di  c  de  fe  rapporter  tous  à 
▼n.  Dieu  donc  pour  monftrer  fapuiflance  en  nos  liber- 
tez,nous  a  laitfé  nos  volontez,  &  pourencft.r  la  lictee, 
les  a  tellement  ordonnées  par  ra  fagelfc  ',  qu'il  n'en  fait 
pas  moins  fa  volonté  que  f\  nous  n'en  auions  point.  Ef- 
ibrçons  nous  tant  que  nous  voulons  contficclie  ,  neftre 
defobciiTancemefmcluy  obéit:  allons  en  Orient  quand 
il  va  en  Occident, toufiours  for,  mouuemcr-t  nou>  con- 
duit. Mais, encor  qu'il  conduife  &  emporte  l\nc  volon- 
té comme  l'autre,  bicn-heuieufc  eft  celle  qui  rafrhede 
iuyure,&  bien  mal-heureufe  qui  fe  fait  traîner.  Ainfi  en 
vne  meute  de  chiens  chacuncourt  félon  fonappeut,& 
tous  cependat  pour  l'appent  du  veneun&en  Mie  aimée, 
l*va  combat  pour  honncur3&  l'autre  par  ialoufie,&  l'au- 
tre pour  le  gaing,&  tous  pour  ta  victoire  du  Prince  q-ui 
les  a  mis  aux  champs.  Ofr.cz  aux  chiens  leur  naturel  ap- 
petit,aux  foldats  leurs  particulières  volontcz>  la  chalfc 
eft  rôpuë,&  l'ai  mec  ne  peur  plus  fubfiiter.  Mais3dit-on, 
Dieu  voit  éternellement  toutes  chofes,tout  le  cours  du 
m  onde;di-ie  ,  tout  d'vnc  veue,  &  les  chofes  ne  pcuucnt 
aduenir3que  comme  il  les  voit.  Il  femble  doc  qu'il  n'y  a 
rien  de  côtirgent ,  rien  au  choix  de  noftre  volonté  3ricn 
quinefoit  neceflaire.  AinsjDicuqu;  voit  d'vnc  veue 
toutle  cours  des  chofes,les  voitauflî  opérantes  chacu- 
..     -  .    ^  ne  félon  fa  faculté,  il  voit  le  mouuc  ment  du  Ciel,  &  les 
,'"-'lî5ï'<r;r  particuliers  mouucmens  du  Soleil  &dcla  Lune  pro- 
u  e  mot  ore.  ^}ujre  jes  HclipTci  ncccf]airemciJt,il  voit  les  plantes  pul- 
Jùrgere  }  frit-  juicr  &  croiftre  naturellement, il  voit  les  hommes  deli- 
Jfra  nccerfis     berer  de  paix,  de  guerres  ..d'alliances  &c.  volontairc- 
Medict*m.      mcm_    Il  a  déterminé  les  caufes  fécondes,  troifiefmcs, 
^eJr;V    fm>  quatricfincs,  &  les  a  enchaînées  l'vne  auec  l'autre  pour 
JltibUatale     faire-ce  qu'il  veut  :  mais  ce  qui  nous  abufe  en  cecy,  c'eft 
£jt  fihas  /""o-.que  nous  ne  confierons  pas  que  noz volontez  font  en- 
tfearfsfivjtra .trc  ces  caufes ,  lelquclles  befoignent  félon  leur  liberté 
tonoyeemi  et*  xc\\£  queuCj  es  acnons  de  ce  Monde ,  comme  lcs.aurrcs 
vx&rr.  caufes,  félon  leur  mouucment,  inclination, facuJ te ,  qu 
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nature*  Ainfî  l'homme  mtfsie  qui  aura  pra&iqué*  vne  fa 
mille  ,  iugera  des  trois  parts  quelle  choifîra  l'aifné,  âc 
quelle  le.  fécond  fîls,encores  qu'il  en  foit  bien  loingjpar 
ce  qu'il  cognoift  Ton  naturel  &  (es  inclinations ,  &  rou- 
tesfoisilne  îenclinc  pas  i  faire  pluftoft  i'vn  que  Tau» 
tre,&fivn  Prince  fera  paix.ou  guerre,  parce  qu'il  co- 
gnoift en  luyvn  efprit  inquiète  ou  rcpofc.  Sauf  que 
Di_u  qui  eft  plus  proche  &  plus  intime  à  toute*  cbofc» 
que  les  chofes  à  elles  mefœes ,  les  cognoift  trefparfai- 
&ement,au  lieu  que  nous  n'en  auons  rien  que  des  con- 
iecturcs,&icelles  encoresbien  foibles.Bref,deuatDieu 
font  necefTaires  les  chofcs,qui  es  chofes  font  contingen- 
tes, par  ce  qu'éternellement  il  voit  prefentà  foy,cc  qui 
eft  futur  aux  chofes, &  ne  voit  pas  le  futur  es  caufos,  c6- 
me  les  fages,mais  en  foy  qui  eft  la  caufc  àes  caufes,&ne 
pronôce  pas  que  tu  feras}ou  ne  feras  point ,  mais  te  voit 
éternellement  faifant  ce  que  tu  as  à  faire,  naturellemét 
ce  que  natut ellement  tu  fais,  volontairement  ce  que  vo- 
lontairemét,ta  volonté  n'eftant  cependat  moins  fubie- 
£e  à  la  ficnnc,  que  ta  nature  à  la  puifiance  qui  l'a  faicle, 
ny  taliberté,telle  que  depuis  ta  cheute  elle  te  refte,plus 
forcée  a  délibérer ,  que  ta  nature  à  croiftre ,  ou  a  décli- 
ner. Or  quand  ic  dis  liberte'jien'entens  point icy  parler 
de  la  queftion ,  S'il  eft  en  nous  de  choifîr  la  voye  de  fa- 
lut  ou  non.Car  comme  c'eft  chofe  plus  haute  que  toute 
la  nature  humaine  »  &  qui  n'eft  pas  proportionnée  à  nos 
foibles  entendemcnsrauff:  faut-il necellairement  que  de 
plus  haut  nous  foyons  tirez,  &ruis  il  eft  queftiô  alors 
de  renoncera  foy-mefmes,&  à  fes  propres  deCrs,&  noo 
de  les  fuy  ure.  Aufli  ne  veux-ie  pas  ofter  les  moiiuemens 
extraordinaires,que  Dieu  fait  en  nous  quand  quelques- 
fois  il  s'en  fert  outre  Tinclinatiô  de  noftre  nature,crcant 
en  nous  par  vne  fecretc  Yertu  ce  qui  dç  fey  n'y  cftoit 
pas. Mais  ie  pajle  proprement  des  actions  d'icy  bas  pro- 
portiÔnccs  à  n  os  fens  &  au  difeours  de  noftre  raifon  »  ef- 
quelles  noftre  libcrté,tcute  esbrachee  qu'elle  eft,fe  peut 
exercer,  encor  que  pour  môrer  plus  haut  elle  foit  toute 
manque  &  eftropice.Ainfî  donc  pouuôs  nous  cheminer 
entre  la  fortune  d'Epicure,S:  le  deftin  de  Chryfîppc  par 
la  Prouidcncc:entrc  le  cas  &  la,  neceflué  par  la  volonté 
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de  Dicu:entrc  la  licence  &  la  feruitude  dei  ehofe*,quâ\i 
nous  leur  biffons  leurs  mouuemens  libres,  paruenans 
touccsfoisjquelquc  tour  qu'ils  penfent  prendre ,  à  la  fin 
qu'il  plaiftà  Dieu  leur  ordonner.Etquantau  deftinde* 
Aftrologues,quiafiubietift  toutes  chofes  aux  reuolu- 
tions  du  Ciel ,  &  rend  toutes  actions  auffi  neceflaircs» 
comme  Tes  mouuemens,  nous  les  lairrons  plaider  con- 
tre ce  grand  perfonnagelc  Conte  de  la  Mirar.de,  &  le* 
prierons  pour  le  moins  de  cor.fiderer,  fi  Teflude  &la 
peine  quêtant  de  grands  perfonnages  ont  employée 
contre  ce  Deftin  li,  fc  peut  aucunement  attribuer  au 
Deftin. 

Concluons  donc  pour  tout  ce  difcours,Que  Dieu 
cftvn  fouucrain  Eftre,&  vn  fouuerain  Entendement: 
que  l'Etre  &  l'Entendre  en  luy  n'eft  qu  vn.  Et  pourtant, 
Que  comme  en  la  création  la  puifîance  &  vertu  defon 
eftre  a  atteint lufqu es  aux  moindres  chofes,  autrement 
nefuflent  eiifspai.-qu'iuiTi  laProuidencc  &  cocduiâc 
de  Ton  entei.d  'mcn  fouuerain  paruient  à  toutes,autre- 
mentr.e  prurricnt  elles  durer  :  Que  le  meflinge  que 
r.ous  voyenév  chofes  d'icy  bas, ne  nous  trouble  point. 
Car  plus  il  eil  £rand ,  &  plus  grande  s'y  monflre  la  Pré- 
sidence ,  ce  rr  me  en  vne  malcdiebitn  impliquée,  l'arc 
dumedecir..£tqui  eft-eequi  puifiè  borner l'oeil  de  1*E- 
itmcYf  ry  leibturefdes  mefei  ans,carccionrmafqucs: 
ry  les  ad  uerfîr  tz,  des  bons ,  car  ce  font  exercices:  ny  leur 
innocente  mort3car  c'eft  pour  confire  leur  vertu  pour  la 
pofterité .  Que  le  peené  mefme  qui  eft  le  vray  mal,  ne 
nous  facefcrupulccar  Dieu  a  créé  la  nature  bcm:e,mais 
le  mal  s'y  eft  engendré. 1 1  a  crt  é  la  liberté ,  &  elle  eft  de- 
venue licence.  Mais  loi  ons  Dieu  ,  qui  nous  a  donné  la 
$>uifîances,condamr';ns  ne  us  qui  en  an  ons  abufé5admi- 
ronslc,  qui  par  neftre  propre  lice t  ce  nous  chaftie, par 
noziniquitcz  exerce  fa  luftice  .  &  par  nc^.  paftîons  def- 
crdônecsjaccomplit  l'ordre  de  iàiufte  volonté.  Si  nous 
-voyons  chofe,dont nous  nappera nions  la  caufe , reco- 
g'noi/Tons  noftre  igne>rance,nc  nommons  point  la  fortu- 
ne* Les  caufe*  les  plus  efloignecs  luy  fontproches  pour 
parfaire  ce  qui  luy  plaift.  Si  nous  taifons  chofe  defrai- 
&nnablc,nVlleguôs  point ncoeflné.  il  fçaitfe  feruir  des 
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chôfes  fans  les  corrompre,  des  mobiles  felô  leurs  mou- 
uemcns,des  volontaires  félon  leurs  pafïions,  des  intel- 
ligences félon  leurs  difeours.  En  penfans  faire  la  noftre, 
il  nous  fait  faire  fa  volonté.  Nous  fommes  libres  a  fuy- 
ure  noftre  nature  ,&  noftre  nature  c'eftmal  par  noftre 
péché.  Pauurepriuilcgcdonc,  qui  nous  met  fous  telle 
captiuitéîDeparnousauirinc  pouuons  nous  ruyr  no- 
ftre nature,  car  nous  fommes  fer  fs  d'elle,  &  clic  dépê- 
che^ faut  plus  fort  que  nous  ipefmes  pour  nous  en  de- 
ftacher.  Or  prions  donc  Dieu  qu'il  afferuifle  nos  libcr- 
tez  fous  fa  volonté ,  qu'il  affranchifle  noftre  ame  de  ce- 
tte damnable  &  dure  liberté, &  nous  domt  par  fa  grâce, 
non  comme  aux  mefehans ,  en  ne  la  voulant  point,faire  , 
là  volonté:  mai  s  comme  à  fesenfans  la  vouloir  pourie 
moins  en  ne  la  faifant  point.  Amen. 

CHAP.    XIIII. 

Que  l'dme  it  l'htmme  eft  immortelle 

IV  s  c±y  1  s  icy  auons  noui  traifté  du  Monde  intelli- 
gible,&  du  Monde  fcn(îble  ,  comme  dient  les  Plato- 
niques ,  c'eft  à  dire ,  de  Dieu  81  de  ce  Monde.  S'enfuit 
maintenant  que  nous  examinions  le  périt  Monde,  qu'ils 
appellent,  c'eft  à  dire,i'homme.  De  Dieu  nous  auôs  re- 
cognu  qu'il  eft  efprit  :  du  Mode  nous  toucho?  que  c'eft 
tq  corps.  En  l'homme  nous  auon  s  vnabbregé  de  l'vn& 
dei'autrcdcDieucnfon  efprit,  du  Monde  en  la  com- 
pofîtion  de  fon  corps ,  côme  fi  le  Créateur  pour  le  chef 
de  fes  ceuures ,  auoit  voulu  red uire  au  petit  pied ,  &  fon 
infinité,&  la  grandeur  de  l'Vniuers  enfemble.  Au  corps 
humain  nous  voyons  vne  mixtion  admirable  des  quatre 
Elemens,  des  vene* comme  riuicres  efpanduës  iufques 
aux  bouts  de  fes  membres,  autant  d'organes  de  lens, 
côme  au  Monde  il  y  a  de  natures  fenfiblcs,tant  de  nerfs, 
d'artères,  deliaifons,  vne  tefte  puis  aprcs,pàr  vn  fpccial 
priuilege  dreffee  vers  le  Ciel,  &  des  mains  après  à  tou-  L'homme , 
tes  fortes  de  feruices.  Qui  ne  confiderera  rien  que  ceft  corps  &ame# 
inftrumentlàjfans  vie, fans fens  &fans  mouuement,  ne 
fc  pourra  perfuader,  qu'il  ne  foitfaicl  pour  de  trcfgran- 
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deschofes,  &*'efcriera  fans  doute,comme Hermès, ou 
comme  ce  Sarrazin  Abdala ,  Que  l'homme  eft  vn  mira- 
cle,qui  furpafle  de  bien  ioing,non  feulement  ces  bas  E- 
lemen5,mais  le  Ciel  mefrnes  &  tout  Ton  omement.Mais 
B  peu  après  il  pouuoit  voir  comme  hors  de  foy-mefmes, 
ce  corps  prendre  vie,  &  tous  Tes  mouuemensiouer  auec 
▼ne  telle  habilité,fes  mains  remuer  fi  proprement,  &  en 
tant  de  fortes,  Tes  fens  eftendre  filoing  leur  vertu  farii 
fe  bouzer:  penfez  vous  pas  qu'il  fuft  rauy  eftrangemcnt, 
&  qu'il  n'âdmiraft  cette  vie,ce  mouuement,ce  fentimér, 
plus  que  le  corps,d'autant  qu'il auroit  parauant  admiré 
ce  corps,  ainfï  bien  proportionné,au  regard  de  quelque 
teaflede  pierre?  Car  quelle  proportion  y  a-ii  entre  le 
Luth  &  le  loueur?  entre  vn  inftrument  muet  &  celuy 
quiluy  donne  la  voix^Quc  fera-ce  donc,  fi  puis  après  il 
peut  voir  ce  corps  animé  fans  partir  d'vn  lieu  paruenir 
en  m  moment  d'vn  bout  de  la  terre  à*  l'autre  :  defeendre 
au  centre  du  Monde,  &  monter  au  de/Tus  de  fa  circôfe- 
rence  :  fe  trouuer  en  vn  inûant  en  mille  lieux,  embrafler 
l'Vniuers  fans  y  toucher,  ramper  fur  la  terre  &  la  conte- 
nirregarder  le  Ciel  d  ebas ,  &  eftre  au  deflus  des  Cieux 
des  Cieux  toate.ifemble  ?  Sera-il  pas  contraint  de  dire, 
qu'en  ce  petit  corps  habite  plus  que  ce  corps  ,  plus  que 
la  terre  Se  plus  que  l'Vniuers  cnfemble  ?  Or  difons  donc 
auec  Platon, Que  l'homme  eft  double,cxte rieur  &  ince- 
rieur.L'exterieur  c'eft  ce  que  nous  voyôs  en  dehors,  qui 
ne  perd  point  fa  figure  quand  il  eft  mort ,  non  plus  qu* 
le  luth  quand  le  fonneur  cefTe,encor  que  la  vie,  le  mou- 
u:ment,  lefentimenr,Scle  difeoursen  foit  hors.  L'inté- 
rieur c'eft  l'ame,  &  proprement  l'homme  qui  fe  fert  du 
coros  comme  d'vn  inftrument,  encor  que  par  la  puiflan- 
ce  diuine  elle  y  foit  vnie ,  qui  ne  bouge  quand  le  corps 
court ,  qui  voyage  quand  le  corps  ne  bouge ,  qui  voie 
quand  les  yeux  font  clos ,  qui  ne  voit  pas  bien  fouuenc 
encor  qu'ils  foient  ouuers  ,  qui  trauaille  pendant  qu'il 
repofe,  qui  repofe  pendant  qu'il  trauaille  , c*eft  à  dire, 
quidefoy  peut  exercer  fe*  actions  propres ,  fans  l'aide 
de  l'extcrieuncomme  atnfi  foit  que  l'extérieur,  fans  l'ai- 
de de  l'intérieur,  le  corps  fans  laprefence  de  lame  ne 
puilTc  fearir  j  mouuoir ,  vmrc  »  ic  diray  plu* ,  ny  mefme 
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confîfter. En  l'h  rnim:  extérieur  nous  auons  vn  modelle 
de  l'Vniuers  :  &  qui  les  voudra  anaromifer,y  trouuera 
vne  couenanccmerucilleufe.viais  noftrebut  en  celiure 
n'eft  point  de  traiter  ce  qui  appartient  fîmplement  au 
corns  .En  "intérieur  nous  auons  vn  abbrege  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vie,  defentiment,  de  mouuement  en  toutes 
les  créatures  :  mais  qui  plus  eft,  vne  ima^e,  ou  pluftoft 
ombre,  (car  pir  noftre  peché  elle  s'eft  effacée)  de  la  na- 
ture diuine  .  C*eft  ce  que  nous  auons  à  examiner  en  ce 
chapirre.Es  p'antes  nous  apperceuôs,outre  le  corps  que 
nous  voyons-,  vne  vertu  intérieure  que  nous  ne  voyons 
point,  par  laquelle  elles  viuent,croiflfent,  florilfent,  fru* 
ctifient.  Nous  rappellôsamc  vegetatiuejquilcs  fait  dif- 
férer des  pierres  5c  des  métaux  qui  n'en  ont  point.Es  ani 
maux  nous  remarquons  cefte  vertu  mefme  qui  opère, 
pendant  qu'iK  dormér ,  &  qu'ils  font  par  manière  de  ai- 
re comme  plantes:  mais  nous  y  voyons  de  plus  vne  ver- 
tu, qui  voit,  oit,  flaire,  goutte,  &  touche,  &  en  aucunes 
quithefaurizeaucuncmér  le  rapport  des  fens,  telle  q  les  -  .  faCul- 
plantesn'onrpas..  Nous  l'appelions  ame  fcnn*tiue,parce  tcx  ae  l'âme- 
que  les  ctfects  fc  cognoiifent  &  s'exercét  par  les  fens.Fn 
Vnomme  nous  auôs  la  vegetatiue,&  la  fenfîtiue,  celle-là 
qui  naroift  en  fa  nourriture  &  croiifance  ,  celle-cy  en  la 
fubtilité  de  fês  fens  &  imaginari6s,cn  quoy  il  eft  &  plan- 
te &  animal  toutenf.mble.  Mais  nous  y  voyons  de  plus 
vn  efprit  qui  difeourt  &  qui  côtemplc,  qui  fait  profit  de 
ce  que  rapportent  les  fens,  qui  par  ce  qu'il  voit,  conçoit 
ce  qu'il  ne  voit  point .  par  ce  qui  n'eft  point,  conclud  ce 
qui  eft.Brefqui  arrache  l'home, &  delà  terre  Se  des  cho- 
fes  fci>Hbles  ,  &  de  fov-mefmes  .  NTous  l'appcHons  amc 
intellectuelle ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  l'homme  eft  hom- 
tne,&  non  plante  ou  animal  comme  les  autres  qui  ont 
vie,&  qu  il  eft  image  ou  ombre  de  la  Diuinité  ,  en  ce, 
comme  nous  dimns,qu'il  eft  Efprir.qui  peut  fubfîfter  de 
foy  &  fans  le  corps.  Cependant,  quand  nous  difons  que 
l'homme  intérieur  a  vne  vertu  vegetatiue,  comme  la 
plante,  vne  fenfîtuie, comme  /'animal,  vne  inxelle&uel- 
le,par  laquelle  il  efthomme,nous  n'entendons  pas  qu'il 
ait  trois  ames  ,  mais  vne  feule,  àfçauoir  que  comme  en 
l'animal  i'amc  fcniîciuc  comprend  aulïi  la  vegetatiue* 

O   iiij 


H6  "Delà  vérité 

ainfîauffi  en  l'homme, l'ame  intellectuelle  lesc6preiv» 
ne  toutes,&  face  les  trois  offices-,  c'eft  a  dire,  viucfente. 
&difcoure,ne  plus  ne  moins  que  l'efprit  d'vn  inefme 
homme  peur  vaquer  &  aux  affaires  de  Ton  mefnage,  &â 
celles  de  faRcpublique,&  aux  celeftes  enfemble.  Ou 
pour  mieux  dire ,  ces  trois  dcgrez  d'ames  font  trois  de- 
grez  de  vic,dont  le  fécond  codent  &  excède  le  premier, 
if  le  tiers  tous  les  deux  :  L'vnc  (ans  laquelle  le.  corps  ne 
peut  viurc,  c'eft  celle  de  la  plante,qui  y  efr  tellement  at- 
tachée qu'elle  ne  fc  monftre  aucunement  hors  d'elle. 
L'autre  qui  ne  peut  viure  fans  le  corps,  c'eft  celle  de  l'a- 
nimal, qui  monftre  bien  fa  vertu  en  dehors,  mais  par  les 
organes  du  corps  aufquels  elle  eft  conioin&e.  La  tierce 
fans  laquelle  le  corps  ne  peut  viure ,  &  qui  peut  viure  & 
fubfîfter  de  foy  fans  le  corps ,  c'eft  celle  de  l'homme  qui 
donne  la  vie  au  dedans  à*  toutes  Ces  parties ,  monftre  là 
vie  en  dehors,  en  la  perception  de  toutes  chofesfenfî- 
blcs,  &  retient ,  comme  il  fera  âitt  fa  vertu,  voire  l'aug- 
mente, lors  que  la  force  du  corps  défaut ,  &  la  vigueur 
mefme  des  fens .  Et  de  fàict ,  l'homme  perdant  les  fens 
l'vn  après  l'autre,  félon  q  ue  les  inftrumcs  défaillent, re- 
tient toutesfois  &  la  vie  &  la  raifon  toute  entière.  C'eft 
qu'aucuns  des  organes  dcfaillér,  mais  non  la  vie  qui  les 
viuifie.  Et  l'animal  encores  qu'il  perde  les  fens,  ne  perd 
point  la  vie ,  mais  bien  en  perdant  Ja  vie  perd  les  fens. 
C'eft  que  la  vie  eft  le  fubied  des  fâcultez  des  fens,&  fa- 
mé fenuuue  vne  plus  excellente  vie  que  la  vegetatiue» 
en  laquelle  ces  facultés  &  puiffances  font  comme  en 
leur  racine.  Bref,  qui  ofte  &  à  l'animal  &  a  l'homme  la 
iouiflanee  èes  fens,&  le  droict  vfage  de  la  raifon,ne luy 
ofte  point  la  vie,mais  bien  qui  ofte  la  vie  à  l'animal  &  a 
l'homme  extérieur ,  le  priuc  tout  enfemble  du  fentir  & 
du  difeours  .  C'eft  donc  vn  argument  certain  que  l'ame 
qui  fait  viure  l'animal ,  &  celle  qui  le  fait  fentir  eft  vne» 
à  fçauoir,  vne  vie  plus  viue  &  plus  excellente,  que  celle 
de  la  plante .  Que  l'ame  auftî  qui  fait  viure,  &  fentir,  & 
difeourir  l'homme  eft  vne,  à  fçauoir  vne  vie  plus  excel- 
lente, plus*  viue  &  plus  loing  eftendue  que  celle  de  l'a- 
nimal .  Mais  comme  la  forme  de  la  vie  animale,  s'il  fàuc 
ainiî  parlcr,cft  lefentir:ainfi  eft  l'entendement^  forme 
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&  propre  fubiîftéce  de  l'ame  humaine,  lequel  à  propre- 
ment parler  eft  l'ame  de  noftrc  ame,  comme  la  prunelle 
cft  l'oeil  de  noftre  œiL  Et  de  faict»ti  l'efprit  eft  tcndu,les 
fens  fc  lafehent  :  iî  les  fens  trauaillent,la  nourriture  &  la 
digeftion  fe  fait  mal:  &  au  côtraire.ce  qui  naduiendroit 
pas,fî  ce  n'eftoit  vne  mefme  fubllance,qui  ne  peut  exer- 
cer fa  vertu  cfgalement  en  tous  lieux ,  ains  fe  rend  mal 
foigneufe  d'vn  cofté  ,  pendant  qu'elle  s'occupe  attend- 
uement  en  Tautre.En  cefre  ame  humaine  cependant  qui 
cftvncjlesdiuerfcs  puiiTances  &  facilitez  fonttres-ap- 
parentes.  La  vegetatiuencu*  ncurrir,nousfaitcroiltre, 
Se  nous  entretient.  La  raifon  &  les  fens  ne  s'en  méfient 
point,  mefmc  n  or  point  de  puifiance  de  l'en  empefeher. 
Qu'il  Toit  vray  ,  cela  fe  fait  mieux  quand  noftre  efprit 
rcpofc,&que  nos  fens  font  endormis:  &  bien  fouuét  par 
catharre  ou  paralyïîe  les  fens  &  les  mouuemens  feront 
perdus,  que  la  nourriture  n'en  decherra  point .  La  fenfî- 
tiue  auiTi  voit  &  font  de  bien  loing, fouuét  fans  que  l'en- 
tendement y  penfc ,  ou  fe  merte  à.  difeourir  fur  fes  rap- 
ports .  Mefme  plusieurs- font  débiles  des  fens  ,  qui  font 
bien  vifs  d'entendement,  &au  contraire:  &  quelques 
parries,comme  dient  les  Médecins,  tombent  en  *  atro-  C'eft  a  dir* 
phic,qui  n'en  perdent  pas  tout  fentiment.La  partie  rai-  fi»0"  de 
fonnablc  trauaille  bien  fouuent  tant  pour  fon  profit, aoumrure* 
qu'elle  en  nuit  à  la  vegetatiue,  &  en  s'accroiiîant  la  di- 
minue .  Aufïi  elle  difpute  contre  fes  fens  &  les  argue  de 
&uifcté,&  conclud  au  contraire  de  ce  qu'ils  rapportent: 
mefme  tel  aura  la  digefrion  &  les  fens  bien  entiers  ,  qui 
n'aura  pas  le  difeours  de  mefme. Si  ce  n'eftoit  qu'vne  fa- 
culté, cela n'aduiendroit pas:  Scicellc mefme  eflmani- 
feftement  diuifee  en  intellect  Se  volonté,i'vn  pour  déli- 
bérer &  l'autre  pour  exécuter:  car  nous  entendons  ordi- 
nairement chofes  que  nous  ne  voulons  pas,  &  voulonf 
autTî  chofes  que  nous  n'entendons  pas ,  ce  qui  ne  peut 
cftre  attribué  à  vne  mefmc  puilTance.  Tout  cela  ncant- 
moinsfidiftindement  vny  enfcmble,&fî  vniment  di- 
stingue l'vn  de  l'autre,qu'cn  vne  mefme  action  elles  co- 
current  ordinairemet  toutes  aufli  prôptement,ce  fera- 
ble,  l'vne  que  l'autre, comme ainfî  foit  toutesfois,que 
chacune  race  ion  opération  à  part  foy,  &  l'vnc3  félon  Ces 


2,l3  Vêla  vérité 

obieéts,premîere  que  l'autre .  Atnfi  auons  nous  par  le* 
facultés  de  l'homme  intérieur  trois  fortes  d'hommes. 
L'homme  végétal,  qui  ne  penfe  comme  vne  plante  qu'i 
dormir  &à  fe  creucr,  &  qui  afferuit  tous  fes  fens  &touc 
fon  difeoursa  cela  :bref,en  qui  le  foing  de  la  feule  vie  a 
englouti  &  nbforbé  les  fens  &  l'entendement.  L'homme 
anima1  ,tomm-  S.  Paul  mefme  l'appelle,  qui  eft  tout 
adonné  à  ces  chofes  fen(îbles,&  qui  abaftardit  &  rabaif- 
fe  fa  raifon  iufquev  là  ,  que  de  la  rendre  efclaue  de  fci 
fens  &  de  leurs  plaifirs  .  L'homme  intellectuel  auflijqui 
propremet  vit  de  l'efprit,qui  entre  en  foy-mefmes  pour 
fe  cognoiftre  ,  &  fort  de  foy  pour  contempler  Dieu,  qui 
fait  feruir  cefte  vie  à  vne  meilleure,&  vfe  de  fes  fens  feu 
lement  comme  inftrurncn?  de  fon  entendement.  Selon 
qu'en  l'homme  dominent  &  régnent  l'vne  ou  l'autre  de 
ces  faculrez,  felor,,di- ie,  qu'il  les  cultiue  l'vne  plus  que 
rautrcjil  fe  rend  femblable  aux  efprits,aux  beftes,&  au* 
plantcs,aux  troncs, &  aux  bufehes  meftnes.  Mais  il  uous 
eft  naturel  d'ellrc  emoortez  de  noftre  nature  corropuc, 
&  des  obie<fh  qui  l'aftiegent  de  toutes  parts,  au  lieu  que 
cotre,  ou  mefme  outre  noftre  nature  noftre  nature  n'efl: 
pas  fufhTantc  de  rien  faire.  Or  ne  fuffit  de  fçauoirjQu'il 
y  a  vneameen  nous,  par  laquelle  nous  viuons,  fentons, 
&  d:fcourons,5f'qui  feule  ait  en  fon  vnité  tant  de  diucr- 
fes  facultés  :  car  on  nous  demandera  incontinent ,  que 
c'eft  proprement  que  cefte  ame  .  Et  certes  quand  ie  di- 
ray  que  ie  n'en  fçay  rien  ,  ie  ne  me  feray  point  tort  pour 
cela  :  car  auec  pluficurs  grands  perfonnages  ie  confe (fe- 
ray mon  ignorance:&  moins  encorcs  luy  en  feray-ie:car 
puis  que  nous  n'en  pouuons  nier  les  efFec'h, moins  nout 
pouuons  expliquer  fa  nature  ,  &  plus  reluit  l'excellence 
d'ice!le.Et  puis,ceft  chofe  claire,  que  rien  ne  comprend 
ce  quieftplus  grand  que  foy  :&  noftre  ame  en  vne  cer- 
taine façon  eft  moins  qu'elle  mefmes,  en  ce  qu'elle  eft 
cnucloppeedece  corps,ne  plus  ne  moins,  que  l'homme 
qui  a  les  fers  aux  oieds ,  eft  en  vne  certaine  façon  plu* 
inhabile  que  foy-mefmes.  Mais  cflayons  toutesfois  de 
fatisfaire  au  mieux  que  nous  pcurrôs  à  telles  queftions: 
&  puis  que  c'eft  vne  image  de  Dieu  non  feulement  en 
la  conduiCtc  &  côferuation  de  T  Vniucrs,roaw  mefmes  en 
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6  nature,  comme  nous  auons  dit  cy-deuant  parlant  de 
la  nature  de  Dieu ,  fî  nous  ne  pouuons  ny  exprimer  ny 
imaginer  que  ceit., ("oyons  certains  pour  le  moins  de  ce 
quecen'eftpasi  . 

Premièrement  que  l'ame  &  le  corps  ne  foit  pasvne  îfîÏÏjft— 
feule  chofe,maischofes  très- différentes,  &q  i'ameaufïi  mefacchaft. 
ne  foit  point  partie  du  corps.il  appert  de  foy  fans  lôgue 
preuue  .  Si  l'ama  eftoit  le  corps  ou  partie  du  corps,  elle 
croiftroic  auec  le  corps ,  corne  les  autres  parties,&  plus 
grand  feroit  le  corps,plus  grande  feroit  l'ame  Au  côtrai- 
re>le  corps  prend  fa  croifTance  iufqu'à  vn  certain  aage,8c 
puis  s'arrefte,&  c'eft  depuis  ceft  aage  la4  le  plus  fouuent 
que  l'ame  croift  le  plus:  &  les  plus  vigoureux  d'cfprit 
font  ordinairement  les  plus  débiles  de  corps,&  l'ame  fe 
voit  pleine  de  vigueur  en  vn  corps  laguuTant,&  croiftre 
en  vertu  à  mefure  que  le  corps  décline .  L'ame  donc  ne 
croift  point  auec  le  coros,&  partant  n'eft  ny  le  corps  njr 
partie  du  corps.Or  quad  ie  dy  croiftre  en  i*ame,i'entenf 
qu'elle  croift  en  vertu  en  ce  qu'elle  profite ,  comme  le 
corps  en  grandeur  en  ce  qu'il  s'eftend.Derechef,ri  i'ame 
eftoit  le  corps ,  elle  perdroit  fa  force  auec  le  corps:  let 
cftropiez  fentiroyét  diminution  en  leurs  difcours,côme 
en  leurs  membres:  les  malades  de  quelque  maladie  que 
ce  fuft,en  leur  raifon:  du  boiteux  l'ame  clocheroit,&  de 
Taucugle  ne  verroit  goutte ,  au  lieu  que  les  eftropiez.  & 
les  malades,  les  boiteux  &  les  aueugles  ne  lailfent  point 
d'auoir  pour  cela  vne  amc  entiere&  faine,droite  &  cler. 
▼oyant  en  elle  mefme.  Bref,maint  home  meurt  duquel 
le  corps  cft  entier,&  qui  ne  diffère  rien  en  Tes  parties  de 
lorsqu'il  eftoit  viuac,  &toutcsrbis  la  vic,lemouuemét, 
le  fentimet  &  le  difeours  en  font  hors.  Difons  doc  qu'en 
ce  corps  y  auoit  quelq  chofe  qui  n'eftoit  point  du  corps 
ains  toute  autre  chofe  que  ce  corps.  Vn  opiniaftre  obie- 
ôcra  à  cecy,q  la  force  de  l'ame  croiftauec  le  corps,veu  5 
vnhômc  remuera  ce  qu'vn  enfant  ne  remueroit  pas,&  q 
m  enfant  marchera  a  deux  ans,  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  a 
vn  moi*.Ains  deuroit  il  auflî  côfîderer  que  ce  mefme  hô 
me, Se  ce  mefme  enfant,  «'il  luy  viét  vn  accidét  a  la  iam- 
be  ou  au  bras ,  en  perdra  la  force  &  le  mouuement,  en* 
cor  que  fou  une  Toit  en  pareille  force  à  mouuoir  l'autre 


# 


22,o  De  U  vérité 

qu'elle  eftoit.  C'eft  donc  à  dire  quç  lame  de  l'enfant 
n'eft  pas  creuë,ny  enforcee  par  le  temps  >  mais  bien  1« 
nerfs  defTechez  &  endurcis  »  defquels  l'ame  pour  mou-. 
uoir  le  corps  fe  fert,' comme  de  cordes  &  d'inftrumens. 
Et  pourtant  quand  ces  nerfs  feronc  deuenus  lafches,& 
que  l'aage  les  aura  vfez,  il  faudra  vn.  bafton  pour  leur 
ayder,encor  que  le  vieillard  ait  autant  de  defir  dexour- 
re  que  iamais.L'amc  dôc  qui  les  meur ,  comme  à  vn  feui 
figne^a  dés  l'enfonce  cette  pui{Tance,non  moins  qu'en  la 
vieiUcfTe,&  non  en  la  vieilleffe  moins  qu'en  la  ieunefle 
mefme,mais  h  faute  eft  en  rinftrument,qui  n'eft  pas  ca- 
pable de  fes  commandement  Comme  certes  l'art  du 
loueur  de  luth  ne  diminue  ny  croift  point, G  les  chordes 
font  mouillées  ou  plus  lafehes  qu'il  ne  les  fout:  ou  bel- 
les font  bien  monrees  &  tendues  à  leur  poind,  mais  bic 
es  vnes  ne  fe  peut  monftrcr,és  autres  moins  ou  d'aduan- 
tage.Ainfî  vient  la  parole  aux  enfansauec  lesdcnrs.en- 
cores  qu'elle  les  deuance  manifestement  .quand  ils  be- 
guayent  maintes  chofes  qu'ils  ne  pcuuent  prononcer,  & 
fe  perd  aux  vieillards  auec  icelles  mefmes ,  encores  que 
leur  éloquence  n'en  diminue  point.  EtDemofthene  ne 
pouuoit  prononcer  certaines  lettres, encor  qu'il  furmo- 
taft  tous  les  Orateurs  de  fon  temps.Donnez  au  vieillard 
&àl'enfant  les  nerfs  &les  dents,àl'vn  &  a  l'autre  les  in- 
fhrumens  du  corps auffi  capables  à  leur  aage  comme  en 
leur  ieunelTe,les  func"tions  que  lame  fait  auec  le  corps, 
&  par  le  corps,celles,di-ie,  de  l'ame  fen/îtiuc  &  vegeta.- 
tiue,entant  qu'elles  procèdent  d'elles- mefmes,  Ce  feront 
auffi  bien  en  vn  aage  qu'en  l'autre. Mais  fî  tu  es  aufli  rai- 
fohnable  à  iugerde  la  force  &  vertu  de  ton  ame,côme 
de  l'art  du  ioueur  de  luth,non,dy-ie,  par  l'agilité  defex 
doig«>qui  feront  notiez  de  goutte,mais  par  les  plainsâr, 
bons  accords  de  fa  tablaturcqui  te  font  iuger  qu  il  a  l'art 
en  fatefte,encor  qu'il  ne  l'exerce  plus  parles  mains. Cer- 
tes quand  tu  confîdcrerasen  toy  mefmes  vn  defîr  d'aller, 
encorque  tes  nerfs  ne  te  puiffent  porter,  vn  iugemétde 
ce  qu'on  te  dit,  encor  que  tes  yeux  ne  te  le  puiflent  rap- 
porter,vne  éloquence  entière,  encor  que  tes  dents  ne 
la  puifient  exprimer  :  mais  qui  plus  eft,  vn  difeours  foli- 
«lc,  yH",  &  celcflctant  plus  que  ton  corps  fe  rend  terreux 
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&  cachictu  concluras  raciiement,  que  ton  ara e  a  en  foy 
ia  force  &  la  venu  toute  entière  d'animer ,  de  mouuoir, 
&defcntir,maisquec'eft  le  corps  qui  défaut.  Que  qui 
luy  bailleroit  nouueau  corps  &  nouueaux  inftrumens, 
ciie  feroit  auili  vigoureuie  que  iamais ,  &  que  plus  elle 
voit  que  le  corps  declinc,8cpl9  elle  tafehede  fe  recueil- 
lir en  foy-mefmes.c'eit  à  ciire,qu'elle  n'eft  point  le  corps 
fiy  partie  du  corps  j  mais  la  vie  &  l'action  du  corps .  Or 
puis  qu'ainfi  cfl,ii  ne  raut  poini  long  teps  difputer,fî  l'â- 
me eftvnc  fubftace  ou  vne  qualité. car  puis  que  lesqua- 
litcz  ne  fubfjilét  qu'en  autruy,la  vie  qui  fait  fubfifter  au- 
truy9ne  peut  élire  qualité.  Et  puis  que  l'amc  fait  que  , 
l'home  efthômcquincfcroxtautremcnt  qu'vnecharo-  fubftance™' 
^nc,l'amc  lan*  doubte  cil  vne  fubilance  formelle,  &  vnc 
forme  fubltantiellcfî  nous  tic  louions  dire ,  que  l'hom- 
me &  ce  corps  mort  ne  ditferét  que  d'accidés;  voire  vne 
fubftance  bien  excellente  &  plus  infiniment  que  l'heme 
extérieur,  puis  que  par  fa  vertu  elleenfàù  lubrifier  vnc. 
autre,  &  parfait  vnc  fubftance  corporelle  , qui  fcmble 
par  dehors  auoirtant  de  perfections.  Mais  s'enfuit  vne 
autre  difputc,Si  celle  fubftance  cil  corporelle,ou  incor-  Incorporelles, 
porellcqui  mérite  d'élire  examinée  vn  peu  au  iôg.  Cer- 
tes,fî  nous  confideronsia  nature  d'vn  corps,  il  a  certai- 
nes dimenfions  ,  &  ne  comprend  que  ce  qui  ell  propor- 
tionné à  fa  grandeur  &  capacité.  Car  cemme  il  faut 
*ju*il  occupe  vn  efpace  en  autruy  ,aulVi  faut-il  que  les 
chofesoccupétvn  certain  efpace  en  luy,  dont  fe  fait  que 
les  chofes n'y  pcuuentauoir  place  (1  elles  l'excédent",  & 
<jucl\ne  y  fait  tort  âUautre.Bref,(î  la  choie  eft  plus  pe- 
tite que  le  corps  qui  la  contient ,  tout  le  corps  ne  la  con- 
tiendra pas,mais  feulement  vne  parrie  d5iceluy:&  iî  plus 
grande,vne  partie  en  demeurera  hors,  car  tout  corps  ne 
font  commenfurables  que  par  la  quatitc.  Or  nous  voyôs 
quenoftreamc  contient  le  Ciel  &  la  terre, fans  qu'ils 
iy  cntr'empcfchent.lc  palTé  &  le  prcfent,fans  qu'ils  iW 
trenuifcnt,infinis  lieux,  perfonnes ,  villes,  fans  qu'il  y  ait 
prelîc  en  noilre  entendemet  :  Que  les  chofes  grandes  y 
l'ont  félon  leur  grandeur,ies  petites  félon  leur  petiteiîe, 
les  vncs  &  hs  autres  toutes  entières  en  toute  entière,^ 
»Ô  partie  d'elles  ou  en  vne  partie  d'elle  feulent £c  D'ad* 
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uantageplus  elle  fe  remplit  &plus  elle  eft  capabîe3pli 
elle  loge  de  chofes  &pius  en  appeteelie,  &plusgi 


ran- 
ges eilcs  font  &  plus  propre  eft  elle  à  receuoir  les  trel- 
erandes.S  enfuit  doneque  celte  amc,qui  eft  en  quelque 
ta  çon  infinie,ne  peut  eftre  vn  corps:  &  doutant  moins  le 
peut  elle  eftre,que  logeant  tant  de  chofes  &n  grades  en 
elie  ,  elle  loge  foy-mtfmes  en  vn  fi  petit  corps.  Dere- 
chefjcomme  mille  lieux  diuers  fe  trouuentenelle  fan* 
tenir  place, lufïi  fans  changer  de  place  fe  trouue  elle  ea 
mille  lieux,  &  non  par  fucceftion  de  temps  >  ny  par  in- 
ter  ualles,  mais  bien  fouuent  tout  en  vn  moment.  Com- 
mande à  ton  efprit  d'aller  à  Conftantinople  ,à  i'ncure 
mefmedereucnirà  r\ome,&  derechef  à"  Paris  ou  à  Lyô: 
commande  luy  de  palier  le  trauers  de  l'Amérique >  ou 
le  circuit  i'Afriqucjilfaittoutcc  chemin  en  vn  inftan*, 
&  entant  que  tu  cômandes  il  y  eft*  &  premier  que  l'ayet 
r  appellé,en  eft  reucnu.Or  y  a-il  corps  qui  puitfe  fe  trou 
uer  en  diuers  lieux,qui  y  pane  fans  mouucmcnt ,  qui  fe 
meuue  qu'en  temps,voire  que  félon  vn  temps ,  propor- 
tionne a  peu  presj&afcs  pas,&  àla  longueur  du  che- 
min qu'il  doit  fairei'  Certes  noftreame  n'eft  donc  point 
yn  corps  >&  d'autant  moins  le  peut  elle  eftre  que  lo- 
geât en  ce  corps  fi  mobile ,  clic  ne  fe  meut  point  auec 
ce  corps.  Il  eft  certain  aufli,  que  deux  corps  ne  peuuent 
pénétrer  ny  contenir  l'vnl'autrejcar  le  plus  grand  con- 
tiendra toufiouis,  &  le  moindre  fera  contenu  .  Or  eft-il 
que  nous  pénétrons  non  feulement  dedans  les  corps» 
mais  par  Yne  certaine  façon  dedans  les  efprits  les  vnt 
des  autresjque  nous  nous  entrecomprenons  en  nous  erw 
tr*entendant,que  nous-nous  entretenons  en  nous  entre* 
aymant3&c.S  enfuit  donc  que  cefte  fubftace  capable  d« 
comprendre  vnc  chofe  incorporée ,  ne  peut  eftre  corps» 
&  d'autant  moins  que  ce  corps  mefme5qui  la  fembie  cô* 
tenir,ne  la  tient  poinr.Mcfme  celle  ame  eft  fi  ioing  d*e» 
irre  corps^fc  ^  manifestement  cfprit,que  pour  loger  tou* 
tes  chofes  en  foy5elle  les  rend  en  vne  certaine  façon  fpi* 
rituelles, &  les  defpouille  de  leurs  corps ,  &  s'il  y  auoif 
rien  de  corps  en  elle,  feroit  incapable  d'entrer  en  la  co+ 
gnoiffance  des  corps.  Ainfi  en  vn  mirouer  fe  reprefentét 
mille  ligures  diuerfes .  bi  en  la  glace  du  mirouer  il  y 
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tuoîtrne  propre  figure, le  miroùer  ne  les  rendroitpas. 
Et  en  l'oeil  s'impriment  toutes  chofes  viiîbles:lî  en  la 
pruneliey  auoit  quelque  couleur  particulières  luy  fe- 
roit  vnc  tayc,oùilverroit  tout  femblablc  à  fa  taye,ou  il 
ne  verroit  du  tout  pa«.  La  langue  qui  goufte  icuies  for- 
tes de  faucur*,fi  elle  n'eft  Ample,  ains  abbreuu^ee  o'hu- 
mcur,toutes  chofes  luy  Comblent  de  melmc,  fi  d.'amcr  a- 
meresju*  de  pituites, fades  :  mefme  fi  cileeftamere  ,  elle 
ne  peut  iuger  de  l'amertume  mefme.  Pour  cenceuoir 
toutes  figurcs,toutes  couleurs,  toutes  laueurs,  ilfauc 
eftrc  exépt  de  toute  tigure,de  toute  couleur, de  toute  fa- 
ueur:&  pour  cognoiftre  &  compi  endre  par  intelligence 
tous  corps  ,  comme  fait  noftre  ame  ,il  faut  qu'elle  foit 
exempte  de  tout  corps,  voire  Ci  cAc  auoit  iicn  de  corps, 
elle  ne  conceuroit  aucun  corps.  Si  nous  examinons  en- 
cor  de  pl'prcs  la  nature  d'vn  corps,nul  ne  reçoit  en  for- 
me fubitanticlle  d'autruy,fans  perdre  ou  alt<  rcrla  ficne, 
&  nul  ne  paruiét  d'vne  forme  a  l'autre,  fans  corrôpre  la 
première.  Cela  fevoitanboii  quand  il  reçoit  le  feu, au 
grain  quand  il  germe,  &ainfî  des  autres:  qu'eft-cedonc 
de  noftre  ame,qui  reçoit  &  côçoit  les  formes  de  toutes 
chofes  fans  corrompre  la  fienne  ,  &  qui  plus  cft,plus  en 
reçoit  &  plus  fe  parfait  ?  Car  plus  elle  en  reçoit,^  plus 
elle  entcnd:&plus»cllecnrendJplusclleeft:  parfaicte?  Sx 
c*eft  vn  corps,ie  vous  prie  d'GÙ?  &  de  quelle  miction?  Si 
des  quatre  elcmens ,  comment  donnera  vie  ce  qui  n'en 
•  point,  comment  entendement,  ce  qui  mefme  ne  fenc 
point?Si  de  la  mixtion  d'iccux,qui  dira  que  de  pluiîeurs 
chofes  qui  ne  font  point  s'en  face  vne  qui  ait  cftre:de 
pluiîeurs  fuperiîces  vn  corps  ,  de  pluiîeurs  corps  vne 
ame,  de  pluiîeurs  morts  vne  vie',  de  pluiîeurs  ténèbres 
vneclarté?Etquene  difons  nous  pluftoft,queceluy  qui 
outre  nature  a  fait  la  mixtion  de  ces  corps,  pourbaftir 
noftre  corps, a  auili  infpirc  vne  ame  en  ce  corps  }  Bref,lç 
propre  du  corps  c'eft  de  pa  tir,  le  propre  de  noftre  ame 
eft  d'agir:  &  fi  le  corps  neft  poulie  par  autruy  ,c'eft  vn 
tronc:&-ores  que  noftre  ame  intellectuelle  n'euft  rien  2 
mouuoir  en  dchors,ellc  ne  laillè  de  fc  pourmener  en  foy 
mcfmes.il  faut  donc  conclurre ,  &  par  cç<i  raifons,  &  par 
feajblablci5quç  noftre  ame  cft  vue  fubftâcc  incorporée, 
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encore*  quelle  Toit  vnie  à  noftre  corps.  S'enfuitaufli, 
que  noftre  ame  eft  immatérielle ,  veu  que  la  matière  ne 
reçcitformc  que  félon  fa  quantité,  &  vne  feuie, au  lieu 
que  noftre  ame  les  reçoit  toutes  fans  quantité  ,  &  au- 
tant qu'il  en  peut  venir  enfemble:  &  veu  encor.,que  nul- 
le matière  ne  reçoit  deux  formes  contraires,  au  lieu  que 
noftre  ame  comprend  &  reçoit  le  feu  &reau>le  chau  d& 
le  froid,le  blanc  &  le  noir,non  feulemét  enfemble,  mai» 
Tvn  par  l'aide  &  cônaraifon  de  l:autre:bref,veu  que  plus 
nous  fortons  de  la  matière, &  plus  nous  entendons,  rien 
certes  n'eft  plus  contraire  à  la  fubftance  de  noftre  ame, 
que  la  nature  de  la  matière.  Que  fî  derechef  cefte  ame 
intellectuelle  n'eft  ny  corps  ny  matiereny  dépendant  en 
fes  meilleures  actiôs  de  la  matiere,ellefubfîftcra  de  foy> 
&ne  pourra  procéder  ny  de  corps  ny  de  maticrercar  que 
produit  le  corps  que  corps,  &  la  matière  que  matière,  & 
le  matériel  que  fubiect  a  la  matiererEtpar  ainfî  ,  c'eft  vn 
efpritimmatericl,&fubfîftentdefoy:mais  voyôs  s'il  eft 
corruptible  &  mortel  ou  non.  Certes  qui  croira  Plutar- 
que,ccfte  difpute  fera  vaine  :  car  il  cnleigne  que  la  do. 
éîrine  de  la  Piouidence  diuine  &  l'immortalité  de  nos 
âmes, font  fî  ioinctes,que  l'vne  n'eft  qu  vne  dépendance 
de  l'autre  .Et  de  fait,pourquoy  eft  créé  le  Monde,  s'il  n*y 
a  qui  le  contemple:&pourquoy  contemplerons  nous  le 
Créateur  au  Monde  que  pour  le  feruir  :  &  pourquoyle 
(êruirons  nous  fans  efpetance:&  comment  nous  aura-il 
douez  de  fi  rare*  dôs,qui  ne  nous  font  pour  la  plus-part 
que  trauailler  en  cefte  vie,  fî  nous  periiions  côme  l'her- 
be SclanimaLqui  ne  le  cognoift  point?  Mais  pour  fatif. 
faire  à  ces  miferables,qui  vont  toufîours  comme  la  befte 
deuSt  eux,(àns  prendre  vne  fois  de  leur  vie  le  loifîr  d'en- 
trer en  leur  dcdans,tafchons  à  leur  repeindre  icy  par  vi- 
ues  raifons  leur  vraye forme, que  par  tant  d'ordures  ils 
s'efforcent  d'effacer. 

L'ame  de  )'h6me,auons  nous  dit,a'eft  point  le  corps, 
elle  ne  croift  point,  ny  décline  aucc  le  corps  ,  ains  l'en=- 
tendementsaccroift  à  mefure  que  le  corps  décline  :  & 
plus  proche  il  eft  de  la  mort,3cpius  fe  fent-il  libre,&plus 
le  corps  fe  defcharnc,&  plus  aeil  eft-il  :  pourquoy  donc 
voulos  nous  que  ce  qui  fe  rend  plus  fort  par  la  foiblc/Jô 
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du  eorps,ce  qui  s'eileue  lors  que  le  corps  décline ,  fe  re~ 
duife  en  pouftiere  auec  le  corps?A  l'homme  les  fens  rail- 
lenr,par  ce  que  les  yeux  &  leurs  efprits  défaillent,  a  l'a- 
ucugle  rentendement  multiplie, par-ce  que  Ces  yeux  ne 
le  trauaillent  ,  au  vieillard  la  raifon  fe  parfait ,  tant  plus 
que  la  veuë  fe  tarit.  Que  ne  difons  nous  donc ,  que  le 
corps  faut  à  l'ame,mais  no  l'ame  au  corps:que  les  lunet- 
tes font  pcrcees,mais  que  la  veuë  eft  bonne:&  comment 
iugeôs  nous  que  l'ame  fe  perd  auec  les  fens.?Si  l'œil  voie 
&  fi  l'oreille  oir,veu  que  nous  auons  deux  yeux  &  deux 
oreilles,  que  ne  voyons  nous  deux  chofes,  &  que  n'oyos 
nous  deux  fons?  C'eft  doncvneame  qui  voit  &  qui  oit, 
&ce  que  nous  eftimons  nos  fens  ,ne  font  que  les  inftru- 
més  des  fens. Si  lorsauflî  qu'ils  font  clos  ou  creuez,nous 
voyons  mille  chofes  en  noftrc  entendement,&  fî  mefmc 
noftre  entendement  eft  plus  vif,quand  le  plus  vif  de  nos 
fens  eft  comme  mort  &  efteint,comment  eft  l'ame  intel- 
lectuelle liée  &  attachée  aux  fens  ?  Et  quelle  conclufîon, 
cft-ce  donc,  L'ame  meurt  puifque  meurent  les  fens,  veu 
que  quand  ils  meurét  croift  le  vray  fens.Et  qu'eft-ce  au- 
tre chofe  direfinon ,  La  befte  eft  morte  puis  qu'elle  a 
perdufes  yeux, veu  que  nous  la  voyons  viure  après  les 
yeux?  Aulli  nous  auons  prouué  que  l'ame  n'eft  point  ny 
corps,ny  depédate  du  corps. Puis  qu'ainfi  eft,  pourquoy 
la  voulons  nousmefurer  félon  le  corps,  elle  qui  mefure 
tous  les  corps  ,  &  pourquoy  faire  mourir  auec  luy  ,  eilc 
en  qui  viuét  par  vne  certaine  façon  ceux  qui  font  morts, 
il  y  a  plufîeurs  fîecles,&  quel  heurt  craignons  nous  que 
elle  rencontre,  puis  qu'elle  n'en  rencontre  point  en  ce 
corps  mefme?Que  l'homme  perde  vn  bras,  fon  ame  eft 
toute  entière. Qu'il  foit  perclus  de  la  moitié  de  foy,tout 
aufti  bien  :  car  elle  eft  toute  en  foy  ,  &  toute  en  chaque 
partie,vnie  en  foy  &  en  ù  fubftance,&  en  fa  vertu  efpan- 
duë  par  tout  le  corps.  Que  le  corps  perîffe  pièce  a  pie- 
ce.elle  demeure  vne.  Qu'il  s'efteigncle  mouuemenc 
farroiblir,les  fens  faillent,la  force  fe  perd,  l'entédement 
pour  cela  n'en  demeure  moins  fain  ny  vigoureux  iuf- 
quesàla  fin.Lamaifon  eft  percée  à  iour  de  toutes  parts 
fans  qu'il  s'eftonne  :  la  place  telle  fois  ruinée  premier 
qu'il  parte;  &  ne  la  quitte  que  lors  que  tout  moyen  d'y 
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loger  luy  eft  ofté.  Les  animaux  certes  perdent  la  vie  & 
l'action  auec  le  fang,car  auec  iceluy  les  efprits  animaux 
fen  vonr:noitre  ame  au  contraire,  fi  bien  nousyregar- 
dons,fe  referre  lors  en  foy,  &  qu2d  nos  fens  font  eftcins, 
tafche  d'autant  plus  à  furmonter  foy  mefme  :  faifant, 
quand  ce  corps  vient  a  luy  faillir,  d'aufli  belles  adions 
&  bien  fouuent  plus  3  qu  elle  n  aura  fait  en  toute  fa  vie, 
difpofant,dy-ie,de  foy,  de  fa  famille  ,  de  fa  Republique, 
dvn  Empire  mefme,auec  plus  de  pieté,d'equité,de  pru- 
déce,dc  modération, qu'elle  n'aura  iamais  fait,  voire  en 
vn  corps  fi  haue,  fi  defnué,  fi  hectique,  fi  perclus  par  de- 
hors &  iï  pourry  par  dedans,que  qui  le  voit  n'y  voit  rien 
que  terre  ;  encor  que  qui  oit  les  propos  foit  rauy  au  ciel 
&  par  deflus.  Qui  voit  vne  ame  fi  viue  en  vn  fi  foible  & 
û  pauurecorps,dira-il  pas  ,  comme  des  poulets  quis'ef- 
forcét  en  la  coque, que  c'eft  vne  coque  quife  caife,mais 
que  ce  qui  eft  dedans  efcloft?  Voyons  aufTi  ce  qui  fait 
ordinairement  périr  les  chofes.  Le  feu  s'efteint,  c5eft  ou 
faute  de  nourriture , ou  par  fon  contraire  qui  eft  l'eau. 
L'eau  ferefoultenair,  c'eft  par  fon  contraire  qui  eftle 
feu.La  plante  meurt,c'eft  ou  par  vne  froideur  ou  feche- 
relfe  extrême, ou  parce  qu'on  la  couppe,ou  arrache  vio- 
lemmét:ranimaiauïTi,c'eft  ou  par  côtrarieté  d'humeurs, 
ou  parce  que  l'aliment  luy  defaut,ou  nature  à  i'alimenr, 
ou  par  vne  violence  externe.  De  toutes  ces  caufes  quel- 
le fçaurions  nous  choifir,  qui  puiife  rien  contre  noftrc. 
am'e? Contre  rame,dy-ie,de  l'home  qui  eff  vne  fubftan- 
ce  intelectuelle,  incorporée  ,  immateriele  ,  encor  qu'el- 
le foitvnie  à  vne  matierc,&  à  vn  corps?  Sera  ce  la  con- 
trariété des  chofes?  Maisqu'eft-ce  qui  puiife  eftre  con. 
traire  à"  celle  qui  loge  efgalement  les  contraires  en  foy, 
qui  les  cntédl'vn  parl'autrejquilesrége  fous  vne  mef- 
me fcience:bre€en  qui  les  contraires  mefmes  defpouil- 
lentleur  contraricté^non  plus  pour  s'entrechaffer,mais 
pour  i'entrefuyure?Le  feu  eft  chaud  ,  &  l'eau  eft  froide. 
Nos  corps  abhorrent  ces  contrarietez-ld  &  en  patïiTent. 
Noftre  entendemét  les  côioind  enfemble  fans  fe  brufler 
ny  refroidir,les  oppofe  l'vn  à  l'autre,pour  Jes  mieux  co- 
gnoiftre.Et  ce  qui  s'entredeftruit  par  tout  le  Môde,s'en- 
tr'initruk  en  noftre  entendemem.Rien  aufli  n'y  a-il  plus 

contraire 


de  U  R  eligion  Cb  rej  u  enne.  £  *  > 

contraire  à  la  paix  que  la  guerre,&  en  préparât  la  guer- 
re il  fçait  entretenir  ou  faire  la  paix ,  &  en  contregardac 
oupourfuyuant  la  paix,preparefoigncufemétla  guerre. 
La  mort  mefmes  qui  efteint  noftrc  vie9ne  peut  eftre  cô- 
traire  à  fa  vie,car  il  cherche  la  vie  par  la  mort,  &  la  mort 
par  la  vie. Or  qui  fçait  faire  la  loy  aux  choies  plus  côtrai- 
res,que  peut-ii  rencôtrer  en  l'vniuers  qui  le  puiiîe  con- 
trarier?Qu_oy  doncrfaute  de  nourriture  ?  mais  comment 
peut  elle  faillir  au  Môde9â  oui  le  fçait  nourrir  de  tout  le 
Monde?Et  comment  luy  derechef  à  clic,  qui  plusileft 
plain  de  fa  viande,  &  plus  capable  eft-iL  &  d'en  prendre 
<k  d'en  digérer 'rL'aninial  fe  paift  de  certaines  chofes,no- 
flre  efprit  de  toutes. Oftcz  luy  les  fenfibles,  les  intelligi- 
bles luy  demeurét>oftczluy  lesterreftrcsjles  celeftesluy 
abondent:  Oftez  luy,  bref,  tout  ce  qu'en  ce  Monde  luy 
peut  eftre  ofté,voire  ce  Monde  mefmes,ceft  lors  qu'il  fe 
paift  plus  à  fon  aife,&que  félon  fon  naturel  il  fait  meil- 
leure chere.L'animalaulli  f emplit  d'vne  certaine  mefu- 
re>&  fe  recrée  en  certaines  choies.  Mais  qui  eft-ce  qui 
peut  emplir  noftre  efprit?  Empliifez-le tant  que  vous 
pourrez  de  la  cognoiiîance  des  chofes,c'eft  lors  que  l'ap 
petit  luy  en  vient  tant  pius.Pius  il  en  prend  &  plus  il  en 
de(îre,&  iamais  n'en  fent  ny  crudité  ny  indigeftion  pour 
cela. Que  diray-ie  encor  ?  Vuidez  noftre  entédement  de 
foy-melme  ,  c'eft  lors  qu'il  vit  en  celuy  ,  &  de  celuy  en 
qui  viuent  toutes  chôfes:emplifiez-le  de  fa  cognoiifance 
propre ,  c'eft  lors  qu'il  fe  fent  plus  vuide  &  plus  affamé 
de  celuy-là.  mefmcs.Or  celuy  qui  ne  fe  peut  a'fouuir  de 
rien,&  qui  fe  nourrit  &  entretient  de  toutes  chofes  3  ce- 
luy qui  vit  proprement  de  cil  en  qui  fe  fouftient  tout 
ce  que  nous  admirôs  icy  bas,peut  il  mourir  ou  decheoir 
faute  d'aucune  choie  :  Qu'eft-ceauffi  delà  violence,  fî- 
nonlechoq  de  deux  corps?  &  quel  peut-il  eirre  d'vn 
corps  contre  vne  fubftance  fpirituele  ,  voire  de  deux 
efpritsl'vn  contre  l'autre,  veu  que  lors  qu'ils  fe  veulent 
entredeftruirejils  fentr'inftruifent  le  plus  fouuéi?  Et  s'il 
ne  peut  eftre  oîrenfé,ny  parle  dedans,  ny  par  le  dehors: 
refte-il  rien  en  la  nature  qui  naturellement  luy  puifie 
nuire?Mais,pcut  eftre,fe  debilitera-il  par  ]a  force  me fme 
de  fon  obie&jcomme  nous  voyôsaucnir  à  nos  fens.Cag: 
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nos  fens,plus  la  chofe  qu'ils  Tentent  eft  excellente  en  fon 
genre, &  fenfible,&  plus  ils  s'en  oftenfent:le  touchement 
parle  feu,  le  gouftpar  l'afpreté,le  fentiment  par  vnc 
forte  odeur,  l'ouye  par  vnefclat  de  tonnerre,  ou  parla 
cheuted'vneriuiererla  veuc  parle  regard  du  Soleil,  du 
feu, &  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'efclattant.  Ielaiffe  que  pour 
la  plus  part  ce  n'eft  pas  proprement  la  vertu  fcnfiue  qui 
patit,ams  les  inftrumens  extérieurs  d'icelle  feulement. 
Mais  voyons  fi  en  noftre  ame  intellectuelle  il  y  arien 
de  femblable.  Certes  au  contraire  plus  la  chofe  eft  in- 
telligible &  excellente,  &  plus  elle  recrée  &  conforte 
noftre  entendement.  Si  elle  eft  obfcure,  &  que  nous  ne 
l'entendions  qu  à"  demy ,  e!le  ne  nous  oftenlc pas,  mais 
elle  ne  nous  peut  plaire  :  mais  comme  nous  comméçons 
à  l'entendre,  &  elle  aufîià  nousaggréer ,  &  plus  haute 
elle  eft,  &  plus  excite  elle  la  vertu  de  neftre  entende- 
ment, &luy  tend  comme  la  main  pour  y  atteindre.  A 
ceux  qui  onrmauuaife  veùe,on  leur  défend  les  chofes 
fort  ekiartanres  :â  ceux  qui  ont  l'entendement  encores 
rude,on  leur  propofe les  chofes  plus  intelligibles:  &  la 
où  commence  le  fens  à  viuemet  fentir,là  eft-il  contraint 
de  quitter,  comme  s'il  fentoit  fa  mort  mefmes  .  Au  con- 
traire,où  l'entendement  commencer  entendie,là  defire 
il  de  continuer  tant  plus.   D'où  cela,  finon  que  nos  fens 
s'exercent  par  inftrumés  corporels,  mais  noftre  entéde- 
mentparvne  fubftanceincorporelle,quin'a  befoingde 
l'aide  du  corps.  Et  fi  la  nature,  la  nourriture  ,  les  actions 
de  noftre  ame,font  fi  différentes  &  de  celles  du  corps,  & 
de  tout  ce  qui  s'exerce  parle  moyen  du  corps,y  a-il  rien 
de  plus  puérile  que  de  iuger  neftre  ame  mortelle  par 
Taccourcifiemét  des  fens,ou  la  mortalité  du  corps?  Rien 
au  contraire  de  plus  folide  que  de  laconclurre  immor- 
telle en  fa  nature  ,  véu  que  la  mort  &  violente  &  natu- 
relle procède  du  corps  &  par  le  corps?Voyons  aufïi  que 
c'eft  que  mou  ou  corruptiô.C'eft,dient-ils,la  feparation 
de  la  matière  d'auec  la  forme  :  &  par-ce  qu'en  l'homme 
l'ame  eft  côfideree  comme  la  forme,  le  corps  comme  la 
matiercla  feparation  de  l'ame  &  du  corps  s'appelle  cô- 
mu-ément  Mort.  M  lis ,  quelle  donc  peut  eftre  la  mort 
<le  l'ame, puis  qu'elle  eft  comme  nous  auons  dit,  fans 
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matiere,vne  formcdy-icjfubfiftéte  d'clle-mefmes?  Car, 
comme  dit  quelqu'un,  on  peut  ofter  la  rondeur  ou  la 
quarrure  a  vn  tableau  de  cuiure, par-ce  qu'elle  ne  fubfi- 
fie  qu'en  la  matiere,mais  s'il  y  pouuoit  auoir  vne  forme 
circulaire,qui  fubfiftaft  de  foy  fans  la  matière,  fans  dou- 
te,qu'ellc  demeureroit  toufiours.  Qui  plus  eft,commét 
peut  eftre  la  corruption  d'vne  chofcce  qui  en  eft  la  per- 
fectionfMoins  eft  l'homme  matériel,  &  plus  il  a  d'enté- 
dément  :  moins  eft  noftre  entendement  attaché  à  ces 
chofes  corporelles,&  plus  il  a  de  vigueur.bref,  fa  pleine 
viejc'eft  vne  pleine  abftra&iô  de  la  matière  &  du  corps. 
Tout  cela  eft  fî  clair  qu'il  n'y  faut  aucune  preuue.     Or 
nous  fçauons  que  chaque  chofe  opère  félon  foneflence? 
&  que  ce  qui  parfait  les  opérations  d'vnc  chofe  ,  parfait 
aufli  fon  elfence.  S'enfuit  donc,  que  la  feparation  du 
corps  auecl'ame,  de  la  forme  auecla  matière,  qui  par- 
fait,comme  nous  auons  dit,l'opcration  de  l'ame,parfait 
auffî  &  fortifie  fon  elfence,  tant  s'en  faut  qu'elle  la  puif- 
fe  en  rien  corrompre.  Et  puis  qu'eft-cc  mourir ,  qu'eftre 
corrompu?Et  eftre  corrompu,  finon  patir  :  &  patir,  fïnon 
receuoir?  Et  qui  reçoit  toutes  chofes  fans  patir,  corn- 
méat  peut-il  receuoir  corruption  par  aucune  chofe  fLc 
feu  corrompt  nos  corps:  aufli  patiffons  nous  enlerece- 
uant,Auflî  fait  vn  froid  extrême.  Si  nous  n'en  patiflbns, 
il  ne  nous  geleroit  pas.   Nos  fens  aufli  fe  gaftent  parla 
force  exceflîue  de  leurs  obie&s.C'eft  qu'ils  reçoiuent  & 
perçoiuent  chofe  qui  les  offenfc  ,  &  que  la  façon  félon 
laquelle  ils  s'exercent  enuers  leurs  obie&s  >  eft  fubiefte 
à  patir. L'ame intellectuelle  qui  reçoit  toutes  chofes  en 
vne  façon  félon  laquelle  elle  agit  &  ne  patit  point,a  fça- 
uoir  intelligiblement,  comment  pourra  elle  fe  corrom- 
pre? Car  qui  eft  la  chofe  dont  nous  patiflïons  en  l'en- 
tendant,enla  fubftance  de  noftre  ame  ,  qui  corrompe 
refTence  de  noftre  entendement  en  la  conceuant  ?  Aufli 
peu  l'offenfe  le  feu  que  l'air  ,  &  l'air  que  le  feu. Aufli 
peu  les  glaces  de  NorYuegue,  que  les  fablons-bruflans 
de  la  Libye.  Le  vice  mefmes  auiïi  peu  que  la  vertu  :  car 
tant  s'en  faut  qu'ils  luy  foient  contraires,  qu'il  ne  les 
entend  iamais  mieux  qu'en  les  oppofant.  Qui  donc  ne 
patit  dcrien3ains  prend  fubied  de  fe  parfaire  de  toutes 
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chofes,ne  peut  cftre  gafté  ny  pourry  par  aucune  chofe. 
Derechef,  Qu'eft-ce  que  la  mort  ?  Le  bout  du  mouue- 
ment  &  le  terme  de  celte  vie.  Car  en  viuant  nous  mou- 
rons^ en  mourat  nous  viuons:&  n'entrons  point  vn  pas 
en  la  vicque  nous  ne  nous  auanciôs  vn  pas  vers  la  mort, 
ne  plus  ne  moins  qu'vn  horloge ,  monté  pour  certaines 
heures,qui  perd  minute  à"  minute  fon  mouuement  en  fe 
mouuant.Oftez-.dy-ieJe  mouuemétau  corps,  il  n'a  plus 
de  vie, voyons  fi  l'ame  aufli  s'emporte  quant  &  ce  mou- 
uement. Si  elle  s'emporte  auec  ce  mouuement,  elle  fc 
meutauec  luy.Au  contraire,  que  lame  foit  en  repos  ou 
qu'elle  trauaillc  félon  Ces  propres  opérations,  elle  ne 
fe  fent  point,  ny  du  battement  du  cœur ,  ny  du  poux  de 
fes  arteres,ny  du  fouffle  de  fonpoulmon.  C'eftdoncvn 
bateau  qui  nous  amené  à  vau-l'eau,  cheminons  ou  non, 
mais  quand  il  eft  attaché  &  arrefté,  nous  ne  laiflbns  pas 
de  nous  pourmener  fansluy.  Si  l'ame  aufli  eftfubiec"te 
à  la  corruption  hnale  du  corps,  elle  eft  auflï  fubiecte  à 
fes  mutations,  &  fi  aux  mutations  ,  elle  feft  aufli  au 
temps.  Car  mutations  font  efpeces  ,ou  pluftoft  confe- 
quences  de  mouuement,  &  les  mouucmens  ne  fe  font 
qu'en  temps.  Or  l'homme  félon  fon  corps  a  certaines 
periodes,efquciles  il  reçoit  manifefte  mutation, &  félon 
îefquelles  il  croift  &  décline,  8tle  plus  fouuent  où  com- 
mence la  declinaifon  du  corps,  commence  la  vigueur 
de  l'entendement  ,  &  au  contraire  le  poil  viendra  au 
menton  aux  vns ,  &  grifonnera  aux  autres  :  que  l'efprit, 
faute  de  culture, ne  monftrera  aucun  figne  dadolefcen- 
cc  ou  d'accroiffement.  D  auantage,le  temps  pafle  au  re- 
gard du  corps  ne  fe  peutrappcller,au  lieu  qu'au  regard 
de  l'efprit  il  en:  toujours  prefent,  voire  parfait;  accom- 
plifhaccroift  noftreefprit,&le  fait  comme  raieunirtous 
les  iours,au  lieu  qu'il  fait  vieillir,  Srefcouler,  Remme- 
né quant  &  luy  la  vie  de  ce  corps.  S'enfuit  donc  que  l'a- 
me intellectuelle  n'eftooint  fubiecte  au  temps,  ny  par 
confequent  à  toutes  les  mutations  &  corruptions  qui 
faiuent  le  temps.  Dïlbns  encor  ,  Nul  n'entretient  fa  vie 
de  plus  parfaite  chofe  que  foy  :  &  rien  aufli  ne  compréd 
plus  que  foy-mefme.  Mais  les  chofes  corruptibles  vi- 
uent  de  corruptibles ,  &  n'en  peuuent  viuie  fans  les  cor- 
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rompre,lcs  animaux  des  herbes  ,  &  les  hommes  des  ani- 
maux &c.Et  pourtant  celles-  qui  viuét  d'incorruptibles, 
&  qui  les  peuuent  conceuoir  &  comprendre, voire  con- 
uertirenleur  nature  $  nourriture  fans  les  corrompre, 
font  incorruptibles.  Or  lame  de  l'homme,  c'eftàdire, 
cefte  ame  intellectuelle, conçoit  la  raifon  &  la  vérité,  & 
fe  paift  &fe  fortifie  d'icelle.  Et  la  raifon  &  la  vérité  font 
chofes  incorruptibles,  non  fubiectes  aux  lieux,  aux  reps, 
ny  aux  mutations, mais  fixes,immuab)es  &  permanétes. 
Carque  deux  &  deux  foient  quatre, que  la  raifon  de 
hui&àfixfoit  comme  de  quatreà  trois,  &  que  le  Trian- 
gle ayt  trois  angles  cfgàuxà  deux  droits  &c.fontveritez 
quinefe  changent  point  parfiecles ,  non  moins  vrayes 
que  quand  Euclide les  difbît,& ainfi  des  autres. S'enfuit 
donc,  que  l'ame  qui  comprend  raifon  &  vérité  chofes 
non  fubiectes  à  corruption  ,  n'y  peut  eftre  aucunement 
fubiefte.  Qui  eft  ce  apres,de  tous  les  hommes,  qui  ne 
defîre  eftre  immortel,  &  qui  le  peut  defiier s'il  ne  com- 
prend que  c'eft:&  commet  peut-il  eftre capable  de  l'en- 
tendre s'il  ne  l'eft  de  l'eurei-Certes  nul  de  nous  ne  defire 
d'eftre  Eternel,  car  au fli  nulnel'eft,  &  nul  ne  le  peut 
eftre. Et  comme  nous  ne  le  pouuons  eftrcaufïî  peu  pou- 
uons  nous  comprendre  que  c'eft.  Car  qui  eft  celuy  qui 
ne  fe  confonde  à  penfer  feulement  à  vne  Eternité?  Au 
contraire  ,  il  n'y  a  courage  fi  vil  qui  ne  defîre  l'immorta- 
lité, &  ceux-mefmcs  qui  ne  la  croyétpoint  par  nature, 
la  veulent  obtenir  par  art  &  par  induftrie  ,  les  vns  par  li- 
ures,les  autres  par  ftatuè's, les  autres  par  inuenti6s,&  les 
plus  groifiers  mefmcs  fe  lîgurêt  bien  que  c'eft  d'immor- 
talité,&  font  capables  &  de  la  conceuoir  &  de  la  croire. 
Qu'eft-ce  ?  fînon  que  nos  âmes  qui  font  créées  ne  peu- 
uent coceuoir  vne  nature  eterncllc?mais  par  ce  qu'elles 
font  créées  immortelles  concerner  bien  l'i  m  mortalité? 
Et  à  quoy  puis  apres,ce  defir  vniuerfel,s'il  n'eft  naturel, 
&  comment  naturel  s'il  eft  vain  ?  &  non  feulement  vain, 
mais  pour  nous  fernir  de  géhenne  &  de  Êôufment?  Son- 
donsencores  plusauant:Qui  peut  difpu  ter,  douter  feu- 
lement,»" l'ame  eft  immortelle  ou  non,  s'il  n'eft  capable 
d'immortalité?  Qui  peut  entendre  la  différence  oui  eft: 
entre  mortel  &  immortel,  que  celuv  qui  çft  immortel? 
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L'homme  diftingue  entre  ce  qui  eft  raifon  &  qui  ne  l'eft 
pas,nous  l'en  appellôs  raifonnable.A  qui  difputcra  qu'il 
nePeftpoint,ne  faudra  que  fadifpute  pourle  conuain- 
cre:  car  il  le  voudra  prouuer  par  raifon.  L'hcmmefcak 
diftin  guéries  natures  mortelles  &  immortelles.  Difons 
donc aufïi  qu'il  eft  immortel:  car  qui  difputera  à  l'en- 
contre  fera  contraincl  d'apporter  de  telles  raifon  s,  qu'el- 
les mefmes  le  feront  luger  immortel.  Tu  dis,  L'ame  ne 
peut  eftre  immortelle  ,  car  pour  eftre  telle  il  fa u droit 
qu'elle  euft  des  actions  feparees  d'auec  le  cotps.  Qu_and 
tu  penfes  cela  en  ton  efprit,  regarde  ce  que  fait  ton 
corps.  Mais  encor3quit'a  tât  appris  delà  nature  immor- 
telle,!! tu  n'es  immortel  :  &  qui  eft  l'animal  qui  peut  di- 
re ,  qu'elle  eft  l'action  d'vn  animal  raifonnable,  fi  luy- 
mefme  n'vfoit  de  raifon?  Tu  dis  encor 9  fi  l'ame  eftim- 
mortelle,elle  eft  exempte  de  telles  &  telles  pafïîôs ,  &c. 
Comment  entres-tu  (iauantcnlanaturequieft  au  de£ 
fus  de  toy,fi  tu  es  mortelfToutes  les  raifons  que  tu  allè- 
gues contre  l'immortalité  de  l'ame, combattent  dire&e- 
mentpourla  prouuer:  car  fi  ta  raifon  n'eftoit  au  deffus 
des  chofes  mortelles  ,  tu  ne  ferois  mortel  ny  immor- 
tel. Or  ce  n'eft  pas  vn  homme  conuoiteux  au  deffus  des 
autres  qui  la  defîre,  ou  fage  par  excellence  qui  la  com- 
prend 3  mais  tout  le  genre  humain  fans  diftinction.  Ce 
n'eft  donc  point  vne  fciéce  ou  vn  naturel  qui  mette  dif- 
férence entre  vn  homme  &  l'autre ,  telles  que  nous  en 
voyons  entre  plufieurs  :  mais  bien  vne  nature  commune 
à  tous  hommes  par  laquelle  ils  font  faits  différent  des 
autres  animaux  ,  lcfquels  ne  monftrent  en  aucune  a- 
clion  defir  de  fe  furuiure  3  ny  cognoifiance  du  viurc ,  & 
defquels  pourtantl'ame  s'efcoule  auecle  fang  ,  &  fe  ftif- 
foqueauec  le  corps.  Imagine,  fi  iamais  tuas  efté  atten- 
dant la  mort,  les  difcours  que  tu  fais  en  ton  efprit,  ra- 
mais tu  ne  luy  auras  peu  perfuader  ny  faire  compren- 
dre qu'il  meure  auec  ce  corps  :  mais  lors  mefme  qu'il  en 
difpute  contre foy,  il  s'efchappe,ie  ne  fçay  comment, 
hors  de  toutes  tes  conclurions,  &difcourtde  ce  qu'il 
fera  &dcuiendra  hors  du  corps.  Epicure  mefmes  en  au- 
ra difpute  toute  fa  vie  3  &  vient  il  à  mourir ,  il  ordonne 
vne  penfîô  pour  faire  àçs  fçftins  au  îour  de  fa  naifiance. 
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Pourquoy,ie  vous  prie, des  feftins  pour  la  naiiTance  d'vn 
pourceau, puis  qu'il  s'eftime  telfEt  queft-ce  donc,finon 
la  nature  propre,qui  retrafte  &  côrute  tous  ces  vains  ar- 
gurnens  en  vn  feul  mot?Vn  autre  aura  tafehé  d'abolir  en 
foy  par  tous  moyens  l'opinion  de  l'immortalité  ,  par  ce 
qu'il  aura  vefeu  mefchâment  en  cette  vie, il  fe  veut  faire 
croire  qu'il  n'y  a  point  de  iuftice  en  l'autre.  C'eft  lors  q 
fa  nature  fer  efueille  Se  reuientau  deifus  corne  du  pro- 
fond de  l'eau, 8c  luy  repeint  à  ce  mom£t  deuatles  yeux 
ce  qu'il  a  pris  tant  de  peine  à  efFacer.  Et  de  faift,  combié 
en  auons  nous  veu  quiauoient  contemné  toute  religiô, 
qui  à  ce  poincl  là  ne  fçauoiét  à  quel  Samct  fe  vouer,  tac 
la  vie  future  leur  eftoit  clairement  prefente  f  l'ayme  mi- 
eux,difoit  Zenon,  voir  vn  Indié  qui  fe  fait  brufler  alc- 
grement,qu'ouyr tous  les  Philofophes  du  monde  dif-  Clem.liu.u 
courans  de  l'immortalité  de  l'ameraufti  eft-ce  à  la  vérité 
vn  fyllogifme  fort  concluant.  Mais  difons  donc ,  I'avme 
mieux  voir  vn  Athée,  ou  vn  Epicui'ié  tefmoignant  l'im- 
mortalité de  lame,  &  faifant  volontairement  amende 
honnorable  à  nature,  fur  vn  efchaffaut5que  tous  les  Do- 
deursquila  puiflent  difputer  en  chaire.  Car  ce  qu'ils 
dient  lâ\ils  le  dient  fobres  &  comme  à  ieun,  au  lieu  que 
ce  qu'ils  auront  dit  toute  leur  vie  doit  eftre  tenu  pour 
propos  d'yurôgnes,à  fçauoir  de  gens  enyurez  &  endor- 
mis es  délices  &  plai'îrs  de  ce  Monde ,  efquels  le  vin,  la 
luxure,  &  les  vapeurs  parlent  &  noneux-mefmes.  Que 
dirons  nous  plusrNous  auons  dit,Qu'en  l'homme  inté- 
rieur il  y  a  trois  hommes  Je  vegetaLle  fenfueL&l'intel- 
lecluel.Difons  dôc,qu'en  iceluy  mefmes  il  y  a  trois  vies 
continuées  del'vne  à  i autre  -.celle-là  de  la  plante, celle  p,npIe  vieea 
de  l'animaL&  celle  de  l'homme  ou  de  l'ame.  L'homme  omnu' 
pendant  qu'il  eftau  ventre  de  la  mère,  vit  feulement  & 
croift,fon  efpritfemble  dormir  ,fes  fens font  affopis  ,il 
ferable  n 'eftre  rien  plus  que  la  plante.  Qui  confiderera 
toutesfois  fes  yeux  &  fes  aureilles ,  fa  langue,  Ces  fens,& 
fesmouuemensjiugera  aifeement  qu'il  n'eft  pas  fai<ft 
pour  eftre  toufîours  en  cefte  prifon,oùilnevoit  &  n'oit 
goutte,  &  n'a  aucun  efpace  pourfc  pourmener,mau 
pour  venir  en  vn  lieu,où  il  y  ait  à  voir  &  à  contépler,&  à 
exercer   toutes  les  facultez  que  nous  y  remarquons. 
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Comme  il  eft  forty  il  comméce  à  voir,  à  fentir  &  a  mou- 
uoir,&  petit  à  petit  vient  à  exercer  parfai&emét  Tes  par- 
ties ,  &  trouue  en  ce  Monde  vn  obieâ:  propre  pour  cha- 
cune, pour  l'œil  les  chofes  vifibles  ,  &  pour  l'ouye  les 
fons ,  &  pour  le  toucher  les  corps ,  &c.  Mais  outre  cela 
nous  y  remarquons  vn  entédement,  qui  regarde  par  les 
yeux  le  Mode  comme  par  des  feneftres:mais  qui  en  tout 
le  monde  ne  trouuant  obiect  digne  de  foy,  s'cfleue  iuf- 
ques  à  celuy  qui  l'a  faift ,  qui  en  ceft  Vniuers  ,  &  non  en 
ce  corps  feulement  loge  corne  empreffé,  qui  par  les  fens 
&  quelquefois  fans  le  fens  monte  au  defîus  des  fens,& 
fait  des  efforts  pour  voler  hors  de  foy ,  comme  l'enfant 
pour  fortir  de  la  matrice.  Certes  adonc  deuons  nous  di- 
re,Que  ceft  entendement  ou  intellect  ne  doit  pas  touf- 
iours  eftre  en  prifon  :  Qu'vn  iour  il  verra  tout  à  clair,  & 
non  par  ces  lunettes  ternes  &  troubles:  Qujil  viendra  en 
lieu  où  il  y  aitvn  obiectvrayement  intelligible:  Qu'il 
aura  fa  vie  libre  de  tous  ces  ceps  &  de  toutes  ces  pafliôs 
corporelles.  Bref,  comme  l'homme  a  efté  préparé  en  la 
matrice  pour  eftre  mis  en  ce  monde,  qu'aufli  eft  il  corne 
préparé  en  ce  corps  &  en  ce  monde  pour  viure  en  l'au- 
tre. Nousapprehédons  quand  naturellemét  il  faut  for- 
tir  de  ce  monde. Et  qui  eft  l'enfant, (î  nature  par  fon  arti- 
fice ne  l'en  chafîbit,qui  vouluft  fortir  de  fon  cachot,qui 
n'en  forte  corne  pafmé  &perdu,qui,s'ilauoitlacognoif- 
fance  lors,  &  la  parole,n'appellaft  mort  ce  que  nous  ap- 
pelions naifTance,  fortir  de  fa  vie ,  ce  que  nous  difons  y 
entrer?Tandisquenousy  fommesnousne  voyons  gou- 
te,encor  que  nous  ayons  des  yeux:  plufîeurs  mefme  ne 
remuent  point,(înon  en  vne  frayeur  ou  quelque  accidét 
femblable,&  ceux  qui  remuer  ne  cognoiffent  point  que 
ils  ayent  fens  nemouuement.  Pourquoy  donc  trouue- 
rons  nous  effrange  qu'en  cefte  vie  noftre  intellect  voye 
fîpeu?qu'en  plufieurs  cefte  nature  immortelle  ne  fe  ra- 
métoiue  qu'à  l'extrémité  ,  qu'aucuns  mefme  n'en  péfent 
point  auoir  de  telle,  encor  qu'en  nelepenfant  pointils 
monftrent qu'ils  en  ont?  Et  doutons  nous  quel'enfant 
n'ait  autant  de  refîftence  naturelle  à  laifler  cefte  pauure 
peau  qui  l'enueloppcque  nous  de  contradiction  en  nos 
fcns,&  en  noftre  raifonemprifonnee,  quand  il  faut  bif- 
fer 
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fer  les  biens  &  les  plaints  de  ce  Monde,  ou  mefme  cette 
chair  qui  nous  enfeuelit?Et  s'il  auoit  quelque  peu  de  co 
gnoifTance,diroit-il  pas  qu'il  n'eft  que  de  viure  où  il  eft, 
comme  nous ,  qu'il  n'eft  que  de  viure  en  ce  Monde  où 
nous  fommes  ?  Et  tiendroic-il  pas  ce  théâtre  de  nos  fens 
pourfable,comme  plufîeurs  le  théâtre  qui  ett  préparé  à 
nos  efprirs?  Certes  concluons  donc,  par  où  nous  auons 
commencé:L'homme  eft  extérieur  &  intérieur.  En  Tex- 
terieur,qui  eft  le  corps,il  reprefente  l'eftre  &  la  propor- 
tion de  toutes  les  parties  du  Monde.  En  l'intérieur  qui 
eft  l'ame,la  vie,felon  tous  Tes  degre7,dc  tout  ce  qu'il  y  a 
de  vie  au  monde.  En  la  matrice  il  vit  comme  la  plante, 
mais  il  y  a  cela  de  plus,qu'il  a  vn  commencemét  de  fens 
&  de  mouuement  qui  excède  la  plante^  qui  fe  prépare 
à  eftre  animal.  En  cefte  vie,il  a  les  fens  &  les  mouuemcs 
en  leur  perfection, qui  eft  le  propre  de  l'animal ,  mais 
outre  cela  vn  commencement  de  difcourir  &  de  conté- 
pler3qui  tend  à  vne  autre  vie,  &  ailleurs  fe  doit  parfaire, 
telle  que  l'animal  n'a  pas.   En  la  vie  aduenir  il  a  les  a- 
ctionsde  fon  intellect  libres  &  accomplies,  vn  obiect 
ample  pourl'empli^vnelumiere  intelligible  au  lieu  de 
vne  fenfible  :  comme  en  entrant  en  ce  monde  il  eft  forty 
corne  d'vn  autreainfi  fortant  de  ceftuy-cy  il  entre  en  vn 
autre. De  la  première  il  entre  en  la  féconde,  comme  par 
faute  de  nourriture  ,  mais  plus  fort  de  mouuement  &de 
fens  :&  de  la  féconde  il  entre  en  la  troifîefme,  comme 
faute  de  mouuement  &de  fens  >  mais  plus  fort  de  dis- 
cours &d'efprit.Et  le  pa.ffage  de  la  première  en  la  feco- 
de  nous  l'appelions  naiftre  :  quelle  raifon  doneques  y  a 
il  d'appeller  celuy  de  la  féconde  en  la  troifîefme ,  mort? 
Bref,  qui  aura  confîderé  ,  comme  toutes  les  actions  de 
l'cfprit  humain  tendent  ài'aduenir ,  fans  qu'il  fe  puifle 
iamaisarrefter  au  prefent,  quelque  plaifant  ou  aggrea- 
ble  qu'il  puiffe  eftre ,  iugera  par  toutes  icelles  ,  que  fon 
eftre, qui  en  chaque  chofe,  comme  dit  Ariftote  ,  fuit  l'o- 
pérer, eft  auftî  totalemét  panché  versrauenir,commefî 
eeftevie  ne  Iuy  eftoitqu'vnbacà  paifer,  &  qu'au  delà 
d'icelle,  comme  d'vneeau  coulante, il deuft  trouuer fa 
demeure  &  fon  vray  logis.  Mais  il  eft  déformais  téps  de 
voir  ce  qu'on  dir  au  contraire  ;  en  quoy  nous  aurons  à 
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remarquer  ce  que  nous  difions  parauant3  que  s'il  n'y 
Ob'  ftî  auoic  rien  en  nous  que  cad  uc  &  mortel ,  nous  ne  ferions 

oa%  pas  C\  ingénieux  a  examiner  l'immorralicé  que  nous  fom- 
mes:Car  des  contraires  n'y  a  qu'vne  feience. Si  l'homme 
ri eftoit  mortel,c'eft  a  dire, s'il  n'auoit  vne  vic,il  ne  pour 
roit  difputer  de  la  vie  mortelle,  ny  de  i'immortelle  aufti 
s'il  n'eftoit  immortel .  Reuenons  donc  fur  nos  brifees. 
Qu.elqu'vn  dira,  que  lame  meurt  auec  le  corps ,  parce 
que  lame  &  le  corps  n'eft  qu'vn ,  &  il  croit  que  ce  n'eft 
quVn5par  ce  qu'il  ne  voit  que  le  corps.  Ceft  l'argument 
de  ceux  qui  nioyent  vne  diuinité ,  par  ce  qu'ils  ne  la 
voyoyent  point.  Mais  par  les  cfFecls  tu  as  cognu  qu'il  y 
avn  Dieu.Parles  effeds  iugesque  tuas  vne  ame, car  au 
corps  mort  tu  vois  les  mefmes  parties ,  mais  les  mcfmes 
efFeds  tu  ne  les  vois  pas.  L'œil  fi  l'home  eft  mort  ne  voie 
goutte,fi  ne  fera  Ton  œil  en  rien  châgé.S'il  vit,il  voit  in- 
finies chofes  diuerfes,c'eft  dôcvne  force  qui  ne  gift  point 
au  corps.  Tout  vif  &  voyant  qu'il  eft,il  ne  fe  voit  point 
foy-mefmes.  N'admire  doc  point  fi  tu  as  vne  ame,&  que 
cefte  amc  ne  fe  voyc  point  :  car  ra  vertu  vifiue  C\  elle  fe 
voyoit,ne  feroit  plus  vertu  vifiue,  mais  chofe  vifible  :  & 
l'aine  û  elle  fe  voyoir,ne  feroit  plus  ame,  c'eft  a  dire,l'a- 
ctiô  &la  vigueur  du  corps, mai*  vn  corps  inhabile  de  foy 
à  adion,vne  maffe  fubie&e  à  pafïion,  car  nous  ne  voyos 
rien  que  les  corps  :  mais  en  cc,comme  i'ay  ja  dit,vois-tu 
autre  chofe  que  le  corps:  que  C\  ton  œil  eftoit  teint  de 
quelque  couleur, il  n'en  pourroitvoir  d'autres:  &  toy 
donc  qui  imagines  tat  de  corps  diuers,  dois  auoir  quel- 
que vertu  en  toy  qui  ne  foit  point  corps.  Soit,dient-ils, 
Que  nous  ayons  vne  vertu  fenfuelle,mais  d'intellectuel- 
le nous  n'en  auons  point  :  ains  l'intelle&uelle  que  nous 
appelions,  n'eft  autre  chofe  qu'vn  excellent  fentimenr, 
ou  pluftoft  vne  confequence  des  fens  ,  &  fi  la  fenfuelle 
meurt,auiTi  fait  le  refte.  Certes  en  ce  mefme  que  tu  dis, 
tu  as  furpaflé  les  fens:ce  que  tu  n'eufles  pas, fi  tu  n'eufles 
rien  outre  le  fens. Car  quad  tu  dis^Si  la  fenfuelle  meurt, 
aufti  le  refte  ,  c'eft  vne  raifon  procédante  d'vn  terme  à 
l'autr^vn  fyllogifme  concluant  vne  chofe  de  l'autre.Or 
les  fens  fentent  leurs  obiech  ,  mais  quelques  vifs  qu'ils 
foyenr.ils  ne  fyilogifent  pas .  Nous  voyons  vne  fumée, 
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sufques  là  s'eftéd  le  iens.  Mais  fi  nous  difcns?Il  y  a  donc 
du  feu,  &  recèlerions,  oui  Ta  peu  allumer,  cela  furpafle 
la  faculté  des  fens .  Nous  oyons  \nemufique,aufli  fera 
i'animal:mais  il  oit  la  mufique  corne  vn  fon,nous  corne 
vne  harmonie, &  fçauôs  la  caufe  des  accords  &  difcords 
qui  contentent  ou  qui  ofrenfenr  nos  fens.  Ce  qui  oit  le 
fon,c'cft  le  fens,  ce  qui  iuge  des  fens,  eft  autre  chofe  que 
le  fens.Ainfi  eft  il  du  flairer, du  goufier  &  du  toucher. Ce 
que  nous  flairons,  gonflons,  &  touchons,les  odeurs,  les 
iaueurs,&  les  corps,  c'eft  bien  oeuure  des  fens.  Ce  que 
nous  iugeons  par  l'odeur  de  la  vertu  intérieure  ,  parla 
faueurdela  falubrité  &infalubrité  d'vne  viande, parle 
toucher  du  poux,  de  l'ardeur  ou  veheméce  de  la  Heure, 
voire  que  nous  entrons  par  le  dehors  iufqu'au  dedans 
dçs  entrailles  de  rhomme,là  où  l'œil  le  plus  vif  de  tous 
les  fens  ne  voit  goutexertes  c'eft  oeuure  d'vne  plus  puif* 
fante  vertu  que  le  fens  .  Et  défailles  animaux  voyent> 
oyent,flairent,gouftét  &  touchent,  quelque*  vns  mieux 
&  plus  viuement  que  l'hc  mme  .  Nul  toutesfois  n'appli- 
que les  cculeurs,lc6  fons,&  les  odeurs  côtraires,  nul  ne 
les  faitferuir  l'vn  à  l'autre,  nul  à  foy-mefmes.  Dont  ap- 
pert, Quel  hc  mme  furmonte  l'animal  par  autre  vertu 
que  par  le  fens  :  &  que  ce  qu'il  eft  peintre,  muficien,  ou 
médecin ,  luy  vient  d'ailleurs  que  de  par  les  fens.  Qux 
diray-ie,  que  nous  concluors  bien  fouuent  tout  au  con- 
traire du  rapport  des  fersrL'œil  nous  rapportera  de  loin 
qu'vnc  certaine  tour  fera  ronde,  l'entendement  la  iuge- 
ra  quarree  :  qu'vne  chofe  fera  petite  que  nous  iugerons 
grande:  que  les  bouts  d'vne  allée  fe  ioindront,  qui  fera 
toutesfois  parallèle.  Les  Elephans,dit  Vitellio,quipaf- 
foyent  fur  ce  long  pont,en  furet  trompez,&  tournoyenc 
en  arrière,  fi  n'ont-ils  pas  faute  de  veuê',non  plus'quc 
nous.  Ceux  qui  les  conduifoyent  ne  le  furent  pas.  Ils 
auoyent  doc  en  eux  outre  le  fens  vne  vertu  qui  corrige 
les  fens,qui  doit  eftre  fuperieure  d'iceux.  Le  mefme  eft 
des  autres  fentimens,car  l'ouyenous  rapporte  que  le 
fôn  eft  après  l'efclairj  &  nous  fçauons  qu'il  eft  tout  en- 
fêmble.  C'eft  par  vne  vertu  qui  fçaic  cognoiftre  quelle 
proportion  y  a  entre  l'oùyr  &  le  voir.Et  la  langue  du  fe- 
bricitanc  luy  dira  bien  que  le  fucre  eft  amer ,  qu'il  feau- 
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rabien  demétir  par  fj  raifon.Bref,ceux  qui  ont  les  fen- 
timens  piu»  vifs^ne  lontpas  les  plus  fages,ny  mieux  en- 
tendus. L'homme  donc  diffère  de  ia  befte,&  excelle  fur 
l'homme  par  autre  vertu  que  du  fens.Carquatà  ce  que 
on  dit  que  ceux  qui  ont  plus  veu  ,  font  ordinairement 
les  plus  aduifez,mamt  a  pâlie  les  mers  &  les  riuicres  qui 
fe  trouucaufli  mai  habile  delà  comme  deçà  l'eau  :  &le 
cheualquiaauiïîbons  yeux  que  celuy  qu'il  porte,  n'en 
deuiendrapas  plus  prudent  ,  ny  peuteftre,  le  guide  qui 
le  çqna\iit:ceft  à  dire,  qu'il  ne  lurHc  de  voir  C\  on  ne  fait 
profE:  de  ce  qu'on  voit.Or  autre  efl  la  vigueur  des  fens, 
autre  la  vertu  qui  mefnage  les  fens,  comme  certes  autre 
eft  le  rapport  de  l'efpion ,  &  l'efpion  mefme,  &  autre  la 
prudence  du  capitaine  quile  reçoit.  Qui  nieraencores 
que  le  fens  &  l'entendement  foyent  diuers,  ou  qui  mef- 
me n'accordera  qu'ils  foyét  en  beaucoup  de  choies  con- 
traires ?  Le  fens  dit, que  nous  fuyons  la  douleur,&  nous 
baillerons  noitre  iambe  au  Chirurgien  à  coupper.  Il 
nous  retire  la  main  du  ieu,&  nous  le  ferôs  appliquer  fur 
nous.  Qui  verroir  vn  Sceuola  brufler  fon  bras  fans  grin- 
cer la  dent,penferoit  qu'il  n'euft  point  de  fens.tât  la  rai- 
fon  fe  fait  obéir  au  deiTus  du  fens:bref,lefens  afonincli- 
nationjc'eft  l'appétit  :  l'entendement  a  la  iienne,  c'eitla 
volonté.  Et  comme  la  raifon  domine  bien  fouuent  les 
fens>&  y  efl  contraire  ,  ainli  corrige  la  volonté  l'appétit 
fenfuelquieft  ennous,&luy  fait  la  guerre:  car  en  la  fie- 
ure  nous  appetons  de  boire,  &  en  l'apoplexie  de  dor- 
mir^ en  la  faulfe  faim  de  manger:  ce  que  toutesfois 
nous  ne  voulons  pas:& plus  vn  homme  fuit  fes  appétits, 
&  moins  a-il  de  volonte:comme  plusils'arreltc  au  plai- 
fîr  de  Ces  fens,&  moins  ordinairemét  a-il  d'entendemer. 
En  après  ,  confiderons  les  animaux  qui  ont  cefte  partie 
fcniitiue:fT  nous  n'auons  rien  de  plus,  comment  vn  petit 
enfant  les  mené  il  partrouppeaux3&  bien  fouuent  où  ils 
ne  defîrét  pas  -  Et  d'où  vient  que  tous  en  chaque  efpece 
viuent,  nichent,  chantent  d'vne  forte,  au  lieu  que  les 
hommes  ont  loix,polices,  baftimens,  difeours  diuers  & 
contraires  ?  Et  qui  peut  loger  ces  contrarierez,  que  qui 
n'a  rien  de  contraire?  Et  comment  feroitee  le  fens3à  qui 
fon  propre  obieet  eit  le  plus  contraire?  Adiouftez  ce  que 
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nous  auons  ja  dit ,  Que  le  fens  n'a  fubiecl  que  les  quali- 
tez  des  corps,  au  lieu  que  nous  comprenons  chofes  in- 
corporelles, Sagcifc,Prudence,  Vertu,  Sec.  Que  le  fens 
ne  paruient  qu'aux  chofes  fingulieres ,  au  lieu  que  nous 
en  faifons  des  règles  vniuerfelles  :  Qu'il  ne  fent  que  les 
effectsjau  lieu  que  nous  en  concluons  la  caufe  :  Que  le 
fens  s'offenie  des  fort  fenfîbles ,  au  lieu  que  les  chofes 
fore  intelligibles  nous  recréent.  Bref,que  cequemefme 
nousdifputons  pour  les  fens, nous  procède  d'ailleurs 
que  des  fens .  Et  nous  iugerons  facilement,  que  qui  nie 
en  l'homme  vn  entendement  outre  le  fens,diftingué  & 
feparédufens,  ne  peut  auoir  ny  entendement, ne  fens. 
Mais  voicy  la  grolfe  difpute.  Ceft  entendement  3  dienn 
ils,cefte  vertu  intellectiue,  qui  eft  en  l'homme,  cil  cor- 
ruptible comme  la  fenfuele.  Nous  penfons  auoir  prou- 
ué  le  contraire, mais  encor  examinons  leurs  raifons.  Ils 
dient ,  La  forme  périt  auec  la  matière  .  Or  l'ame  eft:  au 
corps  comme  la  forme  ,ellefc  corrompt  donques  auec 
le  corps.  L'argument  concluroir,  fi  Tarne  efteit  vne  for- 
me materiele  .  Mais  nous  auons  prouué  qu'elle  eft  fub- 
fiftéte  de  foy  &  immateriele  :  &  defaictplus  elle  quitte 
la  matierc&  plus  retient  elle  fa  vraye  for.me.  La  corru- 
ption doneques  de  la  matière  ne  la  touche  en  rien.  De- 
rechef^ les  âmes  viuent  après  les  corps ,  elles  font  inri- 
niesacar  le  monde  eft  eternel,&  nature  n'endure  rien  de 
infîny.,commc  nous  lcauons:  elles  ne  viuent  doneques 
point  après  les  corps.  Ains,  di-ie,  nous  auons  prouué, 
quele  monde  a  eu  commencemét,  $1  auec  fi  folides  rai- 
fons que  tu  ne  les  fçaurois  réfuter.  S'enfuit  dôc^qucl'in- 
conueniêt  que  tu  allegues,ne  peut  auoir  lieu.  Vn  autre 
dit,Si  les  âmes  viuent,  que  ne  le  nous  viennent  elles  di- 
re? &pcnfc  bien  auoir  rencontré  ie  ne  fçay  quoy  de 
bien  fubtil.  Mais  quelle  côfequence,  Nul  n'eft  venu  de- 
puis tant  d'années  des  Indes  à  nous ,  il  n'y  a  donc  point 
d'Indes.  Ains  par  mefmc  argumét  ne  ferions  nous  point 
nous  qui  n'y  allions  point.  Et  puis  quelle  communica- 
tion y  a-il  entre  chofes  corporeles  &  incorporclcs ,  en- 
tre le  ciel  &  la  terre,  veu  qu'entre  les  hommes  qui  vtuçc 
fous  vn  mefme  Soleil  il  y  en  a  fi  peu.?Qui  a  efté  créé  ma- 
gjflrat  eu  fa  ville^nc  retourne  pas  volôticr*  au  lieu  de  fô 
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exil .  Et  l'ame  qui  eft  logée  au  fein  de  Ton  Dieu,&  en  fa 
vraye  patrie, perd  i'enuie  de  ces  chofes  baffes,  que  d'en- 
haut  elle  eftime  moins  qu'vn  petit  poind.  Qui  aufTi  eft 
mis  en  prifon  eftroite,  quelque  defîr  qu'il  aye,n'en  peut 
pas  fortir,  &  lame  qui  eft  fous  la  geôle  du  Souuerain, 
n'a  pas  tous  ces  esbats  pour  en  venir  conter  icy.  A  l'vn 
Ja  contemplation  de  l'Eternel  eft  vnc  prifon  volontaire, 
à  l'autre  la  côdemnation  vne  volonté  prifonniere.Mais 
nous  voudrions  que  Dieu  nous  enuoyaft  l'vn  &  l'autre 
pour  nous  faire  croire  ,  comme  s'il  auoit  grand  intereft 
que  nous  creuflions  &  non  nous  à  croire.Et  qu'eft-ce  en 
fomme  tout  cela,  finon  vouloir  que  quelqu'vn  r 'entre 
dans  le  ventre  de  fa  mère  pour  atieurer  l'enfant  contre 
les  pafmaifons  &  douleurs  de  fa  naiffance,  qu'il  n'ab- 
horreroit  pas  moins  (s'il  auoit  cognoilfance)  que  nous 
la  mortrMais  iaiffons  telles  vannez  pour  venir  au  prin- 
cipal. Vous  dites ,  (nous  dient-ils)  Que  l'ame  humaine 
eft  vne,encor  qu'elle  ait  diuerfes  facilitez.  Et  nous 
voyons  la  fenfîtiue  &  la  vegetatiue  fe  corrôpre  &  périr: 
il  fcmble  doc  qu'auffi  fait  l'intellediue.  C'eft  en  vn  mot 
corne  qui  diroit,  Vous  dites  que  ceftuy-cy  eft  bon  hô- 
me,bon  efcrimeur,&  bon  ioùeur  de  luth  tout  ensemble, 
Tefpeeluy  afailly  à  la  main,  ou  la  mainmefme  luy  eft 
deuenuëpercluferilne  peut  donc  plus  eftre  bon  home 
comme  vous  dites .  Car  quand  ilaura  perdu  fesinftru- 
mens  là,il  ne  laitfera  pas  d'eftre  bon  homme ,  ny  mefme 
d'eftre  eferimeur  &  ioùeur  de  luth  en  habitudc^Et  quâd 
suffi  ces  exercices  là  «auront  failly  à  noftre  ame ,  elle  ne 
lairra  de  demeurer  ce  qu'elle  eft.  Pour  efclarcir  ce 
poin&jdesfacultezde  noftre  ame,les  vness'exercét  par 
les  inftrumens  du  corps,les  autres  fans  que  le  corps  s'en 
méfie  aucunement.  Celles  qui  s'exercent  par  le  corps, 
font  la  vegetatiue  &  la  fenfitiue,  qui  peuuent  eftre  com- 
parées côme  le  iouëur  au  luth.  Caffez  le  luth  au  ioùeur, 
l'art  luy  demeure^  l'exercice  luy  faut.Mais  rendez  luy 
en  vn  autre,il  fera  tout  preft  de  rccommencer.Et  creuez 
vn  oeil  à*  vn  homme,la  vertu  de  voir  luy  demeure,  chcot 
que  le  voir  luy  faille.  Mais  rédez  aux  plus  vieux  de  ieu- 
nes  yeux,ils  verront  aufti  bien  que  iamais.  Et  ainfî  eft  il 
aufTi  de  la  vegetatiue,  à  laquelle  rendant  vn  bon  efto- 
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mach,vn  bon  foye,  vne  bonne  chalcur,elle  exercera  les 
fun&ions  aufli  bien  que  deuant.  Celle  qui  opère  d'elle- 
mefmc  &  Tans  le  corps,  c'eft  l'intellectuelle  (  appelions 
la  iî  nous  vouions  entendement.  )  Et  fî  tu  en  doutes  cn- 
corconfidere,  quand  tu  confideres  en  quoy  fe  fertton 
ame  du  corps,tu  verras  que  plus  tu  penfes  fermement,& 
moins  tu  vois  :  plus  tu  remues  ton  efprit3  &  plus  tu  don- 
nes de  treuc  a  ton  corps  j  corne  n'y  ayant  rien  plus  con- 
traire aux  propres  actions  de  l'efprit  que  les  opérations 
du  corps.Or  celle  faculté  intellc&iuc  peut  eftre  compa- 
rée a  l'hôme,  qui  ores  qu'il  ait  perdu  &  ks  mains  &  ion 
luthjne  laiiîe  pourtat  d'eftre  hôme,&  de  faire  les  vrayes 
actions  de  l'homme  ,  difeourir,  méditer ,  vfer  de  raiion, 
&c.  voire  d'eftre  ioiicur  &  homme  comme  il  cftoit,  en- 
cor  que  par  faute  d'mltrumens  ,  l'exercice  ne  luy  en  de- 
meure pas.Mais  qui  plus  cft  ,  cefte  partie  intellecliue  fe 
renforce  &  augmente  d'autatplusjqu'elle  n'clt  plus  oc- 
cupée en  ces  chofes  baffes  &  corruptibles,  ains  toute  en 
foy-mefmes ,  comme  en  ceux  qui  ont  faute  de  veuë ,  qui 
font  ordinairement  plus  contemplatifs  de  l'efprit  -  Dis- 
courons nous?  Le  corps  &  les  fens  ne  bougcnt.Voulons 
nous?tout  auiii  peu.  Pour  entendre  &  pour  vouloir,qui 
font  les  opérations  de  l'intellecliuc  jTamc  n'a  que  faire 
du  corps  :  &roperer,dit  Ariftote,  &:  l'elhc  s'entrefuy- 
uent.  Pour  donc  demeurer  en  cftrej'amc  n'a  que  faire 
du  corps:  ains  pour  bien  opérer  &  bien  eftrcl'ame  doit 
eitre  fans  corps  ou  fans  fubiection  du  corps.  Mais,dient 
ils  encor  ,  nous  voyons  des  hommes  qui  perdent  la  rai' 
fon  comme  les  fols  ou  melancholiques,  &  puis  qu'elle 
fe  perdselle  fe  peut  corrompre  :  &  fi  corrompre,  mourir 
aufll.  Car  qu'eftee  mort,finon  vne  parfaicte  corruption? 
Ains,dy  pluitolt ,  l'en  voy  beaucoup  qui  fembloyét  l'a- 
uoir  perdue  qui  l'ont  recouuree  par  dietc,&  par  bruua- 
ges  de  médecine  :  &  h  elle  euft  elle  perdue,ia  médecine 
ne  l'euft  pas  rendue  :  &  fi  elle  fiift  perie,ils  n'eufient  pas 
eu  la  vie  ny  les  fens  entiers .  Il  faut  donc  que  l'ame  fuft 
entière  comme  deuant.?vlaisnoftre  ame  qui  regarde  par 
ce  corps,  &  par  fes  inftrurncns,comme  par  des  lunettes, 
&  noilre  entendement  qui  voit  par  fes  imagination» 
comme  par  yne  nuee;3  efte  cerne  troublé, par  ce  q;:ele* 
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lunettes  eftoyent  troubles,  &  les  imaginatios  enfumées 
Amfî  le  Soleil femble  s'esblouir  &  eclipfer.mais  c'eft  ou 
la  Lune, ou  les  vapeurs  qui  font  entre  deux  :  en  fa  clarté 
n'y  a  aucune  diminution.  Et  nos  yeux  vo)  ent  les  chofes 
félonies  lunettes,ou  félon  la  couleur  à  trauers  laquelle 
ils  voyent:Oftezces  empeichemens,  &  nos  yeux  verrot 
clair  :  purgez,  les  humeuts,  les  imaginations  feront  net- 
tes^ l'entendement,comme  \n  Soieii  après  la  ruee,fe- 
ra  aufiî  clair  comme  ii  eltoit .  Ec  n'en  fera  point  comme 
de  nos  corps,  qui  de  longue  maladie  retiennent  vne 
dureté  de  rate,ou  vne  courte  hnicincou  vne  diftillation 
fut  lepoulmon,ou  d'vne  grande  playe,vne  cicainccqui 
ne  fe  peut  erracer  ,  par  ce  qu'il  y  a  tu  folution  de  conti- 
nuité. Carny  en  leur  efprir,  n)  en  leur  volonté,  ils  n'en 
fendront  aucune  diminution,  fi  non  autant  qu'es  inft-ru- 
xnésil  cnf.ra  demeuré  de  rclte:i  fcauoir,ccme  nous  di- 
rons cy-apres,entat  qu'il  a  pieu  à  Dieu  par  vne  iufee  pu- 
nitiô.ailubiemr  noftre  amc  à  ce  corpc5duquel  elle  efeoie 
créée  maiftreffe  ,  par  ce  qu'elle  négligea  la  volonté  du 
Créateur,  pour  fuyurc  les  appétits  &  imaginatios  de  ce 
corps. Cela  fe  voit  es  lunatiques,^  autres  qui  ont  le  fens 
troublé  par  faifons  &parinteruailes:carils  ne  s'en  fen- 
tent  qu'au  rem uemét  des  humeurs.&hors  delà  font  ca- 
pables &rafiis.  Es  EpileptiqucsaufLLcar  l'entendement 
femble  eftre  ecliofé  ,  &  comme  frappé  de  la  foudre  :  & 
hors  L'acçez  le  patient  eft  auili  fage ,  que  s'il  n'en  auoit 
rien.  Bref,  le  cors  eft  fubieâ  à  mille  maladies,  deiquel- 
les  l'intelligence  ne  fe  voit  point  altérée,  par  ce  qu'elles 
ne  toucher  point  les  inftrumés  des  fens  &  imaginations 
qui  la  meuuentunais  de  quelques  vnes  feulcmét  elle  eft 
troublée, par  ce  que  la  fantaiic  fcftjqui  luy  rapporte  in- 
fidclemét  les  chofes  fur  lefquelles  elle  dilcourt.Au  con- 
traire, ne  fe  voit  aucun  troublé  du  fens  ou  de  la  raifon, 
auquel  les  .Médecins  manifeftement  ne  recognoiiTent 
ou  défaut  es  mftrumcns  ,  comme  vne  tefte  mal  faifte  & 
mal  tournée, ou  vne  cholere  adufte,qui a  premier  trou- 
blé &  gafté  leur  corps  que  leur  efprit.Et  comme  les  plus 
fages  prennent  de  fols  cenfeils  fur  les  faux  eipions,fon- 
dez  toutesfois  en  bonne  raifon, &  que  .s'ils  n'eftoyent  fa- 
ges, ils  ne  pourroyent  prendre:  ainfila  raifon  fait  de 
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fauxdifcours  ,  &  prend  de  mauuaifes  concluions  furie 
faux  rapport  des  imaginations,  &  ne  les  pourrait  faire 
tcls,£  elle  eftoit  ou  diminuée  ou  ortenfecjfuy  nantie  ai- 
re de  cefr  ancien  ,  Qu'il  y  a  certaines  folies  j  qu'il  n'y  a 
que  les  fages  qui  puident  faire,  par  ce  qu'il  y  faut  de  la 
railon  &deia  prudence  ymcfmes  pour  dire  trompé ■  :  & 
des  erreurs,  qu'il  n'y  a  que  les  doftesqui  puhfent  fuy- 
urc3commc  d'eilre  trompe  par  vn  double  efpion,ou  par 
vnc  lettre  furprife:  carvn  mal  aduifé  n'y  veilleroitpasj 
d'eftre  amené  à  vne  faulfe  conclufion  ,  par  choie  vray- 
femblabie:car  vn  lourdaut  ne  les  t médroit  pas,  de  tom- 
ber en  herefie  fur  quelque  poinft  fublime  S  haut,  car 
fon  efprit  n'y  monteroit  pas.  Bref,  qui  dit  que  noftre 
ame  périt  auec  le  corps,  fous  ombre  qu'elle  le  trouble 
par  i'indifpotition  du  corps,  dit  que  l'enfant  au  ventre 
àz  la  mère  meurt  auec  elle  ,  fous  ombre  qu'il  s'efrneuc 
auec  elle,&  côpatit  par  cette  eftroite  liaifon  à  fes  maux 
&  à  Ces  douleursjcomme  ainfi  foit  que  plusieurs  fe  trou- 
uent  fains  &  viuans  la  mère  morte,  mefme  qui  viennent 
au  monde  par  fa  mort .  Et  quant  à  ce  qu'on  dit  que  no- 
ftre entendement  ne  comprend  rien  içy  que  parl'avde 
de  l'imagination  ,  &  pourtant  qu'icelk  s'en  allant  auec 
les  inftrumens  aufquels  elle  eiï  attachée, il  ne  peut  ope- 
rer,ny  par  confequent  cftre  à  partfoy:  c'eft  ccrtes,com- 
me  qui  diroit,  Que  l'enfant  qui  au  ventre  de  la  mère  ti- 
re la  nourriture  du  fang  maternel:  &  par  le  nombril,  en 
efiât  hoFs,&icéiuy  couppe  ne  peuft  plus  viure.  Au  con- 
traire, c'elt  alors  que  la  bouche,  &  la  langue  ,&  les  au- 
tres parties  fonr  leur  oiticc, qui  parauanteiloyent  inuti- 
les, finon  autant  qu'ils  eftoyent  préparez  pour  l'adue- 
nir.Et  ainfiaufù  nourrirons  nous  noftre  entendement 
par  l'imagination  en  cefte  féconde  vie,  qui  en  la  tierce, 
comme  forty  de  prifon  ,  commencera  à  defplover  {çs 
opérations  lu  y  -mc-irne,  d'autant  plus  feurement  qu'il  ne 
fera  fubiect  aux  faux  rapports  ny  des  fens  intérieurs,  ny 
àcs  extérieurs,  mais  à  ce  qu'il  aura  veu  &  appris  de  luv- 
mefme  .  Bref,  ilviura,mais  non  en  prifon  :  il  verra, 
mais  non  par  lunettes  :  il  entendra, mais  non  fur  des 
rapports:  il  voudra,mais  non  par  des  appétits:  ce  que  le 
corps  luy  apporte  d'infirmité  en  fera  hors  :  ce  ou'il 
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apporte  de  vertu  au  corps,  fera  plus  vif&  plus  vigou- 
reux que  parauant.  Or  difons  donc,  nonobftant  ces  vai- 
ncs raifons,  Que  nofbe  ame  eftvnc  puiiTance  intelle- 
ctuelle ,  fur  qui  naturellement  ny  la  mort ,  ny  la  corru- 
ption n'a  point  de  puifTancc  3encor  qu'elle  Toit  accom- 
modée au  corps  pour  le  régir.  Etsily  a  quclqu'vn  qui 
en  doute ,  qu'il  s'examine  ,  car  les  doutes  mefmes  luy  en 
feront  prcuuc.  Et  s'il  veut  conteftcr3qu'il  argumente3car 
en  la  côcluant  mortelle, il  feiugera  immortel.  &  fi  nous 
n'auons  allégué  tout  ce  qui  feroit  à  ce  propos  (  Qui  le 
pourroit  <  veu  que  tout  ce  que  nous  fçaurions  difeourir 
mefmcpour  le  contraire, nous  y  contraint .?)  penfons 
aufli  que  qui  fe  fent  conuaincu  en  foy  ,  &  qui  a  interefl: 
de  confelfer  &  de  croire,  n'a  point  beloing  de  plus  dili- 
gente preuue.  Mais  fî  quelqu'vn  fe  defpite  encorcs  opi- 
niaihement  contre  foy  qu'il  s'e fia)  e  de  refpondrc  .  & 
voyons  confequemmét,  quelle  a  cité  l'opinion  des  plus 
fage*,&mcfBie  de  coutl'Vniuers  lï  deflus. 

C  H  A  P.     XV. 

Que  t  immortalité  de  Vame  efl  enfeignee  par  Us 
anciens  philofophes ,  o  cràk  detum  peu- 
ples ey  nattons. 

CErt  es, il  euft  efte  trop  malaile  que  ceft  cfpric 
qui  recerche  tant  de  chofes  en  la  nature ,  n'euft 
pris  quelquefois  le  loifir  de  rcccrcher  foy-mefmcs»  &  fa 
nature  propre ,  &  la  cerchant  qu'il  ne  l'euit  aulli  aucu- 
nement remarquée.  Et  pourtant  comme  de  tout  temps 
y  a  des  hommes, aufli  verrons  nous  que  de  tout  temps 
l'immortalité  des  hommes  a  eftécreué  &  rcceuc,non 
par  vn  homme,ou  par  vnc  nation,mais  bien  par  le  con- 
lentement  vniu-.  rfel  du  genre  humain ,  par  ce  que  tous 
&  chacun  font  appris  en  vnc  mefmc  cichole ,  &  delà 
voixd'vn  mcfmc  dr  &eur,àfçauoir  de  leur  cognoi/Tan- 
ce  propre.  L'Efcnture  fainetc  qui  nous  enfeigne  noffre 
falut,ne  nous  fait  point  de  demonftrations  pour  nous 
faire  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu:c'eft  par  ce  que  nous  ne 
fçauriôs  fî  peu  forcit  hors  de  nous,  q  nous  ne  le  fentions 
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de  tous  nos  le  îs  .  Auiïi  femblc-il  qu'elle  nous  parle  peu 
cxprcfTcment  de  l'immortalité  de  nos  âmes,  principale- 
ment es  premiers  liures.  C'eftquenousne  pouuonsfî 
peu  eutrer  en  nous  mefmcs,que  nous  ne  la  côprenions. 
Mais  en  ce  que  depuis  vr.  bout  iufqu'à  l'autre  elle  nous 
déclare  la  volonté  de  Dieu,  elle  nous  enfeigne  que  ceft 
chofe  dont  il  n'eft  permis  de  douter.Et  en  ce  que  défie  Opinion  des 
cle  en  (îecle,  elle  nous  remarque  combien  de  trauaux  &  Ancien», 
de  peines  ont  eu  les  gens  debi-nqui  ont  eflayé  de  la 
fuyurc,  elle  demonftre  infailliblment  que  c'eftoit  pour 
vw  autre  re(ped,que  de  cette  miferable  vie.  Car  qui  cft- 
ce  qui  perd  rien  de  Ton  >xré  en  cefte  vie,  que  pour  efpe- 
race  de  mieux,&  quel  fera-il  i  perdre  fa  vie, fi  après  cel- 
le-cy  n'y  a  vnc  autre  vie?  Ceft  pour  rcfoôdre  en  vn  mot 
a  ceux  qui  demandent  des  textes  de  l'Efcnture  exprés, 
qui  ne  veulent  pas  trouucr  en  la  Bible  ce  qui  y  eft,  non 
fueillet  à*  fueillct,mais  ligne  à  lignc.Car  en  ce  que  Dieu 
crée  l'homme  après  le  monde  parfait  &  accomply,  c'eft 
comme  s'il  l'introduifoit  en  vn  théâtre  qu'il  a  paré  pou 
Iuy,non  comme  les  autres  animaux  qui  le  deuoyét  fer- 
uii.EtlesElemens  produifetu  les  animaux  &  lesplan- 
tes  ,  mais  l'homme  reçoit  fon  anae  par  l'infpiration  du 
Créateur.  Et  les  animaux  font  afferuis  à  l'homme,au 
lieu  que  l'home  fert  a  Dieu  feul  :  &  le  bon  home  Enoch 
ne  fut  pas  tiré  de  cefte  vie  ,  pour  fa  pieté ,  finon  pour  le 
recueillir  en  vne  autre  efloingnce  de  tout  mal ,  &  plei- 
ne de  tout  bien.  Mais  quad  nous  lifonslespeifecutions  Foy  Acs Pa- 
de  Noé,les  trauerfes  d'Abraham ,  les  exils  &  peregrina-  triarchcs,&c.. 
rions  de  Iacob,  les  perplexitez  de  Iofeph ,  de  Moyfe,  & 
de  tous  les  autres5tous  les  maux  qu'ils  endurent,&  tous 
les  pas  qu'ils  font,  nous  font  autant  de  demonferations 
d'vne  foy  &  créance  certaine  de  l'immortalité  de  l'ame, 
d'vne  vie  future,  &  d'vn  iugement  aduenir.  Car  s'il  n'y 
euiteu  que  cefte  vie  icy  à  pafter,  la  chair  leur  êuft  prou 
confèillé  defe  tenir  quoys,&  n'euffent  pas  mieux  aymé" 
que  de  fuyurc  tout  doucement  la  voye  commune-,  Noé 
entre  Ces  parcs, Abraham  en  Chaldee,Moyfe  en  la  coure 
de  Plnrao,&ainfidcs  autres.Ain'i,  encorque  l'Efcritu- 
re  femble  s'en  taire,  elle  parle  bien  haut ,  veu  que  toup- 
ies cris  à^s  gens  de  bien  ,  3c  les  defefpoirs  d^s  mefehans 
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qu'elle  nous  defcrir  ne  nous  foraient,  fî  nousauons  des 
aureilles?aurre  chofe.  Et  pour  mefrrie  raifon,peut  eftre, 
ccft  article  icy  n'eftoit  point  mis-  en  la  créance  ancienne 
des  Iuifs,  ny  proprement  autn  en  celle  des  Chreftiens, 
par  ce  que  nous  croyons- outre  la  raifon,  &  quececyefc 
encores  es  termes  d'icelle,  &  que  quicoque  trai&e  de  la 
•  religion,  prefuppofe  vn  Dieu  Eternel  &  vn  homme  im- 
mortel,fans  lefquels  toute  religion  feroit  vaine.  Qttad 
auili  nous  voyons  entre  les  Payens  de  tous  fîecles,pnfcr 
la  Pietéjla  Iufriceda  Vertu, c'en:  toutainn*  c5me  Ci  nous 
oyôs  en  termes  exprès  orefeher  l'immortalité  de  l'ame: 
car  tout  cela  eftbafty  là  detfus  comme  fur  vn  fond em et, 
fans  lequel  ils  ne  peuuent  fubfîfrer .  le  quitteray  mes 
bien*  ou  ma  vie  pour  maintenir  la  iuft.ee.  Qu.'eft-ceiu- 
ûicc  qu'vn  nom  vain,  &  à  quelle  fin  tac  de  refpeâ:s,n*  ie 
n'attens  rien  hors  de  ce  /îccle  icy?  le  perdray  mefme,di- 
foit  vn  Ancien,la  réputation  d'homme  de  bicn,pluftoit 
que  d  eftre  autre  qu'homme  debié.  Pourquoyfî  ien'en 
ay  que  mal  icy,&  n'en  attens  rien  de  bien  ailleurs?  Cer- 
Sages  Egy-  tes  [es  vertus, s'il  n'y  a  autre  chofe  que  cela,  ne  s'ex  :rce- 
p.i^ns.  ront  qU'autant  qUC  je  pro'~lL  &  \2  commodité  y  fera  ,  & 

partant  feront  trahies  &  miquignonnrries,  5c  non  plus 
vertus.  Ettoutesfois  ce  fort  les  propos  ordinaires  de 
ceuxmefmes  qui  ont  parlé  ambiguement  de  l'immorta- 
lité de  lame.  C'eft  doncen  cofelfant  laccefloire,nier  le 
principaL,aprcss'eftre  bruflé,difputerfi  le  feu  eft  chaud. 
Mais  il  nous  vaut  mieux  recueillir  icy  les  voixl'vne 
Hermès  en     après  l'autre.  Hermès  en  fon  Pœmandre  defcrit,commc 
?n    *"*aB  •  les  Elemés  à  la  voix  de  l'Eternel  produirédes  animaux 
vn         "    «  ^ans  raifoa  5  comme  de  leur  feir. ,  M.iis  quand  il  vient  à 
'  {    -  "  ,,    l'homme:  / lie  créa  Ait-il- fïnblzbk  aluy,fe  coiointt  auecluy,co- 
-    'J  f  t'i    niante  fon  jils(cnr  il  efî vit  beauc?  fait  a  fonim.vre)  ej?*  luy  d'ôn.% 
%      *  ,]&  7  toutes  fa  armret  pourjon  rfige.  Il  l'exhorte  là  à  renôcer  à  fon 
.    tkS  l   /a  corps;  en'cor  qu'il  en  admire  grandement  l'art  &la  ftru- 
cture)  comme  à  la  caufe  de  fa  vrave  mort,  pour  cultiuer 
fon  âme  capable  d'immortalité  ,  à  recognoifrre  fon  ori- 
gine 3c  fa  race,  qui  n'eft  point  terreftre,  mais  celefte,à  fe 
retirer  m e Une  de  fes  fens  &  de  fes  trahiftres  aliechemés 
pourferecueiiiir  du  tout  en  ceft  entendement  qu'il  a  de 
DivUj&pariequelfuyuIcfa  parole,  il  peut  deuenircO- 

me 
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me  Di?  U.Oe/pcui lie, dk-iUce  corps  que  tu  portes: c'efl  -vn  hibitde 

ignorance ,yn  fondement  de  deprauationyynlieu  de  corruption, y  ne 

mortviue,yne  charongne  fenfble,  -vnfcpulchre  portatif,  -vn  larron 

dormfique.  Il  te f aie  par  ce  qu'il  te  hait  il  te  hait  par  ce  quilïemiie. 

Tant  qu'il  vit  3il  tcjh  la  -vie. Tu  nas  plus  grand  cnnctny  que  luy. 

Or  û  quov  quitter  cef:e  lumicre,  celle  habitation  ,  ccCzz 

vics'il  n'eftoit(comme  il  dit  plus  amplement  après)  af- 

feuré  d'vne  meilleure  aillcursrMaisau  contraire  qu'eit- 

ce  q U  ?  l'amer  Vaine  efi  le  -veflement,  dit-il, de  l'entendement,  zy 

le  -ueftement  de  famé  c'eft  vn  certain  efprit  (par lequel  elle  efr  ynie  Herm.enfon 

aucorps.)  Ef  ccj} cejè  entendent»*:  proprement  que  nous  appelions  posm.cha.ic. 

thomme^cej}  à  dire  vn  animal  divin  qui  nef*  peut  c^parsr  auec  ls  o  zcritoSrÇ 

bejl'.s.mais  bien  auec  les  dieux  cdeftesjilrieft  raefmt  encor  plus.  Les  aj  fytfftOf* 

celeflfsnepeuueni  defedre  en  terre  fan"  lai  fer  le  cic-Lcy  l'home  me- 

fure  le  ciel  fans  bouger  de  terre.  L'homme  terre  (Ire  ejl  donc  comme 

•vn  Dieu  mortel  Je  D un  .  i  m  homme  immortel.  B  ref,fa 

conclusion  eft,  Que  l'homme  efr  double,  mortel  felô  le 

corps, immortel  félon  l'amc,  qui  eft  l'homme  fubftantiel  yfr^hH. 

&lc  Yray  homme  crée  de  Dieu,  dit-il, immédiatement 

come  la  lumière  du  Soleil.EtChalcidius  dit,  que  mou-  Aeneas  Ga*« 

rant  il  prononça  ces  mots ,  le  7n  en  retourne  en  mopays9om  font  De  l'irnmcr- 

mss  meilleurs  progeniteurs  çj? parais. De  Zoror.ftre  qui  eft  en-  ta  ie  u 

cor  plus  ancien. nous  n'auons  que  desfragmésrmais  plu-  chaldecns, 

fîeurs  recitent  de  luy  ceft  article,  Qhs  les  âmes  eftoient  Pfellus  Pla- 

immorrelles,  S:  qu'vn  iour  mefme  fe  feroit  vue  refurre-  *on:que. 

(ftion  vniuerfeUe  des  corps  :  &îes  oracles  de  Mages  de  Xf*  n  cr-u 

Chaldee  qui  ont  efté  héritiers  de  (à  doctrine  ,  rcfpôdcnt  JW^F0* 


tendement:&  vnaufti  ,;ïccrcher  Paradis  comme  lepro-  w*w?9il  trot 
pre  feiour  de  l'ame  .  Vn  r.u  rc  dit,  Que  l!ame  de  l'hom-  -4 
me  tient  Dieu  comme  (erré  à  clic  ,&  qu'elle  n'a  rien  de  £<x*ï 
mortel.  Car, dit-il, elle  eu  comme  cnyuree  de  Dieu,  8z  vew. 
mofrre  Tes  merueille?  en  cefte  harmonie  du  corps  m  or-   Zïj  71  " 
tel. Et  vn  autre  derecbe£Que  c'eft  vn  f?u  clair  delà  ver-  g£«î  hcrv^  t 
tu  du  Fere  ceîefte^ncorruptibie  S  maislre  de  fa  vie,qni  c.v.::::-^  t 
'\x>7$* ?&?ov'  *&VJ$  '''1  (P&QTM  ~i-  :•  a/v«  rr.o>  Hf  iaqrku 
Ttv  î-yo-j 7 -.:. i'/.n  ^su-.  -•  :'  :•  W5À5 

CL  iiij 
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vh  Kj  ^a»ff  tjcnt  prefque  en  Ton  fein  tout  TYmucrs.  Mais  ceftuy-cjr 
?Jf1[0™ç  paiTe  encor  plus  outre,  Que  qui  dreflera  Ton amc  à pic- 
**î  &  /cr2CH  té,fauuera  mefme  fon  corps,tout  fragile  qu'il  eft:  car  pat 
x,oxrfAxm>X-  cesmots  il  recognoift  mefme  la  glorification  du  corps. 
h&  TKnça-  Qr  tous  ccs  oracles  font  referez  par  les  Platoniques  ,  & 
(MÎT*  *o^- nommément  par  Pfellus:  &  ne  diffimulent  point  que 
tuv.  ^  Pythagoras  &  Platon  r/euflent  appris  d'iccux,  mefme 

JiKTHVetf  penfent  aucuns  que  ce  font  ceux  defquels  parle  Platon 
TVftvo  v  en  fa  féconde  Epiftre,&  en  l'onzième  des  Loix,quand  il 
V?  viiP,yc,v  dit ,  Qu'il  faut  croire  aux  anciens  &  faints  oracles  qui 
tir  S'jcrs-  ont  affermé  les  âmes  immortelles,  &  qu'en  l'autre  vie 
Cvççî'jçù?  elles  deuoiétpaffer  par  deuantvniuge  qui  leur  deman- 
de* <xco(j.d.  deroit  conte  de  leurs  faids.Or  la  fomme  en  rcuient  là, 
<T0.a7tiÇ.  q^ç  i'amc  du  M  onde  procède  immediatemet  de  Dieu: 
Grecs.  c»cg  £  dire, Qu'autre  eft  le  Pcre  du  corps, 8c  autre  le  Pè- 

re de  lame:  Que  ce  n'eft  point  vn  corps ,  mais  vn  efprir, 
&  vne  lumierc:Qu'au  fortir  d'icy  vn  Paradis  l'attend  ,  8c 
pourtat  qu'elle  fe  doit  comme  hafter  vers  la  mort:  Que 
l'ame  eft  fi  peu  rnortelle,que  mefmes  elle  rend  ce  corps 
immortel. Or  que  pouuons'nous  dire  auiourd'huy  de 
Thevecydes.    plus,mefme  en  la  lumière  où  nous  fommes  ?  Pherecyde 
Syrien, qui  le  premier  a  eCcrit  en  proie  ,  pour  le  moins 
'.Xjjyriùvul-  cognu  entre  les  Grecs,  énfeignoie  de  mefme.  Etceque 
rpna/cetmt     dit  Virgile  en  la  féconde  Ecioçue,  que  cefte  drogue 
Zimomtm.     d'Aflyriecroiftroit  par  tout,  eft  p2r  aucuns  interprété, 
que  l'immortalité  de  l'ame  que  Pherecydes  auoit  ap- 
portée  de  là\feroit  creuë  &  entéduc  par  tout  le  Monde. 
Thocyhdes.     ^hccylides  aufti  qui  eftoit  de  mefme  temps,en  parle  eu 
cesmots, 

Le  corps  eft  pris  de  terre.cv  ïtjprit  immortel, 
Sans  -vieillir  -vit  tonfiours .  Item^ 

Ah-^clva  (L7n>l%C/.'$/ïcùV  l'ttÏg-cù  &o*'7&i£  jovtcu. 
~¥vyjÀ  ytp  (jt-iptovo-tv  dxufîoi  iv  pQijufyï+yrsv. 
L  es  refles  des  deft*ncis  font  comme  Vieux  Lt  haut, 
Car  Tefpvit  -vit  fins  fin  quand  mefme  le  corps  faut. 

Et  ailleurs  encor. 

K  a).  T±y&  F  in.  yt  i  ti  ?  iKm  fypûp  éV  ««or  &0«r. 

T  ratons  tofr  d'icy  bu  peur  tenir  en  plein  tour. 
La  terre  eft  ynf.\(]trr,lc  Cul  nrjhejêieur. 


de  la  Religion  Chreftiennc.  Z49 

Et  fi  vous  luy  demandez  la  caufe  de  tout  cela,il  vou* 
refpondra  en  vn  autre  vers: 

Tivîvu.dL ytf  oçî  3*«  fë****  Svutvîti  *}  hkÀv. 

Car  l'efprit  efl  de  Dieu  l'mjirument  çy  l'image: 
qu'il  femble  auoir  appris  de  ce  ver*  de  la  Sibylle,  SibylU. 

EV.wV  bçi a.'>'-y?cùT$çî>un  ?,oyov  opàov S^xto.. 

L'homme  droit  en  r.tifèn  c'eft  m.i  forme  çjr  image. 
Et  cefteaufrieftl'opiniod'OrphecdeTheognis,  d'Ho-  gj»^*|  «^ 
merc,d'He{îode>rîe  Pindare,  &  de  tous  ces  anciens  Poe-  z/ 
tes,qui  pcuuent  chacun  refpondre,  &  pour  fa  patrie  &  Bomer.ea 
pour  Ton  fîecie.  Pythagoras  difciple  de  Phcrecyde  te- Tes  funeraii- 
noitaufli  que  l'ame  cftoit  vne  fubftance  incorporée  &  *"  cn  nlu" 
immortelle,  enuoyee  en  ce  corps  pour  fon  péché,  corn-  p^hap-oris. 
me  en  vne  prifon.Et  quant  à  ce  qu'on  luy  attribue  delà 
tranfmigratio  des  âmes  d'vn  corps  en  autre,  encor  quel- 
le  ne  foit  directement  contraire  à  l'immortalité  ,  plu- 
fieurs  penfent  qu'on  luy  fait  tort.  Et  Timee  Locrois  fon 
difciple  en  parle  tout  autrement.   Car  quelle  punition  ^       ^ 

de  mettre  l'ame  du  voluptueux  en  vne  befte  pour  là-fcç- .^J:riri;'rc* 
dre  voluptueufe  fans  remors  :  &  qu'eft-ce  autre  chofe  «w*ov>tv©* 
que  de  rendre  vn  meurtrier  parricide,  ou  vu  larron  fa- 0CT   fa?j/o*- 
criiege  ?  Quoy  qu'il  cn  foit,  il  enfeigne  en  Ces  vers  que  ^?¥i;>i9^v 
l'homme  cil:  vne  race  diuine ,  &  comme  récite  Iambii-  rvafinvç-n- 
chequ'iieitmisau  Monde  pour  contempler  Dieu:  &  '7asj^'1v~, 
Archytas  fon  difciple,  Que  Dieu  luy  a  infpiré  la  railon  **f*f*  àfir 
&  l'entendement.  Comme  auffi  Philolaus  ,  Que  les  an-  HHMifJ* 
ciens  Théologiens  &  Prophètes  tefmoignoient  »  que  ^nrnxa\aç 
l'ame  eft  accouplée  au  corps  pour  Ces  péchez  ,  &  enfc-  tfjty«*sV«*- 
ueîie  cn  iceluy  côme  en  vn  tombeau.D'Epicharme  nous  $*f  gXst/flg- 
auons  ce  mot:  S i  tu  es  homme  de  bien  en  t  on  ame ,  lamcrine  peut  P*v  SÀ«9tk> 
faire maison  effmi  yiura  bien-heureux  au  ciei  e?r.  D'Heraclite  -  aTgfl"  *3a 
aufli:A7o«*-  -umd  s  le  ur  mort  }ccft  à  dire, no9  femmes  enfeue-  y*7©"  fe»V 
lis  en  ce  corps,c?  nom  mourons  leur  w,c'eftà  dire,nous  \  i-  àuCpolQ- , 
uons  après  que  ce  corps  eft  mort.  Et  femblable  efl l'opi-  **  S77  ô l'U- 
nion de  Thaïes,  d'Anaxagoras,  de  Diogenes,  quant  à  ce  W. 
point,voire  de  Zenon  mefmes,cncor  que  ceftoy-c^là ?crac,*tï,V?: 
pènfeft  engendrée  de  l'homme,  qui  cftoit  vn  dire  con-[^c?ar 
traire  à  foy-mefmes,Bref,entre  ces  anciens  là  fe  renco-  Rpcharme 
trenc  à  peine  vn  Democrite  &  vn  Epicure  ,  qui  ttennentrefcrt 
le  chemin  contraireque  depuis  Lucrèce  à  imitez  enfcsclcm- Alcx> 
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vers.  Encor  Epicure  mourant  commanda-il  vn  anniuer- 
faire  pour  célébrer  encre  les  difciples  fa  mémoire,  tant 
il  fe  plaifoit  en  vne  ombre  vaine  d'immorralité  ,  ayant 
reiettéla  chofe  mcfme  .  Et  Lucrèce,  comme  Ion  eferit, 
compofoit  Ton  liure,  eftant  fol,aux  bons  iours  de  fa  ma- 
ladie, plus  roi  certes  lors  qu'il  penfoit  eftre  fage,que 
lors  que  le  plus  fort  accez  de  fa  phrenefiele  tenait.  De 
Socrates,  qui  aura  leu  Ces  beaux  difeours  referez  par 
Platon  &  par  Xcnophon  mefmes,fur  le  poinct  de  la  Ci- 
guë, ne  pourra  douter  de fon opinion:  car  il  ne  Tapa?, 
creuë  feulement ,  mais  perfuadee  par  viues  raifor.s  à 
plufieurs,&  par  fa  mort  encores  plus  que  par  toute  fa 
vie.  Et  par  ainfî  nous  voicy  venus  à  Platon  &  à  Ariftote 
parleconfentement  àcs  anciens  (âges,  auquel  à  peine 
ofent  contredire  deux  ou  trois  miferables ,  que  les  plus 
malheureux  d'auiourd'huy  tiennent  comme  yurongnes 
&  comme  fols.  Certes  Platon,  qui  pouuoit  auoir  ouy 
parler  des  Liures  de  iMoyfe,  introduit  Dieu  en  fon  Ti- 
mee  commandant  aux  Dieux  qu'il  auoit  creez,dc  com- 
pofer  l'home  de  mortel  &  immortel:  faifant,  peut  eftrc> 
allufionà  ce  qui  eft  dit  au  Genefe:  Faifons  l'bommefimbla- 
Platô  en  fon  Me  à  notule. O  aies  Iuifs  dient  que  Dieu  adrefTefa  paro- 
Timee&  au    le  a  fes  Angesanais  nos  Théologies  à  foy-mefmes.  Mais 
5-delaRe-    peu  après  au  mefme  liure  &  enplufieurs  autres  lieux, 
f  nbliquc.       comme  reuenant  à  foyjl  enfeigne  que  Dieu  a  crée  l'hô- 
meparfoy-mefmes,le  foye  mefme  &lecerueau,&  tous 
les  fensjc'eft  a  direjl'ame  non  feulement  intellectuelle, 
mais  aufïî  vegetatiue  &  fenfitiue,  &  les  inftrumens  dont 
elles  fe  feruent.  Et  qui  plus  eft ,  fait  vne  fi  aperte  diffé- 
rence entre  l'ame  &  le  corps,qu'il   ne  les  compare  pas, 
comme  Ariftote ,  comme  la  matière  &  la  forme  ,  mais 
comme  la  nef  &  le  nocher ,  la  republique  &  le  gouuer- 
Platô  en  fon  neur,la  ftatuë  &  celuy  qui  la  porte.  Qui  a-il  plus  grand 
phsd.au  Po-  que  d'eftre  femblable  à  Dieu?Or,dit-il  au  Phasdon  :  Va- 
litique,  en  (6  me  eft  treffernhlable  4  cefte  Diuinitc  immtfîùLe ^intelligible >,  ynifbr- 
AlcibiadesjOt  me  iitdilloluble}  ^  qui toufïours  eft  d-one  fottexqui  font ,  corne  il  dit 
auto,  delà  r     "  , •  ■  a  i-  •  -  1  .  ?    r 

République.   en /on^0"uc!U2'condvions qui iie peuvent  cwttemr  quati.x  cbojes 

tres-diuines.it  pourtant  au  partir  de  ce  monde  il  veut  que 
elle  retourne  à  (es  parens,&  1  fa  fource:  à  fçauoir,  dit-il, 
àiaDiuinité  fage,immortelle3fource  de  tout  bien, cô me 

fi  dVn 
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fî  dVn  exil  elle  eftoit  rappcllee  en  Ton  pa  vs.  Tl  l'appelle 
ordinairement  Çvyyîvn  S*k,  comme  s'il  difoit,  parente  Pl3t°n«5-d8* 
de  Dieu,&  par  vne  confequence  ,  àjkyttnj  'iù  À^AtcLrziç 
ç'as'y-jA/oy,  fempiternelle,  Se  demefmenomquelesim- 
morteh.-plante  celefre,  &  non  ic-reftre,qui  a  Tes  racines 
au  Ciel,&  non  en  la  terre:fa  génération  d  eiuiaut  Se  noa 
d'icy  bas,Sc  narconfequent,qiu  ne  peut  mourir  icy,  puis 
qu'elle  vu  d'ailleurs.  Bref,veu,  dit-il,  qu'elle  comprend 
les  chofes  diurnes  &  immortelles,;!  fçauoir  la  Diuinité, 
les  chofes  immuables  Se  incorruptibles  ,  à  fçauoir  la  vé- 
rité,elle  ne  peut  eftre  eftimee  d'autre  nature. Et  c'eft  auf- 
fi  l'opinion  que  Plutarque  luv  attribue ,  qui  fe  cognoift: 
en  tous  les  faeillers  prefque  de  fes  efcritv.  Quint  1  tous 
les  vieux  Platoniques, ils  côfentent  aufli  vnanimement 
en  l'immortalité  de  l'ame  ,  faut"  que  les  vns  la  tirent  de 
Dieu, les  autres  de  lame  du  mondée  les  vns  font  l'en- 
tendemét  feul  immortelj  les  autres  l'ame  toute  entière: 
ce  qui  Ce  peut  concilier  :  fi  bous  difous,  Que  l'ame  mute 
entière  eft  immortelle  en  puiflance.encor  que  les  a&ios 
qu'elle  exerce  aucc  le  corps, luy  faillent  auec  les  inftru- 
m:us  du  corps.  Aiiftote  femble  commencer  la  difpu- 
te,  ie  parle  entre  ceux  qu'on  daigne  appelicr  Philofo- 
phes.encor  que  (es  difciplcs  prennent  au  poincl:  d'iion- 
neur,quand  on  dit  qu'il  a  donné  occasion  de  douter  de 

fon  opiniô  en  ceft  endroit.  Car  il  cft  certain  que  fi  non-  Ar1"'"  1,des 

ii  *i    a.  •       j     i,  ■   '    j  j      i  i  i'i    animaux, 

uelle  doctrine  de  ieternlte  du  monde,  luy  a  trouolela 

ceruelle  en  beaucoup  de  chofes,  comme  d'vn  erreur  en    .  , 

naiifentordinairemj:  plu'îeurs.  PirceAiz-ti^queLituim-c  *'  e 
ne  poutt  m  rtmdre  U  genre  hum.iin  perpetitd  en  ïiniuvJ.u  elle  Va  per- 
pétue en  efpece/n  eormignant  le  ma/le  çp*  h.  femelle.  C'elr  parlé, 
oiiiourdement,ouambiguement.Mais,quand  il  dît  que 
fî  l'intellect  peut  rien  opérer  fans  les  fens,&  fans  l'aide 
du  corps, il  peut  Gibfiftcr de fo y,& qu'il  conclut  qu'ileti 
peut  eftre  feparc, corne  choie  immortelle  d'auec  vne  ca- 
djque,la  conclufîor.  f  enfuit  que  l'ame  peut  fubfîfter  de 
foy,dont  auffi  il  prononce  ces  mots  ,  Que  i'entendcmét 
vient  de  dehors,  «Sinon  comme  le  corps  de  la  femen- 
ce  humaine  ,  Se  que  cède  partie  feule  eft  diuine  en 
nous.  Or  eftre  diuin  &  eftre  humain  ,  eflre  de  la  fem en- 
ce  5;  eftre  de  dehorsjc'efr.  à  dire  de  Dieu  3  font  oppofez, 
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dont  aufïî  l'vn  eft  fubieft  à  corruption,&  l'autre  non.  Au 
Anft.liu..  to.  dixicfme  des  Morales ,  il  recognoift  deux  façons  de  vie 
Mor*  ***  en  rhomme.rv  ne  félon  que  l'Homme  eft"  compofé  d'ame 
&  de  corps  ,  l'autre  félon  l'intelligence  feule  ,  l'vnc  qui 
«'exerce  es  vertus ,  que  Ton  appelle  humaines  8c  corpo- 
zclles,enfuiuieauiïi  d'vne  félicité  en  cette  viejl'autreés 
vertus  intellectuellcsenfuiuie  aufïi  dVnc  félicite  en  Tau 
tre  ,  qui  gift  en  cotcmplation,  &  eft  trop  meilleure  que 
l'autre:&  ceirefelicité,cxefr  propremét  celle  qu'il  deferit 
aux  liuresduCiel  audeflus  du  Temps  ,qui  gift  en  l'a- 
ction de  l'efprit  franc  &  libre ,  &  en  la  côtemplatipn  du 
Mtctael  E-    Souuerain.    Et  de  fa  t  Michaèl  d'Ephefe  de  cepaffage 
çhefinî";  fur  conclut  tresbien  l'immortalité ,  comme  aufïi  toutes  fe$ 
Us  Ethiques.  Ethiques  nous  doiuent  conclurre  le  femblable,veu  que- 
bien  viure  ,foir  en  foy  ,foit  enuersautrny  feroit  autre- 
ment chofe  vaine,  qui  neferuiroient  qu'à  affliger  noftre- 
efpnt  en  cefte  vie.  EUiuresde  l'Ame  il  nefeparepas 
feulement  le  corps  de  lame,  mais  diftingue  mefmes  en- 
tre l'ame  &  l'entendement,  appellant  lame  jTa&ion  du 
corps  &  de  fes  initrumens,  mais  l'entendement  propre- 
ment, cefle  fubftance  intelligente  qui  eft  en  nous ,  dont 
les  actions  n'ont  rien  de  commun  auec  celles  du  corps, 
&  de  laquelle  l'ame  n'eit,comme  dit  Platon,que  le  cha- 
rior,ou,commedit  Hermès. le  veftement.C .Ji entendant 
&CIÇ&-)        dk-û:Jè  peutjèparer  du  corps ,  il  ne  fe  méfie  aucunement ,  ilefl  im- 
Stolf  a-vfy  ptfàkck  k  fubJianceMeft  &JhbJ:Jte  aflîteUement  eydefoj:  & 
Viçamç,       quand  mefrns  il efîjcfaréjl  efi  immortel  ejr perpetuehbrefil n'a  rien 
Ttîo+lKÎÇdL-  de  commun  auec  le  corps  :  car  mejmeilncjîriende  tout  ce  quiefî 
Toc  ,  ytopl-    ûua,ii  1"*^  "entende ,  %r  pourtant  de  tous  les  corps  quel  pourrait  il 
Ç-QÇ,dmfi<->  efîrttn  vn  autre  ^uCîi^^nant  eft  de  Ventendemêt,  dit-ll,e^  dt 
À-rtu^ç   iy  lApnijJance  contemplatiue,il  nefipas  encore  bien  clair,  mais  ilfèm- 
ùcidL  a?  i  y£  o  ^e  l™  cef°*tyn  autre  ?enre  d\vne:?jy  ceft  celafeul  qui  je  peut  fepa- 
yeïoL.  ter  comme  le  fempitemèl  du  corruptible.  Bref,q  ua  nd  il  fait  cefre 

quefHon,  Si  le  Phyfîcien  doit  difputer  de  toute  ame,  ou 
de  l'immatérielle  îeulcmét ,  il  confent  qu'elle  foit  telle. 
Et  quand  derechefil  fait  ce  SyUogifme:  ÇcquelDieuefid*- 
toufaur;  nom  lejommes  felonnoftre  puijjànee.  Or  il ejr  tenjiours/e- 
taré  des  chojès  corporelles ,  nous  donc  lepouuons  ejhe  quelques  fois: 
Il  prétend  qu'il  y  a  de  l'image  de  Dieu  en  nous,  voir'! 
<le  la  nature  diume  &  fubfîftentc  de  foy-mefmes.  Ec 

pourtan: 
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pourtant  tresbien ,  &  à  propos  en  recueille  Simplicius 

^immortalité  de  lame ,  car  elle  dépend  de  cefte  iëpara- 

•tion&  fubftancc  de  foy-mefme.Adicuitezencor  ce  que 

il  die,  Que  la  chaife  des  animaux  eft  permife  de  droit  rjur^er.  des 

naturel  à  rnomme,parcc  que  l'homme  ne  fait  que  ven-  p,rtI  s  iW 

■cliquer  pariceilece  qui  tft  naturellement  fien.  De  quel  aninuux. 

<lroit,ie  vouiprici'un'tft  rien  plus  qu'eux?  Etenquoy  E"  l'ôxtcûie 

plus,  fi  i'vn  a  incline  ame  &  mcline  vie  que  x'ûutrciitem,  JLg^JJ1" 

toutes  ces  louauges  de  Pieté  ,  de  Religion  ,  de  Beatitu-  l1u  j.^*  0. 

de,de  Contemplation.  Cai  àquoy  tout  cela  qu'icy  ba:>  Laques. 

ne  nous  tait  que  nwreiEt  certes  il  faudra  conclurre,  que 

s'il  n'a  douce  en  quelque  endroit,  il  a  mieux  appm  & 

6s  mieu<  enfeigne  en  piulicurj. ,  comme  il  fe  voiten  Ton 

dilcipie  Theophraftc  qui  en  parle  encor  plus  cleremét 

queluy. 

Les  Latin*,  comme  i'ay  dit  ailleurs,  ontphilofophé  Opinion  des 
plus  tard:&  quant  à  i'opiniô  commune,  les  exercices  de  Latin». 
fuperitition,  qui  eftoyent  entr'eux,  les  façons  de  parler 
que.nous  notôs  en  leurs  hiitoires,  le  mefpris  de  la  morr, 
&l'efperance  dVne  autre  vit  en  pcuuent  faire  foy.  iMais 
iî  nous  voulons  examiner  les  doctes ,  Ciceron  nous  en 
parle  en  ces  mors.  T^e  nos  amesJouentmdemensiàïx.-i\^  origine  -r^r*^  V 
ne  s'en  peut  frontière»  ce/le  terre  baj]e}car  en  iceux  n'y  a  rie  de  méfie '>  \^  coafolatio 
tien  de compofe^m putjjefembler  tjbe  ou  né ^os*  fait  de  la  terre. Rien 
*ufi%  d'humide  4e J  ouf jl  AbU  j  d'ignée ,  car  en  tout  cela  n  y  peut  attoir 
rien  qui  ait  vne  -vertu  de  mémoire ^d  entendement^  de penfee -peur  re- 
tenir les  chofes pajjees ,  preuoir  les futures  ^comprendre  les  pre fentes  s 
<p»  font  chofes  totalement  diuines .  £c  là  conclusion  eft ,  qu'ils 
iont  donc  dcriuczde  l'entendement  diuin-c'eft  à  dire» 
non  engendrez  de  l'homme,  mais  créés  de  Dieu:  non 
corporels  ,mais  incorporels ,  dont  s'enfuit  incontinent^ 
qu'elle  ne  peut  eftrecorrôpue  par  ces  chofes  caduque*. 
Lemefme  dit-il  ailleurs,  Qu'entre  Dieu  &  l'homme  y  Cicer.  de  ta 
a  comme  vn  parentage  de  raiibn, comme  entre  les  hom-  {J?curc*<*  . 
mes,dc  fang.  Que  la  lbcicté  des  hommes  entr'eux  vient  g^i^,^* 
de  ce  corps  mortel. mais  de  i'hômeauec  Dieu,  de  Dieu  loi^ 
mefmes,quiacreéTefpriten  nous.Di.v»,  dit-  il,  mm  nom 
foutions  dire  auoir parenté auec  les  celejles  ,  comme  vernu  de  mejrne 
rAce  &  de  me/me  tronc. z? pour  le  nom  ramenteuoir  toujïours ,  nous 
faut  tenir  U  i>euè'tendt*e  a»  Ciel ,  cQmmt  au  lien  de  nojlrc  naijfdnct, 
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ou  nous  devons  yn  iour  retourner.  Pourtant  voicy  encor  ce 
qu'il  en  conclue  de  luy-mefme.  Penfè,àh-ï\,  qui  tunes  pas 
Au  fonge  de  ?nortti?nats  le  tien  corps.  Qar  tu  n'es  pai  celuj  que  cefte forme  te  mô- 
Scjpion.  ftreefrrt,  nw.is  ïentindcmcnt  dechaamejl  luj-mejme ,  ejr  nonpa* 

teflemajje  que  nous  pouvons  monjhet  au  doigt.  S  fâches  dune  que 
tu  es  yn  Dieu,  car  c  ejl  certes  comme  -vn  Dieu ,  qui  vit ,  quijent3qui 
fe  fouuient>qui preuoii  es1  qui gottueme  enton  corps,  comme  ce grad 
Duu fait  toutes  chofes en  cej}  J^hiuers.  €t  comme  ynDieu  Eternel 
régit  j  ejr  remue  ce  monde  caduc,  c  en  quelque  façon  mortel ,  ainfi 
fait  ce fc  igûe  corps  xm  efprit  immortel,  ht  ,Lce  confentent  tous 
les  eienuains  de  f<  n  temps ,  Ouide,  Virgile  3  &  autres 
dont  les  vers  font  en  la  mémoire  d\'n  chacun, 
SanCÏius  his  animal  menti/que  cdpacius  ait* 
Oui4e  au  Deer.it  ^di)u:  cr  quod dmninari  in  c<eter~ pojjèt, 

i.de  la  Meta-       ftattts  borna  eft. $  im  hune  diuinofeminefecit 
morph.  Jlle  0pfîx  m  Hm  & r> 

linx  it  m  effigiem  dominantum  cunEla  Deorttm, 

Idem: 
Ci  s  homini fublime  dédit, aelumque  -vider  e 
lufnej-  ereclus  aâfjdera  tôlière  vultus. 
.  Icy  pourroit-cn  piefques apporter  tout  Seneque:  mais 
^"c^Galiiô  nous  nous  conr-enteronv  de  Peu  de  mot*.  Ktsejj-rits ,  dit- 
&a  Lucillius.  ^  font  partie  de  î efprit  diuin  ,ce  font  eftincelles  de  choies  faincles* 
qui  relutfènt  en  terre,    ils  viennent  bien  d'ailleurs  que  dtcy  bat. 
£ncor  quils  femblent  conuerfer  en  et  corps ,  ils  font  félon  leur  meil- 
leure partie  an  Ciel,  touftour s  proches  de  celuyqui  lésa  enuoye^Jcy. 
Et  comment  poudroient-  ils  ejbre  tticj  ,  Cjr  cl'adlturs  que  tfenham, 
'veu  qu'ils pajjent par  dejjtts  le  utes  ces  chojes  baffes  comme  de  néant, 
O*  Je  moquent  de  tout  ce  que  nota  fc aurions  cuejperer  ou  craindre? 
Voila  clone  ccmrr.e  îi  enleigne  que  noitre  efprit  vient 
en  ce  corps  d'enhaut.  Mais  où  s'en  retourne  il  donc> 
quand  il  en  part  ?E(coutons  le  parlant  du  fils  de  la  Da- 
me Martia  qui  efloit  mort.  Ilef,  dit-il ,  maintenant  éternel 
le  mefme  du  ^*  de  meilleure  forte ,  defpomllê  de  ce  bagage  d'autruy  ,  C7*  rendu  à 
fih  de  Mjriiafoyine/ine.  Car  les  ojjemens,  ces  nerfs,  ce  yefement  depeau,ce  vifage 
&  de  la  bre  •    çj-  ces  ferniables  mains  ne  font  que  liens  CJ-  ténèbres  de  l' efprit*  L'e- 
rCCC  fVaf  '    ftr'lt  en  eft  acca^s  5  abbatu  mis  en  route  :  il  na pluf  grand  combat, 
traicté  De  I*  ^t*Attec  ^fiernajje  de  chair.     Poum'efre  misenpieces  ,  ils  efforce 
confolation>  de  retourner  d'ovilef  enuoyè  :  là  l  attend  vn  heureux  cr*  éternel 
&c.  repos,  Et  derechef»  Cej}  efprit  ne  peut  ejïrc  en  esil/ar  il  tfl  parés 


de  la  Religion  Chr  eftienne.  î  j  y 

dis  Dieux, V  pareil  atout  le  M  onde  o*  *  tout  le  temps ,  tyfapen- 
feu  circuit  tout  le  CieLw  s'eflend  depuis  teut  le  pajje  wfques  al  aue-_ 
nrr.  Cevauure  corps ,  la  geôle  ej?  les  liens  de  le/prit  ,ej}  agité  fkfjr 
la.tn  luj  s'exercent  les  tourmens,  les  brigandages,  les  maladie  s.  Ce- 
Jprit  ejifacre C  eterne1  tP" nul  ne peut mettre  la  main fin luy.  Ilejl 
libre  hors  de  ce  corps  c?"  afjranchy  de  toute feruitude.^ fe pomment 
en  ce  beau  lieu ,  quel  qu'il  fit ,  qui  reçoit  les  âmes  en  fonfin  bien  - 
heureux ,  quand  elles  font  deliureesd'icy.  Bref,il  lembJe  pref- 
ques  en  renie  iniques  à  la  relurrectioh  en  vne  Epiiîxe  à 
Luciilius  en  ces  mots  :  La  mort  que  nous  craignons  tant  >ne 
nous  ofte  pat  la  y  ie -.mais  V  interrompt  feulements  V  yienara  encov 
le  lour  que ferons  remis  en  lumière,  (jrc '.  Mais  cela  luffti'a  pour 
cognoitke  l'opinion  de  ce  grand  pefonnage,  qui  certes, 
plus  il  viciliir,&  plus  remarqu'on  qu'il  approche  de  ce- 
tte vraye  na;ifance.  Car  il  en  parle  toujours  en  les  der- 
niers traictez  &  plus  alîeurémcnt  &  plus  clairement.  Le 
dit  de  Fauorinuseftaufli  célèbre:  Rtenn'yade  grandenU 
terre  que  [homme, rien  en  l  homme  que  lefprit.  Situ  montes  iu/ques.  f^uorinus. 
là,tu  montes  au  dejjm  du  Ciel  :  faute  bai/jts  vers  le  corps  cr  regar- 
des le  Ciel,  tu  es  -pus  moufhc  c  quelque  chofe  moins.  C'eft  dire 
en  va  mot,  qu'en  celle  malle  de  fange  habite  vnenature 
diuine  &  incorruptiblerautrcmcnt  comment  ferok-elle 
plus  que  i'vniuers?  Quant  aux  peuples  anciens,nous  li-  opinion  des 
îbns  de  tous  qu'ils  ont  eu  certaines  religions  &  certains- peuples. 
ieruices:qu'ils  ontereu  vn  Enfer  &  des  champs  Elylîens, 
comme  nous  voyons  en  Pindare,  Diphile  ,  Sophocle, 
Euripide,&c.Plus  ils  ont  efté  fuperftitieux,  &  plus  nous 
teimoignent-ils  ce  qu'ils  iêntoieru  en  leur  conkience. 
Car  religion  &  fuperitition  ontmefme  fubied:,à  fça-  J!orPkyrc,  " 
uoirl'amederhommc&n'enauroientdu  toutpoinr,(i  jj"^   c    a 
elle  ne  viuoit  hors  d'icy.  Nous  lifons  des  Indiens ,  qui  6)M'àue  fuat 
fe  faifoient  brufler  auanr  que  vieillir  du  tout,&  qui  ap-  /J^v^f  ^^ 
pclloient  cela  diifoudre l'homme,  &  feparer  l'ame  d'à-  y^Uiuecaha 
liée  le  corps:&  qui  piuftoft  le  faifoit,plus  fage  eftoit  efti  ttf 
mé  entr'eux.  Ce  qui  eft  encor  auioard'huy  obferué  par  ina,ex*re  r0m 
ks  habitans  du  fleuuc  Niger,ou  de  Senega  en  Afrique,  2J çj.(t 
fluife  font  enfeuelir  vifs  auec  leurs  Maiftres. Toutes  les  ^    î 
demonùrations  des  Logiciens  ou  Mathematicies,difoic 
2enon,n'ont  point  tant  de  côtrainte  pour  prouuer  l'im- 
mortalité que  celle  là  feule.  Alexadrc  aufli  ayar  pris  dix 
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de  leurs  Phiiofophes,  qu'ils  appclloicnr  Gymnofophi- 
ftes ,  pour  efprouuer  leur  fageife  ,  demanda  à  l'vn  d'eux, 
defquels  il  y  auoitle  plus,de  viuansou  de  morts  :  llre- 
fyonâitiDeyiHans  :  Tarce,  dit-il,  quihty  a  point  de  morts.  El 
penfez  qu'ils  fe  moquoient  bien  de  tous  les  Syllogif- 
mes  d'Ariftotc&deCallifthencSjquiauoientauectou- 
teleur  Ihilofophiefî  mal  inftruit  leur  difciple  Alexan- 
dre. D es  T hra ciés  nous  lifons  qu'ils  pleuroientla  naif- 
fanec  &  s'cficuiiïeienc  de  la  mort  des  hommes,  voire  de 
leurs  enfar.s  propres.  C'cft  qu'ils  n'eftim oient  pas  more 
ce  que  nous  efumons,  mais  vue  bien-heureufe  naiiian- 
ee.Et  ce  font  ceux  ,  qu'Hérodote  dit  auoir  efté  appeliez 
Hcr^dotc.  Getas  A'92K£77£oj"7a*'jLcs  Getesou  Thraciensimmor- 
talizans  ,  lefqueis  partans  de  ce  Monde  ,  difoient  qu'ik 
1  s'en  alloientà  Zamolxis  ou  Gcbcleizi,c*eit  à  dire5  com- 
me quelqu'vn  l'interprète  delà  langue  Getique,àce- 
luy  qui  leur  donnoit  ieur  falut,&  les  rccueillou  enfem- 
ble.Le  mefme  eft-il  des  Gaulois ,  principalement  Mar- 
feillois,&  de  leurs  Druides,  des  Hetrufques  &  de  leurs 
Pontifcigdes  Scythes  &  de  leurs  Sages ,  dont  toute  l'in- 
ftrucUtfh  &  fagefTe  eftoit  fondée  en  ce  poinft.  Car  com- 
me leshommes  fe  font  efpandus:ainfî  aufli  cefte  doctri- 
ne, qui  cil  fî  auat  imprimée  en  l'homme,  qu'il  ne  la  peut 
que  porter  toufiours  quat  &  luy.Ge  qui  fe  voit  encor  en 
ce  q  nous  lifons  des  auditeurs  de  Hegefîas  Cyrenaique, 
qui  mouroient  fî  volontiers  après  l'auoir  ouy  difeourir 
de  l'eftat  des  âmes  après  cefte  vie ,  &  de  Cleombrotus 
Ambraciote,qui  fe  tua  après  en  auoir  leu  vn  traiité.Car 
ficen'euft  efte  vne  doctrine  toute  patente  à  i'efprit  hu- 
main, ils  n'en  fufient  pas  venus  iufques  à  violer  leur 
corps.Et  fi  entre  les  peuples  il  s'eft  trouué  quelques  ni* 
ferables-qui  fefoientperfuadez  autrement,  ce  que  tou- 
tesfois  iamais  ils  n'auront  peu  pleinement  gaigner,  cer- 
tes croyons  qu'ils  ont  bien  eu  de  la  peine,  &  qu'ils  fe 
font  eny  urez  premier  que  d'en  venir  la ,  tellement  que 
nous  en  pouucns  dire  comme  le  Pythagorié  Herocles: 
le  wiefme  Le  mefehat  ne  -veut  feint  qttefon  amefàit  immortelle:  e'ejî  afin  qntl 
Hicfodcs  ch.  ne  fott  point  cbajlie'defesfihtes:  ^Mdis  ilfteuient  lafentece  de  celtty 
qm  le  doit  iuger  3  car  ilfe  comUmne  Iny-mt/hies  k  mort.  Et  s'ils  ne 
Tcuient  croireny  Dieujny  tout  le  Monde,  nycux-mef- 

mesj 
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mes  >  qu'ils  efeoutent  pour  le  moins  le  Diable ,  comme 
ils  font  en  auu.es  ckoCcs  ,  quand,  comme  die  Plutarque,  Dcmons. 
il  reipond  a  Corax  Naxien  s  &  à  quelques  autres  en  ces  u^^qc j* 
vers,  tardiue   f\k* 

C*efi  me  grande  impiété' de  croire  nition  des 

Que  Pâme  fin  mortelle  ey  tranfitoire,  meTckuu. 

£tà  vn  cerra.r  Polytcs, 

Tant  que  lame  ej}  au  corps  de  liens  attachée,  ^Vyt/Jfa 

Bile  eji  depaf'ums  cj?  de  dcttlcurfachee.  f***?*  *  «/W 

£\iais  quand  ce  corps  ef  mort  çj?  le  lien  desfait3  f/.o7ç  ^oV 

hefie  C7*  vifle  quelle  eflfonjeionr  elle  fait  vZum.  ¥.*<&• 

Dans  le  Ciel  eftoile\fans  lare  çjrfins  zneillejfe,  $£70.1  > 

A infi  le  -veut  de  Dieu  l  éternelle  fagefle.  &c.ce  font 

Non  que  ce  qu'il  dit  defoy  doiue  eftre  allégué  pour  ûxveriQjç**, 
tcfmoignage  de  veritc:mais  bien  ce  qu'il  dit  fous  la  puif 
fance  du  Souuerain,  qui  le  contraint,  comme  les  mef- 
chans  bien  fouuent ,  fous  ia  géhenne.   Or  fommesnous 
parueous  au  temps  ou  enuiron  ,  que  la  doctrine  celefte 
delcfus  Chrift  fut  efpanduë  par  toute  la  terre,  &  iu£- 
ques  icy  auons  nrouuéla  fucceffion  de  ccfle  dodrine, 
qui  nepouuoitn'eftre  cenioince  irréparablement  aucç 
lafucceiïîondes  hommes.  Mais  depuis  ce  temps  là  elle  Opinion  des 
s 'efclarcit  encor  teiiemét  entre  toutes  naticns,&  toutes  Pkiloiophes 
perfonnes:que  Sainâ  Auguftin  ,  comme  triomphant  de  p  usrcccI,*•• 
rimpietéjs'efiir^e  en  quelques  zvAro\ts:£lui  ef  maintenant 
Tidiot ,  cr  qui  cît  le  mefthant ,  qui  doute encor  de  l'immortalité  de 
?4»e>Epiâete  Philofophc  Stoique,qui  eftoit  enii  gran- 


de admiration  entre  tous  ceux  de  Ton  temps, eft  plain  de  Epidctus. 

N'auo?;s  nous  point  de  honte,dh-  yJ7rj<m^g. 

il,  de  mener  vue  -vie  desbenêjte ,  C7*  de  nous  laiffèr  va  incre  en  taâ-  ^g  ^x  §  *  «. 


beaux  partages  à  ce  propos.  N'ornons  nous  pi 


iterfue.N  ous femmes  parens  de  Dien:nons  famines  -venus  de  la.quil 
neusfoit  permis  de  retourner  d'où  mus  femmes  partis.  Et  tantoil 
il  appelle  l'homme ,  félon  l'efprir  amiajj^<7[JiO.  >  comme 
vne  branche  de  Diuinité ,  tantoil  race  Diurne  ,  ou 
Etincelle  de  Dieu  :  montrant  par  tous  ces  mots,  bien 
qu'impropres,  (car  quels  propres  pourroit-on  rencon- 
trer? )rincorrup«blc  fublfance  de  l'amende  l'homme. 
Et  ce  que  le  Philofophe  Simplicius  a  fî  diligemment 
commenté  fesliures  refpond  allez  defon  opinion  fans  S'œphcu,;. 
l'alléguer  icy  cxpres.Plotin entre  les  platoniques  le  plus     otUU 
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excellenta  fait  neuf  traidez  exprès  de  la  nature  de  l'â- 
me,outre  ce  que  par  cy  par  là  il  en  eferit  en  diuers  lieux* 
Ses  conclufîons  principales  font  celles -cy  5  Que  les  a- 
mes  dc^  hommes  ne  procèdent  point  du  corp»> ,  ny  de  la 
fernence  paternelle,  mais  qu'elles  viennent  d'enhaut,& 
font  comme  entées  de  Dieu  en  nos  corps:  Que  i'ame 
en  partie  eft  obligée  au  corps  &  à*  les  inftrumen*,  en  par- 
tie libre,franche,  operate,  &  fubfiftente  deioy-melmcs. 
Cependant  >  Qu'elle  n'eft  n y  corps  ,ny  l'harmonie  du 
Plotinliu.  i.  corpS:malsfi  nous  confiderons  la  vie  &l'a&ion  qu'elle 
fencê  de  V&-    W  donne,qu'ellc  n'eft  comme  la  forme  ,  fi  Tintelligéce 
me&h.i.ch.  par  laquelle  elle  conduit  fes  mouuemens  &a&iona-,  cô- 
i.liu.î.ch.iS  melegouuerneur.Queplus  eileeft  diilraite  des  fens,& 
J5.10.  ai.  12.  mieux  elle  difcourt,mefme  que  quand  elle  eft  totale - 
*8  liu.î'.iouc  m^c  ^"eParee>c^e  entend  les  chofes  fans  difcours,&  il'in 
entier.  ftar,nreftât  le  difeours  finon  vn  cfclair ,  &  vne  fplendeur 

de  l'entendement  j  qui  confulte  quand  il  doubte,&  qui 
doute  au  milieu  des  empefehemensque  luy  apporte  la 
conionclion  du  corps,  mais  qui  ne  doubtera  &  ne  con- 
fultera  plus  hors  d'iceluy,ains  comprédra  la  vérité  fans 
vaciller.  Que  l'ame  n'eft  point  proprement  au  corps* 
comme  en  vn  lieu >  ou  en  vn  fubied,veu  qu'elle  n'y 
eft  point  comprife,&  qu'elle  s'en  peutfeparer>ains  plus 
toft  que  qui  la  pourroit  voir,  verroit  que  le  corps  eft  en 
elle,cômc  i'acceilbire  au  principal, &  le  contenu  au  con- 
tenant,&le  coulant  en  ce  qui  ne  coule  pointjveu  qu'elle 
rembra(fe,Sf  le  viuifïcj&lc  meut  en  toutes  parts  efgale- 
ment. Que  chaque  faculté  d'icelle  eft  en  chaque  part  du 
corps  ,en  l'vne  autant  comme  en  l'autre,  comme  toute 
lame  en  chacune  partie ,  mais  que  chacune  femblc  eftre 
en  quelque  partie  particulicrepar  ce  que  fon  inftrumét 
y  eftda  fênfitiue  en  la  teftfjl'irafcible  au  cœur,la  végéta- 
tiuc  au  foye,parce  q  les  nerfsjes  artères,  &  les  venes  en 
procedcnt:quant  à  l'intellectuellcqu'elle  n'eft  en  aucun 
lieu ,  finon  entant  qu'elle  y  agit  &  opère,  comme  aufïi 
elle  n'a  befoingny  de  licu,ny  d'inftrument  pours'exer- 
cenBrefque  lame  eft  vne  vi«?à  part  foy,  vne  vie  vnie  & 
non  départie,  quifait  evoiftre  &  qui  ne  croift  point, qui 
pénètre  les  corps ,  &  que  les  corps  ne  côtiennent  point, 
qui  ynit  les  feasj&  que  les  fens  ne  diuifent  point  :  pour- 
tant 
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tant  que  c  eft  vne  fubftance  incorporelle,qui  ne  peut  pâ- 
tir ny  du  dedâs,ny  du  dehors:qut  n'a  que  faire  du  corps 
nyen  dedan^ny  eu  dehors  :  &  par  confequenc  immor- 
telle,Diuine,voire  vn  périr  Dieu  mefme.Ce  qu'il  prou- 
ue  par  plusieurs  raifons  qu'il  feroit  trop  lôg  icy  de  reci- 
ter, lien  vient  mefmes  iufqucs  là,  Que  la  mémoire  de- 
meureà  ceuxqui  paflent  en  l'autre  vie  ,  encor  qu'elle  Plotinau îiu. 
femble  a  plusieurs  fe  perdre  auec  les  fens  comme  le  thie  .Da  (ens,&  ds 
lbr  des  Iens,mais  vnc  plus  excellente  forte  de  mémoire,  En'nfrîii"*!* 
qui  ne  rappelle  point  les  chofes  côme  pafTees ,  mais  les  au  Iiu.  Des 
a  cômeprefentes^celle-cyii  l'appelle  Mémoire,  l'autre  doutes  de  l'a«# 
proprement  Rcminifcence.  Adiouftons  vn  paffagefeu-  meci»"^& 
lement  pour  efchantillon  defadodnne.  tW,  dit-il, a  27* 
hami/eajtec  les  T>ieuxtelle  ejl  immortelle  ejrfinous  la  vôiycs, com- 
me dit  Platon.pwe  ej?  claire,  nota  cnpa rlertons  ainfi.    \jtfaisfous 
ombre  que  nous  la  voyons  quelquefois  troublée ,  nom  ne  la  cuydons 
pas  ny  diuine,ny  immortelle*  comme  ainfi /lit  que  qui  peut  pejer  U 
nature  d'vne  diojeja  doit  cofiderer  en  fit  fuh fiance  propre .  Car  tout  ce 
qui  ejè  actijfijlea  la  choj'e*  empefche  la  parfaite  cognoifiance  d  icellc. 
j|)  ue  donc  chacun  fe  regarde  defpouitle  de  ce  qui  efi  d  tiiilïurs  que  de 
ramt,cr  certes  il  je  cr  ira  immortel  ,fe  contemplant  enja  nature  in- 
telieclnelle  o*  ['tire     Car  il  -verra  que/on  entendement  ne  -voit  ùas 
quelque  chojifenfible  ou  mortelle  ,  mais,  que  par  -une pm 'fiance  fem- 
piternelle  il  côp^ni  les frnpiternelles  ,çjr  tout  ce  quily  a  d'nttelliçi- 
bïe.deuenat  iuj-'n. fines  en  quelque faç'o  ce  Monde  intelligible  ej-lu- 
mtneux mefincs.C'eiï;  centre  ceux  qui  pretendoient  1  infir- 
mité de  l'ame  par  fes  infirmitez  qu'elle  endure  bien  fou- 
lient  en  ce  corps:  &  telle  cft  l'opinion  de  Numenius, 
Iamblichus,  Poiphvrius,  Proclus,encor  que  quelques- 
fois  ils  pailenr  les  bornes  ,lailuns  courir  leur.efprit  à 
toure  bride:  car  ils  nauoient  autre  règle  en  leur  Philo-  Alcsand.A- 
fophie  que  le  difeours  de  leur  raifon.   D'Alexandre  A-  Pro^,tee  ™* 
phodifee  o  n  croit  vulgairement   qu'il  n'a  pas  creu  l\m~  fiuà^L 
mortalité  de  l'ame,  parce  qu'il  la  définit  vue  forme  du 
corps  prouennnte  de  la  million  &  température  des  Ele- 
mens  :  Sicft-ce  que  Ces  mots  exprès  pcuuent  faire  co- 
gnoiftre,ou  qu'il  entend  feulement  définir  l'ame  fenfi- 
tiue  comme  pluu*eurs;&  non  intellectuelle, ou  bien  que 
il  a  varié  encelt  endroit.  Et  de  faict,  il  dit  confequem- 
ment  qu'il  parle  de  Famé  des  chofes  fuiectes  à  gênera* 
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tion  &  à  corruption  :  &  parlant  de  ['entendement, 
Qu'il  eft  feparable  ,  immatériel ,  fans  meflinge  &  fans 
jpailion ;  fî  ce  n'eft  que,  comme  aucuns  ,  nous  pen- 
sons que  par  iceluy  il  entende  feulement  Dieu,  & 
non  aufïi  l'entendement  qui  eft  en  nous,  dont  il  eft 
viuement  repris  par  ThemiftiiiSj  qui  toutesfois  ne  dit 
pas  mieux  que  luy.  Quoy  qu'il  en  foit,  Tes  paroles 
qui  enfuyuentj  font  fans  ambiguïté.  Cefi  entendement» 
dit-il,  qui  ejl  en  nous  ,  yienî  de  del)crs ,  C7*  efi  incarruptible. 
Incorruptible  t  di-ie  ,  pur  ce  que  fa  nature  eft  telle  ,  C7*  c'efi 
Àufecôddes  celtty  quAtiîicte  dit  -venir  de  dehors.  Et  au  fécond  des 
Problcirv  problèmes  recerchant  la  caufe  ,  pourquoy  les  facul- 
tez  de  i'ame  lont  bien  fouuent  ofrenfees,  Si  quel- 
qu'yn  ,  di  t-  il,  a  le  cerneau  cfenfe,  Vame  raif^nnable  ri  exerce- 
ra pas  bunlts  actions  qui  en  dfpev.dent  :  m.iis  neantmobis  elle 
demeurera  en  clie mr/mes ,  immuable  erfa  ttéttmt  ■ faculté  Vpujf- 
fançt  par  fin  immortalité:  ejrjî  elle  recomre  yn  bon  infirument, 
m&tr4fa-i>e.nuïn  effetl,  comme  deuant.  Mais  nous  difpu* 
terons  tantoit  contre  l'opinion  qu'on  luy  attribue,  plus 
amplement. 

Que  dirons  nous  de  Galien  *  qui  réfère  tant  que 
il  p^ui  ies  caufes  ce  toutes  choies  aux  Elemens  &  à 
la  irakien  &  harmonie  d'iceux  :  fi  après  auoir  bien 
difputé  contre  Von  ame,ii  eft  contrainct  de  luy  ren- 
Oftïs»  «  li«  à:e  fon  immortalité  ?  Certes  au  liure  des  Mœurs   dt 
ieiMœurs     l'ame,  il  fait  du  pis  qu'il  peut  contre  Flaton  :  &  en 
4c  l'ame.         vniui-elieu  il  double  fi  elle  eft   immortelle,  &  fî 
elle  fubfîfte  de  foy ,  ou  non  .     Mais  au  liure  De  la 
do^afdc*  d°arn'e  d'Hippocrates  &  de  Platon.    U  fm  >  dit  il, 
HippoT&de  Confel]er  ï™1  ow  t  autre  ,  ou  que  ce  foit  -vn  corps  luifxnt  ej» 
PJaion,  stberee  ,  comme  les  Stoiques  ej*  Arislote   mefmes  font  con- 

traints de  confejjer  ,  eu  certes -vne  fui) fiance  incorporée,  de  la- 
quelle  le  corps  fin  comme  le  chariot ,  tr  par  lequel  elle  ait  com- 
munication auec  les  autres  corps.  Et  qu'il  encline  plus  à 
la  dernière,  il  appert  :  car  il  fait  l'cfprit  animal  Je 
plus  excellent  de  tous  les  corps  ,  &  l'ame  toutesfois 
trop  plus  excellente  encore  que  ceft  efprit  animal. 
Aûlîu  DcU  QHC  kra-cc  donc?  Pefons  fes  mots  au  liure  De  la 
Conceprion.  conception  qui  fe  fait  en  la  matrice.  Vame  ,  dit-il, 
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teflvne  defiuxionde  Came  vniuerjêlle  qui  defcend  de  ht  Rejiort 
telesie  :  vne  fubjlance  capable  de  fcience  ,  O*  qui  (tfpire  touf- 
tours  à  yn  chemin  ,  CP*  a  ync  fubîlance  femblable  à  foy  ,  qui 
lai/Je  toutes  ces  cbofes  baffes  pour  cercher  les  plus  hautes  ,  qui 
*Jt  participante  de  la-  Diuinite  celcfie  ,  C  qui  contemplant  le 
plus  fouuuent  ce  qui  ejl  au  dtffus  des  deux  ,  fe  rend  pre/ènte  à 
celuy  qui  gouuerne  toutes  chojes.  Sera-il  donc  raifonna- 
ble  qu'vne  telle  fubftance  qui  vient  d'ailleurs  que 
du  corps  ,'  &  s'efleue  fi  haut  au  demis  d'iceluy ,  encor 
qu'elle  fe  férue  du  corps,  meure  confequemment  auec 
le  corps. 

Or  à  cecy  encor  pourrions  nous  adioufler  infinis 
paflages  des  anciens  Autheurs  Grecs  &  Latins,  Phi- 
lofophes  ,  Poè'tcs  &  Orateurs  >  de  fieclc  en  fiecle  3  cf- 
quels  ils  traictent  du  jugement  auenir,  du  loyer  des 
bons  ,  &  de  la  punition  des  mefehans  ,  d'vn  Paradis, 
&  d'vn  Enfer  ,  qui  font  comme  dépendances  de  l'im- 
mortalité ,  que  nous  nous   contentons  de  ramente- 
uoir  en  paffant ,  les  referuant  en  leur  propre  lieu. 
En  fomme  ,  courons  auiourd'huy   d'Orient  en    Oc-  Confemèmét 
cident,  &  du  Septentrion  au  Midy,ic  ne  dis   point  vniuerfcl. 
vifitantles  Turcs,  ou  les  Arabes,  ou  les  Perfes,car 
leur   Alcoran  leur  enfeigne  ,  Que  l'ame  de  l'hom-  Enl'Alcoran 
meluy  eftinfpireede  Dieu,&  par  confequent  incor-  Aïo.25.&4t 
ruptible:  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  Barbare,de  plus  igno- 
rant, de  plus  beftial  au  Monde  ,  entre  les  Caribes, 
&lesCanibalesmefmes,nous  trôuucrons  celte  créan- 
ce receuë,  &  embraflee  de   tous  :  C'efl  que  ce    n'eft  B  ..a  . 
point  vne  doctrine  muentee   par  les  lpecuiations  ce  des  Indes  o- 
quelques  Philofophes  ,  apportée    de  pays    en   autre  rientales  & 
par  leurs  difciplcs  ,  perfuadee  par  raifons    vray-fem-  Occidentales 
blables  :  bref,  qui  foit  entrée  par  les  aureilles  en  l'c- 
fprit  humain  :ains  vne  fcience  naturelle  ,  que  chacun 
a  trouuee   &  leuë  en  foy-mefmes  ,  que  l'homme  a 
portée   par  tout  quant  &  foy  ,  &    qui   fe    perfuade 
aufli  aifeement  à  tous  ceux  qui    fe  mirent   en   eux- 
meimes ,  comme  à  qui  n'auroit  iamais  veu  fa  face  &  fes 
yeux,ilferoit  aifé  en  vn  mot  de  faire  croire  qu'il  en 
auroit. 
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R  eftent  ereor  deux  opinions  à  réfuter  :  l'vne  eft  d'A- 
CofrtrcAucr-  uerroë's ,  l'autre  d'Alexandre  Aphrodifee, que  rous  deux 
ils  dienr  tenir  d'Ariflote.  C'eft  en  ce  qu'ils  cnfei  gnent, 
qu'il  n'y  a  qu'vn  entédcment  vniuerfel,  qui  fait  en  nous 
tous  nos  difcours,  mais  en  chacun  diuers  :  fi  nous  croyos 
Au?rroës,felon  que  les  phantafics  ou  imaginatiôs  dont 
il  fe  fert  comme  d'inihumens ,  font  en  chacun  diuerfes: 
ou  G  nous  croyons  Alexandre,  félon  que  l'entendement 
polïible  qu'ils  appellent,  c'eft  a  dire  capable  d'entendre 
les  choies,  eft  diuers  es  hommes  ,receuans  l'impreflîon 
S*fo«nienne  d*vn  e:  rendement  vniuerfel  qui  a^it  en  chacun  d'eux, 
leledrurde    que  pour  ceft  errec~t  ils  appellent  agent.    Opinions,  Ger- 
ce* m<vs  &    tes, qui  fe  pourroient  réfuter  en  vn  feulmot.     Carceîl 
de  leur  figni-  r       .  .»-,  ,  ..      ,      n 

fîcacion,i  o  r  vnlcîue  ertendement,ou  pofiible  ,  ou  aget,~.  cuit  pas  rc- 
toute  la  dif  ceuou  imprimé  en  tant  de  d:u  rfes  imaginations,  &  en 
pute  qui  en-  tant  de  diuers  peuples,vne  commune  creance,&  conce- 
"ue"  ption  de  l'immortalité  de  i'arne  en  vn  chacun  ,  comme 

nous  auons  veu  qu'elle  eft,  veu  mefmeque  cefte  conce- 
ption luy  répugne  directemer  t.  Etfaudroit  direaufll, 
qu'Alexandre  &  Auerroès  euiTent  eu  des  conceptions  & 
imaginations  bien  diuerfes  entr'eux  ,  Si  bien  contraires 
i  celles  de  tous  les  autres,  quileurayent  imprimé  ou  en 
l'entendement  ou  en  la  phantafie  défi  diuerfes  &  con- 
traires opinions. Mais  parce  qu'il  y  en  peut  auoir  encor, 
qui  en  facent  cas  ,  examinons  les  vn  peu  plus  foigneu- 
fement.  Premièrement  Auerroès  veut  faire  croire  à  Ari- 
le^.li.  dcFa-  ^otc^qu'il  l'a  entendu  ainfi.  Voyons  comme  celle  con- 
fie, clulion  s'accorde  auec  les  propofitions  qu'il  nous  a laif- 
fées. Ariftote  nous  dit,  Que  l'âme  de  l'homme  eft  con- 
iointe  au  corpseomme  la  forme  à  la  matière  :  que  cefte 
ame  a  trois  facultez  principales ,  la  vegeratiue,  la  fenfi- 
tiue,rmtellectiue:que  l'intellectiue  aufïî  contient  en  fa 
vertu  toutes  les  autres. comme  le  Pentagone  contient  le 
quané  &  le  triangle.  S'enfuit  donc,  que  fi  l'vne  de  ces 

Ar:ft.  i. 1.  e  troj&  Tacultez  de  Tamc  eft  vnie  au  corps  côme  forme  a  la 
1  ame»  .  .    ,     -  r  .  r 

maticrc.quc  toutes  les  trois  le  <ont,qui  lont  en  vne  ame 

côme  en  leur  racine. Or  Aucrroes  ne  peut  &neveut  nier 

que  la  vegetatiue  &  la  fenfitiue  ne  le  foient.     S'enfuit 

Arift.li.  i.de  donc  qu'aufïi  fera  rintellcctiue:  &par  confequent  que 

l'*me.  Q  Ariftbre  chaque  corps  a  fon  ame ,  comme  chaque 
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puuTance  a  Ton  action  proportionnée  a  elle  ,  &  chaque 
matière  fa  form?.  Le  mefme  reprend  les  anciens,qui  te- 
noyent  qu'vneame  pouuoit  palfer  d'vn  homme  en  lau- 
trcrpar  ccdit-ihqu'il  faut  que  certaine  ame  foit  propor- 
tionnée &  deftinee  à  vn  certain  corps.  Or  l'homme  dif- 
court  par  la  mefme  ame  qu'il  vit,car  ce  n'eft  qu'vne  ame 
douée  de  diuerfes  facilitez,  comme  apertement  il  enfei- 
gne.  Vn  intellect  dôc,felon  Arifrotc,doit  opérer  en  cha- 
que corps, &  non  vnfeulen  plufieurs corps.  Item,felcn 
Ariftote,  l'homme  &  l'animal  conuiennent  en  ce, que 
tous  les  deux  ont  l'ame  fenfïtiue,&  mefme  vne  imagina- 
tion des  chofes  qu'ils  ont  perceues  par  leurs  fens,&  dif- 
férent en  ce  quel'vn  a  l'entendement  &  la  raifon  par 
dcflus,&  l'autre  non.  Or  G  ceft  intellect  ouentendemet 
efthocs  l'homme,  corne  le  Soleil  hors  la  chambre  qu'il 
efclairc,  l'homme  ne  fe  peut  dire  ny  raifonnable,  ny  in- 
tellectuel,ny  par  confequent  différent  de  la  befte.Car  la 
différence  doit  eftre  en  la  nature  ,  &  non  en  l'accident. 
S'enfuyuroit  donc  que  la  définition  de  l'homme  baillée 
par  Ariftote  feroit  faulfejcôme  qui  definiroir  vne  cham» 
bre  par  la  clarté  du  Soleil.  Que  le  chien  &  l'homme  ne 
font  point  differens  en  efpece,mefmes  que  les  beftes  fe- 
royent  capables  d'intellect ,  veu  qu'elles  ont  l'imagina- 
tion  toute  préparée  pour  en  receuoir  rinfiucce.Or  Ari- 
ftote  pcrfilte  par  tout  en  fa  définition,  &  de  l'animal  Se 
del'hommc^S:  Auerroes  s'y  tien  ta  ufh /ans  la  mettre  en, 
doubte.  Cefte  conclusion  donc  fur  telles  portions  ne  fe 
peut  aucunement  fouftenir.En  apres,S'il  n'y  a  qu'vn  in- 
tellect diuerfîiîé  par  nos  imaginations,  emant  que  nous 
aurons  diuerfes  imaginations , nous  ferons  diuers  ani- 
maux, entant  que  nous  n'aurons  tousqu'vn  intellect, 
nous  ferons  vn  mefme  homme  .  Car  l'homme  ne  fe  die 
pointait  regard  de  laicn!uiue,mais  de  la  raifon. Or  Arî- 
ftote  confent  que  nous  fommes  diuers  hommes  &  non 
diuers  animaux  feulement.  Il  entend  donc  que  nous  ne 
fommespas  diuerfes  phantaiîes  feulement, mais  aufii 
diuers  entendement.  Adiouitez  outre  plufieurs  raiiôns, 
qui  fe  pourroyent  alléguer,  Que  ks  Ethiques  d'Ari- 
ftote,  &  Ces  dilcours  de  la  iuftice ,  de  la  libre  volonté,dc 
l'immortalité  de  l'ame,  de  la  béatitude, du  loyer  dçî 
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bons, &  de  la  peine  desmcfchans  feroyent  inutiles  & 
friuoles.  Car  comme  nos  phantafies  ou  imaginations 
s'en  vont,ainfi  feroit  tout  cela,qui  ne  feroit  aufli  rien  de 
fubfiftcnt,  mais  vne  ombre  feulement  &  vne  phantafie. 
Mais  lai/Tons  là  Ariftote.car  on  luy  fait  torc&vcnôs  à  la 
chofe  mefmes.  Les  Philofophes  font  ordinairemét  l'en- 
tendement double:  l'vn qu'ils  appellent  poflîble, com- 
me vne  table  rafe ,  capable  d'entendre  les  chofes  :  Tau- 
tre  agent,  qui  réduit  ccfte  capacité  là  en  vne  action,  n'c-0 
ftans  toutesfois  deux  entendemens,  mais  deux  facultez. 
en  vn  feul.  Or  cefte  capacité,  oupofïîbilité  d'entendre, 
nous  difons  qu'elle  eft  en  l'ame  d'vn  chacun.  Auerroè's 
au  contraire  ,  que  c'eft  vn  entendement  vniuerfel  cf- 
Aucrro6s.  pandu  par  tout,quife  parfait  &  réduit  en  aétion  en  cha- 
cun diuerfement, félon  les  diuerfes  imaginations  qu'il 
conçoit ,  &  ce  par  l'aide  ou  influence  d'vn  intellect 
agent,  qui  eft  auffi  vne  fiabftance  fepareede  lhcmrae, 
laquelle  eft  enuers  l'intellect  pofTiblc  comme  le  Soleil 
enuersla  veuë',  &  les  imaginations  enuers  icclle  mef- 
mes,commc  enuers  la  veuë  les  couleurs .  Or  ie  deman- 
de premièrement ,  fi  ces  intellects  vniuerfels  font  fub- 
flances  créées,  ou  non  créées.  Si  créées,  que  deuien- 
dra  donc  fa  conclufion  ,  Que  le  Monde  foit  eternel,veu 
qu'il  veut  qu'elles  foyent  éternellement  continuées,  en 
tous  ceux  qui  ont  efté,qui font  ,&  qui  feront?  Sinon 
créées  ,  comment  fi  excellentes  fubfïances  s'affubiecti- 
ront  elles  à  nos  folles  imaginations  pour  infpirer  à  leur 
phantafie ,  &  comment  ne  les  corrigent  elles  ?  &  com- 
ment les  laiffent  elles  tant  errer  >  mefmes  en  la  cognoif- 
fance  de  foy ,  puis  qu'il  faut  qu'elles  errent  &  qu'elles 
s'abufentbienfouuent  aueceux?  Item,  ces  fubflances, 
qui  s'eftendent  en  tant  de  lieux,font  ce  corps  ou  efprits? 
Comment  corps ,  veu  qu'elles  fe  trouuent  en  vninftant 
en  infinis  lieux,  &  font  infinies  chofcs,mefmes  cotraires? 
£t  fi  ce  font  efprits, s'enfuit-il  doc  pas  quelles  font  tou- 
tes en  tous,  &-  toutes  en  chacune  partie,  c'eft  à  dire,que 
chacun  homme  les  a  toutes  entières  ?  Et  par  ainfi  s'elles 
font  abufees  en  l'vn  par  fa  phantafie,  qu'elles  le  font  cô- 
fequemmenten  tous?  Et  d'où  fera-ce  donc, que  l'vn 
vaincra  (qs  imaginations3&  l'autre  non?  L'vn  y  refiftera, 
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&  l'autre  s'y  Iairra  emporter  ?  Qui  peut  nier  apres,que 
l'homme  vueille  certaines  chofes ,  &  qu'il  ait  le  don  de 
intelligencerQu'il  ne  vueille  aufn  des  chofes  qu'il  n'en- 
tend point,&  n  entëde  chofes  qu'il  ne  veut  point  ?  Qu'il 
ne  vueille  mefmes  au  contraire  de  fes  appétits,  &ne 
conclue  au  rebours  bien  fouucnt  de  fes  imaginations, 
comme  aux  fonges  mefmes  &  aux  miroiiers ,  ce  que  les 
beftes  ne  font  pas  ?  Quand  il  veut  contre  fes  appétits, 
veut  il  pas  cotre  fes  fens5&  cotre  fa  phanrafie?car  qu'eft- 
ce  autre  chofe  que  le  rebond  des  fens  ?  Et  fi  ceft  intel- 
lect agent  vnique  befongne  en  fon  pofïible  par  l'imagi- 
nation,commcnt  luy  fait  il  vouloir  le  contraire?  Quand 
aufïi  il  conclud  ou  en  longe  ou  en  difeours ,  tout  le  re- 
tours de  ce  qu'elle  luy  reprefente  :  comment  eft,ou 
Fliomme  contraire  à  foy-mefines,  ou  l'action  contraire, 
&  àceluy  qui  l'imprime,  &àl'initrument  ?  Queft-ce 
aufïi  imagination,  félon  Auerroës,  qu'vne  vertu  atta- 
chée au  corps  ,  qui  monte  du  cœur  au  ccrueau  f  Et  qui 
peut  nier  au  contraire,  que  le  vouloir  &  intelligence  ne 
puiffent  exercer  leurs  opérations,  fans  les  inftrumens 
du  corps,  puis  qu'elles  veuîent<&  difeourent  ce  qui  eft, 
&dc  ce  qui  eft  le  plus  répugnant  au  corps?Veu  mefme, 
comme  dit  Ariftore  ,  que  ce  ne  font  poincl:  actions  qui  Arjft.lui.ii. 
patient  en  dehorsjains  qui  demeurent  au  dedans,&  par-  e  a  * '* 
font  l'intérieur  de  Phomme^Qtii  les  ofera  aufli  faire  dé- 
pendances de  l'imagination ,  cotre  laquelle  ils  pronon- 
cent tous  les  iours  infinis  afrrefts  &  conclufions ,  &  veil- 
lans  &  dormans,&  en  toute?»  manières  ?  Or  fi  nous  n'a- 
uons  rien  en  nous  au  défias  de  l'imagination  ,  veu  que 
nous  voulons  &  entendons  :  il  faut  donc  pour  le  moins, 
que  cefte  vertu  là  nous  foitinfufcdedehors.Etfi  elle  eft 
vne,  veu  que  fes  actions  s'exerecut  fans  la  phantafie  ,  Si 
fans  les  fens,  &  fans  les  inftrumens  du  corps,  voire  con- 
tr'eux,  elle  voudra  &  entendra  en  nous  ce  qu'il  luy  plai- 
ra en  defpit  de  tous  les  empefehemés  du  corps:  &  com- 
me elle  eft  vnesaufG  voudra  elle  vne  mefme  chofe:  & 
comme  vn  entendement  vnique,au(îi  y  aura-il  vne  mef- 
me intelligence  en  tous.  Car  fi  Ariftote  confeïTe  que 
nos  imaginations  ne  rendent  point  nos  volontez  &  rai- 
fous  aiferuies^moins  encor  celle  là  de  ceft  entendement 
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vniuerfel  qu'Auerroes  prétend.  Or  au  contraire  nous 
voyons-  autant  de  volontez  que  d'homes  en  mefme  fub- 
iccî  &  les-  intelligences  des  hommes  non  feulement  di- 
uerfes,mais  cô^raires.  S'enfuit  donc  qu'en  chacun  hom- 
me y  a  vnefubftuce  particulière, qui  veut  fir  qui  entend, 
frache  &  libre  de  toutes  imaginations,  quad  elle  fc  veut 
retirer  en  elle-mefmes  ,  Se  non  pas  vne  vniuerfellc  ,qui 
vueille  &  entende  tout  en  tous.  Ioin£t,commc  ja  auons 
disque  felo  Ariftote  ceft  intellect  ne  pourroit  pas  ope~- 
rcrle  vouloir  &  l'entendre  en  nous  :  car  vouloir  &  en- 
tendre,dit-il,  font  opérations  qui  ne  fortent  point  en  la 
matiere,ny  en  l'extérieur,  ains  qui  demeurent  en  l'ope- 
ranr.c'eft  1  dire,en  noftreefprit,  comme  actions  &  per- 
fections d'iceluy.  Reprenons  encor  d'icy  deffus.  Si  c'eft 
vn  entendement  vn'que,qui  ait  éternellement  opéré  es 
hommes  par  leurs  imaginations,eternellemenr  l'intelli- 
gence de  toutes  chofes  y  eft  imprimee>car  eternelleméc 
il  aura  réduit  la  puiftance  &  capacité  en  action  rioinct 
qu'il  eft  impoiïible  que  l'action  &  la  perfection  d'vne 
chofe  éternelle  dépende  de  quelque  temporelle.  Et 
ores  mefme  qu'Auerroe-s  ne  pofaft  point  le  Monde  eter- 
nel,ceft  entendement  pofiiblcqui  par  tant  de  iîecles,& 
partant  d'imaginations  d'hommes  en  tat  de  diuerspays 
feroit  réduit  en  action*  ne  pourroit  rencontrer  rien  de 
nouueauj&dontiln'eufteuparcy  deuât  cognoiflàncc. 
Or  ceft  entendement  poftible,  dit  Auerroes, eft  vne  fub- 
ftance  intelligible,  qui  s'efpand  en  tous  hommes,  &  en 
tous  (îecles  ,5:1a  nature  dételles  fubftances  eft  d'eftre 
toutes  au  tout  &  toutes  en  chacune  partie.  Car  elles  ne 
font  point  fubiectes  à  vn  lieu ,  mais  font  là  où  elles  ope- 
renr,&  opèrent  félon  le  tout,-5c  non  félon  vne  partie,veu 
qu'elles  font  indiuifîbles.  S'enfuit  donc  ,  comme  nous 
difions  tantoft,que  ceft  vnique  entendement  eft  &  opè- 
re tout  entier  en  chacun  home  .  Et  s'il  y  eft,il  n'y  eft  pas 
feulement  félon  vne  fîmple  capacité,  mais  félon  fon 
action  &  perfectionne  plus  ne  moins  que  le  démon  en  la 
Pythonifle,  ou  au  démoniaque:  lequel  certes  s'ileftok 
poiledé  de  L'homme, au  lieu  qu'il  le  poiTede,  comme  dit 
Auerroes,  que  par  nos  imaginations  nous  pofTedos  ceft 
intellect  poftible,le  rédroit  capable  de  tout  ce  qu'il  feate 
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&  qu'il  cft.  S'  nru>ura  donc  qu'éternellement  en  tous 
hommes  dés  leur  naiifance  ceft  intellect  pofïïble  fera 
actuellement  intelligét  ou  entendant  toutes  chofes,que 
tous  entendront  efgalementautat  le  vieil  que  le  ieune, 
&  i'idiot  que  le  fçauant:  que  nous  n'aurons  plus  befoing 
ny  des-  feus,  ny  de  l'imagination  pour  entendre- Bief, 
quand  mefraes  Auerroes  cederr  que  le  Monde  ne  foie 
point  éternel, Que  ceux  qui  viennent  au  monâV  au- 
iourd'huy,y  viennent  tous  plus  fçauâos  que  tous  les 
anciens,  Scies  enfans  plus  que  les  pères,  &  les  arrié- 
rais plus  que  ks  hh,  d'autant  qu'ils  fuccédent  à  la  feien- 
ce  continuée  de  tous  les  fîecles.  S'enfuyura  aufïique 
chaque  feience  fera  eiiialemeit  en  tous  hommes  qui 
en  feront  profefïion  .  Car  ce  qu'elles  fe  diuerfirient, 
ne  peutaduenir  que  par  la  diuerficé  du  fubiect,puis  que 
nous  parlons  d'vne  mcfme  feience  en  efpece,  comme 
delà  Grammaire,ou  de  l'Arithmétique,  &c.  Orlefub- 
iecl  de  la  feience  c'efl  la  capacité  de  l'entendement, 
qu'Aucrroespofeeftre  vnfeul  cômuna  tous,  §:  non  pas 
l'imagination,  qui  n'eft  que  comme  vn  rebond  des  fens. 
S'enfuit  donc ,  puis  que  c*eft  vn  mefme  fubiect  en  tous, 
qu'en  tous  l'habitude  de  telle  ou  celle  feience  fera  efga- 
le:ou  fi  elle  n'eft  efgale,  ains  diucrnrîee,  comme  nous  la 
voyôs  par  diu'ers  degtez,que  c'eft  par  diùetfîtc  defub- 
iect,&  par  ainiî  qu'il  y  a  vn  intelleâ  particulier  à  cha- 
cun,&  non  vn  cômun  à  tous.  Item  c'eft  vne  règle  cômu- 
nc  qu'il  faut  que  ce  qui  reçoit  vne  chofe,ne  l'ait  pasrcar, 
comme  dit  Ariftote,  il  faut  que  ce  qui  reçoit  foittota-  Arift.liii.i.dc. 
leraentdefiiué  delà  ebofe  qu'il  reçoit.  Orauantnoftrerame. 
fens  &  imagination  ceft  entendement  commun  a  receu, 
&  a  toutes  chofes,  &  ne  les  aura  pas  feulement  recèdes, 
mais  au  m*  confêruees:cai  >eomme  il  dit  luy-nacfine,c'eft 
le  lieu  dts  cCpeccs:  &  puis  iln'auroirpas  moins  de  vertu 
que  l'imagination  qui  retient  ce  que  reçoiuent  les  Cens, 
Pour  néant  donc  entédroit  il  par  nos  imaginations,veu 
qu'il  entend  par  foy-mefme:&  pour  neaney  eferiroyent 
ilsjce  que  défi  long  temps  y  feroit  efent ,  &  pour  néant 
fera  mis  par  Ariftote  vn  entendement  agent,qui  redui- 
fenoftrepuiliànceinrellec~tueile  en  action,  C\  éternelle- 
ment ceft  vnique  intelleâ  eft  Parfeiftjcomaie  il  s'enfuit 
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de  l'opinion  d'Auerroè's.  Et  nefartdire  qu'encor  qu? 
les  cfpeces  intelligibles  fuffent  imprimées  en  ceft  en- 
tendem:nr,nous  aurons  befoin  de  l'imagination  pour 
actuellement  entendre,  comme  nous  en  auons  affaire 
pour  nous  fèruir  des  chofesque  nous  auôs  veues  &  ap- 
pnfes.Car  par  ainfi  pour  apprendre  toutes  fciéces,  nous 
n'aurions  qu'à  nous  représenter  par  l'imagination  ce 
qu'il  y  auroit  en  ceft  vnique  enrendement,comme  nous 
faifons  ce  qui  a  paiîe  vnc  fois  par  le  noftre,  &  pourrions 
«le  nous  mefmes  apprédre  toutes  feience^veu  que  nous 
aurions  en  l'entendement  tout  ce  qui  s'eft  iamais  fçeu 
de  chacune, ne  plus  ne  moins,  que  celuy  qui  a  fçeu  l'A- 
rithmétique ou  la  Cofmographie,&qui  l'a  en  fa  teftc3 
n'a  point  affaire  d'vn  docteur  pour  la  luy  réapprendre: 
mais  de  remuer  feulement  fon  imagination^  de  fouil- 
ler en  fa  mémoire  pour  retrouuer  ce  qu'il  y  a  mis .  Or 
nous  voyons  que  qui  n'apprend  rien,nc  fçait  rien:  que 
qui  plus  cftudic  ordinairement  plus  fçair,  que  qui  ima- 
ginera toute  favie  ne  pourra  paruenir  de  foymefrnc*  aux 
feuls  rudimensdela  moindre  feience.  S'enfuit  donques 
que  les  feiencesnefont  en  nous  qu'entant  qu'on  les  y 
snetparenfeignementou  par  méditation.  Que  l'imagi- 
nation ne  fert  pas  3.  les  refueiller,mais  bien  à  les  y  met- 
tre.Et  veu  qu'elles  y  feroyent,fî  tous  auoyent vn  mefme 
intellecl:,qu'en  chacun  en  particulier  il  y  en  a  vn,&non 
pas  vn  vniuerfel  commun  a  tous.Adiouftons  que  noftre 
entendement  vient  a  s'entendre  aucunement  foy-mef- 
mes,ce  que  certes  à  le  bien  confîderer  il  ne  feroit  pas. 
Pour  s'entendre  foy-mefmes  il  agit  en  foy-mefmes.  Or 
félon  l'opinion  d'Auerroës,nous  ne  ferions  que  patir  & 
receuoir  par  nos  imaginations, non  plus  que  la  feneftre 
qui  reçoit  la  clarté  par  leSoleil.La  capacité  au^Ti  de  l'in- 
tellect vniuerfel  pofïîble,ne  le  pourroit  faire,  car  il  fant 
quT  quelque  chofe  la  reduife  àa&ion.  Er  l'imagination 
ne  luy  pourroit  ayder,  car  elle  ne  reprefente  que  les 
chofes  fenfibles,  mais  iufques  aux  intelligibles  elle  ne 
paruientpis.  Er  toutesfois,  nous  entendons  que  nous 
entendons,&  difeourons  &  de  noftre  fantafîe,  &  de  no- 
ftre intelligence  meHneiCeft  donc  vnc  vertu  autre  que 
rimagination,&  qu'vn  entendement  pofïiblc  vniuerfel, 
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qui  entre  &  pénètre  amfi  en  foy-mcfme.  Que  diray-ie, 
quand  d'vne  mefme  imagination3vne  mefme  perfonne 
conciud  maintenant  ainfi  &  peu  après  autrement  S:  en 
tire  argument  &  volontcz  contraires,  ou  quand  diuer- 
fes pcrlonnes  par  diuerfes  imaginations  fe  rendent  en 
mefme  volonté  ô:  conclufion?Sc  pourra-il  faire  que  ce- 
la procède  d'vne  fubilance  éternelle  en  vne  mefme  per- 
fonne,Yeu  que  i'eternité  n'etl  point  fubie&e  au  change- 
ment,ny  des  téps,ny  des  lieuxrOu  d'vne  mefme  en  plu- 
lîcurs,veu  que  les  imaginations  font  lî  diuerfes  l'vne  de 
l'autre:  fî  celle  fubilance  ne  befongne  que  par  tels  in- 
ftrumens:  Quant  à  l'opinion  d'Alexandre,  qui  prétend  Contre  Alex, 
vn  intellect  agent vniuerfeLqui imprime rintelieclpof-  p  °  lcÇ** 
iîble,c'eft  a  dire,la  capacité  d'vn  chacun, S:  la  reduife  en 
a&ion,la  plus  part  des  raifons  cy-dciîus  deduictes  cotre 
Auerroé's  fertaulîî  contre  luy.Mais}par  ce  que  par  ceft 
intellect  agent  il  fembie  entendre  Dieu  mefmes,  il  y  a 
cecy  dcplus,QueDieuqui  efl  tout  bon  &  tout  l'âge,  ne 
imprimeroit  point  en  noilre  entendement  les  folies  Se 
les  malignitez  que  nous  y  remarquons,  qu'il  n'y  lailîe- 
roitpas  auflî  tant  d'ignorances  &de  ténèbres  que  nous 
y  taftons>ains  vaincroit  en  tous  la  contagion  qu'appor- 
te ce  corps,&  bien  qu'il  n'inipiraft  ou  n'influait  tant  de 
chofesarvnquai'autrejfeion  les  diuerfes  capacitez  de 
celle  table  rafe,que  pour  le  moins  il  n'y  peindrait  pas 
7n  Monde  de  faux  traicts  que  nous  y  pouuons  voir  cha- 
cun en  foy  mefme. En  apres,ou  l'influxion  feroit  perpé- 
tuelle,ou  bien  entrecouppee.  Si  perpétuelle,  nous  enté- 
drions  tout  ce  que  noltre  imagination  nous  reprefente- 
roit  fans  labeur  &  fans  art:fi  entrecouppee ,  il  ne  feroic 
pas  en  nous  d'entendre  chofequelconque,ny  de  vouloir 
quand  nous  voudrions. O:  au  contraire,nous  auons  pei- 
ne à  comprendre  certaines  chofes,  &  nous  faut  gaigner 
fur  l'ignorance  de  noflreelprit,comme  pied  a  pied:&  y 
en  a  d'autres  que  nous  entédons  dez  qu'elles  fe  prefen- 
tent>&  quand  nous  voulons. Nous  auons  donc  vne  puif- 
fance  débile  qui  comprend  en  nous,  &  toutesfois  qui 
féconde  noiTre  volonté, ce  qui  ne  peut  élire  atttibué  a 
Dieu  .  Si  aufïi  il  y  a  vne  feule  intelligence  qui  agit  en 
tous  hommes,  en  tous  homaiesv  aura  vne  mefme  in- 
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telligenee,ie  di$,cn  naturcencor  qu'en  degré*,  elle  foie 
différente.  Carie  Soleil  en  quelque  lieu  qu'il  iettefes 
rayonsJ uit  &  efchaurfe,encor  que  félon  les  lieux&  cho- 
fes  qui  le  reçoiuent,la  lumière  &  la  chaleur  foit  diuerfe, 
es  vnes  plus  petite ,  es  autres  plus  grande:  es  vnes  plus, 
es  autres  moins  apparente.  En  fomme  >  fa  clarté  ne  ftra 
point  de  tenebrei ,  ny  fa  chaleur  de  glaçons.  Ainfi  donc, 
Ç\  félon  les  imaginations  des  hommes,  ii  y  a  de  la  dmer- 
fuéd'efreétjen  fir.fpirauon  qui  coule  enla  capacité  de 
uoitre  entendement, ce  feia  certes  que  i'vn  entédra  plus 
vne  mefme  chofe  ,  &  l'autre  moins:  mais  nul  n'entendra 
lemcr.fongepour  la  vérité,  nul  le  tort  pour  le  droiét, 
nul  vne  choie  pour  l'autre.  Or  nous  voyons  à  combien 
d'erreurs  nous  femmes  fi!biects:non,dy-ie,àvoir  de  plus 
loinçr  ou  de  plus  près  l'vn  que  i'autre:mais  l'vn  le  blanc, 
&  faune  le  Doir,chofes  contraires,dy-ie.>  en  mefme  fub- 
iect,&  en  mefme  temp?. S'enfuit  doc,que  ce  font  diuer- 
fes  intelligences  endiuers,&  non  vne  mefme  intelligen- 
ce qui  agilfe  en  touf.Or  difons  donc,  &  par  ces  raifons, 
&  par  autre^que  chacun  trouuera  en  foy  mefmes,  &de 
foy -mefme:  Que  chacun  a  vne  ame  particulière,  c'eit  à 
dire,  vne  fubiiance  intellectuelle  vnie  au  corps,  entant 
qu'elle  donne  vie,comme  la  forme,  entant  qu'elle  don- 
ne la  raiforocomme  guide  de  nos  actions.  Qu'en  chacu- 
ne y  a  vn  rayon  de  raifon  par  lequel  elles  difcourent& 
conçoiuent,dontaduient  qu'elles  s'accordent  bien  fou- 
uenten  la  raifcn,qui  eft  vne  ,&  es  principes  ma nifeftes 
d'icelle3&  en  ce  qui  clairement  en  dépend. Que  chacun 
auffi  a  vn  corps  particulier ,  complexion,  humeurs, ima- 
ginations, nourriture,  hantife,  façon  de  viure,  diuerfes: 
dont  aduient que diuers prennent  diuers  chemins,  voi- 
re que  mefmes  perfonnes  déclinent  diuerfement  de  l'v- 
nité  de  la  raifon  ,  de  laquelle  le  chemin  eft  vn,  &  les  ef- 
garemens  infinis. Que  ce  ravô  de  raifon  qui  flue  &  cou- 
le de  noflre  entendement,eft  proprement  ccit  intellect, 
qu'on  appelle  poifible, lequel  s'accroift  &  faugméte  de 
tout  ce  qu'il  voit,qu'il  oit,  qu  il  rencôtre,  comme  vn  feu 
qui  accroift  fa  vertu  autant  qu'on  îuy  baille  de  matière, 
&  qui  f-  rend  comme  inhny  en  s'efpandant.  C'eit  ce  que 
nous  appelions  autrement  Mémoire  intellectuelle,  qui 

n'eft 
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u'eft  autre  chofe  qu'vne  multitude  de  raifon,&  vn  refer- 
uoir  de  flux  perpétuel  de  i'entendement.Que  l'intellect 
ou  entendement  dont  il  flue,cômc  de  fa  fource,  eft  pro- 
prement ce  qu'ils  appellent  intellect  agent:vne  puiilàn- 
ce,  dy-ie,  ou  vertu,  qui  fçait  eftendre  ia  ration  de  l'vn  à 
l'autre,proceder  des  choies  fenfibles  aux  infeniibies,d..i 
mobiles  aux  immobiles,  des  corporelles  aux  fpirituel- 
les, des  erfeen  auxcaufes,S:  des  commencemens  par  les 
moyens  iufques  aux  fins.  Celt  entendement  au  regard 
de  la  raifon  eft  comme  l'art  au  regard  de  i'inftrument,& 
la  railon  au  regard  de  la  phi  tafie  &  des  chofes  feniïbles, 
comme  l'inftrument  au  regard  de  la  matiere:pu  pour  di- 
re mieux,i'entendement  vers  la  railon,  eft  comme  celuy 
qui  donne  le  mouuement  enuers  la  chofe  mobile.la  rai- 
fon enuersfes  obiects,  comme  la  chofe  mobile  enuers 
l'efpace  où  elle  fe  meut.  Car  raifonner  n'eft  autre  chofe 
que  procéder  d'vnc  chofe  entendue,»  vne  non  entendue 
pouri'entendre,&  l'entendre  eft  le  repos  quis'en  enfuie 
comme  vnarreft  après  le  mouuement.  Que  l'vn  &  l'au- 
tre n'eft  qu'vne  fubîtance,commc  l'homme  qui  fe  meur, 
&  l'homme  qui  s'arrefte  n'eft  qu'vn,&  comme  la  faculté 
qui  meut  les  nerfs, &  celle  qui  les  retient  n'eft  qu'vne:  à* 
feauoir  l'ame  intellectuelle  en  vn  chacun ,  vne  fubftance 
incorporée  &  îmmateriellcqui  exerce  fes  facultez  par- 
tie de  foy-mefmes  Scpartie  en  nos  corps. Et  puis  qu'Auer 
roës  &  Alexandre  eftiment  &  admirent  tant  les  effeCts 
qui  fe  font  en  nous,  qu'ils  font  contraints  de  les  attri- 
buer a  des  intelligences  incorruptibles, &  éternelles,  re- 
tenons d'eux,qu  a  la  vérité  ce  qui  fait  (i  graads  merueil- 
les  en  ce  corps^ne  peut  eftre  ny  fens,  ny  corps,  ny  imagi- 
nation,ains  vne  intelligence  diuine ,  incorruptible,  im- 
mortclle,c6me  ils  dient.Mais  apprenons  ce  mot  de  plus 
qu'eux,que  tous  les  fages  nous  enfeignent ,  &  que  cha- 
cun peut  enfeigner  à  foy-mefme:Quc  celle  intelligence 
n'eft  point  vniuerfelle,côme  vn  Soleil  qui  efclaire  tou- 
tes les  feneftres  d'vnc  ville,mais  bien  vne  fabitar.ee  par- 
ticulière à  vn  chacun, comme  vne  lumière  pour  le  con- 
duire es  ténèbres  de  celle  vie;  n'eftanr  certes  non  plus 
difficile  i  l'Eternel  de  créer  pluiieurs  âmes  pour  chacun 
de  nous3que  d'en  créer  vne  feule  pour  nous  tous  enfem- 
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ble:maisbié"plus  glorieux  pour  luy,d'eftrecc»gnu,loué> 
&  exalté  de  plufieurs  3  &  pius  falutairc  pour  nous  de  le 
louer,exaltei  &  cognoiftre5voire  de  viure  &  en  ceite  vie 
&  en  celle  aduenir  de  nous-  mefmes  ,  que  fi  quelconque 
intelligéce  que  ce  fuit  viuoit  ou  difcouroit;  ou  en  nous* 
ou  mefme2rres  nous.  Or  concluons  donc  pour  cette 
)k  matière,  &  paria  raifon  &  par  l'antiquité  ,  &  par  la  co- 
gnoiflance  que  chacun  a  de  !oy-mefme:Que  i'ame  &  le 
corps  font  choies  différente*  :  Que  i'ame  eit  vn  efprit  & 
non  point  vn  corps  :  Que  ccll  efprit  a  trois  facilitez  ea 
l'hôme,  deux  exercées  par  le  corps,  la  tiei  ce  deiie-mef- 
me  &  fans  le  corps  :  Que  ces  facilitez  font  en  vne  feule 
ame  comme  en  leur  racme:mais  encor  que  les  deuxcef- 
fent  quand  le  corps  leur  faut,  que  toutesfois  l'ame  de- 
meure entière  fans  diminution  d'aucune  de  fes  pmfian- 
ces,  corne  l'artizan  demeure  artizan  mefmefans  ir.f^ru- 
mens.Bref.quc  cefte  cme  efl  vne  fubjftance-fubfiiïcte  de 
fev, immatérielle  &  intcllectucile,fur  laquelle  ny  mort, 
ny  corruption  ne  peut  naturellement  auoir  de  puiffan- 
ce.  Et  pour  tout  ce  que  nous  auons  traicté  en  celiure 
iufques  icy,conciuons, Qu'il  y  a  vn  feul  Dieu,qui  par  fa 
fagefle  &  bonté  eft  Créateur  &  Conducteur  du  Monde, 
&  d e  tout  ce  qu'il  côtient: Qu'au  monde  il  a  créé  l'hom- 
me, image  du  Créateur  feion  fon  entendement,  image 
de  fes  créatures  félon  fa  vie,  fon  fens  &  fon  mouuemét: 
mortel,  entant  qu'il  tient  de  la  fembiance  de  la  créatu- 
re :  immortel,  entant  qu  il  porte  l'image  du  Créateur,  à 
fçauoir  en  fon  ame  .  Quifort  hors  de  foy  pour  voirie 
)*londe,voit incontinent  vnDieu,car  fes  œuures  le  pref- 
chent  de  toutes  parts. Qui  veut  encor  dcubter,ssil  entre 
enfoy-mefines,  l'y  rencontre  j  car  il  y  trouue  vne  vertu 
qu'il  ne  voit  pas.  Qui  croit  vn  Dieu  fe  croit  immortel* 
car  en  vne  nature  mortelle  telle  confideration  ne  vien- 
droit  pas,&  qui  fe  croit  immortel  croit  vn  Dieu.car  fans 
la  puilîance  inexplicable  d'vn  Dieu  le  mortel  &  l'im- 
mortel ne  fe  ioindroyent  iamais.  Qui  voit  aufïi  l'ordre 
du  Mot, de  ,1a  proportion  de  l'homme  ,  l'harmonie  en 
l'vn  &  en  l'autre  compofee  de  tant  de  côtraircsj  ne  peut 
douter  d'vnc  prouidence,  car  celle  nature  qui  les  en  a 
pourueusj  n'en  peut  efhc  defpourueué':&  comme  vne 
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4biselleenaeulefomg,  elle  ne  s'en  defpouïllera  pas. 
Ainfiauonsnous  trois  articles  qui  s'entrefuyuent  Tvii 
l'autre.Qui  prouue  Pvn, prouue  les  trois ,  encor  que  les 
ayons  déduit  chacun  a  part.  Or  prions  l'Eternel,  que 
nous  le  glorifions  en  fes  cru  lires  en  ce  bas  monde,&:que 
il  nous  daigne  par  fes  mifeiïcordes  Yn  iour  glorifier  en 
Tautrejamen. 

CHAP.     XVI. 

Que  U  nature  de  l'homme  eft  corrompue ,  cr  Fhommê 
decheu  de  fa  première  origine  çr  comment. 

OR  ne  s'enorgueillifle  point  l'homme  cependant 
en  l'exceliéce  ou  immortalité  de  fon  ame  ,  car  plus 
il  a  receu  du  Createur,&  plus  il  doibt:plus  excelléte  eft 
fa  nature  ,  &plus  puante  en  fera  &  dangereufe  la  corru- 
ption. Le  Paon,  dit-on  ,  fe  mire  en  fes  plumes ,  &  tait  la 
roue  :  mais  quand  il  a  bien  eftendu  fes  aifles,il  demeure 
court,&  quâdil  vient  a  regarder  fes  pieds ,  referre  fon 
pénage  de  honte. Nous  certes  fincusvenôsà  confiderer 
la  viuacité  de  noftre  efprit,&  l'excellence  de  noftre  ame 
en  fa  naturc,auons  dequoy  nous  glorifier,en  Dieu,di-ie 
qui  la  nous  a  donnée,  &  qui  par  fa  mifericerde  nous  a 
daigné  honorer  au  dcfïus  des  autres  créatures.  Mais  (i 
nous  venons  nuis  après  à  voir,  comme  celle  nature  s'eft 
étrangement  pourrie  &  corrompue.  &  combien  elle  eft 
loing  de  fa  première  origine,né  nousreftera  certes  que 
d'eftre  honteux  en  nous  mefmes,non  en  admirant  noftre 
hauteur,mais  celle  dont  nous  femmes  defeheus  &  tom- 
be?. Ainfi  du  meilleur  vin  fe  fait  le  vinaigre  plus  corro- 
tiî:  &  de  i'œufqui  eftoit  'les  délices  des  premiers  Roys> 
Ile  pire  poifon:&  tel  degré  de  bonté  que  tient  la  chofe  en 
fa  nature  ,  elle  le  tient  auifi  en  mal  fi  elle  viét  à  fe  corro- 
prc.De  tant  donequ'eft  meilleure  noftre  génération, de 
tant  pire  en  fera  la  corruption  fi  elle  s'y  efl  mile ,  ce  que 
fuyuant  l'ordre  précèdent  nous  pouuons  examiner,  en- 
tiers Dieu, entiers  le  Mcnde,enuen l'homme,  &enue; s 
nous-mefmes, 

Certes  grande  eft  l'obligation  de  l'homme  enuers 
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mm  Dieu,  s'il  y  veut  penfer,&  bien  aueugleeft-il  s'il  ne  la 

,a  ^rr0Pt10  fçaitcognoiftre.De  tant  de  créatures  que  Dieu  a  créées, 
dcl  homme      *  °  .,       ,  /   ,,    ,  n, 

fc  cognoiH     •  ux  v  nés  il  a  donne  d  eitre,aux  autres  de  viure  ,  aux  au~ 

au  regard  de  très  defentir  A  l'homme  il  a  donné  tout  cela  ,  mais  de 
Dieu.  p}us  i|  iUY  a  donné, &  a  luy  feul  icy  bas,  vn  entendement 

par  lequel  il  cognoift  en  toutes  choies  ce  qu'elles  ont, 
&  ce  qu'elles  font  ,  qu'elles  Ricfmes  ne  cognoiffent  pas. 
C>;ft  vn  figne  euidenr,  que  ce  qu'elles  ont  &  font  >  -lies 
l'ont  &  font  pour  luy, &  non  pour  elles  mefmes.  Car  à 
Cjûoy  toutes  leurs  vertus  &  excellenccs^'eues  ne  les  co- 
j  oiflent  pas?  Le  Soleil  eft  excellent  entre  les  corps  ce- 
s,ia  rôle  entre  les  fleurs.  L'anima]  tient  vn  degré  au. 
<3  (Tus  des  arbres,  &  entre  les  animaux  i'vn  a  vn  poinct 
cjue  l'aune  n'a  pas.Qu_el  contentement  eu-  ce  ou  deflrc, 
ou  (i'auoii  9fî  on  ne  le  fçait  p3s  t  de  lune  , fi  on  ne  voit 
poinrrde  ientir  bon,fi  on  ne  tieuie  pomtrd'exceiler,  G.  on 
neiuge  pointrCertes  l'homme  feul  en  tout  ce  Monde  in- 
férieur peut  fçauoir  ces  choies  &  en  iouyr ,  &  pourtant 
elles  ne  peuuentauoir  cité  faictes  que  pour  luy:c'eiià 
dire,que  Dieu  luy  a  donnée  proprement  parier,toutre 
que  les  autres  créatures  ont  &  font ,  &  ne  l'a  pas  traic'té 
comme  créature  fîmplemcnt ,  mais  bien  comme  vn  riU» 
pour  lequel  exprès  lia  créé  ce  Monde,  &  le  luy  a  baillé 
à  poifeder.  Si  derechef  la  poileflion  eflinhnieméc  moins 
que  le  poifclfeur,  qu'eft-ce  de  l'home  au  regard  du  Mo- 
de? Et  quelle  fera  doneques  l'obligation  de  l'homme 
entiers  Dieu, qui  l'a  créé  de  rien,  c'eità  dire3  qui  n'a  pas 
donné  feulemeni  le  Monde  à  l'homme,  mais  l'Homme  à 
l'homme  meime  t  Que^'il  ne  recognoift  point  celuy  de 
qui  il  tient  non  feulement  ceft  héritage,  mais  foneftre 
mefme  ,  que  pouuons  nous  dire, (mon  que  c'eftvnfils 
defuaturé  &  abaftard)  ,-jui  a  perdu  non  la  raifon  feule- 
ment, mais  les  fens  mefmes ;?  Or  de  tant  d'hommes  qui 
font  tenus  chacun  infohdum,  &  vn  feul  pour  le  tout  de 
celle  grande  obligation, combien  y  en  a-il  qui  n'y  pen* 
fenc  iamais  ?  combien  qui  y  penfent  bienfeombien  qui 
cognoiifent  celle  obligationrcombien  quife  difpofenta 
larecognoiftre?  Et  quand  quelqu'vn  s'y  voudia  difpo- 
Ccr.qui  fera  iamais  celuy  qui  y  pourra  atteindrerveu  que 
elle  n'importe  autre  chofeimen  de  rédie  à  Dieu  ce  qui 

luy 


de  h  Religion  Chreftiennc.  27  J 

luy  apartient ,  c'eft  à  dire,  employer  nous,&  touc  ce  que 
il  nous  a  donné ,  tout  noftre  élire  &  noftre  vie,nos  fens, 
nos  difeours  &  nos  aéticns:bref,  tout  ce  que  nous  auons 
en  nous  &  hors  nous  pour  fon  feruice  :  comme  ainfi  foie 
que  nous  tournons  toutes  chofes  à  nous  comme  à  leur 
hii,voire  nous  mefmes  à  rien  que  nous  mefmes.  Si  nous 
tenons  regiftre  de  noftre  vie ,  quante  partie  en  donnons 
nous  à  Dieu  ?  fi  de  nos  pas,  combien  y  en  a-il  pour  ion 
feruice'fi  de  nospenfees,combicnquis:addreirentàluy? 
fi  de  nos  prières  mefmes  ,  que  font  ce  qu'oifenfes  conti- 
nuelles, veu  qu'au  milieu  de  nos  plus  grandes  veheme- 
ces ,  nous  nous  efuanouiifons  incontinent  en  vains  di£ 
coun>,&  nous  trouuonsefgarez  &  emportez  fans  y  pen- 
fer ,  aufifi  loing  &  plus  de  nos  prières  que  le  Ciel  eft  de 
la  terre?  Qui  cil  le  fils  qui  ne  préne  querelle  s'il  oit  mal 
parler  de  fon  père  ?  qui  ne  foit  eftimé  lafche  de  tous  ies 
afiiftans  s'il  le  pafle  fous  filence?Qui  eft  au  contraire  ce- 
luy  de  nous,  qui  s'eimeuue  s'il  oit  blafphemer  le  nom 
de  Dieu?s'il  s'en  efmeut .  qui  s'en  formaiife?s'il  s'en  for- 
mahfe,qui  ne  l'oublie  tout  aufii  toft  ?  Et  qu'eft-ce  donc? 
Sinon  que  naître  aine ,  à  proprement  parier ,  ne  vit  pas, 
mais  noftre  corps  :  qu'elle  n'a  pas  igs  mouuemens  n'y  a- 
Ctions  viû  &  libres  ,  puis  que  elle  ne  s'efmeut  que  des 
torts  qu'on  fait  au  corps,  &  au  père  du  corps  ,  mais  non 
des  iniures  qui  font  fai&es  a  famé  &  au  père  qui  l'a  fai- 
clerSi  on  brife  nos  armoiries,  nous  le  prenons  au  pomft 
d'honneur  :  fi  nos  effigies ,  nous  forçons  des  gonds .  Les 
Princes  en  font  crimes  de  leze  maiefté" ,  &  ce  n'eft  faute 
d'orgueil,  mais  faute  de  puiilance  que  n'en  faifons  au- 
tant .  Qui  eft  ce  de  nous  au  contraire  ,  qui  fente  le  tore 
qu'on  fait  a  fon  prochain  ,  mefme  qui  tous  les  iours  ne 
luy  en  face ,  qui  s'eimeuue  beaucoup  de  voir  tuer  vn  hô- 
mej  fi  ce  n'eft  fon  frère  ou  fon  amy ,  qui  ne  le  tue  mefme 
Ou  de  fait ,  ou  en  fon  cœur,ou  de  glaïue,  di-ic,ou  de  hai- 
ne,pcur  la  moindre  offence  qu'il  prétende  ?  c'eft  à  dire, 
qui  ne  brife  &  rompe  à  tous  coups  fans  aucun  refpect, 
l'image  de  Dieu  qu'il  a  peinte  &  engrauee  en  l'homme? 
Qifeft  ce  cela  ,finon  que  nous  ne  cognoiifons  plus  cefte 
image  là  en  nous?car  qui  feroit  C\  outrecu!dc,que  de  l'o- 
fer  violer?  que  le  confcnteaient  taifible  du  gére  humain. 
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confeffe  Pauoir  perduerpour  le  moir.Sjqu'elle  y  eft  fi  bié 
efFacee,&  fi  étrangement  barboùiilcc  ,  qu'il  ne  la  reco- 
gnoifl  plusfQuc  le  parentage  auiTi  que  le  genre  humain 
apari'amereceùe  d'vn  mclme  père. ne  veus  touche  que 
bien  peu:man  iculement  ce  vil  parcnragedela  chair  au- 
tant différer,  de  TaurrejCiue  l'ame  eft  d'vne  malle  de  ter* 
rejSc  prefqueque  les  pères  font  entr'eux  ?  Et  toutesfois 
Yeu  que  le  plus  m.fchant  homme  du  mode  ,  tuant  ceiuy 
qu'au  monde  il  hait  le  plus,&  qui  i.eic  fcmble  toucher 
de  rien,  foudain  après  le  rail  fem  vn  rémora  en  Ton  cme? 
qui  le  tourmente  «qu'il  ne  fent  pas  en  tuant  mille  ani- 
maux par  iour:  pouuons  r.cus  i  ur  eue  cenefoit  ce  re- 
lie d'image  diurne, commute  s  tous  h'  rrmes,  qui  fera- 
menton,  qui  fe  rient  orierifee  de  ion  ofienfe  propre,  & 
comme  on  dit,  Qj_ie  bon  fang  ne  peur  mentir,  r.cus  fait 
elleme'me  noftre procès ,&  volontiers  fe  vergeroit  de 
nous  en  nous.mtfmes?  Certes  difons  donc^que  nous  ne 
pouuons  nier  (ans  nous  r.ier,ouc  l'homme  efloir  créé  de 
Dieu,  four  tenir  le  heu  d'vn  enfant  :  mais  qu'il  s'eft  aba- 
ftardy, voire  efirarp.cnicrr.tr  frardy, oui  te  ie  foncrepas, 
comme  nous  ^  oyons  en  la  plus  part,  d:cftie  recognu  ny 
de  fon  père  ny  de  fes  frcres,cc  que  touresfois  les  baftards 
s'efforcent  tant  qu  ils  peuiienr,aii-s  aboliroit  volontiers 
fa  généalogie  &  tous  les  tiltics^pcur  fe  dire  enfant  de  la 
ï*f  tftw  terre,qui  eftoit  l'ancien  nom  des  bafiards,  pluftofrquc 
deceluy  quil'a  creé,&  tant  déchoies  dont  iliouyt,pour 
luy:  qu'il  foit  encores  vray^que  fuyuons  nous  en  tcutej 
nos  efludesjiînon  la  terre, &  les  chofes  terriennesrNous, 
fi  nous  eftions  demeurez  en  noflre  origine  ,  oui  félon  la 
fubfrance  fpirituelle  de  noflre  ame,  deunons  naturelle- 
ment voler  après  les  fpirituelles,&  au  deffus  des  celefïes? 
Et  où  cerchons  nous  noftre  heritage,noftre  bien ,  noflre 
félicite, qu'en  ces  chofes  caduques  ?  Et  dequoy  plaidons 
nous  en  ce  rrôde,oue  de  terres,de  bœufs  &  decharrues> 
Certes  confeflons  donc, que  c'eft  vn  tcfmoignagc  du  gè- 
re humain  ,  que  l'homme  fe  fent  exheredé  de  l'héritage 
de  fon  rere,qu'il  eft  en  fen  ire  &en  fa  malegrace,fe  met- 
tante courir  après  les  fiiiques, comme  i  enfant  prodigue 
après  auoir  difîlpé  fon  héritage  à  fa  fantafic.  Mais  pour 
venir  a  ceux  qui  plus  font  profeffion  de  pietés  d'où  pen- 
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fonsnous  que  vienne  cefte  deshar.ee  ,  que  naturellemét 
«ousauons  tous  de  la  bonté  &  aiTiftence  de  Dieu  ,  que 
du  fentimenr  de  noftre  iufte  exheredation  ,  que  la  con- 
fidence a  çraué  en  nous*  Le  tîls  dVn  bon  &  riche  père  fe 
promet  deluy  autant  de  fe  cours, qu'il  aura  de  moyen, & 
luy  de  before:.<>inon,&  qu'il  en  doubte,  nous  prefumos 
tant  de  la  borné  du  père,  que  nous  concluons  que  le  fils 
l'a  offenfe  ,  &  qu'il  s'eft  rendu  indigne  de  Ù  bonté  par 
quelque  grand  forfait.  Veu  que  Dieu  cft  la  bonté  &  la 
richelle  m*fmes,d'où  vient  doncquesqne  nulne  s'en 
peutaireurer ?  que  nulne  peut  fe  remettre  airezconfi- 
demmenten  luy  :que  nul  ne  petit  au(Ti  hardiment  efpe- 
rer  de  luy  com  n  j  il  oonuient  à  la  bonté  :  bref,  que  nos 
demandes  font  pleines  de  destîance,  &  nos  cœurs  meC» 
mes  d'incrédulité  ?  Certes,  veu  qu'en  fa  bonté  n'ci  ncuc 
eftre  la  faute,  qui  :([  vne  fource  qui  ne  peut  s'efpuiier: 
refte  feulement  qu'elle  foil  par  noftre  malice,  Se  en  no* 
fîre  imbécillité  ,  oui  n'ofe  efperer  fon  bien  du  tres-bon» 
par  ce  que  toute  noftre  nature  nous  admonnefteque 
nous  fommes  indignes  de  fa  grâce,  pouri'auoir  trop  gri- 
efuementorYenfé.  .«^ 

Si  nous  considérons  la  police  &  l'ordre  du  Monde,  Monde* 
auilî  clairement  y  pourrons  nous  noter ,  Que  l'homme 
n'y  tient  plus  Ion  rang, &  qu'il  cft  defeheu  du  fîege  d'hô- 
neur,où  Dieu  rauoitpiacé. Dieu  l'auoit  logé  bien  haut 
au  deffus  des  pierres, des  plantes,  des  animaux,  du  mon- 
de mefme.S'd  cient  encor  fon  degré,d'où  vient  que  tant 
de  gensfe  rendent  efclaues  de  l'or  &  du  métal?  que  tant 
d'auares  mènent  vie  de  plante  &d'animal  en  corps  d'hô- 
jïtesrLes  vns,dy  ie,qui  ne  font  que  boire. manger&  dor- 
mir,&ne  s'efîeuent  iamaîs  plus  haut:  lesautres  qui  fe 
confument  en  plaifîrs  &  voluptez  du  toutbeiriales }  Car 
qui  eft  L'animal  qui  vueille  eftre  plante,  la  plante  qui  ne 
i'efleue  en  haut  pour  fortir  de  la  terre  rbref,  qu'y  a  en  ce 
Monde,(î  ce  n'eft  l'homme  3  qui  ne  garde  bien  eftroitte* 
ment  fon  rang  ?Qui  verroit,!e  vous  prie  ,  quciqu'vr,  vn 
dia.leme  fèiogèux  en  la  tefte,  labourer  la  terre,  &  fuyure 
la  charrue,  que  pourroit-ilprcfumer,  fînon  qu'il  feroit 
deietté  de  fon  throfne ,  &  que  quelque  mefehef  luy  fe- 
roit aduenu?  Et  que  dira-on  donc  de  ceft  homme, qui 
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Fouille  la  fange  &  fuit  les  bauges  pour  fe  Yeautrer  en 
mille  vilenies^  qui  employé  tout  Ton  efprit  à  cela  ?  Si- 
non qu'il  a  efté  précipite  du  haut  de  fon  efprit,  &:  que  de 
ce  fault  périlleux,  il  s  eft  brifé  toutes  Tes  racultez,tclle- 
tnent  qu'il n'eft  plus  enluy  de  retourner  d'où,  il  eft  tobé? 
Car  qui  peut  nier  qui  ne  foit  nay  pour  plus  grades  cho- 
ies qu'il  ne  fait?  Et  qui  peut  penfer  que  Dieu  luy  ait  do- 
nc vue  ame  immortelle  ,  pours'arrefter  du  tout  en  cho- 
ies oui  n'ont  pas  feulement  la  dignité  d'eftre  mortelles, 
Vneveuë,quil'adiourneâ  toute  heure  de  péferau  Ciel, 
j>o  ir  crouppir  en  la  fange:vn  feeptre,  en  tin,  pour  feruii* 
de  marotte  ;  ou  vn  trident  pour  charger  du  fumier,  ou 
|  t  fouyr  k  rerrerAufli  cornent  eft  réuerfee  en  l'hom- 
me, ai  eft  .  a  petit  monde,cefte  loy  de  police,qui  reluit 
en  i  ^n  toutes  fes  parties, Que  le  corps  obeif- 

fe  à  i  .  .  .•I&ntes,ésarbres,és  animaux,l'ame  difpen- 
fe  la  .  :  par  proportion. Le  corps  obéit  a  fa  con- 

*  -  fimi  con tradi&ion,& eft  chacune  obeie,  félon 
les  facultés  &  fa  portée.  La  nutritiue  fuit  fes  appétits, 
m:\is-elfr  ne  les  excède  point.  La  fenfîtiue  fes  naturels 
«U  jwais  elle  ne  les  viole  point.En  l'homme  que  di- 
ront* jii;i;s,que le  corps  cômande  Ï.  l'ameîque  la  charrue, 
c  ..  .-ne  on  dit,  mené  les  bœufs  ?  que  la  volonté  fe  lailTe 
conduire  àrappetit,laraifon  aux  fens,que  toute  nature 
roefmcyfoit  bien  fouuét  violée,  fî  nous  ne  voulons  cô- 
feiTer  vn  renuerfement  de  nature ,  en  ecluy  toutesfois 
pour  qui  la  nature  eftoit  fanfterc'eft  a  dire,  que  l'homme 
fe  foit  détraqué  de  fon  chemin,  veu  que  toutes  les  au- 
tres parties  du  monde  fuyuét  le  leur,  &  que  nature  mef- 
meslenous  enfeigne  ?  Et  que  pouuons  nous  doneques 
dire,(înon  que  l'homme  n'eft  pas  feulement  decheu  du 
degré  où  il  eftoit ,  pour  eftre  lo  gé  plus  bas  q  u'il  nefteit, 
mais  mefme  qu'il  eft  decheu  en  foy  &  de  foy,en  fa  natu- 
re &  de  fa  nature  propre? Derechef,c'eft  choie  claire,que 
le  Monde  a  efté  créé  pour  l'vfage  de  l'home ,  car  le  Mon- 
de ne  fe  cognoift  point,ny  les  créature'»  qui  font  en  lu  y. 
Et  puis  les  Anges  n'en  auoientque  faire  ,  &  les  beftes 
n'en  fçauét  bien  faire. Mais  l'homme  feul  a  vn  entende- 
ment pour  s'en  feruir ,  &  vn  corps  quia  befoingde  leur 
feruice.Veu  quainlî  eft,quipeut  douter,  que  Dieu  n'ait 
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crée  l'homme  au  ec  vne  cognoiflance  de  Tes  créatures, 
&  qu'il  neluy  air  donné  puiflrnce  fur  elle<fErd'cù  viëc 
donc,  que  les  beftes  coenrilïent  naturellement  leurs 
faifons,les  remèdes  de  leurs  maladiesles  herbes  qui  ont 
vne  propriété  de  nature  affectée  à.  leur  guarifon  :  l'hom- 
me feul  d'enrre  tous  les  animaux  n'en  coenoift  point? 
mefmes  eft  cortraincl  de  les  apprendre  en  l'efchole  des 
beftes  brutes  f'D'où  peut  venir  aiiffi  ,  que  ces  créatures, 
qui  n'ont  point  eflc  tédues  comme  des  lacs  à  l'homme, 
car  cela  repugneroità  la  bonté  du  Createur.mais  créées 
pour  fon  bien  &  feruice  ,  regimbent  maintenant  contre 
luy,  iufques  à  celles  mefmes, qui  n'ont  force  ny  puiffan- 
ce  aucune  deluy  refifter  ?  Laiflons  là  les  Loups,les  Leo- 
pardsjes  Lions,qui  femhlentauoir  quelque  force  pour 
entreprendre  fur  rimbeciliré  humain-  Mais  qu'eft-ce, 
que  le<:  vers  nous  font  la  guerre  en  nu  entrailles,  que  la 
vermine  ronge  nos  moiflons  ?  que  la  terre  ne  nous  pro- 
duit fruit  qui  n'ait  vn  ennemy  particulier  en  foy  pour 
le  nous  corrompre?  Sinon  certes ,  que  nous  confeiTions 
que  l'homme  doitauoir  eriefuernent  offenfe  le  Créa- 
teur,nue  Di<*u  luy  auoit  affub'ery  fes  creatures,afîn  qu  A 
s'alubietiftà  luy  ,  mais  comme  il  s'en:  rebelle  contre  fa 
Maiefté,qu'il  permet  aufTi  que  ceux  qu'il  lu)  auoit  don- 
né pour  vaffaux  fe  rebellent ,  voire  iufques  aux  excre- 
mens  de  la  trrerCar,  qu'eft-ce  autre  choie  la  contradi- 
ction que  fait  la  terre  à  qui  îacultiue,la  mer  à  qui  la 
nauigue,l'air  au  fuccez  de  nos  labeurs  &  trauaux ,  fi  non 
vne  proteftation  de  toute  la  nature  ,  qwi  drfdaigne  de 
feruir  vne  créature  ,  qui  ait  efté  fî  currecuidee,  que  de 
n'obéir  à  fon  CreateurHne  creaturedi-ie,  qui  en  feruac 
aux  créatures ,  a  perdu  le  crédit,  qu'elle  auoit  receu  de 
fon  Facteur? 

Considérons  confequemment  l'homme  entiers  l'ho- 
m  «-qu'y  a-il  de  plus  defregié, de  plus  contraire  à  nature  ubomme. 
que  fa  nature  mefme?Si  animaux  demefmeefpece  s'en- 
tretuent,ou  s'entremangent,nous  le  tenons  pour  prodi- 
ge. Quel  prodige  dor.cques,  nous  doibr-ce  efrre,  quand 
nous  voyons  les  hommes, feuls  capables  de  raifon,  s'en- 
tretuen&s'cntr'exrermineràtoutc  heure?  Ou  pluftoft 
quel  prodige  y  a- il  plus  grand  entre  nous ,  que  d'en  voir 
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non  par  natiôs,ny  par  prouinces,  ny  par  communautez, 
mais  par  familles,  ou  par  chambrées  s'accorder  enfem- 
ble.Les  loups  fonr  cruels  :  mais  en  quelle  race  de  loups, 
trouuerons  nous  des  Caribes.ou  des  CanibalcsrLeslyôs 
aufïî,mais  où  les  vit  on  iamais  en  bataille  l'vn  cotre  l'au 
trerOrqu'eft-celaguerre,finô  vnamas  &vn  recueil  de 
toutes  les beftialitez,  quifefontau  monde:  &qu  y  a-il 
plus  commun  entre  les  hommes  que  cela  ?  L'animal  ab- 
baye &grongne,ditquelqu'vn,auantque  de  le  mordre , 
la  maifon  craque  auânt  que  d'accabler:  le  vent  rifle  pre- 
mier que  de  brifer.  Queft-ce  de  l'homme  au  contraire 
enuers  l'homme,qui  menace  en  riâr, qui  tue  en  faluant, 
qui  fous  vne  face  de  fi  belle  rencontre  cache  mille  fer- 
pensj  mille  lionceaux, mille  bancs,  &  mille  rochers  tout 
enfemble  ?  Laiflbns  les  mefehans  trop  defcouuerts:  que 
faifonsnous  en  trafiquant  que  nous  entretromper,  en 
nous  carefTanr  que  nous  entrelutter:&  qu'eft-ce  de  tou- 
te la  focieté  humaine  que  nous  prifons  tant,  qu'vn  mo- 
nopolise vne  vraye  corraterie,des  grands  pour  tyran- 
nifer,les  inférieurs  de  ceux-cy  pour  s'en  reuéger  furies 
petits,  des  petis  pour  donner  la  iambeâleurs  fembla- 
bles?Bref,fi  nous  faifons  bien,  c'eft  afin  qu'on  le  voye  ,  & 
en  ténèbres  nous  ne  le  feriôs  pas. Si  nous  ne  faifons  mal 
ceft  crainte  qu'on  le  fçache,  &  tout  nous  feroit  bon  fi 
nous  ne  craignions  pas.  A  quoy  donc  nous  fert  laraifon, 
qui  nous  deuroit  ayder  à  tout  bien ,  qu'à  couurir  noftre 
maUc'eftàdirejà  nous  faire  &  plus  mal  faifans  &  plus 
defraifonnables?  Cependant  quelques  defraifonnables 
que  nous  foyons  en  toutes  nos  actions,  nous  ne  fçaurios 
ignorer  qu'il  n'y  ait  vne  raifon,  &  fi  elle  n'auoit  efté  en 
nous  ,  nous  ne  la  comprendrions  pas  :  &  fi  elle  n'eftoit 
corrompue ,  ne  nous  en  fouruoyerions  pas.  Et  nous  ce- 
pendant Ci  nous  nous  examinons ,  ne  fçaurions  nier  que 
nous  n'en  déclinions  bien  loin.  Certes  difons  doneques 
de  noftre  raifon  ,  comme  d'vne  mauuaifc  veuë,  ou  en- 
chantée. Eile  a  les  principes  de  voir  encores ,  mais  qui 
ne  feruent  qu'à  la  tromper  par  faufiès  images  &  Ulu- 
lions. 
Au  regard  de  Vencns  a  l'homme  mefmeenfoy,&  voyons  fi  pour 
foy-mcfœe.    j»  moins  il  s'ayme  mieux  eju  autruy3&  plus  le  remueras 
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nous,plus  certes  fendrons  nous  la  puanteur  de  fa  corru- 
ption.Quand  le  malade  fe  deult,  nous  difons ,  qu'il  y  a 
de  la  corruption  en  Ton  corps,  &  paflbns  plus  outre3qu'il 
y  a  du  vice  de  nature,  ou  qu'il  a  fait  quelque  grand  ex- 
ces  qui  l'ait  amené  là.  Or  que  dirons  nous  donc  de  tant 
de  maladies  dont  le  genre  humain  fe  deult,  qui  en  ell 
tellementaccablc, qu'il  n'y  a  aage  de  favie, partie  de  fon 
corps,  fibre  d'aucune  partie  ,  qui  n'ait  quelque  mal  par- 
ticulier ?  le  diray  plus, que  l'homme  feul  e<t  fubicct  X 
plus  de  maux,  que  tous  les  animaux  qui  viuent  icy  bas 
enfemblerLes  Philofophes  l'ont  veu,&  en  ont  fait  hures 
exprés,  &  demeurent  en  la  recc-rche  delà  caufe,  tous 
esbahis  &  eftonnez.Mais  quelle  iamais  ont-ils  peu  don- 
ner, qui  puiffefatisfaire  ny  à  autruy,ny  à  eux-meimes? 
Tant  y  aquelaplufparten  reuiennentlà ,  Que  l'hom- 
me eftle  plus  malheureux  de  tousles  animaux,  &  s'en 
plaignent  à  Dieu  &  à  la  Nacure,  que  toutefois  ils  con- 
feffentn'auoir  rien  que  îuftement  fait.  L'vn  dit  ,  que 
l'homme  feul  &nonautre,fe  tueparimpatiécede  dou- 
leur.L'autre,que  fa  vie eft  telle, q  ie  mourir luyeft  plus 
àdevîrerquele  viure.Etles  Efcholes  retentiiîent  de  fem 
blables  mots.  Quelqu'vn  mefme  par  merueilles ,  recite 
quelques  centaines  de  maladies'  aufquelles  ncftreeeil 
fculeftfubiec"t.  Or,quel  des  animaux  en  a  feulement 
enfon  corps  latrentiefme  partie?  Et  comment  fera-il 
vrayfemblable,  que  Dieu  ayt  créé  l'homme,  qu'il  a  tant 
chery  fur  toutes  fes  créatures  exprés  pour  le  gehenner: 
pluftoft,qui  ne  dira,qu*en  sô  origine  il  ayt  efté  créé  tout 
autre,foit  qu'on  regarde  le  Créateur,  foit  la  fin  pour  la- 
quelle il  le  creoit.  Certes  difons  donc  ,  comme  deuanr, 
L'homme  feul  a  plus  de  mal  en  fon  corps,  que  toutes  les 
créatures  enfembie  :  parce  qu'ayantabuié  des  grâces  de 
Dieu,ila  fait  plus  de  mal  que  toutes  n'eu  lient  fecu  faire: 
&  ce  mefme  qu'elles  ont  de  mal  &  d'infirmité ,  n'eft  que 
pour  l'affliger  luy-mefme  :  comme  certes ,  la  grefle  &  la 
nielle  ne  font  pas  pour  affliger  ou  la  terre  ,  ou  les  moif- 
fons,mais  celuy  qui  en  deuoit  tirer  pront.  Venanspuis 
après  à  confîdererla  composition  du  corps  &  de  l'ame, 
combien  de  pallions  y  rencontrerons  nous ,  d'autat  plus 
douloureufesjcomme  dit  plutarque,que  les  corporelles 
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que  plu?  pechcrcffe ,  Se  plus  coulpablc  eft  l'ame  que  le 
corps?  Pour  les  ramener  à  quelque  raifon  ,  les  Philofo- 
phes  ont  fait  des  liures  exprès  de  la  Vertu  morale,&d6- 
nent  des  preccptes.dient-ils^pour  les  rérer,&  en  ce  cô- 
felfent-ils  la  rébellion ,  qui  nous  eft  naturelle  contre  1* 
raifon. Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  sere  en  foy-mefme.oue 
leurs  remèdes  ne  feruent  pas  tantàofterce  mal  qu  a  le 
celer.-c'eft  à  dire.que  ce  n'eft  pas  vne  t?ehe  ,  qui  fe  lauc, 
mais  vneimpreflion  comme  cauterizee  en  la  narurc,qui 
n'eft  pas  proprement  effacée, mais  couuerte,&non  vain- 
cue ou  dcptcc,mais  à  peine  réprimée  &  cor.trair.de  Et 
puis  veu  que  la  raifon  eft  plus  excellente  que  la  paillon, 
corne  la  forœe,dient-ilsj>que  la  matie  e,  d'r  ù  vi^nt  cefte 
confuiîon  en  nous,qui  rend  la  matière  maiflrefïê  delà 
form?,qui  fait  que  la  forme  reçoiue  foi  m e  de  la  matie- 
re,c'eft  i  dire, que  la  raifon  foit  aifubiettie  à  la  paiTiô,& 
aux  impreiïî5s  qu'elle  luy  dnr.e,  cotre  ce  qui  tft  obferué 
en  tout  l'Vniuers?  Car  qu'eft  ce  intempérance  ,  finon  la 
raifon  telle  qu'elle  nous  reft, imprimée  de  cocupifeen- 
ce,&  ire,quicelle  mefme  teir.cte  de  cholere ,  &  amfî  des 
autres  ?  Que  C\  on  veut  dire  que  cela  foit  naturel ,  d'où 
vient  que  de  ces  pnflîons  nous  auos  remors  au  dedans  & 
honte  au  dehors,  voire  fi  naturellement  ,aue  vueillon-s 
ou  non,  nous  le  pouuons  empefiher  aufîi  peu  que  le 
poux  de  nos  artères, ou  le  battemét  de  noftre  cœur;  fino 
que  la  hôte  &  le  remords  du  vice  font  naturels  en  nous, 
mais  le  \ïce  mefme  contre  nature  ?  Pour  exemple , il  y  a 
des  chofes  que  nous  faifons  appertement  par  vices,  que 
les  animaux  font  par  nature  ,  car  ils  fe  courroucét,  ils  fe 
vengent,iU  fe  méfient  indifféremment  &  deu5ttous.De 
cela  n'ont-ils  point  de  honte  ,  parce  qu'il  leur  eft  natu- 
rel^ fi  les  payons  &  les  voluptez  nous  eftoiét  naturel- 
les^uffi  peu  en  aurions  nous  queux.  Au  contraire  Ci  vn 
honnefte  homme  furuientfur  noftre  courroux,  il  fe  ré- 
prime foudainemét,  comme  fi  noftre  vice  fe  cachoit  de- 
uant  luy:&  f\  nous  fommes  furpris  en  vn  plaifir,bien  que 
légitime, nous  rougiflons,côme  n  noftre  fang  nous  vou- 
loit  cacher  &  couurir.  Mefmes  quelques  feuls  que  nous 
foyonsen  l'exécution  de  nos  vices,  nous  rencontrons 
toufiours  Yne  compagnie  en  nous-mcfme*  3non  feule- 
ment 
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ment  qui  en  tefmoigne,  mais  mcfmes  qui  les  condnm- 
ne&puniten  nous.  Certes, les  mouuernens  donc  de 
l'ire,  &  de  laconcupifcence  contre  la  raifonen  l'hom- 
me,ne  font  point  naturels  ny  originels ,  c'eft  2.  dire  pro- 
cédez de  la  première  création, mais  bien  vicieux,  &  fur^ 
uenus  depuis.  Et  pourtut  n'eft  autre  ebofe  ce  regret  qui 
nous  auient  en  ces  paiïions,qu'vne  tacite  ,  mais  viue  ad- 
monition de  nature,  qui  a  honte  de  faire  la  befte  &l'a-     , 
nimahee  qu'elle  n  auroit  pas  fi  clic  l'eftoit  d'origine.  Et  Dl0^  "M- 
defaicT:,  ce  confentement  vniuerfel  du  genre  humain,  ^erodotuiin 
qui  a  honte  d'aller  nud, comme  fî  on  voyoït  plus  voîon-  Cii0- 
tiers  vne  peau  d'animal  fur  luy,ou  l'excrément  d'vn  ver, 
que  fà  chair  mefme:&  ce  que  SainftÀugufHn  remarque  Auguft.Dcl* 
en  tous  hommes,qu  ils  feront  pluftofl:  vne iniufdce  ma-  fICC    cI?,cu* 
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mtefte  alaveueci  vnchacun,qu  ils  n  auront  légitime-  §,,8, 
ment  affaire  aucc  vne  femme,monftre  eu  idem  ment  que 
ce  qu'il  y  a  de  beftial  en  la  génération  ,  à  feauoir  la  con- 
cupifccnce  n'efl:  point  vne  nature  primitiue,  mais  vne 
corruption  d'icelle.  Ce  que  noftre  liecle  cncor,non  cer- 
tes à  fa  loùange,nous  peut  prouuer  plus  que  toutes  rai- 
fons.  Car  veu  le  desbordement  des  vices  que  nous  y 
voyons, &  la  couftume,de  ceux  mefmes  qui  font  contre 
nature,tournee  prefquesen  nature, certes  fî  volupté  euft 
jamais  peu  fe  defguifer  en  nature,  &  gaigner  facaule 
contre  eile,ccdeuoit  eflrecn  noftre  temps: au  lieu  que 
toute  armée,  authorifee  &  régnante  ,  qu'elle  fcmble  e- 
frrcelle  eft  contrainte  de  fe  cacher  au  milieu  de  fzs  trio- 
phes,rccognoiflantfans  doute  qu'elle  ne  règne  pas  far  le 
lien, mais  fur  l'autruy.  S'il  eft  qucftion,puii>  après,  de  l'a- 
mitié,de  la  charité,  de  la  nourriture  desenfans,dela  fo- 
cieté  coniugale  ,  quelque  nourriture  qui  nous  y  duife, 
quelque  leâurequi  nous  infrruilè ,  cfue  veut  dire  que 
nous  auons  recours  à  l'exemple  des  animaux,  pour  eftre 
enfeignez  d'eux,fïnô  que  leur  rature, comme  i'ay  ia  dit, 
eft  moins  corrompue'  que  la  nollre  r  Si  mefme  de  fe  dé- 
tourner des  vices, de  rintempcrace,dclapaillardife,  de 
ryurongnerie,desinceftes,que  veut  dire  cncor,que  no- 
ilre  nature  (î  excellcte,  ait  outre  le  difeours  de  la  raifon, 
tatde  loix.de  polices,dc  gibets, de  magiftrats  à  l'on  aide, 
fou  bridée  par  tant  de  dangers,  de  douleurs,  de  peines 
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qui  en  enfuiuent ,  Se  cependant  ne  puitfè  eftre  retenue* 
Au  conrraire,quc  les  animaux  naturellement  n'vfentny 
des  viandes  ny  des  voluptez,  fïnon  autant  que  la  nature 
l'ordonne, à  fçauoir  pourlaconferuation  ou  d'eux-mel- 
mes, ou  deleurefpece.?Et  veuq  leur  nature  fe  fouftient 
a»n(î  d'elle-mefmes ,  &  que  la  noftre  eftayee  en  tant  de 
manières,  &  enfermée  de  tant  de  barrières  ne  fc  peut  ny 
fouftenir  ny  contenir,  qui  peut  nier  que  nofrre  nature, 
félon  Ton  degré9  ne  foit  maintenant  pire  que  la  leur  ,  & 
qui  voudroit  dire, <juc  dés  fon  ori  ;ine  la  nature  de  la 
plusexcef  nte  crearure  euft  efté  telle?Tout  ce  que  def- 
fusa  l'homme  commun  auecla  beftc>mais  par  deflusil 
fe  vante  dVn  entend  ment  fuotiUque  Dieuaenrichy  de 
dons  excelle»  &  inrînis.Qur  feia-ce  doefi  en  ce  qu'il  les 
furmonte,iife  trouue  moins  qu'eux?  Si  en  ce  qui  eft  de 
foy  incorruptible,la  corruption  eft  plus  euidéte  &  ma- 
nifefte  ?  De  tant  d'hommes  ie  vous  prie ,  qui  ont  enten- 
dement, combien  y  en  a-il  qui  en  vient?  C'en:  à  dire,de 
tant  d'hommes  combien  y  en  a-il  de  belles?  Et  qu'y  a- ii 
^  de  plus  rare  entre  les  hommes  que  l'homme  mefmcrDe 
ceux  qui  en  vfent,  combien  y  en  a-il  qui  en  vfent  bien, 
c  eft  à  dire  de  tant  d'homme  combien  y  a-il  de  diables? 
Et  oftant  du  genre  humain  les  belles  &  les  diables,  qui 
trouuera  eftrange  fï  ce  Phiiofonhe  prend  la  lanterne  en 
plein  midy,pour  cercher  vn  home  au  milieu  de  la  pref- 
fe  ?  Les  vns  toute  leur  vie  n^  nenfent  qu'à  celte  vie,  ne 
prennent  pas  feulement  le  loiiîr  de  conlîderer  quelle  eft 
cefte  vertu  qui  penfc  en  eux.  A  quoy  leur  fert  ceft  enten- 
demér,^Ius  que  les  yeux  à  qui  toujours  dormiroit?Les 
outres  i'éployentà  corropre  vue  femme, à  fuborner  vne 
fille,  à  pallier  vn  tort ,  À  chiquaner  vn  droit ,  à  femer  dif- 
cordes  en  vne  maifon, à  mettre  le  feu  aux  quatre  coings 
d'vn  pays.  A  quoy  fert  derechef  ceft  entendement,  qui 
s'eft  tendu, ny  entédu  qu'a  nuire?  Et  qu'eft-cefînô  l'œil 
de  ceft  animal  d'Egypte  ,  qui  tue  ceux  qu'il  regarde ,  & 
luy-mefmes  de  la  reflexiô  de  fa  propre  veuë''  Quelques 
vns  efleuent  l'œil  de  leur  entendement  en  haut.  Mais 
combicnrEt  que  voyent-ils  ?  Certes, comme  dit  Arifto- 
te,ne  plus  ne  moins  q  ies  Chahuans  au  Soleil .  La  poin- 
&e  de  noftre  efprit  reboufche  contre  la  fuperficie  de» 
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moindres  choses  .  Que  fera-  ce  donc ,  fi  nous  venons  au 
dedans?  Noftre  entendement  s'esblcùit  eux  vapeurs, 
que  fera-ce  a  ia  clarté  inacccllble  .pour  laquelle  il 
fut  créé?  DicuacreeicMor.de  rour  fhen  me:  c'eftoit 
donc  en  intention  qu'il  s'en  lemift.  Et  pour  le  feruir  des 
chofesilies  falloir  cognoiftre.  Au  contraire,  queUc  eft 
celle  que  nous  cognoiûons  iLriïlammeVF.tqueiçauons 
nous  au  prix  de  ce  que  nous  ignort>m?Et  commet  nous 
en  feruirons  nous, fi  les  moindres  nous  commandent? 
non  lesanimauXjles  herbes,  ny  les  pierres,  mais  ia  terre 
&  fes  excrcmei.s  mefmes  ?  Dieu  a  creé/homme  pour  la. 
gloire,&  comme  la  hn  du  Monde,c'cft  l'homme*  aïoli  la 
fin  de  l'homme  c'eft  Dieu  .  Fr  tout  ainfi  qu'il  luy  auoic 
dôné  cognoi(:ance  du  Monde  pour  s'en  feruir,ne  doub- 
tons  point,  que  poui  le  feruir,  iinei'euftdcùé  defaco- 
gnoiilàncc.  Or  combien  yena-flqui  fereprefentent  ce 
but  là,  &  comment  y  frapperons  nous,fi  nous  n'y  vifons 
pointrEt  comment  y  vifeions-nous,finous  ne  le  voyons 
point?  Et  comment  le  verrons-nous,fi  nous  n'y  penfons 
ny  regardons  point  ?  En  après  bandons  noftre  efprit  le 
plus  roideque  nous  pourrons  :  qui  eftceluy  qui  ne  le 
lent  lafchc,quand  il  faut  penfer  a  Dieu?  &qui  ne  rompe 
i'il  fe  veut  efforcer  de  le  tendre  ?  Et  d'où  cela.finon  que 
la  chorde  de  ceft  arceft  tombée  en  i'eau  ,  &  s'eft  mouil- 
lée de  telle  façon  qu'elle  ne  vaur  plus  rien?  Ceft  enten- 
dement produit  des  actions.  Et  par  ce  qu'elles  font  plus 
lentes,  elles  fe  font  auec  plus  de  confultstion.  Mais  que 
font  les  meilleures  que  peché?Si  nous  faifonsvn  crime, 
tout  noftre  efprit  y  va,  &  certes  nous  le  faifons  pour 
foy-mcfme.  Si  nous  faifons  vn  bien,qui  eft  celuy  qui  ne 
le  face  plufto-ft  pour  Taccefibire,  que  pour  le  principal? 
l'vn  pour  l'honneur  ,  l'autre  pour  le gaing, l'autre  par 
crainte?&c.  Er  qu'elt-ce  autre  chcfe,finon  feruir  à  ia  va- 
nité, non  obéir  à  la  vertu  ?  Et  veu  que  Je  mal  n'eft  que 
priuation  ou  défaut  du  bien  .  qui  ne  penfe  au  contraire 
eftre  a  fiez  homme  de  bien,s'il  ne  fait  point  le  maî,com- 
mefi  le  bien  n'eftoit  que  priuation  du  mal?  Defa-d^ 
qu'appelîons-nous  gens  de  bien,finon  ceux  qui  ne  font 
iortàperfonnc,qui  ne  pillent,  qui  neforcét,qui  ne  pré- 
sent pointa  vfure?ccmme  ainfi  ioit  qu'il  fcille  bien 
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pafler  plus  outre,  donner,  aider,  feruir,  veu  que  le  bien 
n'eft  pas  àeftcîm ,  mais  effeclut ,  5c  ne  conlifte  pas  a  chom- 
mer,mais  à  faire?  Etqu'eft-cecn  Tomme  dehnir  l'hom- 
me de  bien,par  ce  qu'il  ne  fait  pas,que  dehnir  le  bon  ar- 
cher,en  ce  qu'il  ne  frappe  rien  du  toutîCcft  entendemét 
produit  auili  des  paroles.  Celles-cy  vont  plus  vifte  que 
les  actions  r  mefmes  aux  plus  fages .  Qui  fera  vn  recueil 
de  ce  qu'il  aura  dit  par  iour  :  que  trouuera-ii  au  vefpre, 
qu  vne  moiiïon  de  vanitérdetractions,  calomnies,  men- 
ionge>,blafphemes,ie  laiiTe  mille  legeretez,&  mille  pa- 
role* oilîues ,  qui  monftrent  noftre  \  anité  en  leur  feule 
oifîuetc.  £t  veu  que  la  parole  nouseftoit  euidemment 
donnée  pour  concilier  ibeieté,  quand  nous  voyons  que 
elle  eft  communément  appliquée  à  la  difîbuldre  par 
difeordes  &  diuifïons:  qui  peut  nicr,qu'il  n'y  ait  vne  no- 
table corruption  en  l4ntendcment  qui  dilpenfe  cefte 
parole?  Et  veu  que  c'eft  vn  vice  vniucrfel  que  les  meil- 
leurs combatent  a  toute  force,  &ne  peuuent  vaincre: 
qui  dira,que  ce  foit  de  certains  indiuidus,&  non  de  fef- 
pecerQue  fera-ce  donc  des  penfees,&  des  volontez,qui 
paifent  mille  par  noftre  entendement  en  vne  heure,  & 
que  nos  entendemens  ne  peuuent  ny  reprimer ,  ny  ex- 
primer ?  O  combien  de  gens  fonteftimez  gens  de  bien, 
que  nous  verrions  eftre  mefehans ,  s'ils  les  portoyent  en 
leur  liuree.oufî  noftre  œil  penetroitiufques  là- O  com- 
bien nous  verrions  de  belles  fauuages  cachées  dans  le 
coeur  de  l'homme, comme  dans  vne  foreft  ?  Et  qu:eft-ce 
donc  ,  noftre  feience  qu'ignorance,  noftre  lagelle  que 
"vanité ,  noftre  pieté  qu'hypocryfie.;Et  en  quoy  confifte 
noftre  vertu  qu'à  cacher  noftre  vice:qui  feroit  bien  plus 
grande  &  plus  proche  de  iufticc,  comme  dit  Ariftote,cn 
leconfeftantr  Et  qu'eft-ce,au  refte  de  tous  nos  efforts 
pour  le  vaincre,  finon  courir  pour deuancer noftre  om- 
bre:qui,vueillions  ou  non,  nous  accompagne  toujours. 
Certes,  en  ce  deuons  nous  rougir,  non  proprement  que 
nous  lovons  tels, mais  qu'eftans  tels, nous  ne  le  cognoif- 
fons  pomr,ou  pour  le  moins  n'en  rougifîbns  point  allez. 
Et  n'y  a  point  plus  fort  argument  de  noftre  corruption, 
que  ccluy-là,  ne  plus  ne  inoins  que  nous  iugeons  pu- 
nais  ceux  qui  crouppiflent  en  des  cloaques,  &  ne  les 
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{entent  point:  ^  i:;ù|ades,ceux  cjui  ne  fentenr  point  leur 
maUpltt»  que  ceux  qui  s'en  dueilleni:  &  ph'.enetiqucs, 
ceux  qui s'eftiraét  (  ges,  plus  que  ceux  qui  vont  au  Me* 
deemeonf  licrieui  rblie  .  Carfinousauions  le  feus  de 
prendre  gardée  dos  mutations ,  de  cafter  l'inégalité  de 
noftre  poux,  &d'ob(èruer  les  euaporations  de  nos  hu- 
meurs,&  les  impretfiôs  qu'elles  tout  en  noftre  cerueau, 
en  ce  que  nous  cognoiftnoni  noftre  mai ,  nous  ferions 
demy  malades  &  demy  Médecins.  Mais  certes  en  i'eftac 
où  nous  foaimesa  iriuans,pai  manière  de  dire, comme 
d'amc  empruntée, ie  nefeay  à  qui  nous  comparer  qu'a 
certains  malades  de!  juelsHippocratcsa  ûûtvnApho- 
rifme  exprès.  Ceux,  dit-il,  3a»  «ifr»'  maladie  n'ont  point  de  «a&/T«oX«^ 
mal ,  c  -i  eonuertnre  ,  cr  en  arrachent  les  poils,  O"  re  ■  W  >  7£f. 

cueillent  les  f.  fins, cefi  -un  matutattfi»rie,ta'  ny  apjim  £ ippareme 
qu'ils  -v'mit.  Car  qu  eft-ce  noftre  vie  autre  chois  que  cela? 
lomire  vne  pièce  de  bois  fur  l'autre,&  vue  pierre  à  l'au 
tre,  vn  denier  à  f autre, fans  penier  à  la  vie  de  noftre 
ame , non  plus  que  h  n'en  auions  point?  Qui  doute  en- 
core de  cela  ,ieiuy  fais  vn  party  &  L'adiure  de  l'ellaycr, 
&  il  n'en  doutera  p;us  Que  feulement  il  prenne  leloi- 
fît  de  mettre  par  eferit  toutes  les  penfees  &  imagina- 
tions indifféremment;  qui  iuy  pafferont  vn  iour  durant 
pai  ia  tefte,&  qu'au  foir  ;i  vienne  à  reuoir  fes  contes  :  il 
y  trouuera  des  vanitez,  des  crimes,  des  grotefques  ydes 
monftres  (i  eftranges  ,  qu'il  fe  fera  peur  à  foy  mefmes, 
comme  l'animai  qui  le  mire ,  non  certes  pour  fe  noyer 
en  fa  bcauré  côme  Narciile  ,  mais  pour  courir  au  lauoir 
cnrougiiîaïu.Et  que  feroit-cc  donc,fî  toute  la  intimée  il 
n'euft  fait  q  penier  fans  efcrire:&  que  fera-ce  puis  d'vnc 
annee,&cn  hn  de  toute  noftre  vie?  Bref,pour  remettre 
en  peu  de  mots  l'homme  deuant  nos  yeux,  nous  liions 
communément  qu'ily  a  quatte  puillances  en  l'ame  :1a 
raifon,  la  volonté,  l'irafcible,  &la  concupifcible,  &  en 
ces  quatre  iogeor.s  quatre  vertus ,  en  chacune  d'iceiles 
la  fienne,  prudence,  îuftice,  fortitude,  tempeiance .  Or 
cft  la  raifon  frappée  d'ignorance,  la  volonté  c'imufticc, 
la  fortitude  d'infirmité,  l'attrempance  de  concupifcéce, 
&  ne  fe  peuuent  en  ce  Monde  ny  guarir  fans  cicatrice, 
cy  mefmes  cicatrizer .  Eu  l'homme  au  (fi  nous  remar- 
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quons,les  fens  exterieurs,l'imagination  &  rappetit,qu'il 
a  communs  auec  la  b  jfte  ,  mais  de  plus  ,  la  raifon  &  la 
volonté*  qu'il  a  receùe  en  don  particulier  de  Dieu  .  Et 
fînous  fommes  hommes,  nous  nous  eftimons  plus  que 
la  belle,  &  voulons  qu'elle  foie  au  deffous  de  nous .  Au 
contraires  le^  fens  extérieurs  rauiifent  l'imagination,  & 
la  trompent,  au  lieu  quelle  les  deuroit  gouuerner  ,& 
l'imagination  la  raifcn3&  l'appétit  la  volonté:  tellement 
que  le  fcul  fens  d'vn  homme  eftant  charmé  ou  deccu,il 
fe  laiiTe  précipiter  en  tout  mal, comme  le  Phaëthon 
des  Poètes.  C'elt  donc  à  dire  que  l'homme  s'aïïubietit 
à  la  befte,  &  par  confequent  eft  le  genre  humain  étran- 
gement renuerfé,  &  certes  beaucoup  plus  monftrueufe- 
ment ,  que  fi  nous  le  voyons  les  pieds  au  haut  marcher 
defîus  la  tefte.  Or  l'homme  eftant  ainfi  renuerfé  ,de 
quoy  fe  peut-il  vanter  en  cefte  vie ,  que  d'offenfer  Dieu 
incelfimment,  &  en  l'autre  d'eftre  puny  infiniemenr,  eu 
efgardà  la  qualité  de  celuy  qu'il  offenfc  ?  &  que  luy 
profitera  Ton  immortalité  ,  que  pour  mourir  immortel- 
lement? 

Mais  laifians  ce  propos  pour  vn  autre  lieu  ,  puis  que 
par  la  confédération  de  l'homme  enuers  Dieu  ,  ie  Mon- 
de, l'homme,  &foy-mefmes,  nous  auosprouué  euidem- 
ment  la  corruption  Se  peruerfîon  d'iceluy  ,àfçaucir  en 
ce  qu'il  eft  directement  contraire  à  la  fin  pour  laquelle 
Dieu  l'a  créé ,  à  l'ordre  de  T  Vniuers  ,  au  bien  du  genre 
humain,&  à  Ton  heur  propre:  adulions  confequemment 
D  ou  eft  ve-  ^.  u  ^  Je  quand  ce  mal  luy  peut eftre venu,  &  quelle 
nue  celte  cor  *f      ,  r       „  ]  Y  r  ,r     '  ,  1.- 

ruption.  en  a  Peu  e"rc  la  cauie .  Certes  11  nous  dilons  ac  Dieu, 
&  dés  fa  création ,  nous  blafphemons  trop  lourdement. 
Dieu  eft  bon  &  la  bonté  mefmes  .  11  n'aura  donc  pas 
rien  fait  de  mal.Nous  apperceuons  aufTi  en  toute  la  po- 
lice du  Môde,qu'il  eft  maiftre  d'ordre.  En  ce  petit  mon- 
de donc,  comment  auroit-il  faitvn  modellede  confu- 
/îon?  Et  puis  il  n'a  efté  induit  à  créer  l'homme,  que  pour 
fa  gloire  &  pour  lefalut  de  l'homme,  &  l'homme  au 
contraire,  en  Teftat  où  il  eft,  ne  celle  de  blafphemcr  fon 
nom,&  de  pourchaffer  fa  ruine  propre.  Faut  donc  dire, 
que  du  commencement  l'homme  fut  créé  tout  autre, 
ceme  certes  le  laboureur  ne  crée  point  les  Charançons 
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au  bledj  ny  le  Vigneron  l'aigreur  au  vin ,  ny  l'Artizan  la 
rouille  au'ferrement  ,ain^ ;  ils  y  furuiennent  d'ailleurs. 
Mais  qui  n'auroit  kmais  beu  que  du  vinaigre, penferoic 
que  nature  le  produifl  ainfi  :  &  nous  qui  n'auons  iamais? 
fenty  que  corruption,qui  ibmmes  nez  comme  les  C)  m- 
meriensen  ténèbres,  nous  voudrions  faire  croire  que 
Dieu  en  fuft  caufe  &  autheur.  Iugeons  maintenant  par 
ceft  exemple>nous  qui  auons  goufté  &  du  vin  &  du  vin- 
aigre, quels  nous  pouuions  eftre  en  noftre  première 
création  :  en  quo/  touteifois  il  y  a  cefte  différence  trop 
grande, que  le  palais  de  noftre  corps  eft  capable  des 
deux  goufts,  au  lieu  que  ie  palais  de  noftre  amc  n'eft  ca- 
pable del'vrrj  ny  de  i'autre  :  de  l'vn,  parce  que  la  corru- 
ption ne  peut  iuger  de  la  pureté:de  l'autre, parce  qu'elle 
ne  peut  bonnement  iuger  de  (oy-mefmes  .  Au  vin  &  au 
vinaigre,  nous  remarquons  vne  nature  liquide  ,mais(t 
bous  venons  aux  qualité!,  l'vn  eft  doux,  chaud,  amy  de 
naturecl'autre  aigre,froid&  corrofif.&.  mefmesles  cou- 
leurs ne  fe  reflemblcnt  pas.  Voila  deux  chofes  totale- 
ment côtratres,  &  toutesfois  n'eft  le  vinaigre  autre  cho- 
fequ'vn  vin  corrompu:&  par  ce  que  nous  auons  veul'vn 
&i'autre,on  ne  nous  fera  iamais  accroire  qu'il  foie  venu 
tel  delà  vigne.  Iugeons  auec  pareille  raifon  de  noftre 
ame.  Nous  y  remarquons  vne  nature  fpirituelle3imma- 
terielle,immortelle.Cela  a  elle  encor  de  refte  de  fa  pre- 
mière origine. Mais  ceft  efprit  n'eft  prompt  qu'à  mal,ny 
enclin  qu  a  chofes  viles  &  caduques,  il  eftaccrouppy  en 
cefte  terre,il  eft  ferf  de  ce  corps.bref  il  rampe,ie  ne  fçay 
comment,  au  iieu  de  voler  ,  &  ce  contre  la  nature  ordi- 
naire dercfpritjquis'efleueen  haut,  &  nepeuteftre  en- 
clos en  ces  chofes  viles  &  matérielles .  Faut  donc  dire, 
que  cefte  nature  n'eft  point  telle  de  nature,  qu'elle  n'eft: 
point  partie  telle  des  mains  de  l'ouurier  : ains  au  con- 
traire, bonne,  libre,  pure,  en  fomme  douée  de  quaiitez 
tout  autres  que  celles  qui  y  font,  malice  ,  feruitude  de 
péché  &  corruption.Mais, dira-on, puis  qu'elle  n'a  point 
efté  créée  enincorrupriomqui  l'aura  donc  peu  corrôpre 
côme  nous  la  voyons?  Certes  ceft  vne  nature  fpirituelle 
&  immatérielle. Les  Elemens  donc,ny  tous  autres  corps 
natureilemét  n'y  pcuuent  rien,&  le  temps  au#i  peu  :  car 
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ce  n'eft  que  le  mouuement  des  corps .  D'aduantage  elle 
eftoit  libre  en  foy  ,  &  maiftrefle  mcfme  de  Ton  corps ,  & 
pourtant  ne  la  peut-il  auoir  premièrement  corrompue. 
Et  toutesfois  nous  voyons  que  maintenant  elle  eft  fub- 
ie&e  a  eftre  corrompue,&  par  fa  chair  propre,  &  par  les 
vanitez  du  Mondc,qui  nsturellemét  ne  pouuoyent  rien 
contre  elle.  Faut  dôcque  celuy  qui  a  fait  la  nature  mef- 
mes,ait  donne  vne  puiflance  à.  ces  chefes,  outre  leur  na- 
ture,fur  la  nature  de  noftre  ame,ce  que  certes  il  ne  peut 
auoir  fait  que  iuftenienr,  veu  qu'il  eft  la  iuftice  mefmes. 
Or  la  iuftice  ne  donne  point  de  peine ,  que  là  où  a  pré- 
cédé la  coulpe.Faut  donc  côclurre3que  l'home  ait  com- 
mis quelque  crime  énorme  cotre  fon  Créateur,  dot  tel- 
le peine  &  fubieenon  luy  ait  efté  iuftement  ordonnée. 
Certes  difons  donc  ,  Que  cefle  ame  humaine  s'eft  pre- 
mieremétcorrôpued'clie-mefmejs'efuanoûiirantccmc 
le  vin  en  vinaigre  en  foy-mefmes  ,  &  de  foymefmes,au 
lieu  q  s  elle  fe  ruft  tenue  clofe  &  couuerte;rcpofar,ccmc 
on  dit,  furfamerc:  c'eft  à*  dire, fi  elle  fiift  demeurée  fixe 
en  la  côteplation  duCreateur,fans  cercher  fbn  bié  en  el- 
le-mefmes,  elle  pouuoit  demeurer  toute  incorruptible. 
Puis  après, que  s'eftant  ainfi  deftournee  de  Dieu  à  eile- 
mefme,elle  a  oftenfé  fon  Createur,&  mefeognu  les  grâ- 
ces qu'elle  auoit  receu  de  luy,dôt  s'eft  enfuy  uie  vne  ma- 
ledi&ion  du  Createur,&  vn  arreft  de  fon  iufte  courroux 
fur  fa  creaturc:qui  fait  que  non  feulemét  elle  eft  demeu- 
rée priuee  des  grâces  dont  elle  eftoit  remplie  en  fe  mi- 
rant en  luy,  mais  aufli  aiïubiedie  à  ces  chofes  mefmesj 
qui  auoyent  efté  créées  pour  fon  feruice.  Or  quel  a  efté 
premièrement  ce  peché,  nous  ne  le  pouucns  mieux  co- 
gnoiftre  que  par  la  peine .  Car  le  peché  &  la  peine  s'en- 
treregardent,  côme  la  playe  &  le  remède ,  &  fe  peuuent 
aucunement  cognoiftre  l'vn  par  l'autre.  L'ordre  vouloit 
que  noftre  raifon  obeiftà  Dieu,&  tous  nos  fens  &  appé- 
tits à  noftre  raifon: &  maintenat  nous  voyons  q  nos  fens 
&  appétits  tiennent  la  raifon  fous  les  pieds.  Cefte  peine 
nous  doit  reprefenter  la  coulpcquâd  nous  nous  voyons 
decheus  &  précipitez  au  deïTous  de  nous-mefmes,à  fça- 
uoir,que  i'homme  a  voulu  môter  au  deflus  de  Dieu.  Le 
mcfme  ordre  vouloit,Que  l'VniuersferuiftàThomme, 
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&  l'homme  à  Dieurque  Dieu,di-ic,fuft  le  but  de  l'hom- 
me,côme  l'homme  de  l'Vniuers.  Et  nous  voyos  auiour- 
d'huy  que  l'homme  eft  ferf  des  moindres  chofes,  que 
iufques  à  celles  qui  n'ont  ny  fentiment,  ny  vie3  luy  reiî- 
ftent3qu'il  termine  toutes  Tes  volôtez  es  chofes  terrien- 
nes,commc  fi  elles  valoyent  mieux  que  luy,a  fçauoir  fé- 
lon ce  que  nous  fçauons  tous ,  Que  la  fin  eft  toujours 
meilleure  que  les  chofes  qui  y  tendér.C'eft  donc  à  dire, 
Que  l'home  s'eft  reuolté  contre  Dieu,  puis  que  la  natu- 
re le  reuolte  contre  luy:  comme  c'eftla  peine  ordinaire 
desfubie&s  rebelles ,  que  leurs  fubie&s propres  ieuéc le 
talon  contr'eux.  D'aduantagejque  l'homme  doit  auoir 
cerchéfon  heur  en  foy,&  ailleurs  qu'en  Dieu,  puisque 
non  feulement  il  ne  trouuc  en  foy  que  malheur ,  mais 
eft  encorfi  aucugle,  que  delecercher  en  la  fange,&  en- 
tre les  ordures  de  ce  Monde.Bref,nous  fommes  frappez 
en  noftre  ame  d'vne  ignorance  des  chofes  plus  necelfai- 
res,&  en  nos  corps  d  m  fi  r  mitez  continuelles ,  &  finale- 
ment de  la  mort:c'eft  que  nous  auons  efté  curieux  en 
chofes  friuolcs,  ne  nous  cotentans  de  la  leçon  de  Dieu, 
&auons  voulu  nous  rendre  immortels  , non  par  l'efpric 
viuihat  de  fon  éternelle  puiifance  ,  mais  par  l'vfage  dé- 
fendu de  chofes  caduques, qui  mefme  en  eux  n'auoyent 
point  de  vie.  Or  fçauons  nous  maintenant  d'où  eft  venu 
la  corruption  au  genre  humain,a  fçauoir  de  noftre  grie- 
ue  coulpe  ,  &  de  la  peine  qui  Ta  fuyuie:mais  on  nous 
demande  eucor  de  quand  ce  peut  auoir  efté  .  Si  depuis  ceft^"orru- 
quelques  ficelés  en  ci  feulement  nous  auions  remar-paon, 
que  cefte  corruption  en  nous,  de  là  la  faudroit-il  recer- 
ciïè^r  :  mais  quad  nous  fuyurons  le  cours  de  cefte  riuiere 
humaine  iufques  à  la  fource  ,  toufioursla  trouuerons 
nous  pollue  cV  trouble, &  en  tous  fiecles  orrons  les  mef- 
mes  cris  entre  les  meilleurs  :  tourne  le  bien  £7*  Jï  ne  le  pnu 
fnire.^n  fomme^Que  l'home  eft  enclin  a  mal-faire  &  fub 
icCt  à  mal  auoir:quifont  envnrnot  &  la  peine  &la  coul 
pe.  Si  c'eftoit  auiïi  en  quelques  nations,ou  en  quelques 
familles  feuleraét,on  tafeheroit  d'en  attribuer  la  coulpc 
au  climat  &  au  terroir., ou  à  i'inftuuuon,ou  a  limitation 
des  parens.  Mais  quand  nous  voyons  que  tous  hommes 
font  en  ce  regard  de  mefmc, autant  les  anciens  queies 

Tij 


i$%  De  h  vérité 

modernes,fauf  que  le  vice  croift  toufiours  ,  autant  foui 
VEa  uinoctial  qu'entre  les  Tropiques,&  entre  iceux  que 
au  delà,  fauf  que  les  vns  prennent  plus  de  peine  à  le  ce- 
ler que  les  autres,&  que  ceux  qui  ont  plus  d'efprit  font 
plus  de  mal  :  veu  que  nous  auons  fumTamment  prouué 
la  création  du  monde  &  d'vn  premier  homme  :  fommes 
nous  pas  côtraints  de  remonter  iufques  à  celuy-la:  &  de 
dire,cômeileftla  fouche  de  noftre  généalogie,  qu'aufli 
eft-illa  fource  de  cefte  corruption  qui  règne  en  nous, 
noftre  race  ayant  efte  en  luy,&  entachée  de  la  coulpe,& 
attachée  à  la  peine?Icy  n'eft-il  queftion  de  plaider  con- 
tre Dieu,ams  ployer  les  efpaules  fous  fa  iuftice,  &  leuer 
les  yeux  vers  fa  mifericorde ,  car  de  poinec  en  poinct.  ce- 
fte confequence  fuit  neceflairement:  L'ameen  la  race 
humaine  eft  corrompue .  Qui  eft  fi  corrompu  qui  ne  le 
fente?  Cefte  corruption  ne  peut  procéder  du  Créateur. 
Où  eft  iamais  la  pureté  qui  produife  corruptiô?  Les  au- 
tres créatures  ne  la  peuuent  auoir  fouillée .  Qui  fait  la 
fouilleure  que  ia  côtagion ,  &  la  contagion  que  l'attou- 
chement :  &  quel  peut  eftre  l'attouchement  entre  vu 
efprit  &  vn  corpsr  Refte  doc,que  noftre  amefe  foie  cor- 
rompue en  delaiflant  fon  deuoir ,  ou  d'elie-mefrne ,  ou 
par  la  contagion  de  quelque  malin  efprit  :  c'eft  adiré, 
par  la  perfuahon  d'iceluy  ,  qui  eft  aux  elprits  côme  l'at- 
touchement aux  corps.  Ètderechef,cefte  corruption  eft 
de  tout  temps:  Cen'eft  donc  point  inftitution.  Et  en 
tous  peuples:  Ce  n'eft  donc  point  conftelIati.cn.  Et  en 
tous  aages  :  Ce  n'eft  donc  point  imitation.  Faut  donc 
qu'elle  procede,&  dVn  feul  hommc,&  du  premier  créé, 
qui  fe  foit  orgueilleufemét  deftourné  de  Dieu,  &  Dieu 
iuftement  deftourné  de  luy^côme  nous  lifons  en  TEfcri- 
ture  Saincle  de  noftre  premier  père  Adam. Or  que  nous 
refte-il  plus  donc,finon  de  côclurre  parla  nature,ce  que 
nous  croyons  par  l'Efcriturc?  Que  Dieu  créa  l'homme 
bon  j  Qu'il  lu  y  propefafa  volonté,  Qu'il  ay  ma  mieux 
fuiure  fon  appétit,  &  que  mefme  il  fe  voulut  égaler  à 
luyrEn  après ,  Qu'il  fut  banny  de  la  face ,  &  de  la  grâce 
de  Dieu:  Que  la  terre  fe  reuolta  cotre  rhome,&  l'home 
cotre  foy-mefmes:en  fommcqu'il  fut  enueloppé  de  mi- 
feres  en  ce  Monde  ,  ferf  de  péché  en  luy -mefme,  viuant 
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mortellemët  en  cette  vie:&  G  la  iuftice  de  Dieu  n'eft  ap- 
paifec  cnucrsluyjmouranc  immortcllcmcnt  en  l'autre? 

C  H  A  P.     XVII. 

£ue  les  anciens  font  d'accord  mec  nous  de  U 
corruption  de  l3hommeycr  caufe  d'icelle. 

S'E  n  s  v  1  t  que  nous  recueillions  par  les  voix  le  iu- 
gement  des  plus  fages ,  &  de  tous  hommes  mefmes, 
lequel  a  mon  aduis  doit  auoir  entiers  nous  d'autant  plus 
d'authorité  ,  qui  nous  eft  naturel  &  de  nous  aimer  &  de 
nepenfer  que  trop  bien  de  nous-mefmes.  Cardequoy 
fe  peut  plaindre  1  home ,  s'il  eft  iuge  en  fa  propre  caufe, 
s'il  inftruit  luy-mefme  fon  procès, &  fi  on  fe  tiét  à  fa  vo- 
lontaire confeffion?  Certes,que  l'homme  foit  eftrange- 
ment  vicieux ,  l'hiftoire  de  tous  les  liccles  le  tefmoignc 
prou, qui  n'eft  en  fomme  qu  vn  regiftre  de  fraudes,meur 
tres,inceftcs,rauifrcmés, guerres  perpétuelles ,  &  quand 
ie  dy  guerrcs,ie  penfe  auoir  compris  tout  ce  qui  fe  peut  Coaicience 
imaginer  de  mal  en  vn  mot.  Et  que  ces  vices  en  la  natu-  eJJ  t^us< 
re  humaine  ne  foyent  point  créez,  mais  furuenus  :  les  li- 
ures  Rituaux  de  toutes  les  nations  le  monftrent  aflez, 
defquels  tous  les  feruices  ne  font  que  facrifîces  ,c'eft  à 
dire  proteftatios  publiques  foir  &  matin, que  nous  auôs 
offenfé  Dieu,&  mériterions  d'eftre  facrihez  &  meurtris 
pour  nos  offenfes  ,  en  lieu  de  ces  panures  beftes  qui  luy 
font  offertes. Sil'homme  auoitefté  créé  vicieux,  il  n'au- 
roit  confeience  ny  repentir  :  car  le  repentir  prefuppofe 
coulpe  ,  &  la  confeience  s'en  propofe  la  peine  :  &  il  nJy 
peut  auoir  coulpeny  peine  en  ce  qui  fe  fait  felô  la  créa- 
tion, mais  feulement  en  ce  qu'on  s'en  deftourne  .  Or  le 
feruice  &  les  cérémonies  de  tous  les  peuples ,  nous  tef- 
moignent  vn  refentiment  8c  vn  remors  de  .péché  contre 
Dieu.  Ils  nous  tefmoignent  donc  tout  enfemble  vn  re- 
fentiment de  fon  ire,qui  ne  peut  eftre  allumée  contre  la 
nature  qu'il  a  créée,  mais  contre  ce  qu'il  v  a  de  vicieux 
&dcfnaturéen  elle.  Tant  de  volumes  de  loix,que  font 
ce  aufli  qu'vn  denôbrement  authentique  de  noftre  cor- 
ruption,&  tant  de  commentaires  eferits  dèflus,que  cor- 
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ruption  des  loix  mefmes:&  que  teftificnt-ils,fir.on,com- 
me  la  multitude  des  Médecins  les  maladies  d'vnc  ville? 
c'eft  à  dire,  les  tares  aufquelles  noftre  ame  eft  fubie&e, 
iufques  à  gafter  &  cr.uenimer  les  catapiafmes  mefmesf 
Les  peines  que  noufmefmes  nous  auons  ordonnées, 
que  demoftrent-ellcs,  finon  que  chaftions  en  nous,  non 
ce  que  Dieu  a  fair.mais  ce  que  nous  auons  dcsfair  :  non 
le  naturel,  mais  le  forlignement  ?  Mais  principalement 
quand  nous  confiderons  qu'en  toutes  nations,le  legifla- 
teur  qui  aura  dir,  Tu  ne  tueras  point,  Tu  ne  defroberas 
point,  Tu  ne  diras  point  faux  tefmoienage  ,  auraefte 
creu  &  fuiuy  à  ion  premier  mot,  veu  qu'aux  autres  loix 
qui  ne  font  ainfi  naturelles  il  faut  tant  de  perfuafions: 
nous  faut-il  pas  coclurre,  que  c'eft  la  confeience  de  tous 
les  homes  qui  eft  perfuadee  d'elle-mefme.,  que  cela  eft 
pechc,&  que  le  péché  mérite  peine  ?  c'eft  à*  dire,que  pé- 
ché eft  vn  vice  en  la  nature  &  non  la  nature  mefme  ?  le 
laiife  TEfcriture  Sainctc,  qui  neft  toute  entière  qu'vn 
miroùer  pour  nous  reprefenter  nos  taches  &  macules. 
Opinion  des  ^a^s  9  f°nt  encor  toutes  les  efcholes  des  Philofophes 
anciens  Phi-  fincn  leçons  pour  i'ame,  &  la  Philofophie  mefmc,finon 
lofophes.  vn  régime  pour  la  guaiir ,  dont  le  premier  précepte  eft 
tant celebre,Cognoy  toy- mefme?  Ariftote  en  fes  Ethi- 
Anftotc.  ^ucs  rnôllrccomme  il  faut  régler  les  pallions  par  la  rai- 
fon,  &  réduire  noftre  ame  des  extremitez  au  milieu,  & 
des  uiiîonaces  a  fon  vray  ton.  C'eft  figne  doc  qu'elle  eft 
hors  d'accord  bien  a  bon  efeient:  puis  qu'il  faut  tant  de 
préceptes  a  l'y  remettre,&  encor  ne  fera-il  pas  fi  prefom 
ptueuxdedire  qu'en  lafiennc  propre  il  en  foit  venu  à 
bout.T  heophrafte  fon  difcipîe  fouloit  dire ,  Qwe  l'ame 
payoitbien  fon  louage  au  corps,  veu  ce  qu'elle  y  fou f- 
froit.C'eftoirrecognoiftre  les  débats  qui  y  font.  Mais, 
come  dit  Plutarque,  il  deuoit  pluftoft  dire,que  le  corps 
a  bien  à  fe  plaindre,  des  bruits.q  luy  fait  vne  fi  fafcheufe 
Platon  au  &  turhuléte  hoftefle.Platô  qui  les  a  precedez,a  veu  plus 
Phèdre.  clair  que  tous  les  deux.  Il  condâne  par  toutlacôpagnie 
&  focieté  de  l'aime  auec  le  corps,  &  toutesfois  il  ne  con- 
damne pas  l'ouurage  de  Dicu:mais  il  nous  enfeigne  que 
l'ame  eft  maintenant  en  ce  corps,comme  en  vne  priton, 
voirc;ccmc  en  vn  fepulchrc3  ou  vne  cauerne.C  eft  parce 
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qu'il  remarquent  euidemmenr,que  contre  l'ordre  de  na- 
ture l'ame  eft  fubie&e  au  corps,come  ainfi  foit ,  que  na- 
turellemét  elle  luy  doit  &  peut  commander.  Le  mefme 
dit  encor, Qu'elle  rampe  vilement  fur  ces  chofes  baffes, 
&  f  attache  à  la  matière,  &  que  c'eft ,  parce  qu'elle  s'eft 
ropu  les  ailes ,  que  parauant  elle  auoit.  Il  entend  donc, 
cj  de  fa  nature  elle  voloit  en  haut,&  auoit  des  ailes  :  c'eft 
à  dire  vne  nature  celefte  &  diuincq  par  quelque  cheute 
clic  doit  auoir  perdues.  Mais  pour  fortir  de  ces  liens  & 
pour  recouurer  fes ailes, le  remède  que-Platon  luy  don- 
ne,c'eft  de  s'cfleucr  vers  Dieu,&  vers  les  chofes  intelli- 
gibles.Parle  remède  pouuons  nous  cognoiftre  quelle  il 
penfoitla  maladie, à  fçauoirquenoftre  ame  ayant  efté 
cfleuee  en  vne  notable  dignité  , qu'elle  pouuoit  garder 
en  adhérât  a  Dieu,s'eft  esbloiiie  en  fon  pennage ,  &  s'eft 
précipitée  en  ces  chofes  caduques,où  maintenat  elle  râ- 
pe,comme  vn  reptile  ne  retenat  plus  que  l'oyfeau,qu'vn 
bauoler,&  vn  Yain  battemêt  d'ailes. Or  tout  cecy,dit-iî, 
auoir  appris  d'vnfecret  Oracle,  qu'il  a  en  grande  venc- 
ratiomcômeàla  vérité  nous  deuons  remarquer  encefte 
do&rincie  dis  en  l'origine  denoftre  corruptio,  ce  qu'a- 
uons  dit  de  quelques  précédentes  :  Que  plusj  nous  ap- 
prochons du  premier  fiecle  &plus  It  trouuôs  nous  clai- 
re &  manifeire.Empedoclcs  &  Pythagoras  enfeignoiét, 
queles  ames,quiauoienton°enfé  Dieu  ,  eftoienteonda- 
nees  &  confinées  icy  bas  en  ce  corps.  Et  Philolaus  Py- 
thagorien  adioufte  ,  qu'ils  tenoient  cela  des  anciens 
Théologies  &  Prophètes.  C'eft  que  le  corps  qui  deuoit 
eftrevne  maifonà  l'ame, par  laiuftcfcntéce  de  Dieu  luy 
eft  conUerty  en  prifon  ,  &  ce  qui  luy  cftoit  donne  pour 
inftrument ,  en  manicles  &  en  ceps.  Il  y  a  donc  &  de  la 
peine  &  delà  coulpe,  &  cette  coulpc  doit  eftre  proce- 
deed'vn  premier  homme,mefme  au  iugemér  de  ces  an- 
ciens là,  qui  recognoifibient  la  création  du  monde.  Qm 
incita  aufli  ce  premier  homme  là  à  la  coulpe ,  il  femble 
bien  que  ces  plus  anciens  en  ayent  ouy  parler.  Homère 
parle  d'vne  deefîe,  Avtt/,  c'eft  à  dire,  Degaft  ,  ou  Dom- 
mage,qui  troubla  le  Ciel,&  pource  fut  précipitée  à  bas, 
où  elle  troubla  tour  le  genre  humain:  &delà  F.mpedo- 
cles  appelle  les  démos  a psuro7nttlç3  cheus  du  Ciel:  &  les 
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Egyptiens,  qui  font  des  plus  anciens,  en  leurs  myftere* 
tenoienr  &  enfrignoient  le  mefmc.   C'eft  vne  ombre 
aflcz  claire  de  ce  q  nous  lifons  en  l'efcriture  de  la  cheu- 
tc  du  diable, à  laquelle  il  a  puis  après  attire' par  festen- 
O 'Séneçon-  ta"ons  ^e  genre  humain. Mais  quâd  Pherecydes  Syrien» 
tre  Celfus.      s'accordât  en  ce  auec  la  Sibylle,  nous  dit  exprès ,  que  ce 
Sibvlla.        démon,  quia  deetifté  toute  la  terre,  eftoit  Serpent  que 
tufifomt      il  appelle  i?ioyiM>ou>s+ioveov, race  ferpentinc,  quiar- 
'mTKo.çaji    me  comme  par  efquadrons  les  hommes  contre  Dieu3re- 
StZ   nra-Kct"  cueillans  tous  ces  tefmoignages  enfemble  ,  nous  aurons 
ueiïf  ivtajj-  Phiftoire  de  la  cheute  de  l'homme  toute  entière.   Her- 
Toïf.  rnes  plus  ancien  que  tous  ceux-là,recognoift  par  tout  la 

©Vtê  t^avh  corruption  humaine  :  iufques  à  dire,  qu'il  n'y  a  rien  que 
GïvoztçS'ô-  mal  en  nous,&  qu'il  n'y  a  moyen  d'aimer  Dieu,  qu'en 
htùïbm  uoï-  nous  haiflant.Et  afin  q  n'en  accufiôsle  Créateur  :  tWt- 
f  ctv  dàïh-  l*1*)  dit-ilj  pour  couper  court^na  point  fait  la  rouillure.ny  aufîi  le 
6h v  tS  <5st-  Créateur, l'ordure  &- la  fange  qui  eft  notu. Ot  à.  qui  c\àc  en  do- 
V&tx  ytSott  nerons  nous  la  czufa?7)ieu,  dit-iLauoit  créé  l'home  à  Jà  Jèm~ 
Ti7\ct(6tHV  hUruc:zy  luy  auoit  donne  toutes  cho/èspour  fon  yfage  :  mais  au  Heu 
cr<L  S  à :  7?  de  s'arrefter  en  la  contemplation  du  pereàlfe  -voulut  méfier  de  faire 
Vg.vSi  Ti.  quelque  chofèizp'  tomba  dt  la  contemplation  celejie>en  la  Sphère  ele- 

Permcs  en      mentaire, ou  de  génération   Stparce  au  il  auoit  puiffance  far  tcutet 
ion  Pcemand .  chofes  £-vn  grand  amour  defby-mefmes  ,  il  commença  afc  mirer  rjr 
"*  *  admirer  en  foy^nt  il  s\mpcfrra  luy  me/me  telltment ,  qu'il  deuint 

ferfdecf  corps  de  libre  que  parauant  il  ejloit.  Or  il  embrouille 
cette  vérité  là  de  Tes  fpecuîations  accouftumees.  Mais 
qu'eft-ce  en  fomme,  fînon,  Que  le  premier  homme  cn- 
orgueilly  àzs  grâces  qu'il  auoit  receuè's^efr  noyé  en  l'a- 
mour de  foy-mefm es.au  lieu  qu'il  pouupit  fabbrcuuer 
immortellement  de  l'amour  de  fon  Dieu  ?  Que  fi  nous 
Zoroaftre.  montons  encoriufques  à  Zoroaftre,petit  filsfcommc  on 
cfcrlt)deNoé,  nous  le  trouuerons  en  Tes  Oracles  dé- 
plorant la  race  humaine  en  ces  mots:  Ha  ha  hos,la terre 
pleure  iufques  aux  enfans  !  qui  ne  peuuent  efrre  interprétez 
que  du  péché  originel,  qui  a  pafle  dupremie;  homme 
en  toute  la  race:comme  aufTi  les  Cabaliftesj  &  nommé- 
ment Ofîas  Chaldeen  , l'interprètent  :  &  Gemiftus  Pla- 
tonique n'y  répugne  pas:£t  quant  à  l'origine  décernai, 
il  nie  que  ce  foitde  la  création, en  ces  mots.  Que  chofe 
imparfai&e  ne  peut  procéder  du  Créateur.    Or  eltans 
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venus contremontiufques au  premier  Adam,parquile 
péché  eft  entré, &  par  le  péché  la  mornvoyons  depuis  la 
venue' du  fecond,à  fçauoir  Chrift,  quelle  a  efte'  Topinio 
des  Philofophes.   Nous  auons  vn  petit  Hure  de  Hiero- 
cles  Stoïque  fur  les  mots  dorez  de  Pythagoras,qui  refpo  Hicrocles 
dra  &  pour  les  Pythagoriens  &  pour  les  Sroiqucs  Vho-  Stoique  con- 
meA'u-WJefon  mouuement  propre  eft  enclin  à  Cuyurc  le  mai  Çj>  à  tre  lesathccs. 
laijjer  le  bien.  Il  a  -une  centrouerfe  gertnee  dins  Ces  amodions }  excitée 
contre  le  -vouloir  de  nature ^ui  le  fut  trehwher  du  Ciel  en  enfer^n 
prenant  débat  contre  Dieu.ila  yne  -volonté  libre  dont  il  abujè1mettat 
tome  peine  de  contrevenir  aux  loi  v  diurnes  ,  cr  ceft->  liberté  me/me, 
neft  Autre  chofe  quzme  -volonté  de  recevoir  ce  qui  ri  eft  Ça*  honpluf- 
tcft  qu'autrement.  Qu'eft-ce  cela  fino  ce  qu^  dir  l'Efcriturc 
Sainde,Que  toutes  les  imaginations  du  cœur  de  l'hom-  Gen.£.&  8. 
me,ne  font  que  mal  en  tout  temps:&"  ccque  nous  difpu- 
tôs  tous  les  iours,Qu.e  noftre  liberté  eft  difpofee  a  mal, 
&eftropiee  à  tout  bien  faire?  Puis  fi  vous  luyen  deman- 
dez la  caufe:  N  eblafphemons  cependant  ,dit-  i\$/das,JQue  Dieu 
/oit  autheur  de  nos  crime  nains  l  homme  eft  deuenu  periters  par  ft 
propre  -volonté. £r  quand  femmes  tombe^en  peche\nous  auons  fui 
ce  qui  eft  oit  en  notPsiip'  non  ce  qui  eft  oit  de  Dieu,  en  nous.  Or  com- 
ment donc  accorderons  nous  ces  propositions  fiennes? 
Dieu  a  créé  rhommc,l'homme  euperuers  &  corrompu, 
Dieu  toutesrois  n'a  pas  eveé  l'homme  tel,  fi  nous  ne  di- 
fons  que  l'homme  eftant  créé  bon,a  dégénéré  de  fa  na- 
ture ?  Mais  voicy  auifi  où  de  luy-mefmes  il  en  reuienr. 
V  ambhion,diz-i\,nows  eft  mortelle,^  cernai  auons  nous  par  nous 
mefmc  s. entant  que  mt<4  nous  femmes  eftoigne^  de  T)i:u ,  enclinans 
aux  chofes  terriennes  le/quelles  font  oublier  Dieu.  Et  que  ce  mal 
foit  vniuerfelà  tout  le  genre  humain, il  le  confeife  prou, 
quand  il  nous  en  donne  vn  remède  vp.iuevfcl,  à  fçauoir, 
la  religion,  qui  feule,  dix.- û, ne  us  peut  purger  delà  terrene  igno- 
rance:Jans  laquelle  purgation  nom  ve pouuons  reuenira  neftrepre-  p.      ~    , 
miere.  forme >&• Jhnilitude  de  noftre cfpece  ,qui  eftoi:  d'eftreJcmuU-  Vertu  mora- 
bles  à  Dieu.Or  fi  toute  l'elpece  eft  foiiillec,comme  il  dit,  le.Ité,De  l'a- 
certes  il  faut  reuenir  à  vn  premier  père, en  la  propagatiô  ™our  mutuel 
duquel  elle  lait  efté.  Plutarque  efcriuant  de  la  Vertu  ;£*£*  & 
morale.trouuebien  de  la  peine  a  rendre  les  paillons  fu-  i^m  Que  les 
ica.es  à  la  raifon  ,  S:  le  corps  à  l'cfprit:  &  femble  ne  s'eÇ-  beftes  ▼Tcnc 
merueiller  pas  peu,  Que  nos  pieds  (oient  promptsi(icr*ifim' 
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marcher,ou  a  fe  retenir ,  foudain  que  la  raifon  a  fccoiiS 
la  bride:&  qu'au  cotraire,nos  affections  nous  emportent 
quelques  faccades  qu'elle  leur  done.Trouue  fort  enra- 
ge au  fil  qu'en  nos  dilpntes  des  plus  grande*  chofe*#ie  la 
charité,de  la  nourriture  des  enfans,&c.nous  foyôs  con- 
traints de  prendre  les  beftes  brutes  pour  iuges ,  comme 
ii  nature  n'en  auoit  imprimé  aucun  indice  en  nous-mef- 
mes:Sciafques-làfe  trouuepreiïc  de  Ces  considérations, 
qu'il  préfère  en  toutes  chofes  les  animaux  à  nous ,  fors 
qu'en  la  capacité  que  nous  auons  de  cognoiftre  Dieu: 
trouuant  fans  doubte,en  tous  iceux  vne  fuite  de  nature: 
en  nous  feuls  au  contraire  vne  nature  fi  defnaturee  ,  &  fi 
abaftardie,  que  denoftre  première  nature,  ne  refte aux 
meilleurs  qu'vne  honte  de  ne  l'auoir  plus .  Ce  don  mef- 
mc  particulier  à  l'homme  de  cognoiftre  Dieu,  le  rend 
plus  perplex  que  tout  le  refre.  L'homme,  dk-i\3ej}vn ani- 
malrs.ifonnablcDïeuVdmpfdu  M onde  four  en  ejhre  feruy  ejy  ho- 
noré, il  la  fait  naijlre  à  fbeiete  civile.  Ù'oit  Vient  donc ,  qu'en  Jès  a- 
clions  il /oit  pins  defraifinnabk \plta  contrat-ce  a  U  volonté  de  Dieu, 
plus  a  la.  îoy  de  la  nature>que  les  befîes  brutet  mefmesfEn  cefte  per 
plcxité,tantoft  il  dit,  qu'il  auoit  receu  de  belles  &  ge- 
nereufes  femences,mais  qu'il  les  a  corrompues  :  tantoft 
qu'il  a  fait  de  la  raifon  comme  les  perfumeurs  de  l'huile, 
qui  la  defguifent  tant  qu'on  ne  la  recognoift  plus:  en  vn 
endroift  voyant  cefte  corruption ,  comme  il  eft  à  croi- 
re, fi  vniuerfelle  il  pafle  outre ,  Que  dés  le  commence- 
ment ,  &  dés  la  première  entrée  les  hommes  fe  font  em- 
brouillez &  confondus.  Par  où  certes  nous  pouuonsap- 
perceuoir ,  que  qui luy  euft  recité  la  chofe  comme  nous 
la  croyons,il  l'euft  volontiers  embraffee  &  receué',  com- 
me l'vnique  folution  de  toutes  les  perplexitezoù  il  fe 
trouuoir.  Venons  aux  Platoniques.  Tous  s'accordent  en 
ce  poin&,Que  lame  de  l'homme  eft  vn  efprit:Qu'vn  ef- 
prit  naturellement  ne  peut  reccuoir  paffiô  par  vn  corps, 
ny  qui  la  puiife  faire  perir,ny  mefme  qui  la  puiffe  trou- 
bler.Nepcuuentnier  cependant  de  quelque  coftéque 
ils  fe  tournent, Que  noftre  ame  en  ce  corps  ne  foit  trou- 
blée d'infinies  paffios.-qu'elle  ne  foit  dy-iefubieéte,  ores 
à  fortir  des  gonds  par  orgueil ,  par  ire.  par  enuie  :  ores  a 
s'accroupir  en  luxurcjgourmandifejparelfe^mefme  à  rc- 
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ceuoir  diuerfesimpreftîons,non  de  ce  corps  feulemenc» 
mais  de  l?air,de  l'eau, du  brouillas:cn  fomme,  des  moin- 
dres choies  du  monde.  Or  comment  peuuent-ils  accor- 
der celle  contrariété,  s'ils  ne  dienc  auec  nous,  Que  na- 
turellement noftre  ame  n'eftoit  point  fubiecte  3.  tout 
cela, mais  qu'outre  nature  elle  y  eft  aflubiedie?  Si  outre 
nature,de  par  qui, que  de  par  cciuy  qui  commande  à  la 
nature}auquel  il  eft  auiïî  aife  de  mettre  vn  cfprit  en  pn- 
fomeomme  de  leloger  en  vne  maifonrSi  de  parluy,qui 
eftlaiufticemefme,fenfuit-ilpas  qu'il  y  a  eu  delacoul- 
pe  ?  Si  de  la  coulpe.puis  que  la  peine  en  eft  en  tous  3  en 
quijfînon  en  l'Homme, qui  a  efte  l'origine  de  tous,en  qui 
di-ie, matériellement  nous  eftions  tousr'Or  cefte  coulpe 
derechef,nc  fepeutattribucrau  corps ,  car  la  coulpe  eft 
en  la  volonic,&  le  corps  de  foy  n'en  a  point,ny  à  la  con- 
tagion première  du  corps ,  car  l'aine  n'enduroit  rien  du 
corps.Faut  donc  qu'en  Lame  ait  cfté  la  coulpe  du  genre 
humain,&  de  par  i'ame  la  peine  qu'elle  endure,  &  qu'el- 
le fait  endorer  au  corpsrmais  pour  mieux  iuger  de  leurs 
opinions .,  oyons-en  les  principaux  Pvn  après  l'autre. 
Piorin  ayant  confideré  que  lame  eft  vue  nature  diurne* 
ccleftc,fpirituelle,c6clut  que  de  foy  elle  ne  p3tit  point  pJo  Fnn?  jj# 
par  le  corps.  Mais  venant  puis  à  remarquer  qu'elle  eft  2  ij'éEnn.i. 
fouillee,ferue  de  peché,mefme  que  parneceiîitc  la  cô-  li.é.ch.s.Ieé, 
cupifcencc  y  cftadioincte.ilreuiéta  cefte  folution, Que  Enn.i\liu.8. 
ce  qu'elle  eft  icy  bas,c'eft  vn  exil,&en  termes  exprès  vne  ^  *^*'  ch  "* 
eheute,qu'il  appelle  autrement,  félon  Platon,  vne  perte 
d'aifles.-que  ce  qu'elle  a  de  vertu, c'eftvn  refte  de  fon  an- 
cienne nature:  ce  qu'elle  a  de  vice,  vne  hantife  auecces 
chofes  baffes  &caduques:bref,que  toute  vertu,  n'eft  au- 
tre chofe  qu'vncpurgation  de  l'amc  ,  qu'il  faut  comme 
fourbir,pourl'efclarcir  de  tant  de  rouille  qui  la  couure. 
En  ces  contradictions  donc,il  fe  fait  cefte  queftion.  J^ue 
ces  âmes, dit- i) , qui  font  d'vne  nature  diuin:  ayent  ainjî  oublieç?  VwAm»i.M3L 
1)ieu  qui  ef  leur pere,cr  leur parentale  Quelles  me/mes ,  quelle  en  *" 
peuteftreLt  canfè'-'CertesircCipond+i\ ,  le  commencemait  du  mal  a 
eft* -vue  temenzé  c  audace, par  ce  quelles  Je  font  -voulu  émanciper» 
C*  cfire  maifîrefJLS  d'elles  mefnes,  ej-  ahufxns  h  e  leur  liberté'  en  /i- 
«»:f,  oatfrii  leur  chemin  tout  au  rebours ,  &*  Je  font  teftcmsnt 
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ejloignees  de  T>\eu ,  (ne  plus  ne  moins  que  les  pttis  enfans,  que  de? 
le  laie}  on  auroitfiparéde  leurs  pères  ejy  mères)   quelles  nefçauent 
plut  ny  à  qui,ny  on,  ny  quelles  elles  font.    Or  en  ces  mots  non 
feulcmenr  il  eft  d'accord,  que  la  corruption  eft  venue 
par  le  peché3mais  auffi  auec  nosTheologiens  de  l'efpe- 
ce  du  pechéjà  fçauoir  de  l'orgueil,  parlequel  nous  nous 
fommesdeftournezdu  Createur.En  vn  autre  lieu, L'ame, 
Plot.Enn.l.     dit-il  ,-qui  defoy  eftoit  née  pour  les  chofes  celeftes ,  s*  eft plongée  en 
liu.8  .ch.  4 .     ces  matérielles ,  &>  la  matière  defoy  eft  tellemet  mal,  que  nzn  feule- 
ment ce  qui  eft  matériel  ou  conioincl  a  la  matière  ,  mais  mefme  ce 
qui  la  regarde  s'emplit  de  mal,  comme  Vœil  qui  regarde  les  tencbrety 
de  ténèbres.  Voila  donc,non  feulement,dequoy  nous  nous 
fommes  deftournez:maisàquoy,c'eft  à  dire,deDieu  à  la 
vanité,du  Créateur  à  la  creature3  du  bien  au  mal.  Or  de 
Plo.Enn.i.li.  cefte  inclination  vers  les  chofes  matérielles,  il  en  veut 
é.ch.5 .  quelquefois  faire  le  corps  autheur ,  comme  fi  le  corps  a- 

uoit  emporté  l'âme  par  îe-s  imaginations,  &  en  abfouk 
Sn.3.1i.j.c.4.  l'entendement  tant  qu'il  peut,iufques  a  dire  que  iceluy, 
nonobftant  toute  cefte  deprauarion,vit  &  refide  en  Dieu 
pur  &  net:  pendant  mcfme  que  l'ame ,  de  laquelle  il  eft 
comme  la  prunelle,  habite  en  ce  corps.  Mais  outre  ce 
qu'il  en  eft  repris  parPorphyre,Proclc,&c.fesargumés 
propres,par  lcfqucls  il prouue  que  lame  naturellement 
n'eft  poinct  fubiecle  au  corps,font  fî  forts,qu'il  luy  feroit 
impoiTibledcs'endepeftrer.  En  ces'cftabufé  ce  grand 
Philofophe,  qu'il  a  voulu  cercher  lacaufe  du  péché  en 
l'honame,tel  qu'il  eft:&  y  voyant  la  raifon  emportée  par 
l'imagination, &  l'imagination  trompée  fouuent  par  les 
fens,a  penfé  que  la  faute  feroit  venue  de  là:  au  lieu  qu'il 
endeuoit  cercher  la  caufe  en  l'homme,  tel  qu'il  eftoit 
premièrement,  commandant  abfoluément  à  fesfens  & 
appétits ,  duquel  la  coulpe  volontaire ,  a  attiré  la  peine 
neceflaire  que  nous  portons.Et  de  faid,  autrement  ne  fe 
peut  interpréter  ce  qu'il  dit  ailleurs.  Que  la  caufe  de 
ce  que  lame  endure  en  ce  corps  tant  de  troubles  &  paf- 
fions ,  doibt  eftre  prife  de  la  vie  que  parauant  elle  a  dé- 
menée hors  du  corps:  c'eft  à  dire,  que  la  fubie&ion  du 
Plo.En.T.li.8.  corps,ne  luy  eft  pas  caufe  primitiue  de  peché,mais  con- 
ch.i^.&li.  3.  damnation  &  peine.  Comme  aufïi  il  ne  peut  efchapper 
c.\.4.  de  ccs  fiçgjqçj  concluions  :  L'amc  feparee  du  corps  a  fes 
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aines  entières  &  parfaides  :  Le  corps  conioind  à  i'ame 
n'a  point  puifTancc  de  les  luy  rompre  ,  &  toutesfois  elle 
$*y  trouue  débile  &  fans  ailles  :  S'il  n'aduoùe  auec  nous 
<jue  I'ame  par  fa  eheute  a  perdu  de  fapuilîance,&  que  le 
corps  par  la  débilité  de  I'ame ,  &  fentence  du  Créateur 
4  eft  fortifié  de  Ton  impuiflance:  X  fçauoir  entant  que  de 
maifon  ,  comme  i'ay  ia  dit,  le  corps  luy  efcconuerty  en 
prifon  :  Bref,  prcfuppofant  laiuftice  de  Dieu,  comme  il 
£ut,il  ne  pourra  iamais  fortir  de  la  cueftion,  qu'il  fe  fait 
luy-mefmes,Pourquoyles  péchez fontimpucezà  I'ame, 
yeu  qu'elle  ne  les  fait  que  par  la  contagion  du  corps? 
s'il  ne  fait  celle  côtagion  vne  peine  de  ia  coulpe,  que  1  a- 
me  ait  premièrement  commife  en  ce  corps.  Or  Porphy- 
re qui  a  apperceu  ces  inconueniens, a  parié  plus  distin- 
ctement de  celle  matière  que  (on  Maiftre  ,  accordant  au 
refte  auec  luy  en  la  corruption  de  l'homme^  en  la  pur- 
cation  de  I'ame  :  .Qui  luy  e]}y  diz-'ûjfi  necejjaire  qu'il  neflpa-s  s.  Aue.  De  la 
pofible,  que  Dieu  naitpenrueu  de  quelque  moyen  imiuerfel  pour  cité  de  Dieu, 
purger  le  genre  humain.  Comment,  dit-il.»  fer  oit -il  pofible  que  h,  H-io.ch.23.8e 
eheute  de  famé  y  in Jl  par  Fimagination  ,  qui  conioincl  I'ame  auec  le  5 *" 
corps  ,-veu  que  les  chofes  fuperieures  ne  font  peint  tirées  à  bas,  par  les 
inférieures, mais  an  contraire:   A ins3 d  ix.-ïl^cesfubfancesfuperieu- 
tes  défendent  en  elles  mefmes  de  l  intelligence  en  l'imagination  des 
fp  iritueiles  aux  matérielles, des  hautes  au  ba/Jès  ,  des  parfaicles  aux 
imparfaiclesifjr  attlieu  qttefetenans  tendues  ye-rs  Dieu  elles  pou- 
uoient  demeurer  ferme  s, non  tant  par  leur  yertu  que  par  U  tienne. & 
•viure  ey  agir  comme fowxja  forme ,  elles  -viennent  à  defeheoir  d'el-  P°rpk«*u  lî. 
les  me/mes  en  s'enclinant  a  la  matière.    Et  pourtant ,  dit-il ,  en  ces  2m  »  emon" 


il  en  reuient-li ,  Que  la  eheute  des  âmes  eft  iemblable  l'Abftincncc- 
à  la  eheute  des  demôs  ou  diables,  telle  qu'elle  efi  enfei- 
gnee  par  les  Hebrieux,&  que  parle  vice  de  l'intelligen- 
ce &  de  la  volonté,  qu'il  appelle  Infidélité,  l'homme  eft 
tombé  en  celle  folie  de  concupifccnce ,  c'efl  1  dire,de  la 
coulpe  en  la  peine ,  de  la  rébellion  de  I'ame  en  la  lubie* 
dion  du  corps.  Et  ne  penfons  que  ce  foient  chofes  con- 
tradictoires^ uand  no  us  difons,  ores  que  l'homme  a  pé- 
ché s'eûeuaot  par  trop,&  corne  à  l'cfgal  de  Dieu,  &  ores 
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déclinant  de  luy  vers  ces  chofes  baffes.  S'efleuer  ver» 
Dieu,n'eft  autre  chofe  que  s'humilier.  Car  qui  peut  re- 
gardant vers  luy  tenir  conte  de  foy,  ou  ne  s'abbaiffer  en 
foymefme.s'r'Et  s'ecliner  vers  foy,neft  autre  chofe  3  a.  vray 
dire, que  s'enorgueillir  &  s'efgaler  à  Dieu. Car  c'eft  ccr- 
cher  en  foy  ce  que  nous  ne  nouuons  qu'en  Dieu,àfça- 
Procl.  ic  l'a-  uoir3noftre  bien  &  fdicité  :  &  qu'eft-cc  orgueil ,  qu'vnc 

mc&du  de- admiration  de  foy-mefme?  Proclus  appeiie  ordmaire- 
mon.ch.  40.  ,,-     ,•       •  J    ,         „  %     S  jV 

ment  i  inclination  de  noftre  nature  a  maLdcTcente:  &  la 

corruptiomeheute:  par  ce  que  la  hauteur  de  noftre  amc 
c'eft  la  contemplation  de  Dieu,la  dtfcente ,  l'admiratiô 
de  foy-mefmes  ,1a  cheute  d'eftreabbatuë  au  deffousde 
foyjcomme  vn  corps  qui  tombe  de  fa  hauteur.Mais  quai 
àla  caufe  de  la  corruption, il  i'attnbue à  noftre  intelli- 
gence ,  c'eft  à  dire,  à  la  partie  ftiperieure  de  noftre  ame, 
difant  que  G  celle  là  fuft  demeurée  entière,  &  près  de 
Dieu^comme  dit  Plotin,  elle  euft  retenila  raifon,qui 
cfl  Ton  rayon jen  fon  intégrité ,  &  confequemment  tou- 
tes nos  actionsjteliement  que  nous  ne  fuiiïons  point  fu- 
ic<5ts  a  péché.  Pourtant  puis  que  la  peine  eft  paruenuë 
iufques  à  la  partie  fuperieure  que  nous  voyons  troublée 
de  tant  de  pallions  ,  &  obfcurcie  de  tant  de  ténèbres,  & 
fouillée  de  tar  de  vices  ,  que  la  coulpe  fans  faute  a  pro- 
cédé d'elle  &  non  d'ailleurs.  À  ceux-ey  pourrions  nous 
en  adioufter  plufieurs  autres,  mais  nous  nous  contente- 
rons d'rnfeul  Simplicius  interprète  affez  célèbre  d'A- 
■Simplicius  rift°te.  Tant,  dit-il  3cjnel  orne  4e  l'hemme  adhère  fermement  à 
ifiur  Epiûcce.  Dieu /on  autheur,elle  demeure  entière  ,  C7*  retient  fa  perfection  auec 
laquelle  elle  a  ejle  créée  de  D iett jmais  fi elle  yie't  a  s  en  arracher, fou- 
dain  comme  perdant  fa  racine }  elle  fiejlrifi  ,çr  -va  a  néant ,  C7*  ne 
peut  recouurer  Ça  première  ingueur \s 'elle  nef  reunie  a  cefiepremie  - 
recaufe.Qr  nous  apperceuons  tous  que  noftre  nature  eft 
fieftrie:difons  donc  qu'elle  eft  hors  de  fa racine.Et  la  ra- 
cine ne  laiffe  pas  les  branches,mais  au  contraire.Difons 
donc,que  nous  nous  fommes  priuez  de  la  bénignité  de 
Dicu,qui  nous  euft  ei.tretenusrcar  nourrir  &viuih"er  fes 
branches,cft  propre  &  naturel  à  la  racine.  En  vne  chofe 
feule  refte  la  différence  entre  ces  Philofophcs  &nous: 
qu'ils  dient,Que  les  âmes  humaines  ont  péché:  &  noui, 
le  premier  h ommc#qui  a  obligé  toute  la  race  a  la  peine: 

Mais 
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Mais,qui  rcuicntinçontinent  coût  en  vn ,  vcu  que  nous 
auonsprouué  parleurs  raifons  mefmes  la  création  du 
Monde,quineceirairemét  nous  amené  à"  vn  homme  pè- 
re de  tous  > au  lieu  que  ces  Philofophes  branloient  en- 
cor  irrefoius  en  ce  poinct. Entre  tous  peuples  nous  voy- 
ons des  prières  pour  demander  pardon,  des  iacrirîces 
pourappaifer  l'ire  de  Dieu, des  lauemers  my"fnques,des 
piaclcs  qui  fe  chargent  des  péchez  d'vn  efrat  ,  ou  d'vne  çonfentcmfg 
ville. Ce  îontjcomme  i'ay  ia  dit,  autant  de  protefrations  vniuerrel. 
publiques  d'vne  corruption  publique.  Les  Philofophes 
fontempefehez  àtrouucrvn  moyen  pour  purger  légè- 
re humain  de  Tes  fouilieures  :  les  vns  par  les  Ethiques, 
les  autres  par  les  Aîathematiques3ics  autres  par  laïhco 
logie,&  coflfeffent  en  fin  que  tout  cela  n'y  peut  rien.  Ils 
font  fols  en  leurs  remèdes,  mais  fagçs  en  la  cognoiflan- 
ce  de  la  maladie.  Nous  liions  des  Africains  d'auiour- 
d'huy  ,  peuples  allez  contemplatifs,  qui  entrent  en  de 
grandes  apprehcnh"ons,ne  le  pouuas  perfuader  que  tous 
leurs  feruices  fuffifentàles  nettoyer.    C'eft  donc  qu'ils 
Tentent  vn  mal  au  dedans  où  le  Médecin  ne  voit  goûte, 
&  iufquoù  ia  médecine  ne  peut  aller.    Les  Perfes  aufli 
fouioient  célébrer  tous  les  ans  vne  fefte,  qu'ils  appel-  Agathîasli.t 
loient,  La  mort  aux  vices,  en  laquelle  ils  tuoient  pour  delà  guerre, 
infigne  pieté  toutes  fortes  de  ferpens  &  de  belles  fauua-  Perfique. 
ges. C'eft  fans  doute  qu'ils  auoient  appris,  queThomme 
cachoitenfon  ametoutes  fortes  de  beftes, qu'il  falloir 
faire  mourir  en  foy  ,fuyuantccqueles  Platoniques  ài- 
foient ,  Que  le  plus  court  chemin  de  retourner  à  Dieu, 
&  par  confequét  en  fa  première  nature.eftoit  ia  mert  de 
Ces  aftediôs.  Mais  que  dirons  nous  de  ce  qu'auôs  apprù 
en  nos  iours  entre  les  plus  Barbares  des  Indes  Occiden- 
tales?Vw  homme Aienz-ih -.cjtii  fe difoitfîb  du  Soleil^vint  en  leur  L'hiftoire  ge 
pays.^ui  par  fa  parole  ejr  vertu  remplit  la  terre  d'homes  c  defem-  nerale  desln- 
snes.quil  crea,ejr  leur  donna  grande  abondance  defruicls.Qui  ne  des,cb.  m, 
fcramctoitincontinétla  creatiô  de  l'home  &  de  la  fem- 
me en  l'Efcriture,auqueisDieu  dit,Croiirez,multipliez, 
&  répliûez  la  terre :ie  vousay  donne  toute  herbe  portât  Gen.ï, 
iemence,&  tour  arbre  portant  fruift,  &c.  Mais,  dit  leur 
Cabale  y  par  ce  que  aucuns  ï  irritèrent  jl  changea  depuis  le  bon  ter- 
Vfir  yuil  k»r  &tQft  donné  >  en  Jkbhns  feçi  çr  fîmks  >  &  Icnr 
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tjla  lapluye  &  ne  îettrhùjja  que  quelques  fleuves  pam  s'entretenir 
mtec  yn gratid  trauaiLQm  ne  remarque  encoricy  le  péché 
de  i'hommcla  malédiction  de  Dieu  fur  la  terre,&  nom- 
meementees  mots,  Tumageras  dicelleentrau.iil  totts  les  isurs 
de  ta  vie?Et  qui  le  doit  plus  ignorer  quand  ceux  là  le  fça- 
uent3quc  nous  eftimons  prefque  d'vne  autre  efpecc  que 
nous  ne  fommes? 
+...  «.  îv;ais  voicy  que  le  mefehant  fe  voyant  fans  réplique 

commence  a  bialpnemcr  contre  Dieu  ;  Puis  que  1  hom- 
me a  péché  par  cefte  libre  volonté  que  Dieu  luy  auoir 
donnecjcommcnt  fe  peut-ii  appcller  BonJuy  ayant  dô- 
né  dequoy  pécher  ?Ams  par  mefme  railon,  di  tout  d'vn 
coup,Si  Dieu  eft  Bon  5  pourquoy  a-il  faitny  l'homme, 
ne  rien  pour  l'homme?  S'il  venoit  à  t'ofter  tout  ce  donc 
tu  abufes,  le  te  prie  ,  que  te  refteroit-il  ?La  raifon.  Mais 
qu'y  a  il  en  toy  qui  re  face  plus  defraifonnable?Les  fens. 
Mais  à  quoy  t'e  ;  fers  tu, qu'à  perdre  lefensrLalâgue.Ec 
côbien  eft  elle  plus  eloquéte  à  mal  qu'à  bié  dire  ?  Ou,fe- 
ront  ce  en  fin  les  biens  qu'il  t'a  donné  pour  maintenir  ta 
fanté  &  ta  vie? Au  ccntraire,queleft  celuyque  neteco- 
uertiffes  en  mon  &  en  poifonfOr  Taurheureft-ilà  blafc 
mer,fi  tu  re  fais  mourir,  des  chofes  fans  lefquclles  tu  ne 
pouuois  viurer'Si  de  ce  tu  deuiens  mauuais,lans  quoy  tu 
ne  pouuois  eftre  bon  ?  Dieu  t'a  donné  vne  volonté:fans 
elle  tu  ne  pouuois  eftre  bon. Il  luy  a  donné  vn  bon  enté- 
dement  pour  guide:fans  entendement  tune  pouuois  e- 
ftre  fage.Si  voudrois  tu  eftre  i\  n  &  l'aucre,fi  ce  n'eft  que 
tu  te  fafches  d'eftre  homme.  La  volonté  t'eftoit  donnée 
pour  aymer  Dieu.  Or  l'amour  \  eut  eftre  volontaire,  & 
JDieu  ne  vouloir  pas  eftre  aymé  de  nous  corne  par  char- 
mes ,  mais  d'vne  pureté  &  franchife  de  cœur.  Il  falloit 
donc  que  cefte  volonté  fuft  libre.  L'entendement  aufîî 
t'eftoit  donne'  pour  contempler  Si  tu  n'euiTes  eu  que 
les  fensjqu'eulîes-tu  efté  pius  que  la  befte:&fî  tu  n'auois 
rien  plus, pourquoy  les  beftes  &  tout  ceft  Vniuers  pour 
toy  ?  Or  duquel  des  deux  te  fçaurois-tu  plaindre  ,  fi  fans 
les  deux  tu  ne  peuxeftreny  bon,ny  fage,  ny  home  mef- 
me? Tu  voudrois  auoir  efté  créé  immuable,  mais  certes 
non  comme  vn  roc ,  ou  vne  montagne,  ains  comme  vn 
homme.  Or  eft  l'immutabilité  des  efprits  créez  dépen- 
dante 
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dantc  Je  la  coniô&ion  du  Créateur.  Tu  voudrois,  peut 
eftre,auoir  efté  Ange,mais  des  Anges  mefmes  font  tom- 
ber, &plus  hauts  ils  eftoient,  plus  chngereufemenc  fe 
font  ils  précipitez  que  toyrO  hommcrecognoy  donc  la 
bénignité  du  Createur,qui  t'a  créé  bon:recognoy  la  va- 
nité delà créature, qui De  peutfubfitleren  fa  bote  qu'au 
Créateur:  mais  admire  fur  tout  fa  bonté  &  mifericorde, 
qui  non  feulement  te  releue  en  ta  cheute ,  mais  mefmes 
t'acomme  fouftenupour  plus  mollement  tomber.  Va 
autre  fe  prend  d  la  iufticc  de  Dieu.  Quelle  iuftice  5  dit 
il,d'auoirpuny  l'homme  ïi  rigoureufemét  &  pour  (i  pe- 
tite faute? Ains  qu'y  a-il  plus  lutte  que  la  naturcfplus  na- 
turel que  de  tomber  en  tenebres,quand  on  fe  dcitourne 
du  Soleil:  ou  , comme  dit  Plotin,  que  d'empirer  quand 
on  s'efloignedu  tref-bon  ?  Mai-, :>  homme, qui  te  fem- 
bles  plus  îufte  que  Dieu ,  Quelle  peine  ordonneroiv  tu 
à  ton  fils  ,  non  enfant  ou  mineur  d'ans ,  mais  enaaçede 
difcretion&  de  perfection  mon  aifamé  ,  mais  plein  de 
tous  biens  3  qui  pour  vne  chofe  de  néant,  de  gayeré  de 
cceur,t'auroit  voulu  defobeirrlmaginetoy  donc  vn  Acla 
tout  fraifehement  venu  au  Monde  parla  feule  bonté  du 
Créateur  ,  non  tout  nud  ,  mais  auec  vn  Monde  pour  le 
feruir:non  ignorant,  mais  auec  vn  efprit entier  &  pur: 
non  fubiecl:  à  l'es  appétits, mais  capable  de  les  rager  fous 
fa  volonté ,  &  fa  volonté  fous  la  raifomfoit  que  tu  confî- 
deres  le  péché,  reuolte,  infidélité,  orgueil,  foit  quetu 
ayesefgard  à  la  facilite  de  ne  point  pecher,quelle  peine 
ne  luy  ordonneras-ru  point  ?  Mais  pourquoy  donc  cciïc 
rigueur  cotre  les  enfàns?Ains  di  pluftoft  ,  Pourquoy  ce- 
tte mifericorde  ,  d^  les  auoir  humiliez  en  îa  cheute  du 
pere,afin  qu'ils  ne  fe  précipiter  point.?Tu  baftisvne  nou- 
uelle  villerc'efl  la  couftume  de  i'oTner  de  priuile<rc6. El- 
le vient  i  fe  mutiner?tu  luy  oftes  les  priuilegei,  les  clo- 
chcs,1es  armes  ,  &  la  peine  delà  mutinerie  paûe  a  towte 
la  pofterité,cncor  qu'elle  foit  petite  ifon  commence- 
ment^ vienne  à  fe  multiplier  bien  fort  après.  C'eftoit 
bonté  d'ottroyer  ces  liberté?,  aux  premiers.  Sinon,  ils 
cuifentoccafîondefc  plaindre.  C  eftiutricede  les  leur 
ofter  a  eux  :  &  mifericordc  d'en  piiticr  leurs  fucceifeurs, 
qui  ont  le  mefnie  efprit  de  rébellion,  &  fe  fuffentpreci- 
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pitez  en  extrêmes  pcines.Dieu  t'a  doné  ce  priuilcge  de 
liberté,  t'a  enrichy  de  dos  d'efprit  &  de  corps  fînguliers, 
loue  fa  bonté.  Par  ce  que  tu  en  as  abufé,il  te  les  ofte  ou 
diminue  rrecognoy  fa  iuftice ,  par  ce  que  tes  enfans  fc- 
roient comme  toy,&ne  fe  chaftiroient  pas  par  tone- 
xemple  :  il  les  leur  ofte  aufti  &  diminue  en  toy  ,  admire 
encor  en  fa  iuftice  fa  mifericorde, mais  adore  fur  tout  en 
Ta  mifericorde  fa  iufticcjqui  de  cefte  race  mutine  fait  nai 
ftreceîuy  quila  peutappaifer.  Pour  tout  cecy  encor  ne 
fe  rendent-ils  point. Si  po ur  le  pèche'  d  u  premier ,  la  na- 
ture eft:  corrompue  en  tous, pour  tant  de  péchez  que  les 
pères  font  >  que  ne  le  font  les  enfans  plus  que  les  pères? 
Hn  cecy  la  clémence  de  Dieu  leur  dcfplaift,  au  lieu  que 
fa  iuftice  n'agueres  ne  les  pouu oit  contenter.  Or  le  Sei- 
gneur a  voulu  chaftierfa  bourgeoifie^pour  faire  qu'elle 
le  remette  fous  fa  coduic~te,mais  non  la  ruiner.  Et  Dieu 
a  voulu  humilier  la  race  humaine  ,luy  faifant  fentir  fa 
cheutemonpourla  briferpar  fon  courroux, mais  pour 
luy  faire  reclamer  fa  mifericorde.  Nous  fommes  tobez 
en  vn  puis^nous  fommes  cheuz  de  noftre  hauteur:  quel- 
le peut  eftrc  la  féconde  cheuterNous  auons  brifé  nos  ai- 
les contre  terre,coment  tomberôs  nous  encores,ne  pou- 
uans  faire  vn  fecôd  vol?  Nous  fommes  di-ie,dccheus  de 
la  bote  de  noftre  nature  en  malice,  de  la  grâce  de  Dieu 
en  fen  ire:où  pourriôs  nous  encor  plus  bas  tôber  ?  Mais 
rampans  my-brifez  contre  terre  nous  cognoiffons  que 
nous  femmes  tombez  :  fentans  la  perte  que  nous  auons 
faicxe,crions  à  Dieu  pour  eftre  releuez ,  &  comme  petis 
enfans  la  nourrice,  implorons  fa  main  puiiîante  poure- 
ftrefouftenus  &  appuyez. 

Or  concluons  donc  pour  ces  deux  chapitres ,  Que  la 
nature  humaine  eft  corrompue,  Qu'elle  n'a  efté  créée 
telle  du  Createur^mais  que  l'homme  abufant  de  fes  grâ- 
ces s'eft  précipité  de  bonté  en  malice  ,  de  fa  grâce  gra- 
tuite en  fon  iufte  courroux ,  Que  ceft  homme,  en  qui  el- 
le a  efté  corrompue,a  efté  le  premier  duquel  nous  auos 
tiré  noftre  corruptioiocommeaufti  noftre  nature.  Mais 
ne  nous  amufons  pas  tant  à  coter,  comme  nous  fommes 
tombezence  puis  d'infection  ,  que  nous  ne  penfîonsà 
bonefeient  au  moyen  d'en  fortir:  qui  eft  ce  quauons 
confequcmm.cn:  à  trniuer. 
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C  H  A  P.     X  V I  i  I. 

Que  Dieu  est  Ufiuuerain  lien  de  ïhomme ,  &  pourtant 

que  le  principal  but  de  l'homme  doit  eftre 

de  retourner  à  Dieu. 

NO  y  s  difons  qu'en  ce  difFercnc  principalement  les 
fol.s  des  fages^que  les  vns  tirée  toutes  leurs  actions 
en  l'air, &  comme  i  coup  perdu,  les  autres  fepropofent 
vn  certain  but,auquel  ils  s'efforcent  d'adreiîer.  Et  dere- 
chef,  Qu'en  ce  différent  les  bons  des  mauuais  ,  que  les 
vus  fe  le  propofent  bon  ,  les  autres  au  contraire  :  les  vns 
vrayement  bon,  les  autres  feulement  en  apparence.  Il 
nous  importe  donc  grandement,&  d'auoir  vn  but  &  de 
l'auoir  bon:d'en  auoir  vn ,  par  ce  que  Dieu  nous  a  dôné 
vn  cntédement:&la  perfection  d'vn  entend ement,c'eft 
fa gefïe; de  l'auoir  bon,  par  ce  qu'il  nous  a  a  ufïi  donné  v- 
ne  volonté  :  &la  perfection  d'vne  volonté  ,  c'eft  bonté. 
Dieu  certes,  comme  il  cil  lafagefîe  &  la  bonté  mefme, 
n'a  point  efté  fans  cela  en  la  création  de  toutes  chofes. 
Car  nature,dient  les  philofophesme  fait  rien  ny  inutile- 
ment ny  autrement  que  bien.Sidela  chambrière  ils  ont 
ainfî  parlé,quc  dirons  nous  du  Maiftre  mefme?Mais  co- 
rne il  eftle commencement, le  milieu  ,  Scia  finde  tout, 
il  n'a  eu  en  fes  actions  fin  que  foy  mefme.  Nous  {es  créa- 
tures qui  tirons  noftre  commencement  &  conferuation  Ornne  dkkut 
de  luy,ne  pouuons  auoir  autre  fin  que  luy .  Si  eft  il  que  honum^  aat 
la  créature  raiformable  fe  veut  du  bien,  &fe  propofe  quia  finis  ,aut 
touMours  vn  but.qu'elle  penfe  vtile  :  car  la  fin  de  chacu-  quia  ardntatm 
ne  eft  fon  bien  propre,Sc  ce  defir  qui  eft  naturel  en  tous,  adfinem. 
ne  peut  eftre  vain. Faut  donc  que  le  vray  bien  de  l'hom- 
me foit  en  fa  vraye  fin, ou  en  fon  vray  but  :  &  que  le  vray 
but  de  l'homme,  &  la  fin  du  Créateur  fe  rencontrent:  à 
fçauoir^Que  l'homme  foit  rapporté  à  la  gloire  de  Dieu*      ,      . 
qui  a  créé  toutes  chofes  pour  fa  gloire  ,  &  en  y  tendant  ^icn  dc  y^ . 
paruiéne  à  fon  bien  propre,  qui  eft  ce  que  naturcllernét  me  en  mefm« 
toutes  chofes  cerchent.  Et  par  ainfî,  fî  nous  trouuons  ou  chofe. 
le  principal  bur,  ou  le  fouuerain  bien  de  l'homme,  nous 
les  aurons  tous  deux  :  le  but  pour  obiecl  de  l'entende- 
ment,le  bien  pour  obiecl:  delà  volonté,  l'vn  &  l'autre 
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cnfemble  pour  l'obie-ct  de  tout  i'hcmm e,qui lors  deura 
tendre  &  ployer  tous  le.  mouuemens  vers  fa  fin,  &  tous 
fes  defirs  à  Ion  bien  &  lalut. 

Or  fi  nous  fuiTions  demeurez  en  noflre  première  na- 
ture nous  fuflions  hors  de  peine  de  les  cercher,  car  no- 
ies marques  ^^  ententiement  elroitciciané  de  ion  but,  &  noftre  vo- 
ître  le  but  &  lontc  attirée  de  Ton  bien,c*eft  i  dire,de  Dieu  par  lequel 
le  bien  de       &  pour  lequel  nous  citions  creez,au  lieu  que  par  noflre 
l'homme.       orgueil  nos  yeux  sot  auiourd'huy  ouuerts  à  toutes  cho- 
fes,fors  qu'à  voir  noftre  chemin  &  noflre  Lien  :  mais  en- 
cor  le  pouuons  nous  rétro uu'er  par  certaines  marques, 
fur  tout,fi  neus-noùs  fouuenons,que  nous  fommestom- 
bez:car  lors  nous  ne  ie  rationnerons  point  paimi  les  in- 
fections d'icy-bas ,  comme  eftouidis  de  noftre  cheute, 
mais  en  la  grâce, &  en  la  race  du  Créateur  dot  nous  fem- 
mes defeheus.    Oi  quand  nous  recerchons  l'vfage  d'vn. 
inflrument,pour  exemple, d'vne  fie  ,  nous  ne  le  prenons 
pas  de  la  rouille, qui  luy  auia  ronge  les  déts,ny  de  quel- 
que heurt  qui  /aura  brifee  ,  mais  de  les  dents  bonnes, 
tranchantes  &  émoulues,  teiies  qu'ei'es  font  parties  de 
chez  fouurier:amfi  nous  en  faut-il  faire  en  i'hcmme,ne 
iugcr,di-ie,pas  de  fa  Gn,par  l'aueuglement,  l'ignorance, 
la  mriiccenhtrme  par  iaconuption  quilyy  tflfurue- 
nue,mais  par  i\.îcceL,ence,bontéJ&  lumière, en  laquelle 
premièrement  Dieu  i'auoit  créé.  Nous  ne  iugerons  pas 
auili  d^  l'vfage  de  la  fie,  par  ce  qu'elle  efl  de  fer,  par  ce 
qu'elle  a  vn  mache,par  ce  qu'elle  coupe:car  vn  couiteau 
aura  tout  cela  ,  qui  toutesfois  ne  fera  pas  fie  :  mais  nous 
iugerôs  d'icelle  par  quelque  particulière  forme  &  ver- 
tu de  fes  dents,  qui  la  fait  différer  ,non  feulement  d'vn 
coufteau,quiYi'en  a  point,  mais  mefmes  d'vne  lime  qui 
lésa  d'autre  forte.   Faifons  donques  encor  ic  mefme  en 
l'homme. Si  nous  iugeons  de  l'vfage  auquei  Dicui'ade- 
fliné,rar  ce  qu'il  vir,cu  par  ce  qu'il  fei.t ,  qu'efloit  il  be- 
foing  de  le  faire  homme  ,  veu  que  les  plantes  &  les  ani- 
maux ont  cela?  O.  il  l'a  fait  homme,  &  ne  /a  point  fait 
en  vain. Faut  donc  apprendre  for.  vfage  de  la  partie  fpc- 
ciale  &  propre  qu'il  iuj  a  donr.ee  pour  le  rendre  hom- 
m-:de  ccile,di-:e,qui  le  rend  d  rïercnt  de  ce  qui  efl>  qui 
vit  &qui  fcntjc'efi  la  partie  fuperieure  de  i'ame.Et  dere- 
chef 
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chef  cefte  forme  paaicu  iere,  qui  donne  vn  particulier 
vfage  1  la  ficeft  cômune  à  toui  les  inftrumens,que  nous 
appelions  fîe>-  Faut  donc  que  cefte  fpccialité  derhom- 
mcquiluy  donne  vn  vfage  que  les  autres  créatures  n'ôt 
pas,  luy  foit  tellement  propre,  qu'elle  foit  neantmoins 
commune  a  toute  i'efpece  :  c'eft  à  dire,comme  tous  font 
creezauec  cefte  proprietc^quetousauffi  doiuent  tédre 
ace  but  là.Confequemment  entât  que  rebut  eft  le  fou- 
uerain  bien  de  L'homme,il  a  certaines  marques  aufquel- 
les  il  (e  doir  cognoiftre.  L'home  ne  craint  rien  plus  que 
fa  fin,&  ne  defire  rien  tant  que  toujours  eitre,  &  ce  fou-    . 
uerain  bien  toutesfois  eft  la  fin  de  l'homme;  faut  donc 
que  ce  foit  vne  fin  fans  rinrvnc  fin,nô  qui  confume5mais 
cjui  accompliifcmô  outre  laquelle  on  ne  foit  plus  ,  mais 
outre  laquelle  on  ne  puifle  rien  ny  defircr  ny  cftre.S'il  y 
en  auoit  vn  plus  outre  ,  il  ne  feroit  ny  fin  ny  fouuerain. 
Ornouscn  cerchôs  vnre'.  E:s'il  pouuoit  ou  pourrir,ou 
perir,nous  ferions  en  crainte  de  le  perdre,  &plus  grand 
feroit  le  plaifir,plus  grade  en  feroit  la  peine.  Or  le  pro- 
pre de  la  félicité  c'eft  de  contenter  le  defir,&  exelurre  la 
crainte.Faut  donc  en  fomme.que  ce  que  nous  cerclions, 
entant  que  but,fo:t  côuenableàla  vi  ave  nature  de  l'ho- 
me particulier  à  l'efpece:,&  commun  à  tous  ceux  qui  en 
font,entantqus  Bien  fouuerain  ,  foit  vniuerfel ,  parfaicl: 
&  perpctuel:&  voyons  maintenant  quel  il  peut  eftre. 
Certes  fi  nous  cowfiderons  l'homme  &  le  Monde, en 

Vvn  desfcns,en  l'autre  des  n  a  tu  tes  fenfîbles  jenl'vn  vn  L,e  ?\°  , 
c      cl  iï  T-i  n  ^         •'  n  elt  le  but 

spectateur,  en  1  autre  vnTheatre:en  1  vn  vn  Conuie,  en  ^c  l'homme, 

l'autre  vn  Banquet  préparé  de  toutes  cho'esqui  luy  cô- 
uiennentrnous  dirons  incontinent ,  non  feulemet  qu'ils  - 
font  faits  l'vn  pourl'autre,mais  que  leMonde  eft  vraye- 
mentfaicl:  pour  l'home, &non  l'home  pourlemonde,ny 
'  pour  chofe  qui  foit  en  luy. Et  derechef  fi  nous  venos  a  cô 
fïderer  ,  qu'au  monde  il  y  adequoy  contenter  la  veue, 
roùve,bref,les  fens  de  l'homme,  mais  rien  pour  conten- 
ter furKfamment  ceft  efprit,  qui  tout  terreux  qu'il  eft, 
palfcdes  chofes  vifibles  aux  inuifibles,des  corporelles 
aux  fpirituelles,dcs  créatures  au  Créateur  :  nous  con- 
c!urronsai(cement;(&cecy  fera  puis  après  deduictplus 
au  long)  que  comme  le  Monde  ne  peut  efîre  le  but, 
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aufïi  ne  peut-il  eftre  le  contctcment  de  l'homme. Et  tou 
tesfois  l'homme  n'eft  pas  créé  en  vain/oy  le  defir  de  fon 
bien  pour  néant  en  luy.  Car,dient  les  Philofophes,  Na- 
ture ne  fait  rien  en  vain  ,  &  ne  manque  point  aufïi  es 
chofes  neceffaires.  Faut  doneques  &ne  refre  autre  cho- 
fe,que  le  Créateur  foit  la  fin  &  le  contentement  de 
l'homme,  qui  ne  peut  ny  borner  fon  entendement,  ny 
emplir  fa  volonté,  s'il  a  encores  quelque  relie  d'hom- 
me, en  fes  chofes  viles  &  caduques.  Ce  pendant,par  ce 
que  nous  difons  communémentque  Dieu  eft  le  but  & 
le  bien  de  toutes  chofes, entant  qu'elles  font  toutes  con- 
duiftesjoù  il  luy  plaift  par  fa  prouidence,&  qu'elles  par- 
ticipent auffi  de  fa  bonté, nous  faut  entendre  qu'il  fe  dit 
de  l'homme  d'vne  bien  plus  haute  &  excellente  manie- 
re.Des  créatures  d'icy  bas  les  v  nés  ont  vnfens  &  vn  ap- 
pelles autres  vne  fimple  inclination  de  nature,l'hom- 
me  feul  vn  entendement  &  vne  volonté ,  qui  le  rendent 
homme.   Or  font  bien  toutes  celles  là  infalliblement 
conduises  où  il  plaift  à  Dieu, comme  la  flefche  pari'ar- 
rher,qui frappera  bien  droicl: , encores  qu'elle  nevoye 
goutte.  Mais  l'homme  psrvn  priuilege  fpeciala  vn  cn- 
tendement,qui  luy  fut  donné  clair  &  net.  C'eftoit  pour 
voirie  but  pour  lequelil  eftoit,  vne  volonté  ,  qu'il  re- 
ceut  franche  &  libre.C 'eftoit  pour  predre  tout  fon  plai- 
fîrenluy  ,lVnpourle  cognoiftre  ,  l'autre  pour  l'ayiner: 
l'vn  pour  voir  fon  heur,  l'autre  pour  en  iouyr.  Comme 
donc  la  prochaine  fin  des  créatures  d'icy  bas„c'eft  l'hom- 
me,maisloingtaine.  Dieu  :  la  prochaine  fin  &  fans  mi- 
lieu de  l'homme,  c'eft  de  cognoiftre  Dieu:  fon  vnique 
bien, d'adhérer  totalement  à  luy. 
Dieu  le  but        Imaginons  nous  l'homme  autant  que  nous  pourrons 
de  l'homme,  ^n  cefte intégrité,  quel  autre  but,  quel  contentement 
pouuoit-ilauoirque  Dieu  ?  Nous  faifons  cas  de  richef- 
fes  :  Qu/euft  acquis  celuy  qui  poffedoit  tout,  &àqui 
tout  eftoit  ià  acquis?  &qu'eft  l'acquifuion  de  ce  fiecle, 
qu'vn  argument  de  difette  &pauureté?Nous  faifons  cas 
d'honneurs,de  vains  tiltresjde  grandeurs:  Qu'eft-ce  auf- 
/itout  cela  qu'vne  vaine  admiration  du  peuple,  &  quel- 
le peut-elle  cftre  ,  oùiln'y  en  a  point? Certes  il  n'eftoit 
donc  pas  mis  au  Monde  pour  tendre  U;&  moins  encor..y 
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pouuoit-il cerchcr  ion  contentement.  Et  toutesfoisil 
auoit  rcceu  plus  d'efprit  que  nous  n'en  auons,&  non  en 
vain  :  difons  donc,  que  ceftoit  pour  le  tendre  ailleurs 
qu'a  la  vanité,qui  ne  pouuoit  auoir  lieu  alors.  L'vn  dira 
que  fon  bié  gifoit  en  fa  fanté.Qui  eftoit  fa  fanté  que  Ton 
eftre:  &quilaf3it  prifcr  que  les  maladies, &  qui  la  de- 
fire  que  qui  ne  l'a  point?Et  à  quoy  vn  fî  excellent  efprir, 
pour  n'auoir  rien  plus  que  la  befte?Vn  autre  dir,en  ver- 
tu.Mais  quelle?  veu  que  la  vertu  n'efî  que  la  victoire  de 
la  raifon  fur  la  palTion,qui  de  nature  lu  y  efloit  toute  ac- 
quife,fi  deluy-mefmeilnefemft  rendu  au  malrOr  que 
rcfte-il  donc,  fînon  que  ceft  efprir  luy  fuft  donné ,  pour 
tendre  &  plus  haut  que  le  Monde,  &  plus  haut  que  foy- 
mefme,  puis  qu'il  n'auoitq  fane  ny  en  luy  ny  hors  luy: 
c'eft  a  dire. pour  contempler  le  Createur,luy  rendre  fer- 
uice,&  grâces  de  tant  de  biens,  &  s'embrazer  totalement 
en  luy?  Or,quel  eft  le  but  &  le  bié  du  prcmier,tel  le  de- 
uons  nouseftimer  de  tous,  encor  que  noftre  efpritfoit 
emouffé,  noftre  volonté  affadie  :  &  toute  noftre  nature, 
côme  de  la  iîe  couuerte  de  rouille  &  corrompue.  Com- 
me donc  le  But  du  premier  en  fon  intégrité  ,  eftoit  d'af- 
pirerà  Diemle  noftre,  en  ce  qui  nous  refte  doit  eftre  de 
foufpireràluy,&  comme  adhérer  à  Dieu  eftoit  Ion  feul 
bien,nous  ne  pouuôs  efperer  de  paruenir  au  noftre,que 
retournant  a  luy, c'eft  a  dire,en  nous  retournât  vers  luy. 
Examinôsen  ce  bien  &  but  que  nous  propofons  ài'ho- 
me,  fi  nous  trouucrons  toutes  les  marques  que  nous  y 
auos  requîtes.  Il  faut  qu'il  foit  propre  à  l'efpcce  de  l'ho- 
me, &  par  confequent  aftis  en  fa  plus  noble  partie.  Or 
qu'y  a-il  d'efprit  icy  bas  qu'en  l'homme ,  Se  en  l'homme 
qu'y  a-il  plus  noble  que  l'efprit  :  &  qui  le  fait  homme 
proprement,qu'iceluy  mefme?Qttipîus  eft,qui  ne  voit, 
qu'en  vigueur,&  de  vie  &  de  fens,  quelques  animaux  le 
paffent  :  mais  en  celle  cy  feule  font, comme  dit  Plutar- 
que,furpaffez  de  luy? Faut  neantmoins  qu'il  foitcômun 
à  tous  hommes  .  Or  qu'y  a-il  déplus  cômun  entre  tous, 
toutaueugiez  &  corrompus  que  nous  femmes,  que  la 
cognoiifance  d'vn  Dieu?  Si  noftre  but  eft  d'eftre  riches, 
d  eftre  en  honneur,  de  tant  de  gens  qui  y  tirenr.d'œil,dc 
mains,&  ce  nerfs,côbier.  le  frappent-ils  ?  $i  noftre  bien, 
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d'eftre  fains,vertucu\':egaux  en  nos  actions,  tranquilles 
en  nos  paiTions ,  combien  peu  en  ioiiiiïenr-ils  ?  Au  con- 
traire ,  qui  eft  fi  aueugle  ,  s'il  regarde  hors  foy  ,  qui  ne 
voye  Dieu:fi  en  foy, qui  ne  l'y  trouue:fi  au  deifus  de  foy, 
qui  n'y  atteigne?Et  qui  r.c  verra  ce  bur  (î  clair  q  le  Mon- 
de n'eftquVoe  ombre:  fi  grand  que  l'Vniucrs  ne  luy  eft 
rienffi  proche,  que  nous  le  fommes  moins  à  nous-mef- 
mas:-Ou(qui  craindra  de  n'y  auoir  part  ?)  fi  ample,  que 
chacun  y  peutauoir  place?  (\  fufnfanr,  que  les  premiers 
&  les  plus  proches  coups,ne  peuuéc  nuire  aux  derniers? 
Certes  difons  donc, fi  nous  fufiions  demeurez  entiers, 
nous  ne  pouuiôs  auoir  but  ne  fin  que  luy.  car  tout  le  re- 
fte  ne  nous  eftoit  rien  :  &  maintenat  que  fommes  corrô- 
pus,  ne  pouuons  tendre  &  prétendre  tous  qu'à  luy,car 
luy  feulpeut  eftre  tout  à  tous,  &ce  poinetne  peut  élire 
ailleurs  qu'en  luy.  Bref,  comme  l'efprit  eft:  la  forme  de 
Jhôme,  ainfi  eft  la  cognoiiTance  de  Dieu  la  vra*ye  forme 
de  tout  entendement  humain.  Mais  comme  cette  forme 
humaine  a  efté  déformée  au  premier  homme ,  en  tous 
eft  bien  demeurée  vne  commune  apprehéfion  de  Dieu, 
mais  Pi  effacée  &  embrouillée  ,  qu'où  nous  ne  le  reco- 
gnoilTons  plus  pour  noftre  but,encor  qu'il  fe  ramétoiue 
à  nous  de  toutes  parts  :  ou  penfans  y  vifer,prenons  a  co- 
ftienores  vers  l'impiété, oresvers  la  fuperftitiomou  cer- 
tesaymons  mieux,pour  la  plus  part,tirer  au  plus  efpais, 
l'entens  au  Monde  &  aux  chofes  fenfibles.nous  accrou- 
piftans  en  ces  chofes  baffes,  corne  les  animaux  qui  n'ont 
rien  outre  le  fens .  En  noftre  fouuerain  Bien  nous  défi- 
lions qu'il  fuft  vniuerfel.  Or,où  fe  trouuera-il  tehfinon 
en  Dieu,quieft,di-ie,lebié  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien 
au  MôderParfâiâ:,&accôpiy.  Que  defirons-nous  aufti, 
que  les  chofes  qui  font?  Et  quelle  nou:  pourra  maquer, 
pofTedans  ceiuy,en  qui  elles  font  toutes;'  Perpétuel  en- 
cor  &  immuable.  Or  qui  peut  eftre  tel,  que  qui  a  fait 
l'ordre  &  les  mutatiôs:  &  que  voyons-nous  icy  bas, voi- 
re en  nous-mefmes,dcux  memés  fcmblables  a  foy-mef- 
mesrBref,  voulons-nous  contenter  nos  fens,il  a  fa:t  les 
chofes  fenfibles:  voul5s-nous  faculer  noftre  cfprit,il  eft 
luy-mcfme  le.s  intelligibles. Où  donc  fe  peut  recouurer 
ce  que  nous  pouuos  defircr,qu'cn  luy?  Or  efr-ihque  d  e 
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ce  bien  vniuerfel,que  nous  fommes  tous  capables  de 
defirer,  mais  incapables  la  plus  part  de  cognoiitre,  & 
tous  d'atteindre,ne  nous  refte,ie  dy  aux  meilleurs,  de- 
puis noftre  cheute^u'vn  regret,  &  de  ne  l'auoir  plus,& 
de  n'y  pouuoir  de  nous-meimes  icy  bas  recouurer.  Di- 
fons  doc,  comme  noftre  heur  euft  efté  d'y  eftre  demeu- 
rez,que  mainrenat  c*cft  d'y  retourner  :  ceft  à  dire,d'eftre 
remis  en  la  grâce  de  Dieu  ,  pour  pouuoir  encor  vn  iour 
rcuoir  fa  face  :&  parce  que  ceft  heur  ne  fe  peut  accom- 
plir en  cette  v  ie  pleine  de  miferes ,  qu'il  nous  faut  dref- 
fer  noftre  vie  en  ce  Monde  ,  non  pourviure  au  Monde, 
ains  pour  mourir  à  ces  chofes  mortes,  &  viure  à  Dieu,  G. 
ncus  voulons  vne  fois  viure  viuemcnt  &  immortelle- 
mentenluy. 

Voulons  nous  voir  ma  intenant  que  nous  auons  trou-  Fiux  bnrs  (  & 
né"  noftre  vray  but,  &  noftre  vray  bien  :àfçauoir,de  re-fauxb;ens. 
tournera  Dieu,  delà  grâce  &  compagnie  duquel  nous 
fommes  decheus  ,  ne  faut  qu'examiner  de  poinct  en 
poinct  les  autres  buts  &'  biens  .que  les  homes  du  Mode 
fepropofent,felon  les  marques  &preuues  qu'en  auons 
donnée.*,  :  en  quoy ,  comm°  nous  rrouuerons  vn  appétit 
comunà  tous  de  cercher  le  bien,nous-nous  cfmerueil- 
lerons,  fans  doute,  dVne  telle  diuerfité  de  goufts,qui 
ne  nous  peut  monftrer,  comme  les  appétits  de  ceux  qui 
ont  les  pafles  couleurs,  qui  courct  après  la  poufTiere,  le 
charbon  &  la  cendre, qu'vnc  eftrançc  Cacochymice'eft 
à  dire,  vne  corruption  de  toute  noftre  nature.  La  plu- 
part des  hommes  de  tout  téps  ont  employé  toute  leur 
vie  ou  après  l'auaricc  >  ou  après  l'ambition  ,  ou  pour  le 
charger  de  terre, ou  pour  s'enfler  de  vent  :  qu'y  a-il  plus 
contraire  au  droit  app?iit  de  noftre  entendement  que 
cela?  La  fin  eft  meilleure  que  kl  chofes  qui  y  tendent. 
Qu'eft-ce  donc  tendre  à  ces  chofes  extérieures,  que  dé- 
clarer que  nous  fommes  pires  que  terre  &  fange?  Et  qui 
voudra  croire  que  Tefpnt  humain  foit  fait  pour  cela, 
moins  inSnicment  que  le  drap  d'or  pour  enuelopper  de 
la  boue?  Nous  cerclions  aufti  la  dernière  fin  de  Thom- 
me.Orquieftccluy  qui  ne  defîreles  richeffes,  pour  au-  R-lc!lcfl"es* 
tre  fin  que  pour  cilcs-mefaies  ?qui  pour  defpédre  lafci- 
ucment,  qui  pour  grandement,  &  qui  pour  neccifaire- 
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ment,en  fomme  qui  en  fift  cas,  s'il  pouuoit  auoir  les  au- 
tres chofes  fans  elle?  Sinon, qu'y  a-il  plus  miferable  que 
l'homme  qui  en  Ton  but  doit  trouucr  fon  bien  ,  vea  que 
vnvcnt,vnfeu,vnfac  nous  peut  nriuer  de  cefte  félicité: 
c'eft  à  dire,  nous  combler  de  miieres  en  vn  moment?En 
après  comment  feront  les  richeffes  le  but  commun  des 
hommes:  veu  que  la  richeffe  des  vns  cftla  pauureté  des 
autres?  veu  mefmes,  qu'elles  ne  confident  qu'en  opi- 
nion, les  vns  appelons  les  richeffes  l'or,  les  autres  les 
coquilles^,  &  les  autres  les  noifettes ,  &  tous  refemblans 
aux  petits  enfâns,  qui  mettent  leur  bien  auxgettons,ou 
aux  efpir.glcs  r  Etqu*eft-cc  mettre  la  félicité  des  hom- 
mes en  ce  qui  n'eft  point  luy,  ny  oc  lny,  finon  mettre  la 
bonté  du  coufteau  en  la  gaine,  du  cheual  en  la  couucr- 
ture,ou  en  la  felle  ?Bref>  comment  fera  fouuerain  bien, 
ce  qui  feulement  n'eft  pas  bien,ce  qui  eft  commun  aux 
bons  &  aux  mauuais ,  ce  qui  fait  plus  empirer  qu'amen- 
der? Ou  comment  noftre  principal  but,  ce  qui  deftour- 
ne  plus  du  vray  but  de  toutes  chofes ,  à  fçauoir  Dieu 
comme  ainfi  foit,qu'il  n'y  ait  chemin  plus  abbregé,  d'ef- 
loignervn  homme  de  Dieu,  que  de  l'approcher  de  ces 
richeffes  terrienne3?Q^'eft-ceauiTi  de  l'ambition?Nous 
en  pourrions  faire  icy  des  difeours  fans  fin:car  aufîï  n'en 
a-elle  point.  Les  vns  paruiennent  iufques  à  quelque 
poinct.Les  autres  en  font  exclus.  Quels,à  noftre  aduis, 
fontles  plus  heureux  t  Certes,  ceux  qui  en  font  exclus, 
font  priuez  de  cefte  prétendue  félicité .  Ils  n'ont  que  ce 
mal.  Ceux  qui  y  ont  accez ,  font  en  continuelle  peine, 
enuiez  ou  enuians:faifans  du  mal,ou  endurans:tyranni- 
fez,ou  tyrannifans.Qu.'eft-ce  doc  que  pour  vn  mal,plu- 
fieursr&  pour  vn  ombre  d'heur,vn  nombre  multiplié  de 
miferes?  Laiflons  le  refte  aux  deelamateurs  :  mais  les 
fruits  de  ces  gehénes,quels  font-ils .-  Honneur,  reputa- 
tion,pyifTance.  Qu'eft-ce  tout  cela, que  vent,  non  pour 
nous  emp!ir,mais  à*  peine  pour  enflerrîe  feray  falué  aux 
marchez,  premier  aiTis  aux  affemblees  :  qu'ay-ie,qu'vn 
mefehant  n'ait  pluftoft  que  moyfEt  fi  c'eft  vn  bien, com- 
ment fe  donne-il  au  ma!  ?  Tauray  acquis  réputation  .  Si 
entre  les  rnefchls,  quel  fera  mon  blafme  entre  les  bons; 
Ierauray,peutefcrc,entreles  bons.  Mais  fi  pour  venu, 
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qui  ne  voit  que  réputation  eft  vne  ombre  fai«fte  pour  la 
fnvure  :  &  qui  voudra  coure  apres,&  laifferle  corps?  Si 
pour  rien,  &,  comme  on  dit,à  crédit .  Qui  ne  cognoift 
donc  que  c'eft  moins  que  rien, puis  qu'elle  ie  donne 
pour  rien, S:  à  vn  rien:Sc  qui  croira  que  foyons  nez  pour 
cela?Et  combien  mefmes  y  en  a-il  de  calomniez  en  bien 
faifant,  qui  font  contraints  bien  fouuent  de  perdre  ré- 
putation pour  garder  leur  confcience  ?  En  fomme,i'au-  puiflance, 
ray  acquis  de  la  puiffance.  Si  c'cft  le  but  de  l'homme, 
comment  pour  la  puiffance  d'vn,  faut-il  que  tant  de 
millions  n'enayent  point?  Sic'eftfon  fouuerain  bien, 
d'où  vient,non  feulement  qu'il  eft  conuerty  a  mal,mais 
qu'il  y  conuertitfouuét  fes  poffefleursrMais  pofons  que 
tout  cela  foit  bon.  A  quifPour  vn  qui  eft  adoré, dix  mil- 
le s'agenouiller:t:pO'jr  vn  oui  triomphc,cent  mille  font 
trainez  :  pour  vn  qui  domine,  vn  million  font  efclaues. 
A  ce  conte  vn  homme  feul  feroitla  fin  de  plufîeurs: 
l'heur  de  trois  ou  quatre  le  mal'heur  de  tout  le  Monde. 
Or  nous  cerclions  le  but  &  le  bien  ,  non  de  quelques 
vns,mais  de  toute  l'efpece.  Quefera-ce  donc,fi  mefmes 
ceux-cy  ne  l'ont  pas  ?  le  prens  à  tcfmoins;  les  plus  heu- 
reux de  tous  les  Courtizans ,  fi  vn  mauuais  œil  du  Prin- 
ce ne  les  poinâ  plus  au  cœur, que  mille  flatteurs,  &  au- 
tzz  d'adorateurs,  ne  leur  plaifent  aux  yeux  &  aux  aureil- 
les.  Les  plus  grands  Princes  melmes,li  vne  riotte  dome- 
ftique  ne  les  rafche  plus ,  que  ne  les  recréent  leurs  plus 
honorables  triomphes  .  Or  n'aurions  nous  point  honte 
de  dire  que  le  fouuerain  Bien  de  l'homme  fitft  fubiet  à 
vne  grimace?  Et  qu'eft-ce  donc  tout  ceta,finon,c5me  cts 
pommes  desenuirons  de  Sodomc  ^:\\  plaifent  à  l'œil, 
&  poignent  l'appétit  :  Se  quand  on  vient  y  mettre  ia 
det,s'efuanouiuenten  fumee,ou  en  fuye.^A'diouftezque 
la  félicité  doiteftre  en  la  chofe  mefme.  Or  le  contente- 
ment de  l'ambitieux  depéd  d'autruy  :  Qu'elle  doit  eftre 
perpétuelle:  Or  elle  finit  auec  ce  corps, &  s'enterre  fous 
mefme  tombeau.  Que  tout  cela  s'obtient  pour  autre 
chofe  le  plus  fouuent:  Or  nous  cerclions  vne  fin  ,  non 
vn  milieu  pour  y  paruenir:  BreÇsam  s'en  faut  que  l'a  ai- 
binon  foit  vn  chemin  pour  paruenir  à  npftre  bien  ,  que 
t'eit  celle  proprement  ,  comme  cy-deuant  auons  dit, 


51 6  Pela  vérité 

qui  nous  en  a  fait  fi  mirerablement  decheoir  &  tomber. 
Or  ne  pouuant  ny  entre  les  autres  hommes  ,  ny  es  cho- 
fes  de  ce  Mode  trouuer  ce  que  nous  cerchons:  fenfuit-ii 
pas,q-jenou<>  le  recerchionsen  nous-mefmei? 
le  bue  &  le  Certes  le  Monde  ne  s  eft  point  fait,  &  auffl  cft-il  fait 
bieHel'hom-  pourautruy,&  l'homme  n'a  point  fon  commencement 

mencit  Doit     j     r        o  -l     n.       t  -  i  t       r  r 

enfoy-mef-     de  loy:&  pourtant  ne  peur  îleltreie  but  de  foy-mefme. 
me.  Celuy  oui  ft-ir  la  cholê  ,  r.e  la  fair  pas  pour  elle,  mais 

pour  fo)  :il  eft  donc  fon  but.  La  choir  auflï  qui  cft  faite, 
r/eft  pas  bonne  en  foy ,  mai*  pour  l'vfage  de  qui  la  fait: 
il  eft  donc  a ufti  fon  bien.  Ma.scncor  fera  -il  bon  dédui- 
ra la  chofe  plus  amplement.  L  nomme  eft  compofé  de 
corps  &  d'amc:  le  corps  mortel ,  l'ame  immortelle.  Si 
nous  cerchons  l'het  r  de  l'homme  au  corps  feul,nous 
faifons  trop  de  tort  &- 1  i'ame,&  à  l'homme.  Car  s'il  gift 
au  corps, il  périr  &  pourrit  auec  luy.  Que  reftc-il  donc 
à  l'ame  qui  iuruicqucmifcrc?  Or  no  is  cerchons  la  féli- 
cité, Se  de  l'homme  tout  cntierJ&  de  fa  vie  toute  entière» 
Et  puis  ,  quelle  peut  eftre  cefte  félicité  au  corps ,  fî  ce 
,  n'eft  peut  eftrc,vne  beauté, qui  rcfioùit  plus  celuy  qui 'a 

voit,que  celuy  qui  l'a  r  qui  puis  après  fe  perd,  par  vne 
playe,  vne  vlcere,vne  bube  ,  mefmespar  le  ha/le  d'vn 
Soleil .?  En  l'ame  conioinc~te  auec  le  corps  ,  nousauons 
trois  facultei,la  vegetatiuc,  la  fenfîriue,i*intellec*tuelle. 
Voyôs  en  quelle  de  ces  trois  peut  eftre  logé  le  bien  &  le 
but  de  l'homme. L'ame  donne  vie  au  corps  de  l'homme, 
Santé.  &  ja  perfection  de  la  vie,  c'eft  fanté.  Si  nous  n'auons  au- 

tre but  en  cefte  vie, l'homme  qui  premièrement  fut  crée 
fain  qu'y  auoit-il  à  faire?  Si  ce  doit  eftre  noftre  but  de- 
puis noftrc  corruption,  qu'y  a  il  non  de  plus  heureux» 
mais  de  nlus  incapable  d'heur  ,  que  l'hommerVn  corps 
fubie<5t  à  mille  maladies,à  mille  heurts,à  mille  dangers, 
débile, frefle,farcy  de  maux  intérieurs ,  &  enueloppé 
d'extérieurs  ,  toujours  incertain  de  fa  vie,  &  toujours 
certain  de  fa  mortrqu'vn  ver,qu'vne  herbe,  qu'vne  pou- 
drepeut  faire  mourir,  qui  ne  voit  que  pour  auoirceft 
heur,vaudroit  trop  mieux  eftre,non  vn  home,  mais  vne 
planterEt  puis,qui  fera  fi  fain  de  corps, ou  fi  malade  d'e- 
fprit,  qui  n'aimç,  mieux  ,  s'il  en  a  le  choix,  auoir  l'enten- 
dement fain  en  vn  corps  mal  difpos5qu!en  vne  parfaire 

fanté 
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fantéeftrehorsdu  ieui?  Certesc'eit  donc  vn  argument 
tres-clairjqu'enl'efprit  gift  noftre  principal  heur,  puis 
que  nous  le  rachetons  du  malheur  du  corps.  Venons  à 
la  partie  fenfitiuc:  Son  heur  iemble  coniifter  en  volu-  Voju     - 
pté  >  Si  par  là  nous  fommes  heureux,  heureufes  les  be- 
ftes  qui  les  exercent,  &  plus  librement  &  auecplus  de 
plaifirque  nous  :  &  malheureux  i'hemme,  qui  ne  peut 
totalement  deuenir  befte, quelque  peine  qu'il  y  prenne, 
La  befte  exerce  fei  plaifir^c'eft  (ans  reipect,c\it  fans  re- 
mords,c'eft  fans  piaider  contre  fcy-me!mes.Au  centrai- 
requi  eft  l'homme,  qui  ne  fente  \  ne  loy  en  foy,  quile 
vcutbrider,quiau  piaiiir  ne  fente  vn  cesbeire,  a  qui  les 
plus  grandes  voluptez  ne  laiifcnt  vn  aiguillon  de  repen- 
tir ?  Et  quel  heur  peut  eftre  ccftuy-là  dont  nous  auons 
hontc,&  fommes  contraints  de  nous  cache:  ?    Q^ei  eft, 
aufli  cemauuais  ouurier,quinousafi  malfacône  1  peur 
vntel  vfagc,veu  que  tout  noftre  corps  cil  capable  de 
douleurs,&  de  morfures,dedâs,dehois,  de  toutes  parts» 
au  lieu  qu'à  peine  auons  nous  deux  ou  trois  endroits  fur 
nous  capables  de  plainï,&  iceux  mefmes  beaucoup  plus 
fubiects  a  douleur  &  à  peine  ?  Mais  qu'vn  homme  ,  dit 
Piutarque ,  toute  là  vie  n'ait  vefeu  qu'en  voluptez,  que 
il  foit  à  deux  heures  près  de  fa  morr,qu'il  ait  le  choix  ou 
de  coucher  auec  Lais,ou  de  deliurer  fa  patricd'vn  plai- 
/îr  des  fens,ou  d'vn  contentement  d'cfpnt,qui  fera  fi  ani- 
maLque  d'eftre empefché à  choifir'rOr  qui  ne  voit  donc 
que  le  plaifir  de  i'efprit  eft  plus  grad,plus  propre  à  i'ho- 
me,  plus  conuenable  à  fa  fin  ?  Nous  cerchons  vn  fouue- 
rain  Bien,s'il  eft  bien,ii  nous  amédera.  Or  qui  nous  cor- 
rôpt  &  empire  plus,corps  &  ame  que  la  volupté  ?  Nous 
le  voulons  parfaict.  S'il  eft  tel,  il  nous  accomplira.    Or 
qui  nous  confume,qui  nous  ruine  plusqu'icelie  mcfme? 
Nous  cerchons  aufti  vne  fimmais  fans  fin, non  qui  tînilîe 
nosplaifirs  ,mais  qui  fournifle  nos  defirs  .  Qu'y  a-il  au 
contraire  ,qui  pluftoft  finhfe  en  foy  ,  quiplufu  ft  nous 
mette  à  hn,qui  moins  nous  contéte,&  qui  pluftoft  nous 
lafîe,veu,comme  dit  le  Poëte,que  le  plaifir  &  le  regrec 
en  viennent  enfemblerComment  aufli  fera  ce  Bien  fou- 
uerain,  qui  n'eft  pas  médiocre  3  Car  qui  nie  que  i'abfti- 
nencen'en  foit  tenue  pour  vertu,  mefme  parles  vicieux 
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&qucl  eft  le bie,qui  en  croilfant  puifte  deuenir  mal>n*  de 
ioy-mefmes  il  n'efcmairEn  fommejtoutle  plaifir  gift  au 
fensj&les  maladies  ,1a  vicilleflc  les  nous  hypothèque 
fouuent  en  l'exercice  delapartie  fenfitiue,&  jeeluy  au 
plus  tard ,  celle  par  la  mort.  Or,  comme  ainfi  foit  ,  que 
l'homme  ait  double  vie,  vneicy  bas  3&  l'autre  ailleurs: 
vne  mourante,&  l'autre  immortelle:  la  première  qui  eft 
icy  tendante  à  la  féconde, comme  la  pire  à  la  meilleure: 
nous  ne  cerchons  pas  ny  vnbut,ny  vn  bien,qui  meure 
auec  nous  :  mais  qui  nous  bien-heure ,  viuifie  &  recrée 
immortellcment ,  qui  certes  ne  peut  eftre  trouué  es 
chofes  mortelles.  S'enfuit  donc  la  partie  intellectuel- 
le, laquelle  tantoft  eft  occupée  enfoy-mefme,  tantoft 
en  la  conduicte  du  Monde,  &  tantoft  en  la  contempla- 
tion des  chofes  diuines  ,  &  de  ces  trois  opérations  en- 
fuyuent  trois  perfections.  Vertu  ,  Prudence  ,  Sagelïè: 
voyons  en  quel  encor  de  ces  trois,noftre  bien  &  conten- 
tement peut  conlîfter.  Et  certes  ne  faut  doubter,  qu'en 
cefte  partie  ne  fe  treune  noftre  fin,  car  que  peut  l'efprir, 
outre  le  Monde,rhomme,&  celu^  qui  a  fait  l'vn  &  I'au- 
tre  ?  Mais  voyons  II  en  ce  Monde  nous  en  approchons. 
Vertu.  Qu'eft-ce  donc,ie  vous  prie,que  vertu?  La  tranquillité 

de  nos  pallions.  Que  font-ce  nos  pallions?  Des  flots,  des 
tempeftes  en  noftre  ame ,  que  le  moindre  vent  efmeut, 
qui  larenuerfent  fans  deffusdelfous,  qui  contraignent 
les  meilleurs  PilotesM'amener  les  voiles,  la  raifon  pref- 
*  ques  de  quitter  le  gouuernal.  Sil'homme  fut  crée  pour 
cebutià,pourquoy  fans  pafïïon  ?  Si  à  les  dompter  gift 
maintenant  fon  bienjqu'y  a- il  plus  contra  dictoire,qu'c- 
ftre  fans  pafficn,&  eftre  homme?  Pofons  que  quelqu'vn 
en  vienne  la  »  mais  s'y  arreftera-il?  Ains  la  fortitudefe 
rapporte  à  la  guerre, &  la  guerre  à  la  paix ,  &  la  paix  à  la 
fanté  de  la  Republique,  &  ainfi  des  autres.  Or  ne  peut 
eftre  dernière  fin, celle  qui  fe  rapporte  àvne  autre. Mais, 
pour  le  moins  s'en  contentera-il  ?  Ains,  louons  la  vertu 
tant  qu'on  voudra,  exerecons  nous  a  en  faire  liures,fi 
elle  ne  tend  ailleurs  qu'icy  bas:  qu'y  a-il  non  de  fiheu- 
reux,maïs,i'ofe  dirc,de  fi  miferable?  C'eft  vn  homme  de 
bien  ,  dira  le  peuple ,  mais  on  le  lairra  mourir  de  faim. 
C'eft  vn  homme  rond,entier,droicl:urier,  dira  le  Prince, 

mais 
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mais  il  n'eit  pas  pour  raire  fcs  affaires  au  Mode.  Le  plus 
énorme  vice  du  Mode  trouuera  femme. La  vertu  qu'elle 
coure  toute  fa  vie  parrVniuers,à  peine  trouuera-elle 
où  le  marier.  Or  fi  nous  cerchons  noitre  heur  en  celte 
vicqu'eft-ce  donc  vertu  que  malheur?  Et  îî  nous  la  cer- 
chons en  rau:re,où  fera  celle  vertu  quand  nos  paillons 
ne  feront  plus  ?  Certes,  vertu  n'eft  donc  point  noitre  tin: 
car  la  fin  que  nous  cerchons  ne  fe  réfère  point  ailleurs: 
&  ion  bien  qui  y  eft  côioinct,ne  finit  point.  Quoy  donc? 
PrudencerNous  appelions  prudéce  le  droit  exercice  de  Prudence, 
la  raifonenla  conduire  desarlaires  du  monde.  Mais 
laifTbns  que  prudence  eft  proprement  l'art  de  conduire 
ùs  actions  à  vne  fin, &  que  l'art  &la  fin  ncpeuuenteftre 
mefmechofe.  Qu'eft-ce  pour  abbreger  que  le  Monde? 
Proccs^guerres^dilcordes^enuicv, rancunes,  bruflemcns, 
facs,rauages,ruincs;mifcrable  fubiecl  pour  redre  l'hom- 
me heureux.  Qu'eft-ce  manier  tout  cela,  finon  penfer 
des  vlceres,des  boifes,des  chancres:  qui,  fi  nous  n'auons 
point  de  fentiment,au  mieux  aller,  ne  nous  peuuent 
faire  de  bien,(i  nous  en  auons,  ne  nous  engendrent  que 
douleur,que  chagrin, que  contre-cœur?  Mais  c'eft  heur 
deicsguarir.  Heureufe  donc  la  Republique  qui  reçoit 
profit  de  ta  peine:  mais  non  heureufe  la  peine  que  tu 
as  prife  de  la  guérir.  Carie  Médecin  a  guery,  qui  en  a 
le  bien, le  Médecin  ou  le  malade  ?  Et  fi  ie  Médecin  l'a 
fait  pour  le  gaingJe  Confeilier  pour  l'honneunquine 
voit  que  la  médecine  &  la  prudence  n'eftoient  pas  la 
fin, puis  qu  elles  tendoientàh'  pauurc  hn}  Enfin  l'hom- 
me pourrir,&  le  Monde  perit:l'ame  vit,&  tcutesfoislaïf 
fe  les  affaires  du  Monde:£aut  donc  ,  qu'autre  chofe  que 
prudence  foitnoftre  bien  ,  qui  eft  toute  bornée  es  con- 
tins de  ce  Monde.  Examinons  donc  la  fageife.  C'eftla  SaScff!r' 
contemplation  de  Dieu,&des  chofes  diurnes.  C'eft  lors 
que  l'homme  s'efleue  au  deifus  du  Monde  ,  &defoy- 
mcfmes:q  i'h6me,di-ie,fe  retire  en  l'ame  ,  l'ame  en  l'en- 
t£ndement,rentendement  en  Dieu.Certes  il  y  a  bié  ap 
parence,  que  IX  fe  doiuent  rapporter  nos  actions,  &  que 
en  icelle  gift  noitre  but  &  noftre  bié.  Pour  la  perfectio, 
difons  nous,  d'vne  telle  contemplation  font  requifes, 
fuffifàncc  :  car  pauurcté  font  des  fers  aux  pieds  d'va 


310  De  h  vérité 

bon  cfprit.  Santé,  car  vn  corps  malade  luy  eft  comme 
\nc  géhenne.  Vertu, car  les  pallions  esbloùilfent  &  font 
voir  vne  chofe  pour  l'autre.  Prudence ,  car  elic  afieurc 
les  Republiques,&il  emportement  ils,que  le  contem- 
plateur pour  bienafîeoir  fonniueau,foit  eniieu  qui  ne 
branle  point.  Toutes  chofesdonc  femblent  feruiràfon 
vfage,mais  quad  elles  accourront  toutes  à  poincl  nom- 
me pour  nous  ayder,ie  vous  prieencor,  iufoucs  à  quel 
poinct  monterons  nous?  L'homme  naturellement  a  vnc 
împreflion  en  foy ,  qu'il  y  a  vn  Dieu.  Ses  œuures  le  luy 
lamentoyuent  à  toute  heure.  Comment  penetrcra-il 
Touurier  :  veu  qu'il  reboufche  contre  la  luperfice  de 
fes  moindres  œuuresî'Et  qui  nefeait  ,finon  qu'il  y  avn 
Di^u,quei  heur  a-iL&veu  qu'il  le  fçait,  par  manière  de 
dire3dcs  qu'il  eft  né,que  trauaiiions  nous  tant  à  cercher 
ce  que  nous  auons  î  La  raifon  luy  dira  plus  outre,  Qu'il 
eft  boojqu'il  eft  iuiie,c'eftà  dire  ,amateur  du  bié,enne- 
my  du  mahmais  fa  confcience:Qu'ii  ne  fait  rien  de  bien, 
mais  beaucoup  de  mai:Que  fi  peu  de  bien  qu'il  fait,  il  le 
fait  mal  :  Quel  heur  y  a-ii,ou  pluftoft  quel  malheur  n'y 
a-il  en  celle  cognoiflànce,  qui  nous  fait  à  toute  heure 
appréhender  vnbourrcaurMais  le  contemplateur  mon- 
tera plu*  haut, Que  Dieu  eft  immortel,  immuable,  im- 
partiale :  c'eft  à  dire,  qu'il  n'eftpas  comme  nous  autres 
hommes.qui  mourons,mouuons,&  changeos:  &  quand 
iieftiulques  là,  il  eft  au  plus  haut  de  fon  entendement. 
Qu'eft-ce  tout  ce  voi-là;que  ramper  bié  bas?  Car  qu'eft 
ce  dire  d'vne  chofe  ce  qu'elle  n'eftpas  ,  que  proteller 
qu'on  ne  fçait  pas  qu'elle  eft?  Et  qui  fc  voudroit  vanter 
de  fçauoir  que  c'eftd'vn  éléphant  ,  fci/bs  ombre  qu'il 
fçauroit  que  ce  n'eft  pas  vne  limace  ?  Et  cu'eft  donc  no- 
ftre  plus  haute  contemplation  qu'vne  baiie  ignorance? 
&  d'ignorance  qui  voudroit  faire  ne  fon  bien  ne  fon  but? 
Qui  plus  eft.ccmbienpeuy  en  a-il  qui  viennet  iufques 
là  ?  Et  fi  aucuns  témérairement  veulent  palier  outre, en 
quels  erreurs  &  aucuglemens  tombent-ils,  ne  plus  ne 
moins  que  ceux  qui  contre  le  Soleil  perdent  la  veue? 
?oy.  Refte  en  fin  de  croire.ee  que  nous  ne  pouuons  icy  com- 
prendre, de  monter  par  vne  viue  foy  au  deifus  de  no- 
ftre  entendement,  &  où  fon  œil  ne  peut  atteindre.  Et 
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Algarel  Arabe  eft  venu  iufqucs  là,  que  la  racine  parla-  Algaicl  aa 
quelle  la  félicité  future  f  acquiert,eft  la  fGy.Mais,qu'eft-  cônr.cntcmée 
ce  foy  en  Dieu ,  que  croire  que  tout  nofire  bien  gift  en  dj;  *  Mcc*~ 
îuy  ?Etlc  croire,qucrefpcrer?Etrefperer,  que  le  défi-  P  J  ^u  * 
rerr  Et  le  defirer,  que  ne  l'auoir  point  ?  Bref,  qu'eft-ce  le 
croire  toufiours  icy,  que  ne  l'y  pouuoir  iamais  voir  >  ny 
auoir?  Si  nous  n'auons  point  de  foy  ,  qu'aiions  nous  ^ 
au  deffus  de  l'ignorance?  Sinousauons  foy,  qu'auons 
nous  de  plus,fînon  vn  defr  ,  veu  que  plus  grande  eft  la 
foy  en  l'homme,  plus  grand  eft  le  mefpris  de  ces  chofes 
baiiesr&plus  vchementle  deCrdes  hautes, plus  grande 
lahainedefoy-mefrnes,  &  plus  \ehement  l'amour  ce 
Dieu?Bref,qu'eft-ce  la  foy?  vn  fàlut  promis.  Or  nous  le 
voulons  voir.Vn  chemin  de  félicité  :  or  nous  la  voulons 
auoir.  Telle  proportion  donc  qu'il  y  a  entre  le  prefenn 
&  l'aucnir,  telle  eft  elle  entre  l'efpoir  que  nous  auos  icy> 
mefmesau  deffus  du  Monde  ,&  de  nous-mefmcs,  &la 
poifeflion  entière  du  bien  que  nousccrchons.Orramaf- 
îbns  tout  ce  que  deifus  en  peu  de  mots  :  Si  nous  cerchos 
vn  but,le  Monde  eft  ùià  pour  l'homme,  l'homme  pour 
l'ame  ,  l'ame  pour  l'entendement ,  l'entendement  pour 
plus  haut  que  foy, quel  peut  eftre  cela  finon  Dieu  ?  Et  te 
que  nous  entendons  icy  de  Dieu  félon  la  Sagclie  na- 
turelle ,  c'eft  ignorance:  félon  la  fupernaturelle,  c'eft 
croyance, &  la  croyance  ne  parfait  pas,  mais  feulement 
efmeut l'intelligence.  S'enfuit  donc  que  nos  acti-onsne 
peuuét  auoir  vn  but  icy  qui  les  arrefte,mais  feulemét  en 
l'autre  vie, c'eft  de  voir  &  cognoiftre  Dieu.  Si  derechef, 
nous  cerchos  le  bien  fouuerain,  les  appétits  doiuento- 
beitfanceàla  volôtéja  voleté  à  i'entendcmét,  &  la  per- 
fection de  l'entendement  c'eft  de  cognoiftre  Dieu.  Le 
contentement  donc  de  la  volonté,  c'eft  de  le  polfcder. 
Or  nous  ne  poifedons  Dieu,  qu'entant  que  nousl'ay- 
mons  ,  &  ne  i'.iyraons ,  qu'entant  que  le  cognoifions ,  Se 
l'ignorance  ne  peut  engédrer  ardent  amour,ny  la  croya~ 
ce,entiere  pofleffiôn,  ains  feulement  vne  efperance,& 
icclle  aux  meillcurs,auec  impatience. S'enfuit  doneque 
nous  ne  pouuons  ioiiir  de  noftre  fouuerain  bien,  que 
quand  nous  ferons  paruenus  2.  noftre  dernier  but  :  auoir 
plein  contentement,  que  cuarid  nous  aurons  pleine  co- 
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gnoifTance ,  c'eft  «1  dirc,non  en  ce  Monde ,  ny  en  Pnom- 
jmePqui  ne  peuuent  contenter  l'entendement,  ny  emplir 
la  volonté  de  l'homme  ,  eftans  tous  deux  vn  Monde  de 
maux:mais  comme  nous  auons  double  vie,en  Dieu  feu- 
lemét,&  en  l'immortelle  vie.Icy  refteroit  à  dire.  Quel- 
le fera  la  félicité  de  l'homme ,  quand  il  fera  paruenuà 
ce  but  U.mais  après  celuy  qui  nous  a  dit,  Qu'œil,ny  en- 
tendement ne  la  peut  comprendre  :  qui  fera  fi  teEicrai- 
re,que  d'en  ouurir  la  boucher  Et  comment  la  pourrions 
nous icy  fçauoir^ne  l'y  pouuanspas  ny  voir,ny  auoirrOr 
en  vn  mot,  contentons  nous ,  que  tous  nos  defirs  feront 
lors  accomplis ,  veu  qu'ils  ne  s'eftendent  qu'aux  chofes 
quifont,&  qu'en  Dieu  nous  verrons,:. lirons,  &  fçauros 
lors  toutes  chofes.  Mais  pour  plus  ample  confirmation 
de  celle  doctrincil  eft  temps  d'en  oùir  parler  les  Philo- 
fophes. 

CHAP.     XIX. 

Que  les  pltufagesfint  d'accord  de  tout  temps ,  que  Dien 
efi  le  but  cr  le  bien  principal  de  l'homme* 

CErtes  c'eit  vndefir  naturel  à  l'homme  pour  le 
contentement  de  fa  volonté  ,  d'eflre  bien ,  &  pour 
l'exercice  de  fon  entendement,  d'aucir  vn  but  Et  pour- 
tant,il  n'y  a  lieu  plus  frequent,ny  plus  amplc,en  la  Phi- 
lofophie,que  la  recherche  du  principal  But  &  du  fouue- 
rain  Bien  de  i'hommejfuiuant  ce  que  dit  Ciceron  ,  Que 
toute  Pauthorité  de  laPhilofbphie  gifl:  en  ce  feul  poinch 
Cependat,parceque  par  noftre  cheute  nous  noustrou- 
ucr.s  icy  Las  eitourdis  comme  tombez  des  nuè's,&  d'ad- 
uantage.aux  plus  efpeiTes  tenebres,en  vn  carrefour  d'in- 
finis &  tres-diuers  chemins,  en  cefte  perplexité  nous  ne 
fçauons lequel  prendre:  &  s'eitime  toutesfois  chacun 
allez fage  pour  addrefTer  fon  compaignon.  L'vncrie,à 
droide,Paûtre  a  gauche  :  Pvn  par  le  mont,  l'autre  par  la 
plainctousaufïi  peu  aifeurez  du  vray  l'vn  que  l'autre: 
&la  plus  part  apperceuans  aux  bouts  de  leurs  trauaux, 
que*  plus  ils  fe  font  nattez, &  plus  ils  fe  font  foruoyezde 
leur  chemin.   Mais  qui  s'efmerueillera  fidcsaueuglcs, 

ou 
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ou  fans  conduite,  ou  conduits  par  aucugles  ,  s'cfgarent? 

Pluftoft  qui  n'eftimera  miracle,  fi  quelqu'va  d'eux,  mais 

certes  guidé  d'enhaucfe  vient  rencontrer  au  chemin?  Le 

defîr  naturel  a  fait  cercherle  bien.  Aufii  toute  la  Phiio- 

fophie  gift  en  ce  poincl ,  de  cercher  le  bien  de  l'homme. 

Le  vice  nous  en  a  elîoienez,&  le  nous  fait  perdre.  C'efr   .  £*ff.  a  c'" 
,         1      r  ri  ^  1  ,    te  de  Dieu,U. 

pourquoyles  plus  iages  talcnentale  recouurer  en  le  19%chap.i. 

fuyant.  Mais  la  plus  part  des  hommes  ignorans  ,  que  ce 
\icc  nous  eft  aduenu  par  vne  haute  cheute ,  penfans  en- 
cor  eftre  logez  en  leur  première  place,  s'amufent à  l'y 
cercher,  ne  s'apperceuans  point  qu'ils  font  précipitez 
bié  bas,loing  de  Dieu,  Se  au  deffous  d"eux-meimes.C'eft 
pourquoy  pour  néant ,  cerchons  nous  a  taftons,à  l'en- 
tour  de  nous, ce  qui  n'y  eft:  point,&  qui  ne  s'y  peut  trou- 
uer.  Varro  dit  que  de  lbn  téps  il  y  auoit  deux  cens  o<fta- 
te  &  huit:  opinions  fur  cepoinâ  es  liures  des  Philofo- 
phes,  c'eft  à  dire  2,88.  fectes,  car  c'eftoit  la  liuree  qui  fai- 
foit  diftinétion  cntr'cux.C'eitmerueille  de  telle  diuer- 
fïté,  mais  plus  encor  que  fî  peu  ayent  peu  rencontrer. 
Cependant  ils  triomphent  l'vn  de  l'autre, &  font  fubtils 
à  s'entrerefuter,comme  toujours  a  efté  plus  aifé  repré- 
dre  qu'enfeigner,  conuaincrele  menfonge  que  trouuer 
la  vérité.  Mais  pour  le  moins,auons  nous  ce  poin&gai- 
gné  fur  eux  tous, Que  l'homme  avn  but  &vn  bien  lou- 
uerain,oùildoit  rendre  :  &  par  raifons  des  vns  contre 
les  autres,Qu'il  n'eir  point  en  toutes  les  choies  efquel- 
lesonl'a  cerché  ,  dentil  nous  fera  aifé  à  conclure  qu'il 
ne  peut  eftrequeià  où  nous  le  ccrchons.Or  s'ils  euiienc 
bien  ruminé,  comme  l'homme  eft  trébuché  de  fa  pre- 
mière dignité^comparans  la  gloire  du  premier  ellatàla 
mifere  du  prefenr,  ils  n'euflènt  cerché  autre  heur  que 
d'y  retourner ,  c'eit  a  dire  à  la  conionclion  auec  Dieu,  Epicuriens, 
fansfuyure  tant  de  vaines  fantalies  plus  cigr.es  de  corn-  Antifthenes 
paftion  ,  encor  que  de  rifee:  mais  ii  s'en  trouuera-il  en  fcfponàhj 
tous  anges  queiques-vns ,  qui  ont  entretien  ce  but,com  fttW&un^ 
me  aulli  en  tous.ncus  en  auôs  remarqué  aucuns  qui  ont  (f*M**  n 
eu  coçr.noiifar.ce  de  noftrc  première  nature.  v,c7Siiw.. 

Les  Epicuriens  l'ont  cerché  en  h  volupté, S:  aux  plai- 
fîrs  du  corps:  mais  les  Stoïciens  fe  font  mocquez  d'eux, 
apperceuans  bica  qu'il  n'y  a  rofe  icv  oui  ne  oicque  bien 
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fort,&quec'eftoit  d'vn  homme  faire  vnc  befte:Bref",ib 
ont  eu  tant  de  honte  d'eux-mefmcs,  que  pour  faire  paf- 
fer  volupté  pour  vne  femme  de  bien,  ils  l'ont  defguifce 
tant  qu'ils  ont  peu  ,  dilans  que  par  volupté  ,  ils  enten- 
doientiesplaifirsderefprit ,  mais  non  ces  plaifîrs  He- 
ureux du  corps,  qui  psilent  er:  vn  moment .  Mais  en  fin 
quels?  Se  refouucmr  ,  dienr-:ls,  quantefois  on  a  fajc 
bonne  chère  ,  quantefois  on  r.  veu  Laïs.  O  beftialitc 
eltrâgeîCommc  fi  dit  Piutarqi  e,les  plaifirsdcce  Mon- 
de fe  gardoient  confits,  ou  en  compose  en  la  mémoire 
des  hommes, ou  pluftoft  diray-ie, comme  fi  le  récit  des 
trauaux  parlez,  me  fine  s  d'vr.e  griefue  maladie  ,  ne  nous 
eftoitpas  plus  aggreable ,  que  des  plus  grandes  ioyes 
Sioiques,       que  nous  publions  auoir.   Les  Stoïques   donc  nous  en 
donnent  vne  autrerc'eft  la  vertu  moraîc.îc  paifible  gou- 
uernement  de  la  raifon  en  nous.  Mais,qu  'eft-  cela,nnon 
vnc  Jdee?  Et  que  refpondront-ils  aux  P  eripateticiens: 
Quefhômen'eftpas  fai&pour  foy  ,mais  pcurlafcae- 
té:Que  fa  vertu  doit  auoir  vn  but  plus  outre  :  Qu'jcelle 
mefmeny  félon  fon  cbieâ:,  ny  félon  fen  fubiect  ne  le 
peutrendre  heureux. Brefaue  diront-ilsà  leurs  compa- 
gnons mefmes, qui, pour  fouftenir  cefte- félicite'  preten- 
duejl'appuyent  de  biens,de  fantc,de  vigueur,  de  plaifir* 
modérez,  comme  non  fuffifanre  d'elle- mefmes  ?  Mais 
nous  auons  aûez  fondé  ce  po:nct  au  chapitre  précèdent. 
oues?atetl~     Q^  e  nous  ProP°^ent  ^°nc  les  Peripatetiques'r  Comme 
les  Stoïques  ont  lailTé  le  corps  pour  môter  à  i'ameceux- 
.«       -       cy  rootent  de  l'ame  à  l'entendement.  Il  y  a,  dit  Ariftote, 
M»raies  li.É.  deux  fortes  de  béatitude  :  l'vne  eft  ciuile  &  politique, 
c'eft  prudence  qui  gift  en  actioir.l'autre  eft  priuee  &  do- 
mefiique,  c'eft  fageifequi  gift  en  contempIation.il  pen- 
fe  bien  auoir  dit  quelque  chofe.Mais  comment  pruden- 
ce,veu  que  félon  luy  ,  ce  n'eft  que  l'art  de  conduire  les 
chofesà  vne  fin,  &ncnla  fin  m^fmc?  Et  comment  fagef- 
fe,veu;comme  il  dit, Que  noftre  entendement  voit  aurïi 
peu  à  chofes  diuines, que  l'œil  du  Chahuant  peut  ap- 
Porphv.  li.de  Piocher  du  Soleil.^Noftre  efprit  eft  moufie,noftre  iuge- 
Tame  a  Byn-  ment  branlant ,  noftre  mémoire  faulfaire.    Le  fonds  de 
thre  &  a  Ane-  noftre  fcienccignorancCjdit  Socrates  :  &,comme main- 
bon,  ^ent  Porphyre  j  toute  la  Phiiofophie  pure  corue&ure 
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tu  moindre  heu  rt  aifee  à  renuerfer.  Or  quel  fera. donc 
ceftheur,fi  nous  ne  voulons  dire  que  le  Chahuantfoit 
heureux,quand  il  approche  du  Soleil:  l'aueugle,  quand 
il  contemple  les  couleurs?  Alexandre  &  Aucrroës  fes 
difciplesapperceuans  que  toute  noftre  contemplation 
n'eft  qu'vn  trauail  d'cfprit  5  le  plus  fouuent  en  vain ,  ont 
trouué  vne  aufc  inuention  :  C'eft  que  noftre  heur  gift  a 
conioiudre  noftre  capacité  d'cfprit ,  ou  bien  ncftie  ima- 
gination auec  certaines  fubfUccs  fcparees  ,  qui  les  nous 
rendront  informels  de  toute  cognoiflfance ,  en  quoy  ils 
font  repris  de  la  j  lus  part:  &,  comme  ie  c/oy ,  fe  font  en 
fin  moquez  d'eux-mefmes.  Mais,  comme  nous  auonsp 
dit ,  Quelles  font  ces  fubftances  feparees  ,  &  comment 
n'ont-ils  pluftoft  mis  noftre  heur  en  la  conionction  de 
Dieu  ,  qu'ils  confeifent  meilleur  que  tout  cela  ?  &  puis, 
oui  iamais  en  cefte  vie  s'eft  peu  ranter  de  cefte  conion- 
ttionlà,quelqucfantaftique  qu'il  ait  efté,fuft-ce  Auer- 
roé's  mefmes?&  veu  que  pour  y  paruenir,c6me  ils  dient, 
cft  requis  de  cosr.oiftre  la  nature  de  toutes  choies  fenfi-  ; 

blés  :  comment  atteindrons  nous  au  fommet3(î  nous  de- 
meurons court  dés  les  commencement?  Les  xAcademi-  .Academi- 


ciens  donequi  ont  pris  leur  iiuree  de  P!aron,ont  mon-  R»es« 
té  vn  degré  plus  haurrcor.fuleiâs  tres-bien:que  toute  no  ^^ 
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.«  Repub. 
ltre  contemplation  eft  vne  lutte  perpétuelle  ,  tantoit  a-  piaton  cn  fon 

uecTobfcurité  des  chofes  ,  &  tantoft  auec  les  ténèbres  Epinomi*. 
de  noftre  efprit  propre.  Et  comme  ils  ont  recognu  que  Platon  en  fou 
noftre  mal  procedoit  c\\t.c  cheutc,  crai  nous  auoit  rem-  L  ^"j."^'^ 
pu  nos  ailes,à  {çauoir3conie  Platon  l'interprète,  la  vertu  vje  je  placé, 
morale  &  la  contemplation,  suffi  ont  ils  conceu  incon-  iiur.4. 
tinentquc  ce  nous  feroit  vn  grand  heur  de  les  recou-  Platôcnfoj 
urer.Mais  pour  où  aller  f  Efcoutons  Platon.  Tsui  ce  que  Pkxdon. 
nouf  appelions  icy  biens, beauté ^icbejjc.fbrce.parèta^e^tanî  s'en  faut 
qu'ils/lient  biens,qùils  nous  ccrmv.pcnt  &>  empire}::.  C'eft  donc 
bien  loing  d'cftrcle  fbuuerain  Bien  de  l'homme,  ny  par 
confeq tient  le  But,oùilfe  doit  arrefter. Item:  Il  n\j}po(?i~ 
ble  qtien  ce  fie  -viej.es  hom.nes  foient  heureux,  quoy  qu'ils  fucet,  niait     X 
hien  en  Vautrc^oules  vertueux  remettront felicit* peur  loyer, .En  vain 
doncccrchons  nous  icy  bas,  par  nos  actions  Se  contem- 
plations ce  qui  ne  s'y  peuttrouuer  :  &  en  vain  le  but,  eu 
c'eft  pas  le  bout  de  noftre  vic.Mais  en  fin  quelle  félicite,3 

X    iij 


326  Vêla  vérité 

C"eji,dit-il,à'ejhe  ccniointts,  &  comme  femblables  a  Dieu^Uquei 
luy- me/mes  ejl  le/ômmetjajjn  çjr  la  berne  de  toute  felu  ïiè.  V  01  la 
donc, qu'en  Dicufeulfe  rencontrent,  félon  Platon,  les 
deux  chofes  que  nous  cerclions.  Le  but  de  noftre  vie, 
c'eftd'eftre  conioinclsà  Dieu:  le  bien  qui  la  doit  coren- 
ter ,  c'eft  d'eftre  comblez  de  tous  biens  ,  en  la  pofïèfïion 
Anft.liu.d«    de  la  félicité  mefme.  Or  Ariftote  fembie  en  fin  en  eftrc 
!Tî«C^S-Etrl  rcucnulâ,quandilditjOue  Dieu  eftle  commecemenr, 
du  CieLi.        *e  milieu, &  la  fan  de  touteschofes  :  &  derechef,  Que  la 
félicité  de  Thommcgift  en  mefme  chofe  que  celle  des 
Anciens  Phi-  Dieux,à  fçauoir  au  delfus  de  ces  chofes  muables  en  par- 
lo/bphcs.        faicte  contemplation.  Pythagoras  difoit,  Quela  fin  de 
cette  vie  eft  contemplation  ,  la  fin  de  toute  contempla- 
tion Dieu,la  félicité  de  l'homme  d'eftre  efleué  en  Dieu: 
aufli  nous  auoit-il  appris,  que  nous  peregrinions  en  ce 
Monde  ,  comme  bannis  de  fa  face,  &  quedefire  plus  le 
banny  que  d'eftre  reftably  en  fon  païs?EtMercure,Que 
noftre  But  eft,viure  de  l'entendement,  qu'en  ce  Monde 
ileftenfeuely:qu'au  refteiln'ya  rien  qui  mérite d'eftre 
appelle  Bien  ny  Bon.    C'eft  donc  ailleurs  qu'il  doit  vi- 
ure&  cercher  fon  Bien,  àfçauoir  ,  comme  il  dit,eftant 
reùny  aucc  Dieu.Et  Zoroaftre  en  fes  Oracles, Qu'il  faut 
tendre  de  tout  fon  pouuoir  vers  la  fplendcur  du  Père, 
qui  nous  a  donné  l'efprit.  Auffi  nous  auoit-il  dit ,  Que 
nouseftions  tombez  de  cefte  lumière-là  en  ténèbres,  & 
auions  perdu  fa  grâce  par  nous  émanciper  de  nous-mef- 
mes.  Mais  comme  le  Monde  nous  a  de  plus  en  plus  ap- 
pris,qu'il  n'y  a  rien  de  bien  au  Monde,  les  derniers  Phi- 
lofcphes  en  ont  encor  difeouru  plus  amplement  que 
ceux-là. Icy  donc  pourrions  nous  rapporter  vne  bonne 
partie  de  Seneque,de  Ciceron,&  autres,  dcfquels  parce 
qu'en  auons  allégué  au  chapitre  De  l'immortalité,] l'opi- 
nion fis  peur  aiiez  cognoiftre,  mais  contentons  nous  de 
Plutsrque.      quatre  ou  cinq  pour  ic  prefenr.  Plutarque  certes  eft  ad- 
mirable à  réfuter  les  beftialitez  des  Epicuriés,&  les  Pa- 
radoxes des  Scoïques  ,aux  vnsoppofansles  plaifirsque 
1  homme  de  bien  reçoit  de  voir  Dieu  bien  feruy  icy  bas, 
&  ce  l'auoir  pour  conducteur  là  haut  :  aux  autres  les  dé- 
bats de  l'homme  contre  foy-mefme,que  toute  leur  Phi- 
lofophie  ncfçauroir  appàifcr,  &  pourtant  il  fe  refoult 
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en  fin  ,  comme  ésmyfteres  anciens  rinfpe&ion  eftoitla  oiov  sttt- 
fin  de  l'imitation^qu'ainfî  la  fin  de  la  vraye  philofophie,  t7«*  te^S- 
c'eft  la  veuë  &  conremplation  de  la  nature  intelligible  -jifç. 
&immortelle3c'eftàdire  de  Dieu  le  Créateur. 

Iambiicheeft appelle  Diuin,&  dit-on  que  c'eft  pour  iambliche. 
auoir  diuinement  paie  de  cefle  matière. Voicy  donc  ce 
qu'il  en  dit.  Efirefainhean,  riche,  honoré,d.e  bonfentimenl  diros 
nom  que  ce  fit  l'heur  de  l'homme  f  Certes  non.  La  force  de  l'homme 
efi  -vnerifee,fon  honneur  -vne  mocquerie'.V  homme  me fine ,çjr  tout  ce 
qu'il  efiime, vne  ombre  quip.ifJe.Ains  aux  gens  de  bien,  ce  font  bon- 
nés  pojje f  ions  ^auxynefchans.jmauuaifis  çjr  dangereufes.Qupy  donc? 
VoJJedtrcela  no't  comme  -unfon'repaffaiit,  mais  à  perpetuiié,fèra-ce 
levrayheur?  Ainsfi  on  les  pojjede  vnmortéUemehtptm  ycrtu,ce 
fera  zm  tref grand  mahtyplufiofi  elles  nom  feront  ofiees ,  &  moin' 
dre  en  fera-il.  Mais  le  -vray  moyen  de  paruenir  à  la  diuine  félicité, 
ce  font  prier  escr  inuoeations  des  Dieux1 •,ejt principalement  du  grand 
Dieu.qui  règne  fur  eux.  Et  pourtant  dit-il  ailleurs  :  Totttce 
qu'on  détermine  défaire  on  non  faire ,  doit  vifir  à  la  Diuiniîe  ,  O* 
toute  cefle  -vie  nef  ordonee  que  pour  peurfuyure  Dieu,  duquel  la  co- 
gneijjance  efi  vne  -vertu ,  -vne fagejje,  -vne  béatitude parfaicle  ,  qui 
nous  rend Jemblables  aux  Vieux  :  c'eft  à  dire  félon  Ton  langa- 
ge ,  aux  Anges.  O  vons  encores  plus  :  L'homme  iadis  efi  oit 
conioincl  à  la  contemplation  de  Dieu  ,  puis  fut  afjubiecly  a  ce  corps, 
Çj?  attache' a  la  nccefiitedu  Defi'in,  ejr  pourtant  faut- il  auiferaté 
moyen  de  l'en  délivrer.  Or  autre  coçnoijfanèè  n'y  a-il,  qui  l'en 
delinre ,  que  celle  de  Dieu  :  car  l  Idée  de  félicite',  c'efi  de  cogmi- 
flre  le  Bien, qui  efi  la  porte  fi  crée  peur  paruenir  au  Créateur' 
de  toutes  chofes.  Or  dit- il  après  :  Le  fiing  de  ces  chefs  baf- 
fes ,  qui  f.ùt  oublier  Dieu,  ne  peut  eïlre  fepar'e  de  ceîie  vie  ca- 
duque où  nous  fommes  ,  car  iamcài  ce  corps  ne  nous  lairra  phi- 
lofopijer à  b;>nef.ient.  S'enfuit  donc,  que  celle  cognoillance 
de  Dieu,  fous  laquelle  il  réduit  toute  la  vertu,  toute  la 
fageffe, toute  l'eftude  de  Philofophie,nepeut  cftreacco 
plie,ny  acquife  en  cefte  vie  ,  mais  feulement  en  l'autre.  Flodn  Enn.i. 
Plotin  dit,  Lâfin  finale  de  l'homme ,  c'efi  le  pur  Bien  ,fcau-cirVi.-i.<:h.i$.i$. 
Dieu  ,  Çjr  tout  le  rejhfont  chofes  appartenantes  a  la  fin  :  mais  non  U 
fin  mefmes.  A  qui  pofjede  ce  Bien  là  ,  nul  bien  ne  peut  élire  ofie', 
nul  adioufie':  car  c'efi  non  feulement  eïire  vny  k  Dieu,  maisprefjv.es  £nn<  ^  ym 
Dieu  m: fines.  Or  qui  ci\  ceîuy  qui  en  puiiie  prendre  ch,?.&  10. 
xcelle  poifefîion en  cefte  vie?Et  pourtant  adiouite-il, 
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La  nojlre  entendement  regarde  L fontaine  de  vie,  cfentendemei  <te~ 
flre  la  raufedu  bitn}la  racine  de  mflreame.Làgifi  tellement  nvfire 
bicn^quen  cfire  loing-rfcft  autre  chsfe  que  moins  cfirc.  La  ejl  le  co- 
mencement  z~r  la  fin  de  fa  vielle  commencement ,  car  il  en  procède:  la. 
fin ,  car  là  cfifon  bien.    Son  bien}  di-  »f ,  cary  parucnant  il  remet  à 
ejlre  ce  qu'il  ejîoif.car  ce  quilejl  icy,qitefi  cefinen,qu'ilcfi  tombé  ej» 
a  ptrdn/cs  ailes'lcy  règne  yne  Venus  baffe  cr  abieclsjà  yne celé- 
fty.icy  vn  amour  du  Mcdejàvn  amour  de  Dieit.St  quel  regret  nous 
dzit  ce  ejlre ,  d' ejlre  lie?jcy  bat*  Quel  defir  au  contraire  de  toucher 
"Dieu  di  touta  parts  là  hamï-voire  deflre  tellement  conioinéls  à  luy, 
qu'vn  centre fait  en  Vautre^  que  tous  deux  nefoient  qu'vnî  O  r  il 
eft  plein  de  tels  &  pius  amples  pa  toges:  &  conclue!  touf- 
feurs, Que  béatitude  &  éternité  s'entrefuiucnt:  en  quoy 
ill'exclud  &  du  Monde  &  de  cette  vie  :mais  pour  nous 
Porphyre  de  hafter  »  venons  au  fïi  aux  autres.  Quelle  efi  la  fin  de  Fbomme, 
Tab ftin'encc     dit  P orphyre.C\r/?j/rî«*  double ^viure de Xentendemei.Mais cem- 
lm.i.ch.x.        ment?  Contempler  en  cefie-vie  ?  Ains,  dit-il  ailleurs,  toute  la 
Vhilofophie  n'efi  que  conictlure ,  imt  légère  créance  -venue  de  main, 
à  main  yÇfriya  rien  en  icelle  ,  qui  ne  fit  fort  difputable.  Quelle 
fera  donecefte  contcmplation'C^dit-il,;*»*  vnamai  de 
Porphyre  de  paroles  ,   ny  -une  Rapfodie  de  difeiplints  j  yne  -vnion  tsraye  du 
î'ame  a  Byri-  contemplateur  lzyt  de  la  chofe  contemplée,  de  ncflre  entendement  auec 
thre&  àAne-  £>,>/,.  Simplice  Pcripateticicn,  foit  qu'il  l'ait  appris  d'E- 
bonEgvpcie.  p^etc  0u  aurrement,en  parle  en  ces  mots:  Leplusçrand 
Simphciuj       }.      .7.,  11    *  n     *  11     a       1         1       •*. 

fur  la  Phyfî-  bien  de  la fcience  naturelle  3c  efi  quelle  cft-vn  beau  chemin  pour  ame- 

que  &  fur  E-  neràla  cognoijfance  de  lame  desfubfianccsfeparees,^  de  la  diuine 
pi&ete.  effenee  :  Zn  après  elle  nota  enflamme  auferuice  de  Dieu ,  noits  con- 

duifiint  des  effecls  à  la  £\i.uefi:du  Créateur  :  dont  s'enfuit  yne  con- 
ienciionatàec  Dieu,i>nefoy  vvne  efperance  certaine, pwrhfquelles 
principalement  il  faut  pi nlofopher.  Et  en  vn  autre  lieu  :  Le  corn- 
mencement ,  dit  il,  ejrlafinde  Lt*-vic  henreufe,  cjr  laperfeclion  de 
nojlre efprit,ceft  de  s"efiendre  çjyconuertir  à  "Dieujant  en  recognoif- 
fant  quilgouuerne  tout  iufiement  ,  comme  en  acquieff  ant  a  tout  ce 
qu'il  faii,comme  procédant  Sxme  iufiefintece.Tant  que  nofire  efprit 
demeure  en  luy  comme  en  fi  racine  ,  il  demeure  enfiiperfetlion  auec 
laquelle  DicuCa  créé  Mais  s'il  vient  à  s'en  arracher ,ildeuiet fie fery. 
O»  languijfmt,;ufques  à  ce  que  de  recl>efilfe  ccuertijfe  cs'ftit  rcttny 
àluy.Lz  caufedoncdenoftre  malheur  c'eft  d'eftre  fepa- 
rez  deD:cu,lacaufe  de  noftre  heur  d'eftre  réunis  à  luy: 
&  l'homme  çorche  vn  heur,  comme  toutes  chofes ,  con- 
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uerrtîble  à  fa  nature.   La  fin  donc  de  l'homme,  c'eft  de  fe 
couettir  àDieu  pour  eftre  reiiny  àluy.Syrianus  Ton  pré- 
cepteur efcriuantfur  Ariftote  l'a  côpris  cnvnraot.iVi?«i  Sur  ces  mots* 
philofophons ,  dit-il  .pour  nofire  bien'.c'eft  à  dire, pour  nsThefaliH,  Ta  dya^oO 
qui  eft  d'élire réunis  à  Dieu.  Et  Alexandre  Aphrodifee,  n'en  s  FS<£. 
vient  na s  loin £, quand  il  dit,  que  nofrre  fouucraine  fe-  Alex.auli.de 
licite  ,  gitt  en  ?izv:  enuers  Dieu  ,  outre  lequel  nous  n  a-  ^        c  r> 
uons  3.  defîrerautre  loyer.  Carieu, dit-il, <j*e Idplm  digne 
opération  de  l\ime  ceji  U  contemplation ,  O*  que  t  wtemplaticn  ejî 
proprement  la  vraye  co»-noij]ance  des  meilleures  chofes ,  C7*  qntl  n'y 
arien fî bon  que  les  diurnes ,  noftre  f,n  ejr  fAicitédoibt  eftre  la  con- 
templation des ebofis dittines.  Bref,  les  interprètes  d'Ariftote 
plus  eftimez,bon  gré  malgré  qu'il  en  ait  ,1c  font  ployer 
à  ce  poiu<ft ,  eilans  honteux  pour  iuy  d'auoir  tant  cerché 
&n'auoir  point  aflîgné  le  vrav  but. 

Or  les  Anciens  n'ont  pas  feulement  cognu  de  tout  lafindesbôs 
téps,que  ceux  qui  paruiennent  au  but,  pour  lequel  Thô-  &h  ' 

me  fut  creé,font  heureux:mnisauiTi  que  ceux  qui  le  mef- 
prifent ,  tombent  en  miferes  extrêmes  :  les  vns,di-ie,re- 
ceus  en  perpétuelle  felicité:les  autres  par  la  iufte  iufticc 
de  Dieu  condamnez  à  perpétuelle  peine.Et  cft  ceft  arti- 
cle au{Ti  exprès  en  la  créance  de  tous  peuples  ,  qu'il  eft 
dés  la  première  entrée  probable  à  tous, Que  Dieu  eft  iu* 
fte  &  bon:&qucle  mal  eft  fuyui  de  peine,  &  le  bien  de 
loyer.  Des  Cabaliftes  luifsn'v  a  dequoy  s'efmcrueillcr,  L'u^claho- 
s  ils  ont  bien  traicte  celte  matière,  car  ils  ont  puile  en 

l'Efcriture  Sainéte.  Maisefeoutons  feulement  les  Pavés.  t.  t 

ir  j-n.^  •  •;  j  «  •        j        '     i    Hermès  T  cil— 

riermes  ciict:  Ceux  qui  ont  acquis  la  grâce  de  Dieu  ,de  mortels      e<r\ac  au 

font  immartels  ,  cj?>  comprennent  le  feul  Bien  ,qui  les  fait  entrer  en  pernandre» 
msTpris  de  ces  chcjes  baJJes,Pour  Je  hafter  de  tout  hurpcimoir,  de  re- 
tourner  vers  luy  .O  rnhee  plus  clairement ,  il  amené  les  bôs 
deuant  Dieu  au  feiour  de  felicité,au  feftin  des  iuftes,  où. 
illesenyure  d'vne  parfaiifce  &  perpétuelle  contempla- 
tion:mais  quant  aux  mefchans,ii  Ici  enterre  en  vn  bour- 
bier,  les  tourmente  de  vaines  penfees  ,leur  fait  puifer 
de  l'eau  dans  vn  crible  ?  c'eft  à  dire  ,  affeure  les  vns  d'vn 
conrentemet  parfaid,les  autres  d'vndefefpoir  extrême. 
De  Pvtha^oras  nous  auons  ces  vers:  Pytha'gcras » 

n''       '  '    /         /  a.  '  ,t>  fur  la  hti  fie 
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Si  la  droicle  raifort  tu  tes prife pour  ruide, 
T'y  laijjant  manier -lapant  ce  corps  mortel 
Au  [ieltu  monteras  haut^audejftu  du  Vuide? 
TV on  plus  fubieil  a  mort -aine  ois  Dieu  immortel. 
Et  font  ces  vers  fuyuis  par  tous  les  Poètes  ,  qui  repre- 
fentent  communément  l'opinion  receuë,  entre  iefqueîs 
Pindare  &  Diphile  viennent  iufqu  a  deferire  vn  Iardirt 
Siv?J\  >       excellent ,  &  abondant  en  toutes  chofes ,  qui  eft  deftine 
ctdïSiovTJ  pour  loyer  aux  bons,comme  s'ils  auoient  ouy  parler  de 
fÀKvptjc&.ti  ce  qUC]esHebrieux  appellent  Paradis ,  ou  leu  les  ver? 
,  vo  Vp'î.v\et  de  la  Sibylle  d'vn  iardin  verdoyât  qu'elle  appelle  auffi 
%vn(auo^    pdradis,afiîgné  en  héritage  à  ceux  qui  fuyuront  lavoye 
scKiif >oyo«/a-  j£  Dieurc'eft  à  dire, qui  le  piédront  pour  leur  but,  auec 
C1™V  afCÙ~  vie  8c  lumière  perpétuelle:  comme  au  contraire, feront 
V  v  fô°,v!v  les  mefehans,  dit-elle,  bruflez  de  peines  perpétuelles, 
ejj7*t<*°t?'?  v  comme  de  torches  ou  flambeaux.Timee  de  Locres  aufli 
m?<&t>aàH  en  fon  petit  linretjn'a  point  oublié  cela.    Il  ya, dit- i\>-vne 
cvy  ofAûft-  Vengeance,  çjr  félon  les  Laix,  ejr  félonies  Oracles ,  qui  musfaift 
flZYhîcL  yjl   tfamJm  cjr  ciel  &  îerre:carfuj>phces  eîiranges,  Ç?  inexorables  font 

™v.'   ,  prebarex aux mefhans c7  en  fer  s. M  sis  Platon  ne  fe  peut  tirer 

Mais  des  au-  l,  *      o>  •  ^-    .'  j  j      i   *r      ©    *  r 

très  elle  die,  °e  c::"e  matIere  ■>  tant  il  y  prend  de  plailir  :  &  a  peine  le 
^Àu.Td.77  s-  pafle-il  v"  dialogue,oùiln'en  parle,voulatn*gnifîer  fans 
muÀvcùfTw-  doubtc,que  toute  la  Philofophie  &  Théologie  demeu- 
pÊfÀuM  7iDl-  renr  m2n9tjes  fans  cela:&  y  a  apparence  que  la  conftan- 
v%Vt  cède  Sonates  fon  précepteur  ne  i'auoit  pas  peu  côfer- 

Socrates  en     mer,duquel  en  fon  Apologie  ,  qui  eft  comme  ion  Tefra- 
l'Apologic.     mét,nous  lifons  ces  mets  :  La  mon  mô ferait dure,fi  ic  n'eftoye 
afjeure' ,  premièrement  que  partant  d'icy  te  in  en  x>ay  vers  lesfares 
Dieux  fa  in  iî  appelloient-ils  les  Anges,  ou  intelligences 
cre  ée.v  )  puis  après  vers  ceux  qui  font  deliure^de  cesle  -vie^  qui  fans 
doubtefunt  beaucoup  meilleurs  que  ceux -cy.  Au  Craryle  donc  il 
•  '°  *      r      dit:  L'homme  de bien  partant  dicy  >paruient  à  -un  grand  honneut 
C°  héritage  -.car,  d  i  t  -  i  1 ,  il  esifa  ici  démon,  félon  la  -vrayefgnifica- 
tien  du  mot /eP*  a  dire.Jcauant  oufhge.C'cft  donc  Taccomplif- 
Plat.au  The-  ^"crneiu  du  philofophe,  duquel  le  but  &  la  profefllon  eft 
aetetç.  fçauoir.  En  fon  Theaîtete  ,  Que  chez  les  Dieux  il  n'y  a 

point  de  mal,  mais  qu'il  lepourmene  icy  bas  entre  ces 
chofes  caduques  :  pourtant  qu'il  faut  tendre-là  &  fuir 
a'icy:c'elt  à  dire,eihc  iufte  &  ibgc.  ^<*r}dit  -iLeeux  qui  au- 
ront 
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rontjuyui  le  chemin  de  folie  cr  de  me/chancete' s  ne  feront  iamuis  re- 
cetts  en  ce  feiour  bien-heureux  exempt  de  tout  mal ,  mais  félon  lent 
tnauuaife  fie}ccadamne^à  habiter  perpétuellement  au?c  le  mal.  AU 
Gorgias  il  fait  mention  d'vne  ancienne  loy  fousSatur-Plac.au  Gor. 
ne,qu'ilditeitreencoren  vfaçe,  Que  les  bons  au  fortir 
de  cette  vie  font  enuoyez  aux  Ifles  fortunées  (  que  Pin- 
dare  defcritauilî  fort  curieusement)  &les  mefehans  en 
la  geôle  de  la  Vengeance,  qu'il  appelle  Tartarus  :  dési- 
gnant fans  doute,ces  lieux  incognus  ,  par  les  lieux  à  eus 
cognus^qu'ils  tenoient  communeeraent  pour  plus  plai- 
fan*,ou  plus  horribles  :  comme  les  Hebrieux ,  le  Seiour 
des  bien-heureux  par  vn  iardin ,  l'Enfer  par  la  vallée  de 
Onsm.ou  Ghehinom,quieitoit  vnlieu  exécrable  près  pjatiauphed. 
deHierufalem.Au  Phedon^il introduit  vn  certain  Pro-  &liu.io.  Des 
phete  reifufeité  de  morts ,  qui  racotc  que  ceux  qui  font  Loix. 
iuftihezfontàla  dextrepurs  &  nets, &enuoyez  au  Ciel, 
les  condamnez  à  la  çauchccouuerts  d'ordure  &  vilenie 
pleurans  &  grinçans  les  dents,  &  en  rîn  enuoyez  aux  bas 
lieux.  Mefmes  il  y  defcritla  re^iô  bien-heureufe  en  tels 
termes,  que  quelques  vns  ont  bien  pris  la  peine  delà 
conférer  auec  ce  qui  en  eft  depeinct  en  l'Apccalypfe. 
Bref,cn  fonAxiochus,  il  appelle  le  lieu  de  internent,  le 
Champ  de  vérité  :  auquel,  dit-il,  ceux  quiauront  fuy  ui  P'at'en  Axl° 
Tinfpiration  d'vn  bon  demon,feront  enuoyez  en  vn  Pa-  c 
radis  ou  iardin, qu'il  defcritla  le  plus  phifantqu'il  peur, 
reprefentanc  les  chofes  que  ne  pouuons  comprendre, 
par  celles  que  nous  voyons  icy  bas  :mais  ceux  qui  aurôt  ^^  irpZr^u 
efte  conduicts  parles  Furies,c'cir  à-dire,  quiauront  fuy-  y\  y,joç  jJcZ 
uy  Tinftind  du  Diable, feront  condanez  aux  ténèbres  &  ^y^W 
au  Chaos,  où  il  défait  vn  grand  nôbre  de  tourmens  in- 
finis. Mais  il  nous  monftrc  que  cela  ne  fe  doibt  prendre 
félon  la  lettre,quad  il  dit  en  fa  République,  Que  ny  les 
peines,ny  les  loyers  de  ce  monde  ne  font  rien,  ny  ennô-  Plat.au  io.de 
bre,ny  en  grandeur,au  regard  de  ce  qui  attend  les  vns  &  *a  Rep1^1* 
.les  autres  en  l'autre  vie.    Ciceron  qui  a  voulu  eftre  vn 

Plato  Latin,  fuit  par  tout  ces  mefmes  traces,comme  auf-,      .   , 

r  m  •  1    -/•        \  i>      •       'm  1  <  m     -         -^10    plut.de  la  tar 

h  PIutarqueintrocuiLint  a  limitatio  de  Platô,  vn  Thef-  diue  piM1iti5 

peiîus  reifufeité  quidifeourt  de  l'autre  vie.  Et  fans  ap-  desmakfices. 

pelle  r  icy  Piotir.,Porphyre,Procle,Hierocle,&rc.qui  fc- 

r-oiéttrop  longsâ  ouyr,vnfeul  Iambliche  fufiîra  pour 


3J2  Velu  ver!  té 

tous  en  ces  mots:  Lu  bonne  ame  hahiterd  auec  Dieu,  ^yfe^cut' 
mènera  au  Ciel  ,  quelle  Aura  pour  fonfeiour  :  mau  celle  qui  fe  fera 
polluée  àe  fuels  exécrables,  fera  enuoyee  fous  terre  aux  xugemes  qui 
là  s'exécutent  fur  lésâmes.  Orque  fçaurions  nous  plus  de- 
mander oes  Philofophes  que  ce  qu'ils  confeflent  ?  Que 
l'heur  &  la  fin  de  l'homme  ne  font  en  cette  vie  ,mais  en 
l'autre ,  &  que  le  but  de  l'homme  eft  de  rapporter  cette 
vie  a  la  cognoiflance  &  feruice  de  Dieu  ,  pour  ioùir  en 
l'autre  de  tuus  biens  éternellement  en  luy? 

Ainfi  donc  concluons  &  pat  la  raifon  humaine,  &  par 
Tauthorité  de  toute  la  Philofophic,  Que  corne  le  corps 
de  1  homme  fe  rapporte  a  ;'ame,ainfi  autti  cette  vie  mor- 
telle,^ la  vie  immortelle  qui  la  fuit. Que  le  but  pour  le- 
quel ett  créé  l'homme  au  Monde}eft,Cognoiftre  &  fer- 
uir  Dicurle  bien  qui  fuit  &  accompagne  ce  but  là,  ioùir 
de  luji  &  le  pofTeder  entièrement  là  haut .  Mais  par  ce 
que  par  nottre  cheute  nous  fommes  tôbcz  de  cognoif- 
fanec  en  igsoranec  :  &  pourtant  encor  que  nous  entre- 
uoyons  aucunement  nottre  but,  n'y  fçaurions  denous- 
mefmes  addrefler.Et  dcrechcf,par  icclle  mcfme  fommes 
decheus  de  nottre  fouuerain  bien  en  vn  abyfme  de  mal: 
oùjdi-ie,nous  rampons  fi  eftropiez,qu'il  n'eft  pottîble  à 
nous  de  retourner  à  nottre  premier  eftat.Voyôs  fi  Dieu 
par  fa  mifericorde  ne  nous  a  point  laifle  quelques  bri- 
{ees  pour  nous  addretter  &  côduire:&  fi,di-ie,il  ne  nous: 
tend  point  au  trauers  des  nues  &obfcuritez,  vue  main 
paternelle  pour  nous  r  appeller  &  retirer  a  luy»tous  ba- 
îtardijrebelles3&  indignes  créatures  que  nous  Tomme*, 

CHAP,    XX. 

Que  L  vraye  l{flirion  eft  le  chemin  pour  parvenir 
a  ce  Lut  crjouueram  hien\&>  queilei  en  font 
les  marques. 

NOvs  auons  prouué  par  cy-deuant,  Qu'il  y  a  va 
Dieu  Père  du  genre  humain:  Qu'il  a  créé  le  Mon- 
dcpouriVfage  d'iceluy  :  Qu'il  conduit  &  le  Monde& 
l'homme  par  fa  prouidence.Le  moindre  homme  d'entre 
les  hommes  condurra  de  là  incontinent  a  Puis  qu'il  ett 

Poe, 
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P.ere>que  nous  luy  deuonsobeiiiincCjpuis  que  nous  te- 
nons tonr  en  fief  de  iuy ,  que  luy  en  deuous  foy  &  hom- 
mage *  puis  qu'il  pouruoit  à  toutes  chofes  ,que  nous  je 
deuôsmuoqueren  tous  nos  affaires  &ncce!iitc-\  Nous 
auons  monftré  aufti  que  l'homme  eit  de  nauire  immor- 
telle ,il  doit  donc  rendre  de  tout  ion  cœur  à  choie*  im- 
morcelles. Que  par  péché  il  eft  decheu  de  Dieu  &dc 
foy-mefme."il  doit  doc  luy  requérir  pardon  pour  appai- 
fer  Ton  ire  .  Que  celte  orfence  fut  vn  orgueil,  &  mefeo- 
gnoitiance  de  loymefmesiil  doir  doc  recognoifhe  fa  fra* 
gilité  &miiere  pour  s'humilier  deuai  Dieu.Or  qu'eft.ce 
à  dire  tout  cela,fînon  en  vn  mot,Come  il  y  a  vn  Dieu  & 
vn  homme,  qu'il  y  doit auoir  vnc  Religion,  c'eft  à  dire, 
vn  deuoir  &  feruice  ordinaire  de  Thème  enuers  Dieu? 
Car  que  font  tous  les  exercices  de  la  Religion  ,  que  co- 
rollaires des  articles  que  nous  auons  prouuez.à  fçauoir» 
de  la  création  du  Monde, &  de  la  prouidéce  de  Dieu>de 
l'immortalité, cheute  &  fouuerain  Bien  de  l'hommerEn 
la  Religio  on  adore,on  flefehit  le  genouil,  on  a  des  loix 
a  obferuer,c'eft  en  ligne  d'obeiffance.On  rend  grâces  & 
louanges  a  Dieu, on  luy  dône  les  prémices  &  du  bcftail 
&desfrui&s,c'eftcnfigncderecognoiiTance.On  l'inuo- 
que  en  adueriité  ,  on  luy  demande  profperitc  en  toutes 
actions  iufques  aux  moindres  c'eft  proprement  fe  recô- 
manderà  fa  Prouidence.  En  ia  Religion  aufll, il  y  a  des 
pieurs,&  des  côtritions,des  ieufnes,du  fac,  &  de  la  cen- 
dre: c'eft  que  nous  nous  deuons  humilier  au  deffous  de 
la  terre.  Des  facrifices  particuliers  &  vniuerfels,  ce  font 
proteftationsque  tous  &  chacun  méritons  la  mort.  Au 
bout  de  tout  cela  vue  promeile  &  pretétion  de  vie  éter- 
nelle^ ceux  qui  s'acquitent  de  leur  deuoir  enuers  Dieu: 
c'eft  que  toutes  ces  cérémonies  &  obferuations  ne  font 
point  pour  nous  arrefter  icy,mais  pour  nous  acheminet 
i  nofrre  droite  hn,c'eft  à  dire,nous  efleuer  en  haut.  Mais 
entre  le  penulcieme  &  dernier  article,  entre  la  mort,di- 
ic,que  nous  proteftos  meriter,&  la  vie  éternelle,  qu'on 
nous  promet  d'heriterjil  y  a  vn  merueilleux  abyfme  aHwîtft 
remphr:&  toutesfois,ou  il  faut  que  l'homme  foit  mis  au 
monde  en  vain,  ou  qu'il  y  ait  vn  chemin,  ou  vn  pont  or- 
donné pour  le  palier .  faut  donc  que  la  Religion  qui 


334  De  U  vérité 

nousa  conduite  auant,  nousmonitreencorcepont,à 
fcauoir  qu'elle  réunifie  &  relie  auec  Dieu  ceux  qui  par 
leur  chcutcen  font  efrrangement  efloignez:  qu'elle  re* 
concilie  les  enfans  abafrardis  auec  le  Père,  les  fubiects 
rebelles  auec  le  Seigneur,  fans  laquelle  réconciliation, 
oufelôTetymoiogie  Latine  Rehgio,  Dieu  ceiie  d'eitre 
noftre  Pere,nous  a'efrre  Tes  enfans: loucc  Religion,quel- 
que  apparence  qu'elle  ait,  efr  inutile  Se  vaine.  Oreftle 
but  de  l'homme  enceftevie  de  retourner  à  Dieu,  &  ne 
peut  cure  vain  :  &  il  fera  vain,s'il  n'y  a  quelque  chemin 
de  l'homme  vers  Dieu,ou  pluiioft  de  Dieu  vers  l'hom- 
mc,qui  y  mené.  Faut  donc  félon  les  preuues  preceden- 
tes,pour  ne  fruftrer  ny  Dieu  de  fa  gloire3ny  l'homme  de 
fon  but  &  félicité  ,  qu'il  y  ait  vn  chemin ,  &  ce  chemin 
nous  l'appellerons  félon  le  mot  cômun,Religion,à  fça- 
uoirle  droict  moyen  de  rciinir  &  reconcilier  l'homme 
à  Dieu  pour  fon  falut. 
Qu'il  y  a  vne  Or  font  tous  les  Anciens  fort  bien  d'accord ,  qu'il  y 
vrayeReli-  doit  auoir  vne  Religion  entre  les  hommes,  côme  il  n'y 
gion.  a  r]en  qUj  p]us  neceliairements'entrefuyue  qu'vnDieu, 

vnhommcjvne  Religion,  vn  Père,  vnhls,  vneobeiflan- 
ce,vn  Seigneur,  vn  fubieâ,vn  feruice,vn  donneur,vn  rc- 
ceuant,  vn  remerciement,  ou  pluitcftvn  créditeur  ,vn 
debteur,vne  obligation.  Et  pourtant  dit  très-bien  quel-. 
deYa  Rcïïeiô  ciu>vn}  ^es  Philoiophes  doiucnt  auoir  eftéles  premiers 
Chrefticnne.  Theoiogiens:car  comme  ainii  fou  que  nous  tendions  de 
deux  ailles  vers  Dieu,  de  l'enteiidement,&*  de  la  volon- 
té :  l'entendement  ne  peut  fi  toit  auoir  conclu,  Dieu  efl 
nofrre  pere,que  la  volonté  n'en  tire  cette  conlequence: 
Illuy  faut  donc  obéir  &  feruir,  voire  qu'elle  ne  parie 
encor  plus  outre,S'il  eft  noftre  pere3nous  Tes  enfans,que 
noftre  Bien  eft  de  retourner  à  !uy  .  Hermès  dit,  0  Sei- 

^Çc\zç.c\\^.Zneur<iU(:^esZr'lcesteren^ronsnc'Ui  •  Pu*s  ^e  rcfoult ,  Seigneur, 

dernier,&c.    H  n'y  a  cp-un  reme-fciement  tcutfiul/eft  la  cognoifl'ance  de  ta  Ma- 

iefté.  Et  derechef.  Le  fui  chemin  de  paruenir  à  Dieu,  c'eft  pieté 

coiointle  acognoijjance.  C'eft  à  dire,  fçauoir  comme  il  veut 

eftreferuy  &leferuir.  Et  Pythagoras  fouioit  dire  à  ce 

Pla  en  l'E   "-  ?ro^oy^faut  yiiire  *  T^ieu^eu  ffue  fans  luy  naws  ne  femmes  rie, 

nomis  &       Platon  célèbre  la  Religion  en  mille  endroits  :  mais  ie 

Thcattcrc.  n'en 
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n'en  veux  icy  que  deux  mots  :  L'heur  de  V homme ,  dit-il, 
rV/7  d'eflre  fembùhle à  Dieu.  Mais  comment?  Eflre  iufleo* 
famcl.  Mais  derechefcommét  ?  Tarreligion  entiers  Dieu,qui 
<fl  la  plus  grande  -vertu,  qui  fui/Je  eflre  entre  les  hommes.  Atifîote 
eftoitau  dire  de  piuheurs  peu  religieux:&  Aucrroes  fon 
interprète  du  tout  impie .  Mais  voyons  comme  nature 
nage  au  deifus  de  l'impiété.  Ariftote  dit,  Qu'il  eft  enté  Avift.*.dcs 
en  nature  de  (héritier.  Auerroes,  Que  naturellement  Ethiques, & 
nous  Tommes  obligez  de  magnifier  Dieu  par  oraifons  i.du  Ciel. 
&  facrifiecs.  Qu'eil-ce  dire  ,  linon  qu'il  eft  naturel  à  A,l"ro«  [ur 
l'home,  Yoire  de  la  propre  forme  &efîencc,  d'auoir  vne  ei* 
KeligionfMais  poui  quoy  ?  Alexâdre  fait  profeiiion  à  'in- 
terpréter Ariftote,&  il  le  nous  interprétera  icy.CV/?,dit- 
iLpour  ce  qu'en  pieté  envers  Ditugifl  toute  noflrc  félicité , car  nous 
n  attendons  autre  loyer  que  Dieu^Çjr  Dieu  meflnes  qui  efl  lefouue- 

vain  bien.nous  l'acquérons  en  le  Ceruant.Oï  quand  nous  oyons  ,,       •  j      a 

,J  ri.  I  ■    Prouidcnce, 

ces  parolcs,penlons  que  c  eit  vne  forte  géhenne  de  ver:-  Cliç  par  çyr 

té,  qui  prelfe  leurs  confciences  :  car  nul  n'ignore  com- 
bien Auerroes  principalemét  prelfe  l'éternité  du  Mon- 
de:&  l'intellect  vniuerfei,  qui  toutesfois  ne  peuucnt  cô- 
patir  auec  pieté.  Epictete  ne  fait  pas  tant  le  Philo  fophe,  EP1(^ctc' 
mais  fi  philofophe-il  bien  mieux  :St  nous  auions  entende- 
ment làit-il^que  ferions  nous  ,fimn  huer  Dieu  tfl  idnellement ,  &* 
luy  chanter  pjalmes  ,&*  actions  de  grâces  >en  boitant  cr  labourant  la 
terreïen  trauaiHant  &-  repof.ntî  El  quels ^Grand efl  Dieu  qui  nous 
adonne ces  infl  rumens  ponr labourer  la  terre:  grand  encore  s  qui 
nous  adonné  les  mains  -.mais  qui  plus  efl.qxi  nota  a  donné  de  croi- 
Jhre fans  y  penfergy  de  refpirer  endormant.  (  Car  ce  font  chofe^  que 
nepouuons  attribuera,  nofire induflrie.)  Tcl,diz-ÏUdcnroitcflre 
l'hymne d'vn  chacun  de  nous.  Et  derechef,^ ~t  Cefioyerofïignolje 
feroye ce  que  les  rofignols  font,  mais  ie  fuis  créature  raifcnnable* 
Queferay-ie  doneques  ?ie  louer  ty^  dit-il;Di>»,  C7" ne  cejjeray  ia- 
mais,  o>  ievous  exhorte  tous  à  faire  le  femï  bible.  Et  Simplicius  Simplicius 
fon  interprète,  après  plusieurs  beaux  ciiicours^adioulle,  pi 

Que  qui  eft  négligent  &  lafche  à  feruir  &  honnorer 
Dieu,  ne  pourra  cftre  foigneux  de  quelconque  autre  Hierocle  cô- 
chofe,  quelque  neceflaire  qu'elle  foit.  Hierocle  dit  :  De  tre  les  Athées 
toutes  -vertus  Religion  efl  la  guide,  laquelle  fe  réfère  à  la  c.-.ufe  diui-  chapi. 
ue3çjrpourtat3dk-il}  TyîhagoraA  commence fes préceptes  pariceûe. 
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Et  le  mot  racfmc  dont  il  vfc  fîgnifie  la  PrinccfTe:  c'eft  en 
vn  mot  beaucoup  ,à  fçauoir,  que  toutes  les  vertus  que 
nous  eitimonsicybas3fortitudc,prudenccjiuitice,tem- 
perâcejnefont  rien  fi  elles  ne  font  rapportées  à  Dieu,  & 
ne  s'exercét  pour  Pefgard  de  luy,c'cft  a  dire,fi  par  la  Ke« 
ligion  elles  ne  font  addreffees  &  conduites  au  butprin- 
cipaljoù  toutes  nos  actions  doiuent  tendre.  Mais  qu'eft- 
Hier.ch.5.  ce  qWC  Religion?  Ceft,dit-iU-vne  cbeijjance àDieu,mere dt 
1  o .  1  \  toutes  -zKrîuti  CT*  ~vne  dtfobeijjance  à  ttus  -vices  :  çjrfaut  tellement 

obéit  k  Dieu  3qu  il  faut  phfio fit  defobeir aux parens,  y  cire  perdre  fit 
propre  yie.Car  c'efipour  l  amour  de  "Dieuoae  deuozs  obéir  aux  pe* 
Iambl  de        réside  la  borné  diceluy  que  nota  pofll-dons  nos  ries,  lambiiche 
mviter.ch.      ditXw/nençons  par  le  medlmr  ejr  le  plm  précieux.  C'efi  qu'il  faut 
43 .  enh iner  la  fieté,qui  cfi  le/eruice  de  7J ieU  .  E  t  aille U rs :  Tvfcufp- 

fcnnestdit-ï\.qu'ily  ait  quelque  autre  chemin  de paruenir  4 félicité, 
qnepieté.ejr  me  demandes  quel  il  peut  efire.£Mats  certes  fi  es  Dieux 
g  ifi  îejjence  ,  c  premier  e  puifjance  de  tout  bien  >  ceux  feu  Isfer  ont 
heureux  qui  à  no fire  exemple  fi  feront  conjàcre^çr  vnis  à  'Dieu. 
Car  en  ce  fie  fiât  il  y  a  C  delà  conteplation  ejr  de  lafiience  acccpliey 
çr  outre  la  co^noijjance  des  Dieux ,  -vnt  cogneiffance  de  foy-mef- 
Procl.  au  liu.  me-t(Jlii  s'acquiert  en  rtployantfon  entendement  yersfiy.  BrefjPro- 
De  la  prière,  clus  dit5tât  de  Ton  opinion  que  de  celle  de  Platon,Iam- 
biiche ,  Porphyre ,  Plotin  &  autres  ,  que  la  Religion,  & 
l'inuocation  de  Dieu^eft  vnproprium quarto  mod» ,  comme 
dit  Ariftote^à  l'homme  :  c'eft  à"  dire,vne  propriété  natu- 
relle j  qui  conuient  &  compete  à*  tout  homme ,  au  feul 
homme5&  fans  laquelle  il  ne  peut  eftre  homme.  Orie 
n'ignore  pas  qu'ils  parlent  quelques  fois  du  feruice  des 
Dieux  en  plurienmefmes  que  quelques  vus  de  ces  Phi- 
lofophes  fe  font  deftournez  a  la  magie3&  tous  accômo- 
dcz  aux  idolâtries  &  fuperftitions  de  leur  temps.  Car 
oulïi  font  ces  degrez  bien  ditferens,  fçauoir  qu'il  faut 
feruir  Dieu,  fçauoir  comme  il  yeut  eftre  feruy,  &  le  fer- 
uir.  Mais  fufht  peur  celle  heure  que  nous  gagnons  ce 
poinct.  Qu'il  y  a  necefTairement  Religion  :  ce  qu'auiTi 
les  nauiganons  modernes  nous  monftrent  imprimé  en 
tous  climats  du  Monde, &  en  toutes  natures  d'homme?, 
lefquelles  ont  defcouuert  des  peuples  efgarez  par  les 
bois,fans  loix,fans  Magiltrats,  fans  Roy  s,  nul  fans  quel- 
que feruice,nul  fans  quelque  ombre  de  Religion. 
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là  fçauons  nous  donques  qu'il  y  a  vue  Religion,  c'eft 
adiré  vn  chemin  de  falut  ,  vn  chemin  pour  retourner  à  Qu'il  n'y  en  a 
Dieu  :  mais  y  en  a-il  vn  ou  plufieurs  ?  C'eft  vne  haute  1U  vne* 
queftion,  mais  aifee  a  décider,  fi  nous  regardons  ce  que 
la  Religion  requiert  de  noux,&  ce  qu'elle  doit  acquérir 
pour  nous.  La  Religion, côme  les  anciens  mefmes  nous 
ont  appris,requiert  en  fubftance  de  nous,que  nous  ren- 
dions vne  entière  obeiffance  à  Dieu:  l'obeiflance  entiè- 
re ,  Que  nous  confacrions  à  fa  gloire  nos  faids,nos  pa- 
roles3nos  penfees  :  que,  di-ie,  nous  rapportions  nous  & 
tout  ce  qui  eft  en  nous,à  fon  honneur.Si  la  Religion  re- 
quiert cela,comment  peut-elle  cftre  autrement  qu'vne? 
Et  quelle  diuerfite  y  peut  il  auoirrQue  Ci  quelques  vnes 
requièrent  moins  de  nous  ,  fe  contentans  peut  eftre  de 
l'extérieur:  c'eft  à  dire,  defrobans  l'homme  ou  partie  de 
l'homme  à  Dieu, Que  feront  elles  finon  hypocrifies  ou 
facrilegesr  Mais  derechef,quad  la  Religion  nous  prope- 
fc  celte  obligation  fi  grande  &  fi  naturellccomme  ii  n'y 
a  celuy  qui  ne  foit  contraint  de  confeffer  la  debte  ,  tef- 
moignee  par  tout  l'Vniuers,il  n'y  a  nul  qui  en  foy-mef- 
me  fe  fente  foluablc,&  qui  ne  pairecondanationvolon- 
taire:mefme  qui  ne  foit  cô train t  de  dire,quc  la  plus  part 
de  fes  faids,  paroles,  &penfees,  ne  font  pas  feulement 
bien  loing  de  Dieu^mais  directement  tendues  à  l'oifen- 
fer.Si  dôc  la  Religion  ne  nous  prefente  auec  l'obligatio 
vn  moyen  de  Tacquiter  &  cafier  ,  tant  s'en  fa  ut  qu'elle 
foit  le  chemin  de  falut,come  elle  doit  cftrc:que  ce  nous 
eft  vn  arreft  de  mort,  &  vne  expreffe  côdanatiomvoyons 
donc,s'il  y  a  vn  ou  plufieurs  moyens  de  fatisfaction.  Or 
qu'offrira  le  plus  deuotieux  à  Dieu  pour  s'acquiterr  dçs 
premices?iladonnclafeméce  &la  moiflbn  entiere:des 
lacrifices?  il  a  donc  le  bois,le  fcu,le  trouppeau,le  Mon- 
de melme,s'il  eft  tout  à  iuy  ?  Or  par  s'eftre  émancipé  de 
Dieu,  il  a  forfait  l'héritage.  Mais  qui  plus  eft,  Dieu  n'a  * 
pas  feulement  donné  le  Mondée  l'homme,  mais  l'hom- 
me à  foy-mefme  :1c  Mode  donc  &  tout  ce  qu'il  codent, 
ne  peut  acquiter  l'homme  enuers  Dieu  ."Quoy  donc, 
l'homme  mefme  rCertes  ce  feroit bien, comme  ditHie- 
roclc,  vn  facrihee  agréable  à  Dieu,  fi  l'homme  cftoittel 
qu'il  doit  cftre.  Mais  que  luy  peut  fecrifier,  en  fe  fecri- 
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liant  le  meilleur  de  tousrenuies,haines,mcfdifances,de- 
tra<ftions,péfecs  de  vanité,  paroles  de  méfonge,  a&ions 
iniques:difons  plus  encor,  actions  de  grâces  par  acquit, 
prières  ou  froides  ou  hypocrites.  Tant  s'en  faut  que  ce- 
la viéne  en  acquit,qu  il  tourne  en  vn  amas  de  pires  obli- 
gations &  infinies  :  à  feauoir,  félon  la  Majeflé  infinie  du 
Créateur  qui  en  efl  offenfé.Si  doc  ny  le  monde,ny  l'ho- 
me ne  peuuét  acquiter  l'homme,  que  rcfte-il  que  Dieu 
mcfme,  &que  la  Religion  le  nous  prefente,  pour  nous 
acquiter  :  Dieu  miferkordieux  enuers  Dieu  iufte,Dieu 
payeur  enuers  Dieu  créancier  <  c'efl  a  dire ,  qu  en  nous 
montrant  l'obligation  enuers  Dieu,  elle  nous  enfeigne 
aufîï  vn  moyen  admirable  ordonné  de  luy,&  en  luy,par 
lequel  il  (oit  fatisfait  &  à  fa  iufiiee  fupreme  ,  &  à  noflre 
iniquité  extrême  tout  enfemblerOr  efl  noflre  debte  de 
tous,  d'vne  forte  &  nature,  c'eft  que  nous  nous  dcuons 
entièrement  à  Dieu,  noflre  infufhfancc  pareille  :  c'eft 
que  tout  ce  qui  procède  de  nous  ne  peut  mériter  que 
mort  fur  mort .  Noflre  obligation  commune  contractée 
par  les  bénéfices  de  Dieu  enuers  le  premier  homme,  & 
par  fa  rébellion  rendue  pénale,  a  luy,  di-ie,  &  à  tout  le 
gère  humaimmais  qui  plus  efl,  le  créancier  &  le  payeur 
eft  vn,&ne  peut  eftre  qu'vmny  la  fatisfactio  qu'vne:car 
c'efl  vn  fcul  Dieu  qui  fatisfaiclt,  &  feul  peut  fatisfairc  à 
foy-mefme. S'enfuit  doneques  que  la  vraye  Religion  ne 
peut  eflre  qu'vne,  à  fçauoir  celle  feule,qui  nous  adrcifc 
ce  feul  &  vnique  moyen  defalut,&que  toutes  autres,fî 
elles  diminuent  de  l'obligation  de  l'home  enuers  Dieu, 
font  facrilegcs  :  û  elles  ne  luy  propofent  vn  fuffifanc 
moyen  de  Tacquicer, cérémonies  vaincs  &  inutiles,les 
vnes  Scies  autres  indignes  totalement  du  nom  de  Reli- 
gion. Difons  encorcs,  S'il  y  a  diuei  fes  Religions  vrayes 
entre  les  hommes  ,  ie  dy  diuerfes  en  ce  qui  efl  de  la  fub- 
flance,qui  peut  faire  la  diuerfité?  Sera-ce  l'obicâ  faiosa 
en  Dieu,  qu'elle  rcgarde,il  y  a  telle  vnité,  que  toute  au- 
tre vnité  au  regard  d'icelleefl  diucrfîtc:&  fî  c'efl  que  les 
vns  s'adreifent  à  vn  Dicu,les  autres  à  vn  autre,  nous  fça- 
uons  que  Dieu  efl  vn  ,  que  les  dieux  font  ou  créatures 
ou  vanité  :  que,  comme  dit  mefme  Proclus,  plufîeurs 
dieux  ne  différent  point  de  1'Atheifme.  Que  ferôt  donc 
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ces  Religions  là, qu'où  Idolâtrie  ou  Athcifme?  Quoy 
donc  fie  fubied?  ams  l'homme  qui  en  eft  le  fubiect,eft 
vnc  mefme  efpece.La  maladie  en  tous,  comme  de  mef- 
me origine  aum  de  mefme  nature.  Le  remède  aufïî,co- 
mc  jaauonsdit.feul  &  vniquc.  D'vnfemblablefubiecr, 
de  mefme  maladie  ,  de  mefme  remède  ,qui  dira  jamais 
qu'il  y  ait  plufieurs  arts?  S'il  eft  queftrô  d  humilier  l'hé- 
me,quel  autre  moyen,(ie  les  prie  de  le  dire)  finon  qu'il 
fe  cognoiffe:  pour  fe  cognohtrcque  de  fe  mirer:  pour  fe 
mirer,  que  fe  regarder  en  vne  chofe  claire  S:  nette  ?  c'eft 
à  dire^en  la  loy  de  Dicu,t5c  en  l'obeifTance  parfaicte  que 
Dieu  requiert  de  luy?  Et  veu  que  cède  loy  &  obeiifance 
parfaicte  ne  peut  eflre  qu'vne, cernent  la  Religion  fe  di- 
uifcra-ellc  en  plufieurv?  Si  derechef  il  ie  faut  efleuer  à 
Dieu,quelautre  moyen  que  de  le  luy  faire  cognoiftre> 
Créateur,  afin  qu'il  i'adore  :  Conducteur,  afin  qu'il  l'in- 
uoque:Pcre,afin  qu'il  luy  obciile.'Iuile  fur  tout,afin  qu'il 
appaife  fonirerEt  ne  pouuant  defoy,  que  laprouoquer 
contre  fqy,quc  luy  rcfte-il  f  non  de  courir  au  remède: & 
veu  qu'il  ne  peut  eftre  qu'unique, s'cnfuit-il pas  que  le 
falut  foit  en  la  Religion  feule  qui  le  mon  fixe,  confufion 
&  vanité  en  plufîeurs?  Qu'eit-ce  encores  à  proprement 
parler,que  Religion?rart(s'ilfautain{îparler)defauuer 
l'homme.  Et  en  quoy  confifte  ceft  art?premierement  luy 
monftrcr  qu'il  eit  malade  :  puis,  que  Ça  maladie  cil  mor- 
telle:en  fin, de  luy  enfeigner  le  propre  remède. Or  !a  loy 
de  nature  nous  achemine  bien  au  premier  poinct.  Car 
quieitceluy  à  qui  nature  ne  face  (on  procez:  &  que  fa 
confcicncc  ne  remorde  dés  qu'il  a  peché?Laraifonaufli 
nous  pouife  iufques  au  iecond.  Car  qui  ne  conclud,quc 
la  créature  qui  offenfe  Ion  Créateur,  ne  mérite  d'élire 
exterminée,  c'e-ft  adiré,  que  péché  engendre  mort?  Et 
iufques  là  peuueïU paruenir  toutes  les  Religions  &  cé- 
rémonies ordonnées  par  les  hommes,  prières,  facrihees, 
lauemens,piaclcs,&c.Mais  qu'eit-ce  tout  ceîa,n*nô  nous 
mener  iufques  au  bord  de  l'enfer ,  ou  bien  nous  moftrer 
le  Paradis  de  bien  loing,mnis  vn  gouffre  horrible  &:  in- 
fini entre  deux:que  l'homme, nv  le  Môse  entier  ne  feau- 
royent  ny  combler,ny  paflçfc  Or  G  faut-il  qu'il  y  ait  vn 
patfage  ,  carie  but  de  l'homme ,  c'eft  d'efrre  conioïKCt  * 
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Dieu,&  n'eft  pas  vain:ie  moyen  d'eftre  côioincl:  là  haut, 
ceft  d'eftre reconcilié icy  bas:&  le  moyen  d'eftre  récon- 
cilié icy  bas ,  comme  nous  auons  dit,  eft  vnique  >  à  fça- 
uoir,que  Dieu  luy  mefme  nous  acquitte  fans  nous  quit» 
ter  de  ce  que  nous  luy  deuons.  Celle  Religion  donc  & 
non  autre  ,  qui  nous  mené  droicl:  à  ce  paffage ,  &  en  la 
fuite  de  laquelle  nous  le  trouuons,  eft  la  vraye,  comme 
celle  feule  qui  paruient  au  but  de  Religion ,  qui  eft  de 
fauuer  l'homme.  On  dira,Peut-onpas  adorer  Dieu  di- 
uerfemétjlcs  v  os  ieuans  les  yeux  au  Ciel,les  autres  don- 
nans  de  la  face  en  terre  ?  ains  ce  n'eft  quVne  adoration, 
vise  humilité  ,  mais  fignes  differens  d'vne  chofe.  Orne 
difputons  nous  pas  icy  des  cérémonies ,  mais  de  la  fub- 
flance  d'icelles.  Peut-on  pas  aufTi  facrificr  diuerfement?' 
Ainfî  foit  .Mais  Ci  tes  facririces  ne  tendent  rien  plus  ou- 
tre, quacfpandre  le  fang  d'vne  befte,  c'eft,  comme  dit 
Hicrocle,au  feu,  vapeur  &  nourriture,  aux  fa crificatcurs 
abondâce  fuperflue.  Faut  donc  que  ces  facrifîces  foyent 
rapportezà  quelque  chofe, c'eft  quepariceux  tu  prote- 
ftes, quand  cespauurcs  beftes  innocentes  etfdurentla 
mort>  que  tu  l'as  méritée  &  en  ton  corps,&  en  ton  ame. 
Que  fi  encor  en  ta  Religion  tu  n'as  rien  que  facrifîces  & 
pncres,quelque  apparence  qu'ils  puiifent  auoir,tu  n'as 
rien  que  confeffiori  de  faute,  &fentence  de  mort:  car  fi 
ce*  cérémonies  n'ont  point  de  but,  elles  font  fduoles  :  fî 
elles  en  ontvn,elles  font  manques,  te  conduifansiuf- 
ques  à  la  mort,&  puis  te  laiifans  la. 
Obicftion.  Quelques  vns  veulent  faire  entendre ,  que  Religion 

eft  vneobferuation  de  certaines  cérémonies  en  chacun 
pay s,&  par  ainfî  ce  qui  fera  fain<ft  icy,  fera  prophane  ail- 
leurs, ce  qui  fera  facré  en  vn  pays,fera  facrilege  en  l'au- 
tre. Ils  en  font  en  fomme  comme  des  Loix  du  Couftu- 
mier,qui  ne  paifent  point  le  ruiffeau  du  Bailliage. Si  Rc 
ligion  n'eft  rien  que  cela,  quelle  feience^  voire  quel  art 
y  a-il  plus  vain?Et  qu'eft-ce  autre  chofe  dire,finon  qu'il 
n'y  en  ait  du  tout  point  ?  La  médecine  eft  incertaine  en 
beaucoup  de  fortes,par  le  changement  d'air,d'eau,d'aa- 
ge,de  climat:  mais  ce  qui  eft  médecine  en  vn  pays ,  fera 
ilbrigandage  en  l'autre?La  Iurifprudence a  prefque  au- 
tant de  loix  diuerfes  corne  de  cas  3  &  les  cas  en  ce  Mon- 
de 
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de  font  infinis.Qui  ne  voit  toutesfois  que  toutes  ces  df- 
uerfîtez  font  ramenées  fous  vne  équité  ou  raifon:  &  que 
ceux  qui  ne  s'y  accordent ,  font  reputez  non  plus  hom- 
mes,mais  ennemis  du  gère  humain,  ou  beftes  fauuages. 
La  vertu  aufli  a  les  pafhôs  pour  Ton  fubie<ft,  fubieft  plus 
muable  que  la  mer  S:  le  vent.Qui  dira  toutesfois  que  ce 
qui  eft  hardicfTe  entre  les  Tropiques,  (bit  timidité  au 
de  là  :  ce  qui  eft  tempérance  en  vn  Hcmifphere  ,  foit  le 
contraire  en  l'autre?  Bref,  qu'y  a-il  plus  fubiect  à  defery 
&  à  billon  entre  nous  que  l'or  &  l'argét,qui  femble  fuy- 
ure  la  volonté  des  Princes, &  qui  toutesfois,quoy  qu'ils 
en  ordonnera  toufiours  fon  prix?Que  dirons  nous  donc 
de  la  Religion ,  quia  vn  fubieft  plus  ferme  &  plus  foli- 
de  que  tout  cela:non,di-ie,le  corps,les  biés,les  pallions, 
les  phantafies,  maisl'efprit  &  entendemét  de  l'homme? 
qui  a  aufïï  vn  but  arrefté, immuable, &  maiftre  de  toutes 
mutations  ,  à  fçauoir  Dieu  t  Et  combien  plus  fagement 
enfeigne  noftre  Pythagorien  Hierocles,  Que  la  guide 
de  toutes  vertus  eft  Religion, que  toutes  les  vertus  ten- 
dent à  elle,  comme  à  vn  but  certain,  c'eft  à  dire,  ne  font 
plus  vertus,quand  elles  en  déclinent?  tellemét  que  har- 
diefTe  rapportée  ailleurs  qu'à  pieté,  deuient  témérité: 
prudence,fraude  ou  cautelle:  iuftice,vne  corraterie  :  en 
fomme  toute  vertu, maquignonnage,  &  hyprocrifîe  ?  Si 
pieté  eft  le  but  des  vertus,faut-il  pas  qu'il  foit  fixe  &  im- 
muable? S'il  eft  muablc,qu'y  a-il  donc  de  iufte,  de  bon, 
de  vertueux  :  &  Ci  ainfî  eft  ,  qu'y  a-il  de  plus  inutile  au 
monde  que  l'homme,  ou  pour  mieux  dire,  que  l'enten- 
dement en  l'homme?  Or  il  va  vnc  vertu,  &  le  plus  vi- 
cieux l'auouë.  Il  y  a  donc  vne  certaine  pieté,qui  la  fait 
vertu,  &  à  laquelle  elle  fe  rapporte, Se  le  plus  impie  ne 
s'en  fçauroit  efchapper.  Voyons  encorlesabfurditcz  de 
celte  opinion.  Qui  peut  nier  qu'entre  ces  diuerfes  Reli- 
gions,il  n'y  en  ait  de  manifestement  impies  &  mefehan- 
tes  :  les  vnes  qui  font  feruice  aux  créatures  du  Ciel ,  ou 
de  la  terre,cÔme  celle  des  anciens  Egyptiens,ou  auiour- 
d'huy  des  Tartares  ;  les  autres  qui  immolent  les  hom- 
mes, comme  des  anciés  Carthaginois,&  encor  des  Ides 
Occidentales:  quelques  vnes  mefmes  qui  permettent 
chofes  non  feulement  contraires  ù  toutes  loix,  mais  qui 
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font  horreur  à  la  nature  racfme  ?  Si  tout  cela  cft  bon,  ie 
vous  prie  que  rcfte-il  de  bon,  ou  qu'y  a-il  de  mcfchant 
au  Monder  S'il  eft  mal  enfoy,  qui  peut  donc  nier,qu'il 
n'y  ait  des  Religions  (i'vfe  de  ce  mot  félon  le  vulgaire) 
mefehantes  &  damnablesJ&  qu'il  fautvne  reçle  pour 
les  difcerner?Etde  faict,il  eft  tellement  imprimé  en  la 
nature,  qu'il  n'y  a  qu'vne  Religion, comme  il  n'y  a  qu'vn 
Dieu:  que  l'homme  endurera  pluftoft,  comme  il  fe 
voit  tous  les  iours,  le  changement  d'vn  air  tempéré  en 
vn  tres-chaud  ou  tres-froid  :  de  liberté  en  feruitude,  de 
iuftice  en  tyrannie,que  la  moindre  mutation  au  faict  de 
la  Religion  :  comme  certes ,  s'il  n'eftoit  pas  fi  naturel  à 
l'homme  d'avmerfa  patrie,  d'eftre  hbre,d'cftre  à  fonai- 
fe,  que  d'auoir  vne  certaine  Religion,  qui  le  conduife 
à  falur. 
Oray-ic  voulu  expliquer  cefte  vérité  en  pluiîeurs  for- 
tes pour  en  ofter  les  doubtes,  &  vuider  les  difKcultez 
par  quelques  libertins  de  nouueau  inuer.tecsrmais  puis 
qu'il  y  aplufieurs  cérémonies,  qui  s'habillent  du  maf- 
que  de  Religion  pour  nous  tromper ,  il  n'eft  pas  moins 
neceffaire  d'auoir  des  marques  certaines  &  infaillibles 
pour  difeerner  la  vraye.  Et  premieremét,pofons  ce  fon- 
dement que  nous  auens  cy  deflus  planté  &afïis,Quc 
Première  la  Religion  eft  la  droicte  règle  de  feruir  Dieu,  &  recon- 
marque  de  cilier  &  réunir  l'homme  à  luy  pour  fon  falur.  Or  n'eft  le 
vraye  Reli-  faluc  ^e  l'homme  autre  chofe  que  fa  félicité  :  fa  félicité, 
b'     '  •  comme  auons  ia  déduit  >  que  d'eftre  conioinct  à  Dieu. 

Car  ny  le  Monde,  ny  créature  du  Monde,  ne  peut  faire 
Phommc  heureux,  air.s  celuy  feul  feulement  qui  l'a  fait 
homme.  Et  c'eft  chofe  trop  claire,  que  nous  deuons  fer- 
uir icy  bas  celuy  qui  nous  doibt  bien-heurcr  la  haut,  & 
non  autre.  Toute  Religion  doneques  ,  quelque  appa- 
rence qu'elle  ait,  qui  deftourne  noftre  feruice  du  Créa- 
teur à  la  créature, nous  fera  idolâtrie  &  impieté.  Toute 
Religion  aufii,  qui  nous  fera  cercher  noftre  bien  ail- 
leurs qu'en  celuy  qui  a  fait  tout  bien,  nous  fera  non  feu- 
lement vne  vanité, ou  vn  fouruoyement  :  mais  Yn  de- 
ftour  de  brigandage  ,  &  vn  précipice  de  malheur.  Il  y 
pourra  auoir  des  premices,des  actiôsde  graces,des  fer- 
uiecs  :  mais  qui  font  autant  d'iniures  &  blafp  hemes  con- 
tre 
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treDieu,fînous  tenons  de  quelque  créature  que  cefoit, 
ce  quen'auons^ny  pouuor.s  auoirque  du  Créateur  :des 
prières  auflî  &  des  facrirlces ,  mais  prières  vaines  &  im- 
piesjadreffees  à  qui  ne  les  peut  ouyr,  &  qui  attribuent  la 
conduire  du  Monde  aux  créatures  ,  ou  qui  ne  voyenc 
point ,  ou  qui  à  peine  voycnt  deuant  elles  :  &  facrinces 
aulîî  fumeux  &  facrilcges,qui  cor.fcffent  leur  vie  deuanc 
chofes  mortes, &  font  amende  aux  créatures  de  l'cfrenfe 
faicte  au  Createur.Soit  donc  en  cecy  la  première  mar- 
que de  la  vraye  Religion  que  nous  cerchons ,  Qu'elle 
nous  adreffe  &  tout  noftre  fcruice  au  vray  Dieu  ,  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  terre  ,  qui  feul  eft  le  fcrutateur  des 
cœurs  des  hommes  ,  defquels  principalement  il  veut 
eftre  feruy,pour  la  distinguer  des  idolâtries  qui  fuyuent 
le  bois,la  pierre>le  Soleil,la  Lunc5les  homes, les  Anges, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  créatures  &  en  terre  Se  aux  cieux.  Ec 
n'efticy  befoin  d'accumuler  beaucoup  depreuues  outre 
ce  qu'auons  déduit  au  fécond  &  troifiefme  chapitre:  car 
puis  qu'il  n'y  a  qu'vne  Religio,&  qu'vn  Dieu  Créateur, 
il  n'y  a  rien  plusnaturel,que  de  l'attribuer  au  Créateur: 
&  de  faid,  Plotin ,  Porphyre,  Procle,  Iambliche ,  &  au- 
tres qui  ont  penfé  feruir  les  Anges  ou  bons  démons,  ont 
toujours  dit ,  (  ce  qui  toutesfois  cft  inexcufable  )  que 
c'eftoitpouf  paruenir  de  degré  en  degré  au  fouuerain 
Dieu.  Mais  cefle  marque  feule  nous  fufTira-ellc  ?  ains  il 
ne  faut  pas  feulement  feruir  Dieu  ,  mais  le  bien  feruir.  Secôde  mar- 
Or  quelle  fera  la  règle  de  ceferuice,  &  qui  fera  l'hom-  ^ue* 
me  qui  la  puiffe  preferire?  Pour  le  bien  feruir  ,  il  le  faut 
bien  cognoifhre.  Quieftceluy  de  nous  qui  s'en  puifle 
vanterrEt  combien  y  en  a-iifeulement,qui  au  boutd'vn 
16g  ell:ude,puifFent  dire  ce  qui  n'efr  pasrEt  que  f  enfuit  il 
donc,n*non  comme  la  fageiTe  du  Monde  vient  indues  là 
de  dire  ce  que  Dieu  n'efr  pas ,  mais  ne  peut  palier  ourre 
fans  fe  précipitera  uauffi  cefte  mefme  fageffe  puifle  bié 
paruenir  iufques  à  cognoiftre  le  faux  feruice  ,  mais  de 
defignerlevray3non  plusque  d'atteindre  iufqu'à  la  na- 
ture diuine,  elle  ne  le  puiffe  point'rLe  Païfant  fera  ridi- 
cule s'il  veut  deferire  comme  doit  eftre  feruv  le  Prince: 
iî  eft-il  homme  comme  le  Pnncc,dirTerent  de  luy  ce  cô- 
ditiôjmais  de  mefme  efpecc  Se  nature.  Que  fera-ce  donc 
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de  l'homme,  d'vn  ver,  &  moins  encor  au  regard  de  l'E- 
tcrnel,s'il  le  veut  &  figurer  &  feruir  à  fa  fantafierLe  Phi- 
lofophe  dira,Dieu  doit  eftre  feruy.  S'il  eft  Théologien, 
il  pafîera  outre. Il  n'eft  point  feruy  de  vapeurs,de  fumées 
de  fang  efpandu.  Mais,qui  d'eux  a  dit.  Dieu  eft  efprit,  & 
veut  eftre  feruy  en  efprit'rEt  fî  quclqu'vn  en  a  approche, 
comment  s'eft  il  efgaré,  quand  il  eft  venu  à  fpecifier  ce 
fcruicerDe  fait,qu'ejft-ce  de  tous  les  feruicesque  l'hom- 
me de  fa  tefte  a  ordonné  pour  Dieu  >  qu'imaginations 
d'enfans^non  feulcmét  indignes  de  la  grSdcur  de  Dieu, 
mais  mefme  au  deffous  de  la  capacité  des  homes  :  Ieux, 
théâtres, courfes  de  cheuaux,combats  de  mille  fortes,  à. 
coups  d'efpee,à  coups  de  pied,à  coups  de  poing:  Qu'eft- 
ce  tout  cela ,  finon  que  l'homme  ne  monte  point  plus 
haut  que  l'homme  :  &  quand  il  penfe  voler  bien  haut,  fe 
leue  à  peine  fur  le  bout  des  pieds ,  mais  iamais  ne  peut 
laifferlaterrerCarqui  eft  mefme  l'homme,  retiré  &  re- 
ftraincl  en  l'home  qui  fe  penfe  feruy  de  cela  \  Certes  di- 
fons  donc,qu'autant  que  Dieu  daigne  defeendre  à  nous, 
autant  pouuons  nous  approcher  de  luy,car  noftre  mon- 
ter eft  ion  defeendre. Que  le  Soleil  ne  fe  voit  point  fans 
l'aide  du  SoleiLquelque  bonne  veuë  que  nous  ayons,  & 
qua  plu*  forte  raifon  ne  fe  peut  voir,ny  cognoiftre  Dieu 
fans  l'aide  &  lumière  de  Dieu  :  en  fomme ,  que  nous  ne 
pouuons  feruir  Dieu,fi  nous  ne  le  cognoiffons,que  nous 
ne  le  cognoifTons  qu'autant  qu'il  luy  plaiftfe  reuelerà 
nous ,  &  pourtant  que  nous  ne  pouuons  cognoiftre  fon 
feruice,  qu'autant  qu'il  luy  plaift  le  nous  manifefter  par 
fa  parole. Mais  qui  plus  eft  encor  ,que  pourfc  reueler  ù 
nous  s  il  ne  faut  pas,  ny  qu'il  nous  tire  à  fa  fplendeur,ny 
qui]  approche  de  nous  en  fa  Majefté  :  car  noftre  enten  - 
demetne  la  peut  porter:moir.s  que  noftre  œille  Soleil: 
mais  qu'il  defeende  à  nous  félon  noftre  petitefic,  c'eft  à 
dire,nous  déclare  le  feruice  qu'il  requiert  de  nous ,  non 
fclon  fa  nature  fpirituelle  ,  qui  nous  eft  incompréhensi- 
ble,mais  bien  fouucnt  au  trauers  d'vn  verre  &  d'vn  eftuy 
félon  la  nature  charnelle  que  nous  portons.  Or  voicy 
donc  noftre  féconde  marque  trouiice,c'eft,que  le  ferui- 
ce de  Dieu  que  la  Religion  nous  enfeignera,  foit  fondé 
en  fa  parole  ,  &  nous  foit  reuelé  de  par  luy  niefmes. 
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Oyons  fur  celés  Payens,qui  ont  certes  bien  cognuquc 
toutes  les  efchelles  de  leur  Philofophie  eftoient  trop 
courtes,pour  y  paruenir  :  &  qu'il  falloir  eftre  illuminé  &        m 
enfeigné  d'enhaut.Platon  àiziLaTheologienefepeut  pas  ex-  E  a^°  Çq^' 
cliquer  comme  les  autres  difciplines  :  mais  a  befoing  d'vne  ajfsidueBe  parmçnidc. 
méditation, <&  lors  tant  à  coup  nofire  efprit  efi  illuminé  comme  dCtm 
feu,quipuis  après  s'allume  v  entretient  foy-meJme:bref,  dit-il, 
nous  ne  cogneifjons  tien  de  diuinpar  nofire fcience. Si  celuy  d'en- 
tre les  Philofophes  anciens  qui  aveu  plus  clair,  confefle 
icy  fa  veuè'courtcfî  elle  n'eft  aidée  d'enhaut.-queliuge- 
ment  pouuons  nous  faire  des  autres?  Et  de  faid,  es  cho- 
fes  de  Religion  ,  il  nous  amené  toufiours  aux  anciens 
Oracles ,  c'eft  à  dire  félon  fon  fens,à  la  parole  de  Dieu. 
Ariftotc  en  fa  Metaphyfîquc recite  & loue vne  refponfe  Ariftotc en  fâi 
vulgaire  de  Simonide  à  Hieron.  C'eft  en  fomme,  Qu'il  qJj!/*  ^  l" 
n'appartient  qu'à  Dieu  d'eftre  Metaphyiîcicmc'eft  à  di. 
re,de  parler  des  chofes  qui  font  outre  la  nature:Combié 
plus  d'eftre  Théologien, a  ordonner  de  la  religion,  c'eft 
à  dire  du  moyen  de  vaincre  &  furmonter  la  nature  ?  Et 
Ciceron  qui  dit  en  fes  Loix,qu'il  n'y  a  point  de  loy ,  en-  Ciccron  1. 17, 
ire  le  genre  humain,à  laquelle  les  hommes  foient  tenus  DesLoix. 
d'obeir,qui  ne  foit  ordonnée  de  Dieu,  &  comme  profé- 
rée par  fa  bouche  propre  :  s'il  euft  efté  bien  enquis  de  la 
rcligion,n'en  euft  pas  dit  moins.  Iambliche  dir.fleficer-  Iatnbliche, 
tain  qu 'il  faut  faire  les  chafesqui  phùfenta  Dieu  :  mais  quelles? 
Certes,  dit-il,  ne  fi  pofîiblc  de  les  cogncifire,finon  à  qui  aura  ouy 
Dieuluy  mefmt^ouquipar  -vnartdiuin  les  aura  appri/es.  Et  Al-  Alpharab.au 
pharabius  Arabe  yconfenten  ces  mots,  Que  lescho-  liu.  Dcsfcié- 
fes  diuines ,  &  qui  fe  doiuent  croire  par  vne  fain&e  foy,  ces> 
font  plus  hautes  en  degré  que  les  autres,  d'autant  qu'el- 
les procèdent  d'vne  infpiration  diuine,  &  que  l'eiprit 
humain  eft  trop  foible ,  &  Ces  raifons  trop  courtes  pour 
y  atteindre.  Et  pourtant  lifons  nous,  que  tous  ceux  qui 
ontinftitué  religion  entre  les  peuples,  l'ont  propoîee 
comme  procédante  de  Dieu:à  fçauoir,  parce  que  nature 
les  enfeignoit  qu'il  n'appartient  qu'a  Dieu  d'ordonner 
de  fon  feruice,&  qu'autrement  aufti  elle  ne  feroit  pas 
fuiuie,veu  qu'autant  s'eftimeroit  homme  celuy  qui  au- 
roità  obéir  que  celuy  qui  l'ordonneroit.   Or  demeure 
donc  ferme  noftre  féconde  marque  par  l'arreft  des  Phi- 
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lofophes  :  qui  nous  fcruira  à  diftinguer  la  vraye  Reli- 
gion des  inuentions  des  hommes  ,  &  à  reietter  comme 
tnenfonge ,  tout  ce  qui  ne  fera  fondé  en  fa  parole.  Mais 
aduifons  encor ,  fuy uant  ce  qu'auons  détermine  cy  def- 
fus,(î  elle  fufnc.  Vne  loy  nous  eft  neceflâire  qui  foit 
Tierce  mar-  procedee  de  la  bouche  de  Dieu  :  quelle ,  ie  vous  prie, 
que.  pourra  elle  eftre  ,  procédant  de  la  faindeté  mefmes, 

/înonque  nous  foyons  faincts  comme  il  eftSain&?Et 
û  nous  ne  pouuons  ny  cognoiftre  Dieu  de  nous-mcf- 
mes,ny  quel  doit  eftre  fon  feruice  :  comment  ,  helas! 
quand  il  nous  l'aura  déclaré,  l'accomplirons  nous  ?  Le 
but,dit  Platon,dc  la  Religion,  c'eft  de  côioindre  l'hom- 
me à  Dieujou,  comme  dit  Hierocle,  de  faire  d'vn  hom- 
me vn  Dieu.  Le  moyen  d'y  paruenir,  c'eft d'efi:re  iufte 
&faincl, ou,  comme  dit  Iamblique  3  de  luj  prefenter 
vn  efprit  pur  de  toute  malice ,  &  nettoyé  de  toute  ma- 
cule. Qui  futiamais  l'homme  ,  comme  ils  confeflent 
tous,  qui  s'en  foit  peu  vanter  ?  Et  qu'eft  donc  à  tous  la 
Religion  qu'vn  liure  où  nous  lifons  larreft  de  noftre 
mort?c'eft  à  dirc,nofrre  mort  mefmes:fi  au  bout  nous  ne 
trouuons  quelque  grâce  eu  remifuon  POr  la  Religion 
toutesfois  eft  vn  chemin  de  vie,voire  de  vie  cternelle:& 
vn  chemin  qui  a  yfltië  ,  &  qui  ne  nous  abufe  point  :  faut 
donc  qu'elle  nous  répliife  par  quelque  moyen  ce  grand 
abyfme,  qui  eft  entre  la  mort,&  la  vie  éternelle,  entre  le 
feiour  bien-heureux,&  l'horreur  de  l'enfer.Et  foit  pour- 
tant cefte-cy  noftre  troifieme  marque,  Que  la  Religion 
nous  mette  en  main  vn  moyen  de  fatisfaire  à  la  iufticc 
de  Dieu,fans  lequel  certes  non  feulement  ïes  autres  re- 
ligions,mais  celle  mefmc  qui  contiendroit  le  vray  fer- 
uice du  vray  Dieu,  feroit  vaine  &  inutile.  Orabienla 
raifon  humaineapperceu,que  quelque  tel  moyen  eftoit 
neceûairc  en  1a  religion:  mais  de  cognoiftre  quel  ,  il 
eftoit  trop  haut  au  deflus  de  l'homme.  Les  Platoniques 
donc  font  fort  occupez  à  trouuer  vn  moyen  de  purger 
les  hommes  de  leurs  péchez,  pour  les  reioindre&  re- 
concilier à  Dieu.'  &  propofent  certains  degrez,poury 
paruenir  :  mais  confeflent  en  fin  que  leurs  lauemens  & 
purgations  n'y  pcuuentfuPrire.  Qui  dit  que  c'eft  par  ab- 
ftinence,qui  par  vertu  morale ,  qui  par  feience >  qui  par 
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certains  myftcres  de  Iuppiter,  qui  de  degré  en  degré 
par  tout  ccla:mais  après  s 'eftre  tournez  de  tous  coftez,la 
conclu/îon  de  Porphyre  eft,  Que  ce  font  cérémonies 
fans  effectuais  qu'il  faut  toutesfois  &  eft  neceflaire  que 
il  y  ait  vn  moyen  de  purger  &  iuftiher  l'homme  ,  &  ice- 
luy  vniuerfel>&  qu'il  n'eft  pas  pofhble,  prefuppofantla 
prouidence  de  Dieu, comme  il  faut,  qu'elle  ait  iaifle  le 
genre  humain  deftitué  de  ce  moyen  là.  Et  que  ce  remè- 
de doiue  eftre  compris  en  la  religion,  il  le  monftre  aifez 
quand  il  le  cerche  es  initiations,confecrations  &  myfte- 
res  delafienne,defquelles  enfin  il  felaffe:  comme  aufli 
Hierocles  plus  clairement:  Que  la  Religion  eft  l'eftude  "^J^ 
de  fapience ,  qui  confifte  en  purgation  &  perfection  de  J^ préface 
vic,pour  eftre  reunis  &  rendus  femblables  à  Dieu  :  Que 
pour  paruenir  à  cefte  purgation,  le  chemin  eft  entrer  en 
fa  confcience,cognoiftre  (on  péché ,  le  confeiler  à  Dieu: 
iufques  icy  très-bien.  Mais  en  cecy  demeurent-ils  tout 
court:cardelaconfefTion  enfuit  la  mort,  fî  Dieu  qui 
eftlaiuftice  mefme  ,  &  plus  contraire  infiniement  au 
mal  que  nous  fçaurions  imaginer,  n'eft  appaifé  &  fatis- 
fait  de  nos  offenfes  ,  au  lieu  qu'en  la  Religion  nous 
cerchons  la  vraye  vie  «  En  fomme ,  de  tant  de  diuerfes 
religions  les  vncs  n'ont  point  de  but,  comme  nous  li- 
ions de  quelques  Africains  ,qui  adorent  la  chofe  que 
première  duiour  ils  rencontrent:  Ce  font  vaines  cerc- 
raonies.Les  autres  en  ont  vn,  mais  mauuais:  pour  exem- 
ple, toutes  celles  qui  nous  adreiTent  aux  créatures ,  Ce 
fontidolatries.Quelques-vnes  fe  le  propofent  bon,en- 
tant  qu'elles  s'adreifent  au  Créateur  :  mais  elles  le  veu- 
lent feruiràleurfantafie:Ceiontdeftours  &  fuperfti- 
tions,mais  qui  pis  eft,fcruir,non  a  Dieu,mais  à  fa  propre 
fantafîe.Quelqu'vne  mefmey  en  pourroit auoir, corne 
desluifs  d'auiourd'huy,  qui  aura  pour  but  le  Créateur, 
&aura  en  hôneur  fa  loy:C'eft  encor  vn  chemin  qui  nous 
laifle  en  chemin ,  qui  nous  mené  au  bois ,  &  ne  nous  en 
tire  point.  Mais  celle  feule  eft  la  vraye  Religion,  &  di- 
gne de  ce  nom, qui  a  Dieu  pour  ion  but,fa  parole  pour 
leruice,vn  moyen  ordonné  de  luy  pour  l'appaifer  en- 
uers  nous,&  en  aucune  n'y  a  faiut  qu'en  celle-là. 

Quelqucs-vns nous  dient,quela  Religion  n'eft  que  Obiection. 
charité,  c'eft  à  dire,  le  dcuoir  de  l'homme  entiers  fou 
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prochainiqui^ilsofoientparlerjnous  diroient  que  Re- 
ligion n'eft  qu'inftrument  de  la  police.  Ce-pendant  ils 
s'eftendent  es  louanges  déchanté  rant  qu'ils  peuuent: 
mais  en  vn  mot,Qu'en  peuuent-ils  dire  plus,que  ce  que 
nous  difons.  Que  charité  a  telle  force,  &  eft  de  tel  poix, 
Que  Religion  ne  peut  aucunement  eftre  fans  ellefMais 
pour  en  parler  proprement,  charité  n'eft  pas  la  marque 
pour  difeerner  la  vraye  Religion:mais  pluftoft  pour  co- 
gnoiftre  le  vray  religieux.  Il  eft  queftion  de  retourner  à 
Dieu  pour  eftre  heureux:  il  le  faut  donc  feruir.  C'eft  la 
marque  de  Religion  .Mais  en  ce  monftre  le  religieux  fa 
religiomc'eft  a  dire,qu'il  eft  vrayement  touché  de  Dieu 
en  fon  cœur,  quand  il  exerce  enuers  l'image  de  Dieu 
qui  eft  fon  prochain,tout  deuoir  d'amitié  &  fincere  affe- 
ction. Charité  donc  n'eft  qu'vne  reuerberation  delà 
pieté  ou  amour  de  Dieu  fur  le  prochain ,  vne  reflexion 
denoftrc  veuë  fur  fon  image.  Il  eft  queftion  aufTî  pour 
bien-heurer  l'homme ,  de  le  conioindre  a  Dieu,  pour  le 
coioindre,  de  le  reconcilier  à*  luy.O  r  eft  la  charité  qu'ils 
appellent ,  vne  coniondion  de  l'homme  à  l'homme.Ce 
n'eft  pas  celle  qui  le  rend  heureux,&  ne  gift  l'ofFenfe  qui 
nous  a  tous  perdus  en  défaut  de  charité,ic  dis  de  celle- 
là  qu'ils  pretédcnt,mais  en  rébellion  cotre  Dieu. Ne  fufc 
rit  doncjd'eftre  bien  auec  nos  prochains,»*  nous  ne  fom- 
mes  bien  auec  Dieu  :  mais  c'eft  bien  vn  figne  que  noftrc 
cœur  eft  bien  ardent  en  l'amour  de  Dieu ,  comme  d'en- 
fans  enuers  Yn père,  quand  ne  pouuansnous  vnirencor 
à  luy ,  nous  nous  vniiïbns  en  vn  corps  &  en  vne  ame  ,  à 
tout  ce  qui  porte  fon  image.  Bref,  la  vraye  marque  du 
feu  n'eft  pas  chaleur,  car  autres  chofes  font  chaudes  que 
le  feu  :  mais  c'eft  bien  vne  vertu  qui  y  eft  fî  conioindc, 
que  fi  toft  qu'on  a  dit3Il  y  a  du  feu.la  coclufion  s'enfuit, 
il  y  a  donc  de  la  chaleunmais  no  au  contraire.  Et  la  cha- 
rité aufïi  n'eft  pas  la  vraye  Religion,  mais  c'eft  me  vertu 
qui  l'accompagne  fi  neceflairement,  qu'on  nefçauroic 
dire,ll  y  a  de  la  religion  en  ceft  homme  la\qu'il  ne  s'en- 
fuiue  incontinent,  Il  y  a  donc  de  la  charité.  Mais  quelle 
charité?  Non  certes,comme  ceux-cy  penfent ,  vne  crain- 
te des  loix  humaines,qui  nous  retient  de  mal-faire:c'eft 
vne  hypocrifie.  Non  vn  defîr  de  credir^pour  mieux  faire 
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nos affaires:  ceft  vne  marchandife.  Non  vn  defir  d'hon- 
ncur,qui  nous  poinâ:  à  bien  faire.x'eft  vn  amour  de  foy- 
mefme.  Mais  vne  crainte  &  amour  de  Dieu, qui  nous 
faic  chérir  &aymer  pour  l'amour  de  luy,  tout  ce  qui  eft 
&  qui  tient  de  luy.  Or  qui  eft  l'homme  ,  qui  s'ofe  vanter 
de  cefte  parfai&e  charitc?qui  aymc  Ton  prochaifl,  &  co- 
rne il  faut,  &pourquoy  ilfaut^c'eftâ  dire,  comme foy- 
mefmes  &  pour  l'amour  de  Dieu  ?  Car  comment  aurons 
nous  cefte  charitc,fi  pieté  ne  précède:  &  (î  noftre  amour 
cnuers  Dieu,  comme  auons  dit ,  eft  fi  courte  &  fi  foible, 
quelle  en  fera  la  réflexion  fur  le  prochain? 

Or  concluons  donc, Comme  l'homme  avn  but  de 
retourner  à  Dieu,qu'il  y  a  aufTi  vn  droit  chemin  pour  l'y 
remener  ,  c  eft  la  Religion  :  Que  comme  il  n'y  a  qu'vn 
Dieu,aufsi  n'y  en  peut  il  auoir  qu'vne  vraye,  c'eft  à  dire, 
fufïifantcàSalut.  Que  les  marques  infaillibles  pour  la 
difccrncr  font  trois  :  Que  elle  férue  le  vraye  Dieu,Quc 
elle  le  férue  félon  fa  parole  3  Qu'elle  luy  réconcilie 
l'homme  qui  la  fuit  :  Et  voyons  confequemment  de 
tant  qu'il  y  en  a  en  1' Vniuers,quelle  eft  celle  feule  qui  a 
ces  marques. 

C  H  A  P.     XXI. 

Que  le  vray  Dieu  eftoît  adoré  en  ifraél:  qui  eft  U  pre- 
mière marque  de  vraye  I{eligion. 

LA  première  marque  de  la  vraye  Religion,  fans  la- 
quelle le  nom  mefme  de  Religion  ne  luy  peut  eftrc 
attribué,ceft  de  feruir  le  vray  Dieu.  Le  vray  Dieu,c'cft 
ccluy,comme  nous  auons  dit,qui  a  crée  le  Ciel,  la  Ter- 
re, &  tout  ce  qui  eft  en  iceux  :  qui  les  conduit  par  fa  fà- 
geffcrquiles  entretient  par  fa  bonté",  qui  les  ployé  en 
fomme  à  fon  vouloir,&  les  dreffe  à  fa  gloire.  A  vne  fi  re- 
marquable marque,  ne  pouuôs  nous  faillir  dedemefier 
le  vray  Dieu  d'entre  les  faux,  &  par  mefme  moyen  de 
recognoiftre  la  Religion  qui  porte  noftre  première  mar 
que  entre  les  autres.quelques  fardées  &defguifees  qu'el- 
les puiffent  eftre.  CeDieuqui  a  fait  telles  chofes ,  ne 
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peuteitrequ'vn.  Car  puis  qu'il  a  tout  créé,  tout  ce  que 
nous  voyons  icy  bas  ne  font  que  créatures.  Toute  Reli- 
gion donc ,  qui  nous  en  monftrcra  pluiîeurs  ,  nous  fera 
abominable  des  l'entrée.  Et  derechef,  il  nous  cftinfiny 
&  incompréhensible.  Car  l'ouurage  ne  cognoift  point 
l'ouurier.mais  bien  l'ouurier  l'ouurage.  Celle  donc  qui 
nous  le  voudra  figurer ,  reprefenter  ,  monftrer ,  ne  nous 
peut  eftre  qu'idolatrie,&  fuperftition,inuention  ou  dia- 
bolique ou  humaine.  Approchons  maintenant  de  cefte 
prefTc  de  Rcligiôs,n  ous  les  verrons  thymbrees  d'vn  mil- 
lion de  Dieux,bigarrees  de  fantofmes  eftranges,  d'hom- 
mes,de  femmes,d'animaux,de  mor.ftres.  La  ne  trouuons 
nous  rien  encor  de  ce  que  nous  cerchons.  Mais  quel- 
qu'vne  entre  toutes  fe  verra,  qui  pour  tout  porte  graué 
en  fon  front:  av  comme  xcementdiev  créa 
Gencf.i.  i£  cielet  la  terr  E:qui  fait  efclatter  cefte  voix 
par  tout  ,ie  seignevr  noftre  Dieu  eft  vn  feul 
Dieu  ,  &  qui  au  milieu  de  cefte  foule  qui  l'abbaye  & 
gourmande  de  toutes  parts  ,  s'eferie  courageufemenr, 
t  o  v  s  v  o  s  d  i  e  v  x  ne  font  qu'erreur  &  vanité.  Sans 
nous  airefter  aux  autres ,  qui  ne  méritent  pas  les  regar- 
der de  plus  prés^r.ous  nous  approcherôs  de  celle-là  feu 
le  ?  qui  feule,  à  la  verité,fait  profefhon  &  du  chemin,  & 
du  lieu  où  nous  voulons  paruenir.  Pour  moftrer  le  che- 
minai faut  fçauoir  le  but:  Et  le  but  où  nous  prétendons 
tous,c'eft  deviure  heureufcment.Et  viurc  heureufemét, 
c'eft  viure  en  Dieu  qui  eft  la  félicité  mefmes  :  &  ce  Dieu 
comme  auons  fait  confeifer  aux  Payens,eft  vn.Ces  reli- 
gions donc,  qui  ne  portent  pas  la  liuree  d'vn  ,  mais  de 
plufîeurs,ne  nous  peuuent  mener  à  la  félicité  que  nous 
cerchons,  car  elle  eft  vne,&de  parvn.  Or,  quelle  fera 
donc  cefte  vne,qui  nous  mènera  à  vn  ?  Cerchons  là  chez 
les  Aftyriensjils  adoroient  autant  de  Dieux  ,  comme  ils 
auoient  de  villes.  Les  Perfes,  autant  comme  d'eftoiles 
au  Ciel,&  de  feux  enterre.  Les  Grecs,  autant  qu'ils  a- 
uoient  de  phantafîes.  Les  Egyptiés,autant  ou  qu'ils  fe- 
moient  de  fruicts ,  ou  que  la  terre  d'elle  mefme  leur  en 
produifoit.Les  Romains,bref,en  conquérant  le  Monde, 
ont  conquis  toutes  ces  vanitezlà  ,  &  n'ont  pas  eu  faute 
d'esprit  pour  en  inuenter  d'autres.Que  gaignerons  nous 
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à  demander  le  chemin  à  ces  aueuglcs,  qui  le  taftentaux 
parois,qui  n'ont pas,comme  quelques  aueugles,  vn  en- 
fane  ou  vn  chien  pour  les  conduire,mais  qui  s'attachent 
tout  efperdusà  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ?  Mais  au  mi- 
lieu de  ces  grandes  nations ,  nous  defcouurons  vn  petit 
peuple  d'Ifraêl,qui  adore  leCreatcur  de rVniuersjqui le 
réclame  pour  Percquil'inuoquefeul  en  Tes  neceftitez; 
qui  au  refte  abomine  en  fa  petite/Te  toute  lafplendeur 
&le  luftre  de  ces  Empires  defuoyez.  Ceften  la  Reli- 
gion de  ce  peuple  là  &  non  en  autre  que  nous  trouuons 
noltre  première  marque5&  pourtât  la  deuons  nous  feu- 
le enquérir  ,  laiifant  la  pifte  damnable  des  autres,  corne 
plus  feurement  nous  fuy  uons  vn  feul  clair  voyant  qu'vn 
million  d'aueugles.Car  quel  plus  grand  aueuglement  y 
a-il  que  celuy  de  l'entendement  ,  &  en  l'entendement, 
que  de  prendre  la  créature  au  lieu  du  Crcateur,vn  Rien 
au  lieu  de lkihny* 

O  r  que  le  peuple  d'Ifiaël  ait  adoré  le  vray  Dieu,  tel 
que  nous  l'auons  defcritja  dedu&ion  de  toute  fon  hi-  Le  vray  Dieu 
ftoire  le  nous  monitre  allez.  Chacun  fçait  en  quelle  re-  en  Ifrael. 
uerence  de  tout  temps  a  cfté  tenue  la  Bible  entre  les 
Hebrieux  :  &  iî  on  veut  douter,  qu'elle  foit  la  parole  de 
Dieiuc'eit  vne  autre  queflion  à  vuider: mais  pour  le 
moins  eft  il  hors  de  doute,que  parles  Hebrieux  elleefl 
tenue  pour  telle ,  &  que  nous  ne  pouuons  mieux  iuger 
de  leur  croyance  &  Religion ,  que  par  ces  Efcritures, 
pour  lcfquelles  ils  ont  volo tiers  enduré  la  mort-Or  que 
prefehent  elles  depuis  le  premier  mot,  iufques  au  der- 
nier,qii\n  feul  Dieu  Créateur  du  ciel  &  de  la  terre>En- 
tr'ouurez  la  Bible  tant  foit  peu:  Au  commencement  Dieu  créa.  Gcncf.i. 
le  Ciel  çjr  U  terre.  Des  l'entrée  de  la  porte  elle  forcloit  du 
milieu  de  ce  peuple,tous  les  Dieux  que  les  hommes  ont 
faicls,  pour  le  referuer  totalement  au  vray  Dieu,  qui  a 
fait  les  hommes.  Ouurez-la  puis  après  à  i'auenture  en 
quelcôque  aurre  lieu  que  ce  foit,de  ligne  en  ligne}vous 
ne  rencontrerez  que  les  louanges  de  ce  Dieu  là  ,  ou 
proteftations  &  foudres  contre  les  dieux  eftranges.il 
a  fait  l'homme  excellent,  &  pour  fa  rébellion  il  eft  aflu- 
ietty  à  corruption:  Qui  pouuoit  punir  &  emprifonner 
vne  telle  fubftance ,  que  quil'auoit  faite  ?Il  a  planté 
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&  peuple  le  Monde,il  vient  à  eftre  rauagé  par  vn  iela- 
ge:qui  peutlafcher  la  bride  aux  eaux  ,  que  celuy  qui  les 
retient?  Le  peuple  d'ifraèl  trouuevn  chemin  fec  en  la 
Mer  rouge.-quileluy  apaué,quequiafondéla  terre  au 
milieu  de  i'abyime.?Lc  Soleil  aufli  s'arrefte  ou  recule  à 
vne  parolc:de  qui?que  de  celuy  qui  a  dit,&  il  a  cfté  fait? 
Icynedifpute-ie  point  encorficeschofes  font  vrayes, 
on  non:mais  cela  di-ie  feulement,  que  les  Hebrieux  les 
croyét,&  les  ont  creu  de  tout  temps,  &  ont  adoré  celuy 
feuLquils  croyét  les  auoir  fai&es ,  qui  ne  peut  eftre  cer- 
tes, que  luy-mefmes,  duquel  le  premier  mot  duliure 
dit  :  Qu'il  a  créé  le  ciel  &  la  terre.  Demandez  à  Iob,qui 
eft  celuy  qu'il  adorerll  ne  vous  dira  point,  Celuy  qui  ar 

leb.jfc.  trouuéi'inuention  de  labourer,  ou  de  paiftrir,  de  prou- 

uigner  ou  faire  le  vin^qui  premier  a  filé ,  tiffu,ou  forgé: 
qui  auracouppe  vne  queux auec  vn  rafoir,  tourné  vne 
image  le  deuantdcrriere,ou  fait  quelque  lourde  paffe^ 
pafle  ,  qui  aura  esblouy  les  yeux  des  enfans.  Telsfonr> 
comme  nous  verrons  plus  à  plain,les  dieux  des  Gentils: 
mais  c'eft,vous  dira-il,celuy  qui  a  fondé  la  terre,  &  efte- 
du  la  ligne  fur  icelle,qui  a  enferré  la  mer  entre  des  huis, 
&  borné  la  fureur  de  fes  ondes,  qui  a  fait  la  lumière  & 
les  ténèbres  ,qui  restreint  les  Pléiades,  &  deflie  Orion, 
qui  a  créé  le  monde ,  &  donné  intelligence  à  l'homme. 

Pfâl.104.  C'eftjdira  Dauid,  celuy  qui  cftend  les  cieux  comme  vne 
courtine,&  qui  planche  {es  chambres  entre  les  eaux,  qui 
a  fondé  la  terre  fur  fes  bafes ,  &  c&arté  la  mer  à  vne  fîm- 
ple  menace,de  qui  les  vents  font  les  meflagers,  &  les  E- 
lemens  les  valets.  C'eft,  dira  Efaie,  celuy  qui  eft  le  pre- 

Ifa.chap.48.  mier  &le  dernienSarnainafondé  la  terre,  &  fa  dextrea 

&  6u  mefuré  les  cicux:il  les  a  appellez,&  ils  ont  comparu  en- 

femble:le  Ciel  eftfon  fïege,&laTerrelc  feabeaudefes 
pieds.  Mais  dira  Moyfe,outretout  cela,quoy  que  nous 
en  dions,nous  n'en  fçaurionsque  dire,c'eft  celuy  de  qui 
le  nom  eft,Ie  fuis  qui  fuis,  celuy  qui  feul  efhde  par  qui 
tout  eft  ce  qu'il  eft,&  au  regard  de  qui  tout  n'eft  rien:  ce- 
luy que  ny  œuures,ny  paroles  ne  peuuent  exprimer,  vn 
enfomme,  &inrlny  tout  enfemble.  On  dira,  Ce  Dieu 
peut  eftre  5  qui  eft  grand,  ne  s'abbaiffe  pas  iufqucs  à 
nouSjSc aura laifîe le foing& du  Monde  &des  hommes 
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a  quelques  fïensferuiteurs,  qu'il  nous  faut  adorer.  Ams 
il  eft  auili  profond  en  fageiîe  &  bonté  ,  qu'il  eft  grand  & 
haut  en  puiffance.Es  tu  malade ,  c'eft  luy  qui  fait  la  fan- 
té^  enuoye  la  maladie.  Tu  l'y  verras  Médecin  d'Eze- 
chiel:&  veux-tu  des  enfans,c'eit  luy  qui  cuure  &  doit  la 
matrice.  Il  rend  la  vieillelie  de  Sara  féconde:  &  la  fteri- 
lité  d'Aune  mère  &  nourrice.  Etl'ennemy  te  prefle-il? 
c'eft  le  Dieu  désarmées  :  aufiifortle  fent  Geàeô  en  pe- 
tite qu'en  grande  armée.  Veux-tu  auili  du  vent?c'eft  de 
par  luy,  dit  lob,  que  lèvent  d'Orient  eft  efpars  fur  la  iob.38. 
terrerqui  appelle  l'Aquilon,  &  il  vient.  Et  tes  labeurs  fe 
fendent  ils  defcchereiie'rc'eftluy  qui  difpenfe  la  pluye 
matin  &  loir,qui  a  engendré  les  goûtes  de  la  refee ,  qui 
fait  pleuuoirfur  la  terre,  mefme  où  il  n'y  a  perfonne. 
Bref,  crains-tu  la  faim  ,il  a  appareillé  au  corbeau  fa 
proye,  &  fes  petits  ne  crient  qu'à  luy;  les  lionceaux  P&I.104. 
bruyentvers  luy  pour  leur  pafture,  &  tout  ce  qui  vit  en 
l'air,cn  la  terre  ,  &  en  i'eau, l'attend  à  fon  befoing.  Or 
qu'eft-cc  en  fomme  tout  cela  ,  fîuon  que  ce  Dieu  qu'If- 
raël adore, eft  le  Créateur  &  côducleur  de  i'Vniuers'rCc 
vray  Dieu  qui  entretient  tout  parla  bor.té\commeil  l'a 
fait  par  fa  puilîance  ?  foigneuxpour  toutes  chofes  ini- 
ques aux  moindre? ,  comme  il  a  efté  puiifant  &  fuffifant 
pour  toutes  ?  Or  ne  chante  toute  l'Efcrituie  de  bout  en 
autre ,  c'eft  a  dire ,  le  peuple  d'Ifracl ,  de  iiecie  en  fiecle 
autre  chofe:  mais  fi  nous  fueilleroris  les  vieux  Rituaux 
des  iî.gyptiensjdes  Périodes  Thofcans,où  trouuerons 
vn  mot  du  vray  Dieu,qu'en  renôccment  &  en  blafnhe- 
mes,&  que  font  tous  leurs  Dieux,  que  porteurs  de  recc- 
ptcs,qui  fontprofeffion  eu  d'vnc  maladie  feule,  comme 
les  charlatans,  ou d'vn  meftier?  Ce  vray  Dieu,auons 
nous  dit ,  eft  vn  feul  Dieu  ,  à  quel  autre  peuple  a  il  efte 
défendu  d'en  inuoquer  plr.fieursrcu  p'uftcit  a  qui  n'a  il 
cité  commandé  pourinfigne  religion  d'en  auoir  innnii? 
c'eft  vn  cfprit  viuiriant ,  qui  ne  fe  peut  ny  reprefenter,ny 
côpredre.Quci  autre  Dieu  a  àïtyd  qimnefre^jjotcsftmbu 
ble,  qui  tiens  la  terre  entre  mes  doigts  ?  Quelle  m  ai/on  me  baflirtT- 
yous,  qui  fais  de  la  terre  mon  marchepied,  G"  du  Ciel  monfave  ?  & 
à*  quel  autre  peuple  a  il  efté  dit:Tw  ne  feras  image  taîlleefEx.  Orige.contre 
quel  autre  l'ail  obferué,  iufques  à  mourir  mille  fois  Cehus.liu.j. 
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pluftoft  ?  Iufques  à  ne  receuoir  en  bourgeoi/îe  ny  pein- 
tre,ny  ftatuaire  aucunrau  côtraire,qui  de  tous  ces  dieux 
des  Gentils  n'a  demandé  des  itatuës?n'a  enfeigné,  com- 
me nous  liions  en  Porphyre,  comment  il  deuoiteftre 
peincVplus vain  beaucoup  que  les  hemmesqui  l'adc- 
roientrBref,ce  vray  Dicu,qui  conduit  l'Vniuers,  doibt 
aum"  conduire,comme  auons  dit,&  les  hommes  &  leurs 
voiontezàfagloire:&  pour  les  conduire,  il  les  fautec- 
gnoiirre,&  pour  les  cognoiftre.»  il  les  faut  voir,  &pour 
voir  dedans  les  cœurs,  il  les  faut  auoir  fai&s  :  car  le  père 
quipenfe  auoir  tait  l'enfant  3  ne  voit  point  en  fou  cœur? 
nylemaiftrc  qui  penfe  auoir  formé  lefprit,  en  refpric 
dudifciple:  beaucoup  moins  vnDieu  imaginaire,  qui 
n'aura  fait  ny  i'vn,ny  l'autre.  Or  quel  autre  Dieu  lit-on 
auoir  dit  :  T»  ne conuoiterzs point  :  auoir  demandé  vn  faeri- 
ficedecœur^v'nicufne  d'efpritfvne  ame  contrite  &  hu- 
milieer&  qui  peut  défendre  la  conuoitife  ou  Thypocri- 
fîe,quequi  la  peut  punir,  &  qui  la  punira,  que  qui  la 
voit,&  qui  la  verra  en  l'homme,  que  qui  a  fait  l'homme 
mcfinefAu  contraire,  qui  ne  voit  que  les  loix  qu'on  die 
infpirees  des  Dieux  a  Romc,cn  Athènes,  en  Lacedcmo- 
ne,ne  palfent  point  l'exterieur'Que  nulle  d'icellesjcom 
Cato  pour  me  difoit  Cato ,  ne  fe  trouucra  auoir  dit ,  Qui  voudra 
lesRhodicns.  defrobcr,mais  qui  defrobera,fera  coulpable?  C'cft  à  di- 
re, Que  ce  font  loix  d'hommes  qui  ne  voyét  pas  dedans 
le  cœunloix  de  créatures,  qui  rebouchét  ou  contre  l'ha- 
billement ou  contre  la  peau  ^Certes  ce  peuple  donc  fer- 
uoitle  feul  Ditu  quia  fait  l'homme:  mais  tous  cesau- 
tresjlcs  Dieux  que  l'homme  a  faicls. 

Or  a  elle  ce  pauurc  peuple,  comme  nous  lifonsés 
hiftoircs,  étrangement  mefprifé  &  foullc  aux  pieds, 
comme  lî  tous  les  démon  s  euifent  efté  liguez  contre  luy 
qui  feul  adoroit  le  vray  Dieu.   Maisquefont  enfinles 

Les  Payent     Payens  contrains  de  confelfer  rVarro  le  plus  docte  des 
ont  reconnu       J       .  .         .  „     .  r 

le  vray  Dieu  Komamsjqui  auoit  mis  par  muetaire  tous  leurs  Dieux: 
en  Ifraél.  de  peur,dit-il,qu'ils  ne  s'efgaralTent,conclud  en  fin, Que 
ceux  adorent  le  vray  Dieu  qui  1  adorét  feul,  &  fans  ima- 
Au^uft.De  la  %cs.8z  qui  croyent  que  c'eft  luy  qui  gouuernc  rVniucrs. 
Cité  li.8.ch.  Qt  i  plus  cft,  Que  les  Iuifs  adorent  vrayement  ceftuy- 
î}'*?'  li,de  quelque  autre  nom  qu'ils  l'appellét:&  que  Ci  à  leur 
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exemple  on  euit  défendu  tous  images,  (comme  vn  long 
temps  à  Rome)on  ne  fuit  pas  tombe  en  tant  de  fuperiti-  Denys  ^'Ha* 
lions  &  d'erreurs. Or  ne  doutons  pas  que  ecluy  qui  par-  lcarna  •  u,u 
loitainfi  de  cette  armée  de  faux  Dieux  qui  eiioit  i  Ro- 
me eneuft  biendit  d'auantage  ,  s'il  n'euit  plus  craint  les 
hommes  que  les  Dieux. Ec  quant  à  ce  que  peur  exeufer 
leurs  facnlcges,  quelques  vus  ont  voulu  faire  croire, 
que  les  Iuifs  adoroient  la  Tefte  d'vn  Aine  fauuagcpsr- 
ccqu'vn  tel  animal  leur  auoit  defcouuert  vnc  fontaine 
audefert,lorsque  lafeif  les  preffoit,  Poîybe^  Strabo, 
Tacite  mefmc(qui  fait  ce  beau  conte)  tefmoignenr  cuie  Tacite Iiu. 
au  temple  des  Iuifs  ne  le  trouuaiamais  chaile,  relique.-  ou  ai.  felôics 
ny  imagc,eu'Aiuiochusie  faccagea  par  auaricejque Po-  diuerfcsEdi- 
pecl'cfparena  par  rcuercr.ee.   Eteftaufij  peu  digne  de  Vons' 
refutation  que  de  foy  celte  a'nene  la.  Mais  bien  ,  parce  trei0fephc. 
qu'ils chommoient  le  Sabbarh,  que  les  Payens  depuis 
ont  dçàié  à  Saturne, pluheurs  ont  penlé  qu'ils  adoroiéc 
Saturne:  qui  s'ils  eutfent  enquis  feulement  vn  enfant 
d'entre  les  Iuifs,  euilent  appris  que  ie  Dieu  d'Ifraél  ,ne 
s'enfuit  point , comme  Saturne  ,  pour  vn  homme  :  mais 
que  le  Ciel  s'arrtfte  ,  &  la  terre  tremble  deuantluy.  Or 
contre  ce  petit  peuple  ie  font  armées  en  tous  necicsles 
Monarchies  principales  du  Monde  :  mais  plus  petit  il 
c(toir,S;  plus  y  a  paru  la  grandeur  de  fbn  Dieu.  Senna- 
cherib ,  Roy  des  Aflyrîcns,  auoit  uibiugue  tous  Ces  voi- 
rons, &  vouloit  combler  les  follez  de  Icrufaîem    des 
ruines  des  autres.  Il  enuoye  donc  Rabfaces,chefde  fon 
armée, pomdomtcr  Ezechias  Roy  de  luda,  Selon  Us 
hommes.fon argument eftoit  bon  &  concluant  :  Si  ie  te 
fournis  deux  mille  cheuaux,à  peine  fourniras-  iules  hô-  ^Rois,ch.il. 
mes  pour  meter  deflus.  Qui  es  tu  donc  qui  pentes  faire      9' 
tefte  à  mon  armée  i  i'ay  donne  Aram  &  Arphad,&Ana, 
&  Aua,&  Sepharuaim:Que  fera  ce  donc  de  Ierufaîem  fi 
elle  sppiniafrre  contre  moyrMais  quâd  il  dïi^Âditife^que 
font deuàmt les  ?>ie»xde  ces  rem  /.::&  qu'il  pèle  conclurre  du 

Dieu  d'ifraël  le  mefmc  ,là  le  trouue  vn  trop  manifefte.,-,-  ,      ,    , 
ri        u  t-        ,      t>.-  ,    ^ ■   ■       r  .    ,,  r  Elech.i.  fauf- 

fclencne,n.on,comme  oient  les  Dialecticiens, de  1  efpeçe  çc  CGcluùon. 

au  genre,ou  de  ce  qui  eu  dit  amplement  à  ce  qui  en  dit 

félon  vnc  certaine  confiderario-mais  du  rien  au  tout ,  de 

la  vanne  des  Idoles  ala  toutepuiilance  du  Créateur. 
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Qu'auient-il  donc  à  ce  Monarque  victorieux  &  des  h6» 
mes,&  de  leurs  Dieux?  Sans  que  l'Efcriture  faincte  par- 
le,Herodotelenous  peut  enfeigner  afiez:  L'armée  de 
Sennacherib,  dit-iLeft  mifcrablcment  défaite,  fon  eftac 
en  vient  en  combuftion  ,  Tes  fils  le  maflacrent  au  temple 
de  fon  idole  :  les  Babyloniens  reçu  eillent  les  difsipatiôs 
de  fon  Empirerais  qui  plus  cir,en  vn  temple  d'Egypte 
»  èiA-nç  ^u)r  cftdreflcvneftatueaucc  celle  infeription.  Apprenti 
«  '  g'v^  à  me -voir  à  craindre  Dieu.Oï  que  nousendit  prefquesl'Ef 
ç?  » "  critured'auantage?  Et  qt'i  peut  nier  que  cerelcit  lavn 
vray  Trophée  du  vr2y  Dieu  courre  les  Dieux  des  Gen- 
tils ,  en  la  perioniic  de  celuy  qui  en  auoit  tant  deftiuit? 
Depuis  ce  temps  là,  la  Monarchie  des  A(ïy  riens  ne  fit 
pas  beau  foicLSc  vinrent  les  Medes  &  l'erfes  à  l'Empire, 
quif.'^bîentau  commencement  y  auoirprîs  exemple, 
car  ilsrefbbhrefit  Ifiaël  félonies  prophéties, 3:  donne- 
ront liberté  deredreifer  le  tcmpit,meiine  pourl'edificr 
fournirent  de  leurs  moyens,&  pour  les  facriliccs  ordon- 
nèrent certaines  contributions,  recognoiflàns  en  leurs 
lettres  aux  Gouuerneurs  ,quc  ceftuy-la  tlroit  le  vray 
Dieu  &non  autre.  Mai?  eue  dirons  nous  des  dieux  de 
Grece,qui  en  conqi>erat  les  Perfes,(ont  venus  faire  nau- 
frage en  Iudee?  Alexandre  donc,  après  aucir  coquis  les 
Perles,  fe  fa l'oir  adorer^'  oyantdire  qu'en  ces  montai- 
gnes  il  yauoit  vn  peuple,que  ny  les  Afiy riés,ny  les  Per- 
Tes  n'auoiét  peu  àlftibictir  à  leurs  Dieux,par  toutes  leurs 
rigueurs  &  cruautez  :  mefmes  en  Babylonc  ayant  efte 
defobey  tout  à  plat  de  quelques  Iuifslà  trafporteZjquad 
il  vouloit  baftir  vn  temple  à  luppiter  Belus ,  comme  ré- 
cite Hecateus,quil'accompagno:t  en  ce  voyage,  il  tour- 
Hecateus  noittefte  vers  Ierufalem  auecvn  courage  fort  enueni- 
me  contre  ce  pauure  peuplement  nu  deuatde  îuy  lad- 
dus  le  Pontife ,  ou  fouuerain  Sacrirîcateur  des  Iiufs ,  en 
fon  habit ,  accompagné  de  Ces  Leuites:Alexadrc  fe  iette 
deuant  luy  &  l'adore.  Ce  Dieu,di-ie,que  les  plus  grads 
d  alors  adoroient,adore  vn  homme,  qui  le  venoit  fup- 
lofeph.li.An  pl*er-  Parmenio  trouuant  cela  fort  cflrange,  demande 
uq.u.ch.  8.  la  caufe:Ie  n'adore  pas,dit  Alexandre,ceft  hommemais 
le  Dieu  duquel  il  cft  Sacrirîcateur:  fariel'ayvett,dk-i\3 
en  me/me  habit, ejlam  encorenCM^edohe^dovMintfiiauacjuerûy 
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TAfieiG' il  ms  donna,  courage  ,m\ijjeur<r,it  au;  par/à  conduite  ie 
'vaincroylesVerfes.  Il  monta  donc  au  temple  &  facrirîaà 
Dieu,felon  que  luy  enfeigna  le  Sacrificateur  ,  &  luy  fut 
monftréleliure  de  Daniel ,  predifant  quelques  fiecles 
deuat,qu'vn  Grec  viendroit  fubiugucrles  Perfes,&  rc- 
cognut  qu'il  eitoit  cefluy-là\dont  il  laifla  viure  les  Iuifs 
félon  leurs  Loix  ,  &  de  fept  ans  en  fept  ans  leur  donna 
immunitéjce  qu'il  dénia  aux  Samaritains.  Or  de  tant  de 
peuples  qu'il  auoit  pluitoft  vaincus,  que  veus,  où  liions 
nous  qu'il  ait  fait  le  femblable  ?  &  à  quoy  L'attribueras 
nous,fînon  certes,  qu'il  fe  fouuenoit  bien  de  ce  qu'il  a- 
uoit  appris  en  fecret  de  ce  grand  Pontife  des  Egyptiens 
nommé  Léon, Que  tous  ces  dieux  que  les  Gentils  ado-  çyprfan  jyc 
roient7ciloienr  anciens  Roys,defquels  on  auoit  confa-h  vanicc  des 
cré  la  mémoire  à  la  pofterité  :  &  pourtant  comme  plus  Idoles, 
grand  Roy  ,auiii  penibit-il  bieneftre  plus  grand  Dieu  s,*uS?f*-  De 
qu'eux  tous.  Mais  en  ce  Dieu  d'Iiraelil  auoit  recognu  ^p.^. 
toute  autre  chofe:  Que  c'eftoit  le  Roy  des  Roys,  &  le 
Dieu  des  dieux  ,  celuy  qui  changeoit  les  Empires  félon 
fonplaiiîr,  &  qui  prenoitles  Roys  parla  main,  non  tant 
pour  pourfuyure  leurs  vains  defleings,  que  pour  exécu- 
ter fes  décrets  éternels  ?  Vient  par  fa  mort  celte  Monar- 
chie à  eftre  diiîîpeee,&s'efleuent  les  Ptolomees  en  Egy- 
pte:quelle  plus  grande  approbation  voulons  nous, que 
de  voir  Ptolomee  Philadelphe  à  (es  defpés  faire  tradui- 
re fî  folcnneilcment  la  Bible  des  Hebrieuxf  Car  que  de- 
fîrétles  Princes  victorieux  que  donner  la  Loyaux  vain- 
cus,&  qu'eftoit  cela  toutesfois  fînoti  la  receuoirrEt  puis 
que  les  homes  d'Ifraé'l  eitoiét  plus  foibles  que  les  hom- 
mes d'Egyptcque  pouuôs  nous  dire,  (mon  que  le  Dieu 
d'Ifrael  auoit  fubiugué  leur;  DieuxfS:  de  fait,  quad  puis 
après  Ptolomee  furnommé  le  Bienfaiteur  ,s'eftreadu 
maiftre  de  Syrie,il  ne  facrifte  pas  pour  fes  victoires  aux 
dieux  d'Egyptc,qui  toutesfois  eftoient  en  fî  grand  nom- 
bre, &  femblcicnc  auoir  donné  la  Loy  aux  peuples  cir- 
conuoifins,mais  il  s'en  vient  en  Hierufalem  ,  reco^noic 
fa  profperité  du  Dieu  d'Ifrael,&  luy  confacre  les  monu- 
snens  de  fes  victoires. Or  c'eftoit  toutesfois  au  temps  de 
la  plus  grade  aduerfîté  des  Iuifs,Iors  que  leur  pais  eftoit 
rauagé  ,1e  temple  profané  &  parles  ennemis  &  par  les 
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Sacrificateurs  rnefmes.c'efr  à  dire  lors  que  toutes  chofe* 
extérieures  le  deuoict  difluader  d'adorer  le  Dieu  de  ce 
peuple  là,h  la  vérité  trefmanifefre  ne  luy  euft  côtraind. 
Des  Romains  lors  qu'ils  eftendirét  leurs  armes  iufqués 
en  Iudee ,  nous  îifons qu'ils  eurent  le  tcplc  en  reueréce, 
qu'Augufte  ordôna  des  facrihees  &  iourncls  &  annuels, 
qu'il  y  enuoyoitmefme  des  offrandes  bien  foigneufe- 
ment,&  pîufieurs  Payensàfon  cxcple.  Mais  veu  que  les 
Romains  introduifoient  à  Home  les  Dieux  de  tous  les 
peuples  qu'ils  conqueroienr,d'où  vient  que  ceftuy-cy  Se 
nonautren'y  trouue  point  de  place r'Ciceron  refpond, 
çu'ilne  coucnoirpns  à  la  Maieftéde  l'Empire.  Maison 
fa  confeience,  Bacchus,  Anubis,  Priapusj&  leurs  hôteux 
&  ténébreux  myiteresy  apporroiétils  de  la  fplendeur? 
Ainss'il  veut  dire  vray,ih  cognoiffoient  que  le  Dieu 
d'Ifraël  eftoirle  vray  Dieu, &  non  autre,  que  pour  le  lo- 
ger il  fâlloit  charTer  tous  les  autres ,  &  auoient  de  fi  long 
temps  nourry  le  peuple  en  idolâtrie  ,  qu'ils  craignoienr, 
comme  encor  plufieurs  Princes  ,  d'eftre  chaflez  de  leurs 
fubiets  en  receuant  leur  droit  Seigneur.    Cependant, 
dira  on,  ces  pauurcs  gens  font  tranfportez  aux  quatre 
coings  du  Monde,  difperfez  entre  les  peuples  ,  départis 
entre  les  nations  delà  terreau  gré  de  leurs  ennemis  vi- 
ctorieux. Icy  certes  faut  remarquer  la  Prouidencc  de 
Dieu  admirable,plus  fans  comparaifon,que  fi  ce  peuple 
euft  fubiugué  par  armes  tout  l'Vniuers.Par  ce  qu'en  ont 
eferit  les  Poètes, nous  voyôs  en  quel  nô  ils  cftoient  entre 
tous  :  mais  oyons  là  deffus  radmiration,nô  d'vn  vulgai- 
re,mais  de  ce  grand  perfonnacc  Scnequc.  Nonobflat  cela, 
dit -il,  la  conflttme  de  cefîe  ^enî  a  pris  -vm  -vigueur  telle,  qu'elle  eji 
tAtitofl  recette  par  tout  le  Monde^çy  ont  les  -vaincus  ie  ncfçay  com~ 
ment  donne  les  loix  aux  ■viclorieux.Qv.i  ne  voit  icy  vne  gran- 
de efmorion  en  ce  Philofophe,  &  qui  eft  l'homme  doué 
d'entendement  qui  n'en  foitrauy  comme  luyr  LesRoys 
ont  ils  fubiugué  vn  peuple,  quelle  peine  ont  ils  à  luy 
faire  changer  de  loix?  La  Iudee  en  fera  pour  exemple, 
quia  cite fouleeaux  pieds  des  Aifyriens,Syriés,  Grecs, 
&  Romains,  5c  quelque  maiftre  qu'elle  ait  changé, n'a 
peu  changer  de  loy.  Et  entre  les  autres  peuples  au  fait 
de  leurs  loix,  il  fctrouuera  quelque  confiance  fcmbla- 
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ble.  Mais  quclesfubiuguez,  tranfportez,aiTeruis,  vili- 
pendcz^trainez  en  triomphe  par  les  Empires,ayent  non 
feulement  fubiugué  les  cœurs  des  triomphans  à  leur 
Dieurmais  par  manière  de  dire,trainé  leurs  Dieux  mef- 
mes  en  triomphe:Que  le  vainqueur  n  air  peu  donner  la 
loy  au  vaincu, &  que  le  vaincu  l'ait  donee  au  victorieux, 
le  fubiet3u  Prince,  le  captifs u  maiftre.le  condamné  au 
luge,  Qui  le  croira  ,ie  vous  prie,  s'il  ne  le  voir,  &  s'il  le 
>oit,comment  dira-il;qu'autre  que  Dieu  le  puifTe  faire? 
Mais  lî  Senequevcut  ouir  paifiblcment  Sencquc,  peut  Scnequff  au 
cftretrouuera-ilfolutionà  fbn  admiration  luy-mcfme.  iiu.De  la  fu- 
C'eft  que  ces  Dieux,  comme  il  dit,  que  les  luifs  onr  fait  perllic. 
laiffer  au  peuple, qu'on  appclloit  inuioiables  &  immor-  Augu.  lw.  6. 
tels,  efttyent  des  ft.itues  muettes  cr  vifinp.hles ,  defgmfies  en  hem-    ■  "»  ^  nieu. 
mes,en  beftes, en poi jjons,  quelques  unes  mrjrnes  en  montres  hydeux 
C*  infâmes  ,  qite  les  T>emons  qui  iemp.iroyent  de  ccsjr.ttnes  reque» 
royent  pis  des  hommes  peur  lehrjerttice  que  Us  plus  dtteftaoles  Ty~ 
rdns  qni<tyet  onc  ej}e,qu  m  finci/hfl  qtion  s'efïrophfr.ott'on  fe  cha- 
flrjfl,  qtion  lettrfocrijiaj}  des  hommes,  des  -znerges^des  eufhns  .  E  t 
quand  les  peuples  ontouy  parler  du  vray  Dieu  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  terre ,  qui  veut  cftre  feruy  de  cœur 
&  d'efprit:cefre  parole  forçant  de  la  bouche  d'vn  pauurc 
captiva  captiué  les  hommes,  &  fubiugué  les  Dieux.  Et 
de  faicl,  comme  nous  verrons  cy  après,  fi  nous  liions  les 
bons  autheurs  de  ces  temps  là, ou  ils  ne  parlent  que  Q  -       ptre 
d'vn  Dieu,  ou  s'ils  parlent  des  Dieux ,  ce  n'eft  que  pour  celfûs,  iiu.j. 
la  couftume  ,  S:  en  les  condamnant .  Or  que  font  donc 
cçs  tranfmigrations  des  ïuifs ,  qu'autant  de  colonies  de 
prefeheurs  pourannôcer  le  vray  Dieu, autant  d'armées 
pour  deftruire  &  extirper  les  Idoles?  Nous  lifons que 
les  Exorciftes  anciens  des  Gentils, adiuroyent  les  dé- 
moniaques parle  Dieu  d'Ifrael,  le  Dieu  desHebrieux, 
le  Dieu  qui  noya  les  Egypriës ,  £:  que  les  Demos  trern- 
bloyentà  ce  nom.  Ce  n'eft  ras  q;;e  1rs  Gentils  n'adoraf- 
fent  autres  Dieux,  niais  qu'ils  les  cognoifToyér  fans  efn- 
cace.Iulian  l'Empereur  aufh  preftoitrefpauîe  tant  qu'il  Iulliin^°"^ 
pouuoit  pourreleuer  le  feruicc  des  faux  Dieux. Cepen-  ieenb( 
datil  n'ofe  nier  q  le  Dieu  d'Abraha,d'Ifaac  &  de  Itcod, 
nefoit  vn  grad  &  puiiïànt  Dieu ,  Sciure  tousfes  Dieux, 
qu'il  eft  vn  des  couertis  a  fon  feruice,&  qu  il  le  cogno:ft 

Z  iiij 
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grandement  propice  à  ceux  qui  le  feruét,  comme  Abra- 
ham a  fait .  Or  qui  a  iamais  fait  confeflcr  à  vn  Ifraè'lite 
qu'vn  autre  Dieu  que  ccluy  qu'il  adore  fuft  bon  r'Et  fi 
cefluy-cy  eft  bon  ,  comme  dit  Iulian  ,  comment  ne  font 
les  autres  mauuais ,  veu  que  ce  bon  là  les  condamne ,  Si 
les  déclare  tous  malings  efprits  &  ennemis  du  genre 
humain?  Mais  fî  Tulian  mefme  nous  vouloit  dire  ce  qui 
luyaduint  en  Antioche,  lorsqu'il  côfultoit  fes  démons, 
qui  fît  trembler  fes  Philofophes  &  fuir  Tes  plus  grands- 
Xofimus  liu.3  Sorciers  de  frayeur,on  verroit  affez  quels  ils  font:&  Zo- 
Socrat.  lui. 3 .  fime  fon  hiftorien  a  honte  de  le  reciter. 
«hap.18.  Qr  voudroy-ie  feulement  que  les  Payens  ou  leur* 

Aduocats  me  monftraffent  de  deux  l'vn  :  ou  vn  Autheur 
Iuikqui  réde  tefmoignage  à  quelqu'vn  de  leurs  Dieux, 
ou  vn  Autheur  graue  des  leurs, qui  ayt  condamne  le 
Dieu  adoré  par  les  luifs .  Mais  veu  qu'en  vn  chapitre 
cxpres,nousauons  prouuc  par  tous  les  anciens, &  parle 
confentemenr  des  peuples  ,  Qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu  ,  & 
par  Vârro  maintenant,  que  les  luifs  adorent ceftuy-là: 
Que  s'enfuit-il,  finon  que  tous  ceux-là  en  ceft article 
foyét  luifs,  &  tous  ceux  qui  ne  le  fontJdolatres  &  abu- 
fez?  Et  c'eft  pourquoy  Orphée,  après  auoir  célébré 
Dieu  en  fes  vers  &  femblablcs  alléguez  au  troifiefme 
chapitre, 

llnefi  qu-vn  Dieu parfaicl  qui  toute  chofe  afaiclc, 

Qui  tout  couue  or  nourrit ,vc. 
Adioufte  confequemment: 

Homme  ne  connut  oncfon  ejfence  inconnue, 

Fors  -vn  du  fan*  Chaldee. 
Ce  que  les  vns  rapportent  à  Abraham  ,  les  autres  à 
Moyfe,&  quelques  Platoniques  à  Zoroaftre  petit  fils 
de  Noë.  Et  Apollo  mefme  interrogué  par  les  Gentils, 
quels  peuples  auoyent  cfté  anciennement  religieux, 
leurrefpond, 

Mis" voi  Xct^cuoi  mpojy  hdL^vA'^ cîp  E'éf  £101. 

Sans  pliables  Chaldeens,auf?i  le  peuple  Hebricu 

Ontptgefje  en  partage, adorans  le  yray  Dieu. 
A  quoy  aufh  s'accorde  ce  vers  de  la  Sibylle: 

l*£euotjUM(t£fop  S£ov  yîv@-vfd.vietvay. 

Les  luifs , race du  CieLJlnt  divins  cjr  heureux. 

Ma  is 
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Mais  ce  fera  pius  encores,(i  nous  prouuons  parleurs 
meilleurs  autheurs ,  ouc  leurs  dieux  ne  font  que  men  - 
fonge  &  vanité ,  c'eft  a  dire ,  que  non  feulement  ils  ont 
approuué le  Dieu  d'Ifraël ,  mais  aufïi  condamné  tous 
Us  leurs. 

C  H  A  P.    XXII. 

Que  lei  Dieux  adorez^  parles  Gentils  eftojent 
hommes  etnfacrez^  k  U  pofterite'. 

OR  auons  nous  aflez monftré  au  fecod  &  troiiîefme 
chapitres,Qu'il  n'yaqu'vn  Dicu:Que  les  Anges  & 
les  démons  font  créatures  ,  les  vns  feruiteurs ,  les  autres 
efclaues  :  Que  la  nature  &  la  philofophie  confentent  en 
cela,  encorque  lacouftume  inueteree  corne  vn  torrent 
emportait  le  peuple  3  &  que  les  fages  du  monde  aymaf- 
fent  mieux  fuyure  le  fil  de  l'eau,que  ramer  à  rencontre. 
Mais  encores  ne  fera-il  point  fuperflu  de  voir  ce  qu'eux 
mefmcs  ont  eferit  de  leurs  dieux ,  &  de  tous  en  gênerai, 
&  de  chacun  d'iceux.Hermes  donc,pour  commencer,le-  Hermès  en  fë 
quel  nous  auôs  ouy  tant  célébrer  vn  feul  Dieu,  en  eferit  Afclep.cour- 
en  ces  mots  :  Comme  le  Seigneur  Dieu,  dit-il,  eîî fadeur  de***  Par  Apul. 
dieux  celefles,  avifi  efi  l'homme  de  ceux  qui  fe  contentent  d'habiter 
aux  temples  jour  efire  proches  des  hommes  .  L'homme  donc  fait  des  Aug.de  la  Ci 

fiatues  a  fafèmblance,  efiuelles  il  inuite  par  art  manque  les  efprits:  \z  °f  P1Ctt 

l        •)         ■  J-  r  ■  1  J-r      I       7       llU.8.ch.»J. 

ou  bien  ils  y  -viennent  a  eux  me/mes,  or  icenx  leur  predijent  les  ebo- 

•  fis  futures-.mait  le  temps  -viendra.que  toute  cefie  religion(dcs  Egy- 
ptiens) fera  abolie  ,  C7*  que  toutes  leurs  adorations  fi  front  en  xy'xewK  d'E- 
vain.  Et  de  faifl,  dir-il,  Efiulapiut  grand  père  d'^éfilepius,  £?'  gypte. 
^Mercure  mon  gr.md  père, qu 'en  adorait  en  Hermopolit  en  F.gypte, 
efioyentdes  hommes ,defij»els  les  homme*  mondains  (  c'eft  À  dire, 
les  corps)  gifint  de  V-un  en  Lybie,  de  L  autre  en  Hermopolts,  maû 

fout  leurs  noms  font  akorc^  les  TDemons,  que  lay  couie'ar  attiré  en 

leurs  fiatues.  Or  quel  plus  grand  tefmoin  fçaurions  nous 

produire  contre  les  dieux  d'Egyptc,queceluy  qui  les  a 

faits  ?  Et  que  font  ils  donefînon  ou  hômes,ou  Démons  Cyp.Dela 

vertus  de  ftatues  ou  charongnes  d'hommes  ?  Mais  nous  r?n£f des 

pourfjvurons  ces  deux  parties  l'vne  après  l'autre  .  Ce 

grand  Sacrificateur  Egyptien  nomme  Léon  ,  enquis  en 
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fecret  par  Alexandre,  de  l'origine  de  leurs  dieux,  crai- 
gnant plus  fa  puiffancc  que  leur  ire,luy  reuela  aufïi  que 
tous  ces  plus  grads  dieux,ie  dy  ceux  mefme  que  le.s  Ro- 
mains appelloyent  A/*ior«;»  Gentium,  cftcyent  des  hom- 
mes5mais  auec  pricrcs,qu'ilncle  dift  qu'à  Olympias  fa 
mere,&  qu'elle  bruflaft  incontintt  les  lettres.  Car  quant 
aux  animaux  que  les  Egyptiens  adoroyent,  Plutarque 

Plut,  au  trai-  ^lt  *  clue  *es  VRS  *"ont  a^orez  comme  Planettes  &  fîgnes 

téd'IfL  &      du  Ciel:  les  autres, parce  qu'Omis  menât  fon  peuple  en 

Oiîris.  bataille, auoit  félon  les  contrées  djucrfes  enfeignes,  vn 

Chien  peint  en  l'vne,  en  l'autre  vn  Bceuf,  &c.  qui  furent 

à  Pcnuy  tournées  en  fuperftition.  Des  Phœniciens  leurs 

Dieux  des      vo^ns  Sanchoniaton  leur  hiflorien  e  feri  t,  qu'ils  h  on- 

Phœniciens.  noroyent  comme  Dieux  ceux  qui  auoyent  efté  grands 

Sâchoniaton  entr'eux ,  ou  qui  auoyent  inuenté  quelque  chofe  vtilei 

tourné  par    la  vie  humaine  :&  comme  ils  ont  cfté  long ;  temps  mai- 

0  eP  e«        ftres  de  la  mer,  &  ont  mené  plufieurs  colonies  en  Libye, 

&  en  Efpagne,  ils  les  pcuplerét  aufïi  de  mefmes  Dieux. 

Dieux  des      £)es  dieux  Je  Grece,nous liions  qu'Orphée,  Homerc,& 

Herodo  li  2  ^en>0^c  ^es  ont  les  premiers  introduits,&  en  ont  deferit 

Au.Gel.iiu./.  la  Généalogie, leur  donnant  &  ordonnant  noms, fur- 

ch.n.&  liu.    noms,  &  honneurs  à  leur  fantafie.  EtPythagorasdifok 

17. char.        que  leurs  âmes  eftoyent  pendues  à  vn  arbre  en  cnfer,at- 

taquees  de  ferpens  de  tous  coftez,pour  fi  damnables  in- 

uentions  :  &  ce  que  luy-mefme  penfoit  de  ces  dieux  la, 

Porph.  en  la  n°us  le  voyons  en  fa  vie  deferite  par  Porphyre.  Car  il 

vie  de  Pycha  cfcriuit  des  vers  fur  le  fepulchre  d'Apollo  à  Delphes, 

goras.  qu'il  cftoit  fils  de  Silenus,qui  auoit  efté  tué  par  Python 

8c  enfeuely  en  vn  lieu  appelle  Tripos  ,  p3r  ce  q  les  trois 

filles  de  Triopus  l'y  vindrêt  pleurer. Et  venat  puis  après 

cnlacauerne  Idee,oùil  trouuavn  throfne  dreiféà  Iup- 

.     ,     B        piter,il  mit  cette  infcriptiondeîfus  :TytlM^ur.u  a  I»pt>ittr. 
Apulée  &        V  j-        ^ .         ,   r        r    ,  -*c  ,s  j   r 

Aul.  Gellc      Le  grand  Zengist  tcy,qn  on  appelle  luppuer.   becrates  en  del- 

pitde  ces  mefmes  dieux  iuroit  par  le  chefne>le  Bouc& 

le  Chien, &  fut  condamné  à  la  Cigùe,  par  ce  qu'il  enfei- 

gnoitvnfeul  Dieu  .  C'eft  qu'il  penfoit  moins  dediuini- 

té  en  ces  dieux, qu  es  moindres  créatures  :  &  c'eft  toutef- 

fois  celuy  qu'Apollo  iugeoit  le  plus  fage  de  Grèce: 

moins  fage  encores  que  ces  belles  là,  s'il  euft  iugé  tref- 

fage, 
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fage,ccluy  qui  euft  condamné  la  diuinité  :  mais  c'eft  le 

propre  des  Diables, en  abufant  les  hommes  de  le  moc- 

querencoresd'eux.Oron  cria  blafphemc  contre  Socra- 

tes,&lny  ht-onauailer  la  mort:  mais  les  Athéniens  peu 

après  luy  dreiferent  vne  fratue  en  vn  temple,  &  firent 

•mourir  fes  accusateurs  de  defpit  ,  ne  pouuans  certes 

mieux  codamner  leurs  dieux,  qu'en  iuftinant  &  honno- 

rant  celuv  qui  les'  coiv.iamnoit .  De  Platon  (on  difciple,  piaton  en 

ce  mot  dx&raïQuattd  te  t'ejeris  a  bon  efcient.ie  ne  parle  que  d\n  l'ep'Ure  i  j .  à 

Dieu  :  quand  autrement,  ie parle  deplufieurs .    Tl  employoit  fes  Denis, 

dieux  en  vanité,par  ce  qu'il  les  eftimoit  vains.  BrcfU'vn 

dit,S*/f  font  dieux  ^pourquiy  pLure^votii  ?  s  ;ls  font  morts  ^psur- 

qmy  les  adore^  -vous  ? L'autre,.^* courage,  Citoyens ,  les  hommes 

inuent  deuant  les  di:ux  ,^/c)  dieux  meurent  deu.wt  les  homes. 

Et  les  Poètes  qui  les  ont  faits  tels  qu'ils  font ,  prennent 

tant  de  plaifïr  a  les  desfairc,  comme  les  enfans  leurs 

poupeesrqu'il  n'efr  pas  bonne  Tra^œdie, qui  ne  bafoue        . 

ciuelqu'vndc  ces  dieux,  comme  Euripide  entreautres  _r 
*        ^  J  r  CLeviensm 

en  ces  vers:  „    .   ^  . 

^.  Frotreptico. 

Neptune  &  htppuer,^  -vont  tous  autres  Dieux  £cs  v^rs  çont 

Tant  foui  efies  rmjchans^fi  on  -vous  fait  iuftice,  allt guex  cy 

Vuiles  feront  bien  toTi  les  Temples  £r  les  Cieux .  deifus  au  3 . 

On  dira  que  les  Rornains,peute(lie,auoyent  quelque  *J?P«     . 

u    r  j  ap-  >-i  1   r    •  Dieux  des 

choie  de  mieux.  A 1  origine  qu  ils  en  delcnuent ,  nous  Romains. 

pourrons  iuger  quels  ils  eftovent  :  &  notons  que  ce  ne 

font  point  les  Grecs  qui  efcriuent  des  Romains ,  ce  qui 

pourroit  cftre  fufpccl:,  mais  les  Romains  idolâtres  d'eux 

mefmes.  N  v  m  a  fut  le  premier  qui  inftituala  Religion 

extr'eux,  &  pour  iautnoriferil  feignoit  auoir  affaire 

auec  vne  décile  /E^eria  ,  qui  eftoit  vne  forciere  ,  &  fous  -.„-'-._    . 

a    i     11  1        b  r        1    1  1     •  j         -il     Tic.L1.dec4. 

celte  belle  ombre  cnlorcela  le  peuple  ignorant  de  mille  Hll#dernier. 

fuperftitions.Ad'.imt  long  temps  a  près,  fou  s  le  Confulat  Val. lia. i. 
de  Cornélius  &  de  Bebius ,  qu'au  chap  d'vn  certain  Pe-  PKn.lia.ij. 
tilius  efcnuain,fous  le  lieu  appelle  l.miculumfdth  trou-  «"P**** 
uez  par  les  fofîbyeurs  deux  coffres  ,enl'vnle  corpsde  ch,p.+.'  * 
Numa,en  l'autre  feptliurcs  en  Latin, de  Jure  Potificicr.ccd  Lac"t.liu.i. 
à  dire,de  leurs  cérémonies  &  feruices:&  autant  en  Grec 
de  l'eitudc  de  fapicnce,parlofquels  il  deftruifoit  no  feu- 
lement les  dieux  des  autres  peuples,  mais  ceux  mefmes 
qu'il  auoitinfrituez.Ceia  rapporté  au  Senatjilfitbruflcr 
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ce-  liures  deuant  tout  le  peuple  :  c'efr  a  dire,  condamna 
tous  ces  dieux,&tous  leurs  feruices  au  feu. Or  entre  plu- 
sieurs autres  Varro  recite  aufh"  cefte  hiftcire, &  ne  difïî- 
roulepasque  Numa  vicie  de  l'hydromantie ,  &  auoit 
communication  auec  les  démons.  Et  quant  aux  dieux, 
qu'auantPompilius  adoroient  les  Latins,  Varro  &  C. 
Baillis  dient ,  que  Faunus  ordonna  facrifiecs  à  Ton  ayeul 
Saturne.à"  Ficus  Ton  perc,&à  Fauna  fafœur&fafemmc, 
que  les  bonnes  femmes  a?pcl[oicm}Fatuaà  fati<,  par  ce 
qu'elle  leur  difoic  leurs  bonnes  aducntures:&  depuis  le 
peuple  Padora,foubs  le  nom  de  la  bône  dame  ou  deeffe: 
côme  aufh'  cert°ç,ceuxqu'i5.nc2s  y  apporta  ne  valoient 
Virg.  au  i.  de  pas  mieux,que  Virgile  appelle  dieux  vaincus,  &  les  met 
Sceuolâ  aile-  Par  man*ere  ^e  dire,!e  peûï  enfant  &  eux  en  vne  mefme 
gué  par  S.      hottc- 

Auguft.  en  la      Sacra  manu  yiflôfque  deos paruûmque  n^potem^c. 
Cité  de  Dieu  Ce  grand  Pontife  Sceuoia  fait,  comme  ailleurs  auont 
Lu.  j.chap.     ^«    tro-s  fortes  jç  dieux  :  ceux  des  Poètes,  pires,  dit-il, 
a7,fusch.j.  .        .       .  .      _,  ..   r    .  '  '        :      - . 

que  les  pires  hom?nes:ceux  des  Philoiophes  ,  qui  enlei- 

gnent  que  les  dieux  eftoient  des  hommes ,  qui  n'eft  pas 
bon  que  le  peuple  fçache:&  ceux  des  citez,que  les  Prin- 
ces, dit-il,  ont  inftituez  pour  contenir  le  peuple  :  &  à  ce 
propos,adioufte  Varro,qu'il  eft  bon  que  les  Capitaines 
&  Gouuerncurs  foient  perfuadez  qu'ils  font  venus  des 
dieux,  pour  entreprendre  plus  hardiment,  &  exécuter 
plus  heureufement.  Or  qui  en  pouuoit  mieux  refpodre 
que  le  Pontife  mefmefEt  quels  font  ces  meilleurs  dieux 
qui  ne  font  dieux  qu'autant  qu'il  plaift  aux  hommes? 
Varro  pareillement,  Qu'il  eferit  des  choies  humaines 
premier  que  des  diuines,par  ce  que  les  citez  font  deuat 
les  dieux  qu'elles  ont  inftituez,  comme  le  peintre  deuat 
le  tableau.  Combien  eftoit-il  plus  raifonnable  que  les 
dieux  fe  recommandaient  aux  citez,que  les  citez  à  eux? 
Item,il  diuife  Ces  dieux  en  certains  &  incertains  :  les  cer- 
tains,dit-il,au  fécond  liure,autant  &  plus  fubiets  à  eau- 
Aug.delaCi- tioriqUe  jes  incertains.  Que  dira-il  de  certain  de  ces 
tedeDieujL.  j-         r  r        r       •  •     -w   •  i      •     i 

7.chap     .     dieux  h  eux-meimes  font  mcertainsrMais  voyez  la  pieté 

de  ceft  homme,il  les  veut  enregiftrer  &  en  faire  inuen- 
taire,  de  peur,  dit-ilqu'ils.ne  fc  perdent,non  tant  par  vn 
fâc  de  ville ,  que  par  ia  nonchalance  des  citoyens  (  qui 

comme  n- 
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commençoient  fort  à  n'en  tenir  conte.  )  Certes  les  Ro- 
mains euifent  efté  plus  excufables  de  déifier  Varro  ,  quj 
conferuoit  &  fauuoit  leurs  dieux.  Cependiît  ce  fage  Sé- 
nat penfoit  bien  auoir  pourucu  à  Ton  faicl  par  vne  ordô- 
nance>Que  nul  Dieu  ne  fuft  reccu  à  Rome  fans  fon  ad- 
ueu  :  côme  fi  pour  eftre  Dieu  il  falloit  prefenter  reque- 
fte,&  briguer  les  voix  des  homes,que  certes,  par  ce  leul 
argumentils  declaroienc  plus  diuins  que  leurs  dieux. 
Et  de  lâaulli  cil  aduenu  qu'ils  ont  receu  tous  les  dia- 
bles,tous  les  tyrans  &  tcutesies  ordures  du  monde  pour 
dieux  en  leur  ville. Le  fcul  vray  Dieu,quia  créé  les  hô- 

mes,fbndélesvilles,transferé  les  Empiies,  n'a  point  eu  „.    .  . 

•  ■•        ,,         T^    ,  x,  ~-r        ^.    Cic.delanat. 

de  nom  au  milieu  a  eux.  Delà  nature  de  ces  Dieux  Ci-  degciicux   & 

ceron  a  eferit  trois  liures,c'cit  a  dire, a  faicl  liiires  de  ré-  t.Tufc. 
uerfer,à  propremét  parle:,tous  les  dieux  des  Romains, 
car  il  recognoift  leurs  aages,lcurs  veftemens,  leur  paru- 
rc,leur  race,leur  parentage,leurs  alliances:que  leurs  té- 
ples  font  fepulchres,  leurs  facrifices  &  myfteres^rcpre- 
Tentations  de  leurs  vies:&  des  plus  grands  iufquV.ux  pe 
tits  que  c'eftoient  hommes,&  toutes  leurs  religions,fu- 
perftitions  &  contes  de  vieilles. Du  vray  Dieu  il  en  par- 
le tout  autrement:  Qu'il  a  tout  créé,  Qu'il  a  fait  l'hom- 
me. Qu'il  a  fait  ces  dieux-là  mefrae:en  fomme,Qu'il  luy 
eftplusaifé  de  l'admirer  que  de  l'expliquer,  de  dire  ce 
que  ce  n'eft  pas, que  ce  que  c'eft.  Et  quant  à  ce  que  quel- 
quesfois ,  à  l'imitation  des  Stoiques ,  il  veut  tirer  des  fa- 
bles des  dieux,les  chefes  naturelles,  c'eft  feulemét  pour 
retenir  le  peupleenabus,luyuant  ce  qu'il  dit  es  mef- 
mesliures^ayant  condamné  fes  dieux.  Que  cela  toutes- 
fois  ne  doit  pas  eftre  déclaré  au  peuple:  Se  fes  allégo- 
ries font  fi  froides,qu'ileft  à  croire  qu'il  s'enmocquoic 
luy-mefmc.  Des  Augures,  luy  qui  eftoit  Augur,  il  s'en 
mocque  expreflement;  c'eft  à  dire,de  fa  profefïion  pro- 
pre,^ de  ceux  qui  prennent  confeil  des  corbeaux  &  des 
corneillcs,c'eftà  direde  tout  le  Sénat  Romain  :  comme 
aufïi  nous  lifons,que  Cefar  tint  l'Afrique  contre  les  Au- 
gurs:&queCato  s'efmerueilloit  comme  deux  Augurs 
le  pouuoient  ou  rencontrer,ou  regarder  fans  rire.  Et  Se-  *e»J»»*»ck- 
neque  en  Ces  Queftions,dit  que  les  Arufpices  n'eftoient  4'&41* 
inuentez  que  pour  côtenir  le  peuple.  Tant  peu  ces  plus 
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fagescroyoyent  ce  qu'ils  faifoient  &  admirer  &  adorer 

au  vulgaire.   Or  foie  dit  cecy  en  gênerai  de  leurs  dieux. 

Mais  fi  nous  venons  au  particulier,il  nous  fera  trop  plus 

claii\&i'y  feray  le  plus  bref  que  ie  pourray  ,  par  ce  eue 

cefre  matière  eft  traictee  exprès  de  plufieurs.  Entre  ces 

innombrables  dieux  ils  en  nomment  douze  principaux 

corn  pris  en  ces  deux  versd'Ennius: 

_.,       .  funo^cfia^Iinerua.Cercs.Diana^entis^Mars, 

Vu  maiorum      J        3  . J     ' .     .       "?  -,  i  J    ,, 

J  .  Mercunus ,j upiter,N eptumts >Z> uUanus:^Apollo. 

*  Et  quelques-vns  y  adiouftent  Bacchus  &  Saturnerl'vr» 

à  qui  on  penferoit  autrement  faire  tort,  veu  que  ion  fils 

De  la  prepa'r.  Y  e^ :  ^autrc  V3*,  peut  eftre,  comme  il  eft  bouillant,euil 
'  faict  fedition,vcu  que  Ceres  y  eftoit.  Pour  en  depefeher 
les  principaux  tout  à  la  fois,  vn  fcul  Euhemerus  deMef- 
fîne  iuffira,qui  recueillit  l'hiftoire  de  Iuppiter,&des  au- 
tres des  titres ,  epitaphes  &  inferiptions  ,  qui  eftoient  es 
temples ,  nommément  en  celuy  de  Iuppiter  Triphyl- 
lierboùeitoitvne  colonne  grauee  de  fes  plus  remarqua- 
bles £ucts,que  Iuppiter  meime  y  auoir  dreifee. Et  fut  ce- 
ftehiftoire  appelle  facree,  traduite  parEnnius  ,  duquel 

Buheme.  cité  yoicy  les  mots. Saturne,  dit-il,  prend  Ops  à  femme,  C7"  Titan 

parLactancc.  ^mejiclt  t.ùfne'demandc  de  régner  .mais  Vefia  leur  mère,  v  Ceres 
Csr  Ops  Uursfizurs,cQnfiillent  à  Saturne  de  ne  céder  point  le  R  oyau- 
me  .  Ôuoy  -voyant  Titan  ,/qui  fe  fenloit  leplut  fcible ,  accorda  auec 
Saturne ,  à  condition  que  s'il  auott  hoirs  mafies,  il  ne  les  ejleueroit 
point ,  af.n  que  le  Royaume  reuwfiafes  en/ans,  Ainjî  ils  tuèrent  le 
premier  fils  qui  najquit  a  Saturne,  puis  nafijuirent  Iuppiter  C7*  Iuno 
gemeaux^ont  ils  ne  montrèrent  que  Iuno  ,  cr  baillèrent  Iuppiter  à 
y  eft  a  pour  le  nourrit  en  cachette.  Tuis  Neptune  qui  fut  aufsi  cache', 
Cr  enfin  Vluton  o*  Glauca,  dont  Glauca  qui  tofi  après  mourut  fut 
feule  monfiree,  ç?  Vlutonnourri  ctmme  Iuppiter  en  cachette.  Or 
•vint  cela  aux  oreilles  de  Titan,  qui  ajjembla  fis  enfitns  (jr  mit  Sa- 
turne &  Ops  en  prifon.  Mais  Iuppiter  efiant  -venu  en  aage,com- 
batit  les  Titans,  ç?  les  vainquit ,  ey  mit  fes  père  &  mère  hors  de 
prifomtant  qu'ayant  dcfceuuertquefonperequilauoitrefiably,  efioit 
ialoux  de  luy ,  cy  attentoit  a  fia  -vieil  s'empara  de  lefiat,  C7"  le  chaf- 
fa  en  Italie.  En  celle  feule  hiftoire  voyons  nous  quels 
eftoient  Saturne,  Iuppiter,  Iuno,  Velta,  Ops,Neptune5 
Ceres  ,c'eft  a  dire,des  hommes  &  femmes  :&  des  homes 
certes ,  entre  les  hommes  fort  hommes^  g  ui  font  toutef- 
ois 
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fois  les  pères  &  mères  des  autres  dieux, &  regnoientés 
ïfles  de  l\Archipeiago,&  en  Candie,peu  auant  les  guer-, 
res  de  Thebei  &  de  Troye.Ec  par  mefrae  moyen  voyôs 
nous  auiïi  d'où  les  Poètes  ont  puifé  leurs  fables, qui  ne 
font  point,  comme  aucuns  penfent-fimples  fantafies  ,ou 
imaginations  fans  fubieâ,  mais  defguifemens  de  vérité, 
&  d'hiftoire  :  en  ce  véritables,  qu'ils  content  des  raids 
vrayement  humains  :  en  ce  menfongers ,  qu'ils  les  attri- 
buent à  des  dieux,&  non  à  des  hommes.  Saturne  eft  te- 
nu pour  le  père  d'eux  tous  ♦  Ce  qui  fe  trouuera  du  perc, 
fera  prouué  de  la  pofrerité.Les  Hiftoricns  donc  ont  dit, 
que  fa  femme  luy  cachcitfcsenfansdes  Poètes,  qu'il  les 
mangeoit,par  ce  qu'vn  deuin  luy  auoit  dit ,  qu'vn  d'eux 
le  deuoit  chaiîer.  Les  Sroiciens ,  pour  euiteri'abfurditc 
àcKpovQ-  ou  Saturne, ont  fait  XfoV(Gh,c'eft:  à  dire,  le 
Temps ,  qui deuore tout.  Mais  comment  accemmode- 
ront-iis  toute  i'allegorie,auec  toute  l'hiftoire:  &  qui  fe- 
ront les  iours  perdus, &  les  iours  fauuez:  &  qui  fera  Ops 
Se  qui  Iuppiter,  &  qui  Pluton,  &qui  ce  fils  du  Temps, 
qui  ne  perifle  auant ,  &  aucc  le  Temps  ?  Mais  Hermès,  ?erTrS,Cn  •» 
quel  qu  il  foit,qui  feauoit  ce  parentage ,  fe  tient  à  la  let-  * 

tre,quand  il  conte  entre  les  iarcs  homes  des  teps  parlez, 
VranuSjSaturne  &  Mercure.EtEnniusdit,quece{l  Vra- 
nus  eftoitle  perc  de  Saturne  ,  qui  régna  auih  :  &  par  ce 
qu'Vranus  en  Grec  lignifie  Ciel,les  Stoiciés  plus  fabu- 
Jeuxjcôme  dit  Piutarque,que  les  Poëtes,ont  appelle  fon. 
fils,  le  Temps  :  fon  petit  rHs}a  fçauoir  Iuppiter,  IVEther, 
ou  fupreme  région  de  i'air,lequel  Euhcmerus  dit  auoir 
ordônc  des  facrihees  à  Vranus:  &  Ennius  fon  traducteur 
au  Ciel  fon  aycnl,mort  en  Oce3,&  enfeuclienAulatie. 
Bref,de  tous  ces  antiquaites ,  comme  eftoiét  Théodore 
GrccThallus,  Caff:us,  Seuerus,  Cornélius  Nepos,  &c. 
ne  s'en  trouue  point  qui  le  deferiuc  autre  qu'vn  home: 
&  Orphée  mefme,  qui  les  a  deibez  n'en  parle  pas  autre- 
met.De  Iupitcrque  lifons  nousrluppiter,  dit  l'hiftoire, 
chafle  fon  père,  il  tiét  fes  afhfes  en  la  môtagne  d'Olym- 
pe,il  rauit  Europa  en  vn  vaifTeau  nome  le  Taureau,Ga- 
pimedes  en  vn  autre  qui  fappelloit  l'Aiglermais  il  efpar- 
gne  Thctis,par  ce  que  d'elle  deuoit  naiftre  vn  Achille* 
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plus  fort  que  luy.  En  fin  après  auoir  donné  quelques 
Lcix3&  departy  les  charges  de  Ton  citât  entre  Tes  amis,il 
meurt,  &eft enterré  en  la  ville  de  Gnofe:  Qu'eit-ce  là 
que  la  vie  &  d'vn  homme,  &  d'vn  tref-mefchât  homme? 
indigne  non  de  régner  au  Ciel  3  mais  de  marcher  fur  la 
terrerMais  parce  que  Tes  fucceifeurs  le faifoient adorer, 
comme  luy  Ion  ayeui:S:  mefme  que  de  Ton  viuant,  il  f'e- 
ftoit  fait  dédier  des  temples  par  fes  fubiects,valTaux  & 
confederez^dont  nous  le  voyons  appelle,  Labradeus,A- 
tabyrius,Triphyllius,&c.ilrautque  toutes  choies  s*ac- 
commcder.t&fe  rapportent.  Comme  donc  d'vn  hom- 
me on  a  fait  vn  Dieu  3  de  la  montagne  d'Olympe  les 
Poètes  font  vn  CieLc'vn  nature  vn  aigle,  de  Thetis  vne 
deefle:mais  cependantle  fcpulchrefait  roy  deout,& 
l'Epitaphe  de  Pythagorasfemblablement.    Carcefonc 
chofes  trop  contraires  d'aucir  icy  vn  temple,&  là  vn  tô- 
„      ...        beau:d'efcre  icy  adoré,&  là  rongé  des  vers.  Or  Callima- 
Iuppitcr  fils    c^e  vcut  taxer  les  Crctains  qui  monftrent  Ion  fepulchrc 
de  Saturne.    aucccefteinfcriptionjo'Zgt/V  t£  Kfo'pa.  Mais  pu».s  après 
quand  il  dit-queKhca  l'enfanta  entre  IcsParrhaiîenSjil 
n'aduifepas  qu'il  le  fait  mourir  luy-mefme  :  car  queft- 
ce  naifîancejqu'vn  commencement  de  mort  ?  Et  pourtât 
parle  la  Sibylle  de  ces  dieux  en  ces  mots: 
Ces  vers  font       Acûfuovct;  d^v^ciç  ViK'Jav  H^ahit  y^uôvravy 
î.a^an.Fi?-*1'       ^ "  K?im  Kg-v^^ut  Titzotf  n  fvo-tMpQ-lis-'/jH. 
mianliu.i.ch.       &e  Creîe  ^  ~va^n  ^os  1H* en  ^ufe  nM^'ns 
11.&  lot  prins       Ce  font  démons Jàns  ame  cr  fepulchres  humains. 
«Ju8.liu.des        Bref  Amalrhee  &  fa  Cheure  nourrices  de  Iuppiter 
Sibylles."     cftokntreuerees  au  Capitolc,  &  tous  fss  myfteres  ne 
reprefentoient  que  Les  trauerfes  de  fon  enfance ,  &  de  fa 
viercomme  il  fuit  defrebé,  comme  caché ,  comme  nour- 
ri: c'eit  à  dire,dementent  fa  diuinité  en  toutes  fortes.  Et 
fenec.cn  fes  Seneque  perd  fa  grauité  pour  f'en  moquer ,  tant  il  trou- 
ire  la  choie  digne  de  rifec  :  S»,  dit-il,  ce  Iuppiter  efi  -viuant, 
yeu  qu'il ejhii  fi lafcif3que  n  engendre  ilencores  des  enfans;  EÇi  ce 
quilfoit  dcuenufexagenaire,ou  ht  loy  Tapia  Ta  elle  boucle  ?  Ouau- 
Jut  trium  li-  roit-il  imfetre  le  drcicl  des  trois  cnfans?Ou  en  fin  luy feroit-il  monté 
htroïum  au  coeur,Atten  <£yn  autre>ce  que  tu  aura*  fait  a  autruy  1 craignant 

que  quelque  fien  fils  ne  le  traiclaft  comme  luy  Saturne?  A  in  fi  fe 
moquoit  ce  grand  Philofophe  de  fon  grand  Dieu ,  mais 

excu- 
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excufablcvcu  qu'il  l'adoroit,  que  s'il  n'en  euft  pas  tant 
fçeu.Dc  Iuno  ne  nous  arrêtions  point  aux  Poètes  :  Var-  Iuno, 
ro  mcfme  dit,qu'elle  fut  eiîeuee  en  Samos  ,  &  là  fe  ma- 
ria à  Iuppiter  Ton  frerc  ,  duquel  elle  ne  peut  conceuoir, 
dont  fille  eftoit  appellec  Parthenia,ccrame  quidiroic 
l'ille  de  la  Vierge  :  &  là  auffi  eftoit  Ton  plus  fameux  Té' 
pie  j  où  elle  eftoit  en  habit  nuptial  :  &.fcstcites  annuel- 
les font  proprement  ieux  ordonnez  à  la  façon  ancienne, 
pour  reprefenter  fa  vie,à  fçauoir  Ces  nopces,fes  ialoufîes, 
fon  incefte.Et  de  Minerue;rïlle  de  Iuppiter,  nous  lifons  Mincruc. 
que  par  confentement  du  pere,qui  auoir  promis  à  Vul- 
cainde  nelerefuferde  chofe  qu'il  luy  demandait,  elle 
fut  violée,  tant  eftoit  toute  cefterace  monftrucufe  &  ef- 
frenec.Car  quanti  Vcnus,de  qui  on  conte  plusd'adirl-  Venu*. 
teres  qued'enfans:qui  première,  dit  Euhemerus  intro- 
duit le  bordeau  au  Monde,  que  ^s  adulateurs  appel- 
aient pour  l'honorer  'W&iQdLcndM  ,  iiuiçov  ,  yj.faiy?w. 
7vv,^oifo^,dL\iVjSzc.  qu'vne  femme  bien  effrontée  pren- 
droit  à  grande  iniure  :  bref,  au  temple  de  laquelle  eftoit 
cnfeuely  Cynara^  Roy  de  Cypre  ,  qui  premier  l'auoit 
entretenue  :  i'ay  honte  ,  certes,  que  la  Payens  n'ont  eu 
honte  d:vnc  telle  honte,  mais  plus  encor  qu'es  liurcs  de 
ceux  qui  fe  difent  Chreftiens,on  n'ait  point  de  honte  de 
la  chanter.Venons  aux  autrcs.-Neptune,  dit  l'hiftoire  ià-  Neptune. 
crée,  eut  la  cofte  de  la  mer  en  paitage:ou;comme  les  au- 
tres veulent,fut  Amiral  de  Iuppiter,ainfî  nos  Poètes  ap- 
pellent les  Amiraux  Neptunes.Pluton  eut  le  gouuerne-  pjucon. 
ment  du  bas  pays,iis  l'ont  defguifé  en  enfer.   Mais  con-  Mars. 
duifoit  les  trouppes  à  la  guerre,&  faillit  pour  vn  homi- 
cide à  cftre  pendu  à  Athènes.  Quels, ie  vous  prie,  font 
ces  dieux,aufquels  les  hommes  donnée  grâce ,  &  cuelle 
eftlaloy  deceCieh  quircçoiue  pour  dieux  ceux  cu'on 
met  au  gibet  en  terre  ?  Apollo  auili  par  amour  dêuint  AP0"** 
berger,  &de  berger  maiibnde  Laomedon.  Il  fît  quel- 
ques tours  de  foupiefle  qui  trompèrent  le  peuple  ,  mais 
en  tîn,  comme  Porphyre  nous  a  dit,  fut  tué  par  Python, 
pleuré  par  les  filles  de  Triopus,  &  enterré  à  Delphes. 
Qu.i  vit  iamais  rien  de  plus  abfuide  que  de  le  dcfguifer 
en  Solci^c'cftàdire^nfermerle  Soleil  dedans  la  terre? 
Or  tels  font  donc  les  dieux  des  Grecs  &  des  Romains, 

A* 
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c'cità  dire,hommcs  morts, PrincesjPrinceiTeîj  &c.  que 
l'amour  ou  la  crainte  a  deiiiez.Et  de  faict,ils  ne  faifoient 
rien  à  leurs  Dieux, qu'ils  ne  fiffent  encor  à  leurs  morts 
fîgoalez  &  de  reputation,des  temples,des  chapelles,des 
au  tel&,vn  habit  lelonicuraage,  vne  enfeigne  félon  leur 
condition, ou  mcitier,vn  fcftinfimebre,dcs  Anniuerfai- 
res  tout  ic  nicfmcs.  Nec  differt,  dit  tres-bien  Tcrtullian, 
nbepulo  louU  Silicernïum>À  Simpuuio  Obba,  ab^Arufpice  Ttllm- 
cîor-,  quia  cr  A mfpex  moituif  app.iret .Et  ne  trouuons  main- 
tenant eftrange  fi  Alexandre  vouloir  eflre  Dieu,  fçachât 
lAjrkdim  qu'on  enadoroitde  tels,  &fî  Scipion  l'Africain  penfe 
apitd  Enniù.  que  la  grand'  porte  du  Ciel  luy  doiuc  eflre  ouuerte,car 
fon  argument  femblc  concluant: 

SifM>c*dendo,àit-i\>c*leftta/candere  cuiquam  eft, 
Mlfcli  cxli  maxima  porta  p.-.tct. 

Si  par  bien  tuer  on  eit  Dieu,  ien'en  ay  pas  tué  moins 
que  ceux-là,&  fi  ces  bonnes  dames  Larentia  &  Flora  fu- 
rent confacrecsi  Rome,  car  elles  ne  penfoient  moins 
mériter  en  ieur  profeffion  ,  que  la  Venus  des  Cypriots: 
&iî  Caligula  entreprit  bien  de  fe  faire  baftir  autels  & 
facriher,  car  il  efloit  &  plus  punTant  &  aufiî  mefehant 
que  ceux  qu'ii  adoroit.Or  cela  fufnfc  de  ces  plus  grâds, 
Af  laDius  &Pourle  regard  des  pctis,contcntons  nous  d'vn^Efcu- 
Ir.lian  contre  lapius,que  l'Empereur  Iulian,  ce  grand  ennemy  des 
les  Galilcés.  ChreftienSjCelcbre  comme  fon  fauueur  entre  tous,  llefi 
àit-'û-fiis  de  luppiter.  Il  eft  donc  homme ,  car  les  hommes 
n'engendrent  point  des  Dieux, Mais il eft  de/cendu  aumon- 
depar  le  Soleil^  du  Soleil  en  terre  pour  lefalut  des  homes.  Quel 
autheur  ny  ferieux.ny  fabuleux  a  iamais  dit  cela  î  Ains  il 
eftoit>dit  riiifroire.nis  delà  belle  Coronis  célébrée  par 
ces  vers, 

Tulchrior  in  tota, quàm  Lariffea  Coronis3 

l^onfnit  A  entama. 
"Plm  belle  ri  y  auoit  en  toute  VAemonie 

^uf  Cororin  la  blonde. 
Et  iceîle  citant  groiTc  du  Sacrificateur  d'Apollo,pour 
couurir  fon  honneur ,  on  dit  que  c'efloit  d'Apollo  mef- 
mes.c'eft  à  dire,qu'il  n'eftoit  pas,  comme  dit  Iulian,  fils 
du  Ciel,  mais  comme  partaient  les  anciens,  fils  de  la 
Terrejc'eiU  dire,baftard:&  Tarquilius  Romain  a  eferic 

que 
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que  c'efloit  vn  enfant:  trouué  de  îVleiunc  qui  apprit 
quelques  herbes  de  Chiron  Centaure  ,&  ht  ie  châtia- 
tanà  Epidaure:  &  cirant  more  frappé  du  tonnerre  ,fur, 
ditCiceron  ,cnfeuely  à  Cynofures.  BrcÇqucl  miracle 
lie  on  de  luy,n"non  qu'il  monfira  le  Scordion  &  VAfçlc* 
piodore  :  &  pourquoy  non,à  mcfme  raiton  ,  ne  déifions 
nous  ou  Ibis  pour  les  clyiïeres,  ou  le  Cerf  pour  le  Di- 
c~tame?&  quelle  beftife  enhn,  dclaiifer  celuy  qui  les  a 
créées  toutes  pour  adorer  vn  home  qui  en  a  cognu  deux 
ou  troisfQuac  aux  autres  peuples  dei'Vniuers.les  Egy- 
ptiés  ont  pour  femblablcs  raifoos  deifîc  Apis  leur  Roy, 
publiant  fur  peine  de  la  vie  >  qu'on  n'eu  il  à  dire  qu'il  fuft 
homme:  &  i'ay  horreur  de  référer  les  m)  fi.eres.Les  Ba- 
byloniens Belusjles  Maures  Iuba,  les  Macédoniens  Ca-  Varro. 
byrus  j  les  Latins  Faunus,lcs  Sables  Saucus,lcs  Ro- 
mainsQu.irinus,àfçauoirlcs  premiers  autheurs  de  leurs 
viiles,ou  conducteurs  de  leurs  colonies  ,  &  les  ainez  de 
ces  dieux  :  c'eft  à  dire,  de  ces  Princes  plus  anciens  ,  fap- 
pelloient  Saturnes ,  leurs  iîls  loues  ..leurs  arriere-fils 
Hercules,  &c.  dont  on  voit  en  diuerfes  nations  diuers 

Saturnes,ïuppitcrs,&  Hercules.  Les  Empereurs  puis  a-  v        , 

cri-  r         01  •         -r         ■    Xcnophon  es 

près  le  font  demez  eux-meimes,&leurs  amis,qui  [ts  mi-  EqUiuom,c> . 

gnons ,  comme  Alexandre  Hephe.ûion ,  &  Adrian  Anti- 
nous,qui  leurs  enfans,  &qui  leurs  femmes.  Et  Ciceron 
quin'cftoitqu'vn  bourgeois  d'Arpine  , eftoij* oien fi  ou- 
trecuidé  que  de  vouloir  deiher  fa  fi il e  Tuiiia,&n'a 
point  doubtc  de  dire  1  Atzicus3  qu'il  la  feroit  adorer  co- 
rne vne  Iuno ,  ou  vue  Minerue  ,  veu  qu'en  rien  elle  ne 
leur  cedoit.  Mais  il  eftoit  venu  en  vne  afpre  faifon  pour 
efleuer  des  dieux.  Quoy  plus  \  en  l'homme  on  a  trouué 
vn  million  de  dieux:car  on  a  déifié  les  Vertus,  la  Foy,la 
Conftâcejla  Prudence,&c.  Et  les  Vices,les  Amoursdes 
Voluptez,îcsInftrumens  des  voluptez  :&  les  Pallions, 
la  Peur, la  Palicur,rEftonnemét  :  -Se  les  Maladies,  la  Fie- 
ure,  les  Hcmorrhoides,  l'Epilepfîe  :  bref  le  Fumier,  la 
Nielle, la  Bruine,le  Vet  mefmes:iufques-là,quece  grad 
Empereur  Aggufte  faifoit  facrifîer  jli  vent  Circius,"qui 
le  moleftoir  en  Gaule.  Or  la  caufe  de  ces  abfurditcz  eft 
en  deux  choies  :  i'vne  que  Dieu  frappe  d'vn  hi&éàuéu- 
glement  l'homme  qui  le  deftourne  de  Dieu  à  i'hcmrne;/ 
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tellement  que  de  poinc!  en  poinc~t  il  vient  à  fe  pro- 
ftcrnerauxbcfies,  &aux  reptiles:  c'eft  à  dire,  deuienc 
.  moins  que  befte,  au  lieu  qu'il  fe  vouloit  efgaler  à  Dieu: 
l'autre,  que  les  Princes  font  fi  ambitieux,  s'ils  ne  font 
efciairezdiDieu  3  &  leurs  feruiteurs  fi  flatteurs,  quefe 
voyans  commander  aux  hommes,  les  Princes  fe  penfent 
plus  qu'hommes, fleurs  feruiteurs,pour  eftrc  eux-mef- 
mes  idolâtres  ,  les  idolâtrent  volontiers.   De  là  liions 
nous  es  ioix  mefmes  des  Empereurs  Chreftiës,quc  leurs 
renonces  ion:  r-^eîiees  OracLsîeurs  perfonnes,diui- 
nitez  facreesricur  facc\fp!edcur  diuinc.Qui  doute,lifant 
cela,  que  tels  lurifcôiuiics  s'ils  fuffent  venus  en  ces  pre- 
miers temps,  ne  nous  eulient  fait  des  dieux?  maispleuft 
à  Dieu  que  nous  ne  vifTions  peint  encor  entre  nous  tant 
d'exemples  vifs  &  parians ,  de  l'inclination  de  l'homme 
à  adorer  les  créatures,  encor  quenoftreloy  de  ligne  en 
ligne  nous  en  tancc:&  par  manière  de  dire,  nous  retire  à 
toute  heure  par  la  robbe  pour  nous  en  arracher.  Ce  que 
defïus  nous  foitpour  cfchantillon  ,  &  delà  vanité  des 
dieux,  &  delà  frupidité  des  hommes  qui  les  ont  &  ado- 
rez &  faicts:  &  laifTcns  conclure  cefte  matière  à  Cicerort 
mefme.  La  -vit  cr  coufiume  des  hommes ,  dit-il, a  approuuèetef- 
Cic.delaNar.  feuer  au  Ciel  >  en  réputation  ;çr  de  ytlontè  les  hommes  defquelson 
des  Dicux,au         .^  receuc{uelaue  rrandbien.De  là  font  Hercules,  Caftor.Follux, 
&  aux  Tufcu.  Efculaptus , Liber  &c.teliemeni  que  le  Ctel  ejt  peuple  du  genre  hu- 
main.ÈtJîydït-ilje  riens  à  fouiller  les  antiquité^  V  recercher  les 
mémoires  des  Grecs,  ces  dieux  me/mes  que  nous  tenons  pour  les  plus 
grand  s, Je  trouucrontfortis  d'entre  nous.St  qu'il  fait  rray ,  demande >, 
de  qui  font  ces  Jepulc))res  quon  monjlreen  Grèce:  çjr  te  refouuient 
quels  font  les  myjïeres.  toy  qui  y  ai  acce^j  tu  ccgnoifhraf  fans  doute 
que  mon  dire  s'eflend  bien  loing. 

CHAP.     XXIII. 

Qne  les  esprits  ejm  fîfui/oyent  adorer  fous  les  noms  de 
ces  hommes  la^eftoyent  démons, c'eji  a  dire* 
diablesyou  mdmgs  ejfrtts. 

R  puis  que  ces  dieux  eftoient  hommes ,  &  non  plus 
hommes,  mais  ftatues,&  que  ces  ftatuesjs'elle* 

eftoienç 
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eitoient  plus  que  ftatues ,  adoreroient  les  hommes,  faut 
bien  dire,  auec  Seneque  }  que  ces  hommes  qui  les  ado- 
roientfulfentdeuenus  pis  que  ftatues.  Mais  à  cecy  me 
refpondra-on, qu'ils  refbondoient  deschofes  aduenir, 
qu'ils  faifoient  des  effeâs  plus  qu'humains,  qui  mon- 
ftroient  vne  vie,  &  vne  vertu  en  eux  ,  autrement  qu'ils 
n'euifent  pas  fi  long  temps  feduit  tant  de  peuples:  Se 
c'eft  ia  féconde  partie  quei'ay  prisa  prouuer«à  feauoir, 
comme  ainiï  foit  que  tous  les  Phîlolbphes  anciens  font 
d'accord  ,  qu'il  y  a  de  bon  >  &  de  malings  cfurits  :  les  vns 
que  nous  appelions  Auges  (bruiteurs  &  mcfîàgcrs  de 
Dieu  :  les  autres  diables,  ennemis  de  fa  gloire  &  de  no- 
ftre  falut,  que  ces  Efpriti  qui  fe  feruoient ,  comme  nous 
a  dit  Hermès  de  ces  ftatues  ,  eftoient  immondes  &  ma- 
lings. Ces  démons  donc, pour  s'authorifer  empnintoiéjt 
le  nom  des  hommes ,  &  bien  fbuuenc  de  tres-mefehans 
hommes:  &  en  leurs  Oracles  quand  on  leur  demandons 
quels  ils  cftoient:fe  difbienf  élire  ceux-là  celuy  de  Del- 
phes,n"ls  de  Lacone:  Efcuïapius,  fils  d'Apollo  :  Mercure, 
fils  de  Iuppicer  &  de  Maia9&c.côme  nous  liions  en  leurs  Porph.lî.  des 
Oracles  recitez  par  Porphyre.Or  qui  cft  l'home  de  bien,  Refpon.  des 

qui  ne  face  difficulté  pour  vn  bien  grand  gain,  de  fe  fer-  r1îu^;. 

,,  r\         ,  b      ■    °  r    '      ■>       j      Eufeb.înî.7. 

uir  du  nom  d  vn  melchant  homme,  qui  meime  o  en  de-  ch.d?rmer'de 

telle  le  nom  &  la  mcmoircrEt  qui  ne  coclurra  doneques  la  prep.  Euâ- 
que  ces  démons  eftoict  pires  que  ces  hommes,  qui  veu-  geiique. 
lent  acquérir  crédit, veftus  de  ia  peau  de  fi  mefehans  hô- 
mes?Ils  s'attirent  au  Ai  ,  dit  Hermès,  dedans  ces  fratues, 
parartmagique:mefme,comme  dient  Porphyre  &  Pro-  P°n>h.des 

1     -i        r  ■  1  j  1         Refp. 

cle,ilsenleignent  aux  hommes  des  receptes  pour  les  y  £  yf.de  la  pre» 

attirer,&  contraindre,côme  nouslifcns  de  Prcferpine,  ^-.ch.é.&7 
d'Hecatejd'Apollod'vn  commande  d'enuironner  la  Ira- 
rue  d'Ablinthejdeluy  peindre  tant  de  fouris,  de  luV  of- 
frir fàng,myrrhe,ft:yrax,£:c.  pour  l'attirer.  L'autre  d'erra- 
cer  les  lignes  &  characreres,  d'olter  les  bouquets  de  les 
pieds,  &le  rameau  de  Laurier  de  fa  maimeeït  à  dire, de 
la  ftatue,aS.n  qu'il  fe  puiffe  retirer.Qui  n'appcrçtntqu'ils 
fefaifoient  attirer,  &  retirer  par  chofes  qui  n'ont  au- 
cune verturmefme  fur  les  cfprits?c'eil.l  dire,ccmme  auf- 

fi  Iambliche  l'a  bien  a^perceu,  qu'ils  ne  demandoient Ia  "\   '  df* 

„    ->\         ■  -  r  ,,    ,         ,,  1  m    inviter. ch. ^7 

qu  a  venir  pour  nous  tromper ,  qu  a  s  en  aller  quand  ils  k"  ^ 
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nefcauoient  que  dire?plus  defireux  dementir,qucnous 
fhipides  aie  croire?  Mais  quand  ils  nous  ont  obey  ,ou 
fait  fcmblant  d'obéir  ,  voyons  quel  fcruice  ils  nous  de- 
mandent:Qiie  leurs  images  ibient  bien  peintes  ,  &  bien 
diaprées, qu'elles  foient  adorées, inuoquees,  cncenfees. 
Si  ces  ftatues  font  les  leurs ,  Qu'y  a-il  plus  menfonger, 
qu'vn  cfprit  reprclènte  en  vne  ifatue  ?  Si  ce  font  ftatues 
d  hommes,  Qu'y  a-il,  dit  Seneque,  plus  beftial  quefa- 
crifier  deuant  vnc  ftatue,&  faire  manger  à  la  féconde  ta- 
ble le  fbtuaire  qui  la  foiCtcrsagenouilicr  deuat  la  pein- 
ture, &  faire  tenir  le  peintre  déboursa  tefte  nue?  Et  que 
eftoient  ils  donc  que  docteurs  de  menfonge,  qui  vou- 
loient  déftourner  les  hommes,  non  de  Dieuàfcs  ceu- 
ures  feulement,mais  ans  leurs  mefrnes ,  &  fmalemét  les 
conuenir  en  ftatues?  A  polio  enquis  du  fcruice  qu'il  faut 
rendre  aux  dicux,enfeigne  q  u'il  faut  facriner  à  tous ,  tât 
ceux  qui  habitent  l'air,  &  le  feu  >  que  la  mer  &  la  terre: 
mais  aux  vns  des  animaux  blancs  ,  aux  autres  noirs  :  aux 
vnsfurles  autels,aux  autres  enfouis  en  terre:  aux  vns  les 
parties  hautes  de  l'anima! >aux  autres  les  extremitez, 
&c.Et  comme  ils  veulent  eftre  finges  de  Dieu  en  toutes 
chefes,  ils  requéraient  ce  féru  i  ce  à  l'exemple  du  vieux 
Tcftaraent.  Car  aufii ,  dit  Porphyre ,  ils  ne  fe  délectent 
de  rien  plus,quc  d'efrre  tenus  pour  dicux:&  le  plus  grâd 
d'entr'eux  qu'il  appelle  Serapis,nous  Beelzebub,  d'eftre 
Pvirph.au  li.  adoré  pour  fouuerain  Dieu.  Mais  encor  quelle  conue- 
HesRefp.  nance  ?  Dieu  nous  demande  les  prémices  de  nos  fruicts, 
u  .11.4  c  4.  g,  je  no^.re  Deftail;c  cft  luy  qui  lésa  créées  pour  nous,& 
qu'y  a-il  plus  raifonnable  Que  de  recognoiltre  la  moif- 
fon  &  le  trouopeau  deluy?Ceux-cy  au  ectraire  fen  font 
faire  hommage  &  ù.  leurs  ftatues.  Dieu  nous  fait  facri- 
feic1csanirnaux;pourprotefterlamortque  nous  méri- 
tons par  noftrc  péché  :  cenx-cy  par  la  mort  d'vn  animal 
nous  acquittent  de  tous  péchez.  Dieu  nous  dit  en  fin, 
Vos  facnnecs  ne  font  rïen:Ic  veuxobeiffrincc,  &  non  fa - 
trifîce  :  Vôsoblations  me  fonrabomination  ,  vosencen- 
femecs  puanteur:  ic  veux  vu  cceur  contrit  &  humilie. 
Ceux  cyneparlcnt  que  ci'efpandre  fanç  ,0ns  dire,ny 
noir  pourq uoy, fans  fin, fans  bur^fansfignincatio,  fans 
:r de  bien  loin  du  cœur.  Or  que  font-ils  d6c,fi- 

non 
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r.  r-    •  -*•  «      1    «  •     r\  j,  Sacrifices  hu 

non  efclaues  fugitifs  Scrcoelles  ,quitafchent  dempor-  majns. 

terlelos  de  noitreCreatcur?Maïs après  s'eftre  defguifez  Euf.l..  .ch.7 

en  quelques  chofes,  ils  ne  peuucnt  celer  leur  malignité  Dio.HiI.Iij. 

longtemps.  Et  pourtant  ils  nous  commandent  de  leur  t.Q0^SjC'ii*:b° 

facrifier  des  hommes, des  vierges, des  enfans.  Si  d'entrée  ftjnciCe. 

ils  euflent ordonne  ccia3quieft  l'homme  qui  ne  les  euft  Hiftrus&Ma 

abhorrez'rCependantquad  ils  fe  font  infîtouez  par  quel-  nechoh  citex 

quesrefpcces  aggrcabîes  à  nos  oreilles  curieufes,  par  ParElir- 

quelques  tours  de pafle-pafTe  admirables  à  i'imbccillité     7*J7  ei'Ue 

de  noz  yeux,nous-nouslaiilbns  aller  peu  à  peu  à  tout  ce!  r'lù<in  HS  *ef* 

qu'ils  veulent;Commc  s'ils  ne  pcuuoient  que  bien  dire,  Z     J1*1  °  "~ 

ny  nous  en  leur  obeiiTant,  que  bien  faire,    Ainfi  lifons  ^trHlbus 

aousqu'à  Saturne  on  facrifioit  des  enfans  en  Crète  fe-  l-1-1™»1^^- 

lonl'vfage  des  Curetés:  &en  Rhodomene  le  fixicfme  wscPtcJb^ 

iour  du  mois  Geitnion  :  &  en  Phcnice  au  temps  de  pc-  e^:i>r^mî' 

fie, guerre,  Se  famine:  &  en  Afrique  pareillement, vn  ho-  £^^^0  a-D* 

me:iufqu'au  Proconfulat  deTyberçj  qui  fir  crucifier  ces  çUd  Luca. 

Sacrificateurs  auboismefme  où  ils  fouloicnt  facrifier:  Si-vosjàùs 0- 

en  Cyprc  suffi  à  la  Nymphe  Agraulis  &  à  Diomede? ,  &  rtntfando 

en  l'ide  de  Tenedos  à  Bacchus,  &  en  Laccderr.one  à      Tollutoqug 

Mars:  &  font  referez  toutes  ces  abominations  par  Por-  ygco,fî  r.wi- 

phyre,qui  delà  conclud,  que  tous  tels  dieux  efroient  de  quant  bfccar 

rref-mefchans  demôs.Mais  qui  plus  cft,  nous  lifons  que  mina  fibris 

Ariftomencs  Mcffenien  facriha  trois  cens  homes  pour  Humanisait* 

vne  fois  à  Iupiter  Ithomctes,entre  lefqucls  eitonThco-  na  caiwjîpc- 

pompe  Roy  des  Lacedemonicns. Que  les  Latins  immo-  flora  plena 

lovent  la  difme  de  leurs  enfans  à  lu  poker,  &  pour  l'a-  s*t>e  dedi  v 

uoir  difeontinué ,  penfoyent  cftre  affligez  de  chertés  luticalido 

de  maladies  :  Que  ces  dieux  mcfmes  refoondoyent  aux  trofecxa.  cere- 

Carthaginois,  que  leur  malheur  Ycnoit  de  ce  qu'au  lieu  bro.çp'c. 

d  immoler  l'eilite  de  leurs  enfans,  ils  ne  facrifiovét  plus  IcemPius  Ae 

que  le  rebut,&  âes  enfans  achetez  &  fuopofez:&"  le  mef-  "f.as  apiui 

me  faifoyet  les  Druides  en  Gaule  :  les  AlemansJes  Sca-  Jj  '*»* 

dmauiens,  les  Tauriques  ,  5;c.  îufqucs  là ,  qu'vn  Chiron  Sabaon*  crea 

Centaure attoit  tels  facrihees  annuels:  tant  le  règne  du  ïî 

Diable  eftoit  efpandu , & aUec  vne  cruauté  (ïexquife*  ^•--;^r'^ 

que  le  Diabie,&noautre,n'en  pouuoit  eftrç l'inuétcur.  tUHenei  uud* 


quosedtfat 


Vphetv,  Viuentes  tapit  inferiu  qttos  immola  vmbrif,  C  p'm  .'■  u*  ré- 

gi p;rfu-.d.>.t  (àfiguineflammaif. 
Cefat  Je  la  Guerre  de  Gaule.         Frocop.h'u.i.De  la  paerre  desGoths. 
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Qui  doubtera  après  tout  cela ,  que  ces  dieux  ne  fuflent 
diables,qui  faifoient  non  ce  que  les  bons  deteftét ,  mais 
ce  que  les  mefehans  ne  pcuuent  qu'abhorrer  ?  Or  lit-on 
qu'vnDiphiius  Roy  de  Cypre,  fit  contenter  le  demon 
de  Cypre  d'vn  bœuf  au  lieu  d'vn  homme:&Amafis  Roy 
<TEgypte,au  lieu  de  trois  ieunes  hommes,ordonna  à  lu- 
no  en  Heliopolis  trois  veaux:  &  Pallas  de  Laodicee  fc 
contenta  puis  après  d'vne  biche:  &  Hercules  paflant  par 
Italie  leur  donna  des  hommes  de  foin,  qu'on  iettoitau 
Tybre:plus  louable  certes  d'auoir  chaftié  les  dieux,  que 
Euf.li.4.ch.7  les"  plus  grands  monftres  dont  on luy  donne  gloire.Mais 
Anno  yrbis     toujours  s'eftoient  ils  retenus  ce  droi&:&  à  Rome  mef- 
condita,  6$j.  me,quc  tous  les  ans,  le  iour  que  l'home  deuoit  eftre  fa- 
PI1.li.30.  ch.i  crifîé,le5  autels  eftoient  arroufez  de  fang  humain,  encor 
qu'enuiron  quatre  vingts  ans  auant  la  venue  de  Chrift, 
le  Sénat  euft  condamne  tels  facrifices  à  Rome.  Orveu, 
comme  dit  Sencquc  ,  qu'ils  demandoient  vn  feruicc 
que  iamais  Bufiris  ny  Phalaris  n'ofetent  demander ,  qui 
ne  côclurra  auec  Porphyre,  quelque  ennemy  des  Chre- 
fHcns  qu'il  foit,  que  c'eftoient  tous  démons  &  malingv 
Quint,  au  fa-  efprits  ?  ou  auec  Quintilian ,  que  tels  dieux  ne  peuucnt 
♦«tique         eftrequ'infenfez,  &  pleins  de  rage?  Et  fi  le  Sénat  qui  les 
adoroir,  condamna  &  abolit  leurs  facrifices  :  pourquoy, 
finonqu'ilcondamnoit  auflfiles  inftituteurs?  le  dis  ces 
malings  efprits  qui  les  demandoient  fi  inftamment ,  &  fi 
s  fort  fe  tenoient  courroucez,  quand  ils  n'eftoient  con- 

mes!C  $  ln  a  tinuez?  Or  difoit  Labeo  , qu'on  tenoit  pour  grand<nai- 
Ar.g.Ji.i.  de    ftrs  encesmyfteies^qu'en  ce  peut-on  diftinguer  les  bôs 
U  eue  de        d'aucc  les  malings  efprits,  que  les  vns  fe  rendent  propi- 
Dieu.ch.u.    ces  par.m?urtres  firfupplicatiôs  funèbres,  en  quoy  il  les 
condamne  prcfquetous:Ies  autres  par  ieux,  feftins,  m5- 
mcries,&  chôfcs  fernblables.Mais  fi  ces  bôs  qu'il  appel- 
le ,  prennent  plailîr  en  chofes  que  les  fages  hommes  dé- 
tellent^ dont  les  fols  ont  honterque  s'enfuit  il,finô  que 
Au^.dc  la  ci-  ces  bons  mcfmcî  ne  valent  pas  les  pires  hommes  ?  Exa- 
tè  de  Dieu,    minos  ces  ieux,car  c'eft  la  dirFeréce  de  Labeo.  Les  dieux 
liu.i.  ch.  5 2.    requis  en  vue  peiïe  extrême,  commandent  pour  l'appai- 
fer, qu'on  leur  ordône  des  ieux  Sceniques.  Scipio  Nafi- 
fica  grand  P;>nîife,pour  cuiter,  difoit-il,  lapefte  des  Ef- 
prics, défend  de  drc.icri'ckhafaut.  De  Scipio,  ou  de  ces 

dieux 
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dieux  ie  vous  prie,qui  fe  trouuera  le  plus  fage?Ces  ieux 
Sceniques  ce  font  farces  d'arnours,d'adulteres,  de  pail- 
lardifes  entrelardées  de  mille  paroles  infâmes  :  les  ma- 
ris les  défendent  a  leurs  femmes,  les  mères  à  leurs  filles, 
les  fols  en  riét,  &  les  fages  en  rougiffent ,  &  tous  au  par» 
tir  de  là,  d'vn  commun  accord  banniifent  ces  Comé- 
diens de  toute  bonne  compagnie,  les  excluent  de  tous 
honneurs,lcs  reeufent  en  tefmoignage,les  déclarent  in- 
fames.Veu  que  feruir  Dieu  eft  fi  louable,  fi  ceux-cy  font 
dieux,pourquoy  eft-ce  infamie  de  les  feruir?  Celuy  qui 
demande  les  ieux  eft  honnoré  ,  pourquoy  deshonnore 
celuy  qui  les  ioue  ?  Viennent  donc  à  difputer  les  Grecs 
contre  les  Romains:Si  tels  dieux,dient  les  Grecs,  méri- 
tent d'eftre  adorez ,  les  Sceniques  méritent  d'eitre  ho-  Auguft.liu.î» 
norez.'Leur  propofitiô  eft  bien  fondee,&  cegnue  de  foy-  ch.4.*.  6.  \^. 

mefme.Mais affument  les  Romains,Il  n'eft  pas  poffible,  Al,.x  D,g-!;|s 
,      o  »-i    r        «    i-  •  en  lieux  înn- 

que  les  Sceniques,  veu  ce  qu  ils  font  &  dient,  mentent  n{s% 

d'eftre  honorez:reftedoncànous  à  conclurre,Que  ces 
dieux  ne  doiucnt  aucunement  eftre  adorez.  Or  a  donc 
Nafica  gaigne'  fa  caufe  contre  fes  dieux  &  leurs  ieux.  Et 
ce  font  toutesfois  ceuxmefrncs  que  Zofimus  ce  grand  ^ 

ennemy  des  Chreftiens  regrette  tant ,  confermez  par  tat  Z.ofîmus  U.  t,  *1 
d'Oracles,&  abolis  par  Conftantin  :auec  lefquels^dit  il, 
a  fini  le  bonheur  de  l'empire  Pvomain.  Les  myfteres 
aufn  qu'il  recommande  tant^que  font-cc  que  mémoires 
des  paillardife^  j  desinceftes,des  meurtres,des  trompe- 
ries, que  les  hommes  defquels  ils  empruntent  le  nom, 
ontfaits?Etquicft  celuy  fi  effronté  ,  qui  n'ait  honrede 
fon  vice,&  qui  ne  rougitfe  fi  on  luy  conte?  Et  qui  doubte 
que  ceux-là  mefmes  s'ils  reuiuoyér, en  auroyent  &  hon- 
te &  horreur  deuant  les  aftiftans?Et  qui  doutera  donc 
que  ces  dieux  ne  foyent  des  pires  diabks,qui  non  feule- 
ment prennent  plaifir  au  mal  qu'ils  font,mais  fe  baignét 
au  mal  qu'ils  ne  font  pas  ?  Pour  exemple  ,  G  ce-fte  bonne 
dame ,  qu'ils  appelioyent  Mère  des  Dieux ,  que  le  plus 
malotru  n'euft  voulu  pour  mere,euft  peu  oùir  les  vilai- 
nes paroles,  qui  folennifoyent  fa  fefte,qui  ne  croira 
qu'elle  fe  fuft  cachée  devergoigne?Et  C\  Flora  euft  peu  li 
reles  Florales  d'Apulée ,  qui  doute  qu'elle  n'euft  fait  de 
mcfmc  ?  mais  d'aduantage  qu'elle  n'euft  clic  esbahie  de 
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voir  vn  Ciccron  en  deuotion  pour  les  celcbrerrCar  que 
font  enfomme  tous  ces  myftcres  ,  qu'efcholcs  d'impu- 
dicitc,de  Sodomie,  d'inceftes  ?  Et  fi,  comme  dît  Plotin, 
le  But  de  Religion,  ceftd'citre  femblables  à  celuyque 
on  adore,  quel  pouuoic  eftreleBut  de  celle-là,  que  de 
rendre  les  hommes  mefehans  en  toutes  fortes  ,  &  quel 
plus  court  chemin  d'cflre  Diables  ,  que  de  leur  reffem- 
bler?  Car  quant  à  ce  qu'ils  dient,  qu'après  auoir  vo- 
my  toutes  ces  ordures  là  en  public,  ils  donnoient  quel- 
ques préceptes  de  iuftice,  &  de  modeftieà  leurs  difei- 
plesplus  priuez:en  cela  reluit  plus  clairement  leur  ma- 
lice purement  diabolique,  de  corrompre  les  mœurs  de 
tout  vn  peuple  &  par  leurs  feruiccs  >  &  par  leur  exem- 
ple^ puis  prefeher  modeftie,&  tempérance  à  deux*  ou 
à  trois,  faire,  di-ie,  leçons  publiques  de  tout  mal,  pour 
lafeher  la  bride  à  vn  chafeun  ,  &  pour  retenir  le  crédit 
enuers quelques  plus confeientieux, leur  dire  quelque 
petit  mot  de  vertu  à  partrearaurefte  ,  quiiamaisaleu 
qu'aucun  d'eux  ait  donne  vn  bon  précepte,  ou  vn  bon 
exemple  au  peuplc,foit  pour  le  retirer  du  vicc,foit  pour 
l'attirer  à  la  vraye  vertu?  Et  toutcsfbis  pourquoy  vou- 
lons nousque  Dieu  ou  fes  Anges  bien-heurcuxj  con- 
uerfent  auec  noftre  imbécillité  humaine  ,  fînon  par  vne 
lînguliere  bicn-vueillancc,pour  nous  induire^introdui- 
re,&  conduire  en  la  voyc  de  falut? 

Mais  leurs  defenfeurs  font  infiance:  Cependant  ils 
Orade*  des  pr0phetifoientJ&  faifoiét  des  miracles  grands  &eftran- 
ambipns,  §es*  Laiflons  qu  il  elt  plus  naturel  de  croire  qui  preiche 
vams,& mef- le  bien  fans  diuinations  &  miracles,  que  qui  deuinant 
chans.  &  fàifant  miracles ,  tient  efchole  de  mal.  Mais  qu'eft-ce 

en  fin  de  ces  Oracles,  ù:  miracics  qu'ils  célèbrent  tant? 
l'Oracle  de  Delphes  eftoit  des  plus  eftimczrSon  com- 
mencement fera  argument  du  refte.  Vn  trouppeau  de 
cheureSjditDiodore,  fut  premièrement  occafion  de  le 
mettre  en  crédit: Et  puis  vne  hllcy  futmife,  pour  pro- 
noncer les  rcfponces  ,  qu'elle  reccuoit ,  dicnt«ils,par  les 
parties  honteufcs,&  pour  les  lcandales  qui  enauenoiér, 
fut  ordonné  que  la  vierge  feroit  de  cinquante  ans.  A 
cescirconfrancespcut-oneilimer,  quel  Dieu  cepouucit 
eirrc.    A  C rai us  donc  voulant  feauoir  quelle  feroit 
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l'ifluë  de  fa  guerre  contre  les  Perfes,  il  refpond: 

Crœjtw  ayant  pajfe'de  Halys  la  claire  onde, 

Vn  ê/Iat  dejlrutra  desfuperbes  du  Monde. 
Crcefus  entédoit  qu'il  deftruiroit  l'Empire  desPerfes, 
&  ruine  le  fié  propre:mais  l'Oracle  y  auoit  pouriieu;par 
ce  que  fa  refponce  fe  pouuoit  prendre  en  deux  Cens.  Si 
auoit  ApolioquelqueintereiH  conferuer  Crœfus,caril 
aucir  parfinguliere  deuoti^n  grandement  enrichy  Ton 
Tcmpie  de  Delphes. A  Pynhus,dit  Ennius,il  refpond: 

Aiote,  Aca:ï:U,Romanos  -vïncere Poffe. 

le  te  dis  les  Romains pouvoir  bien  Fyrrbc  vaincre. 
Et  la  dellus  il  cfr  défait  au  lieu  qu'il  penfbit  desraire: 
&  aux  Athéniens  il  côfeilîe  de  fuir  deuant Xcrxcs:&aux 
Salaminois,  il  prédit  qu'ils  feront  ruinez  par  les  Perles, 
ourhyueroul'Efté.En  ces  ambiguitezqui  ne  voit  qu'il 
ne  fçait  rien  de  certain  ,  &  pourtant  qu'il  fe  veut  laiifer 
vne  porte  de  derrière  pour  efchapper  à  toutes  fins.  Et 
quant  à  ces  prédictions  auenuè's,qui  doute  que  Themi- 
ftocles  voyant  venir  vne  fi  puuTantearm.e  ^n'cniiigeaft 
autanr.veumefmesqu'auant  auoir  ouy  la  refponce  d'A- 
pollo,ilccnfeilloit  d'attendre  l'enncmy  par  mer?Etcô- 
bien  penfons  nous,  qu'il  y  auoit  de  fages  Sénateurs,  & 
de  bons  Capitaines  en  ces  Eftats  &  Empires  là ,  qui  en 
euffent  prononcé  leuraduis  plus  pertinemment  ?  Aux 
Palmyrcniens, dit  Zofimus  ,demandans  s'ils  auroient 
l'Empire  d'Orient,vn  Oracle  refpond: 

Sorie^de ma  maifon abufeurs que  -vous ej?es> 

Trop deJpUi/èm  aux  'Dieux  les  chojès  que  yousfaicles. 
Et  Zofimus  en  recite  quelques  fembiables  ,  dont  il  fait 
grand  cas.  Que  font  telles  refponces  vagues  &  gencra- 
les,qu'ambiguitez  encor  plus  fallaces?&, par  manière  de 
dire,fer  à  tout  pied ,  aufE  conuenables  à  vn  peuple  bien 
elloigne',  qu'à  celuy  qui  enquiertrOenomaus  donc  Phi- 
lofophc,&  Orateur  Grec, ayant  fouuent,comme  il  con- 
felfe  ,  efté  trôpé  parl'Oracle  de  Delphes  ,  recueillit  fe* 
menfonçes ,  &  publia  vn  liure  contre  luy,intitulé  De  la 
fauiTetédcs  Oracles.  Et  Porphyre  qui  lés  auoit  bien  re- 
cueillis &  examinez  :&  cerne  il  iure  en  fes  Hures,  fans  y 
adioufter,changer,ny  diminuervn  feulmot,dit  qu'ils 
fk  trouuoient  ordinairement  faux  :  &  en  adioufte   la 
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t       caufr '.CV/^dit-i1 qu'ils r.c  preùifent  pu  les  chofes par  vraye  im- 

orp  y.aes   nMicn,maU par  côieclures  prifcs  des  chofes  naturelle; .Ç?  du  meuue- 
Refp  onces  &  r.     ~.      ,     r /n  •„,•••'  , 

Oracles.         ment 3  G^  conicnctien  des  ^ijtres  :  ce  q  m  (jr}ait-li>  apparu  enf)lu~ 

fieurs  Oracles.  Car  Apollo  enquupar  quelqu-vn  s'il  aurait  mafle 
cufemeUe-.rcfpÔà.  Femelle^par  ce.difoit  A polio  mefme,  quau  teps  de 
la  ccception  Venu*  obfcurcijj'oiî  ^Arares:  V,fi  Vannée  fer  oit  infalu- 
hre3refpondqu'Ouyy  parce  que  la  ccftellation  rjl^it  cb*n«erenfe  pour 
les  poulmons:  or  aïnji  des  autres .  Or  combien  de  fagcs  fem- 
mes^ de  Médecins  en  refpondroyent  mieux  ,aufqucls 
on  n'euft  pas  facrirîé  pourtât  ?  Mais  qui  plus  cft,Jit  Por-  . 
phyre,  quand  Apoilo  Deiphique  ne  pouuoit  coniectu- 
rerparies  Aflresjilprio'.r  qu'onle  lanTaften  paix,  &di- 
foit  ouuertcmcnt,que  fi  on  l'importunoit  ,il  refpon- 
drok  des  menfongcs:&quelquesfois,Que  pour  l'heure, 
la  voye  des  eftoiles  ne  luy  pcuuoit  rien  monftrer .  le 
vous  prie  quels  Dieux,  qui  apprennent  leur  fagefTe  des 
cftoiles:mais  qui  pis  eft3  quels  bons  demons>qui  mena- 
cent^ on  les  preffe,  de  mentir  ?  Et  de  faict,  tels  font  les 
Oracles,  que  les  Diables  coniurez  par  les  Sorciers  ren- 
dent encor  en  ce  temps  ,  pour  lefquels  leurs  feruiteurs 
font  par  toutes  loixcôdamncz  au  feu:  comme  celuy  qui 
trompa  Manfred  >  ayant  à  combattre  Charles  d'Anjou 
au  Royaume  de  Naplcs  par  cefte  Grammaire  ambiguë, 
Non,?iost,  G  aHm  fnpcrabit  Apulum:  n'apperceuant  point 
que  deux  négations  en  Latin  peuucnt  valoir  vne  affir- 
matiuc,  Sipiufieurs  fcmbîables  qu'il  nous  fera  moins 
ennuyeux  de  lire  es  hiftoires.  Or  s'ils  ne  fçauent  point 
la  certitude  de  ce  dotils  font  enquis,pourquoy  les  ado- 
rons ou  admirons  nous?Et  s'ils  dient  ce  qu'ils  ne  fçauent 
pas,  font-ils  pas  trompeurs  ?  Et  s'ils  fçauent  autrement 
qu'ils  ne  dient,  font-ils  pas  menteurs?  Et  fi  tromper  & 
mentir  apparriennétaux  Dieux,pourquoy  en  blafmons 
nous  nos  voifins  &  fouettons  nos  enfans?  Mais  qui  plus 
eft  en  chofe*  de  telle  importace,  où  il  va  du  fang  de  tant 
de  pauures  perfonnes ,  du  fie  de  tant  de  pauures  famil- 
les ,  qui  pourra  nier  que  ce  ne  foit  le  propre  du  Diable, 
qui  dés  fon  commencement  s'eft  trouué  &  homicide  & 
menteur?  Des  Augures  l'en  ay  cy  deuât  touché  vn  mot. 
Les  Egyptiens  les  prennent  d'vne  forte, les  Africains 
d'vne  autre,les  Grecs  X  droitc3les  Romains  à  gauche:  &: 

Ariftote 
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Ariftotc  s'en  moque,parcc  qu'ils  ne  dcterminoyct  poinc 
le  temps  :&  Pline  .parce  que  parleur  doctrine  propre, 
ils  ne  touchent  en  rien  à  ceux  qui  n'y  prennent  point 
garde  :  Se  ces  grads  Augurs  nîcfmes,Citton,Celar,Cice- 
ron  s'en  (ont  mocquez  .  Que  fi  queiquesfois  ils  fem- 
bloyent  rencôtrer  en  quelque  choie»  c'citoyent  comme 
les  Almanacs,  defquelslc  contraire  fuiuy  pied  à  pied, 
approcheroit  plus  de  la  vérité.  Ce-pendant,  lî  par  con- 
ie&ures  naturelles ,  comme  les  Philofophes ,  les  Mede- 
cins,les  Veneurs ,  &  les  Bergers  mefmes  en  ont.,  ils  pre- 
uoyoicnt  la  pefte ,  ils  faignoyent  citre  courroucez  cotre 
vu  Eitatjou  vne  Republique.Et  pourquoy?  Parce  qu'on 
auoit  intérims  les  Comédies,  c'eft  à  dire^que  les  Efcho- 
lcs  de  pailiatdifc  auoycnt  elle  interrompues  ,  ou  parce 
qu'on  n'auoit  point  exhibe  de  gladiateurs,  c'eft  à  dire, 
de  gés  qui  s'entretuoyent  publiquemét,  pour  leur  don- 
ner plaifir,  &  rédre  tout  vn  cftat  homicide  &  meurtrier. 
Que  s'ils  iugeoyentpar  la  faifon  ,  qu'elle  deuftpaffer, 
c'eitoyent  ces  beaux  facri^ces  qui  les  auoyent  appaifez, 
&  pourtant  eftoit-on  tant  plus  teigneux  de  les  côtinuer. 
Auffi  quand  les  Romains  perdét  vne  fanglante  bataille 
de  Cannes ,  c'eftoit  parce  que  leur  Coniul  Varro  auoit 
mis  vn  beau  ieunc  garçon  en  fen  tin  elle,  &  quand  les  af- 
faires alloyent  mal  en  la  ville,  ou  quelque  faulreur  leur 
auoit  defplea  aux  jeux  du  Cirque  ,  ou  quelque  malfai- 
teur qu'on  menoit  au  gibet,  auoit  pafle  parla.  Quelle 
diuinicé,ic  vous  prie, qui  s'irrite  de  modeft:c,& s'appai- 
fe  de  crimesfqu'on  ne  peut  auoir  propice  qu'en  mai-fai- 
fant,  &  qu'on  ofrenfc  fi  cftrangement  en  faifant  iuftice? 
Mais  voyons  encor  s'ils  ont  point  cfté  meilleurs  Théo- 
logiens que  Prophètes.  L'Oracle  de  Delphes  dit, 
Cleomede  ejl  yn  'Dieu  non  -vn  himms  mortel. 
Le  dernier  des  Héros  ^drcj/t^Hy  yn  autel 
Or  cftoit  ce  Cleomede  vn  de  ceux  qui  donnoit  plaiu*r  i 
ces  Dieux  a  fe  battre  à  coups  de  pied  &  de  poing ,  du- 
quel on  lit,qu'il  tua  l'on  aduerfaire  d'vn  feul  coup.  D'vn 
Socratcs,d'vn  Platon,d'vn  Py  thagoras  iamais  il  ne  par- 
la de  mcfme.         Item 

Arcbilçcbe  ej}  zmjkincl  vr*y  ferttiteur des  Dieux. 

Certes  de  tels  Dieux  Yoirement,  veulc  mefehanc  &  vi- 
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cieux  fubieft  qu'il  auoit  choify  pour  fcs  vers.DVn  Théo 
gais  ,  ou  d'vn  Phocylides ,  qui  exhortoyent  le  peuple  z 
bien  viure,il  n'en  euft  pas  tant  dit.  De  Cypfeiu.s  il  âi- 
foit  3  Cypfelws  eîl  heureux  ,  çy  bien  aymé  des  T>icnx .  Si  ainfî 
eft  ,  que  font  donc  Bufîris  3Phalaris,  &  tous  les  autres 
Tyrans,  veu  qu'il  n'en  fut  iamais  vn  plus  grand  que  ce- 
luy-li?  Mais  aufîi  difoit  ce  mefme  Oracle,  que  Iuppiter 
&  Apollo  auoyent  prolonge  la  vie  à"  Phalaris,pource 
qu'il  auoit  bien  traicté  Canton  &  Menaiippus.Or  qu'y 
a-il  plus  propre  à  créer  des  Tyrâs,  c'eft  à  diredes  enne- 
mis du  genre  humain  au  mode,que  de  faire  croire  qu'ils 
font  aymez  des  Dieux  t  Zofirnus  leur  grand  protecteur 
recite  d'vn  qui  refpondit,  Que  pour  appaifer  vn  tréble- 
ment  de  terre  a  Athènes  ,il  falloit  honorer  Achillcs,cô- 
me  vn  Dieu:  C'eft  deftourner  l'home  de  Dieu  à  la  créa- 
ture. Le  mefme  auoit  refponduà  ceux  de  Methymne^ 
Qu'il  leur  falloit  adorer  vnetefte  de  bois  de  Bacchus, 
qui  fut  repefehee  en  la  mer  :  C'eftoit  encores  les  aucu- 
gler  plus  que  la  ftatue  mefme  .  Mais  s'il  eft  queftion  de 
l'adoration,&  de  la  manière  de  feruir  ces  Dieux: 

Enuoycz,dit-il,des  teftes  à  luppiter,&  vn  homme  à  Sa  » 
turne. L'ambiguïté  du  mot  çaç,  qui  fignihe  vn  homme, 
&peut  lignifier  vne  torche,  a  coufte  la  vie  à  maintes 
perfonnes,laquelle  touresfois  il  n'afre&oit.pas  pour  les 
efpargncr,mais  pour  auoir  cnuers  les  côfciencieux  ma- 
tière d'exeufe  :  car  enquis  par  les  Athéniens, comment 
ils  pourroyent  fatisfaire  pour  le  meurtre  d'Androgee, il 
leur  commande  d'enuoyer  tous  les  ans  à  Minos  fept 
corps  de  i'vn  &  l'autre  fexe  ,  choifis  entre  tous  pour  ap- 
paifer l'ire  de  Dieu  :  &  duroit  ce  facritîce  encor  i  Athè- 
nes du  temps  de  Socrates.Or  quelle  eft  donc  toute  leur 
doctrine,  finon  &  de  feruir  le  Diable,  &  les  creatures,& 
d'vn  feruicc  vrayemét  Diabolique  &  execrablcfOr  font 
ces  Oracles  referez  par  Oenomaus  Payen,  qui  les  auoit 
recerchez:  par  Porphyre  noftre  ennemy,  qui  par  iceux 
veut  nous  induire  à  en  faire  cas ,  lequel  au  commence- 
mét  de  fon  liurc  attefte  Dieu  qu'il  n'y  met  rien  du  fïen: 
par  Chryfippe  Stoicien  en  fon  liure  Du  deftin ,  qui  par 
iceux  s'eltorcc  de  le  prouuer  :  par  Zofïmus  mcfmes,  qui 

fc 
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fe  plaint  tant,de  voir  leurs  bouches  clofes,&  leurs  tem- 
ples fermez.  E:  ne  faut  certes  s'efmerueiller,fi  les  Peri- 
pateticiens ,  les  mettans  à  l'examen  ,  propofoyent  de 
grands  griefs  contre  ces  Oracles:  &. fi  les  Platoniciens, 
qui  y  alloycnt  de  meilleure  foy,  font  contraints  de  con- 
clure, Que  non  feulcmct  les  efprits  impurs,  mais  leurs 
dieux  melmcs,  qu'ils  penfoyenteftre  purs,  eftoyentfub- 
ie<ftsà  mentir. 

Venons  aux  miracles  .  Au  temple  de  Venus  y  auoit  Faux  mira- 
vne  lampe  qui  ne  s'cftcignoit  point,  &  l'Idole  deSera-cles' 
pis  cftoit  pendue  en  l'air.  En  pareille  chofe  fe  pcuuent 
faire  diuerfes  impofrures  :  mais  nul  n'ignore,  qu'es  cho- 
{çs  de  nature  il  ne  fc  voye  de  telles  merucilles,  vne  fon- 
taine qui  allumera  vne  torche,  vne  pierre  qui  pendra 
du  fer  en  l'air:&  ceux  qui  {c  fçauent  feruir  de  telles  cho- 
fes,  &  raflemblcr  les  vertus  de  plufieurs  cnfemblc,  peu- 
uent  rauir  les  plus  fubcils  en  admiration,  comme  il  s'en 
voit  qui  ont  trouuc  finuentioh  de  brufler  vne  eau  aucc 
Ync  autre, d'arracher  vne  forte  ferrure  fans  prefquey 
toucher.Or  que  les  Démons  qui  fçauent  plus  que  nous, 
fe  feruent  mieux  des  merucilles  de  nature  que  nous, 
n'en  faut  doutcr,comme  certes  vn  Médecin  qui  cognoic 
les  vertus  des  herbes,en  fait  chofes,que  le  Iardinier,  qui 
mefmcs  les  aura  femecs  &  eflcuees,  admirera,  &  ne  fera 
pas.Mais  voicy  vn  grand  cas:  Accius  Nauius  grand  Au- 
gur,en  prefenec  de  Tarquin,  couppe  auec  vn  rafoir  vne 
queux  aguifoircen  deux.  Combien  brulle-on  tous  les 
iours  de  Sorciers  ,  qui  par  l'accointance  du  Diable  font 
beaucoup  plus,quicftanchcntvn  tonneau  percé,qui  re- 
tiennent vne  lcflïue,  qui  lient  les  facultcz  naturelles,  & 
toutesfois  nous  confdfent  que  c'efl  de  par  les  malings 
efprits,  &lcs  malings  efprits  ne  fc  defguifent  pas  autre- 
ment à  eux?  Et  de  fait,lcs  Anges  &  les  Diables  ne  diffé- 
rent pas  proprement  de  puilfance,mais  deYolontc  & 
d'exercice ,  comme  entre  les  hommcs,!es  gens  de  bien 
ne  différent  pas  des  maiings,ny  en  force,  ny  en  gradeur 
d'cfprit,mais  certes  en  l'application  de  leurs  corps  &  de 
leurs  efprits  .  L'image  au  Ai  de  Fortune  féminine  aura 
parlé,ou  celle  de  I uno  Moneta,  &c.  &Caflor&  Poilu» 
auror  cfluyc  les  cheuaux  des  Romains  fuans  de  trauail: 
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&  la  dame  Claude  aura  tiré  la  nauirc ,  où  eftoit  l'idolf 
de  la  Bonne  deefTe,  que  tant  de  ieunes  hommes  ne  pou- 
ucyentesbranler.Pofons  toutes  ces  chofes  vrayes> en- 
cor  que  Tite  Liuc  dit,qu'il  deuient  vieil,en  les  contant. 
Mais  nous  ne  difputons  pas  fi  les  Efprits  peuuent  parler 
par  des  Statues,  car  nous  n'en  doutons  point:  ains  di- 
îbns,que  ceux  qui  y  parlent  font  malings  efprits,  qui 
nous  deitournentà  la  créature,  pour  nous  faire  offenfer 
le  Créateur  :  ny  que  les  Efprits  ne  puiffent  emprunter 
des  corps ,  ny  qu'ils  ne  puilïent  faire  des  erForts  outre» 
paiTans  la  force  de  l:hômc:car  les  exemples  s'en  voyent, 
&  plus  qu'il  ne  feroit  de  befoing .  Mais  bien  que  ces  Ef- 
prits font  Diables,  qui  veulent  auoir  la  louange  d'vne 
victoire  gaignee,ou  d'vne  pefte  appaifee,  qui  n'eft  deuë 
qu'à  vn  feul  Dieu3ou  la  veulent  faire  donner  à  vnc  For- 
tune ,  qui  n'eft  qu'en  imagination ,  à  vne  luno  qui  n'eft 
qu'enitatuè'jàvne  Bonne  deefle,mere  desDieux,quc 
les  plus  miferables  hommes ,  comme  auons  dit ,  renic- 
royent  pour  merc.  Et  de  faid,ce  que  le  Diable,qui  em- 
pruntoit  fon  nom,fe  laifTa  trainer  à  Claudia,qui  auoit  fî 
mauuais  bruit  entre  toutes ,  couenoit  très-bien  à  la  vie 
que  la  deefïe  auoit  menée,  &aubutdes  Démons  &de 
leurs  miracies:à  fçauoir,&  pour  donner  plus  de  hardief- 
fe  à  Claudia  de  côtinuer  fa  vie,&  aux  autres  occafion  de 
la  fuyure.  L'vn  aufTieft  réputé  Dicu,parce  qu'il  a  chaf- 
ié  les  locuftes,rautre  fait  mourir  les  grenoùilles,les  ha- 
netons,les  mouches,  &  de  là  auoyentlesChananeens 
Iuppitcr        *eur  Beelzebub,  &  les  Grecs  leur  Iuppiter  Chaffe-mou- 
kmvuv'i  ©-.  che.Vnautrc,ditZofîmus,enuoyc  des  oy féaux  qui  mâ- 
gent  les  fauterelles  .  Laiifons  que  tous  ces  effects  ont 
leurs  caufes  particulières  .  Mais  quels  miracles  pour 
eftre  reputez  Dieux  ?  Et  à  ce  conte  ,  que  ne  le  font  aufïi 
ccux,qui  par  certaines  receptes  font  mourir  les  ferpens, 
les  fouris ,  &  les  mulots ,  ou  ceux  encor  qui  chalfent  les 
vers  du  corps  de  l'homme  ?  Mais  voulons  nous  voir  les 
miracles  que  fait  vn  Dieu,  impoihbles,  admirables,  in- 
communicables à  toutes  creatures.il  a  fait  le  Monde,& 
il  le  ruyne,il  a  fait  la  mer,&  il  la  fechc,  il  a  fait  le  Soleil, 
&  il  l'arrête  :  mais,  qui  plus  eft  encor,  il  les  a  faits  par  fa 
paroie,&  du  vent  de  fa  bouche  les  change  comme  il  luy 

plaift, 
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plaift,  Ce  font  les  miracles  du  Dieu  d'Ifraë'l ,  qui  n'ont 
leurs  fembiables  entre  les  Dieux:  &  s'ils  font  équitables 
en  difpute  ,  il  faut  qu'ils  croyent  de  ces  miracles  nos  li- 
uresjcommenous  croyons  leurs  liures  de^  leurs. Et  vou- 
lons nous  voir  auffi  les  miracles  des  bons  efprits,  &  des 
feruiteurs  de  ce  Dieu  ta  ,  ce  ne  font  point  habilitez  de 
main, pour  esbiouir  les  yeux,  tours  de  foupleife,  prodi- 
ges fans  riiijfans  raifon,fans  enfeignemet,  mais  s'ils  frap- 
pent, c'eft  en  chaftiant  les  homes,  &  s'ils  guarifTenr,  c'eft 
en  glorifiant  Dieu.  S'ils  parlent,c'eft  pourenfeigner,& 
s'ils  apparoiiîentj  c'eft  pour  nous  conduire  a  faim.  S'ils 
predifent,  c'eft  comme  meffagers  de  Dieu  :  &  s'ils  font 
mcrueilles,  c'eft  comme  exécuteurs  de  fa  puiffance.  Et 
fur  tout>tant  s'en  faut,  que  comme  ces  Dieux  des  Gen- 
tils, ils  s'irritent  d'vne  chanfon  mai  entonnée,  ou  bien 
d'vn  laut  mal  commencé  en  leur  honneur,  que  de  rien 
ils  ne s'otfenfent  plus ,  comme  nous  liions  en  nos  eferi- 
tures,que  quand  de  ce  on  les  remercie.cu  admire,  donc 
on  doit  remercier  &  adorer  le  Créateur.  Aux  marques  Marques 
que  les  Platoniques  nous  en  donnét,  cognoiierons  nous-  Pou*  difeer- 
encores  mieux,ii  ces  Dieux  eftoyent  bons  ou  malins  ef-  ncr  Ies  De~ 
pnts,  Anges,  ou  Diaoïe^ ,  encor  que  celle  lecte  aie  eite 
tropabuleeen  leurferuice.  Porphyre  dit,  Les  Déniais  eu  porphv  ,\i.  z. 
malins  efprits  s'cpouijjer.:  de fi::^  ejpand»,ejr  de paroles Jules  é7*  w  De  L'AbftÙi. 
Liines3  baillent  des  boifons ,  fourni jjent  de  charmes  à? amour,  incitent  i««les  Sacrifi- 
a  paillardif.Sy  &-  à  têtu  yices3  Ç?  font  acroire  oue  les  Dit  hx  eo>  le  ce3'       .  n 
bouuerammejmcs  y  prennent  îtaijir,  fcigne?:t  en  outre  d  ejlrc  les  Anebo\n  ai!e- 
amss  de  quelques  dc\uncts:ou  -veulent f/nbter  TDieux. Quelle  de  gué  par  Eu£ 
toutes  ces  marques  r.'ai'.ons  nous  remarquée  en  leurs  ,u'-4-c^."- 
Dieux  mefmes  î  Item,  ils  Je  d^iipnt  aantquils  peuuem.en  l^°}^llV' 
Vieux(c\ftàdireenAn^idehijnere^)trcTnpe7iinQsfenscj^vna-  enVlufieurs' 
«mations  par  quelques  vains  prodiges,  mefmes  csluy  quiprepJ.ep.tr  endroits, 
eux,-veu:  eprre  tjhr,;: le  Vieufiuuerain.  Et  cc*e,:da:  ih  ne  predifent 
que  par^cnieclures^  çjr font  tous  en  gênerai fubiecls  a  trompe-r^  çj>  à 
mentir ^s'irritent  de  peu  de  chofe,s\ippaifent  ait  (si  de  -vanité.  Mais  ils 
ont  trompé  quelques  ^Poètes ,  cr  7"hilofopbes  yains  ,Crpar  iceux, 
put*  après  le  panure  peuple  ,  peur  p  faire  adorer  comme  Dieux. 
Qu'eft-cc  tout  cela  finon  vne  vraye  defeription  de  ceux  I^mbUcheau 
mefmes  qu'il  adoroit  ?  Iambliche  pareillement  qui  en  J:urcJeiMy- 
a  fait  TAnatcmie ,  /  bfi  transfigurent,  âiz-'ù,  en  bons  :  mais  Us  Ô€rcs< 
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-viennent  pleins  de  -vanter ie  ,  çr  s'attribuent  plus  quils  ne  (ont ,  #7/ 
font  les  braues  &  sefonnet  de  paroles,  ils  font  les  dieux,vfc  trou- 
blent de  légères  paf  ions .  Mais  dit  encor  ce  grand  Maçicicn 
Apulcc.  ApuieCjI/i s'appaifent  de  dons  Çjr  s 'irritent  dentures. ils fe  plaifent 
encenmoniesKjrJe  courroucent,  fi  on  y  f. luttant  foit  peu.  Jlsprejî- 
dent  aux  .Augures  çy  aux  Arufpices  ,  aux  Oracles  ejr  aux  mira' 
des  des  Magiciens  -.font  en  femme  animaux  de  genre  ,pa fi  ionnc-\ 
d'ejprit  ^ratfonnables  d'entendement^ aériens  de  corps ,  immortels  dt 
temps.  A  qui  peut  conuenir  cela  qu'à  ces  dieux?&  quere- 
fte  il  donc,  linon  qu'ils  eftoyent  démons  ,  d'autant  plus 
miferables  qu'ils  font  &  plus  vehemens  en  leurs  paf- 
fîons,  &  immortels  en  leur  nature  .  Nepcutrefter  que 
lcurconfelïion  propre,  &  encor  ne  nous  manquera  elle 
point.  Apoîlo  donc  en  plufieurs  Oracles  recognoiftie 
Souuerain  Dieu ,  comme  foubs  la  géhenne ,  &  pour  fe 
bien  vanter,fe  dit  eftre  vn  de  Tes  Anges,  comme  en  ceft 
Oracle  fus  p.llegué, 

Nom  Anges  du  grand  Dieu  quelque  parce  lit  femmes. 
Mais  enquis  vne  fois  comme  il  vouloit  e lire  appelle 
&inuoqué.il  refpond: 

lJdéev$ti7rturT9$iJhuL7t,ivo\QiçpoQ&iiMXv§i  faufMv. 

Appelle  moy  Démon  toutfcauam  crtoutfage. 
Et  en  vn  autre, 

A'pUOVÎrl  KC,'?[JL0lO  ftt4(FÇ0fG  iù    GVZZ   J'OLtUAV. 

Sage  T>emon,l' accord  du  Monde  z?  le  flambeau . 
Et  derechef! 

Nom  Démens  qui  courons  tente  la  terre  cr  Vende, 
Tremblons  au  fouet  de  rDieufous  qui  tremble  le  Monde. 
Aug.  delaci-    Et  ce  nom  tcutesfois  de  Démon,  eftoitn"  odieux  entre 
ré,li.?.  ch.15.  ]es  gCng  <jc  lèpres  mefmes  qui  en  fcauoyent  i'etymolo- 
gie,  qu'on  euft  fait  confcicnce  d'appeller  ainfî  vn  efcla- 
ue.  Mais  quand  encor  nous  lifons,que  ces  dieux  trem- 
blent au  nom  du  mareft  Stygien,  c'eft  à  dire  de  l'Enfer, 
que  Iuppitcr  mefmc  iure  par  icelur,&  craint  de  l'ofren- 
fer  :  qu'eil-ce  fînon  que  ces  dieux,qui  fe  feignent  régner 
aux  Cicux  font  tourmétezen  Enfer?  Orfonraufïi  cef- 
fez  les  miracles,  Se  les  oracles  de  ces  dieux,  &  font  péris 
leurs  feruices  &facrifîces,  &  ont  en  finies  peuples  re- 
cognu  vn  fcul  Dieu,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  terre,  & 

conducteur 
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conducteur  de  l' Vniucrs  5  tel  que  l'adorent  lesif  uifs  :  & 
pour  celte  caufe  s'eferioit  cy-deuant  Scneque,  Que  ces 
efclaues  Iuifs  auoyent  dôné  la  loy  à  toute  la  terre.  Mais 
quis'efmerueillera,que  ecluy  quia  fait  &  le  Monde  & 
lei  hommes,fe  face  en  tin  recognoiitre  tel  qu'il  eftf 

Ainfi  donc,  concluons  pourrons  ces  trois  chapitres, 
Qu'il  y  a  vn  feul  DieUjQu.e  ceftuy-là  a  efté  adoré  &  i'er- 
uy  &inuoquédu  peuple  d'Ifrael,  Que  les  Dieux  des 
Paycns  eftoycnthommcs^Quelbuslenom  de  ces  hom- 
mes fefaifoyent  adorer  les  Diables.  En  fomme,que  no- 
flrc  première  marque, à  fçauoir  le  vray  Dieu, ne  fe  trou- 
ue  qu'en  la  Religion  Iudaique,dont  s'enfuit  que  toutes 
les  autres  n'eftoyent  qu'idolâtrie  &  vanité.  Car  quant  à 
ce  qu'aucuns  allèguent  pour  exeufe  ,  que  le  feruicedes 
Dieux  peut  compatir  auec  le  feruice  d'vn  feuî.  S'ils  font 
Dieux,c'eft  à  dirc,Anges,  ils  le  prennent  à  iniure,  car  ils 
ne  cerchent  que  l'honneur  de  Dieu.  S'ils  font  Diables, 
ce  font  ennemis  de  Dieu  :  C'eil  donc  fe  rebeller  contre 
fon  maiftre.  Bref,auffi  peu  s'accorde  le  feruice  du  vray 
Dieu  auecccluy  des  Gentils ,  que  la  lumière  auec  les 
ténèbres,  la  vraye  bonté  auec  la  malice  ,  fa  volonté  tref- 
faincte  auec  leur  pciuerlîié  extrême  ,1e  falut  que  nous 
délirons  en  luy  auec  la  perdition  5  qu'ils  ont  acquife  en 
fc  rebellant. 

C  H  A  P.     X  X  I  I  I  I. 

Qujn  /frael  cftott  U  Parole  de  Dieu  fourre?  le  de  fin 
feruicr.jHt  tïl  U/èce/ide  marque  de  vraye  ^tlirien. 

Maintenant  auons  nous  veu  par  les  chapi- 
tres precedens,  combien  l'homme  eft  aueugleés 
choies  de  Dieu  -  &  de  fon  falut ,  quand  au  lieu  du  vray 
Dieu  fon  Créateur,  &  fon  Sauueur,ilaadoré  non  leu- 
lemct  les  plus  viles  &  baffes  creatures,mais  hs  ennemis 
mefmcs  &  de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  du  falut  humain.  Et 
cecy  nous  doit  d'autant  plus  apprendre  combien  eft  ne- 
ceffaire  en  la  vraye  Religion  la  féconde  marque  q  nous 
auons  doneCjQue  la  parole  de  Dieu  foit la  règle  de  fon 
feruice.  Car  qui  s'abufe  tât,cj  de  predre  non  vne  c  (toile, 
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mais  leMenebres  au  lieu  du  Soleil,  ne  peut  certes3  qu'il 
Que  cefte  ne  s'abaie  bien  d'aduatage  s'il  veut  difcourir  de  fa  natu- 
™^3^jr'  re,de  fon  cours  ,  &  de  fa  vertu  .  Et  comme  ccluy  qui  a 
fâilly  le  chemin  dés  i'entree,  plus  il  fe  halte,  &  plus  il  fc 
foruoyerceluy  fans  doute, qui  fe  fera  abulé  eni'obicd 
de  Religion,  c'eft  le  vray  Dieu  ,  plus  il  parlera  de  Reli- 
gion &  de  feruice,  plusil  blafphemeraie  nom  de  l'E- 
ternel,&  plus  s'efgarera  de  ion  Salut .  Le*  Payens,com- 
rnencusauons  veulent  feruy  au  D:able,auiieudu  vray 
Dieu:quel  feruice  auflï  c'eit  enfuiuy  :  îeux/arces,  com- 
bats,efchoJes  de  paiilardifes,d'inceites3  de  m  car  très, fa- 
enrkes  lànglansj  parricides  ordinaires.  Si  telle  eftoit 
leur  pieté, quelle  poLuchtiLei'inipietéentr'eux.'Q^uel 
ques  vns  par  ces  extrême  mefehancetez  oui  fouipeon- 
ré  qu'il  yauoit  dais  que  leur  a  profité,  cela! 

Les  vus  ont  dit,  puis  que  Religion  côiïfte  en  telles  cho- 
feijil  la  faut  banni''  &  de  foy  &  du  Monde  :  &  de  là  cft 
Ibrcie  i'elchole  d'Epicure  :  Ç'eft  tomber  d'vn  précipice 
en  l'autre.  Les  autres  ont  fâcrine  ,  comme  le  vulgaire,& 
Opiné  pn  leur  cceur^come  les  plus  lages.Telsfe  difoyent 
Ariftoce,Ciceron,&c.cont  Fvn  facritie  en  fon  teftament 
mefmes  à  Ceres,  &  l'autre  célèbre  les  jetâmes  feites  de 
la  Deeflc Flora.  Qu'efï-ceque  fe  moquer  deDieu3trô- 
per  ie  peuple  de  guctàpés,&  trahir  (on  fàlutpropre  1 1l 
sJ.,i  eit  trouué  quelque  peu,  qui  ont  lafchc  en  leurs  ef- 
crits  quelques  mots  contre  telles  împietez,  &  enfeigné 
qu'il  y  auoit  vn  ieul  Dieu  :  CXuil  n'eiîoit  point  feruy  de 
ces  feruices  là  .  Mais  quand  ils  viennent  à  donner  règle 
de  Rcligion,où  fe  trouuentils?  i'vn  parle  d'vne  fortc,& 
l'autre  d'vne  autre,  .hacun  félon  fa  fantafie.lls  difputent 
&  crient  pi  ou  i'vn  centre  l'autre,  pour  s'cntredeltruirc: 
mais  G  vous  tirez  à  part  les  plus  opiniaftres,  &  les  laifiez 
refroidir  de  leur  ardeur ,  ils  vous  diront  qu'ils  font  fort 
peu  affeurcz,de  ce  qu'ils  afleurét3  Que  ce  font  opinions 
cThornrnes:&  pourtant  difputables  des  deux  coftez,  feu- 
lernét^qu'enleur  opinion  ils  penfent  trouuer  plus  d'3p- 
pararce.Bref,de  tout  ce  que  les  fages  du  Monde  ont  cf- 
crit  ça  &  ià,du  feruice  de  Dieu, on  trouuera  vnbon  mot 
en  vn  u*eclc,&  vn  bon  mot  en  \  n  autre,  mais  les  recueil- 
lant bien  foigneufemét  tous  enfemblejcncor  ne  feaurcic 

on 


deU  Religion  Chrejlienne.  389 

on  faire  ny  Règles,  ny  Aphorifmes,ny  à  peinode  bons 
problemes,tant  eft  l'home  par  la  corruption, &  aueuglé 
es  chofes  de  Dieu,& négligentes  chofes  de  (on  falut.  Si 
eft  il, &  nousl'auons  prouué,  Que  l'homme  eft  mis  au 
Mode  pour  feruir  Dieu  ion  Crer.teur,&  ce  feruice  nous 
l'appelions  Religion. Et  puis  qu'ainh*  cû^dés qu'il  y  a  eu 
homme  au  Monde,  il  y  aeuaufli  Religion  :  car  la  debtc 
eft  de  mefme  date  que  l'hornme,&  la  debte  de  l'homme 
cnuersDicu,c'eft  vraye  pieté  &  Religion.  Et  derechef, 
ne  pouupit  cefte  Religion  eftre  inuétion  d'homme  :  car 
les  inuentions  d^s  hommes  qui  tendent  à  leur  plaifir 
ou  vtilité  ,  procèdent  d'Aphorifme  en  Aphorifme  ,  de 
Théorème  en  Théorème, &  d'experiéce  en  expérience, 
&  font  au  cômencement  rudes ,  &  puis  le  poliirent,  non 
par  vn  mefme  homme  ,  mais  bien  fouuent  de  fecleen 
fîecle,au  lieu  que  la  Religion  ,  c'eft  à  dire ,  le  deuoir  de 
l'homme  enuers  Dieu ,  non  tantinftitué  ,  que  né  auec 
l'homme,  pour  la  gloire  de«Dieu  ,&  pour  fon  falut,  fans 
îaquelie,di-ie,Dieu  n'euft  pas  fait  V homme, S:  l'homme 
deuroit  auoir  regret  d'eftre  faict ,  deuoir  eftre  parfaire 
dés  le  cômencementj&accôplie  pour  fon  but,ce  qu'elle 
ne  pouuoit  eftre  par  le  cerueau  de  l'homme,  frappé  en 
fon  efprit  d'ignorance,dcpuis  fa  cheute,&  en  fa  volonté 
de  pcrueriîté  &  malice  .  Certes  faut  donc  que  la  Règle 
du  feruice  de  Dieu,luy  fuft  donnée  de  Lieu  mefrne,qui 
lèul  peut  reueler  fa  volonté  ,  faire  règle  de  fon  leruice, 
&-nous  déclarer  ce  qui  luyplaift.  Or  eft  la  vraye  Reli- 
gion le  vray  feruice  du  vray  Dieu:  &  n'efteit  ancienne- 
ment ce  vray  Dieu,  comme  nous  auos  prouué,  cognu  &  Qu'elle  ne 
ferui  qu'en  Ifr3è'L  &  n'eftoyî;t  les  Dieux  des  Gêtilsque  peut  eftre 
Diable?:&  parcofequenr  leurs  Oracles,paro!e>  de  Dia-  tlu'etl  Ilrae!- 
blés:  S'enfuit  donc,  qu'entre  le  feul  peuple  d'Ifracl ,  fe 
doit  cercher  &  le  vray  feruice  de  Dieu,&  la  vraye  paro- 
le de  Dieu, voire  qu'ils  s'y  doiucnt  auflineceflaircment 
rrouuer.Car  puis  qu'il  y  a  neccifairemet  vne  Rcligiô,  & 
en  la  Religion  necefïàirementvrie  règle  procedanrede 
DieUiièlonlequelle  Dieu  veut  eftre  feruy,&  qu'il  eftoit 
feruy  en  Ifraël,&non  ailleurs,  en  Ifraè'i  fe  croouera  nc- 
ccliairemet  cefte  règle, que  nous  cerclions.  Car,comme 
ailleurs  il  eftimpoftiblc  qu'elle  (oit ,  puis  eue  le  vray 
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Dieu  n'y  eft  point ,  il n'cft  pofiîble quelle  ne  (bit en  ce 
peuple,  puis  qu'il  y  en  a  vne,  &  que  le  vray  Dieu  y  eft. 
Or  a  le  peuple  d'ifraël  de  tout  teps  certains  Hures  que 
nous  appelions  la  Bible,  ou  ancien  Teftamcnr,qu'il  re- 
uerc  &  cnfuit,come  la  vraye  parole  de  Dieu,  en  laquel- 
le Dieu  a  reuelé  aux  hommes  côme  ilveuteftre  feruy 
&  adoré:&  font  ces  liures  continuez  de  temps  en  temps 
depuis  la  création  du  Monde,&  en  telle  authorité  entre 
les  vraysïfraëiites,  qu'ils  n'ont  creu  autres  liures  quel- 
conques^' pour  iceux  ont  endure  guerres,opprelVions, 
exils,  tranfmigrationSjmortSjmaflacres,  &c.  chofesqui 
ne  fctrouueront  entre  les  autres  nations  ,cncor  que  les 
Législateurs,  en  leur  donnant  des  Loix,  leur  fuient  croi- 
re qu'elles  procédaient  des  Dieux,  parce  que  c'eftoit 
chofe  comme  côfclfec  entre  tous, qu'à  Dieu  feul  appar- 
tenoîc  de  preferire  ReligioK,ou  Règle  de  falut  à  l'hom- 
me. Et  pourtant  nous  pourrions  tirer  celle  conclufion, 
dont  les  premifies  font  cy-deuat  prouuees,Tl  y  a  vn  vray 
Dieu  ,  vue  vraye  Religion ,  vne  vraye  Règle  de  feruir 
Dieu  ,  rcuelee  de  par  le  vray  Dieu  :  &  ce  vray  Dieu  n'a 
efté  cognu,&  adoré  qu'au  peuple  d'ifraël:  A  Ifrael  doc  il 
a  reuelé  cefte  parole  ,  &  icelle  doit  eftre  celte  Bible,  ou 
anciéne  Alliacé,  félon  laquelle  Ifraela  efté  enfeigné  au 
feruice  de  Dieu  .  Mais  parce  que  ncusauons  à  faire  à 
gens,qui  feront  piuftoft  forcez  par  argumens  à  fe  taire, 
que  perfuadez  par  raifon  1  croire,  comme  fi  Dieu  auoic 
intereft  à  les  perfuader  pour  fon  honn  cur,  &  non  eux  à 
croire  pour  leur  bien  propre,  dedui  fons  auec  le  congé 
du  Lecteur  cefte  matière  tout  amplem  cnt. 

Or  premièrement,  puis  qu'il  y  a  vn  feruice  de  Dieu, 

&qu'iceluy  feroit  piuftoft  defteruicc,  que  feruice, s'il 

n'cft  félon  la  volôté,&  que  Cà  volonté  ne  nous  peut  cftre 

Marqtte  pour  Çianifefte  par  nos  coniecturcs,mais  feulement  par  fa  pa- 

âifeerner  la    role:ie  leur  demande  en  confciencc,  s'ils  auoy  cnt  à  dif- 

parokdc        cerner  cefte  Parole  d'auec  toutes  autres ,  à  quelles  rnar- 

Dieu.  nues  pour  ne  s'abufer  point  ils  la  veudroyent  recognoi- 

ftre.  Cefte  Parole  ,  difons-nous,  eft  la  Règle  du  feruice 

de  Dieu, &lc  Chemin  de  falur.A  ce  feruice  eft  l'homme 

obligé]  dés  qu'il  a  efcé  crée  ,  à"  ce  but  doit  il  tendre  dijs 

qu'il  cil  né.  Sera-ce  donc  pas  vne  bône  marque  de  cefte 
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Parole ,  fi  elle  eft  plus  ancienne  que  toutes  autres  loi*» 
&rcglcsjque  toutes  autres  paroles  ,  que  toutes  inuen- 
tiôs  humaines'fi  aufli  elle  ne  tend  à  autre  but,  qu'à  glo- 
rifier Dieu3&  à  fauucr  le  genre  humain'rn",di-ie  ,  elle  re- 
tire l'homme  de  toutes  chofes,pour  l'amener  à  Dieu,  & 
le  deftourne  de  tous  autres  fentiers,  quelque  plaifir  que 
ilypuifleauoir,pourlc  guider  1  falutrMais  qui  plus  eft 
encor,(înous  trouuons  en  l'Efcriture  chofes  que  nulle 
créature  ne  peut  auoir  ny  prediétes,  ny  di&cs, chofes 
qui  ne  peuuent  tomber  en  entendement  aucun,  chofes 
non  feulement  outre,  mais  contre  noftre  nature,  y  aura 
ilfiopiniaftrej&fi  ennemy  de  fon  propre  falut,quinc 
fe  rcnde,&  qui  n'aquiefce,voyant  &  la  main,  &  la  figna- 
ture,&  le  feau  de  Dieu? 

I'entreprens  vnc  matière  outre  mes  forces  :  mais  plus 
haute  elle  eft,&  plus  par  fa  grâce  nous  aydera  Dieu.  Et 
premieremétjveu  que  le  Monde  eft  feiâ:  pour  l'hôme,& 
l'home  pour  Dieu ,  que  iamais  l'home  n'a  peu  eftrc  fans 
vraye  Religion, ny  Religion  fans  parole  de  Dieu:  ie  de- 
mande,de  tant  de  grands  peuples, &  de  florifîàns  Empi- 
res,qui  ont  donné  la  loy  à  i'Vniuers,efquels  mefmes  les 
lettres,les  arts,  les  feiences  ont  efté  célébrées,  S'il  s'en 
trouuera  quelqu'vn,qui  ait  eu  vnc  loy  par  eferit  du  vray 
feruicc  du  vray  Dieu  ?  mefme  vne  parole  ou  à  tort  ou  à 
droit,qu'on  aitereu  eftre  procedec  de  luy9ietttens  de  ce 
feul  DieuEtctneljCreateur  du  Ciel  &dela  terre?S'ilfc 
trouuera  auflî  entre  les  AOvries,Perfes,Grecs.,Romains, 
vne  hiftoire  delà  religion  déduite  depuis  le  comméce- 
ment  du  Monde  ,  &  cotinuce  de  teps  en  teps  &  de  fiecle 

en  fiecleJ'Au  cotraire,s'il  v  a  Gentil  qui  ne  foit  contraint  T    -,  .-     . 
,  cr  i      j         a     t>i?i  j  r    La  Bible  plu* 

de  conreiier,que  ecluy  de  noftre  mble,  qui  dernier  n  cl-  -ncienneouc 

crit,eft  plus  ancien  que  les  plus  anciens  autheurs  celé-  toutesautres 
brez  par  les  Gentils  ?  Que  fî  peu  qu'ils  ont  appris  de  Eftriturcs. 
Dieu.ils  l'ont  eu  d'ailleurv.en  fommc,qu  es  chofes  de  la 
Religion, ils  ont  cheminé  à  taftons,fans  lape  ny  côduite 
aucune?  Ceft  argument  eft  traictéaulongpar  quelques 
anciens:maispourlc  foulasjcmé'tde  ceux  qui  ne  les  peu- 
uent tous  lire,nous  le  cucillerôsicy  en  peu  de  mors.Lx 
B  ib  l  e  donc  commence  parla  creatiô  du  Monde  &  de 
l'homme,  nous  amené  de  temps  en  temps ,  &  de  père  en 
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filsiufqucsau  Chrift,nous  déduit  la  diuiiîon  des  honr- 
mes  en  Gentils  &  If:'aè'iites,en  Idolâtres  &vrais  adora- 
teurs du  Souuerain, leur  reunion  future  aufli  en  vntéps, 
&  par  vn  moyen  ordonné  eternelleinét  de  Dieu  à  cefte 
fin,&  font  les  efcriuains,  Moyfe3  Iofué,  les  Annales  des 
ïuges  &  des  Roys  ,les  Prophètes  chacun  en  Ton  temps, 
Daniel,  Nehemie,  Efdras. ces  derniers  mcfmcs  enuiron 
l'an  3^00. de  la  creatiô,&  deuant  qu'il  y  euft  Annales  ou 
Chronologies  du  MondeaureO.edu  Mode.  le  prie  tous 
les  Antiquaires  de  ce  temps,qui  fontfî  grand  cas  de  l'an- 
tiquité des  Grecs  &  des  Romains  ,  d'vnc  vieille  mé- 
daille, d'vnc  colomne  efcornee,&  d'vn  Epitaphe  my- 
mangéjqu'y  ont-ils  rencontré  femblable  à  cela  ?Efdras 
au  canon  des  Kebrieux  efl  le  plus  nouueau  de  tous  ,  & 
cependant  il  viuoit  deuant  que  Socrates  enfeignaft  à 
Athènes  Quelle  règle  de  Religion  y  auoit-il  entre  les 
Grecs  de  Ion  temps, qui  le  condamnèrent  parce  qu'il 
parloitd'vnfeulDieu?  Alors  cftoyent  Py thagoras, Tha- 
ïes, Xeaophanes  ,  ces  fept  Sages  tant  célébrez  en  Gre- 
ce,qui  ont  dit  chacun  en  toute  fa  vie  ,  quelque  bon  mot 
des  mœurs, &  de  la  vie  humaine,  de  Dieu  n'en  ont  parlé 
qu'en  fonge,n'y  ont  penfé  qu  a  la  trauerfe,n'cn  ont  fçeu 
que  fi  peu  qu'ils  en  alloyent  apprendre  en  Egypte.  La 
allèrent c-ftudicr  Orphée,  Homère,  Lycurgue,  Solon, 
Pythaçoras  ,  Maton,  Heraclite  5  Democritc  ,  Thaïes, 
Oenopis  ,  &c.  comme  ils  s'en  vantét  bien  haut  en  leurs 
Hures. Que  puifoyent-ils  ,  comme  nous  auons  monftré, 
en  Eeypte,  que  fuperftition  ?  Et  que  pouuoyent  ils 
donc"  apporter  en  Grèce?  Et  quelle  y  pouuoit  eftre 
l'ignorance, puis  qu'a  fi  bon  marché  on  eftoit  réputé 
fage  ?  De  cefte  mefme  date  font  lesloix  de  Soion  en  A- 
Cicer.hu. t.    tnenç55&  peuapœs  ks  douze  tables  à  Rome,  que  les 
Gcîkliu  îo.  Romsins  cnuoyerent  quérir  en  Grèce  par  l'aduisd'vn 
chap.i.  '      '  Hermotinus  Epheficn  .  De  Dieu  &  de  Ton  feruice  ,  qui 
Peny*  d'Ka-  doit  eftre  le  comencementde  toutes  bonnes  loir, à  pcî- 
]tc  lm.f.ch.i.  ncvn  mot:de  la  iufrice  mefme, finon  autât  qucTintereft 
^'"^ 1,u* 34*  particulier  la  gou  11  erne,bicn  fort  peu.Or  demanderons 
Pôp*onius  ff.  nousia  reigic  de  pieté  aux  Grecs  &aux  Romains,  qui 
De  l'Origine  trois  mil  fix  cens  ans  apre>,  la  création  du  Monde,ne  fça- 
du  Droict.      jjçut  &'ii  y  a  vn  Dieu, ou  piufîeurs,  qui  ne  fçauent  de  ion 
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feruice ,  qu'autant  que  ie  traffic  d'Egypte  leur  en  a  ap- 
pris ?  qui  au  regard  des  autres  font  fi  nouueaux  au  mon- 
de, S:  qui  pis  eil:  y  ont  régné  trois  ou  quatre  cens  ans, 
(ans  s'enquérir  ni  ce  pieté  ni  dciuiUce?  Certes  retenons 
touiîours  ce  poinct ,  De/,  que  l'homme  eft  nay,il  y  a  eu 
religion  au  monde,car  il  n'eftoit  pas  nay  en  vain,&  pour 
règle  de  Religion  vne  reuelatiô  diuine.Car  Dieu  (com- 
me les  Philoibphes  dient  de  nature)  ne  défaut  pointes 
chofes  neceifaires.Et  pourtant  où  les  hommes  ont  efté  fî 
tard  j  &  Dieu  fi  peu  coqnu  ,  lune  les  trouucrons  nous 
point.Car  qu5t  aux  Oracles,  c'eft  à  dire,aux  paroles  des 
Diables  quilesabufoyër,  s'ils  eftoyét  plus  anciens  que 
ces  peuples  ,  ils  neparloyent  à  peribnne  :  fi  naiz  depuis 
eux,ils  cftoyent  nouueaux:&à  la  vérité  par  leurs  hiftoi- 
rcs  propres,rorigine  des  faux  dieux  de  Grèce, &de  leurs 
Oracles,eftenuiron  la  guerre  de  TroyeiScicelle  tombe 
fur  le  temps  des  luges, vers  les  deux  mille  huiâ  cens  ans 
après  la  création  du  Monde.  Les  grands  Roys  d'AHyrie 
font  plus  anciens  que  les  Grecs  ,  car  ils  tombent  au  téps 
des  Roys  &  àcs  Prophètes  d'Ifraël,au  lieu  qu'il  n'y  a  rie 
de  notable  en  Thifïoire  Grecque  deuant  la  captiuité  de 
Babylone.Mais  où  nous  monilrjront  ils  vne  loy  du  fer- 
uice diuin,&  comment l'eurent  ils  euë,veu  qu'ils  rcict- 
toyent  Je  vray  Dieu  ,  <Sc  adoroyent  les  faux?  Mefme  de 
ces  faux  là,  quelle  mémoire  presque  en  auons  nous,fino 
en  la  Bible ,  à  fçauoir  les  victoires  du  vray  Dieu  contre 
eux,&  les  trophées  érigez  de  fueille  en  fueille,à  leur  cô- 
fufion  &ruïne?Au  contraire,  que  font  les  Roys  d'Ifraëï, 
que  Guarands:  les  Prophètes  ,qu'Expofiteurs  delà  Loy 
de  Moy fe  :  ceux  cy  pour  la  publier  de  temps  en  temps  à 
fin  que  le  peuple  ne  l'oublie  ,  ce  que  nous  ne  voyons  en 
aucune  autre  natiomeeux  là  oour  la  faire  obfcruer,com- 
me  celle  à  laquelle  font  obligez  les  Roysmcfmes?  Mais 
fi  nous  reculons  iufqu'au  temps  de  la  publication  de  ce- 
ftc  loy  fous  Moyfe,  qu'auront  les  Payens  de  ce  temps  là 
à  mettre  à  l'encontre?  le  dis  non  feulement  pour  la  pie- 
té,mais  mcfme  pour  la  iuflice,  &  à  peine  pour  la  focieté 
humaine?  Les  Athéniens  allégueront  Cecrop.s  ?.utheur 
de  leur  ville,  les  TItcbains  Ogyges  leur  Roy,&  d'eux 
appellent  les  chofes  anciennes  Cecropienncs  &  Ogy- 
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giennesmous  dirons  mefme  que  lors  en  Attique  nafqui- 
rendes  peuples  hors  de  terre  ,  comme  s'ils  parloient  de 
champignons, ou  de  cigales.'qu'attcndons  nous  après  ce 
mot,qu'ils  nous  puifTent  dire  duferuice  de  Dieu,  &  des 
chofes  celeftes,puis  qu'ils  péfent  auoir  germe  en  terre? 
Mais  encor  ne  nierot-ils  pas  que  ce  Cecrops  eftoit  Egy- 
ptien,qui  leur  apporta  quelques  Loix  pour  le  reglemét 
des  mariages,  indice  certain  que  c'eftoient  gens  fauua- 
ges  ,ignorans  de  tout  droiftdiuin  &  humain  ,&  long 
temps  après  luy  ,  font  leurs  dieux  &  leurs  oracles  :  &  fe 
taifi:  tout  court  lliiftoire  Grecque  plufieurs  fiedes  après, 
comme  vnc  riuiere  par  manière  de  dire,  qui  fe  perd  à 
trente  pas  de  fa  fourec.  Entre  les  Egyptiens  &  les  Sy- 
riens,il  y  auoit  plus  de  police  :  mais  quant  à  la  pieté,  ils 
adoroient  le  Ciel ,  les  Planètes,  les  Éftoiles ,  qui  certes 
font  fai&es  pour  les  hommes  ,&  que  Dieu  pour  leur  vfa- 
gea  aflubiery  à  certaines  loix,  tant  s'en  faut  que  ces 
dieux  peufientauoir  donné  dos  loix  aux  hommes:  &  s'ils 
fçauoient! quelques  chofes  de  plus,c'eftoient  Augures, 
Arufpices  ,  efpeces  de  Magie,qui  deftournent  l'homme 
de  Dieu  aux  creatures,tâ*t  s'en  faut  qu'elles  Faddreffent 
aufalut.  Mais  de  ce  temps-là  entre  le  peuple  d'Ifraèl, 
que  trouuons  nous.?Vn  Moyfe  qui  ne  prefche  qu'vn  feul 
Dieu  ,  &  enfei^ne  de  par  luy  comme  il  veuteftre  feruy: 
vne  Loy  qui  dehnit  les  bornes  de  pieté  &  de  iuftice,  le 
deuoir  de  l'homme  enuers  Dieu  &  enuers  Ton  prochain, 
qui  defeptenfeptiours  eftleùe  publiquement  à  tout  le 
peuple,quc  les  Roys  ontdeuat  leurs  yeux,lcs  facrifica- 
teurs  portent  auec  eux,  les  pères  enfeignenti  leurs  en- 
fans,les  maiftres  à  leurs  fcruiteurs,les  parois  &  les  fron- 
tifpices  des  maifons  &  aux  étrangers  &  aux  domefti- 
ques.Au  plus  heureux  temps  qu'on  puilfe  choifîr  à  Ro- 
me,ou  à  Athenes,ie  laifîc  volontiers  leur  barbarie,  qu'a- 
tions,ie  ne  dis  pas  en  pieté,  mais  en  ordre,  en  iuftice,  en 
police,qui  approche  de  bien  loing  de  cela  ?  au  contraire 
quelle  loy  y  futiamais  publiée,  qui  ne  fuft  abolie  pre- 
mier que  d'eftre  cognac  au  peuple?  Et  qui  y  regardoit 
que  les  Turifconfultes  ?  &  qui  n 'auoit  violé  la  loy  pre- 
mier que  de fçauoir  qu'elle  fuft?Bre&où  auons  nousleu 
vn  peuple  tout  Iurifconfuke,tout  inftruid  aux  Loix  di- 
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limes  &  humames,que  ce  peuple  d'Ifracl  ?  Et  pourquoy 
fînon  que  cette  Loy  eftoit  où  contenoit  la  règle  de  fa- 
lut,  qu'il  conucnoit  que  toutes  perlonnes  indifférem- 
ment fceuiïent  &  entendirent, comme  toutes  naturel- 
lement deuoient  tendre  à  leur  falut?  Or  de  l'antiquité 
de  Moyfe,qui  publia  la  Loy  entre  ce  pcuple,ne  veux-ie 

point  qu  on  nous  croye,  mais  les  Gentils  mefmes.    Le        .     I)rT 
c     j    j i    i>       •       •■  '  j     *••  j-        r\'    j        o    t->      •    Denis  n  Ha- 

fonds  de  1  antiquité  de  Grèce  ,dient  Diodore&  Demsiicarn  luKN 

d'Halicarnadejc'eft  Inachus,  qui  viuoit  vingt  gênera- 
tionsjc'eft  à  dire,enuiron  quatre  cens  ans  auant  la  guer- 
re de  Troye.  Or  difoit  Ptolomeus  Mendefîus  facrinca- 
teur  d'Egypte,  qui  auoit  recueilly  Ton  hiftoire  des  mé- 
moires facrez  des  Egyptiens,  au  mefme  téps  qu'Inachus 
regnoit  en  Grèce, regnoit  Atnofïs  en  Egypte  ,fous  le- 
quel, dit-il ,  Moyfe  forcit  d'Egypte  auec  le  peuple  d'If- 
rael.  Et  le  mefme  dit  Appion  Grammairien, "ce  grand 
ennemy  des  luifs, aufquelsauffi  s'accordent  BcrofeBa-  Appionlni.4. 
bylonie3Polemon,Theodotc,Ipficrares  Se  Mofchus  hi-  ici°"  _°l" 

n      •  1  1       -n.1  •    •  •  w*    f  1      m  re  oc  contre 

iconographes  des  Phceniciens ,  récitez  par  Eulebe  &  a-  ]es  luifs. 
fricanus.  Eupolemus.au  liure  des  Roysde  Iudee  ,dit  Eul.li.io.c.î* 
que  Moyfe enfeigr.a  les  lettres  aux  luifs,  les  Juifs  aux 
rhœniciens,les  Phceniciens  aux  Grecs  par  Cadmus.Et 
parainfi  neferoitpas  feulement  Moyfe  le  plus  ancien 
en  leurs  hiitoires,mais  plus  ancien  que  toutes  hiftoire?. 
Et  Numenius  dit  que  Platon  &  Pythagoras  n'auoient 
rien  que  des  Egyptiens  &  Syriens ,  &  nommément  de 
Moyfe, &  recite  fon  hiftoire  prefque  de  mot  à  mot,  telle 
que  nous  l'auons  en  la  Bible, difant  que  c'efroir  vn  grad 
Théologien, Legiflateur  &  Prophète.  Auffi  dit  Diodore 
Sicilien,qu'il a  appris  dça  Egy priés  (ennemis  toutesfois 
de  Moyfe  &defa  race)  qu'il  auoit  efté  le  premier  Légis- 
lateur de  tousjhommc  au  refte  de  grand  cœur,&  de  tref- 
louabie  vie,&  que  les  luifs  le  tenoient comme  vn  Dieu 
fbit  pour  la  cognoîflànce  de  Dieu  qu'il  auoit,  foit  pour 
fonauthorité  &  cxcelience:&,dit-il,il  donna  la  Loy  au  -, 
peuple  des  luifs, laquelle  il  difoit  auoir  receùe  de  Iah,  Scraboli.  16. 
ainfi  appellent  ils  le  Dieu  q  u'ih  adorér.Et  quel  eftoit  ce 
Dieu  Strabo  le  nous  mettre  allez  quâd  il  dit, Que  Moy- 
fe retira  d'entre  les  Egyptiés  pour  feruir  Dieu  ,  les  ayat 
en  vain  repris  de  leurs  vanitez-,  &  folies,  5c  de  ce  qu'ils 
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atrribuoient  a  Dieu  des  images  de  beftes  &  d'hommes? 
qui  deuoit  efrre  adoré  &  fcfuy  autrement.BrefjPorphy- 
re  au  liure  quatriefme  contre  les  Chreftiés,  rend  ce  zcC- 
moignage  à"  Moyfe ,  qu'il  auoit  eferit  l'hiftoire  des  Iuify 
véritablement:  ce  qu'il auoit  apperceu  en  le  conférant 
auec  Sachoniaton  Berutien ,  qui  récite  les  circonstances 
mefmes,qu'il auoit  apprifes  des  mémoires  d'vn  Hiero- 
baal  SacriScateur  de  Dieu  de  Leui,  c'eftà  dire  du  Dieu 
dTfrael,&  des  Annales  des  vi'lcs^&des  liures  facrez,que 
on  fouloit  dédier  aux  téples:&  eftoit,dit  il, ce  Sachonia- 
thon  quelque  temps  après  Moyfe,  enuiron  le  temps  de 
Semiramis.O  r  nous  donne  icy  Porphyre  plus  que  nous 
ne  demandons, car  nous  mettons  Abraham  au  temps  de 
Semiramis  :  &  Moyfe  eft  quelques  fiecles  après.  Les  li- 
ures donc  de  Moyfe  nous  conduifent  de  perc  en  fiLsiuf- 
qua  Abraham  ,  d'Abraham  à  Noë,de  Noe  au  premier 
homme,  du  premier  homme  à  Dieu  le  Créateur,  outre 
lequel  on  ne  peut  palier  :  &  auquel,  comme  nous  auons 
prouué,traict,at  de  la  création ,  il  nous  faut  roufionrs  re- 
uenir:&  en  toute  celte  dedu<ftion,il  nous  deelaire  les  re- 
uelations  de  Dieu  aux  homes ,  &  les  loix  en  forme  d'al- 
liance qu'il  leur  a  donnees,ahn  qu'ils  fufTent  fon  peuple, 
&  qu'il  fuit  leur  Dieu  :  laquelle  alliance  certes,cuft  efté 
trop  impudemment  &  imprudemment  controuuee  en- 
uers  ce  peuple  dur&  reuefche, auquel  il  ne  reproche 
autre  chofe  :  mais  elle  leur  eftoit  notoire ,  &  en  eftoient 
informez  dez  leur  natiuité.  Et  ne  faut  icy  foufpçonncr 
qu'il  ait  eferit  cela,  comme  aucûs  veulent  dirc,pour  au- 
thorifer  foy,ou  les  (ïés:caril  fieftrit  Leui  fon  aycul  d'vne 
marque  d'ignominie, toute  exprefTe  en  ces  mots  du  te- 
ftament  de  Iacob  }  Svneon  C  Leui  injlruments  de  violence  par 
leurs  de/confitures,^:.  Maudite  foit  leur  fureur  ,  car  elle  ejl  impu- 
denîe.ie  les  dim/êraj  en  Iacobçy  les  efpandray  en  lfrael,çyc-CQm- 
me  s'il  euft  voulu  dégrader  toure  fa  race,  ce  que  toutef- 
fois  rien  ne  le  preffoit  de  dire:&taxe  l'idolâtrie  d' Aarô  & 
les  murmures  de  Marie, qui  eftoient  (es  frère  &  fœur  :  & 
répète  en  plufîeurs  endroits, que  pourfa  faute, Dieu  luy 
auoit  déclaré, qu'il  verroit  la  terre  de  Chanaa,maisque 
il  n'y  entreroit  point  :Bref,laiiTe  &  ordonne  Iofué  pour 
fucceiTeurjau  lieu  que  félon  lauthorité  qu'il  auoit  en 

ce 


de  h  R  eligion  Ch refit  enne.  397 

ee  peuple  ,  il  pouuc"it  ,ce  femble,  y  mftaler  fes  enfans: 
comme  ainfî  loir  que  naturellement  nous  celons  les  vi- 
ces de  nos  peres,&  corrompons  les  généalogies  pour  les 
rendre  vcituciix.&  nous  meimes  reccmmandables  par 
leur  vertu:  &  ne  conférions  nos  fautes,  le  dis  les  plus  gés 
de  bier>  qu'entre  nos  plus  priuez,&  le  plui  tard  encor 
c-ue  nou<>  pouuons,tant  s'en  faut  qu'à  nofrre  efcictnous 
le>  publions  a  la  poftenté.bref/ommes  tant  defîreux  de 
lailier  honneurs  &  dignitczànos  enfans,  que  ceux  qui 
n'ont  peu  clhe  ambitieux  pour  eux  meimes,  ne  fe  peu- 
uent  garder  de  i'eftre  pour  leur  poflerité.  Orquepou- 
uons  nous conclurre  de  li.fnon  qu'il  a  quitté  l'honneur 
defon  parentagej&le  fien  propre  à  la  giciredeDieu,& 
àla  vérité?  Et  ores  que  ne  venions  pas  à  conclurre  de 
plain  pied,  qu'il  efcriuoit  donc  de  par  Dieu ,  &  non  de 
par  l'homme,  puisqu'il  defpouilloit  en  feseferitures  la 
nature  de  i'homme,deuons  nous  pasaumoins  conclur- 
re, que  ceiuy  quia  poitpofé  lcsfiens  &  fcymefmeà  la 
vérité, pour  quelconque  coniidcration  que  ce  (bit «ne 
luy  aura  préféré  le  menfonge? 

Quelque  miferablc  querelleux  contre  fen  propre 
bien  dira  icy,  Que  Mo\  fc,îoiuo,Dauid,  Efaie,&c.ayent  ObisSions. 
cfté  tant  anciens  que  vous  vcudrez,mais  quelle  certitu- 
de ay-ie  que  ces  liures  foientauiii  anciens  S:  eferits  par 
cuxrEtfuffiroit  de  luy  refpondre.  Comme  tu  crois  que 
tels  liures  font  de  Platon,  d*Ariitoie,de  Ciceron  ,  par  ce 
que  de  main  en  main  on  i'a  ainfî  creu,  vfe  aufi  de  pareil 
le equicé  entiers  ceux»cy,qu'rnfi  grand  nombre  d'hom- 
mes t'afTeureeftre  venus  d'eux,  relais  s'ils  ne  veulent. e- 
ftre  perfuadez ,  encor  ne  nous  manque  il  point  dequoy* 
les  forcer.  Premièrement  i  attefte  la  confeience  &  le  iu- 
gement  de  toutes  peribnnes  ,  qui  fçauent  que  c'elt  que 
d'efcrire,fî  le  ityle  de  cts  Efcritures  eiepas  tel, &  fi  pecu- 
lier,qu'il  ne  peut  eitre  aucunemet  côtrefaid,  ny  defgui- 
fé:&  il  aucû  y  a  qui  en  vueilie  douter,ie  le  prie  qu'il  en 
face  feulement  i'efîay  en  vne  page  ,  foie  en  la  /implicite 
de  l'hiftoireXoit  en  l'ardeur  des  prières,  foit  en  l'énergie 
des  Prophéties.  Car  il  cognoiftra  incontinent,  &  en  la 
forme  défaire,  qu'elle  aura  vn  gottft  nouueau ,  au  lieu 
du  vieil,  qui  eft  particulier  à  chacun  temps ,  &  en  la  ma- 
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tiere  mcfme5que  nul  ne  peut  auoir  ceftc  naifuete,ce  zc- 
le3cefte  efhcace ,  s'il  n'cft  mené  de  la  mefme  main  ,  meu 
du  mefme  efpricpoinâ:  du  mefme  aiguillon  ,  que  Moy- 
fe,Dauid  j  &  les  Prophètes  :  bref,s'il  eft  difficile  de  fup- 
pofer  vn liure  à  Piatomà  Herodote3à  Hippocrate3qu5in- 
continent  vn  qui  les  aura  bien  leus,  ne  le  fente  &  de  bié 
loing^qu'ilacitéimpoffiblc  d'cnfuppoferà  ceux-là,qui 
ont  vn  ftyle  tout  edoigné  des  autres  eferit ,  fi  on  ne  veut 
fe  faire  acroire  ,  que  cefte  fuppoiition  ait  efte  fai&e  aux 
mefmes  iieclcs,ou  enuiron  3  que  ces  autheurs  ont  vefeu. 
En  ces  mefmes  fiecles  voyons  comment  il  aura  efté  pof« 
iible.Moyfe  publie  la  Loy  deuant  tout  le  peuple3ilinau 
dit  de  mort  corporelle  &  éternelle  quiconque  y  adiou- 
ftera,changera,ou  diminuera.  11  oblige  le  peuple  de  fa- 
mille en  famille  d'y  tenir  la  main. Ses  liures  font  baillez 
àchaque  lignée, leus  publiquement  tous  les  Sabbats, 
gardez  foigneufement  en  l'Arche  3  &  l'Arche  par  toutes 
3  es  lignées.  Et  que  cela  ait  efté  faicTt ,  n'appert  pas  feule- 
ment par  fon  liure  ^mah  parles  effects  qui  en  ont  paru 
de  temps  en  tcmps,&  les  traces  qui  en  font  encoreuidé- 
tes  entre  les  luirs.  Si  liure  peut  eftre  contregardé  de 
fauffeté  &  de  fuppofïtion,  qui  fera  il,finon  celuy-làï  qui 
cft  gardé  par  vn  million  d'hommes  :  contrcroollc ,  non 
par  quelquesGrefrîers  feulement,mais  par  tout  vn  peu- 
pleraient après  Iofaé  qui  renouuelle  la  mefme  allia n- 
ce3pubiielaLoy3&rend  tefmoignageâ  Moyfcrlcs  lu- 
ges pareillement  à  Ioftié3Samuel  aux  luges,  les  Roys  & 
les  Chroniques  à  Samuel3les  Prophètes  à  eux  tous.  Ces 
liures  s'entre-fuyuent immédiatement  >  &  fans  interru- 
ption^ prefuppofent  tous  &  chacun  comme  vérité  in- 
faillible, ce  qui  a  efté  eferit  par  les  precedens  ,  &  ne  s'y 
trouue  point  comme  es  autres  hiftoires,  que  l'vn  reuo- 
cjue  en  doubte,ou  reprenne  l'autre  :  Hellanicus  Ephore, 
Ephore  Timce,&  Timee  confequemment  ceux  qui  l'ont 
précédé  :  ains  Iofué  tire  en  certaine  &  infaillible  confe- 
quenec  Moy  fe,  les  luges  Iofué ,  Samuel  les  luges ,  Da« 
uid  tous  ceux-là,&  ainii  des  autres.  Et  s'il  eft  queftio  des 
Prophetej3ce  ne  font  point  les  liures  de  nosAftrologucs 
qui  s'entrereformentle  calcul 3  &  côtreroollent  les  pro- 
gnoftiqucsles  ynsdes  autres:  ains,  comme  ils  tendent 
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vous  à  vnmefme  but,aufli  s  accordent  ils  tous  en  vne 
mefrnechofc,mefmeen  diuers  temps,  &  diuers  lieux. 
Qui  plus  cft  encor  de  fiecle  en  fiecle  nousvoyôs  le  peu- 
ple fi  certain  de  cefte  loy  ,  qu'il  endure  pluftoft  toutes 
extremitcz,que  de  la  quitter ,  qu'il  l'a  défend  contre  les 
Chanane enfles  Philiftins,les  Aiïyriens,lcs  Babyioniés, 
les  Perfes,lcs  Grecs  ,  les  Romains.  A  vue  chofe  tenue  fî 
fâcree,  défendue  de  tant  de  \ies,tk  confirmée  de  tant  de 
niorts,qui  euft  efté  fi  outrecuidé,&fihazardeux,que  d'y 
touchcrrSi  on  dit  les  Gcntils,leur  but  rfcftoit  pas  de  la 
corromprc,ains  de  la  rompre  :  car  quel  profit  leur  rcuc- 
noit-il  de  cette  peine  ?  &  à  quelle  fin  l'eufTcnt  ils  fait  i  8c 
comment  l'eufient-ils corrompue  au  veu  &au  fçeu  de 
tant  de  gens.?D'auantagequi  nefcaitqu'auant  que  ces 
Efcritures  vinflent  es  mains  des  Gentils,  comme  Grecs 
ou  Romains ,  elles  cftoiét  portées  par  les  exils  des  Iuifs 
en  diuers  pais  du  MondefSi  les  Iuirs,lcur  but,&  leur  fé- 
licité e&oit  de  la  garder,  &  le  loyer  de  qui  la  corrompe 
eft  la  mort ,  &  quel  bien  en  pouuoit  reuenir  en  la  corrô- 
pâtrMais  encor ,  qui  d'eux  euft  voulu  mourir  puis  après 
pour  vne  loy,  qu'il  euft  fçeu  corrompue,  ou  fuppofec? 
Comme  certes  nous  ne  voyons  point  en  toute  leur  hi- 
ftoire ,  vn  demy  fiecle  feulement,  fans  perfecutions,  & 
guerres  pour  celte  loy?Et  quant  à  ce  qu'on  pourroit  di- 
re, que  quelque  homme  rufé  d'entre  les  Iuifs  l'auroir 
faid  pour  abufer  les  autres:comment  derechef,  veu  que 
elle  n'eftoit  point  comme  les  cérémonies  des  Hetruf- 
ques  &  des  Latins  ,  entre  les  mains  de  quatre  ou  cinq 
preitres  ,  mais  de  tout  vn  peuple  ,  &  qu'on  n'y  pouuoit 
changer  vnefyllabcquine  peuft  eftre  remarquée  par 
lesenfans?  Veuaufîi  que  nous  ne  lifons  point,  que  ia- 
mais  aucun  Roy  quclq ne  fage  qu'ilait  efte',  ait  prefumé 
d'y  adioufter,diminuer,ou  changer  tant  foit  peu,  corne 
ainfi  foit  que  toutes  les  autres  loix  du  Monde  font  faites 
pièce  a  pièce, &  que  les  Roys  &les  Sénats  fe  retiennent 
toujours  le  droit  de  les  corriger  &  changer  à  leur  plai- 
nV,  quand  mefmc  ce  ne  fcroitque  pour  entretenir  leur 
poû*eiIïÔ3&  ne  preferire  leur  authorité?Quc  fi  pour  nous 
ofterceft  argument  on  vient  à  dire,  que  nos  efcritures 
font  corne  vne  hiftoirç  recueillie  des  mémoires  de  plu- 
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fi eurs ficeler  par  vnfeulautheur  ,  comme  nous  voyons 
queBerofea  eferit  pour  les  Chaldeens  ,  Duis  pour  les 
Phœniciés»Maiietho  pour  les  Egyptiens.&c.qu'ilsnous 
dient  donc,&  ie  les  en  prie,én  quel  aage  peut  auoir  efté 
ceft  autheurrSi  au  temps  de  Moyte,de  Iofué,  ou  des  lu- 
ges, comment  efcrit-il  du  regr.c  de>  Roys?Siau  temps 
des  premiers  Roys,commentefcrit-il  des  derniersfSi  au 
temps  des  derniers,  comment  donc  s'eft-il  peu  faire  que 
les  Imfs  déliant  ce  -emps-làtrafporrez  en  lieux  û  cfcar- 
tez  du  Monde, efpandus  comme  les  membres  d'vn  Pan- 
theus,pari,Vn:uers,cuiïtnt  porté  &  gardé  auec  eus 
liuresde  Moyfe  ,<jui  à  leur  conte  n'euiient e(îé  encores 
fai(ftSjic-lori  îefquels  toutesfois  ils  on':  vefeu  ,  &  inftruit 
d'autres  peuples  ?  le  o.ïs  ,  les  dix  lignées  norameement, 
efpanduci  par  troL  anciénes  trarimigrations  fur  la  ter- 
re, dont  les  marques  lent  trop  euidentes  pour  les  nier: 
la  première  au  temps  d'Achsz  Rcy  de  iuoa,  &  de  Pha- 
cca  Roy  d  ifraël ,  par  Thiglath  Phalaflar  Roy  des  Afiy- 
riens,qui  tranfpona  Ruben,Gad  &la  moitié  de  Manaf- 
fc  :  la  féconde  par  Salmanazar  au  temps  d:Ofee,qui  em- 
mena en  Afîyriejlfnchar;Zabulon  &Nephtali:&ia  troi- 
iîefme  peu  après  par  iceluy  mefme,qui  eiiieuaEphraim 
&  l'autre  moitié  de  Manaflc  :tefmoignees  &  parles  an- 
tiqtiitezde  plufieurs  pays,  &  paries  chronologies  àcs 
Hebrieux  ?  Et  de  ce  répslà  cj  l'Imprimerie  nfeftoit  point 
en  vfage,quel  moyen  y  auoit-il  de  les  efpandre,&  fi  toft 
&filoirg?Mnii  qui  plus  eft , que  diront  ils,  quand  au 
fonds  d'Ethiopie  ,  où  les  empires  n'ont  iamais  paiîé,fe 
trouuent  de  père  en  fils  les  liurcs  de  Moyfe,  qu'ils  dient 
auoir  dez  le  temps  de  Salomon,  apportez  par  vne  Roy- 
nede  laprouince  de  Sabaf  Oreftce  trop  parlé  fur  ce 
propos, S:  pour  ceux  qui  fe  payent  de  raifon,car  fi  feule- 
ment ils  lifent  nos  Efcritures,ils  ont  dequoy  acquiefeer, 
&  pour  ceux  qui  n'en  ont  point:  car  à  qui  ne  veutrien 
voir,il  cft  malaifé  de  rien  monftrer.  Mais  encor  y  en  a-il 
oui  nous  alicguent;qu*au  temps  des  Machabecs  i^ntio- 
chus  abolit  la  loy  dMiïaël,&tous  les  liures  de  la  Bible,& 
per.fcntbicn  auoir  dit  quelque  chofe  de  grand  ,  &  dirfi- 
cile  a  foudre,  le  laifie à  penfer  à  tout  homme  deiuge- 
mcntjs'ii  eâ  aifé  à  vn  Prince ,  quelque  diligence  qu'il  y 
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face,  d'abolir  vn  luire  quel  qu'il  foit,  veu  le  naturel  de 
l'homme  qui  eftreint  les  choies  plus  on  les  luy  veuc  ar- 
racher. Mais  vn  liure  creu  Se  reucré  de  tout  vn  peuple, 
non  pour  hiftoire  humaine, mais  pour  reuelationde  fa- 
lut:pour  la  vérité  duquel  on  ne  craint  ny  la  mort,  ny  les 
tourmens  :  comme  plufieurs  tcfmoignercnt  du  temps 
d'Antiochus,quelle  diligence  humaine  fuffifoit  pour  l'a- 
bolir? Pofons  meime  qu'il  l'euft  aboly  en  ludec.  Pofons 
en  tout  Ton  Empire,  que  s'en  pourra-il  encor  enfuyure? 
Veu  que  les  dix  lignées  fur  leiquelles  Antiochus  ne  pou 
uoitrien,  les  auoient  portées  &  efpanduës  iufqu'aux 
bouts  du  Monde?veu  que  les  tranfmigrations  des  autres 
deux  en  auoient  emplyles  Perfcs ,  &les  Babyloniens' 
veu  que  les  Ptolomecs  careflbient  les  Iuifs  en  Egypte, 
&  leur  y  donnoient  Synagogues  publiques  en  toute  6:5- 
chife  &  liberté  ?  veuaufti  qucPtolomee  Philadelphea- 
uoit  fait  traduire  toute  la  Bible  en  langue  Grecque  par 
les  feptante  Interprètes  ,  &  l'auoit  mue  en  la  librairie, 
comme  en  vn  threfor  ?Bref,veu  que  les  Iuifs  cftoict  lors 
tellemét  efpandus  entre  les  Grecs  mefmcs  ,  qu'à  peine  y 
auoit-il  ville  qui  ne  les  eult  receus,  aucc  leurs  Synago- 
gues? Mais  quand  toutes  ces  rations  n'y  feroient  point, 
fi  elle  a  cfté  perdue  &  abolie,  comment  s'eft  elle  en  vn 
inftant  rctrouuee.?Et  qui  la  pouuoit  reietter ,  comme  de 
l'eflomach  tout  en  vn  moment?  &  quia  iamais  leu,  que 
les  Iuifs  fe  foient  plaints  del'auoir  perdue  ,  ouayent  e- 
ftc  en  peine  de  la  recercher?  Et  pour  abbreger,  d'où  vice 
donc  que  de  tant  de  Grammairiens ,  qui  penferoient  e- 
ftre  fages  en  vn  iour  s'ils  auoient  leu  iesliures  delà  Re- 
publique  de  Cicerô,il  ne  s'en  elt  trouué  quelqu'vn  plus 
rufé  que lesautres, pour  lesfuppoferen  fon  nom.^ains 
plultoft  difons,  CesEfcritures  font  plus  anciennes  que 
toutes  autres,  &plus  elles  le  font,  &  plus  ont  elles  feuf- 
fert  de  mauuais  temps:  les  déluges  des  Tyrans  ont  paffé 
par  deiius,&  ne  les  ont  peu  ny  noyer,ny  efracer.-clles  ont 
cfté  condamnées  au  feu,&  n'ont  peu  confumer?  Au  con- 
traire ,  les  liures  des  plus  grands  hommes,  quelque  au- 
thorité  qu'ils ay en t  eu,  fe  font  perdus,quelque  peine 
qu'on  ait  pris  à  les  garder,font  venus  bien  fouuc-nt  à  ne  - 
ant.Les  Chronique^,di-ie,des  Empereurs  fonderies:  & 
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celles  de  ces  petîs  Roys  de  Iudee ,  de  ces  pauures  ban- 
nisse ie  ne  fçay  quels  pafteurs  mefprifez  du  Monde  ,& 
mcfprifans  le  Monde  ,  font  demeurez  à  la  pofterité  en 
defpitdu  Mode.  Faut  donc  dire  que  ces  Efcritures  ayét 
efte  gardées  par  vne  îîngulierc  prouidencede  Dieu,fî 
long  téps,&  contre  tant  d'iniures  de  temps.  Et  puis  qu'il 
les  a  feules,&  feul  gardées  depuis  la  création  du  Monde 
iufqu'à  nous}elîes  nous  eftoient  neceffaires  :  &  puis  que 
elles  eftoient  reicttees  du  Monde  ,  &  toutesfois  viuét  & 
régnent  en  defpit  du  Monde,  elles  eftoient  d'ailleurs 
que  de  l'homme  &  du  Monde,c'eft  à  fçauoir  reuelations 
continuées  de  Dieu  à  l'hommcde  temps  en  temps.pour 
fa  gloire,&  pour  noftre  falut. 

Or  gagnons  nous  donc  ce  poinct  par  tout  ce  difeours, 
Que  nos  Efcritures  font  les  plus  anciennes  de  toutes,& 
&  celles  mefmes  fans  apparence  d  e  mef]inge,ny  fuppo- 
iîtiô  qui  ont  efté  iaiflees  par  Moyfe,Iofué  &  les  Prophe- 
tes:&  veu  que  dez  le  commencement  y  a  eu  vne  Religiô 
reuelec  de  Dieu,  &  qu'autre  ne  trouuons  nous  que  ccl- 
le-cy,  continuée  depuis* la  création  iufqu'à  nous  mous 
pourrions  inférer,  que  ces  Efcritures  efquclles  nous  la 
lifons,font  de  Dxeu,veu  qu'elles  côtiennent  de  ligne  en 
ligne  les  reuelations  d'iceluy  au  genre  humain.  Mais 
paifonscefre  antiquité,  qui n'eft  qu'vne  efcorcc,&  ve- 
nons a  la  iubftance  des  Efcritures ,  qui  nous  fera  fcy  du 
lieu,dont  elles  font  parties. 

Lifons  donc  tous  les  liures  des  hommes  &  anciens 

1    *      uter  •  &  rnodernes,iînon  autant  qu'ils  expofencou  fuyuétnos 
toute  a  lagloi  rr    .  ,  «  •    «  ,i/-i-o«iiri 

rc  de  Dieu.  Eicnturcs,quel  en  eft  le  but,quel  le  lubiect,&  quel  le  hl 
&  le  difcoursrLes  vus  ont  eferit  pour  célébrer  les  Roys, 
&  grands  Capitaines  de  leur  temps:  ce  font  vanteries 
d'hommes  ,  rumeurs  de  peuples  ,  confeils  pours'entre- 
deftruire,rufes  pours'entredesfaire.  Les  bons  y  deuien- 
nent  malicieux,les  malings  encor  pires.  Quelque  petit 
mctenpaiïant  de  la  Fortune,  qui  incline  les  batailles. 
De  Dieu  qui  fait  les  Roys,  &  les  desfait,  qui  tient  les 
entrées  &  les  iffues  de  toutes  chofes ,  en  tout  vu  gros  li- 
ure  pas  vn  mot.  Qui  doubtera  que  ce  ne  foient  liures 
d'hommes,qui  ne  contiennent  que  les  paillons ,  les  ru- 
fçs,  les  efforts  des  hommes  f  Les  autres  ont  eferit ,  dient 
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ils,pour  s'immortalizer.  Ils  déclament  pour  fe  faire  ad- 
mirer. S  ils  ont  rencontré  quelque  bon  mot  pour  les 
mœurs,ou  pour  la  vie  humaine,  ils  le  defguifentpourle 
faire  trouuer  bon  en  mille  fortes:  ils  pefent  leurs  mots  à 
la  balance ,  font  venir  leurs  c!«nfes  en  cc.dcnce ,  euitent 
curieufement  les  rencontres  des  voyelles  :  Qu'y  a-il  de 
plus  enfant  en  matières  graues  que  cela  9  Us  font  cepen- 
dant liures  de  mefprifcr  l'ambition ,&  leurs  liures  mef- 
mes  font  ambitieux:dc  brider  les  pallions,  &  leurs  argu- 
mensne  font  que  venin  &  contention.  S'ils  parlent 
quelquefois  de  feruir  Dieu  ,  c'eft  en  facrirîant  aux  Dia- 
bles ,i  leurs  amours,  à  leurs  amys  :  comme  nous  liions 
de  Socrates,dc  Platon, d' A  riftote.  Qui  doneques  ne  co- 
gnoiflra  dcz  la  première  ligne,  &  à  l'ouuerture  du  liure, 
que  ce  font  hommes  qui  parleiu,  &  bien  fort  hommes, 
veu  qu'en  tous  leurs  liures  ils  ne  parlent  qu'homme? 
Hommes,  di-ic,cerchans  la  gloire  de  l'homme,  Se  non 
de  Dieujprefchans  vanité  &  non  falut  aux  hommes? 
Oyons  au  contraire  l'Efcnture,/*  «  commencement  Dieu  créa 
lecielo'fofrre.  Que  veut  dire  ee  commencement,  finon 
que  le  Lecteur  n'attende  point  icy  les  folies  des  homes, 
mais  les  merueilles  du  Créateur  ?  Et  quel  autre  autheur 
a  iamais  commencé  ainfî  ?  Hérodote  commençant  fon 
hiitoire-HerW^É'  ctHaticarnajje,  dit-il,  a  dit  ces  c7x?/£/.  Quand 
ilneI'euftpointdit,on  n'euftiamzis  foufpçonnc  qu'il 
y  euft  rien  que  de  l'homme:  car  qu'eft  tout  fon  liure  que 
vanité  ,  &  qu'y  a-il  qui  ne  foit  au  deflbus  de  l'homme? 
Et  de  mefme  façon  commencent  Hippocrares  fes  liures 
De  la  nature  de  l'home,  Se  Timce  de  Locres  fon  trai&é 
De  la  nature  &  création  du  Monde  :  que  i'allegue  côme 
Jes  plus  anciens  de  tous.  Mais  fi  nous  pourfuyuôs  toute 
l'Eicriturc  debout  en  autre,qu'y  trouuerôsnousquece 
qui  eltjpmis  dez  le  premier  mot'rDes  charac"tcres.  di-ic, 
vifs  &  impoffibles  à  faliîhcr,d'vn  liure  ,pccde'  de  Dieu,  à 
fçauoir  fa  gloire,  &  le  falut  de  l'home?  S'il  eft  queiriô  de 
la  gloire  de  l'Eternel,  elle  nous  déduit  la  creatiô  du  mô- 
de,&  de  l'h6me,lc  péché  d'Adâ,  la  corruption  du  genre 
humain,le  déluge  qui  s'en  enfuyuir,la  deîiurace  de  s'oé, 
la  côfufton  des  15 gu es, la  vocatiô  d'Abraham,  Se  de  fafe- 
mcnce3lesplayes  de  Pharao5lesmerueilles  d'Egypte 
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Qu'y  a  il  en  tout  cela  de  l'homme  ,  &  de  la  vanité  qui  le 
poifedcrEtqu'yailquine  le  face  ou  humilier  deuant 
Dieujou  précipiter  aux  enfers  1  Au  contraire  ,  que  nous 
monftre  tout  ce  difeours  ,  fînon  la  hauteife  de  l'Eternel? 
fes  mifericordes  enuers  les  humbles  ?  Çqs  iugemens  en- 
uers  les  outrecuidez  i  quand  nous  voyons  toute  la  pré- 
emption du  Monde  plonger  deuant  luy,  toute  la  force 
des  Empires  fe  rendre  aux  chenilles  &  aux  reptiles  de  la 
terre?  Vient  après  Moyfe  à  reciter  la  Loy  que  Dieu  dô- 
ne  a  ce  peuple.  En  ce  temps  que  tous  les  autres  peuples 
cftoientfi  rudes,d'cù  vient  cefte  fageffe  extraordinaire, 
&  pourquoy  en  Ifrael  pluftoft  qu'ailleurs  «'Mais  quelle 
Lo,  rcomprife  en  dix  paroles ,  &  en  ces  dix  paroles,tout 
cequipeutapparceniràla  pieté  &àlaiufticc,auferuice 
de  Dieu,  &  au  deuoir  enuers  le  prochain.  Et  font  tous 
ces  gros  volumes  de  Loix  ,dont  on  remplit  le  Monde, 
fans  fonds  &  fans  fin ,  &  qui  tourcsfo is  ne  traictent  que 
de  la  iufticc,  ,rapportcz  a  ce  but  là  >  &  n'y  a  rien  qui  re- 
gorge dehors.  Encor  font  ces  dix  paroles  rtferrces  en 
deux  mots  :  Aymer  Dieu  de  toutfon  cecur  vfon  prochain  cent- 
me  fij-mefine.  Monftrent  maintenant  les  Athéniens  leurs 
loix  de  Draco.iesRonaains  leurs  douze  tables.s'il  yavn 
mot_de  pieté  &  de  vraye  iuitice?  Monftrent  les  Grecs  & 
Romains  tout  ce  qui  a  efte  eferic  par  eux  l'efpace  de 
mil  ans, s'il  s'y  en  trouucraautat  qu'en  ces  deux  paroles 
feulement  ?  Et  quant  à  nos  Philofophcs,qui  vantent  tant 
les  dix  Catégories  de  leur  Anftorc,qui  ne  font  que  fon- 
derions de  Sophiftcnej&de  vain  babil,ie  leur  demande 
s'ils  ont  des  yeux,quel  cas  donc  ils  doiuct  faire  de  cefte 
loy,  qui  ait  réduit  en  fi  peu  de  mots,  &  les  cas  humains, 
qui  font  infinis,&  les  chofes  diuines  qui  font  incompré- 
hensibles à  l'homme  tout  cnfemble?  Viennent  les  Ifrae- 
litesà"  s'acheminer  en  Chanaan  fous  Moyfe, y  font  in- 
troduits par  Iolué,&  régis  Srgouuernezpar  les  luges  & 
lesRoys:&en  ce  difeours  efcheent  beaucoup  de  chefes 
humaines,cntreprifes,  furprifes,  iieges,batailles,  victoi- 
res, conqueftes.  Icy  nous  faut-il  entrer  en  nous,  &  par 
nous  en  tout  efprit  humain. Quâd  nous  allons  à  la  char- 
ge,ie  dis  les  plus  gens  de  bié,que  difons  nousrSeigneur, 
nous  ordonnons  le*  batailles^mais  tu  donnes  les  victoi- 
res: 
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rcs:ainfi  parlent  les  Chreftiés  a  ceft  inftant.  Mais  iî  Dieu 
nous  a  beny,à  noftre  retour  quel  fera  noftre  langage  ?  le 
gaignay  vne  telle  colline  ,  i'esbranlay  Pauanrgarde ,  par 
mon  côfeil  l'cnncmy  fut  desfaict.  Querelles  là  deifus  fe 
créent  à  qui  aura  Thôneur  de  la  victoire.  De  Dieu  vous 
n'en  oyez  non  plus  parler  que  s'il  n'en  eftoit  plus.  Etles 
Hiftoriens  qui  defcriuent  ces  victoires,  font  curieux  à 
nommer  iufqu'aux  moindres  capitaines  pour  n'ofïenfer 
perfonncà  defcrire  l'aduantage  des  lieux,  du  SoleiLdu 
vent,de  la  poulïiere,  de  celuy  qui  conduit  les  coups  des 
ibldats,&  les  confeils  des  capitaines,  qui  balance  les  ba- 
tailles félon  fa  iuftice,  &les  péchez  des  hommes  qui  les 
menentjilsnes'en  fouuiennent  du  tout  point.  le  vou? 
prie  d'où  peut  donc  venir  ce  nouueau  ftylc  d'hiftoire  en 
nos  authcurs  delà  Bible ,  &  où  l'ont  ils  peu  apprendre, 
veu  qu'ils  font  les  plus  anciens  de  tousrqui  des  batailles 
&  de  tous  les  faits  d'armes  ,  donnent  la  gloire  &  deuant 
&  après  au  feul  Dieur&  d'où  viennent  ces  mots  ordinai- 
res,Dieu  les  donna  en  nos  mains, Dieu  eft  noftre  victoi- 
re,Dieu  eft  efgalement  fort  &  grand:&  en  petit  nombre 
ces  beaux  Cantiques  aufti,quc  nous  ne  trouucrôs  en  nul 
des  Payés,fînon  qu'ils  efcriuoiét  les  guerres  de  Dieu,  & 
les  viftoires  du  Seigneur:&  certes  ,  de  par  celuy  mefmc 
qui  les  faifoit  ?  S'ils  efcriuent  de  par  l'homme, que  n'ef- 
cnuent-ils  en  langage  d'hommes?  que  n'efcriuent,di»ie 
Moyfe  &  Iofué, corne  vn  Polybe,  ou  vn  Ccfar  :  &  qui  les 
empefehoit  de  fe  dôner  gloire  de  leurs  hauts  faits  ?  Et  (î 
ils  efcriuent  pour  des  Roys ,  &  par  commandement  des 
Roys,  que  n'y  trouuons  nous  des  Panégyriques  de  7o- 
fuc,de  Dauid,de  lofaphat,  d'Ezechias,  aufti  bien  que  de 
ThemiftoclesJ&  de  Miltiades ,  eu  d'Alexandre,  &  de 
Traian  ?  Car  quelle  autre  louange  y  voyons  nous  d'eux, 
fînon  qu'ils  cheminèrent  en  la  voye  du  Seigneur  }  qu'ils 
dcftruirentlcs  hauts  lieux,  renuerferent  les  idoles,  &c« 
encor  que  de  leurs  temps  nous  lirions  des  actes  Heroi- 
ques&  belliqueux?  Etquc  deuonsnous  doneques  con- 
clurre  >finon.  comme  ces  autres  liures,  qui  tendent  à  la 
gloire  des  hommes:  d'eux  mefmes,  di-ie,  ou  d'autruy, 
font  ceuurcs  d'bommes,que  ceux-cy  qui  ne  tendent  que 
à  la  gloire  de  Dieu ,  parle  mefpris  mefme  des  hommes, 
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font  œuures  de  Dieu,  c'eftà  dire,infpirez  de  par  Dieu. 
Autant  en  eft-il  des  Prophètes  , quand  ils  parlent  de 
quelque  fecours  qui  doit  venir  au  peuple  de  Ifraël,  ou 
dequelque  ennemy  ,quileur  doit  venir  fur  les  bras: 
cariis  ne  dient  point,  Vos  amis  vous  fecourront,  ou 
vos  ennemis  vous  courront  fus  :  mais  le  Seigneur  vous 
cnuoyera  Cyrus  pourvous  deliurer:  Le  Seigneur  arme- 
ra les  Babyloniens  pour  vous  affliger.  En  vain  font  vos 
menées  fî  vous  ne  vousaffeurez  enluy  ,  en  vain  les  me- 
naces de  vos  ennemis ,  &  vous  vous  conuertiffez  à  luy, 
pour  nous  afTeurer  toujours  que  toutes  chofes  luy  font 
fubiec~tes,mefmc  que  ceux  qui  luy  penfent  faire  la  guer- 
re,la  font  pour  luy,&  par  luy:bref,fi  on  les  enquefre  de 
l'eftat  du  Royaume  terreftre ,  ils  nous  refpondér  du  ce- 
lefte:(ï  on  eft  en  peine  de  cette  vie,  ils  nous  enfeignétde 
la  vie  à  venir:&  fouuent  pente  on  qu'ils  ne  parlent  pas  à. 
propos  de  nos  demades,par  ce  qu'ils  ne  refpondcnt  pas 
à  ce  que  nous  demandons,mais  à  ce  que  deuons  deman- 
der. Nous  cognoiflonsà  peu  près, quel  eft  l'efprit  des 
deuins ,  &  par  les  Oracles  des  Démons,  &  par  ceux  qui 
font  profeffiondedeuiner.  Les  Démons,  pour  rcfpon- 
dre  à  quelques  curiofîtez, demandent  des  facrihees.  Les 
Afcroiogues  fe  font  recercher  âts  Princes.  Qui  lit  les 
chofes  futures  aux  mains,  &quiau  vifagequiaux  en- 
trailles àes  beftes;,&  qui  ésfignes  du  Ciel. Mais  qu'y  a-il 
ordinairement  de  plus  vain,  &  de  plus  enflé  que  ce  gen- 
re d  nommes  là  ?  quelles  contentions  entr'eux?  quelles 
contradi&ios  en  leurs  ptefages?  Mais  qui  d'eux  auons 
nous  veuj  qui  n'ait  efte  mercenaire  ?  qui  ait  mcfprifé  la 
mort ,  pour  dénoncer  l'ire  de  Dieu  à  vn  Prince  faui  ne 
l'ait  flatté  en  (es  péchez  pour  en  tirer  profit  t  Quel  auiîi 
qui  ait  donné  gloire  à  Dieu  ,  &nonà  fonart,  de  ce  qu'il 
fçauoit ,  &  reietté  l'honneur  qu'on  luy  en  vouloit  faire, 
comme  vn  tort  infîgne  ?  Tefmoings  foient  Apollonius, 
Apuleius,  Maximus,  &  autres,  qui  iamais  r/ont  recer- 
chépar  leurs  predicrions,que  dcsflatucs  de  leur  no  aux 
Haies  des  villes,  &  des  penfïons  aux  Cours  des  plus  vi- 
tieux  &  detcitables  Princes.  Etque  dira  on  donc  de  ces 
gens  icy.q ni  vont  annoncer  franchemet  la  ruine  aux  E- 
ftats,&  la  mort  aux  Princes ,  qui  partent  de  leuraife  ex- 
près 
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près  pour  leur  aller  dénoncer  l'ire  de  Dieu,  qui  de  tout 
ce  merueillcux  fcauoir  n'ont  autre  raifon3  {momie  Sei- 
gneur nous  a  dit,autre  loyer  que  la  gloire  de  Dieu,mef- 
me  conioinétc  le  plus  fouucntauec  leur  mort?  Venons 
aux  Poefies  de  nos  eferitures  ,  &  viennent  les  Payens  à 
confronter  les  leurs  :  qui  doubte  encor  qu'ils  ne  rou gif- 
lent de  honte  ?  le  lailfe  l'art,la  mefure,&  l'antiquité,  qui 
ne  font  que  fuperiïces,  &  plus  belles  toutesfois  es  no- 
ftres  qu'es  Grecques  ny  Romaines,  que  font  celles  que 
plus  nous  leur  cnuions,quc  vateries  d'homes?  louanges 
controuuees  ?  amours  non  plus  humains,  mais  indignes 
d'hommes  ?  L'vn  chante  les  defpits  d'AchilleJ'autre  les 
erreurs  d'Eiîee  :  vn  autre  les  amours  de  Paris  &  d'Hele- 
ne:  &  a  cela  paiTé  fîauant  en  viagc,qu'ilfembleimpofli- 
ble  d'eitre  Poète  &  Théologien,  mcfme  hiftoricu  tout 
enfemble  :  tanc  nos  ioyes  &  nos  chants  font  naturelle- 
ment cfloignezdeDieu,&dc  vérité.  Que  dirons  nous 
donc  des  Poèmes  de  Dauid  principalement,  fî  nous  co- 
rderons qu'il  eft  deuant  tous  ceux-là:  c'eil  à  dire,que  ce 
n'eft  pas  imitation, mais  affection  fîmpic  ?  Cerchons 
nous  des  chants  de  victoire  >  nous  y  enauons ,  mais  au 
Dieu  désarmées  :  des  chants  nuptiaux, il  n'en  manque 
point ,  mais  de  Dieu ,  &  de  ceux  qui  le  craignent:  des 
amours  ardentcs,c'eft  l'amour  mefme,  mais  embraie  de 
Dieu  mefme:des  paftorelles,  il  en  eft  plein,  mais  de  l'E- 
ternel pour  Pafteur,&  d'Ifrael  pour  trouppeau.  L'art  y 
cit(îexcellent,quec'eit  excelléce  de  le  traduite.  Les  af- 
fections (î  viues, qu'elles  efrei^nent  &  eftouffent  toutes 
autres.  S'il  efcriuoit  de  par  l'homme, n'au oit-il  pasaufîi 
beaufubiect  qu'Homère?  Son  duel  de  Goliath,  fes  vi- 
ctoires des  Philifthins ,  fes  amours  de  Berfabce,  &c.  Et 
doutôs  nous  qu'il  ne  ruft  lubie  et  à  des  pallions,  &  com- 
pote de  mefme  pafte  que  nous  ?  Ou  eftoit-il  ftupide, 
qui  nous  refueille  tant  ?  fans  amour,&  fanshonneur,qui 
ne  parle  iamais  d'aurre  chofe  .?mais  certes  vn  autre  ef- 
prit  battoit  dedans  fes  venes  :  vn  autre  feu  penctroit  Ces 
moùelies; &  nul  ne  fçauroit  nier  lifant  fes  Haïmes, li  vifs, 
fî  ardés,(i  pleins  d'afrectiôs,  puis  qu'il  adreife  Ces  amours 
&  Ces  vehemés  defîrs  ailleurs ,  qu'il  auoit  veu  vne  beau- 
t^,côuoité  vn  hôneungoufté  vn  plailîr autre  qu'humain. 
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Or  n'ont  doc  tous  ces  liures  autre  but  que  l'honneur 
de  Dieu  ,  contre  la  nature  de  l'homme ,  qui  defpoùille 
Dieu  de  fa  gloire  entant  qu'il  peut,pour  s'en  veftir,&  de 
rien  n'eftant  conuoiteux  que  de  gloire  :  mais  venons  à 
l'autre  but,  qui  eft  comme  fubalterne,  à  fçauoir  le  falut 
Etaufalutdu  des  hommes.  Vcu  donc  que  nous  difons  que  le  but  de 
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quelque  parole  ,  s'il  luy  a  donné  quelque  reuelation  ,  à 
quoy  la  deuons  nous  pluftoft  recognoifire,finon  qu'elle 
l'efclaireau  chemin  de  falut,&le  defto urne  de  toutes 
les  trauerfes  &  faufles  ru  es, qui  le  pourroyent  diuertir  de 
fonbut  ?  Or  queleft  le  liure,  lifons  les  hardiment  tous 
entre  les  anciens  Payens,qui  nenousamufe  aux  caba- 
rets &  aux  tauernes^qui  ne  nous  y  face  paifer  les  îours  & 
les  nuicts ,  comme  fi  nous  n'auions  autre  feiour  à  cer- 
cher:  &  quel  autre  liure  nous  ramentoit  noftre  chemin 
que  ceftuy  feul.  Noftre  falut,c'eft  noftre  bur,rvn  &  l'au- 
tre de  viure  immortellemct  vnis  auec  Dieu.  Cornent  Je 
nous  ramenteura  Ariftote,qui  nous  laiife  en  doute^'il  y 
a  immortalité  ou  non ,  qui  met  noftre  but  en  ie  ne  fçay 
quelles  méditations  de  Logique,peut  cftre,&  de  Phyfi- 
que  comme  les  fiennes'rEt  commet  Platon, qui  luy-mef- 
me  fe  laifle  emporter  à  l'erreur  commun  :  ou  Seneque, 
quoy  qu'il  hau/fe  les  ailles  bien  haut,  qui  veut  que  le  fa- 
ge  face  le  foljl'intemperant,  le  luxurieux,  s'abandonne  à 
tous  les  vices  du  Monde  pour  faire  fes  affaires  rc'eftà 
dire,fuft-ce  àfon  dam ,  5c  en  blafphemant  Dieu  mefme? 
Mais  oyons  les  Efcritures  fainctes  ,  &nous  cognoiftrôs 
de  ligne  en  ligne.que  ce  ne  font  point  guides  mal  affeu- 
rez  du  chemin,  qui  difpurent  fur  le  premierj^tarrefour, 
s'il  faut  tourner  à  dreicte  ou  à*  gauche  :  aift^guides  cer- 
tains, qui  nous  peuuent  tirer  des  bourbes,  &  des  forefts 
de  ce  Monde -non  feulement  en  nous  menant  par  la 
main  ,  mais  nous  feruant  &  de  guide,  &  de  lampe,  &  de 
chemin  enfemble  .  Dés  l'entrée  doneques  elles  nous 
dient,  que  Dieu  ayant  créé  le  Monde ,  créa  l'homme  de 
la  poudre  delà  terre  ,&le  ht  à  fon  image  &  fcmblance, 
luy  donnât  puilfance  fur  tout  ce  qu'iiauoitcreé  icy  bas: 
c'efrluy  apprendre  dés  le  premier  mot,  qu'il  doit  tout 
a  Dieu,  que  fou  heur  eft  de  le  feruir,  &  que  fon  but  eu 
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autre  que  des  animaux,  à  fçauoir  Dieu  mefmes .  De  là 
clic  nous  amené  a  noitre  rébellion  ,8c  à.  la  peine  qui  en 
eftenfuyuie,àfçauoir  qu'en  cerchant  noitre  bien  ail- 
leurs qu'en  Dicu,nous  femmes  tombez  en  roue  mal.  De 
l'immortalité  des  ames,nydela  Prouidence  de  Dieu, 
vous  n'y  en  voyez  pas  difputer,  mais  par  ce  que  ce  n'eft 
pas  vn  Problème , cemme  entre  les  Philofophes,  ainsi 
qui  conçoit  qu'il  y  a  vr  Dieu,  comme  fait  tout  homme, 
vne  maxime  indubitable ,  &  laquelle  il  côuicntaux  ho- 
mes nô  de  difputer.,011  enfcigner,ains  pratiquer  &  exer- 
cer toute  leur  vie  .  Kenoch  donc  endure  beaucoup  au 
milieu  d'vne  génération  peruerfe  pour  feruir  Dieu,  & 
parpriuilegceftrauy  de  cefte  vie. Pourquoyffinon  pour 
vne  meilleure  ?  Abraham ,  Ifaac,  lacob,  errent  de  place 
en  place  fur  la  terre.  Seroit-ce  pour  i'efperance  de  Ca- 
naan? Mais  qui  voudroit  tant  de  mai  pour  fapofterité? 
pour  vne  promeife  qui  ne  doit  cicheoir  de  quatre  cens 
ans  ?C'eit  donc  qu'ils  fe  fondent  fur  vn  autre  héritage. 
C'eft  ce  que  Dieu  dit  à  Abrihaniylejïthtmloyertres-grad. 
Moyfe  approcha  plus  près  de  celle  promeife  ,ii  vit  la 
terrc,maisduhaut  d'vne  montagne.  Pourquoy  languir 
quarante  ans  en  vn  defert  au  milieu  de  mille  murmu- 
res, preft  à  eftre  aifommé  a  toutes  heures  parles  liens 
propres  pour  mourir  fur  le  bord  de  fon  efpoir?  Il  auoic 
donc  veu  vne  autre  terre  de  plus  pressa  laquelle  il  afpi- 
roit ,  &  pofledoit  par  foy  en  l'autre  vie ,  mieux  qu'il  ne 
perdoit  en  celle-cy  .  Ainfî  ett-ii  de  lofué,  des  ïuges,  de 
Samuel,de  Dauid,  des  Prophètes,  defquels  toute  la  vie 
n'eft  pas  comme  des  Philofophes ,  vne  difpute  d'efeho- 
ie,mais  vne  pratique  de  ceftefoy,  Que  le  but  dcl'hom-' 
me  n'eft  point  icy  ,  &  que  noitre  faluc  ne  s'y  doit  point 
cercher,  mais  qu'il  le  nous  faut  cercheren  Dieu  ,&  re- 
tourner à  luy  pour  en  iouir.  La  tendent  les  préceptes 
donnez  à  l'homme  :  Tuaymeras  Dieu  ,  dit  U  Loy,  de  tout  toit 
cœ»t^de  toute  ton  amende  tente  ta  force.  Pourquoy  ?  Pour  eftre 
opprimez  de  Pharao,tracaiîezau  defert.battus  des  Phi- 
liftins, ruinez  par  les  AiTyriens.,  trafportez  par  les  Baby- 
loniens, fouliez  aux  pieds  de  toutes  nations.  Si  l'amour 
de  Dieu  ne  nous  apporte  autre  chofe,quelacqueft  y  a-il 
d;eltrc  fon  peuple?  Mais  c'eft  pour  nous  monilrer  qu'içy 
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bas  ne  gift  pas  noflrc  falut,que  ces  hottes  qui  nous  rient 
ài'entree,  nous  couppentla  gorge  au  lia:  que  le  loyer 
de  ccuxquiferuëtDicu,n'eft-pasle  Monde, ny  chofe  du 
Modc,mais  celuy  qui  a  fait  l*homme,&  le  Monde.S'en- 
fuit  l'autre  precepte:T«  aymeras  ton  prochain  corne  toy-me/me. 
Queuft  dit  Carneades, ou  que  n'euft-il  dit,s'il  euft  exa- 
mine ce  précepte?  Ce  Philofophe  eftant  vn  iour  enuoyé 
Ambaffadcur  des  Athéniens  à  Rome,  fit  vneharengue 
de  la  iufticc  deuât  Caton  le  Cenfeur,  &  en  dit  merueil- 
lcs.Le  lendemain  vue  autrc,où  il  prouua,que  ce  n'eftok 
que  fottife  &  vanité,autremét  qu'il  faudroir  que  les  Ro- 
mains reuinflent  aux  cabanes,  &que  la  marchandifc,& 
tout  ce  qui  fait  florir  les  villes,allaftà  néant.  Qu'eft-cc 
donc  de  cefte loy, qui  s eftend  fi  loing?qui  ne  dit  pas,Ne 
faites  à  autruy  que  ce  que  voulez  vous  eftre  fait ,  mais 
faites  pour  autruy  ce  que  voudriez  pour  vous-mefmes? 
Et  de  fâi<ft,fi  noftre  falut  gifticy  , quelle  plus  belle  loy 
que  de  s'aimer  &  les  fîcns  ?  de  ployer  tous  les  affaires  de 
fes  voiiins  à  fon  profit?  &  quelle  plus  friuolcqucdc 
mefnager  pour  autruy,  c'eft  à  direprocurer  fouucnt  fon 
propre  dômagc?Mais  ce  Philofophe  ignoroit  que  picré 
eft  la  racine  de  iuftice,&  que  charité  n'eft  quVne  reuer- 
beration  de  l'amour  que  nous  deuons  à  Dieu  fur  le  gen- 
re humain,qui  eft  fon  image  .  Et  le  but  aufii  de  ce  com- 
mandement reftraint  en  vn  rnot,(efpandupar  toute  la 
loy  d'ifraè'l)n'cft  autre  que  de  nous  môftrcr, que  noftre 
principal  mefnage  eft  ailleurs  quicy ,  puis  que  nous  y 
aymons  routes  chofes  pour  nous,&  deuons  aymer  au- 
truy comme  nous,&  nous-mefmes  pour  Dieu,  qui  eft  le 
fcul  &  vniquebiende  tous.  Or  là  nous  conduifent  tou- 
tes les  Efcritures ,  foit  par  l'authorité  de  la  loy ,  foit  par 
l'exemple  des  fainfts  perfonnages ,  foit  par  les  exhorta- 
tions des  Prophètes  :  &  n'y  a  ligne,qui  ne  nous  tire  lau- 
reille  pour  nous  cfuciller  du  fommeil  de  ce  Monde,  qui 
ne  nous  arrache  du  bac  &  de  la  tablc,&  des  gluantes  va- 
nitez,où  nous-nous  attachons ,  pour  nous  ramener  à  la 
gloire  &iouiffance  de  Dieu, qui  eft  noftre  falut.Veu  doc 
que  naturellement  nous  penfons  fi  peu  à  cefte  gloire  de 
Dieu,  quel  eft  ce  liure  qui  ne  parle  d'autre  chofe  ?  Veu 
que  nous  fommes  fi  auât  plongez  au  Monde,&  le  Mon- 
de 
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de  en  nous ,  quel  cft  ce  Iiure  qui  nous  en  retire  à  toute 
heure  ?  Et  quel  fera  l'hommc/ino  infpiré  d'ailleurs,que 
de  l'homme  &  du  Monde, qui  denoce  guerre  &  à  l'hom- 
me &  au  Monde?  Certes  difons  doneque  ces  Efcritures 
font  vrayement  infpirecs  de  Dieu, qui  ont  des  chara&e- 
rcs  fi  exprès  de  luy,&  fi  contraires  à  la  main  5aux  traicb, 
&  à  l'efcriture  de  tout  le  Monde. 

C  H  A  P.     XXV. 

Qnen  tout  le  progrés  de  la  BÎhU>ou  ancien  Teftament, 
y  a  des  ebofes  qui  nepeuuent  eflre précé- 
dées que  de  Dieu, 

OR  auions-nous  appris  cy-deuant  par  la  confîdera- 
tiondu  Monde  vniuerfel,  que  toutes  les  créature» 
tendent  a  la  gloire  de  Dieu,  &  par  la  recerchc  de  l'hom- 
me, que  fonfalutn'eft  autre  que  d'adhérer  à  luy.  Main- 
tenant donc  ,  que  nous  voyons  que  ces  Efcriuures  nous 
prefehent  ce  que  nous  auons  leu  &  au  Monde  &  en 
nous-mefmes:quel  argument  nous  doit-ce  eftre3quc 
celuy  qui  a  fait  &  le  Monde  &  les  hommes  ,  a  fait  aufti 
ces  Efcritures,  pour  les  régler?  Que  celuy  qui  a  parié  à 
tous  peuples  par  Ces  Creatures,par  cesEfcritures  a  vou- 
lu fe  manifefter  de  plus  près  à  eux?  Et  veu  que  ces  Efcri- 
turesnous  commandent  d'aymcrDicu  de  tout  noftre 
coeur,&  que  les  Créatures  cy-deuant  nous  y  ont  déclaré 
obligez,c'eft  à  dire,  que  les  Créatures  enfeignét  ce  mef- 
me  que  commandent  ces  Efcritures,que  pouuons-nous 
direjfinon  que  ces  deux  Hures  ont  vn  mefme  Autheur? 
Mais  que  nos  yeux  eftans  tellement  esbloiiis  de  noftre 
cheute,  que  les  Créatures  nous  eftoyentvn  liure  clos, 
ou  vn  chific,  Dieu  nous  a  donne  fes  Efcritures ,  pour 
s'accomoder  à  l'imbécillité  de  noftre  veiie:  &  nos  volô- 
tez  eftans  totalement  deftournees  de  luy  ,a  efté  befoing 
qu'il  nous  ait  commandé  noftre  falut,  que  félon  noftre 
première  origine,  à*  la  veuë  feule  du  premier  liure  nous 
deuions  conuoiter  &  pourfuyure  ?  Mais  parce  qu'en- 
cor  pourra-on  dire,  que  ces  liures  font  pluftoft  œuures 
de  gens  de  bien,  &  craignans  Dieu ,  que  de  Dieu  mef- 
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mes ,  voyons  s'il  n'y  a  point  en  icelles  quelques  mar- 
ques propres  &  peculieresdel'Efprit  de  Dieu,i'entens 
incommunicables  à  toutes  Créatures,  finon  par  infpira- 
tion  diuine.Car  toutainfî  qu'en  matière  de  faicîsya 
certains  miïaclesjefqucls  les  plus  mefehans  recognoif- 
fentledoigtdeDieu:ainfi  en  matière  de  paroles,  ou  Ef- 
critures  ,  y  en  peut-il  certes  auoir  de  telles,  qui  ne  peu- 
uent  procéder  que  de  Dieu  mefme.   Commençons  par 
Style  des  Et-  ]e  ftyle.Es  affaires  humaines  nous  auôs  deux  fortes  d'cC- 
**        crire:Les  inférieurs  ou  les  égaux  s'efforcent  de  perfua- 
der  par  viues  raifons  ,  car  ils  fçauent  que  leur  authoritc 
ne  leur  donne  pasfoy.  Les  Princes  ,  de  pure  authorité 
veulent  cftrc  creus  en  ce  qu'ils  dient,car  ils  péfent  auoir 
les  chofes  humaines  en  leur  main,&  parler  comme  de 
leur  propre ,  &  cuideroient  en  perdre  quelque  chofe* 
fihalleguoientraifon.Et  csfeiences  humaines,  c'eftle 
mefme:carle  Médecin eftereu  du  patient,  fans  alléguer 
pourquoy,mais  d'vn  autre  Médecin, il  ne  le  fera  pas  :  & 
le  Maiftre  pareillement  creu  du  difciple  des  chofes  mef- 
mesquiluy  feroient  difputables  auec  vn  compagnon. 
Tant  plus  donc  aura  lieu  cefte  règle  es  chofes  diurnes, 
qui  furpafient  &  l'entendement  àcs  difciples,  &  lefça- 
uoir  du  docteur  mefme. AufTi  voyons  nous-  que  les  Phi- 
lofophes  montent  des  chofes  cuidemment  connues  aux 
moins  cognues,des  principes  aux  concluions  :  &  pour- 
tant Ariftote  voulant  prouuer ,  Qu^ily-a  vn  Dieu  en  a 
fait  vne  vingtaine  de  liures:&  Platon  parlant  des  chofes 
diuines,veut  que  les  Oracles  anciens  foiét  creuz,  &  non 
fon  dire  propre:  C'eftquc  les  hommes  naturellement 
cognoi/fentbien  qu'ils  ne  méritent  d'eitre  creus,  qu'au- 
tant qu'ils  prouuér,mefmcsés  moindres  chofes, &  pour- 
tant qu'ils  feront  ridicules  s'ils  penfent  parler  d^autho- 
rité  es  diuines.Maintenant  donc,  comme  ainfi  foit  que 
tel  foit  le  ftyle  &  de  tous  hommes  en  leurs  difeours ,  & 
de  tous  le?  Philofophes  es  chofes  hautes ,  qui  fera  ceft 
Autheur  denoftre  Bible  ,  qui  veut  &  penfe  eftrc  creu  à 
fon  fimplemot,&  de  chofes  qui  excédent  &  la  créance 
naturelle  de  ceux  qui  efcoutét,&  l'entendement  de  tout 
homme  qui  entreorendroit  d'en  parler  r   Dieu  a  créé  le 
CieL&la  terre:  L'homme  eft  decheu  de  fon  origine  par 
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le  peché.Si  m  es  homme,  qui  te  croira  il  tu  ne  prouues? 
Et  toutesfois  il  appert  qu'il  eferit  pour  eitrccreu  ,  car  il 
commande  mefme  de  croire  :  C'elt  donc  par  authorité, 
&  non  par  perfuafion.  Et  nul  cependant  n'eft  crcuàfon 
fimplc  mot, que  des  choies  qu'il  a  &  en  fa  puiifance  &  en 
fà  cognoilfance.  Celuy  donc,qui  des  choies  qui  pailenc 
rhomme,dcschofes,di-ie,deDieu,$rdufalut,veuteitrc 
creu  d'authorité ,  &  par  ce  feulement  qu'il  les  dit,  voire 
plus  creu  fans  preuuc  que  les  autres  en  prouuant,doit 
eitre  le  Prince  &  le  père  de  l'homme ,  &  non  pas  l'hom- 
me. Or,  qui  ne  voit  ce  hl  en  toute  l'Efcnture,^:  où  eft  le 
Syllogifme  ou  la  demonitration  en  iccllesrfinon  cclles- 
cy  certes,plus  fermes  que  tout  Syllogifme  ,  &  plus  nc- 
ceflaires  qu aucune  demôftration ,  Le  Seigneur  a  dit,& 
il  a  cfté  raid:Le  Seigneur  a  parlé,&  il  veut  eftre  creu?  Et 
quel  autre  liurctrouuons  nous  qui  procède  demcfme, 
encor  que  quelques  abufeurs  longtemps  après  l'ayent 
voulu  imiter':1 

Nous  auons  auifi  plufîeurs  liures  des  moeurs  cfcr'ts 
parles  Payens.Commct  proccdent-ils  contre  le  vice?  St 
comment  pour  la  vertu  ?  Ils  dcrlniffent  ,ils  diftinguent, 
ils  difputcnt  du  genre  &  des  efpeces  ,  du  milieu  &  des 
extremitez:C'eit  parlé  de  compagnon  à  autre:&  s'ils  pe-  ComrJatJ  c" 
chent  contre  les  règles  de  Logique,  lis  craignent  d  élire  en  l'Efcricu- 
repris.  Les  loix  parlent  vn  peu  plusexpreilémenr,  Qui  re. 
defrobera  payera  le  quadruple,  Qui  tuera  fera  puny  de 
mort. Ceft  que  ceux-cy  ont  derauthorité  autant  qu'ils 
pcuuent,  &  ceux- là  feulement  autant  qu'ils  prouuent. 
En  fomme,autant  ordinairement  s'eitend  noftre  parole 
que  noitrepuiiTanceJ&  pourtant  autremét parle  le  Mai- 
ftre  au  Difciple,que  le  Prince  au  Subiect,  l'Orateur  que 
le  Sénat  au  peuple. Quel  eft  donc,ic  vous  prie ,  ce  liure, 
qui  parle  à  tous  hommes  également,  Roys  &  fubiects, 
grands  &  petis,ieunes  &  vieux,doctes  &  ignorans  ,  û  ce 
n'eft:  qu'il  les  furpaife  autant  Tvn  comme  l'autre  ?  qui  ne 
pric&  ne  perfuade  perfonne,mais  commande  ou  dé- 
fend abfoluëmét  à.  toustoais  qui  plus  eft,qui  ne  dit  pas, 
Tu  feras nourry  en  lamaifonde  ville  ta  vie  durant, ou 
tu  feras  en  prifon  perpétuelle ,  mais  tu  viuras  ou  mour- 
ras éternellement  &  à  iamaufën  quel  autre  lifons  nous 
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tels  commandemensr  en  quel  autre  telles  peines ,  Se  tels 
loyers  r  Et  fi  chacun  parle  ordinairement  félon  que  fa 
puiïfance  s'eftend,  de  qui  eft  cefte  parole 3  qui  ofe  ou 
promettre  ou  menacer  chofes  éternelles,  que  de  l'Eter- 
nel mcfmerSi  c'eft  vne  créature  qui  ait  ainfi  parlé ,  fera 
elle  pas  bonne  ou  mauuaife.?Si  mauuaife,  comment  dé- 
fend elle  le  malfirigoureufementjcomment  fiexureffé- 
ment  commande  elle  le  bien, ou  pour  mieux  dire,  com- 
ment fait  elle  fon  but  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  noftre 
bicn>  Si  bonne,  comment?  veu  qu'elle  s'attribue  ce  qui 
cftà  Dicufce  qui  eft  incommunicable  à  toute  créature, 
qui  eft  ce  péché  mcfmc  qui  a  précipité  &  le  Diable  en 
enfer,  &  l'homme  en  ruyne  ?  Qu.e  fi  ce  n'eft  créature  ny 
bonne  ny  mauuaife  ,  que  refte-il  donc ,  finon  que  ce  foit 
le  Créateur  ?  Or  quel  eft  le  fueillet  de  l'Efcriture  ,  où 
nous  ne  rencontrions  tels  propos  ?  &  delà  voyons  nous 
aufïi  entre  les  obferuateurs  de  cefte  loy,  ce  qui  ne  fe  lit 
d'autres  quelcôques ,  qu'ils  ont  abandonné  leur  vie,  & 
encouru  la  haine  &lemefpris  de  tout  le  monde  pluf- 
toft  que  de  la  violer  ou  mefprifer:  à  fçauoir,  certes,  &  ne 
s'en  peut  donner  autre  caufe,par  ce  qu'ils  afleuroient  de 
feruirvn  Legiflateur,  qui  n'auoit  pas  feulement,  com- 
me les  autres, puiftance  fur  l'efcorce  de  l'homme,  &  fur 
cefte  miferable  vie,mais  &  vne  vie  éternelle, &  Yne  mort 
immortelle  en  fa  puiflance.  Le  mefmc  appert  encor,de 
ce  que  les  loix  qui  font  es  Efcntures ,  dônees  à  l'homme, 
ne  font  point  commandées  a  l'exterieur,mais  pénètrent 
iufques  au  cœur  de  l'homme. Elles  requièrent  des  facri- 
fjces,mais  elles  préfèrent  obeiffance ,  des  ieufnesauiîî, 
mais  de  péché,  vne  circoncifion  ,  mais  du  prépuce  du 
cœur:  bref,  elles  défendent  pour  récapitulation  de  tous 
péchez  le defir  &  la  conuoitife  :  ce  qui  certes,  comme 
ailleurs  auons  dit  ,  ne  fe  trouue  en  aucune  loy  des 
Payens.  Qui  fçait,ievous  pricl'anatomie  &  les  ca- 
chettes de  nos  cœurs,  que  qui  lesafai<fts ,  &  qui  voit  en 
l'homme,que  le  Créateur  de  l'hommerEt  qui  fut  iamais 
ou  l'homme, ou  le  diable  Ci  outrecuidé,  que  de  preferire 
loy  auxpenfees  r  Mais  tout  cela  reuient  toufioursàcc 
but,  Queceluy  qui  parle  ainfi  d'authoritéjqui  menace 
de  chofes  qui  excédent  l'homme,  &  fait  loy  à  celles  que 
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ne  pénétrons  point,doit  neceffairement  pouuoir  ce  que 

ne  pouuons  point. 

Derechef,  combien  de  doctrines  auons  nous  en  ces  p.   «  •  ._ 
r    •  •  -n  i»    -    •  1  •  uoetnnes 

Efcntures,qui  ne  peuucnt  naiitrc  en  1  elprit  humain  ,  &  pius  qU>hu. 

n'y  pcuuent  eflrc  venues  que  d'enhaut.^Et  fi  elles  ne  maines. 
peuuent  élire  nées  en  refprit,  cément  forties  de  la  main 
ou  de  la  bouche?  Qu'il  y  ait  vn  Dieu,  nous  le  pouuons 
bien  dire:car  entrans  dedans  nous,  nous  l'y  trouuons,& 
fortans  tant  foit  peu,nous  le  rencontrons  par  tout:  mais 
qu'en  vneEflenccil  y  ait  trois  perfonnes,  vn  Pcre,  vnc 
Parole, vn  Efpritjcommentpcut-ii  naiflreen  l'imagina- 
tion de  rhomme,&  qui  onc s'en  feroit  peu  aduiferrAufli 
des  créatures  nous  venons  à  vn  Créateur,  des  mouue- 
mens  a*  vn  repos,  des  nouueautezà  vn  commencement, 
&  là  fubfifte  la  ratiocinatiô  de  l'homme:  mais  encor  que 
le  premier  home  ait  peu  fçauoit  de  quand  il  eftoit  créé, 
comment  aura  ilfçeu  de  quand  fut  créé  le  Monde?  Et 
ores  que  par  les  nouueautez.  nous  le  iugions  nouueau, 
qui  eufl  iamais  ofc  cotter  le  premier  iour ,  &  la  premiè- 
re heure,  &  en  quel  efprit  euil:  peu  tomber  celle  Chi- 
mère là?Et  de  faict,  nous  auons  es  anciens  diuerfes  Chi- 
mères de  la  creation,felon  que  diuerfes  ont  cfté  les  opi- 
nions des  Philofophes ,  &  les  imaginations  àcs  peuples: 
niais, quiiamais  auant  ce  liure  a  commencé  vne  Chro- 
nologie ,  ou  vne  hiftoire  du  premier  iour  du  Monde, 
bien  qu'il  fuft  d'accord  de  la  création  d'icc!uy?Et  veu 
que  le  but  de  tout  hiftorien  eft  d'élire  creu  ,  qu  cftoit-ce 
commencer  vnc  hiftoire  parla,  que  perdre  fon  crédit 
dés  l'entrée, fi  la  Majcflé  de  l'Authcur  n'eufl  feruy  de 
Guarend.'Parcillcment,  que  l'home  pourparuenir  à  fon 
but.euft  bcfoingderentremifede  Dieu  mefmc, il  nous 
appert  par  l'imbécillité  de  noflre  nature.Mais  que  pour 
appaifer  fa  iuflice,il  faille  qu'il  defeende  &  qu'il  prenne 
chair  humainc,Qui  le  pouuoit  dire  que  Dieu? 3c  qui  en 
pouuoit  eftrc  creu  que  luy  ?  Ainfi  efl-il  de  la  conception 
d'vneVicrgcd'vne  promeffe  à  efchoirau  bout  de  quatre 
cens  ans,d'vn  Meflie  à  venir,&  chofes  femblables ,  qu'il 
ne  viendroit  iamais  en  la  telle  d'vn  homme  d'eferire, 
tatcllesfôtloingdufenshumaimiedis  de  foy-mefmes, 
&  fans  imitation.  Et  i'ofe  dire  >  Que  qui  lira  diligem- 
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ment  les  Efcritures  auec  intention  de  les  noter,trouueTa 
en  chaque  liure  plufieurs  propos,  lefquels  félon  Ton  iu- 
gementne  fuftent  iamais  tombez  en  cfprit  d'homme, 
dicts  toutesfois,  &par  gens  fages,  &  qui  les  croyoyenc 
fermement,&  vouloient  eftre  creus  en  les  difant. 
Prophétie  fe-  Q^e  dirons  nous  donc  de  la  Prophétie  ou  vraye  di- 
te uSlc0.11"  u^nanon  quieft  femec  par  toutes  co  Efcritures  fc'eft  à 
dire  de  Pcfprit  de  Dieu  ,  qui  eft  efpandu  d'vn  bout  en 
autre  ?  non,  di-ie,en  fueillei  efparfes, comme  des  Sibyl- 
les,mais  qui  adrclîènt  toutes  en  vn,  encor  qu'elles  foiét 
prononcées  &  en  diuers  tel  de  diuerfes  perfon- 

nes.&  en  diuers  lieux  ?  le  laiûc  cefte  première  de  lafc- 
mer.ee  de  la  femme5qui  briferoit  la  tefte  du  Serpérv&c. 
&  fcmblables,  appartenantes  à  la  rédemption  de  l'hom- 
me parle  Meffierpar  ce  que  cefte  docuine  aipacy  après 
fon  propre  lieu  :  &  n'allegueray  qui!  chofes  jà  prouueej 
&  hors  de  controuerfe.A  Abraham  eft  dônee  cefte  pro- 
melTe,  Tajc}}wicejêruiraenterrenonjîenne>0'jfl.\i  ajjiigeepiit 
quatre  cens  dns  3  puis  te  ittgeray  Us  gens  au/quels  ibjèruirùm,çp'  an 
cptatriefme  aage  ils  retourneront  icy.  Quel  Oracle  a  ïamais 
prédit  fi  precifémcnt,fi  clairement,  &  de  fi  loing?  Et  ton- 
tesfois  à  poincl  nommé  cft  cefte  Prophétie  accomplie: 
&  ne  fe  peut  dire  qu'elle  foit  fuppofec  ,  car  Moyfe  me- 
nant le  peuple  par  tant  de  trauerfes,  n'eft  fondé  en  autre 
chofe:  &  falloir  bien  qu'il  leur  parlaftd'vne  Prophétie 
cômunc  entre  euxa&  baillée  de  main  en  main,  puis  qu'il 
prend  tout  fon  thème  &  de  parler ,  &  de  faire  là  defïus. 
Et  de  faicl:,  comme  elle  eft  receuë  par  Abraham ,  elle  eft 
rcfueillee  par  Moyfe ,  &  Iofué  en  eft  l'exécuteur.  Iacob 
fait  fon  teftament  en  Egypte.  Autant  de  morts,  autat  de 
Prophéties  >  non  pour fesenfans  feulement,  mais  pour 
leurs  lignecs:mais  ie  n'infîfteray  que  fur  vnc.Toj/luda,tcs 
frères  te  Ictteront.ç?-  les  fils  de  ton  père  teferot  teuerence.zp'  lefceptre 
ne  fera  point  cfîe'de  Juda,nc  le  Legiflateur  d'entre  Jès  pieds  ,  indues 
à  ce  que  Silo  yienne.C'eû  en  fornme,  Que  le  Sceptre  lera 
en  Iuda ,  &  qu'il  y  aura  iurifdi&ion  en  iceluy  ,  iufqu'au 
temps  du  Meftîe:Et  ainfi  l'interprètent  les  Hebrieux.  Si 
eftoient  Ruben,Simeon,Leui  les  aifnez  de  la  maifon: 
c'eft  donc  contre  nature.  Et  Moyfe  qui  tira  le  peuple 
hors  d'Egyptceftoitdc  Leui:&  Iofué  qui  l'introduit  en 
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Chanaa,d'Ephraim:&les  luges  fufcitez  rantoft  cTvne li- 
gnée &tantoft  de  l'autre:  &  Saul  premier  B  oy  efîeu  du 
peuplcdc  la  lignée  de  Benjamin, qui  eiîoit  le  plusieu- 
rs :  C'eftoit  donc  pour  esbranlcr  grandement  la  Pro- 
phétie. Cependant  le  Sceptre  pafie  de  Saul  en  Dauid, 
d*vn  Roy  en  vnieune  Berger  de  Iuda,  &  y  eîtcftably  & 
perpétué  malgré  les  murmures  des  dix  Lignees,la  reuol 
te  d  Ifrael>&  la  captiuité  de  Babylon  mefme.  Et  quanta* 
ce  qu'il  dit,  Iu/quesàce  que  Silo  -vienne)  fufrit,  iufqucs  à  vn 
autre  endroit,  que  deux  mil  ans  après,  la  race  de  Iuda 
gouuernoitencor  en  ]fiae],&auoit  aifneffe  &  généalo- 
gie certaincjce  que  nous  ne  liions  d'autre  race  du  Mon- 
de. Icy  diront-ils.  Qui  nous  affeurera  que  Iacob  ait  dit 
celarMais  fi  ic  leur  disainfî  de  leurs  hifroires,  que  fçau- 
r^nt-iisplusrEtquelacqueftauroiteu  Moyfcdele  con- 
r.:ouucr,luy  qui  cft  de  Leui ,  &  qui  baille  la  charge  à  vn 
d'Ephraim,quieufteité  plultoft  pour  faire  murmurer 
Iuda  contre  luy ,  qui  eftoit  la  plus  forte  lignée  ,  l'autho- 
rizant  &  par  vn  Teftament  &  par  vn  Oracle  ?  Ou  fi  c'eft 
pour  gratifiée  Iuda  ,  que  ne  craint-il  d'offenfer  Ruben, 
Simeon&Leui,ou  que  ne  fait-il  tomber  ceft  Oracle  fur 
Lcui,pour  f'authorizer?Mais  quelle  gratification  encor, 
veu  que  Iudaeneil  exclus  pour  l'heure, &n*y  renient  de 
mille  ans  après;  Certes, ces  circonftaccs  bien  pelées,  ou 
iamaïs  Oracle  ne  fut  îînceremenr  rapporté  ,  ou  fi  aucun 
îcfuriamaisjccfhiy-cy  le  doit  eitre.  Et  quant  à  ces  bons 
Phiîofophcs  ,qui  veulent  que  la  prophétie  fe  face  par 
vne  conioniftion  de  i'entendemé::,  qu'ils  appellent  Toi- 
iibieîauec  vne  intelligence  feparce,  par  le  moyen  de  l'i- 
magination ,  «S:  que  pour  la  débilité  de  la  vertu  imagi- 
natiucjles  vieillards  ne  puiflent  prophetizer:  que  diront 
ils  icy  de  Iacob,pIus  vieil  que  nul  de  leur  temps  ,  &  qui 
toutesfois  voit  fi  clair  &  de  fi  loing  î  Car  fi  leur  doctrine 
cft  communément  vraye  ,  &  cependant  il  propherize, 
fenfuit-il  pas  que  fa  prophétie  cft  irrcguîicre,  Se  rient  Rsb.  IVfofes 
de  plus  haut, que  celle  intelligences  prétendue^  feauoir  furlcliurc  de 
de  Dieu?£f  li  elle  eu-  régulière,»  enfuit-il  pas  que  leur  AbubacJacr. 
do&rine  eft  faulie.c'eft  à  dire,que  prophétie  ne  viét  pas 
de  la  force  de  noftre  imagination,ny  de  nous,veu  qu'el- 
le ne  fe  débilite  point  aucc  nous,  a'ins  d'vne  infpiraticn 
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diuineîEn  fes  bénédictions  ne  fe  doit  pas  suffi  paffer  de 
legenque  Iacob  parie  des  partages  de  chacun  de  fes  cn- 
fans  en  la  terre  de  Chanaan, comme  s'il  les  cuil  faits  luy- 
mefme,  alignant  à  i'vnla  colle  de  la  mer  ,  à  faune  les 
terres  de  labeur,à  l'autre  les  vignobles, félon  que  le  fort 
les  leur  diilribua  quelques  fiecles  depuis.  Carde  qui  le 
pouuoit-il  fçauoir ,  que  de  celuy  qui  prefide  fur  le  fort? 
Et  veu  que  les  Predictiôs  Afrrologique?3cc"me  enfeigne 
Piolomce,font  entre  le  neccliaire  &  le  contingét,&  que 
il  n'y  arien  plus  contingent  que  le  fort:  quelle  cft  celle 
Aftrologicqui  iuge  &  de  fi  long  temps  &  fi  certainemét 
Gencr.48.  du  (bxûMaû  quâd  nous  lifôs  au  precedét  chapitre3que 
Iacob  beniflant  les  fils  de  Iofeph  ,  Manalîé  &  Ephraim, 
préfère  le  puifné  Ephraim  à  Ton  aifné ,  &  admonefté  par 
Je  pcre,!uy  réplique  qu'il  ne  f'abufe  pas. mais  que  le  pe- 
tit frère  fera  plus  grand, &  que  fa  feméce  fera  multitude 
de  gens.Qu.el  art  mouuoit  Iacob  à  le  dirc,ou  quel  pro- 
fit Moyfe  a  le  controuuerfSi  on  dit  Ph)  fionomicou  Iu- 
diciaire,le  bon  homme  auoit  perdu  la  veuè:  mais  quels 
linéaments  prononcent  pour  toute  vnc  race  ,  &  quelles 
conilellations  pour  des  peuples  auemr?Si  on  dit  que 
Moyfe  aymoitl'vn  plus  quel autre:Et les  deux  dont  eft 
queftion  eiloient  pieça  morts,  &  les  peuples  qui  en  de- 
uoientfortir,  nefaifoientque  venir.  Cependant  la  Pro- 
phétie fe  trouue  accomplie, car  la  lignée  d'Hphraim  cft 
toujours  plus  forte  queclcManaffé,  corneille  voit  par 
tout  le  rîl  de  i'hiitoire:&  en  hn ,  le  Royaume  des  dix  Li- 
gnées fondé  principalement  fur  elle:&:  toutes  les  fois  que 
MoyfcJofué,  les  Roys,  les  Chroniques,  &c.  parlent  de 
ces  deux  enfans.le puifné  eft  nommé  deuant  i'aifné,  en 
confirmation  de  celle  parolerce  que  fans  doute  la  lignée 
de  Mauaflc  n'euft  pas  enduré  fans  protefrer,  fellc  n'euft 
penfé  acquiefecrà  la  volonté  de  Dieu,&non  àlafanta- 
fie  d'vn  bommc.De  Moyfe  que  dirôs  nousrll  parle  per- 
pétuellement à  ce  peuple  ce  la  coquefte  future  deCha- 
naan  félon  la  promefîe.Il  fàlloit  que  ce  fuft  vnc  Prophé- 
tie toute  vulgaire  :  &de  faicl, Iofeph  y  choiCn  longtéps 
au  parauant  fon  fepulchre.Mais  qui  plus  efhil  la  leur  di- 
uifeen  efprit,leur  ordonne  leurs  Arbitres  de  partage, 
leur  done  les  loix  qu'ils  y  doyuent  eftablir,l'ordre  qu'ils 
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auront  a  tenir,  le  modelledes  vilks, des  faux-bourgs, 
des  maifons,le  labour  de  la  terre  ,  le  repos  du  feptiefme 
an»les  fefles  &  folemnitez,les  villes  de  retraite  pour  les 
homicides  cafuels,&c.  Vous  diriez  comme  il  en  parle, 
que  c'eft  vn  pere  qui  difpofe  de  fes  acquePcs,&  de  ce  que 
il  tient  en  fa  main.  Queilc  apparence  yen  auoit-il  lors 
qu'ils  cuifoient  des  briques  en  Egypte?  quelle,  lors 
qu'ils  languiiïoient  au  défère  fquelie  encor  au  retour 
de  ces  efpies,qui  ne  rapporterét  que  difficultez  au  peu- 
ple r  le  vous  prie  >  qui  nous  départirait  auiourd'huyà 
quelque  partie  de  nous  i'Iialie  ou  la  Grèce  en  far.tafîc* 
que  dirions  nous,  fînon, félon  le  prouerbe,  qu'on  parti- 
roit  l'Ours  premier  que  l'a  unir  pris?Et  combien  en  trou* 
ueroit-on,qui  fous  telle  baniere  paûaffent les  Alpes?  Si 
eft-il,&  que  Moyfe  n'y  entre  point,  &  que  ceux  qui  s'y 
attendoient  meurent  en  chemin  ,  &  touiesfois  qu'au 
temps  ordonné  les  Chananeens  font  place  à  ce  peuple. 
Qui  ne  voit  donc  qu'il  eftoit  neceiîàire ,  &  que  ce  peu- 
ple fuit  poufle  d'ailleurs  que  de  l'homme  1  fuyurc  Moy- 
ic,&  Moyfe  mcfme  à  entreprendre  (à  conduicte  entre 
tant  dedeitrcits?ious  deux,di-ie,fondez,non  enfantafie 
humaine,mais  en  promefle  expretîe,qu'ils  creuffent  par 
tefmoignages infaillibles  eitre  deDieu?Maisil  pafTc  en- 
cor  plus  outre.Car  corne  il  les  voyoit  en  Chanaan  pre- 
mier qu'ils  y  ruflent,il  les  y  voit  offenfer  Dieiij  &  feruir 
à  Baal, depuis  qu'ils  y  fonril  les  voit,di-ie, oublier  Dieu, 
&  Dieu  fe  ramentcuoir  en  fon  ire:il  les  voit  difperfez  & 
efpandus  aux  quatre  coings  du  Monde,  &  fouliez  aux 
pieds  des  e£tragers:brefîles  Gentils  appeliez  en  l'Emilie 
de  Dieu  en  leur  place  :  &  le  voit  11  clairement ,  qu'il  le 
leur  prédira  tous  en  fo  ri  C  an  tique  ,&  veut  qu'il  foitgar-  Moyfe  en  foa 
de  par  eux  demain  en  main  en  tefmoignage  contr'eux  nî^S'ïi 
&  defeharee  pour  luy.Si  du  haut  de  la  môtagne  de  Ne- 
bo  il  a  peu  voir  Chanaan  pour  en  parler  fi  pertinem- 
mentjdc  quelle  môtagne  pouuoit-il  voir  ces  chofes,qui 
eitoient  encor  es  reins j&  es  coeurs  des  homes  auenir,  & 
ces  hommes  cachez  derrière  plusieurs  lïecles,  &  en  quel 
liurc  les  pouuoit  il  auoir  veus  &  leus,  qu'au  liure  de 
Vie,  c'eftàdire  en  Dieu  mefme }  De  la  parole  qu'auoic 
prononce  Moyfe ,  Iofué  ciî  exécuteur  de  mot  amot>  % 
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n'y  adiouftene  diminue  rien  3  encor  que  l'efprit  ambi- 
tieux de  l'homme  ne  préne  pas  plaiiîr  à  fuyure  ja  leçon 
d'autruy,qui  n'clr  pas  vn  peiû  ligne,  que  lofué  n'obeif- 
foit  pas  a  Moyfe  ,  mais  a  Dieu  pariant  par  Moyfe.  Ht  en 
fonliure  n'eit  à  oublier  la  rr.aicdicnon  que  Icfué  pro- 
nonce contre  qui  rcmfîera  Iericho9en  ces  mots  :  llmettra 
Jèsfcn.'.emensjhrjln prunier  nay,<Cr  ccHoquerafur  fin  puifnayles 
pertes  d  i celle 9  c'tfl  àdire3il  en  fera  puny  par  mort  ioudai- 
ne  de  les  enfans.  Car  au  temps.  d'Achab  esuiron  cinq 
cens  ans  apres^Hiel  de  Bethcl  édifia  ïeiicho,  laquelle  il 
lofué  7.  fonda  fur  Abiram  (on  premier  nay  >  &  mit  Tes  portes  fur 
1.  voys  1  .  Segubfon  puifnay,_/f/cM,  dit  le  hure  des  Koys9qMele5ei- 
gneur  aucit  prononce  pat  Ic/nè fils  de  Nurupout  monitrer  cer- 
tes, que  la  parole  de  Die  ucft  éternelle  3  &  qu'elle  ne  le 
furaone  iamais.Et  de  faic~c3elle  cil  encor  ruinée,  &  ne  hit 
onques  redreilce  depuis,  encor  que  la  belle  allicttc  où 
elle  eftoit  y  dcuoit  comuer  vn  chacun  ,  comme  nous  li- 
ions es  Géographes  anciens  Au  luire  de  lofué  &des  lu- 
ges nous  voyons  l'accompliflement  des  chofes  prédites 
par  Moyfe,  &  l'erTect  &  des  piomefles  &  des  menaces 
faictes  par  iceluy.Car  ielon  que  ce  peuple  fe  diuertit  de 
Dieu,oufeconuertitàiuy,Dieuluy  fufeite  desTyrans 
en  Chanaan  pour  l'affliger, ou  des  Libérateurs  en  Ifrael 
pour  le  deliurer.  Et  quant  aux  liures  de  Samuel,  des 
Roys;&  des  Prophètes, ou  ce  font  prophéties  des  erreds 
à  venir ,  ou  ciîec'ts  des  Prophéties  pailces.  Bref,  il  ne  fe 
trouuefaifonen  tout  le  difeours  delà  Bible,  fans  Pro- 
phète &  Prophétie,  tantenaducrilté  qu'en  profperitc: 
dont  nous  verrions  plus  clairement  &  la  diuinité  &la 
verité,ii  nous  pouuicns  nous  remettre  deuant  les  yeux, 
les  lieux,les  perfonnes,&  l'eflat  de  ce  temps-là.  Mais  de 
cefte  continuelle  Prophétie  tirons  en  quelques  particu- 
lières fî  euidentes ,  qu'on  n'y  puiife  contredire,  &  celles 
là  à  toutes  perfonnes  équitables  ferot  foy  du  tout.Quad 
i.Roysch.13.  Ieroboa  fils  de  Kabath  fit  reuolter  les  dix  lignées  con- 
tre Roboarrifik  de  Salomon,a  fin  qu'ils  n'eulfcnt  occa- 
fîon  d'aller  adorer  en  Hierufalem,  il  dreifa  vn  autel  en 
Bethel  contre  la  loy  de  Dieu.  Lors,  dit  l'hiftoire  ,>int  -vn 
homme  de  Dieu  en  la  parole  du  Seigneur  en  Bei1)tl.çrdit  4  Ieroboa, 
Voicy,vnfils  mifhra  en  la  mai/on  deD  auid^ui  aura  mm  I  o  s  1  a  s . 
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Cffîuy-Vaficrtjîer.tfttrtoy  les  Sacrificateurs  des  hauts  lieux  qui  en- 
cenfentfur  toy,0*  cecy  ten  (oit  en  fi*ne,  Ton  autel  fe  rompra  ,  Çjrfh 
cendrsqui  eft  dejjusjèra  efpaudue.Ëz  fut  accomplie  celle  Pro-  ,  .R0ys: 
phetie  félon  toutes  les  circonftaces,trois  cens  ans  après,  15.&16. 
par  Iofîas:Et  âpre -, litl'hiitoircque  Ioftas  eut  fait  cela, 
ilvitvn  certain  fcpulchrc  ,  &  demanda  de  quiileftoit, 
par  ce  qu'il  en  vouioit  bruflerlesos  comme  des  autres 
Sacrificateurs  deBethel:  mais  il  lu  y  rut  dît  que  c'eftoit 
lefepulchre  de  cefthôme  de  Dieu  qui  auoit  prédit  cela 
fi  long  temps  der.ant ,  dont  xi  défendit  d'y  toucher.  Or 
ceux  qui  fçauent  comme  ces  liurcs  des  Roys  ont  efté 
dreflez  ,  ne  reuoqueront  point  cette  hiiïoire  en  doubte: 
car  les  hiftoires  des  Roys  eitoienc  eferites  par  les  Sacri- 
ficateurs &  Prophètes,  à  mefure  qu'ils  regnoient ,  & 
eftoiét  ten9  fi  fecreï,qu'iî  cftoit  capital  d'y  toucher.  D  a- 
uantage,(i  ceft  Oracle  efteferit  deuant  la  venue  de  lo- 
fîasjilnc  peutcftrefalfiric,car  qui  fauiferoit  de  ce  nom 
propre?F.t  fil  cft  deferit  depuis,&  feint  fur  l'cuenemcnt, 
commet  a  on  bafty  tout  en  vn  coup  ce  fepulchre  ?  &  fans 
fc  mettre  en  cefre  peine, y  auoit-il  point  vne  autre  inué- 
tion  pour  le  dcfguifer?&  fufrifoit-il  pas  fans  parler  ny  de 
la  mort  de  Thème  de  Dieu ,  ny  de  la  rencontre  du  Lion, 
ny  de  la  cômunicarion  auec  le  Prophète  de  Samarie  de 
dire,  Vn  lofuvs  -viendra,  cjrc  fans  fe  mettre  en  peine  d'eftre 
dementy  par  les  Samaritains ,  qui  fçauroicr.t  l'origine 
de  ce  fepulchre,ou  f en  pourroienc  enquérir?  Ccoendat 
cefte  Prophétie,  qui  defigne  le  nom,  le  lieu,  les  circon- 
ftances  de  l'a&ioa,  cft  telle,  qu'elle  ne  fepeut  attribuer 
qu'à  Dieu, à  qui  feul  les  chofes  abfentes  ou  futures  font 
prefentes.Et pour  monftrerpîus  clairement  la  finceritc 
de  rEfcriture,elle  ne  nous  ecle  point  que  ce  mefme  ho- 
me de  Dieu, par  la  bouche  duquel  il  sv.oit  pronocé  ceft 
Oracle,  pour  auoir  au  partir  de  là  communique  auec  le 
Samaritain  contre,  la  parole  du  Seigneur, e il  tuédVn 
Liô,à  fçauoir  pour  ne9  ramener  toufiours  à  ce  bur,  Que 
les  hommes  ne  font  rien  d'eux- mefmcs,mais  entant  feu- 
lement qu'ils  fon?  organes  &  ir.ftrumens  de  Dieu.  Or 
qui  n'a  fait  difficulté  de  déshonorer  la  mémoire 
d'vn  tel  Prophète  pour  dire  la  verité  ,  &  duquel  la  finec- 
rité  paroift  en  tant  de  circonftances ,  quelle  conjecture 
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auonsnousveu  quil  ait  feint  menfonge?  Es  a  t  e  eft  ad- 
mirable en  ce  qu'il  prédit  du  règne  du  Mefïie&dela 
vocation  des  Gentils  ,  carilfemble  pluftoft  Euangeliftc 
que  Prophète.  Et  quand  aufïi  il  menace  Hierufalem  âc 
la  captiuité  de  Babylone,ou  la  recrée  de  fa  deliurace  fu- 
ture,lcftyle  monftrc  qu'il  parle,  comme  voyant  l'vn  & 
l'autre  (&au(G  fappe}ioient-ils  Voyaus.)  Et  de  faictil 
ne  dit  pas ,  Le  Seigneur  fera ,  le  Seigneur  appellera, &c. 
mais»/  fah.il  appelles! deflruit.voirc  bien  CouuétJlafait3  il  a 
appelle',??:. comme  s'il  parloit  de  chofes  non  proches  d'e- 
xecution  feulement,  mais  ja  exécutées. Si  predifoit-îl 
ces  chofes  ,  en  va  temps  que  le  peuple  profperoit  &fe 
confioit  en  L'alliacé  des  Chaldeens,  &  que  toutes  appa- 
rences eftoient  au  contraire.    Mais  ie  demandeiceux 
qui  doubtent  de  nos  Prophéties,  par  quel  Efprit  Efaie  a 
Era  tu  &  4?.  ^eU  dircle fou  le  Seigneur  qui  fait  ces  chofes.qui  dit  à  CyrtM,  Ttt 
es  mon  'Pafleur,^  accomplira*  toute  ma  z'olonte':cr  dit  a  wierufa- 
lem,Thfera4  r'edifiee-.es*  au  7 'emple,7 ufèras  fonde'.  Et  derechef* 
Le  Seigneur  dit  ainfi  à  Cyrusfon  Oincl.duqueliayprins  ladextre, 
afin  que  ie  rende fubu  cl s  les  gens  deuant  fa  face-iZ?  que  ie  débilite  les 
reins  des  Roys.l'iray  deuant  toy^Zf  drejjeray  les  y  cy  es  tortue  s. le  ro- 
pray  les  portes  cf  airain, O*  bri/êray  les  verronx  de  fer,  cyc.  afin  que 
tu /caches  que  iejui*  le  Seigneurie  "Dieu  dlfr  a  ci  Jappe  liant  par  ton 
n  vnpour  l'amour  de  mnjeruiteur  Iaccb  C*"  d'ifrael.i:  tay  nome  pat 
ton  nom,  CJ?  tay  appelle' ,combiê que  tu  ne  mcufjes  point  cognu  çsrc. 
En  ce  peu  de  mots,  combien  trouuerons  nous  de  mer- 
ueilies,fi  nous  les  voulons  examiner?Lors  que  le  peuple 
de  Iuda  triomphe  fous  l'alliance  des  Chaldeens,  Efaie 
les  menaçoit  de  ruine  par  ceux-là  mefmcs.  C'eitquel- 
que  chofe.Mais  on  dira  que  la  prudence  humaine  pafle 
bieniufqucs-là.  Il  ne  prédit  pas  feulement  la  captiuité 
du  peuple, le  fac  delà  vrRe,  la  deflruction  du  temple, 
mais  la  ruine  des  Chaldeens  par  les  Pcrfes ,  &  la  reflatt- 
ration  de  Hierufalem, Se  du  Temple  par  iceux  mcfmes. 
La  prudence  des  hommes  peut  percer  les  fepmaines ,  & 
les  mois,  mais  en  l'incertitude  des  chofes  humaines  elle 
ne  perce  gueres  les  ans,  moins  les  fîeclcs  entiers ,  S:  le 
cours  d'vne  ouifiante  &  iôgue  Monarchie,  comme  ïiaic 
fut  là. Mais  plus  de  cent  ans  deuant  que  Cyrusfuft  né, 
il  ie  nomme,  U  deuant  que  les  ayeuix  fuifent  nommez 
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au  Monde,il  l'appelle  par  fon  nom, pour  deliurer  Ifracl: 
&  femond  encor  en  vn  autre  lieu  ceux  de  Cithim;c'eft  à 
dire,ceux  de  Macedone  à  la  ruine  des  Perfes  :  &  au  hui- 
tiefme  chapitre  préd  nômeement  à  tcfmoing  de  fa  pro- 
phétie Vrie  &  Zacharie,fils  de  Iebarachie,  cent  ans  auac 
qu'ils  fuffent.  Entrent  les  plus  ennemis  de  vérité  en  leur 
confeience,  &  me  dient  quelle  prudence ,  ou  quel  art  y 
peutauoir  encela:-Etne  pcuuenticy  dire, que  ces  pro- 
phéties ayent  efté  forgées  fur  l'cuenement  par  quel- 
quVn. Car  parla  tranfmigration  deBabylone,les  Elcri- 
tures,  Loix,  &  Prophéties  d'Ifraèl,  qui  eftoient  pu- 
bliques en  ce  peuple, au oiét  efté  tranfportees  en  diuers 
lieux  du  Monde,efquelsilsauoict  cefte  Prophétie,  auac 
que  Cyrus  fuit  nc,&  en  h  diuerfes  mains'il  eftoit  impof- 
fîblc  delafalfîrîer.  Et  de  fai.fr,  ce  que  nous  voyons,  que 
cesRoys  de  Perfc  victorieux  font  rebaftir  le  temple, 
nous  doit  cftre  vne  marque  en  L'idolâtrie  d'où  ils  ior- 
toient,  qu'ils  auoient  veu  des  merueilles  du  Dieu  d'If- 
raël, &  que  felô  îa  parole  d'ifaic,  lis  fc  fentoict appeliez 
de  luy.Lemefrne  dcuons  nous  confderer  en  lerenue  & 
Ezechicl,mii  en  lieux  bien  eflpigr.ez  l'vn  ce  l'autre,  lVn 
en  Hierufalcm  ,  l'autre  en  îa  /ranfmigration  ,  predifent 
mefmescholcs,c6me  cerrcs-recerelezd'vn  mefme  Mai- lCTCml-  ,^ 
itre.  Maislcremic  eft  en  cefte  particularité  admirable,  17.io.15.  :o. 
qu'il  prophetife  nômeement, que  le  peuple  de  la  TrâT-  &c. 
migration  feroit  deliuré  au  bout  des  70.ans,contre  tou- 
te apparence5cependat  en  telle  afteursnce  ,  qu'on  diroic 
propre  mét,quil  les  ramené  parla  main  en  Hierufalcm. 
Ecdefaicl,  au  bout  des  feptante  ans  le  peuple  eft  ramè- 
ne à  poind  nommé. comme  d  Cyrus  n'euft  eu  autre  bue 
que  de  le  vefitier,ou  euft  eilc  à  la  fotde  dv.  Prophète  :  & 
fe  voit  par  Daniel  chapitre  >\  où  eft  cefte  Prophétie  al- 
léguée -qu'elle  eftoit  commune  entre  tout  le  peuple.  Daniel  p. 
Quanta  Daniel  mefme ,  qui  cftant  né  fous  la  première 
Monarchie,femblc  pluftoft  Hiftoricn  que  Prophète  de 
celles  qui  font  venues  après  ,ie  dis  des  Perles ,  Grecs, & 
Romains,de  la  tyrannie  d'Antiochus  ,  de  la  profanation 
du  temple,  &  qui  parle  de  ce  quieft  fîx  cens  ans  après 
luy, comme  de  chofesiàauenuës,  comme  îlcloftla  Pro- 
phétie depuis  la  création  du  Monde  iufques  au  Chrift: 
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auiïî  doit-il  clorre  la  bouche  à  tout  homme,  qui  y  vou- 
dront contredire.  Car ,  fi  on  ne  veut  croire  aux  Annales 
Iudaiques  ,que  Daniel  futleuà  Alexandre  le  Grand, 
quand  il  vint  en  Hierufalem,  pour  luy  monftrer  ce  qu'il 
auoit  prédit  de  luy,  poux  le  moins  cft-il  euident  &  ne  fc 
peut  nier,quc  quand  Ptolornee  fît  traduire  les  Efcritu- 
res  par  les  feptante  Interprètes,  Daniel  efloitià  en  lu- 
mière ,  ce  Rit  traduit  aucc  ics  autres,  c'eft  à*  dire  ,  long 
temps  dcuantla  tyrannie  d'Antiochus  au'euiderament 
ii  deferic.  Et  pourtant  fi  elle  n'a  efté  fàlfificc  en  ceften- 
droit,auiTi  peu  le  doit  elle  auoirefré  au  refte,  vcuquele 
tout  excède  la  mefure  des  créatures  efgalemcnt,  &infi« 
niemcnt,&  ne  peut  procéder  que  dVnefprit.     Voyons 
donc  ce  que  nous  auons  en  ce  Prophète ,  &  de  qui  il  l'a 
peu  auoir,  que  de  celuy  qui  fait  les  Rcys,&les  desfait 
àfonplaifirfllauoitpredità  Balfifar,  his  de  Nabucho- 
Daniel  5.       donofor,fa  ruine,parce  qu'il  n'auoit  ofis  exéple  au  cha- 
ftiment  de  fon  père  ,  &  s'eftoit  efleue  en  orgueil  contre 
Dieu.  On  dira,  que  c'eft  vn  dire  des  fages  ,  que  quand 
l'orgueil  vient  deuant ,  la  honte  fuit  de  bien  près.  Mais 
quand  Balfafar  eft  occis  la  rnefmc  nuict  au  milieu  de  l'es 
triomphes,  c'eft  marquer  1*.  chofe  bien  prccifément  :  & 
cela  mcfme  auoit  efté  predit  clairement  par  les  précé- 
da i-  m  ±-    ^ens  Prophètes.  Mais  en  ce  qui  s'enfuit ,  il  n'y  a  moyen 
Icrêmieço.     de  tergiucrfcr.  Voila  Darius  qui  ne  fait  qu'entrer  en  la 
Monarchie.  La  belle  première  année  Daniel  luy  dir, 
Daniel,  il       Vcicyarcis  Rojs fcrfifleroM  encores  m  Perfe,  e_?  le  quatrième  fera 
enriebyde  beaucoup  de  richefjes  par  deffta  t&m  ,  w  ejlant  ainfi 
accren  ,  il  incitera  -vn  chacun  contre  la  Grèce.  Ces  quatre  mots 
contiennent  l*hiftoi:e  de  fept  ou  huit  vingts  ans. le  vous 
prie, nous  auons  de  grands  per£bnnages>qui  ont  par  vne 
longue  expérience  faitanatomic  de  nofrre  eftat  :  mais 
quel  d'eux  prefumcroitde  dirc,quants  Roysily  doit 
er.cor  auoir,  tant  moins  de  prédire  ce  que  feralequa- 
tricfme  Roy  auenir, comme  nomm  cernent  Daniel  fait 
icy  mention  de  i'expedition  de  Darius  contre  la  Grèce? 
Efcoutons  plus  outre:  Maisvn  fait  Roy-,  dii-iUfileuera,  ejr 
dort:.  remit fagnemie  >  Cp-  fera  félon  fa  zmhutd.     Qjji 

ne  Voit  icy  Alexandre  fortirde  Grèce  contre  Darius  & 
Perlés  i  Zt  {jh.'ndjdir -i\M fera  en  ejlat,f>n  rc-nie 
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fera  bri/e  (jr  diuijepar  les  quatre  vents  du  Ciel^ejr  mit  point  à  fart- 
ce,  .uns fin  Tfyyaume  fera  extirpé  pour  efire  à  d'antres  qua  ceux-cy. 
Plus  clairement  ne  pouuoit-il  dépeindre 'a  Monarchie 
d'Alexandre,  qui  ne  futqu'vn  efclair  pariant  d'Occidét 
en  Orient,qui  finit  en  Iu"-mefmes:&  qu'elle  feroit  diui- 
fee  en  plufieurs  Royaumes,de  Macedone.de  Thrace,dc 
Syrie,d'Egypte,entre  Princes  quin'eftoient  point  de  fa 
iace.Ec  qui  de  toute  i'hiftoire  de  la  Monarchie  Grcque 
voudroit  faire  vn  abbregé ,  en  peu  de  mots ,  ne  le  pour- 
roit  prcfque  faire qu'en  ceux-cy.  Cependant  c'eft  péné- 
trer à  trauers  de  deux  Monarchies,  &  de  deux  fiecles 
tous  entiers ,  au  lieu  q  toute  la  prudence  du  Monde  en' 
fembiene  fçauroit  voira  trauers  de-  deux  ans  ,mefme  « 
affaires  plus  communes  d'vnc  maifon.  Or  n'appartenoit 
plusàfonbuti'hiftoire  des  Macédoniens,  car  il  s'enque- 
fte  principalement  de  l'ettat  futur  de  i'Eglife  entre  les 
Iuifs,&  pourtant  il  laide  les  autres  branches .  &  pourfuit 
feulement  les  Roys  de  Syrie  &  d'Egypte.  Lifons  donc  le 
reire  du  chapitre.il  y  dépeint  la  guerre  d'Àntiochus  Roy 
de  Syrie  contre  les  lui fs ,  la  refiftence  des  Machabees, 
l'oppreihon  de  iuftes  ,1a  profanation  de  toutes  chofes 
faindes,fî  clairement  &  fi  au  vif,  que  qui  n'en  feroit ad- 
tierty  premier  que  lire ,  ne  fçauroit  fi  c'eft  Prophétie  ou 
hiftoire.Au  S. chap.il  deferit  le  combat  d'vn  Bélier  cotre  Dan.?, 
vn  Bouc.  LeBeltcr  qui  auoit  deux  cernes ,dicl-il,fV/?  le  Roy  des 
MedeenSiZ?  desVerfes^par  ce  que  ces  deux  SJiats  eftoient  icincls 
enfemble.  Le  Bouc  Seft  le  R  oy  de  Grèce ,  ej*  la  grande  corne  qu'il  a 
entre  deux  yeux ,  cefl  legrand  Roy  ,  à  fçauoir  ,  Alexandre  le 
Grand.  Si  n'ont  vefeu  ne  l'vn  ne  l'autre  fix  vingts  ans  a- 
pres.Au  feptiefmeildcfcrit  les  quatre  Monarchies  ,  nô- 
mecmentla  Romaine, oui  auoir,  dit-ii,des  dents  de  fer, 
dont  elle  auoit  brifé  &  deuoré  toutes  les  autres  :&  la  an'7* 
pourfuitfiauat,  qu'il  mofrre  en  auoir  veu  en  fon  efprit 
la  nailfancc,  le  prcgrez.Sc  la  declinaifon.  Si  nous  regar- 
dons toutefois  qu'eftoit  Rornealors;à  peine  efeoit  elle 
née.  Et  long  temps  après  .  Alexandre  qui  n'auoitqu'vn 
traied  de  mer  entre  deux,  ne  la  cognoilloit  pas.  Bref,au 
r.eufiefme  ilpredir,  qu'au  bout  de  Tentante  fepmaines3à  Dan?* 
conter  du  iour  que  la  parole  fut  prononcée  parlere- 
mie,pour  la  reftaurauon  du  Temple,  Hierufakm  feroic 
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deftruite,par  le  Prince  du  peuple  auenirrc'efr  à"  dire  par 
vn Empereur  iflu  delà  République  de  Rome, qui  n'e- 
ftoit  lors  encor  en  c(tre:ce  cj  nous  pourriôs  icy  monfrrer 
eftre  auenu  à  poin<fî  nommé  félon  la  Prophetie.Mais  ce 
poin<ft  qui  appartient  proprement  à  la  venue  du  MeiTic, 
pour  laquelle  nousreferuons  plufieurs  chofês,  qui  nous 
confermeront  de  plus  en  plus  l'Efcriture  ,  fera  traietc  en 
fon  lieu  exprès.  Or  auos  nous  donc  icy  vne  continuatio 
de  Prophéties  admirables  depuis  la  création  du  Monde 
iufqu'au  ChrinSpubiiees  long  temps  deuât  le  temps, ef- 
cheuè's  iuftement  en  leur  téps,non  générales,  mais  mar- 
quées de  leurs  circonstances  :  non  ambiguës,  mais  qui 
nommetics  chofes  &  les  perfonnes  par  leur  nom:  ie  de- 
mande donc  pour  la  conclusion  de  cefte  marierc,à  quoy 
nous  les  pouuons  attribuer  qu'à  infpiration  de  Dieu? 
Quelques  vns  au  lieu  de  fe  tenir  entre  les  liiTes,  voul- 
dronrfauter  par  de(ïus,en  niant  tout.  Mais  outre  les  rai- 
fons  fus  alléguées, veu  que  du  temps  que  le  peuple  d'Jf- 
raeladoroitfon  Dieu,les  peuples  circonuoinns  auoienc 
des  Oracles,quirefpondoient  à  toutes  queftions,  &que 
l'homme  eft  fi  curieux  de  l'aduenir,&  ne  le  pouuant  fea- 
uoir  chez  foy  ,  le  cerche  par  tout  ailleurs ,  ie  voudroye 
qu!i)s  me  refpondifrent,Si  ce  peuple  eftoit  d'autre  natu- 
rel que  les  autres,  qu'encor  auiourd'huy  nous  cognoif- 
fons  plus  addonné  aux  diuinatios  que  nul  autre?  y  cltac 
fi  addonné,&  n'ayat  rien  chez  foy,pour  fatisfaire  a  fa  cu- 
riofité,  comment  au  milieu  de  tant  de  maux  il  fe  conte- 
noit  au  feruice  d'vn  Dieu, qui  feul  n'euft  point  parîe,feul 
eufteftémuet  à*  leurs  requeftes  ?  Car  s'il  nous  fembiee. 
ftrange  &  miraculeux  dauoireu  des  Prophéties  :  plus 
cncoreslenous  doit-il  e(tre3d'auoir  préféré  vn  Dieu  qui 
n'en  donnait  point ,  mcfmecn  tant  de  dcitreifes  &  op- 
prefîions,  aux  dieux  des  Paycns,  qui  ne  faifoient  autre 
chofe.  Mais  par  ce  que  nul  des  anciens  n'eit  fi  impudent 
que  de  les  nier  :  mais  to9empefchcz  ou  à  les  admircr,ou 
pour  en  diminuer  l'admiratiô  à  en  alléguer  des  caufes> 
examinons  encor  celles  qu'ils  en  dônenr.  L'vn  dit,  qu  ils 
Obi'cSions.  jcs  liCoient  aux  Aflres,comme  ainfi  foit  qu'ils  fe  moquee 
par  tout  des  diumations  des  Chaldeés.  De  tant  d'Aftro* 
lcgues  donc  que  les  Gentils  ont  cu,&  qui  en  ent  fait  h- 
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ures>qu'on  m'en  nomme  vn  fcul,  qui  ait  prédit  non  les 
chofes  futures  à  vn  Empire,  mais  a  vn  homme:  non  au 
bout  d'vnfiecle, mais  au  boucdVn  an:Sinô,autantquel- 
quesfoisquele  Diable  par  la  permiffion  de  Dieu  a  exé- 
cuté le  mal  melinc  qu'il  prèdifbît for  cekiy  qui  i'auoit 
enquis^AinsdiraPtolomee,  Les  prédirions  Aftrologi- 
ques  font  entre  le  neceflaire ,  Se  le  continrent  :  elles  ne 
preuoyent  pas  les  euenemens,mais  feulement  les  incli- 
nations^ ceux  qui  promettent  d'auÛta^Cjne  font  qu'a- 
bu(èr.Or  que  penfons  nous  donc  qu'euft  dit  Ptolomee, 
s'ileuftleu  ces  Prophéties  fi  particulières,  pluftoit  hi- 
froiresdu  pafle  que  prédirions  del'aduenir?  Certes  que  Ptolomee  au 
elles  ne  peuucnteftre  que  de  Dieu  fcul,  félon  que  nef-  ^"duhruic 
bic  il  détermine  ailleurs  en  moindres  chofes^  Que  ceux 
qui  predifent  les  chofes  particulières  font  aeceflàiremét 
infpirez  de  Dieu:&  derechef,  Que  les  iugemés  de  ceux 
qui  regarder  aux  efroilcs,  font  ambigus:  mais  que  ceux 
qui  predifent  de  la  bon;ie  part,  approchent  de  la  venté, 
par  vnc  vertu  qui  domine  en  leur  ame,  encor  qu'au  refre 
ils  n'ayent  aucune  cognoillancc  de  l'arc.  Et  de  faiéc,  les 
meilleurs  Aftronomes  ont  reiettéla  Iudiciaire  comme 
vaine  &  fans  fondement ,  après  y  auoirbien  trauaillé:au 
lieu  qu'en  Ifrael  nous  lifons  les  Prophéties dVn  Amos, 
qui  eftoit  vn  Bouuicrmon  moins  claires  en  leur  fubiccl, 
que  d'vn  Daniel  Se  d\n  Efaie.  Auerroës  Scies  fîensont 
vne  opinion  particulière  de  l'amerà  fçauoir  que  nous  a- 
uons  vne  capacité  d'entendemét, qu'ils  appellent  Intel- 
lect poffiblejaquelle  s'informe  &  infrruid  par  vn  Enté- 
demencvniuerfclagenc,qui  viécà  fe  cenioindre  parles 
particulières  imaginations  d'vn  chacun,  àccfr  Intellect 
poiîiblc  comun  a  tous. Et  pourtat,dient-ilsJa  Prophétie 
fe  fait  proprement  par  cefte  conionction  là ,  es  hommes 
quionc  vncimaginacion  forte  &viuc.  Icvoudroye  doc 
quelcsdifciples  d'Auerroes,quia  eu  vne(î  beileimagi-  .      .. 

nariô,pour  imaginer  cela, me  môîtrafTent  quelque  Pro-  J^fo  \ra\b< 
phetic  de  leur  maiftre  ou  bien  d'eux  mfmes.  Qu'ils  me  nenfïs  iurle 
refpondiirencanuri  cornent  nos  Prophètes  ont  èflfc  pour  Wurc  d'Abu- 
la  plus  part  vieillars:veu  que  viciliars  félon  leur  doâri-  D^hcr  ?  A* 
ne  ne  peuuét  prophètizer  pour  la  débilité  de  leur  ima-  ncinPatc' 
ematjon.     Mais  veu  que  ces  mefmcs  gens  prefehent 
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l'éternité  du  Monde,  comment  éternellement  de  tout 
temps,&en  tout  temps  n'y  a-il  des  Propheties,inftillces 
aux  hommes  par  cefte  coniondion  ?  puis,  di-ie,  qu'il  ne 
tient  qu'à  auoir  vne  imagination  forte  pour  eftre  Pro- 
phete,eftans  toufiours  les  intelligences  fcparees,preftcs 
&  difpofees  a  cède  conionction.?Et  cornent  aufii  depuis 
qu'vn  homme  y  eft  paruenu,ne  prophctize-il  de  tout  ce 
qu'il  peut  imaginer,au  lieu  que  nous  voyons  manifefte- 
ment,que  Prophétie  n'eft  point  vne  habitude,  mais  vnc 
paflion  qui  paiîe  comme  le  Ton  du  luth,quandlcioùcur 
ceffe  de  Tonner?  Ou  s'ils  dient  qu'il  faut  auoir  acquis  les 
habitudes  actiues  &  cocemplatiues^  &  que  lors  cefte  in- 
telligence fe  conioinâ:  â  noftre  imagination  ,  comme  la 
forme  à  ia  matière  :  d'où  vient  dôc  que  Dauid  qui  cftoit 
pafteur ,  Amos  bouuier,&c .  prophetifent  û  admirable- 
ment? Quelques  vns  veulent  que  la  Prophétie  découle 
.en  l'homme  par  les  eftoilcs ,  pourueu  qu'il  foit  difpofé 
cofu"iure  *"  àlareceuoir.  Et  H  deflus  donnent  vn  certain  régime, 
des  fix  feien-  Qu'il  faut  rendre  fon  corps  efgal  &  contrepefé  par  l'Al- 
ces  experi-    chemie, puis  aflemblcr  les  rayons  du  Ciel  dedas  vn  mi- 
mentales»^    roir,qu'ils  appellent  Alchcmuh,fait  félon  les  préceptes 
dfû  de  Théo-  ^e  *a  Catoptrique,cn  après  fteliher  par  l'Aftrologie  tac 
logie.  l'homme  que  toutes  les  viandes  dont  il  vfc.Et  dient  que 

Apollonius  Thyancus  prophetizoitpar  celle  façon  là. 
Ce  font  phantafies  qui  meritet  pluftoft  mocquerieque 
refponfe  :  &  penfe  vn  chacun  fi  nos  Prophètes  eftoyent 
informez  de  telles  curiofitez,  bergers,  bouuiers,  iuiots.. 
&c.pour  prophetizer  félon  ce  régime:  mais  quand  bien 
il  refueillcroit  l'efprit  en  quelque  forte,  fi  ce  feroit  pour 
infpirer  les  chofes  que  les  eftoilcs  ne  peuuent  ny  faire, 
ny  fignifier,ny  fçauoir,veu  qu'elles  font  encor  en  la  puif- 
fance  de  la  première  Caufe,  &  ne  font  point  defeendues 
iufqu'en  la  fubieenon  des  fécondes.  Les  Platoniques 
donc  approchent  plus  près  de  la  vérité, Iamblichc  nom- 
mecment&  Porphyre,  Que  les  prédictions  deschofe* 
loingtaines  ne  fe  peuuent  faire  ny  par  art,ny  par  nature, 
ains  feulement  par  infpiration  diuine.Mais  par  ce  qu'ils 
ont  parlé  de  plufieurs  dieux, &  ont  pris  les  Diables  pour 
les  Anges  nous  peut  eftre  obicetc,  que  nos  Prophéties: 
fc royent  ou  de  parles  Diables3oude  parles  Anges,en- 

cor 
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cor  que  nous  refouuenant  des  Oracles  des  Démons,  & 
les  comparât  à  nos  ProphccicSjla  différence  y  fera  tclie, 
quedudifeours  d'vn  fage  auxveiues  d'vnfol.  Efcoutos 
donc  ce  qu'ils  adiouïtcnuLfJ  T>uhx,  die  Porphyre^m/i- 
fent  des  chofes  naturelles  , par  C  ordre  des  caufes  naturelles  quilscb- 
Jèruent,  des  chofes  qui  dépendent  de  noflre  -volonté , par  conieclures 
prifes  de  nos  actions  ,  ma*  comme  ils  font  plu*  feudains  que  nous,  th 
nom  preuiennent  er  dtuancent ,  en  telle  forte  cependant,  que  comme 
les  chofes  naturelles  font fattaces.C?  les  cas  humains  muables  ©-  in- 
certains,ils  font  bon*  o*  mauuau^fubicCts  a  mentir .  Qu'eit-ce,fî- 
non  dire ,  qu'ils  ne  peuuent  prédire  de  nous  qu'autant 
qu'ils  apprennent  de  nos  actions?  des  chofes  de  nature, 
qu'autant  qu'ils  en  lifent  en  la  nature  ?  c'efï  à  dire,  qu'ils 
iifent  en  vn  mefmc  liure,  mais  auec  vnc  veuë  plus  aigue 
&  plui  ibudaine  que  nous?  Or  ny  Anges  ny  Diables  ne 
peuuent  lire  aux  Affres  ce  qui  n'y  cit  point,  ny  es  hom- 
mes ce  que  les  homes  n'y  fçauentpoint:veu  meime  que 
les  plus  doctes  ticnnenr,qu'ils  n'y  pénètrent  point.Et  es 
Affres  ne  fe  peuuent  lire  les  noms  de  loiïas,  d'Vrie,de 
Cyrus,  ny  es  coeurs  de  Iofiasjd' Vrie,de  Cyrus  ,  qui  ne- 
ftoyent  point  encores,  ce  qu'ils  auront  à  faire  quelques 
fîecles  après: mais  à  Dieu  feui  font  prefens  les  fiecles 
auenir  :  aux  Anges  &  à.  nous  autant  feulement  de  ce 
rouleau  des  temps  ,  qu'il  luy  plailt  par  fa  grâce  nous  en 
defployer.  S'enfuit  donc  par  la  doctrine  de  ces  Philofo- 
phes.que  nos  Prophéties  fi  claires,fî  particulieres,{i  pro- 
-  chaines  des  choies  loingtaines,nc  peuuent  eifre  decou- 
lecs  des  Dieux.Or  eft  toutesfois>dient-il5,toute  Prophc 
tic  ou  d'artjou  de  naturejou  du  demon3ou  de  Dieu  mef- 
mc :  d'art,comme  par  Aftrologie  :  &  de  nature,quand  la 
nature  humaine  eft  préparée  à  receuoirles  influxions 
de  rvniuerfellc  :  &  du  Démon  par  vnc  certaine  alliance 
fai<âe  aucc  luy.  Et  de  ces  trois  ne  peuuent  effre  venues 
les  Prophéties  des  Hebricux,  comme  nous  l'auons  eui- 
demmét  monftré.  Reftc  donc,que  ces  Prophéties  foyée 
de  Dieu  ,  &  leurs  Efcritures  par  confequent  Parole  de 
Dieu,qutne  font  toutes  autre  chofe,  qu'où  ces  Prophé- 
ties niefmes,  ou  les  efFeds  de  ces  Prophéties  .  Et  pour 
clorre  ce  chapitre,ne  fera  hors  de  propos  ce  tefmoigna- 
gc  de  Porphyre ,  Que  cette  religieufe  feâe  des  Efleens 
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qui  eftoyent  entre  les  Iuifs,  par  eftre  verfe"e  en  ces  Pro- 
phéties j  faifoit  profcflion  de  prophetizer,  &  rarement 
s'abufoir.Caraufli  y  a-il  bien  apparence,queli  nous  en- 
tendions toutes  les  Prophéties  de  la  Bible  ,  ce  qui  nous 
eftimpo{Tibic,par  ce  que  nous  ne  nous  pouuons  pasre- 
prefenter  i'eitat  de  tous  les  téps,nous  y  lirions  piufieurs 
chofes  qui  font  auiourd'huy  obfcures,  &  ontefté  clai- 
res, intelligibles  &  faciles  au  vulgaire  mefme,  chacune 
en  Ton  temps. 

C  H  A  P.     XXVI. 

Que  les  chdjes  qui  fimllen'  flm  admirables  en  nos  Ep- 

critureSyfïnt  confermeespar  les  Payent,  cr 

folutim  de  leurs  principales  obtenions. 
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'Aintenant,  quand  nous  fçauons  que  c'eft 
Dieu  qui  parle  en  ces  Efcritures,  ne  refteroit  à 
nous  que  del'efeouter,  &  de  nous  taire.  Car  puis  q  par 
fa  parole  il  a  tout  fait  ,  fa  parole  ne  peut  rien  auoir  dit, 
qu'il  n'ait  peu  faire.  Etfî  dés  que  nous  voyons  la  figna- 
ture  d'vn  Roy3nous  ployons  le  col,  &  mettons  le  doigt 
en  la  bouche:  :i  meilleure  raifon  quand  nous  voyons  la 
iîgnature  &  le  feau  fi  exprès  de  Dieu  en  les  Efcntures, 
deuons  nous  difpofer  noftre  entendement  à  croire  ,  no- 
fhe  volonté  à  obeïr,fans  difputer,ny  tergiuerfer  à  ren- 
contre. Mais  pour  ne  laiiîer  aucun  fcrupule  au  Ledeur, 
puis  qu'on  a  ofé  obiefter,ieprie  qu'il  me  fou  permis  de 
foudre  :  &  voyons  donc  ce  que  les  infidèles  tant  anciens 
que  modernes  nous  veulent  oppofer.  Premièrement, 
dient-ils,vous  faites  tat  de  cas  de  ces  Efcritures.Nos  an- 
ciens autheurs  Grecs  &  Latins  n'en  ont  rien  tefmoigné, 
Obicaion  &  ny  piatôjnv  Ariftote,nv  Theophrafte,&tât  d'autres  Phi 
des  GrfcsF  lofophcs5Hiftoriens,Poetcs.  C'eil:  comme  qui  dcmâde- 
roit  teimoignage  à  ceux  du  Pérou  de  l'hiftoire  de  Fran- 
ce ou  d'Efpagne  :  car  au  temps  dont  parler  nos  Efcritu- 
res,qu'eftoyentles  Grecs  &  les  Romains,au  regard  des 
Iuifj5que  pauures  Sauuagcs  nourris  de  gland?  Oucer- 
tes,comrne  qui  le  demanderoit  a  vn  enfant  de  ce  qui  eft 
pafïe  auant  qu'il  fut  nay5veu  q  les  hiitoires  plus  récentes 
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en  noftre  Bible,  font  plus  anciennes  que  les  efcholes  en 
Grece,&  i'vfagc  de  lire  à  Rome.  Mais  encor  dés  que  les 
Grecs  connurent  qu'il  y  auoit  vnc  Egy  cre3ils  s'y  en  allè- 
rent à  i'elchole:  &  eurët,comme  auons  prouué,cômuni- 
cauon  auecles  Iuifs,dont  ils  rapportèrent  ce  peu  qu'ils 
auoyét  du  vray  Dieu,delacrcatiô  du  Modcde  la  cheu- 
ic  de  l'homme  Et  Platon  allègue  nos  autheurs  fous  ces 
m  ois^omm:  Aient  les  anciens,  o  u ,  comme  il  ejl  es  anciens  0 racles. 
Et  Numenius  ayant  remarque  qu'il  ne  pouuoit  fçauoir 
cela  que  de  Moyfc,d£t  que  Platon  eit  vn  Moyfe  parlant 
AcheniëjCcft  à  dire,rraduicl  en  Grec.Les  hiftoires  Grec 
ques-cômcncctenuiron  le  temps  deCyrus.  Or,dit  Ari-^ri-^0^  cçCTi 
irobulu5,auatqu'Alex5dre  &ies  Pcrfcs  mefmes  regnaf-  uancà  rcolo- 
fenr,auoyétcfté  traduits  en  Grcclaloy  de  Moyfc&Tif-  mee  Philoma 
fuc  des  eufans  d'Ifrael  hors  d'Egypte  :  c'eft  à  dire ,  que  tcr>  ^u,x* 
tiéi  que  les  Grecs  furent  nez  ,  ou  pour  le  moins  cômen- 
cerent  à  fe  cognoime,ils  ouyrent  parler  de  nos  Efcritu- 
rœ,&  les  voulurent  auoir.  Et  Hccarcus  Abderitain  qui  Hecateus  des 
fuyuit  Alexandre  en  Tes  c6que{tesj[ïr.  vn  iiure  exprès  des  Iuifs. 
luifs-.ce  qu'il  ne  fit  de  tarde  floriCatcs  nariôs  qu'il  auoit 
veucs  en  Ton  voyage  :  &  Hciénius  Philo,quirauoitleu,  Herenniu* 
voit  ce  Philofophe  (î  plein  d'admiratio  des  chofes  qu'il  phUo  des 
auoit  appiifes  en  Iudee,  qu'il  croit  qu'il  eiroit  deuenu       5* 
Iuif,&  auoit  efté  conuerty  à  leur  loy  .  Peu  après  appro- 
chant le  temps  de  la  vocation  des  Gentils,  qu'il  falloir. 
que  les  Prophéties  fuffent  manifeftees  à  tout  le  Monde» 
pour  ofter  le  foupçon  à  tous  qu'elles  eufîent  efré  côtrou 
uees  fur  les  euenemens,  Dieu  mit  au  cœur  de  Prolo- 
mec  Philadelphe  Koy  d'Egypte  de  dreflervnc  librai- 
licjen  laquelle,  par  le  confeil  de  Demetrius  Phalereus 
difciple  de  Thcophraite,ii  voulut  auoir  la  Bible  des  He 
brieux,&  la  fit  à  grands  fraiz  traduire  en  GrccL'hiftoirc 
de  cette  verfiô  eft  deferite  par  Arifbeas  Chambellan  de 
Ptolomee, lequel  auec  vn  autre  nômé  André  fut  enuoyé 
vers  Eleazar  fouuerain   Sacrificateur  des  Iuifs ,  pour 
auoir  la  Bible,  &fix  homes  de  chaque  lignée,  doutes  es 
deux  langues  pour  la  rraduire.il  dit  doc  que  Demetrius 
Phalereus  faifant  cas  au  Roy  de  ces  Efcritures,come  feu 
les  vrayemet  diurnes, il  luy  deraada  luy  prefeut,d'où  ve- 
noit,veu  qu'il  n'y  cfpargnoicrié,&  que  la  Iudcceftoittf 
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proche,qinl  n'auoit  point  cncor  ces  Hures  là?  Que  Dc- 
merrius  refpondit, qu'ils  eftoyent  eferits  en  vne  langue 
Ariftças  de  la  particulière:  Qu'il  falloitefcrire  au  Pontife  pour  auoir 
verfion  des     des  Interprètes  :  Qtie  là  deiïus  furent  expédiez  Lettres, 
septante.        prefcns  &  Ambaiïades  de  la  part  du  Roy  vers  Eleazar, 
&  que  Iuy-mcfme  eftoit  vn  des  Ambafladcurs,&que  par 
l'aduis  de  tout  le  peuple,les  feptatc  &  deux  Interprètes 
luf.liu.S.Dc  IUy  furent  enuoyez.Mefme  en  celle  hiftoircqui  vit  en- 
laprepar.       Cor ,  fe  trouuent  les  copies  des  lettres  deDemetrius  à 
rtolcrnec,de  Ptoiornee  a  EleazarJ&  d'Elcazar  à  Ptoio- 
mee.Icelle  traduicte,adioufte-.ilj&  collationnee  en  pre- 
fence  des  principaux  de  fon  RoyaumCjle  Roy  fit  prono- 
cer  à  haute  voix  vne  malédiction  folennelle,  cotre  ceux 
qui  y  adioufteroyent ,  diminueroyent  ,  changeroyent. 
Puis  3  ait-il  3  comme  il  fe  la  faifoit  lire,s'efmcrueillant, 
comme  de  tant  de  choies  mémorables  ,  n'eltoit  fai&e 
mention  par  les  Hiitoriens  &  Poètes  Grecs  :  Dcmetrius 
Phalereus  luy  refpondit  que  c'eftoit  vne  Loy  diuine,  & 
dônee  de  Dieu,  à  laquelle  il  ne  falloir  toucher,qu'auec 
les  mains  nettes ,  comme  Hecateus  mcfme  auoit  eferit: 
&qui  plus  eft, afferma  aucir  entendu  de  Thropompe 
difciple  d'Ariftotcque  quelques  vas  auoyent  taichc  de 
defguifer  en  leur  éloquence  Grecquc,les  Efcritures  Iu- 
daïques,qui en  auoyent  efté  frappez  d'eftourdiffement: 
&ayans  prié  Dieu,-auoyentefté  admonneftezen  fonge, 
Qu'ils  fe  gardaffent  de  prophaner,ny  dclguiferles  cho- 
fes  diuines,  par  le  fard  de  leurs  inuentions  .  Mefme  que 
Theodotus  Poète  tragique  luy  auoit-dit,que  voulant 
entremefler  quelque  chofe  de  ces  efcritures  en  fes  Tra- 
gédies^ fçauoir  en  tirer  des  argumés  pourfes  Poèmes, 
côme  les  autres  Poètes  faifoyent ,  des  guerres  de  The- 
bes,&  de  Troye,il  auroit  foudainement  perdu  la  veuc, 
qui  puis  après  par  afïîduelles  prières  &  lôgue  penitéce 
luy  auroit  efté  rendue.  Et  cecy  tombe  proprement  au 
Orig.liu.4.    temps  que  les  Grecs  &  Romains  ne  commtçoyentqu'à 
contre  Celf.    philofopher.  Numenius  PythagorienaufiLq  plufîeurs 
préfèrent  a  Piaton3faifoit  tant  de  cas  de  ces  Efcritures, 
que  fes  liures  du  Bien  ,  du  Nombre, &  du  Lieu ,  &  fon 
Epope  eftoyent  pleins  depailages  alléguez"  de  Moyfe 
&  des  Prophètes,  en  grande  rcucrencc:cYceitce  Phi- 
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lofophe  que  Plotin  a  tant  cftimé ,  qu'il  a  bien  daigné  le 
commenter.  Mais  ie  voudroye  feulement  que  les  Grecs 
me  monftraflent,  non  en  nos  liures  pareil  tefmoignage 
des  leurs  &  de  leurs  loix\mais  en  leurs  liures  mefme  des 
leurs:&iepenfe  que  nulle  perfonne.  équitable  ne  vou- 
droit  re  tu  fer  ce  parry  là. 

S'enfuit  vne  autre  obiection  :  Ces  Efcritures  ont  vn  obieftion 
ltyle  fimplc,nud  &  groflier,  fi  elles  eftoyent  de  Dieu,él-  fur  le  ftyld 
les  parleroyét  bien  autrcment.Ie  leur  demade,  fi  le  ftyle 
doit  pas  eftre  félon  les  perfonnes  qui  parlét.fi  la  vertu  de 
l'éloquence  n'eft  pas  ce  qu'ils  appellét/c</ec-cr»m:fiîdi-iea 
autre  n'eft  pas  l'éloquence  du  fuict  que  du  Roy,  de  l'en- 
fant que  du  percdel'x^duocatquedu  Iuge:&fi  felô  les 
règles  des  Orateurs,ce  qui  eft  éloquence  à  l'vn,  ne  feroit 
pas  ineptie  à  lautre^L'Aduocat  donc  plaidera  eloquem- 
ment.  Il  faut  qu'il  efmeuue  les  affectiôs.&  pour  efmou- 
uoirvn  autre,  qu'il  s'efmeuue  le  premier.  Le  lu ge  pro- 
noncera grauemenf.  il  faut  Suffi  qu'il  foit  inflexible, & 
inexorable  , fans  mouuement  &  (2ns  affection  .  Le  Roy 
commandera  fimplement  &  abfoluemcnr.  C'eft  parce 
qu'il  eft  &  la  voix  de  la  loy,&  la  règle  du  luge:  mais  il  le 
Roy  vient  à  perfuader  ou  le  luge  à"  debatre,  ils  mettent  la 
qualité  de  fubiet  &  d'Aduocat,&  defpoùiiîehc  celles  de 
Roy  &  de  luge.  Quelle  donc,ie  vous  pne,fera  la  loy  de 
Dieu  j  du  Roy  des  lloys,  deceluy  qui  eft  infîniemenr. 
plus  au  dcfîus  dçs  plus  grads  Monarques,  qu'il*  ne  font 
eux- mefmes  fur  leurs  valFaux,  &  qui  excède  efgaiemcnc 
&  les  parties  ?*  les  luges?  Nous  voudrions  qu'il  vfàft  de 
Inductions  comme  Platon,  de  Syllogifmes  corne  Àri- 
frote  ,  d'Elenches  comme  Carneadcs,  d'Exclamations 
comme  Ciceron,  d'Arguties  côme  Seneque,qu'il  choi- 
fiit  Ces  mots  au  poix,i  la  cadence, &  au  foi^qu'il  y  entre- 
laifcft  quelques  mots  recerchez ,  quelques  propos  alic- 
gorics,eiloignez  de  l'vfage  commun.  Si  nous  voyons  vn 
ediet  de  Roy,  côpofé  de  ce  ftyle  >  qui  n'y  remarqueroit 
vue  pédanterie  ,  &  à  qui  n'efeorcheroit-ii  i'aureille  au 
lieu  de  plaire?  Certes  plus  donc  eft  fimple  laloy,& 
mieux  côuient  elle  àl'EterncLveu  que  plus  fimple'  elle 
eft,  &  mieux  reprefente  elle  la  voix  de  celuy  qui  peut 
toutes  chofes  :  mais  qui  plus  eft ,  plus  fimple  elle  eft ,  & 
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mieux  conuicnt  elle  au  peuple ,  car  celle  qui  eft  ordon- 
née pour  tous  indifféremment,  doit  eftrc  comme  vnc 
viande  ordinaire ,  ou  pour  mieux  dire ,  comme  vn  pain 
commun  accommodé  au  gouft  &  au  palais  de  tous: 
Que  fera-ce  doneques,  fi  cefte  Efcriture  a  en  fon  humi- 
lité plus  de  hauteur,  en  fa  {implicite  plus  de  profon- 
deur,en  fa  naifueté  plus  d'attraicts,enfa  grofliereté  plus 
de  vigueur  &  de  poincte  que  nous  n'en  lcaurions  trou- 
uer  ailleurs  ?  Liions  le  premier  chapitre  de  Gencfe: 
Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre  .  Dieu  dit ,  &  les  eaux  fu- 
rent feparees  de  la  terre.  Il  commanda, &  les  herbes  fu- 
rent produictes  :  il  n'y  a  fi  idiot,fi  fimple  hommequi  ne 
puifie  entendre  cela  :  ie  dy  autant  qu'il  eft  befoing  pour 
fon  falut,  voire  qui  ne  côfente  dés  qu'il  a  ouy  cela,  qu'il 
faut  que  la  choie  ait  eftéainfi.  Mais  fi  on  veut  appro- 
fondir ce  poinct,  comment  en  toute  l'Eternité  ,  par  ma- 
nière de  dire  ,Dieu  a  choifi  vn  poinct  pour  commencer 
ceft  œuurccommentfans  matiere5comment  à.  fa  fimple 
parole:  ce  font  des  Abyfmes^qui  font  peur  aux  plus  pre- 
fomptueux ,  &  font  ranger  les  plus  fages  à  la  fageffe  des 
humbles  &  des  péris:  tant  eft  la  (implicite  de  l'Efcriture 
excellente ,  &  pour  inftruire  les  humbles ,  &  pour  con- 
fondre les  orgueilleux  tout  enfcmblc  .  En  noftrc  Bible 
nousauons  deshiftoires.  EnThiftoirequc  dcfirôs  nous? 
vne  Vérité  ;  c'en  eft  la  matière .  Quel  plus  grand  argu- 
ment de  vérité  que  fimplkité  ?  Vn  ftyle  qui  remette  les 
chofes  païTees  deuant  les  yeux  telles  qu'elles  eftoyent. 
Quel  plus  grand  figne  en  voulos  nous ,  que  de  fenrir  eu 
lifant  les  affections  mefmes  de  ceux  de  qui  nous  Liions? 
Viennent  maintenant  les  plus  durs  cœurs,&  les  plus  dc- 
gouftez  palais  du  Monde  à  lire  ces  hiftoires  de  noftrc 
Bible  ,  comme  Ifaac  eft  mené  au  facrirîce,  Iofeph  reco- 
nnu de  Cqs  frères ,  lephté  troublé  de  la  rencontre  de  fa 
fille, Dauïd affligé  de  la  mort  d'Abfalom, ils  fendront, 
s'ils  le  veulent  dire,  vn  fremiffement  en  leurs  corps, vne 
efmotion  en  leur  coeur,  vne  tendreffe  d'affection  en  vn 
feul  moment,  plus  grandes ,  que  fi  tous  les  Orateurs  de 
Rome  ou  d'Athènes  leur  preichoyent  mefmc  matière 
en  iours  entiers .  Que  s'ils  viennent  à  lire  ces  mefmes 
hiftoires  de  Iofephc  3  auquel  l'Empereur  Titc  ordonna 
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vnc  ftatuc  pour  l'elegace  de  Ton  hiftoirc,  après  les  auoir 
enrichies  de  tous  les  ornemens  de  Rhétorique  ,  il  les 
lairra  plus  froids  &  moins  efmeus,  encor  qu'il  ne  les  au- 
ra pris.  C'eft  que  la  beauté  véritablement  ne  veut  point 
de  fard,  q  plus  elle  cft  nue,&  plus  vifs  font  ùs  attraits: 
&  comme  dientles  Orfeurcs,  que  plus  belle  eit  la  pier- 
rc,&  moins  y  faut- il  &  d'or  &  d'œuure.  Et  n'eft  propre- 
ment autre  chofe  monter  nos  Efcritures  fur  hautes  pa- 
roles, que  monter  vn  homme  autrement  bien  propor- 
tionné furdes  efchafles  :  qui  n'adiouftent  rien  à  fa  gran- 
deur^ luy  o  fient  de  fa  proportion  naturelle.  En  nos  Ef- 
critures auiîi  nous  auons  des  Prophéties ,  &  en  ces  Pro- 
phéties des  menaces,  des  exhortations,  des  veheméces. 
Et  c'eft  en  telles  matières  que  les  Orateurs  tonnent  & 
montent  fur  leur  haut  parler. En  ce  genre  les  Latins  font 
cas  de  Ciccrô.I'attefte  tous  ceux  qui  ont  leu  Pvk  &  l'au- 
tre de  mefme  iugement,  quelle  comparaifon  de  luy  a 
Efaie,de  fesmfînuations  flaterelfes  &  exeufes  d'ignora- 
cc  puérile,  aux  entrées  viues,graues  &  pleines  de  maie- 
fté  d'Efaie  ?  des  logues  périodes  de  i'vn  efquelles  il  s'ef- 
coute  fi  deuotementjà  ces  mots  tranchans  de  i'autre,qui 
font  autant  de  coups  de  tonnerre  redoublez  pour  efton-c.  -. 
ner  les  plus  obftir.ezrMais  entre  tous  les  Grecs  Ciceron  -rufe. 
mefme  admire  J-lfcnines  contre  Demcfthene,en  vn  cer- 
tain palfagc,  où  il  s'cfpand  eniniures  &!palfions  contre 
luy,  plus  propres  a  vn  forcené  qu'a  vn  homme  de  bon 
fens:  qu'a  cela  d'eloquence,de  vigueur, de  penetranon, 
(ieprie  de  bon  cœur  les  Lecteurs  de  lire  l'vn  &.  l'autre 
pafïage)  au  regard  du  comrner.cemer.t  d'Efaie?  £y7<?«.v^Efa.r. 
Cieux,  dit-il,  &- toj  terre prejk l'attreille  :  car  l Eternel  a  dit: l' ay 
nourry  des  en  fans  ,&  les  aj  efleuer,  C7*  iceux  m'ont  eflè  rebelles.  Le 
bœufcognciJlfcnpofjejjittr><c?'  ta/ne  Lt  crefehedefes  maiflres  :  mais 
jfrael  n'a  point  cognn.mon  peuple  n'a  pant  entendu. H  a  mtntpeche- 
rejje, peuple  aggravé d'iniquiie  !  à.  quel  propos  ferc^  y  eus  f/#s  batut, 
■veu  que  yoHi  adiouJlere\peché fm  pech'c  Tout  le  chefhnrtM)  Uni 
le  corps  eft  amaty,  depms  la  plante  du  pied  in  feues  à  la  tejh  il  ny  a, 
nen  d'entier. Qobien  de  naïfueté  &  d'eloquencejd'humili- 
tc  &  de  grandeur,  de  raifens  &  d'atfedions  en  ce  peu  de 
mots?  Et  combien  plus  grandes  les  trouverions  nous  en 
leur  propre  langue  &  en  leurs  naturels  accents?  Et  de 
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^m   .    m       faid, grads  perfonnaees  de  noftre  temps, delà loiïanee 
ficanus  deiquels  le  ne  penle  pour  cela  rien  rabattre ,  ont  entre- 

pris de  faire  des  Paraphrafes  fur  ce  Prophète ,  &  autres, 
pleins  de  belles  paroles  &  d'éloquence  humaine  ,mais 
qui  n'ont  feruy  proprement,  qu'à  luy  donner  tant  plus 
de  luftre .  Que  fi  ces  fimilitudes  comme  trop  balles  def- 
plaifent  à  nos  Rhctoricicns ,  ie  les  prie  de  me  dire  quel 
eft  l'vfage  des  fimilitudes,  finon  d'efdarcir,&  le  moyen 
d'efclarcir ,  que  de  les  prendre  des  chofes  plus  cognues? 
Et  quelles  eftoycntleà  métaphores  des  Romains, (inon 
au  commencement  ruftiques,puis  prifes  de  la  guerre, & 
puis  du  plaidoyer,felon  qu'ils  vinrent  à  le  corrompre'rEt 
quelles  mcfmes  celiez  de  leur  Cicerô  fur  fon  vieil aage, 
que  prifes  delà  vigne  &  du  labour, parce  qu'il  y  prenoit 
plaifir?Bief,s'il  eft  queftion  de  pourfuyure  vne  fimilitu- 
de  clairement,  de  reprefenter  vne  defolation  viuemcnt, 
de  reprendre  les  vices  aigrement  >  de  promettre  vne  de- 
liurance  gayement ,  tout  y  eft  fi  naïf  &  fi  prefent ,  fi  vi- 
goureux &  fi  vif ,  qu'il  appert  manifestement  ,  qu'il* 
auoyent  &  perfonnei,&lieux,&té'ps,&les  chofes  mcf- 
mes dont  ils  parloyent  deuant  leurs  yeux  :  &  eft  ce  ftyle 
vniucrfel  &  commun  à  cous  nos  Prophètes .  De  tout  ce- 
cyiene  veux  autres  tefmoings  que  nos  contempteurs 
de  Dieu  raefme,  qui  contemnent  la  plus  part  nos  Efcri- 
tures ,  qu'ils  n'ont  iamais  pris  le  loifir  de  lire ,  fous  om- 
bre de  quelque  Maiftre  aux  arts  ,  qui  n'aura  iamais  leu 
que  fon  Ciceron,  &  ne  fçaura  diftinguer  ce  qui  côuicnt 
à  diuerfes  perfonnes,ny  à  foy-mefme,leur  aura  mefprifé* 
ce  qu'il  ne  fçaura  ny  pefer,ny  prifer.Et  de  telles  gens  eft 
forty  le  mefpris  de  nos  Efcritures  mcfmes  en  Italicqui 
hors  de  l'efchole  n'eufient  peu  dire  vn  mot  à*  propos,ny 
fimplement  deuifer.  Vn  Politian,  dit  Viues,  mefprifoit 
totalement  la  lecture  des  Efcritures .  Voyons  donc  ce 
qu'il  prifoit.Toute  fa  vie  il  a  difputé  s'il  falloit  dire,Krr- 
gilivu  ou  Virgiliui^Canhiigînêfîs  ou  Canhaginienfis}frimtn  ou 
preimws  :  &  s'il  a  eu  quelque  refte  de  ioifir ,  c'a  efté  pour 
faire  quelque  Epigramc  Grec, en  louange  de  paillardi- 
fe  &  de  Sodomie.  Graue  iugemét  d'homme  certes  pour 
nousyamufer.  Vn  certain  autre  DomitiusCalderinus 
en  deftournoitlcs  ieuncs  hommes  :  mais  belle  matière 

qu'il 


de  la  Religion  Cbreflienne.  457 

qu'il  a  pris  pour  s'occuper.  Il  a  paflc  fa  vie  a  commenter 
les  Priapeies  de  Virgile ,  que  tous  homes  qui  ont  quel- 
que refte  d'hommes  ont  honte  de  pronôcer. Quand  tel- 
les gens  lesmefprifent,  quel  plus  grand  argument  vou- 
lons nous  pour  les  prifer>Au  contraire,vn  MarfîleFicin, 
vn  Conte  Iean  de  la  Mirade,  l'honneur  en  toutes  fcien- 
ces,  &  de  l'Italie ,  &  de  leur  fiecle ,  après  auoir  ieu  tous 
les  bons  authcurs  du  Monde  ,  fe  font  venus  repofer  en 
nos  Efcriturcs,  &  ont  efté  en  fin  degouftez  de  toutes  au- 
tres,de  celles-cY  ne  s'en  font  peu  raffafier.  Quand  il  n'y 
auroit  que  la  (impie  affirmation  des  vns  &  des  autres,ie 
vous  prie ,  aufquels  aymerions  nous  mieux  acquiefeer? 
Mais  i'ofe  dire,  &  le  veux  maintenir,enti  e  tous  ceux  qui 
fçauent  que  c'eft  de  parler  a  propos,&  félon  la  bienfean- 
ced'vn  chacun,  que  nos Efcrit lires  fonteferites  félon 
qu'il  conuenoi: ,  &  à  Dieu  qui  en  eft  l'autheur  ,  &  A  la 
matière  qu'ils  traitent,  &  aux  gens  à  qui  elle  eft  adref- 
fee,&  que  plu*,  feant  ftyle  ne  fe  peut  imaginer.  A  Dieu, 
di-ie,car  il  eft  noftre  Prince ,  &  aux  Princes  ne  conuient 
perfuader  :  à  la  matière ,  car  elle  eft  faincte  &  graue  :  & 
chofes  graues,dit  Ariftote?ne  fe  doiucnt  farder  :  aux  ges 
auflî,  car  c'eft  vn  meilinge  de  peuple,  &  falloit  que  tous 
"peuifent  entendre,commc  tous  eftoyent  tenus  de  croire 
&  obferuer. 

Ils  entrent  maintenant  a  la  matière  :  Ces  Efcriture>,  Q,  -  r  -c 
dient-ils,nous  contét  des  chofes  impofïiblcs  S:  incroya-  <jes  chofes 
blés  ,  plus  femblables  aux  vaines  fables  de  nos  Poètes,  peucroia- 
qu'à  folides  hiftoires  ou  narrations.  le  leur  demande,.!  blés  es  Efcri- 
qui  impoiïiblcs3&  de  qui  incroyables  ?  Veu,di-ie,qu'ei-  ture$- 
les  ne  les  attribuent  qu'au  vray  Dieu  Créateur  du  Ciel 
&  de  la  terreauquel  toutes  chofes  font  efgalcmtnt  faci- 
les? Les  Poètes  dientque  Iuppiter  tonne  ià-haut,que 
Neptune  trouble  la  mer,&  efcroule  la  tcrre.Et  nous  fça- 
uonsque  ceux-là  eftoyent  des  hommes  comme  nous. 
Nous  difons  qu'ils  content  des  fables,&  non  fins  caufe, 
car  ils  attribuent  auxhommes  chofes  trop  plus  qu'hu- 
maines, &  qui  furpaffent  la  ntefurc  de  toutes  créatures. 
Mais  quand  chofes  impoftibles  aux  créatures  feront  di- 
ctes de  Dieu  :  c'eft  à  dire ,  dVne  puiflance  infinie  :  ores 
qu'on  doubte  qu'elles  a  vent  efté  faides  ,  pour  le  moins 
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qui  voudra  nier  qu'il  ne  les  ait  peu  faire  r  Que  fî  elle» 
leur  font  fufpccl:es3par  ce  qu'ils  lilènt  chofes  femblables 
en  Jeurs  fables ,  ja  anons  nous  prouué  q  ces  chofes  font 
eferites  long  temps  auant  qu'ils  euflent  ny  Hiftoricns, 
ny  Poé'tes,ny  lettres  mefmes.Et  pourtant  deuroyent-ils 
penfer  que  leurs  fables  font  controuuees  fur  nos  hiftoi- 
res,leurs  menfonges  fur  no'ftre  vérité.  Car  côme  l'hom- 
me a  efté  deuant  fon  pourtraiél  :  la  bonne  monnoye  de- 
uant  la  fauffe:  la  fîgnature  deuant  le  faux  feing,le  notai- 
re deuant  le  fauilaire  :ainfî  aufïi  la  vraye  narration  de- 
uant les  fables, félon  cette  règle  des  Philofophes  .  Que 
le  mal  ne  fubiiite  point  en  foy ,  mais  en  autruy  :  &  n'eft 
pas  proprement  vne  fubftance,mais  vne  corruption  de 
iubftancc.  Ainfî  ne  croyons  nous  point  les  fables  d'Ho- 
mereny  lcsinuenrions  d'Euripide  ,  Se  de  Sophocle  ti- 
rées delà.  Et  toutesfois  ne  nierons  pas,  qu'il  n'y  ait  eu 
yne  guerre  de  Troye.Et  aufti  peu  croyons  nous  les  Ro- 
mans, qui  ont  vaté  les  douze  Pairs  de  Charlcs-Magne, 
encores  que  nous  ne  doubrens  pas  qu'il  n'y  ait  eu  vn 
Charlei-Magne ,  quia  fait  de  grandes  chofes  en  foji 
temps,&  n'a  pas  eu  faute  de  grands  perfonnages  à  fon 
feruice.  Bref,fî  Jamais  n'y  euft  eu  Chien,  Cheual,Ours, 
Lion  au  Monde,  les  Poètes  ne  nous  euffent  feint,  ny  les 
Peintres  peina  le  Cerberus  ,  le  Pegafe,ny  la  Chimère. 
Et  s'il  n'y  euft  eu  vne  vérité  des  c\\oCes  qui  font  fabuleu- 
fcsé's  Poètes,  nous  n'aurions  point  auiourd'huy  de  fa- 
Creationdu  blés  au  Monde.  Venons  au  particulienEn  toute  J'Efcri- 
Monde  &  de  ture  nsy  a  n"en  pjU!>  admirable  que  la  création  du  Mon- 
1  komme.  de,&  de  l'home:  &  quand  nous  auons  admis  ces  poincts, 
rien  ne  nous  doit  plus  fembler  eftrangc  en  la  Bible: 
car  tous  les  miracles  que  nous  admirons,  ne  fontqu'e- 
ftincelles  de  cède  infinie  puitfance,  qui  fe  defploya  lors 
en  la  création  de  toutes  chofes. Si  auons  nous  cy-deuant 
prouué  &  par  viues  raifons,&  par  tefmo;gnages  de  tous 
les  anciens,  que  le  Mode  a  efté  creé,&  tout  ce  qu'il  con- 
tient^ par  la  feule  volonté  de  Dieu,  &  quand  illuya 
pieu  ,&  qu'il  ne  fe  peut  imaginer  autrement.  Surceftc 
vérité  les  F  hœr.icicns  &  les  Egyptics  ont  façonné  leurs 
fables: Qu'au  commencement  il  y  auoit  des  tenebres,& 
vn  air  fo:iicuel,&  vn  Chaos  infiny:  Que  ccftEiprit  con- 
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u.oitaee  Chao^quede  leurs  eKibraffemens  r.afquitvrt 
certain  Moth,c'eft  a  dire  Limon ,  dont  furent  produicts 
tous  les  animaux. Nul  ne  peut  nier ,  que  cela  ne  foit  vne 
copie  mal  prife  du  vif&  du  naturel  de  Moyfe.Dela 
création  de  l'homme  3  les  Egyptiens  ont  dit  qu'il  fut 
crée  mafle-remelle.-Platon  en  a  reciré  qu'il  fut  faict  An- 
drogyne,  ou  Hermaphrodite  :  l'Efcriture  auoit  dit  que 
Dieu  les  auoit  créez  mafle  &  femelle.  C  cft  proprement 
ce  qui  aduient  àvn  pourtraicl  tiré  fur  vn  peu  du  na- 
turel. Celuyqui  fera  pris  fur  Ce  rayon  ,  en  perd  enco- 
rcs  plus  ,  vC  de  l'vn  a  l'autre  s'efloigncnt  en  fin  tant  de  la 
vericé,qu'i  peine  y  en  peut-on  remarquer  vn  feul  traie!. 
La  cheute  de  l'homme  nous  a  efté  pr-ouuec  par  plusieurs 
raifons  ,  approuuce  par  tous  les  Philofophes ,  &  par  le 
fentimentmefme  de  noftre  corruption. Tous  font  con- 
traints delà  confefTer.  Mais  vn  feul  Moyfe.nous  en  reci- 
te &  rhiftoire  &  la  caufe.  Là  deffus  Iulian  l'Empereur  fe 
efearmouche.  Il  trouue  eftrangeque  le  Serpentait  par- 
lé, c'eft  à  dire,  le  Diable  parle  Serpent.  Qu'cft-ce,  qui 
n'aduinttous  les  lours  entre  les  Gentils  ?  Les  Diables 
pour  les  tromper  parloient  par  des  ftatues:  Le  Démon 
de  Dodoneparvn  Ch'efne.  Vn  Orme,  dit  Phiîofrrate, 
parla  a  Apollonius  Thyanarus:  m  Fleuue  ,  dit  Porphy- 
re,falua  Pythagoras.  Iulian  mefme  &  fon  Philofor  hc 
Maximus  l'ont  ouy  en  diuerfes  voix,  &  en  diueifes  for- 
tes,$:de  tout  cela  on  ne  fcftragc  point.Veu  que  le  Dia- 
ble en  foy-mefmc  n'efr  pas  vifîble  à  nos  yeux.faut-ii  pas 
qu'il  emprunte  vne  autre  forme  ?Et  s'il  emprunte,  quel 
intereft  que  ce  foit  pluftoftvn  autre  animal  ,qu'vn  fer- 
pentrEts'il  parle, pourquoy  moins  fous  ombre  de  cefte 
bouche  que  d'vne  autre?-  d'vne  efpece  qui  a  vie,  que  dV- 
ne  qui  n'en  a  point?  Mr.is  cr.cores  cefr  animal  a  de  la  fi- 
gure manifefte,entant  qu'il  fë  trainecnterre3  &  qu'il  vit 
de  poufTiere  ,  &  que  par  nous  deirourr.er  de  Dieu  aux 
chofes  balles  &  terriennes  ,  nous  fomnu-s  aniourd'huy 

reduicts  à  ce  poinâ.  De  ces  premiers  hommes  ,  nous  h-  rt^e  \'eJ?rc 
r  ,...'.  1  .  ,  7  mier-s  homes. 

ions  qu  ils  vmoient  kpt  ,huict,  neuf  cens  ans  :&  quei- 

ques-vns  le  trouuans  peu  croyable  , ont  penfé  que  c'e- 

froiétans  Lunairesrcomme  sir.ïi  foit,  qu'en  l'hifroire  du 

Deluge,qui  s3éfuit,lc  mois  efl  de  vingt  &hni<ft  xours  5  & 
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l'an  de  douze  moys,  &  qu'autrement  nous  faudroitâd- 
mettre  qu'ils  auroiét  engendré  a  moins  de  dix  ans  So- 
laires. Et  c'eftvn  des  Griefs  qu'ils  propofent  contre  nos 
Efcritures, comme  s'il  n'eftoit  pas  auflïaifé  à  Dieud'c- 
(tendre  r.oftre  vie  à  milliers,qu'à  centaines,  à  luy,di-ie, 
qui  a  faiâ:&  les  fiecles,&  les  ans,  &  la  vie  mefme.  Mais 
Manethon  Egyptien  ,  Berofe  Chaldeen,Mofchus,  He- 
ftiaeus,  &  Hierofme  ,  qui  ont  eferit  l'hiftoire  des  Phœni- 
ciens, conforment  ce  que  di<ft  Moyfe  de  ces  panures  hô- 
mes.Et  Hefiode,Hecatce3  Acufilaus,  &  Hellanique,&  E- 
phore  s'y  accordent.  Et  que  cefte  vie  leur  eftoit  ordon- 
née ainfî  16gue,tant  pour  l'eftude  des  feiences,  que  pour 
Vinuention  des  arts,  &  fpccialement  de  l'Alrronotnie: 
par  ce,dient-ils,que  s'ils  euffent  vefeu  moins  de  fix  cens 
ansjlcurs  obferuations  euflent  efté  en  vaimpar  ce  que  le 
grand  an  dure  autant.  Bref,  la  chofe  eftoit  fi  claire  &ft 
commune  en  toute  l'hiftoire  ancienne ,  que  Varro  ne  la 
pafie  pas  de  leger,mais  tafche  d'en  rendre  la  caufe.  En- 
fuit pour  la  punition  du  genre  humain  le  Déluge.  Quel 
peuple  ne  la  crcu,&  quel  autheur  n'en  a  parlé'Les  Egy- 
Deluge.  ptiens,Phceniciens,Grecs  &  Romains  n'ont  eu  rien  plus 

commun  ,  &  par  ce  qu'ils  oyoyent  dire,  qu'il  auoit  efté 
es  premiers  temps,ignorans  la  Chronologie,  chacun  le 
met  au  remps  qu'il  penfoit  plus  ancien  :  les  Thebains  au 
temps  d'OgygcsJes  ThefTaliens  au  temps  de  Deucalio, 
&  ainfî  des  autres  :  mais  qui  plus  eft,  au  Brefil,  en  l'Hcf- 
pagne  neuuc, en  la  Floride,  c'eft  vne  croyance  commu- 
ne, &  l'attribuent  tous  aux  péchez  des  hommes,  &  à  l'i- 
re du  Souuerain  efpandue  fur  le  genre  humain.   Mais 
voyons  les  particularitez.    Dieu  commande  à"  Noé  de 
faire  vne  arche  pour  s'y  fauuerluy  &  fa  famille,&  y  con- 
feruer  la  femenec  du  monde.  Et  nous  en  conte  particu- 
lièrement tous  les  bouts  &  les  coftez.C'eft  qu'il  auoit  la 
vérité,  dont  les  autres  n'auoient  que  le  bruit.   Mais  en- 
Alex.Polybi-  cor,Alexadre  &Abydenus  efcriuér,Que  Saturne  prédit 
°AkwJ~       à  Xyfuthrus  le  deluee  aducnir,&  qu'il  fe  fîft  vne  Arche 
•allégué  par     pour  iauuer  toute  forte  de  beirail  auec  luy  :  QujI  lauua 
CyriLliM.i.     Ces  efcritures  en  Heliopolis  d'Egypte, en  certaines  fcul- 
cô  re  Iulun.  pturcs  5  &  nautgua  en  (on  arche  vers  l'Arménie  :  Qu'au 
bout  de  certains  iours  il  mit  quelques  oy  féaux  dehors 

qui 
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qui  ne  trouuerent  rien  de  fec,  &  au  bout  de  quelque 
temps encores  d'autres,  &  enfin  ayant  apperceu  terre, 
defeendit  en  Arménie,  où,  dient-ih,  les  reites  de  TA  relie 
font  gardées  foigneufement  par  les  habitans  ,  qui  s  en. 
aydenten  piufieurs  maux.  Et  ce  qu'ils  dient  de  Saturne, 
c'eft  félon  les  Grecs  qui  ont  penie  que  les  Iuifs  ado- 
roient  Saturne  à  caufe  dufeptiefme  iour:  &  Xyfuthrus 
peut  élire  autant  queNoéen  iangage  Alfyrien,  lequel 
en  diuers  lieux ,  comme  nous  lifons  ,  a  eu  diuers  noms. 
Cependant  celte  differéce  nousfertà  la  preuue  ,  quand 
nous  voyôs  que  ce  n'eft  pas  fimplc  traductiô ,  mais  pluf-  lofeph.  hu.r. 
toft  tradition  de  père  en  fils. Le  mcfme  eft  réfère  par  Be-  ^p  .         ' 
rofe ,  non  le  fuppole ,  mais  celuy  qui  efl;  allégué  par  les 
anciens,  &  par  Hierofme  l'Egyptien  ,  Mnafeas  Phœnix, 
&  autres.Mcfmes  ils  adiouftent,que  le  lieu  où  defeendit 
Noé,futappelléSaleh,  Noah,  &  en  Grec  cb'mCd.TjÇioV) 
c'efr  à  dire,la  defeente  de  Noé,en  vne  montaigne  appel- 
lee£aris,ouParopanifus,  qui  félon  leur  iangue  d'alors      -    traité 
femblc  reuenirà  vn  .  Et  Plutarque  parle  nommément  Que  les  be- 
dela  coîombeque  Deucalion  enuoya  hors  de  l'Arche  ftes  font  ca- 
pour  fonder  la  terre ,  &  Phauorinus  &  Stephanus  duFal°lesclera*" 
lieu  où  l'Arche  defeendit,  qui  ne  peuteftre  entédud'vn 
déluge  particulier  de  Theifalic,  lequel  faHS  doute  a  elle 
compoféfurceftuy-cy.  Icy  donc  ne  feachans  que  repli- 
cjueijiis  s'attachent  fui  les  mefurcs  de  l'Arche,  &  trou- 
uentmalaifé  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ne  peuuent.  Mais  ou- 
tre ce  que  l'Arche  eftoitvne  figure  de l'Eglife  en  laquel- 
le toutes  nations  deuoient  vn  iour  élire  recueillies  & 
iauuces,  Origene  par  la  coudée  Géométrique  rr.onflre 
a  Ccllus  Epicurien, qu'elle  eftoit  d'vneçradeur  &  capa- 
cité mcrueilieufe:  &  Buteon  Mathématicien  en  vn  liure 
exprczjdeclare  pied  à  pied  ce  qu'elle  pcuuoit  contenir. 
Bref,  quand  nous  lifons  que  ce  déluge  fut  vniuerfel,& 
venons  a  confîderer  que  tel  ne  pouuoit-il  eflre  ,  (inô  de 
par  Dicu,lequel  toutesfois  vouloir  abfoluement  fauuer     r__„  „-  „. 
les  liens:  après  vn  tel  miracle  tout  doit  eflre  croyable,  Conte  delà 
fans  alléguer  mefures  en  vne  puiiîâricequi  n'en  a  point.  Mirarui.con- 
Car  quant  à  ce  qu'aucuns  jculent  l'attribuer  a  vne  cer-treîes  fo- 
raine grande  conionction  qui  aduint  lors ,  ie  les  réuoye  °£ucs* 
au  Conte  delà  Mirande,quineicur  prouue  pas  feule- 
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menr,que  lors-  il  n'y  auoit  point  de  grande  conionction, 
&  qu'ores  qu'il  y  en  euft  vue,  ils  ne  la  peuuent  marquer 
à  poinct  nommé,  mais  que  félon  leurs  propres  règles, 
elle  euftefté  lors,  pluftoft  pour  apporter  vn  embrafe- 
mentvniuerfel,quenon  pas  vne  innôdation  au  monde. 
Au  fortir  de  ce  Déluge  l'Efcriture  nous  parle  d'vn  Ham 
Cham.  ou  Cham,qui  defcouure  lavergongne  deNoé  Ton  pe- 

re.Les  Chaldeens  client  que  c'eftoit  Zoroaûrc,qui  par 
charmes  le  voulut  rendre  fterile  :  les  Grecs  après  eux 
ont  feint  leur  Iuppiter  Hammon  qui  l'auroit  chaftié. 
Voyla  comment  de  l'hiftoire  on  vient  à  la  fable.  Et  la- 
phet  au.Ti  n'eft  autre  que  le  Iapctus  des  Poètes  ,  qui  ont 
pris  le  renouuellement  du  Monde  après  le  Déluge, 
Côfu/înn  des  Pol,r  ^a  création  mefme.  Vient  confequemment  la  con- 
langucs.  fufîon  d>^s  langue  s.  C'cft  chofe  toute  claire  que  ies  lan- 
gues ne  font  vtiles ,  qu'autant  qu'elles  font  diuerfes  ,  & 
que  s'il  n'y  en  auoit  qu'vne  en  vfage  au  Monde,  ce  feroit 
pure  vanité  d'en  fcauoïr  pluficurs.  Comme  donc  la  rai- 
fonnous  a  amené  à  vn  premier  homme,  suffi  doit-elle  à 
vne  première  lan^ue^qui  ait  efté  feulc,comme  l'homme 
eftoit  feul  auec  fa  femme. Qu'elle  fe  foit  diucrfîfîce  auec 
le  temps,  il  fe  pourroit  dire  ,  fi  c'eftoient  Idiomes  ou 
Dialecîes  :  mais  on  fçait  qu'il  y  a  plufieurs  langues ,  qui 
ont  racine?  toutes  diuerfes,  &  ne  tiennent  rien  l'vne  de' 
l'autrc3fir.6  quelques  mots  apportez  d'vn  pais  en  autre, 
auec  les  marchandifes,  qui  ont  retenu  par  tout  le  nom 
qu'elles  auoientd'où  elles  venoient.  Reireroit  que  le* 
hommes  menans  diuerfes  Colonies  , les  euflest  inuen- 
tees.Mais  quelle  vanité  feroit  cela'r&  quelle  eft  la  vie  de 
rfiomme  qui  y  fufnfe?Et  quel  profit  en  pouuoit-il  venir 
ou  aux  inuenteurs,ou  à  leur  fuite  ?  Ains  qui  ne  voit  que 
c'eftoit  vne  calamité  publiquernon  vn  fçauoir,  mais  vne 
ienorance,non  vn  plailîr ,  mais  vne  geenne  pour  la  po- 
fteritc  r  Cerres  difons  donc,  que  la  raifon  nous  amené  à 
ce  que  dit  l'Efcriture, Qu'au  commencement  il  n'y  auoit 
qu'vne  langue:  Que  les  hommes  n'ont  point  diuifé  les 
lançues  ,  ains  que  la  diuifion  des  langues  a  diuifé  les 
hommes ,  &  que  ce  n'eft  point#vne  inuention  des  hom- 
mes, occupez  alors  fufhfamment  en  la  cognoiffance  ne- 
celfaire  de  nature,  &  en  l'inuention  des  arts  &fciences 

vtilesj 
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vtiles.maisvne  punition  de  Dieu  fur  le  genre  humain. 
A  ces  raifons  voyons  qu'adiouftent  les  anciens  :  La  corn-  ,  ,  ^     Vl° 
mune  opinion  eft,àïzm  Abydenus,&  Alexandre  ,^ueles ho-  Jenus^n 
mes  efl.insneïde  terteçj'fe  finns  en  leur  force-en  dejpit  des  Dieux,  sibylia. 
■voulurent efleuer  -une  Tour  iafques  au  Soleil,?.»  heu  où  efr  mainte-  Eufeb.liu.9. 
nant  B.ibjlon-.m.w  comme  elle  efloit  ta  1*U*  efcuee.que  les  Dieux  la  cb.ap.4.  De  « 
ruinèrent  &  ietterent  fur  h  ur  tefte  à  coups  de  yentg-r  qu'alors  cont-     r  ° 
menca  la  diuerfu'e  des  langues ,  dont  les  Hebrieux  appeUevem  le  lieu 
Babel.En  mefmes  termes  auflï  en  parle  la  Sibylle  en  Tes 
vera&Hcftiaeus&Eupolcmonadicuftent,  que  les  Sa- 
crificateurs qui  en  efchapperent,fe  retirèrent  auccles 
myfteres  de  leur  Iuppiter(c'e{toitNernrod,ou  Iuppitet 
Belus)  en  lacanpaigne  de  Sennaar ,  duquel  lieu  parla 
confufîon  des  langues  ,  les  homes  commencèrent  a  s'ef- 
pandre  ça  &là\&à  peupler  le  monde.  Icy  Iulian  fe  veut 

xnoqucr.CarAtt-iLplufîcursrrlobcs  de  la  terre  ammonceleZ  V-vn  ~       -  „ 
r    h  r  rr       ■  -ici       /  t    >        \,   •    Gcnef.i3.fi. 

jur  l  autre  fie  fujjent  pieça  paruenus  alaSpnerede  la  Lune.  Mais 

laraifon  de  celle  entreprife  eit  cuidente  :  Que  leur  but 
cftoitjd'auoir  vue  retraite  contre  la  hauteur  dçs  eaux,fî 
elle  reuenoi^c'eft  à  dire,de  faire  vr.e  chauffée  cotre  l'ire 
de  Dieu, qu'il  euft  mieux  valu  appaifer  par  prières.  Et 
nefauttrouuer  ceft orgueil  /îeftrar.ge,  quand  nous  li- 
ions es  hiftoircs  Grecques  d'vn  Xerxes,qui  menaçok 
la  mer  par  lettres:  iS:és  Romaines  d'vn  Caligula  ,  qui 
prenoit  querelle  à  Iuppiter  .  Et  Iulian  mcfme  n'eftoit 
gueres  plus  fage,quand  ii  vouloir  empefeher  le  Royau- 
me de  Dieu,  en  défendant  aux  Chreftiens  la  lecture  des 
Poètes.  Etquantà  ce  que  Celfus  feveut  faire  croire, 
que  cefte hifroire  foit  prife  de  la  fable  des  Aloides,  cha- 
cun fçait  qu'Homère  eft  le  premier  qui  en  fait  mention, 
lequel  eft  long  temps  après  Moyfe.  Et  de  fai& ,  ces  par- 
ticularités de  la  confufîon  des  langues ,  de  la  difperfion 
des  hommes,du  lieu  oùcela  aduint,dunom  de  Phaleg, 
qui  nafquit  lors  decefle  d:ui!ion,Src.monitrenteu:dcm- 
ment  que  Moyfe  ne  parle  pas  à  l'efgarce.  Comme  auffi 
les  Origines  des  peuples  ,  félon  le  département  des  fa- 
milles,ncfelifcnt  point  ailleurs.  Aufïi  vain  eft-ce, qu'ils 
dient,quel'embrafe.ment  de  Sodome  efï  pris  delà  fable  Gcyer-'8« 
de  rhaé't6,qui  en  cft  auffi  loing  q  le  Ciel  de  la  terre,  car 
c.ncorauiourd'huy  s'y  yoycntlcs  reftes  de  Tire  de  D:ai 
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Galien,  auli.  remarquées  par  Strabo,Galicn,Mela  &autre5,vnlaca- 
T>cs  fimples.  mer  ,  qui  ne  nourrit  aucun  animal  ,1e  riuage  bordé  de 
Paufamas  en  bitume,les  pierres  puantes  &  infectes,  les  arbres  produi 
fcsEhaqucs.  r       n.  -a.  ï.  ■         ■  - 

Solin  en  fou  tans  *rul<-"  beaux  en  apparence,mais  qui  au  manier  s  en 
Polyhiftor.  vont  en  cendre  ,  &  en  fuie: ce  que  nous  ne  lifons  point 
TacitcliuFe  auoir  eftéveu  ailleurs :&  ce  toutesfois  en  vne  vaîlec 
dernier,  tresbellc  cnspparence,où  eftoient  lorsbafties  cinq  yïI- 

les,ou  félon  Strabo  treizc,qui  furent  englouties  du  feu, 
pourlepcchc  contre  nature.  Et  Iofcphc  dit  quclafta- 
tue  de  fel  de  la  femme  de  Loth  s'y  voyoït  encore  de  Çon 
temps.  Ce  font  les  plus  grandes  merueilles  du  liure  de 
Genefe:5c  le  refte  confifte  en  l'hiftoirc  d'Abraham  &  de 
fès  enfans.    Des  princes  d'alors,nous  n'en  auons  ny  gé- 
néalogie,ny  hiftoire,entre  les  Pay ens ,  &  pourtat  fera-ii 
d'autant  plus  à  admirer,  qu'ils  ayent  parlé  de  nos  pa- 
fteurs.Bcrofc  donc  dit,qu'cnuirô  dix  générations  après 
DeJapU  9*    leDeluge,y eut  vn  grand  perfonnage  entre  les  Chal- 
chap.4.        '  deens  ,  excellent  en  Aitronomie.   Et  qu'il  vueille  defî- 
Eupolem.  au  gner  Abraham,  Eupolemon  le  monftre,  car  il  dit  qu'en 
Jiu.desluifs.  cette  dixiefme  vénération ,  nafquit  Abraham  en  Came- 
ftracc31"   &rincd,cBabylone,autrementappellccVrou  Chaldeo- 
polisjiequelinuental'Aftronomie  entre  les  Chaldeens, 
qu'iceluy  fut  agréable  à  Dieu,&  par  fon  commandemét 
pafla  en  Phœnice3où  il  enfeigna  le  cours  de  la  Lune ,  du 
Soleil. &  des  Planètes,  dontil  pleut grandemét  au  Roy: 
toutefois  qu'il  difoit  l'auoir  de  main  en  main  d'Enoch> 
que  les  Grecs,dit-il,ont  appelle  Atlas,&  auquel  les  An- 
ges auoient  appris  beaucoup  de  chofes.  Il  recite  aufïi  la 
bataille  pour  la  recouffe  de  Loth,la  réception  de  Mel- 
chifedech,  lestrauerfes  qu'eut  Abraham  pour  fa  femme 
Sara  en  Egypte  3  la  playe  que  Dieu  enuoya  a  Pharao 
Artabanus  en  pour  la  luy  faire  rendre.Et  Artabanus  prefque  le  mefme 

Se"  I^ifc '"    en  fon  hiftoirc  des  Iiufs  *  ajoutant  que  de  luy  les  luifs 

furent  appeliez  Hcbrieux,  en  quoy  l'affinité'  des  noms 

„       Tauroit  abufe.  Melon  en  fesliures  contre  les  luifs  eferi- 

Ics  I?iif$. °r  uo*c  C1U1^  CLlt  ^eux  feram«:De  l'vne  qu*  eftoit  Egyptié- 
ne  douze  enfans,  entre  lefquels  fut  départie  l'Arabie, 
qui  de  Ion  temps  auoit  encor  douze  Rois.  Ce  font  les 
douze  enfans  d'Ifmael  fils  d'Abrahâ  par  AgarEgyptien- 
ne,quifontnomezau  Genefe.  De  l'autre,  qui  eftoit  du 

pays, 
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pays,vn  fèul  nommé  Iiaac,qui  eut  douze  fils, doc  le  der- 
nier s'appelloit  Iofcph.par  lequel  Moyfe  defcendoit.A* 
lexâdreauftî  recite  ie  facnfice  d'Abraham  tour  au  long, 
&  les  fils  qu'il  eut  de  Chetura,&  allègue  en  fon  hiftoirc 
vnCleodemus  Prophète  ,  autrement  appelle  Malchas, 
qu'il  dit  s'accorder  auec  Moyfe,en  Phiftoire  <ics  Iuifs:  & 
Hecatasus  Abderitain  ayant efte  en  Iudce,fit  vn  liure ex- 
près de  la  vie  d'Abraham,  ce  qu'il  ne  fit  pas  mefme  d'A- 
lexandre fon  Maiftre.Bref,ce  que  âk  Orphée  d'vnChal- 
deen, auquel  (cul  Dieu  fe  manifeita  ,  fcmble  dit  deluy, 
<ar  il  auoit  fréquenté  en  Egypte,  où  le  nom  d'Abraham 
ejtcit  fi  grand,  qu'es  Exorcifmes  mcfmes  il  eftoit  fait 
mention  exprès  du  Dieu  adore  par  Abraham.  Ce  mef- 
me Alexandre  eferit  la  fuite  de  Iacob,  craignant  Tire 
<le  fon  frère  Efàù,fon  feiour  en  Mefopotamie,  fon  ferui- 
ce  de  fept  ans, fon  mariage  auec  les  deux  feeurs  ,  le  nom- 
bre de  fes  enfansjle  rapt  de  Dina,i'efclandre  de  Sichem: 
En  apres,la  vendition  de  lofeph,fa  prifon  ,  fa  deliurance 
par  l'expoîîtiô  des  fonges,fon  crédit  en  Egypte  ,  fon  ma- 
riage auec  Afceneth  fille  de  Pethefer  Sacrificateur,  les 
deux  enfans  nommeement  qui  en  nafquircntjla  defeen- 
te  de  fes  frères  en  Egypte,  le  banquet  qu'il  leur  fit  5  les 
cinq  parts  qu'il  donna  à  Beniamin  (  dont  il  veut  rendre 
raifon)  la  venue  de  Iacob,&  de  fon  mefnage  en  Egypte, 
quel  aaagc  chacû  d'eux  auoicquels  enfans  il  eut.  Et  ain- 
fi  nous  amené  de  Noé  au  Deluje,du  Déluge  à  Abraha, 
d'Abraham  à  Leui,&  de  Leui  à  Moyfe. Le  tout  toufiours 
auec  des  fautes  en  l'hiftoircdes  différences  au  calcul5& 
quelques  additions  par  cy ,  par  là  de  peu  d'importance, 
qui  feruent  à  monftrer  qu'il  n'auoit  pas  ces  hiitoircs  de 
noftre  Bible  feulement,  mais  de  quelques  autres  hures 
qu'il  auoitveu  ailleurs.  Le  mefme  deduifoit  Theodo- 
tus  en  (es  Poemes,Ârtabanus,Philo  Biblius,  Nicolas  de 
Damas ,  Ariitaeus,  &c.  Et  ce  dernier  particulièrement  a 
deferit  rhiftoirc  de  lob,  comme  il  fut  tante  tant  parle 
Diablcque  par  fes  voilîns ,  &  qu'il  eftoit  fils  d'Efau  ha- 
bitant es  confins  d'Idumec  &  d'Arabie  :  ce  qu'il  ne  pou- 
uoitauoirïeueni'Efcriturc.  Bref,  les  lieux  qui  portent 
le  nom  d'Abraham  en  Damas,cn  Chaldee,en  la  terre  de 
Chauaan3&dc  Iofcph  en  Egypte  s  les  Puis  aufli  près 
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d'Afcalon  d'vne  admirable  Antiquité  ,  nous  font  foy 
&  de  leur  demeure  en  Paleftine,  &  de  leur paflage  en 
Egypte.Et  Manethon  Egypdé  nous  déduit  leur  origine, 
&leurdcfcentede  Chanaan  enEgypte,les  appellantcn 
ia  langue  Roys  pafteurs3àTçauoir  comme  noui  liions  en 
TEfcnture-parce  que  leur  bien  confiftoit  en  beflaii:mais 
nous  n'auonsdetous  ces  anciens  que  des  fiagmens,tels 
que  nous  les  pouuons  recueillir  en  diuers  Auiheurs- 
f  Venons  à  Moyfe.  Alexandre  Ail ,  qu'il  fut  fils  d  Am- 

ram,fîls  d'Elat^is  de  Leui,fils  ds  Iacob,&c.  c'eft  à  dire, 
naturellement  lfraè'iite,&non  Egyptien.  Mais  oyons 
d'Artabanus  &  Ton  origine  &  le  difeours  de  fa  vie.  Il  dit 
Artabanus  donc.que  Meris  fille  de  Chenephiïm  Roy  d'Egypte,nc 
des  lui  s.  pouuaat  auoir  d'enfans  ,  adopta  vn  enfant  Iuif  appelle 
Moyfc,qu'ilinftitua  les  loix,&  donna  les  lettres  aux  E- 
gyptiens,  &  par  eux  fut  réputé  comme  Dieu  ,  &  nommé 
Mercure. Que  Chenephrim  ialous  de  fa  reputatiô,  l'en- 
uoya  en  guerre  contre  les  Ethiopiens ,  &  luy  compofa 
fon  armée  de  Iuifs  inexperimentez  pour  le  faire  perdre, 
&  eux  auec  luy:  mais  qu'il  s'y  gouuerna  fi  fagement,que 
les  Ethiopiens  vaincus  l'eurent  en  admiration,  &  receu- 
rentlaCirconcilîon  de  luy.  A  fon  retour  qu'on  luy  rit 
bon  accueil,  mais  que  s'apperceuât  de  mauuaifc  volon- 
té,il  fe  retira  en  Arabie  ,  où  il  efpoufa  la  fille  de  Raguel 
quiregnoitlà.  Cependant  que  ce  Roy  qui  auoit  oppri- 
me les  iuifs  de  tant  decoruees,&  qui  mcfme  pour  les 
faire  tuer  3  impunément  leur  ordonnoit  vne  certaine  h- 
uree,mourut  aiîez  foudainement  de  lcpre.Or  n'eft  cecy 
référé  par  Moyfe,  qui  n'eferiuoit  pas  pour  fe  vanter ,  & 
qui  a  pour  fubiect  les  victoires  de  Dieu,  &  non  les  fîen- 
nes.  Mais  s'enfuit  en  ce  mefmeautheur  la  vocation  de 
Moyfe.  Ce  Moyfe,  dir-il  3  efoit  en  continuelles  prières  -vers  'Dieu 
four  la  délivrance  du  peuple:^  yn  tour  comme  il pricit  ardemment, 
fortitynfeu  de  terre,  en  icutesfois  n'y  auoit  aucune  matière  propre  a 
brufler ,  c?"  luy  f  ht  dit  ps.r  yne  -voix,  QuilfaUoit  qu'il  deliurafl  les 
Iuifs  ,&•  les  remenaf  en  leur  pays.  ^Ainffans  huer  aucunes  forces, 
par  le  confeildefon  beau-pere.il  déclare  au  Rcy  la  yolonté  de  Dieu, 
lequel  le  fit  incontinent  mettre  enprifon  :  mais  les  portes  luy  ejlas  mi- 
racukufement  ouuertcsM  -vitnt  trouuer  le  Roy  au  Ufo&  derechef  le 
fomme  d'obeyr  à  Dieu  :vleRoy  luy  demandant  le  nom  de  ce  Dieu, 

il  le 


de  U  Relio-ion  Chrcjlienne.  447 

il  le  luy  dit  en  l'aureille  :  m.zis  efiant  tùmbé  d'efonnementàl  le  releua. 
par  U  main ,  cr  les  Sacrificateurs  qui  s'en  moquaient ,  moururent 
promptement.  Il  déduit  après?  Qwê  le  Roy  demâda  fignes, 
&queMoyfeconuernt  la  verge  en  ferpent,  Qu'il  frap- 
pa le  Ni!,&  le  ru  desborder  :  Qu'il  le  frappa  derechef,  & 
qu'il  reuinft  entre  les  bords:  Que  là  deffus  fut  comman- 
dé aux  Sacrificateurs  de  Memphis  de  faire  quelque  cas 
femblable  fur  peine  de  la  vie  :  lefqucls  parait  magique 
produirét  vn  D  ragô,&  changèrent  la  couleur  au  fleuue, 
dont  le  Roy  s'enorgueillit  &  s'endurcit  contre  les  Iuifs. 
Mais  qu'alors  Moyfe  fiappa  la  terre  de  fa  verge,qui  pro- 
duit des  moufehes  venimeufes ,  puis  des  grenouilies,& 
puis  des  fauterelles,&  autres  chofes  effranges  :  Dcntjdit- 
il,f/?  demeure  U  coufiume, .qu'on garde  toufiours  (s*  reutre  -vne  yer- 
ge  es  temples  ,par  ce  quils  tiennent  qu'Ifs eji  U  T  en  e, qui  frappée  de 
c-ejîe  yerge  lesprodui/oit.  Enfin,  dlt-iL  il  y  eut  vn  tel  tremblement 
de  terre  en  toute  t  Egypte  ^que  le  R  zyferefoût  de  laijfer  aller  ce  peu- 
fle.mais  icy  les  Sacrificateurs  yariêr.car  ceux  de  tfïemphis  dient  que 
Moyfe  obferua  la  marée  ÇjrpaJJa  1%  mer  par  ce  moyen.mais  ceux  de 
Helwpolis,que  le  7(oy  -voulut  pourfuyure  ce  peuple ,  pour  recourre  les 
ioyaux  qu'ils  emportaient  aux  égyptiens,  ejr  que  Moyfe  admonnefls 
de  Dieu  frappa  U  mer, qui  luy  fit  plue  c*  a  tout  ce  peuple^  que  les 
égyptiens  furent  partie  accable^  defouldres}cr  partie  noye^es  mef- 
rnes  eaux.  Or  ayant  pajje  Veau  ,  ils  y  e furent  au  defert  trente  ans, 
nourris  pour  tout  d'-cne  certaine  negs  que  Dieu  leur  fiiifoit  pleuuoit 
dit  Ciel,  ëtefioit  ce  Moyfe  hçmme  de  haute  filature  Jilond. portant  les 
cheueux longs  ejr  la  barbe, plein  de  maief'e  en  Jon  -vifage^ejr  accom- 
plit ton:  cefi  oeuure  aagê  d' celante  &  neuf  ans.  Le  me  fme  lifons 
no9efcnt  par  Demetrius  &  Eupolemus  hiftoriés  Grecs, 
qui  adiouftét  beaucoup  de  particularitez:  &  Manethon 
nôme  le  Roy  fous  qui  cela  aduint  Tecbmofîs:&  Nume- 
niusPythagorieditauoirleu  la  vie  de  Moyfe  en  hiitoi- 
rcs  dignes  de  foy,  &  recite  comme  il  fut  retiré  des  eaux, 
qu'il  fut  nourry  en  Court ,  que  deuat  qu'il  fuit  circôcis, 
il  s'appclloit  iehoiachim  :  mais  que  félon  ceux  qui  font  Secundw 
profefliô  des  myitercs,il  auoit  vn  nom  caché  au  Ciel,  à  Myj}Mt 
fçauoirMelchi,qu'il  fit  aufli  de  grandes  merueilles  de- 
uantleRoy  d'Egypte,  &  que  certains  Magiciens  Iannes 
&  Mabres  voulurét  faire  de  mefmc ,  qui  font  chofes  qui 
nck  lifent  point  en  nos  Efcrimres,  &  qu'Us  dcuoient 
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Origenecon-auoir  des  Mémoires  facrezd'Egypte.Et  défaites  Exor- 
treCdfuj  h-  cifmcs  des  Egyptiens  contre  les  Démons  cftoient  em- 
urc  4*  ployez  ces  mots,Le  Dieu  d'Ifraeljlc  oieu  des  Hcbrieux, 

le  Dieu  qui  noya  les  Egyptiens  cnla  mer  Rouge  auec 
leurRoyrquimonftrenteuidemmétquela  chofe  efloit 
commune  &hors  de  doubte.  Ornemcfouuiés-iepoint 
auffi  d'Autheur,qui  nie  que  Moyfe  ait  tiré  ce  peuple 
d'Egypte  auec  grands  miracles  ,  car  auffi  euft  ce  efté  le 
miracle  des  miracles  3  de  luy  faire  iouffrir  tant  de  mal 
fans  miracles, mais  bié  les  vns  les  ont  attribuez  à  la  Ma- 
Plin.Iiu.30.  gie,&  les  autres  à  raifons  naturelles.  Il  y  a,dit  Pline,  vne 
cha.i.  cfpece  de  Magic,qui  dépend  de  Moyfe  &  de  la  Cabale: 

Miracles  de    mais, dit  iceluy  mefme,  iamais  la  Magie  nefut  en  fi  grâ- 
07  de  vogue  que  fous  Néron,  &  iamais  ne  fut  cognue  plus 

debiie  ne  plus  vaine.  Et  de  faict,  qu'y  a-il  de  iemblablc 
entre  les  illufions  dVn  Magicien ,  qui  paffent  en  vn  mo- 
ment,  &  la  conduite  d'vn  grand  peuple  au  trauers  delà 
mer,£cqui  plus  efcde  la  faim  &  delafoif  vn  fi  long  téps? 
Maisencori'Efcriture  a  pourueu  à  cefte  calomnie, car 
en  nulle  loyn'eftfi  expreifement  défendue  la  Magie* 
qu'en  celle  de  M  oyfe:&  la  Cabale  dont  Pline  auoit  ouy 
Au  lieu  de      parlerait  plus  efloignee  de  tels  efte&s  que  TArirhmcti- 
Cabala  1  y  a  qUeo  u  }a  Gramniaire.Et  quanta  ce  que  die  t  les  autres, 
en    Pline  Io-  I  >  •       ir       '   1     u   rr  tr     1 

chabela.  liu.  clue  Mcyfe  auroit  oblerue  la  balle  eau  pour  palier  la 

îo.chap.i.  mer  Rouge,  certes  ils  font  le  coRfeil  des  Egyptiens  bien 
groifier  de  s'y  eftre  Ci  témérairement  perdus.  Mais,  qui 
plus  eft,la  mefme  onde  qui euft  noyé  les  vns,  n'euft  pas 
efpargné  les  autres  :  &  chacun  fçait  que  le  Golfe  Arabie 
n'eft  pas  fubiect  à  telles  marées  que  cellcs-là:&  pareille 
cauillatiô  n'auroit  lieu  en  tous  les  miracles  qui  luy  font 
attribuez.  Auffi  peu  eft  receuable  la  calomnie  delu- 
ftin  l'Hiftorien,&  autres:  Que  Moyfe  parce  qu'il  eftoit 
lepreux,fut  charte  d'Egypte>  &  en  emmena  tous  les  lé- 
preux auec  luy.  Car  il  eft  clair  par  tous  les  anciens ,  que 
ce  peuple  qu'il  emmena  ,  eftoit  eftranger  en  Egypte:  & 
quand  il  récite  publiquement  les  biens  que  ce  peuple  a 
receu  de  Dieu,  V  ota  fçauez.,  dit-iLg» 'il  ny  a  eu  ny  maladie  ny 
infirmité  en  yo*n  deputt  le  temps  ^u'efies  partis.  Et  les  menace  au 
contraire,  s'ils  otfenfent  Dieu,des  playes,  boffes  &  apo- 
ftumes  d'Egypte.Mefmc ,  côme  ainff  foit  qu'en  aucunes 
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loix anciennes 3nefe  parle  de  l'ordre  qui  doit  eftrepour 
les  lcpreux,encelle-cy, corne  fî  Dieu  aucit  voulu  pour- 
uoiràla  calomnie,ils  fontieparezdela  compagnie  des 
hommes,  leurs  veftemens  mis  à  parties  mailbns  ra- 
clces,&c.qui  eft  vn  argument  trop  certaimque  ceux  qui 
gouuernoyent&eftoyent  en  authorité ,  en  ce  peuple, 
neftoyent  pas  lépreux.  Ce  peuple  donc  fort  d'Egypte,  Ex0(^]2# 
&diti'Efcriture,qu'ilseftoient  fix  cens  mil  hommes  de 
pied,fans  les  petis.Icy  derechef  ils  s'eferient:  Ils  ne  font  .  . 
entrez  que  feptante  en  Egy  pte^omment  maintenant  en  cnfan$  d'if- 
peut-il  tantfortirrOrienc  veus  point  alléguer  miracle,  rad, 
encor  que  l'Efcriture  remarque,  que  ce  peuple  pullu- 
loit  grandement  :&  vfe  du  mot  de  Frayer,  comme  de 
poiuons.  Mais  ieles  prie  feulement  de  calculer  à  peu 
pres,non  félon  l'excès,  mais  félon  là  couftuc.e,  ce  qui 
peutnaiftre  de  feptante  perfonnes  en  quatre  cens  ans, 
ou  enuiron  qu'ils  furent  en  Egypte,  &  deuant  qu'ils 
foyent  aux  deux  cens  cinquante, ils  trouueiot  leur  con- 
te. Ainfî  voyons  nous  que  foixante  familles  d'Arabie 
qui  palfercnt  en  Afrique  au  temps  du  Schifme  du  Cali- 
fe.en  moins  de  trois  cens  ans  la  peuplèrent  toute ,  dont 
cncorles  Prouinces  s'appellét,Beni  Mcgher,Beni  Gua- 
riten,BeniFenfecar  :  c'eft  à  dire  les  enfans  de  Megher, 
de  Guariten,deFenfccar:  &  n'y  a  famille  qui  n'en  aie 
peuplé  vne.Etles  Indes  Occidentales  qui  ne  nous  font 
cognuè's  que  depuis  cent  ans,dedans  cent  autres  feront 
peuplées  d'£fpagnols.Bref,Viues  dit  auoir  veu  en  Efpa- 
gne  vn  bon  homme  qui  peupla  de  fon  corps  vn  vilage 
de  cent  maifons, tellement  que  les  noms  de  parenté  de- 
failloiét:Et  cette  année  meftne  eft  morte  vne  dame  illu- 
ftre  en  Allemaigne,  quia  veu  cent  &  foixante  enfans 
procréés  d'elle  &  des  ficns,encor  que  la  moitié  de  fes 
enfans  font  morts  premier  que  d'eftre  mariez,  &  ceux 
qui  font  mariez  en  aage  d'en  auoir  encor  plufïeurs. C'eft 
donc  vne  manifefte  ignorace,  comme  de  ceux  qui  igno- 
rent que  c'eft  d'vneprogrefîion  Arithmétique, auec  les- 
quels on  contractera  aileement  la  vente  d\n  cheual  ou 
autre  chcfe,à  condition  de  bailler  vn  moys  durant  touf- 
iours  le  double  ,  comméçant  le  premier  iour  par  vn  de- 
nier, &  quand  lis  iont  à  la  moitié  du  mois ,  ils  commen- 
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cent  à  appcrccuoir  ce  que  nulle  raifon  ne  leur  euft  mis 
Iofuc.  Cnia  œfte,<jue  tout  leur  bien  n'y  fourniroit  pas. A  Moy- 

fc  fuccede  Iofuc, qui  introduit  le  peuple  en  la  terre 
promifc,&  les  Chananecns  partie  fuyent  deuant  luy, 
partie  le  rendent  tributaires  ibus  luy.Qui  lira  le  voyage 
de  ce  peuple  deiourneeemcurnee,lcs  bouts  &côftez 
de  leurs  partages,iugerainconunét  delà  vérité  de  l'hi- 
Procop.Ii,  2.  ftoire.  Mais  Procoprus  en  Thiitoire  des  Vandales  nous 
De  ia  g  icrre  en  laifle  vne  marque  ir.figne  en  cts  rAOts. Tout  ce  pays Ait- 
desVaodales.  i\3qm  ej}  depuis  Sidon  iufquesen  Egypte ,  s'appeûou  iadis  Phoenice: 
ejr  ceux  qui  ont  eferit  l  bijèoire  des  Phœniams ,  racontent  que  iadn 
ynfeul y  Roy  dominait. En  as  enuïrcns  babuoiènt  les  GcrgoJïens> 
lebnfiens  çjr  autres,  le/quels  comme  Us  xirent  venir  à  eux  cejle gra- 
de armée  de  Iofu?';p.iJJereuten  Sgypie.Ms.ispcu  r.pres  le  Tays  ne  les 
pouvant  tous  porter  AU  payèrent  en  *Afriqitc,c*i  iù  hafiirètpimfienrs 
•z/illcs 'jÇy peuplèrent  influes  aux  Cclemne>  a  Hercules  ,  ç~r  ejl  leur 
langue  demie  Vhoenidene.  en  NumûUe  dufn  ils  habitent  entre  au- 
tres la  Ville  de  Tingitjres forte  aafsieM,  eufe  -voyent  deux  colcmnes 
de  pierre  blan.he^pres  la  grand'  Pontaine^ejquelles  en  langue  Phœ- 
nicienne  font  entailhxjes  mots ,N  o  v  s  fommes  ceux  qui  fuifmes  de- 
uant ce  brigand  Icjué  fils  de  Ntm,  6t  telle  eJcAït-ï\d' origine  de  ces 
peuples,  qu'on  appelle  auiourd'i:uy  {Mauruftens.  Or  dit  hupole- 
rousque  Iofué  prophetiza  cent  &  dix  ans,  &  planta  le 
.  tabernacle  eu  Silo  :  &  de  la  faute  i  Samuel,  à  Saul ,  qui 

Dauid.  futidit-il,  oinct  parle  commadement  de  Dieu:  &  a  Da- 

uid qu'il  appelle  ,  prenant  l'vn  pour  l'autre  >  hls  de  Cis. 
Mais  entre  deux  nous  auons  tout  le  temps  des  Iuges,en 
l*hiftoire  defqucls  aucuns  remarquent  que  les  forces  de 
Hercules  font  feinctes  fur  celles  dcSamfon,&le  veu 
d\Agamemn5furleveude  Iephté.  Dauid, dit  ce  mefmc 
Authcur,fub:ugua  les  Ammonites^  Moabites,  Itureens, 
Nabatheés,&c.s'eitenditiufqucsau  fleuue  d'Euphrates, 
&  rendit  tributaires  le  Roy  de  Tyr,&lcs  Phceniciens. 
Pi'isluy  fut  mcnitré  parvn  Ange  appelle  Nathan, le 
lieu  où  deuoit  eftre  ediné  le  Temple, pour  lequelil  pré- 
para les  matériaux 3  &equippa  vaifl'caux  en  la  ville  de 
lane  en  Arabie ,  lefquels  il  enuoya  en  vne  Tfle  de  la 
mer  Rouge, sppeilce  Vrphen,  dont  il  apporta  grande 
L'efcriture  quantité  d'or,ce  cuyurc,de  bois  de  Cedre,&c.  Mais,dit- 
da  Prophète,  j]  3  l'Ange  ne  voulut  pas  qu'il  baftift  le  Temple  ,  parce 

qu'il 
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qu'il  s'eftoit  cnfanglante  enfcs  guerres  ,  Se  fut  referué 
ctftouurage  à  Salomon  fou  fils,  qui  vint  à  la  couronne 
i  l'aagc  de  douze  ar.s.Or  des  richeifes  de  Dauid  il  ceut 
apparoir  par  fonfcpulchre  ,  auquel,  félon  la  couilume 
du  temps3Salomon  cacha  de  grands  trefors.Car  enuiron  Iofeph.  li.  ic; 
huid  cens  après 3  Hircanus  a.iailly  par  Antiochus  Pius  desAnuq.ch. 
en  fit  tirer  d'vne  voufte  trois  mil  talens  pour  leconten-  ch  n&'jf^ç 
ter, 5c  quelque  temps  après  l'autre  fut  ouuertcpar  He-  châp.12.  Des* 
rodc}qui  n'y  en  trouua  pas  moins.   De  Salomon  que  li-  guerres, 
fons  nous  de  notable  ?  Premièrement  l'édifice  du  Tem-  Salomon, 
plc.Es  Annales  des  Tyricns  compétiteurs  des  Iu:fs ,  dit 
Iofephe,ii  cft  deferit  comme  es  nonres ,  &  font  gardées 
en  leur  Threfor  les  lettres  de  Salomon  à  Hiram  Roy  de 
Tyr,&  de  Hiram  à  luy, qui  font  foy  du  nôbre  des  Char- 
pentiers,que  Hiram  luy  enuoya,  de  l'ordre  que  Salomô 
donna  pour  les  faire  nounirpar  eitappes}&  ce  que  cha- 
que Prouince  contribuoit  à  cède  fin  :  cequiaufli  eft  ré- 
féré par  Eupolemu:  tout  au  long,  par  Alexandre  Poly- 
hi(tor,par  Hecatarus  Abdcrirain^par  Dius  Pho*nicié,&ci 
voire  li  particniiercmét3&  auectclfoing,qi!'ii  n'yamr-  joiep.ch.z.li. 
fure,vaiireau,  vteniîlcdu  Téple,  qui  n'y  foit  remarqué:  8.ihs  <\ntiq. 
ce  que  nous  ne  liions  point  qu'ils  ayent  fait  d'aucun  Eafeb-hu.j. 
temple  des  leurs.  Mefmes  les  Ty riens  marquer  en  leurs    1  ^'*' 
Annales  l'an  5»:  le  iourrà  (cauoir  cent  quarante  6:  trois 
ans  &  huiâ  mois ,  auant  qu'ils  baftifienr  Carthage.  En 
après,  l'Efcriture  fait  vn  fingulier  cas  de  là  fàgeflc,  que 
mefmevne  Roynede  Saba  n  îcm  de  bien  loing,pour  le 
voir.  Et  nous  liions  en  Plutarque,  que  la  couftuHic  d  s 
ces  anciens  Roys  eftoitde  s'entrefàire  desquefciÔs,à  qui  Plurarque  au 
Pcmporteroit  par  habilité  d'efprit  :  &  y  auoit  vn  certain  Conuiue  des 
prixà  celuy  qui  gaignoïr.Or  Dius  en  l'hiftoire  desPhce-  !ef>.:  S?S?S'  _ 
niciens  reçue  les  Enigmes ,  &  queihons  que  Salomon  cha/.x. 
enuoyoitauRoy  Hiram  ,  &  que  ne  les  ponant  fbùdrcil 
luy  en  coufta  beaucoup,  lit  qu'il  trouua  vnieune  hom- 
me Tyrien  nommé  Abdemon  ,  qui  luy  defehinroit  la 
plufpart.  Et  quant  d  ia  Royne  de  Saba,  qui  vint  de  Me- 
roé,  pour  le  voir ,  les  Annales  d'Ethiopie  portent ,  que 
elle  s'appcllcit  Makcda  ,  &  qu'elle  eut  vn  fils  de  Sa.  Lllifloïrc 
lomon,nommc  Meilich  ,  &  depuis  Dauid  ,  qu'elle  fit  Echiopique» 
fon  héritier*  dont  cft  auiourd'huy  ce  grand  Empire,que  **&$&. 
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nous  appelions  de  Prcte-Ian.  Pareillement  qu'elle  ra- 
mena auec  elle  douze  mille  Iuifs,de  chaque  lignée  mil- 
le,&  parce  que  les  plus  nobles  du  pays  fe  vantent  d'eftre 
du  fang  d'Ifraeljencor  qu'ils  ayent  receu  l'Euangilc  >  ils 
retiennent  la  Circoncifion ,  non,  dient-ils ,  qu'ils  l'cfti- 
ment  necelfaire  à  falut,mais  pour  garder  la  prerogatiue 
de  leur  fang.  Que  reftc-ilencor  ?  Cette  nauigation  des 
nauires  de  balomon  ,  qui  duroit  trois  ans,  leur  a  femblé 
incroyable.  Et  toujours  félon  cette  règle,  C^ue  nous  ne 
croyons  pas  volontiers  ce  que  nous  n'entendons  pas- 
Mais  à  qui  eft-ce  auiourd'huy,quc  les  Efpaignols  &  Por 
tugaisnerayétpeifuadce  l  Les  Portugais  fpecialement, 
qui  font  vn  an  &  dixhuict  mois  en  leur  voyage  ,  encor 
qu'ils  ayet  &  l'y  fage  du  compas,&ia  mer  plus  recognué, 
&  lesftations  certaines,  &  qu'iis  ne  facent  pasii  long 
Yoyagc?Et  certes  n'efliegerentent  à  palier  qu'en  nos  El- 
»  critures,l'or  qui  s'apportou  de  cette  nauigatiô,eitappel- 
**         '  lé  en  nombre  Duel  en  Hebrieu,Paruaim,comme  qui  di- 

roit  apporte  des  Perouz,  ou  des  Indes,  tant  Orientales* 
brardenfa"6  qu'Occidentales,  comme  a  remarqué  vn  do&e  home  de 
Chronologie  noftrc  teps.  Et  ainiï  s'appelle  BrefiUe  bois  qui  s'appor- 
te du  Brefîl,  Machoachan,la  drogue  qui  s'y  trouue,&c. 
Car  quant  a  la  nauigation  vers  lndie,par  la  mer  Rouge, 
elle  eftoit  trop  commune,  &  pour  y  employer  tant  de 
temps,&  pour  en  faire  tant  de  cas.  Es  hiftoires  des  Roys 
enfui uans , font  en  premier  lieu  remarquables  les  trois 
Tranfmigrations  des  dix  lignées  d'IfraèLfoubs  Phacca 
don"         *"  fils  de  Romelia  &  °fec  R°ys  «fi»?L  par  Tiglath  Pha- 
2.  Roysij.    laiïar  &  Salmanazar  Roys  des  Affyricns.  Etlafaçonen 
2. Roys  17.     eftoit  telle,  qu'on  tranfportoit  les  Ifraëlites  en  d'autres 
4.  Efdrasi3.  pays  loingtains,  &  principalement  les  plus  apparens 
d'iceux,  &  faifoit-on  venir  autres  nations  en  leur  place. 
Or  furent  les  Ifraëlites  tranfportez  au  delà  de  Mcdie, 
&  prirent  pays  inhabitez  à  desfricher,&  d'iccuxfont  vc- 
H     det  lui  nus  Par"c  ^cs  Colches,qui  du  temps   d'Hérodote  fc 
faifoientcirconcir,&  partie  les  Tartares,  qui  enuiron 
l'an  mil  deux  cens  monderét  fur  la  face  de  la  terre ,  fous 
la  conduite  de  Cingi,&  ont  depuis  conftitué  l'Empire 
du  Cham.Et  de  faict,ils  eftoient  circoncis,deuant  qu'ils 
euffent  ouï  parier  de  Mahumed,  &  fe  font  partie  laiifez 

aller 


de  la  Religion  Chreftiennc.  45$ 

aller  à  fa  Loy,  tant  pluftoft  parce  qu'elle  fembloit  tenir 
de  la  leur:  Et  ce  mot  deTartares ,  ou  pluftoft  Totares, 
iîgnifîc  en  Syriac ,  les  Reftes ,  ou  les  Delaiflez.  Mefme 
entre  les  Hordes  deTartarie  en  la  partie  plus  Septen- 
trionale ,  y  en  a  qui  ont  retenu  les  noms  de  Dan,de  Za- 
bulon,&  de  Nephthali:dont  ne  faut  s'efmerueiller  s'il  y 
a  tant  de  Iuifses  pays  dcRuflîe,  Sarmatie,  Lituanie, 
&  d'autant  plus  toujours  qu'on  approche  des  Tartares. 
Le  mefme  neft  pas  moins  vray-femblable  des  Turcs, 
car  ce  mot  Turc  en  Hebrieu  ,  fîgnifie  Gens  exilez,&  fe 
prend  entr'eux  en  mefpris:  &  y  a  bien  apparence  que 
Mahumed,pour  n'orfcnccr  ces  grands  peuples ,  qui  lors 
commençaient  à  fe  refueiller  ,  retint  la  Circoncifion,  & 
les  purgatiôs,&  cérémonies  de  la  Loy  de  Moyfe.  Quant 
a  la  tranfmigration  de  Babel ,  qui  eftoit  proprement  de 
ceuxdeluda,  Alexandre  Polyhiftor  dit  nomméement, 
qu'au  temps  de  Ioachim  Roy  de  Iuda,  Ieremie  leur  fut 
enuoyé  de  Dieu ,  pour  prédire  vne  extrême  calamité,! 
caufe  qu'ils  adoroient  vn  Idole  de  Baal ,  mais  que  Ioa- 
chim commanda  qu'il  fuft  bruflé  vif:  &  que  Ieremie  ad- 
ioufta  êe  plus ,  Que  le  Roy  des  Afïyriens  les  feroit  rra- 
wailler  pour  rendre  rEuphratesnauigabledansleTy- 
gris.Quefur  cefte  confiance  Nabuchodonofor  fe  mit  en 
campaigne  auec  toutes  (es  forces,  rauagea  Samarie,prit 
Hicrufalem ,  amena  Ioachim  prifonnier.  Et  le  mefme 
tefmoigne  Diodes  ,  &  nomméement  Berofe  de  Chal- 
dee  ,  Que  cefte  captiuité  dura  feptante  ans.  Alphee  ad- 
ioufte5queMegafthenes  ancien  autheur  efcriuoit  ,que 
Nabuchodonofor  à  fon  retour  auoirefte  faih  de  rage,  & 
eftoit  mort,  criant  fans  cefie  aux  Babyloniens ,  QuVne 
grande  calamité  eftoit  prochaine,que  toute  la  puilfance      r  Cyrus, 
de  leurs  dieux  ne  pourroit  arrefter  :  C<ur,difoir-il,"v»  Perjè 
demy  Afne  Viendra  qui  nous  fera  eJcUues.  Et  ceftu  y-  cy  fut  Cy- 
rus,lequel  par  le  tefmoignage  d'Alexadre  Polyhiftor,& 
de  Hecataeus  Abderitain  reftitua  le  temple  de  Hierufa-  I?f*ch,]l1^'  ^* 
lem.Oe  l'expédition  aufli  de  Sefac  contre  Roboa  parle  Antiq^*  C 
clairement  Hérodote  3  encor  qu'il  ne  le  nomme  point: 
comme  il  paffa  fur  le  ventre  a  l5Egypte,à  la  Syrie,  &  à  la  (  R 
Palcftine.  Et  l'hiftoire  de  Sénachérib  y  cft  fous  ce  mef-   '      y     4* 
me  nornA'  qu"a  fon  retour  il  fut  tué  ,  &  qu'on  luy  dreiîa 
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Hcrodot.li.2 

i.RoysiS 

Miracle. 


Diod.liu.j. 
EiJie  58. 
Denis  en  fa 
Hiérarchie. 


Obie3i5  des 
abiurdicez. 


vne  ftatuCj&uec  cette  Infcription:v^»vn^c»  JWov  <*  o"d*a- 
dreDiettjpour  vne  mémoire  du  (ugement  de  Dieu  con- 
tre iuy  .Mais  cncor,Meneander  Ephéfîen  enfonhiftoire 
Tyrienne  faifoit  mention  de  la  grande  fechercife,  qui 
fut  au  temps  d'Achab,  &de  lapluye  obtenue  en  abon- 
dance parles  prières  d'Elie.à  l'imitation  de  laquelle  les 
Grecs  ont  feint  le  mefmcd'/Eacus  .  Et  Iofephetefmoi- 
gne  auoir  leu  l'hilloire  de  Ionas,en  plufieurs  Commen- 
taircs,laquelleeil:cncor  vulgaire  entre  les  Arabes  d'A- 
frique: &  quant  à  la  grandeur  de  Niniue,elleeitdcfcritc 
toute  pareille  enDiodore.Mefme  le  figne  donne  à  Eze- 
chiasdu  Soleil  qui  retourna  quelques  degrez en arrie- 
re,cftoit  enregiftré  es  Annales  des  Babyloniens  &  des 
Mages  de  Perfe:  lequel,  quelques  vns  dicnr5  &  non 
fans  propos,  luy  auoir  efté  donné  tcl,parcc  qu'il  pre- 
noitplaiiîr  cnrAftronomie,&  auoit  reformé  le  Calen- 
drier des  Hebrieux.  Or  font  perdus  beaucoup  de  liurcs 
anciens,quinous  en  pourroyent  dire  d'aduantage.  Mais 
ie  prie  les  contreroolleurs  de  nos  Efcritures,de  me  dire, 
s'ils  ont  hiitoire  entre  lesPaycns,qui  ait  plus  de  tcfmoi- 
gnages  de  fa  vérité  que  celle-cy?le  dis  hiftoire  4u  P^115 
grand  Empire  du  Monde,qui  foit  confermec  par  les  hi- 
ftoires  de  les  amis,  comme  cit  celle  de  ce  pttit  peuple 
parcelles  de  fes  ennemis  .Et  quanta  ce  qu'ils  obie&ent, 
que  nous  ne  voyons  point  en  noftre  temps  ces  miracles, 
ailleurs  ie  leur  prouueray,quc  depuis  ceux  là  on  en  a 
veu  de  femb'ablcs,  &  procedans  de  mefme  puiflanec 
mois  me  fufnt  pour  ceireheure,de  leur  ramétcuoir.Que 
fi  miracles  vrais  n'auoient  efté  faicts au  Monde,  nous 
n'aurions  point  entre  les  Paycns  tant  de  faux  miracles: 
ie  dis  plus, que  nous  n'aurions  mefmes  pas  ce  nom  de 
Miracles  ,  qui  ne  peut  auoir  efte  donné  premièrement, 
qu'à  chofes  excedentes  la  mefure  &e  l'homme  &  de  tou- 
te créature,  &  vrayement  dignes  de  ce  nom. 

Reftent  les  abfurditez  qu'ils  y  veulent  trouuer,  parce 
qu'ils  n'en  enccncictla  raifon. Celte  Loy,diét  ilsjs'arrcftc 
à  parler  des  btires.  des  palrures  d'vn  bœufqui  heurte  de 
la  cornc,&c.  Ce  font  chofes  trop  viles  pour  vne  parole 
qui  procède  de  Dieu. Que  ne  dict-ils  dôc,q  cefroit  cho- 
fe  trop  vile  1  Dieu  de  les  créer  l  £t  pourquoy  font  faites 
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les  loixjfînon  pour  l'vfage  des  hômesrEt  G.  celles  cy  fem- 
blent  viles  au  regard  de  Dieu ,  peuuent-iis  nier  qu'elles 
foyenr  vtiles  au  regard  des  homes  d'alors,  qui  faifoyeiit 
pour  la  plus  part  vie  de  pafteursrMais  ie  demande  à  ces 
fcrupuleux,  quelles  font  les  loix  de  Platon,  &  quelles 
celles  des  douze  Tables,  iors  que  les  Romains  eiïoyenc 
laboureurs  &  payeurs  ,  &  quelles  celles  Ae  Vcnifc,  du 
téps  qu'ils  n'eftoiét  q  pefcheurs?Si  les  reueros  nou  s  pour 
l'atiquité:  &  quad  nous  trouuôs  quelque  vieux  fraemét 
péfons  tenir  vn  threfor.Et  les  Empereurs  de  Rome  n'ot 
pas  raclé  de  leurs  Digeftes  au  milieu  de  leur  fpiendeur 
les  \oix,Sicp.tdrti£es,  nyles  Venkics  leurs  ordonnâmes  de 
Pefchencou  les  Fracons  de  Vénerie  &Fauconciie,qui 
femblerôt  ridicules  en  noftre  teps  en  plusieurs  régions, 
&  l'cftoyent  lors  mefme,qui  les  euft  percées  en  vn  autre 
pais,  neceiîaires  ne.1rrr.oins  pour  louer  les  diflcnfîons,en 
leur  lieu,&  en  leur  temps.  Bref;randis  que  Rome  êftoic 
châpeitre,clle  faifoirioix  du  dommage  des  bcftes,qu2d 
elle  vintàfebaftir,du  dommage  des  gouttières  &  des 
cloaques,  quand  elle  commença  à  ruiner  les  autres,  de 
guerre,  de  miiices,de  fa  es  de  villes,  quand  elle  voulue 
deftruire  foy-mefrre,  de  rebellions,  de  proferiptions,  & 
d'exils  :  les  vnes  chacun  en  fon  temps  autant  à  propos  & 
necefTaires  q  les  autrcs,&  ces  premiers  Legiflateurs  non 
moins  honorez  que  les  derniers  :  mais  bienla  Republi- 
que pire,  &  plus  corrôpuc  en  vn  téps  qu'en  l'autre,  qui 
n'auoit  à  reprimer  en  ces  premiers  temps  que  les  belles, 
au  lieu  qu'es  derniers  elle  auoit  à  brider  les  homes  pi- 
res que  beltcs  fauuages:ou,pour  mieux  dirc*eftoit  deue- 
nuebefre  farouche  ellemefme.  Ils  adioufrét:Dieu, dites 
vous,a  créé  toutes  chofes:Moyfe  cependÛt  pronoce  cer- 
tains animaux  purs^Sc  certains  impurs,?  quoy  peu':  eftrc 
bon  ceîarAins  deuroyet  ils  con(îderer,que  ce  qui  eft  pur 
de  foy,eft  impur  bien  fouuent  félon  l'vfage,côme  ce  qui 
cft  bon  &{âin  en  fa  nature,  deuient  mauuais  &msl  foin 
par  l'excès.  Et  pourtant  a  efté  défendu  le  vin  entre  plu- 
fieurs  peuples  ,  &  s'en  crouue  peu  qui  n'ayent  eu  quel- 
ques animaux  en  horreur;  comme  nous  voyôs  qu'à  Ro- 
me, les  parricides  eftoyent  iettez  en  vn  fac  en  l'eau ,£:  -n 
finge ,  vn  iars,&  vne  vipère  auec  eux ,  chofe  dont  feroit 
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malaifé  de  donner  la  raifon  .  Mais  cefte  loy  qui  n'a  rien 
d'inutile,  &  qui  ne  tende  plus  haut  que  cefte  vicn'a  pas 
difeerné  les  animaux  fans  caufe.  Ainfî  fi  nous  y  prenons 
Orie.Iiu.4-  £arc*e  '  e^e  prononce  impurs  tous  les  animaux  dont  les 
contre  Celf.  Egyptiens  prenoyent leurs  prefages,&augurcSjCommc 
le  loup  Je  renard, le  dragon, le  lieure,  l'cfpreuicrjle  vau- 
tour,&c.  poui' faire  abominer  à  ce  peuple  les  vanitez  & 
abominations  d'Egypte3ne  plus  ne  moins  que  pour  gar- 
der les  enfans  du  feu  ,  on  leur  défend  mefme  la  chemi- 
née: &  comme  ces  abus  eftoyent  cognus  entr'eux,  aufli 
eftoit  la  fin  &  le  but  de  cefte  loy.  Et  de  ce  poind  ic  defî- 
reque  nos  contempteurs  apprennent  à  fufpendreleur 
iugement  en  chofes  qu'ils  n'entendét  point  :  car  comme 
en  ce  temps  là  cefte  difficulté  ne  fefuft  prefentee  en  la 
loy  de  Moyfe^ainfi  ne  feroyent  plufîeurs  autres  auiour- 
d'huy,  C\  nous  nous  pouuiôs  reprefenter  le  mefme  téps. 
le  laiHe  que  les  animaux  qui  viuoyent  de  proye  ,  outre 
ce  qu'ils  en  prenoyent,  les  Augures  auoyent  ceft  enfei- 
gnement  en  eux  de  ne  rauir  point  l'autruy  ,  fans  fe  de- 
ftourner  beaucoup  de  la  lettre.  Et  quât  au  pourceau,on 
fçaitque  pourPinuétion  du  labourage  qu'il  môftra  aux 
Egyptiens  en  fouillant  la  terre  auec  le  groin,  il  fut  ado- 
ré d'eux:  en  quoy  il  eftoit  déclaré  abominable, outre  l'a- 
legorie ,  qui  y  paroift  toute  euidente  ,  de  ne  fe  fouiller 
point  es  fanges  &  bourbiers  de  ce  Monde. Des  facrirîces 
nous  ta  auons  touche  cy-deuant ,  &  en  difeourrons  cy 
après  plus  au  long,  entant  qu'ils  ramentcuoyentà  toute 
heure  la  mort  deuë  au  péché ,  la  neceflué  d'vn  facrifice 
pour  l'expier  ,  &  le  facriflce  auenir  du  Chrift  pour  la 
purgationdu  genre  humain.  Mais  encor,  quand  Dieu 
nous  auroit  voulu  donner  des  loix  dont  nous  ne  fçau- 
rionsla  raifon,afin  de  nous  duireàfonobeiffanccqu'eft 
ce  que  plufîeurs  Princes  &  Legiflateurs,  côme  dit  Plu- 
tarquen'ayent  fait  r  &quc  nous  ne  facior.s  à  nos  enfans 
&  feruiteurs?  Et  qui  trouueroit  bon  qu'ils  en  deman- 
daient raifonr  Oriene  deiîre  autrcchofe,fîn6  que  ceux 
qui  approchent  de  nos  Efcritures,y  apportent  au  moins 
tel  refpeét  qu'aux  hures  d'vn  Homère  ou  d'vn  Virgile. 
S'ils  y  trouuét  quelques  pafTagcs  obfcurs,ils  dient  qu'ils 
y  ont  voulu  laiiîer  des  croix  pour  tourmenter  les  Gram- 
mairiens. 
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mairiens .  Qu'ils  ne  irouuent  donc  eftrange  ,  que  Dieu 
enairlaiiîé  en  fes  eferitures  pour  humilier  Pefprit  des 
Théologiens.  S'ils  y  rencontrent  des  Solecifmes,c'eft  à 
dire inconçruitez,  ce  font  incontinent  elegancesou  ti- 
gures.  Qu'ils  penfentauiïi  ,que  ce  qu'ils  penfent  mal 
conuenir  de  prime  face ,  ferra  tres-conuenabie  a  qui  en- 
tendrala  figure.  Bref,<île  Poète  a  dit  quelque  mor,qui 
fe-mble  ou  inutile  ou  fans  raifon  ,  le  maiftre  le  tourne  de 
tout  feus  pour  y  en  trouuer,le  difciple  fefafche  (île  mai- 
ftre n'y  en  trouue,  &  pluftoft  s'en  prend  le  difciple  au 
maiftre,  le  maiftre  à  fon  ignorance  propre ,  que  de  con- 
felfer  imperfectio  ou  chofe  mal  à  propos  au  Poète. Cer- 
tes à  bien  plus  forte  raifon  j  en  czs  Mures  confermezpar 
tant  de  merueilles,&  procédez  de  n*  grande  authorué,(î 
nous  rencontrons  choies  inutiles  ou  abfurdes  a  noftre 
fens  charnel ,  efpluchons  les  foigneufement  &  les  tour- 
nons de  tous  fens .  Mais  lî  au  bout  de  tout  cela  nous  ne 
trouuons  dequoy  nous  fatisfaire  :  que  l'auditeur  fc  con- 
fère indocile  :  que  le  docteur  fc  cognoifte  ignorant  :  & 
prions  Dieu  qu'il  nous  daiçne  illuminer  par  fon  Efprit. 
Orpenfe-ie  auoir  fufnfamment  monftré  par  l'anti- 
quité}par  le  ftyle,&  par  la  matiere,par  le  but  aufïi,&  par 
les  fingularitez  de  nos  Eferitures ,  Qu'elles  font,.&  ne 
peuuent  eftrc  procedees  que  de  Dieu.  Par  l'antiquité, 
car  elles  font  les  premières  ,  &  dés  qu'il  y  a  eu  des  hom- 
mesjily  a  eu  vnereuelation  de  Dieu  Par  le  ftyle, car  el- 
les inftruifent  les  humbles}&  cô rondent  les  orgueilleux, 
&  parlent  d'vne  efgale  authonté  à  tous.  Par  la  matière, 
car  elles  ne  difcourétque  des  raidi  de  Dieu  &  de  fa  cô- 
munication  auec  les  homes.  Par  le  but,car  elles  ne  ten- 
dent qui  la  gloire  de  Dieu  ,&  au  faiut  de  l'homme.  Par 
les  fingularitezjcar  il  y  a  chofes  infinies, qui  ne  peuuent 
eftre  creues  en  entendemét  ny  ançeliquc  ny  humain:  ce 
que  nous  y  penfons  abfurde,  c'eft  au  regard  de  noftre 
ignorance  :  ce  qui  nous  y  fcmble  impofTibie,  en  compa- 
raifon  de  noftre  impuiÛance  .  Sa  vérité  mefme  nous  eft 
tefmoignee  aux hiftoires3{î  tat  eft  quvne  parole  de  Dieu 
ait  befoin  de  tefmoignage  humain  .  Qui  eft  enfant  de 
Dieu,cognoift  la  voix  de  fon  Père  :  mais,  peut  eltrcque 
pour  le  çonfermer3cecinefcra  point  eferiten  vain. Qui 
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la  vcutre!etter,n'y  a  homme  qui  le  perfuade  :  mais  cçcy 
feruiraà  le  conuaincre:&  plun*eurs,aydarit  Dieu, qui  ont 
les  aurcilles  eftourdies  du  bruit  de  ce  monde,  s'ils  n'ont 
fait  iufqificy  que  l'cntr'ouyr.y  enclinerôt  & l'aureillc  & 
le  cœur  cy  après.  Or  ic  prie  le  ToutpuifTant,  qui  a  dir, 
&  le  monde  a  cité  fait,  qui  parle  efre&ucllemcnr  en  nos 
iours,  &  que  le  monde  croye.  Et  par  ce  que  le  but  du 
croire  c'eft  le  falut  de  l'homme  >  voyons  quel  falut  notis 
trouuos  en  cette  parole,  qui  eft  noftre  troifieme  marque 
de  Religion,&  fera  la  matière  du  chapitre  fuy  uant. 

CHAP.     XXVII. 

Que  le  mtyen  ordonné  de  Dieu  fur  le  falut  au  genre  hu- 
main^ cflê  rende  de  tout  tempt  au  peuple  £  ifrdeh 
qui  eîî  U  trtifeme  marque  de  Religion . 

REste  la  troifîemc  marque  de  vraye  Religion  a 
examiner:  c'eft  qu'en  icelle  foit  enfeigné  le  vray  & 
Ynique  moyen  ordonné  de  Dicupour  le  falut  &  répara- 
tion du  genre  humain  :  &  ja  nous  auons  monftré ,  que 
fansiceluy  toute  Religion  eft  inutile  &  vaine.  Mais  par 
ce  que  cefte  doctrine  importe  entièrement  le  falut  du 
mode>&  qu'entre  deux  nous  auôs  traidé  plufieurs  cho- 
fes  qui  en  pourroyent  obfcurcir  la  mémoire  :  ramente- 
uons  nous  encoricy  combien  cefte  marque  eft  neceftai- 
re  enla  Rcligiô.  Et  cecy  nous  fera  encor  vne  marque  de 
la  diuinité  denosEfcritures,n"  nous  trouuons  &qu'el- 
La  neeeffitc    les  nous  enfeignent  la  neceflité  de  ce  moyen  vnique,  & 
decefte  croi-  qu'elles  nousy  addrefient  dés  le  commencement,  &  de 
fieme  mar-    tcmp5  cn  temps.  Or  auons  nous  le»  au  liure  de  Nature, 
*    *  que  l'homme  eft  immortel:  Que  fon  heur  n  eft  point  icy 

bas,maisenPimmorrclle  vie  :  Que  l'heur  de  celle  im- 
mortelle vie,c'eft  d'eftre  ioùiiïâns  de  Dieu  là  haut,  &  le 
moyen  d'y  paruenir,  de  le  f:ruir  &  honorer  icy  bas  de 
tout  noftre  cœur .  Mais  ce  mefme  liure  aufïi  nous  a  en- 
feigné, Que  parle  péché  nous  fommes  decheus  de  no- 
ftre origine  :  Que  de  la  grâce  de  Dieu  nous  fommes  tô- 
bez  en  fon  ire  :  Que  nous  fommes  infiniment  efloignez 
&  de  le  feruir  &  de  luy  adhérer ,  &  par  confequent  de 
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l'heur  que  nous  eu  (lions  deu  cercher ,  &  ne  pouuionx 
trouuer  qu'en  luy.  Que  nous  refte-il  donc,finon  vn  def- 
cfpoir  exrremc  :  &q  nous  fert  cette  immortelle  vie  que 
dVne  immortelle  mort  ?  Ceft  heur  pour  lequel  eftions 
creez.,que  d'vn  perpétuel  regret?  S'ii  ne  nous  refte  quel- 
que cable  a.  la  m2in  pour  nous  fauuer  du  naufrage.  Si, 
di-ie,  Dieu  ne  nous  a  laifle  quelque  voye ,  &  pour  ap- 
paifer  Ton  ire,Sc  pour  rentrer  en  fa  grâce  ?  En  cefte  extré- 
mité donc  nous  rencontrions  la  Religion,  &  icclle  nous 
a  addreifez au  vray  Dieu  .  Mais  qu'eft-ce  qu'adreiîer  le 
malrjicteur  au  Iugc?approcher  la  paille  du  feu?  veu  que 
Dieu  eft  infiniment  bon,  c'eft  à  dire,inRnimcnr  contrai- 
re au  mai:&  (î  au  mal, certes  à  nous-mefmes,qui  ne  pen- 
lbns,difons3faifons  que  malrCeft  e  mefhie  Religio  nous 
a  airefîé  dss  Efcritures ,  e  (quelles  nous  lifons  la  volon- 
té de  noftre  Créateur .  Mais  qu'y  auôs  nous  encor  trou- 
lieS  Que  le  genre  humain  eft  corrompu  dés  fn  fource,& 
comme  pourri  en  pépin:  Que  toutes  les  imaginatiôs  du 
cceur  de  l'homme  ne  font  que  mal  en  tout  téps.  Cepen- 
dant que  Dieu  nous  côrnande  de  l'aymer  de  tout  noftre 
cœur,&  noftre  prochain  comme  nous-mefmes,5:  à  ceux 
qui  le  feront  propofe  vie  éternelle  ,  aux  autres  vne  im- 
mortelle mort. Qui  eft  celuy  de  nous  qui  ne  sete  en  tous 
fès  membres  vne  répugnances  la  vclôté  de  Dieu:&par 
confequétquinedoiue  aprehédervn  enfer, quad  il  en- 
tre en  foy,&  en  ces  Efcritures  lire  fon  arreft  &condana- 
tionfEt  qu'eft  doc  Religion  que  vanité, Efcriture  ou  pa- 
role de  Dieu ,  qu'anxiété  de  vie  &  fentence  de  mort ,  fî 
nous  n'y  trouuons  vne.s  lettres  de  grâce  &  de  remiffion, 
qui  nous  reconcilient  à  Dieu,nous  reioignent  a  luy,& 
nous  rendét  en  fa  conion&ion,  l'heur  pour  lequel  nous 
fnfmes  créez  ?  Si  eft  il  que  Dieu  ne  peut  eftre  fruftré  de 
in  fin. Que  la  Religio  aufh  qu'il  a  grauee  fi  profondemec 
au  cœur  de  l'hômeme  peut  eftre  vainc.Faut  doc  qu'en  la 
vraye  Religio,  &  en  ces  Efcritures, nous  trouuios  noftre 
grâce, &  le  moyenneur  d'icelie.qui  eft  cefte  troifîeme  & 
principale  marque  que  nous  cerclions.  Exprimons  en- 
corcs  cefte  doctrine  d'auantage  ,  par  ce  que  c'eft  le 
nœud  &  la  forme  de  toute  h  Religiô.La  félicite  defho- 
mcjc'cft  d'eftre  conioinct  à  Dieu  :1e  moyen  d'y  eftie 
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conioinc*t,c'eit  d'adhérer  à  fa  volonté.Le  premier  hom- 
me citant  créé  libre  &  capable  du  bien,fc  rebella  contre 
Dieu,&  par  fa  rébellion  deuintferf  de  péché.   Le  voila 
efloigné  de  Dieu  &  de  fon  heur,  &  par  côfequcnt,fi  grâ- 
ce n'entreuienc  en  extrême  malheur,quenousappellôs 
Enfer  :  de  ce  rebelle  nous  fommes  tous  nez  ,  &  fa  chair 
nous  a  engendrez  &  charnels  &  ferfs  de  péché  ,  comme 
il  eftoit.Dc  nature  donc  nous  ne  pouuons  attendre  que 
le  loyer  de  péché  :  c'eft  la  mort.  Et  ne  pouuons  hériter 
que  denoftrepercqui  pour  tout  héritage  ne  nous  peut 
laiffer  que  damnation.A  cefte  ruineufe  fucceffion  royôs 
ce  que  nous  auons  apporté.  Au  lieu  d'acquiter  l'obliga- 
tion nous  laiffons  courre  les  arrérages  }  &  non  contens 
de  ccla,creons  tous  les  iours  nouuclles  debtes.Car  il  n'y 
a  celuy  de  nous  qui  s'acquite  enuers  Dieu,  de  ce  qu'il 
requiert iuftcmét en  la  Loy ,  &ainfi  nous  demeurons  en 
arriere:Qui  mefme  n'orrenfe  tous  les  iours  le  Souuerain 
en  infinies  fortes, de  penfce,de  parole  &  de  faid,  &  ainfî 
nous  plongeons  nous  tounours  plus  auant. Quand  donc 
nous  n'auriôs  trouué  la  fucceffion  fi  ruineufe,  nous  mef- 
mes  la  faifons  incontinent  telle  par  debtes  exceifiucs,& 
ofFenfes  côtinuellcs,qui  eft  en  fomme  tout  ce  que  nous 
y  puiftîons  apporter.  Ces  ofFenfes  encores  voyons  con- 
tre qui?  Contre  Dieu,  contre  noftrc  Pcre,  contre  noftre 
Créateur:  tout  cela  aggraue  étrangement  la  faute:  Vn 
enfant  fe  rebeller  contre  fon  Père  ,  vn  Rien  fc  reuolter 
contre  fon  Créateur,  qui  pis  eft ,  fe  metre  à  la  folde  du 
Diable  contre  luy. Le  crime  eft  Ci  énorme  de  foy,qu'il  ne 
ièpeut,ny  doibtexaggerer.  Mais  quand  il  n'y  aura  que 
ce  poinc1:,Que  Dieu  eftinrini>&  quePofrenfe  multiplie 
félon  la  perfonne,à  qui  elle  eft  faiâc  :  noftre  ofFenfe  cô- 
mife  contre  Dieu.ne  peut  cftre  qu'infinie  5  &  par  confe- 
quent,noftrc  neine  infinie  :  voire  nous  pauures  mifera- 
bles  fubiec~ts  à  peines  infinicment  infinies,  qui  à  toute 
heure  par  ofFenfes  continuellcs^nultiplions  cefte  infini- 
té fur  nous.  A  cefte  extrémité  il  faut  vn  remède  :  mais 
quelrla  mifericorde  de  Dieu?Mais  elle  n'eft  pas  contrai- 
re a  fa  iuftice  :1a  iuftice  donc  de  l'Eternel  ?  mais  nous 
auons  befoing  de  mifericorde.Qucl  moyen  &que  Dieu 
exécute  iuftice  5  îàns  euacuer  fa  mifericorde ,  &  exerce 
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mifericordc  fans  preiudicc  de  fa  iuftice?  Que  di-ie,  tous 
les  deux  fe  yeririent,&  que  Dieu  foit  infiniment  bcning, 
&  infiniment  hailîant  le  mal  tout  enfemblc?  S'il  fait  mi- 
fericorde  abfoluè'mét  à  vne  offenfe  infinie,où  fera  fa  iu- 
ftice?&où  la  police  de  i'Vniucrs,qui  rend  au  bien  le  bié, 
&  au  mal  le  mal?Et  où  la  noftre  mefme ,  qui  n'eft  qu'vnc 
ombre  de  la  diuine?S'il  fai<fi  auiïi  iuftice  purement ,  que 
deuicnt  le  genre  humain  après  celte  viefou  pluftoit,  co- 
rnât la -il  maintenu  depuis  la  première  cheutc?  &  que  ia 
ne  nous  a  deuorez  fa  iuftice?  nous,di-ie,en  qui  n'y  a  rien 
qui  ne  brufledeuant  fonirefRefte  que  pour  eitanchec 
l'ire  ,  &  donner  lieu  à  la  mifericordc  *,  lire  qui  n'eft  en 
Dieuqu'vneiufte  volonté  dcpunir:la  miiencorde,  que 
vne  iuite  volonté  de  pardonner,  quelque  fatisfacaon 
entretienne  entre  Dieu  &  l'homme  ,  fins  laquelle  5  par 
manière  de  dire,  il  y  auroit  vn  Vuide  au  monde  :  ce  que 
nature  mefme  ne  peut  confentir.  Vais  quelabyfmc  eft- 
ceicy  encoresî'veu  que  la  coulpceft  infinie  ?$£  la  peine 
proportionnée  à  la  coulpe  ?&  la  fatisfa&ion  derechef  a 
la  peine?c'eft  à  dirc,la  fatisfàâ:iô,qui  efl  requife  de  nous 
infiniment  infinie?  Q^ue  l'homme  offre  le  monde  à  Dieu 
qu'offre-il  que  ce  qu'il  a  receu  de  luy  ,  &  ia  perdu  par  fa 
rebcllion?Ec  veu  que  Dieu  a  créé  ce  inonde  de  rien,  co- 
rnent ce  rien  infiniment  multiplié  fatisfera-il  à  cette  of- 
fenfe?Qu'il  s'offre  encor  luy-mefmcjqu'offrira.il  qu'in- 
gratitude &  rébellion?  que  blafphemes  &  actions  per- 
uerfes  ?  c'eft  a  dire  ,  que  fera- il  que  prouoquer  Tire  de 
Dieu  fur  luy?Que  l'Ange  mefme  y  entreuicnne,creatu- 
re  pour  appaifer  le  Createur,finic  en  fon  bié,  pour  cou- 
urir  vne  infinité  de  mal ,  endebtee  de  tout  poind  pour 
acquitter  autruy:Quc  fera-ce,comme  dict  le  Prophète, 
quVne  couuerture  qui  ne  couure  pas  à  demy?vn  empla- 
ftre  infiniment  plus  petit  que  la  playe  ?    Certes,  difons  Vn  m«dia- 
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donc,il  faut  que  Dieu  luy-melme  entreuienne  entre  la  Homme. 

iuiticc,&famifericorde  :  &  comme  il  nous  a  créez  pre- 
mieremcnt,qu'il  nous  recree:&  comme  il  nous  créa  en 
fa  grâce,  qu'il  no  us  abfoluedefon  ire  :  &  comme  lors  il 
dcfploya  fa  fagefle  en  nous  creant,qu'â  nous  reftaurer  il 
employé  encor  icelle  mefme.Et  certes  d'autant  plus  en- 
core plus  fe  peut  direqu'eu  noftre  création  rien  ne  rc- 
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fiftoit  à  la  bénignité  du  Créateur,  au  lieu  qu'en  noftre 
reftauration  5  noftre  malignité  y  répugne  tant  quelle 
peut.  D'vn  abyime  encor  nous  voycî  en  vr.  autre  :  mais 
loué  foit  Dieu, que  ce  font  les  abifmes  de  fa  grâce. Quel 
donc,dira-on,fera-cc  Moyéneur,Dieu  enuers  Dicu,m- 
rîni  enuers  infini, cui  puîfle  &  acquiter  vne  obligaciô,& 
appaifer  vne  peine  innnie?  Icy  refouucnons  nous  de  ce 
qui  a  efté  dia.  es  cinq  6c  fixieme  chapitrestlà  auons  nous 
déclaré  &  par  la  raifon ,  &  par  le  tefmoignage  de  toute 
l 'antiquité, qu'en  Dieu  rendent  trois  perfonnes  ou  fub- 
fîftences  en  vnité  d'elfenccj&icelles  coéternelles  &ef- 
gales  en  toutes  fortes.  Le  Père  comme  le  principe  &la 
fource  :  ie  Fils,  comme  la  parole  &  fàgeffe  éternelle  du 
Pere:lc  S.Efpiit,comme la  liaifor >,  la  dileâio  &  l'amour 
du  Père  &  du  Fils  :  &  ie  prie  le  lecteur  pour  s'en  rafreP 
chir  la  mémoire,  de  les  rciirefurcepoinct.  Certes  faut 
donc  ,  que  l'vne  de  ces  trois  perfonnes  s'entremette  en- 
LeFils.  tre  l'ire  de  Dieu53cnoftrc  couîrc  infinie. Et  puis  qu'ainfî 

cft,quellepluftoft  que  fa  fageife,  veu  qu'il  eft  queftion 
de  nous  rccreer,&  que  par  icelle  il  nous  a  créez  ?  &  que 
lefîlsjpuisqu'ileftquefàondcnousadopter.c'eltà^irc, 
de  nous  admettre  en  l'heritage?Mais  qui  plus  eft,  il  faut 
que  de  touiiours  ce  Médiateur  fc  foit  entremis,  carie 
monde  citent  créé  pour  l'homme:  &  l'homme  rcuolté 
contre  Dieu,ny  le  monde  ny  l'homme  depuis  fa  cheute, 
n'eufTent  pas  duré  deuanr  Dieu  vn  moment. En  la  façon 
de  cette  entremife  voyci  derechef  vn  rnyfterc  incôpre- 
hcnfîble,tcltoutc:f'.:-  que  quadil  nous  eft  rcuelé,  nous 
iugeûs  qu'il  ne  peut  eftrc  auircmet.  Nous  auôs  vn  Dieu 
infiniment  iufte,&  vn  homme  inhument  pecheur.Ccfte 
iuftice  infinie  d'vne  coube  infinie  ne  peut  eftrefatis- 
faicte  que  par  vne  peine-  u  réparation  infinie:  &cefte 
reparr.no  infinie,ne  peut  enr  e  que  de  par  vu  infini,  c'eft 
à  dire,  Dleumefme.  Il  faut  donc  que  noftrc  Médiateur 
foit  D;eu,&  par  fa  grâce  nous  l'auons  tel.  Mais  cefte  di- 
uinité  infinie  ne  doit  payer  noftre  defobeifTance  qu'en 
obeiffance,  noftre  démérite  qu'en  merite,&  noftre  ré- 
bellion qu'en  humilitemy  derechef  racheter  noftre  grâ- 
ce que  par  peine,  &  noftre  vie  que  par  mort.-  Et  pour  o- 
beir  il  fe  faut  fubmecerc  3  pour  mériter  feruir ,  pour  s'hu- 
milier 
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milier  fc  démettre  de  foy-mcfme,  pour  parir  eftre  infir- 
mc36c  pour  mourir  mortel.  Certes  difons  dôc  qu'il  con- 
uientoceftbefoingquc  noftre  Médiateur  Toit  Dieu  & 
homme,H6mc  nay  fous  la  loy ,  mais  Dieu  peur  h  par- 
faire .-homme  pour  feruir,  mais  Dieu  pour  affranchir: 
homme  pour  s'humilier  iufqu  a  tout,  mais  Dieu  pour 
s'exalter  au  deifus  de  toutes  chofes:  homme  pour  pa- 
rir,mais  Dieu  pour  vaincre:  homme  pour  mourir,  mais 
Dieu  pour  triompher  de  la  morr.Mais  qui  plus  eft,  puis 
qu'il  fe  fubnaec  volontairement  à  telles  choies  ,  pour 
nous,di-ie,&  non  pour  foy-mefme,quc  Ton  obeiflance  1 
ceux  qui  croiront  en  luy  tourne  en  acquit  de  defobeif- 
fance:fon  mérite  de  démérite,  Ton  humilité  derebclliô, 
voire  pîus,en  acqueft  d'obeh'fanccjde  mérite, &  d'humi- 
lité rc'eft  à  dire,  que  ce  quiferoitdeu  a  Ton  obeiflfance, 
c'eftamounà  fon  merite,c'cit  loyenà  Ton  humilité  ,  c'eft 
grandeunà  fa  douleur,  e'eft  ioyerà  la  mort,  c'eft  vie  :  a  fa 
vi&oircc'eft  triomphefoit  acquis,  &  donné  de  luy,  im- 
puté &deudeDieuàtous  ccuxqui  adoreront  ce  grand 
bene£îce,&  inucqueront  le  père  de  par  luy.  De  ceft  ar- 
ticle pouuons  venir  après  à  d'autres  conditions  &  cir- 
constances requifes  en  ce  Médiateur,  Dieu  &  homme, 
les  recherchant  toufiours  ,  félon  ce  qui  mieux  conuienc 
Stàlaiufticcde  Dieu,  &à  l'office  &  dignité  du  Média- 
teur, lleltneceflaireànoftrefalut,  difons  nous,  que  ce 
Médiateur  foit  homme  pour  porter  les  peines  des  hom- 
mes,&  pour  réconcilier  le  genre  humain.  Et  s'il  n'eftoit 
de  ce  genre ,  comme  nous  n'aurions  part  en  luy  ,  ny  luy 
en  nous,aufli  ne  nous  apporteroit  rien  ny  fa  fatisfa&ion, 
ny  fon  mérite.  Conuient  doneques  qu'il  naiiïe  de  mef- 
me  race,  qu'il  foit  chair  de  noftre  chair,  &  os  de  nos  05, 
afin  que  comme  en  Adam  nous  fommes  tous  ferfs  de  pe- 
ché,en luy  nous  foyons  libres  &  affranchis  du  falaire  de 
pechéjc'eftafçauoirdemort.Mais  derechef,  puisqu'il 
doit  vaincre  le  péché, il  finir  qu'il  foit  fans  peché  :  puis 
qu'il  nous  doit  lauer,qu'il  foit  fans  macule  :  &  nous  fça- 
uons  que  nous  fommes  tous  conecus  en  iniquité,  Se  nez  Homme  nay 
cnfouiliure  &  corruption.  Faut  donc  qu'il  foit  hom-  t"*corru* 
me,  mais  conceu  en  autre  façon  que  l'homme.  EtcccyF 
après  tant  de  meruciilcs  ne  doit  plus  tenir  lieu  de  mer- 
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ucille,car  celuy  quia  tire  la  femme  de  l'homme  fans 
l'homme,  peut-il  pas  {ans  homme  tirer  l'homme  de  la 
femmerA  ces  particularité/,  nous  viendrons  toutàtéps 
cy  apres:&  nous  fi: frite  pour  le  prefenr}quc  la  iuftice  de 
Dieu ,  &  la  coulpe  de  i'hommeparla  raifon  humaine 
nous  ont  conduict  i  la  neceflué  d'vn  Médiateur, Dieu& 
homme,  capable  &  d'acquitter  l'homme  de  mort  éter- 
nelle enuers  Dieu,  &  de  luy  acquérir  la  vie  bienheu- 
reufe.  Etc'eftccque  nous  difions  au  commencement 
de  ce  chapitre ,  Que  cefte  marque  eft  fi  eUentielle  ,  &  fi 
p  p7inionje  fi  formelle  en  la  rehgio,  que  fans  iceile  religion  feroit  in- 
purgaciondu  utile  &  vainc. Les  Payons  femblent  auoir  apperecuce- 
gére humain,  fue  necefiité  par  beaucoup  de  veftiges  .  Ils  ont  cogneu 
que  l'homme  eftoitnay  pourvne  vie  éternelles  qu'il  n'é 
pouuoitiouyr  qu'en  retournant  à  Dieu:  mais  en  ce  font 
ils  demeurez  court,  que  de  nous  à  Dieu  le  chemin  eft 
impofiibJe  à  i'homme.fi  Dieu  mefme  ne  nous  efl  le  che- 
min daliei  à  Dieu.  Ils  pouuoient  auoir  ouy  dire,  qu'il 
falloit  qu'vn  homme  meuruft  pour  les  péchez  du  mon- 
de. Là  defïus  le  Diable  leur  propofoit  de  facrifier  des 
hommes,  de  charger  furquelque  paume  miferableles 
péchez  d'vn  paysjou  d'vne  ville:  &  le  plus  criminel  que 
ils  pouuoient  choifir  entre  les  malfaiâeurs  ,  qu'ils 
auoient  pour  plufieurs  forfaits  voué  au  gibet^eftoit  em- 
ployé pour  appaifer  i'ire  de  Dieu  enuers  eux.  Ce  font 
les  lingeries  accoutumées  du  Diable.  Mais  comment 
celuy  qui  eft  en  Tire  de  Dieu  l'appaifera-ilr  Et  qu'y  fera 
le  plus  mefchatjiîle  meilleur  n'y  peutrien'r  Iulian  l'Em- 
pereur certes  en  {es  difputes  contre  les  Chreftiens  ne  fe 
pouuoit  comment  dcmefler  de  cefte  necefiité.  Voyant 
donc  qu'il  eft  befoin  de  l'entremife  d'vn  Dieu  pour  net- 
toyer les  âmes, il  fefaivft  acroire  que  ceftEfculapius  fils 
deIuppiter,s'cftoitmanifefté  au  monde  parla  vie  gc- 
ncratiue  du  Soleil,&  apparu  premièrement  en  Epidau- 
re,&  puis  en  plufieurs  autres  lieux,pour  guarir,dit-il,les 
corps  &redrcfîer  les  ames.C'cftvn  argument  que  l'im- 
pofhbilité  prétendue  par  aucuns,  de  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  ne  luy  a  pa*  femblé  impofïible  ,  puis  que 
celle  d'Efculapius ,  fils  de  Iuppiter  ,  Dieu  félon  Iulian, 
fils  de  Dieu , luy  fcmble  non  feulement  poflible,mais 
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▼enue  en  eflfect.Et  de  faict,qui  trouuc  cftrange ,  que  ce- 
luy  qui  2  vni  l'ame,vne  fubftâce  fpiritueile,  au  corps  de 
l'homme  ,  fc  puifle  vnir  à  l'homme  mefme?   Mais  nous 
auons  monftré  que  ceft  Efculapius  eftoit  vn  homme,cc- 
luy  quiabufoit  de  Ton  nom  vn  Diable ,  tous  deux  mei- 
chanecs  créatures .  Et  qui  aufll  a  iamais  ou  creu,ou  mis 
en  auant  cefte  fable  d'Efculapius  ,quc  ce  Iulian  feul? 
Mais  Porphyre  certes  a  furmonté  toute  l'antiquité  en 
cepoinft.  Car  ayant  mis  ce  fondement}  Que  le  fouue- 
rain  bien  de  l'amcjc'cft  de  voir  Dieu5Qu'elle  ne  le  peut 
voir,  iî  elle  n'eft  purgée  de  fes  foùillcures  :  &  pouitant>  S.Auç.dela 
Qu'il  y  doit  auoir  quelque  moyen  procuré  de  Dieu  cité,li'io.ch. 
parfaProuidencc,pour  purger  le  genre  humain,venant  9*      ■'     * 
a  le  rechercher  il  ditjQue  les  arts  &  les  fciéecs  nous  ef- 
clarciflent  bien  l'cfprit  en  la  cognoiifance  des  chofes, 
mais  qu'ils  ne  le  nous  nettoyent  point  pour  paruenir 
iufqucsà  Dieu.  Et  parce  que  plufieurs  s'abufoient  cer- 
chans  cefte  purgation  par  la  Magie  ou  Theurgie ,  Que 
paricelle  l'imagination  &lcfcns  comun  pouuoient  blé 
cftre  aidez  en  la  preception  des  chofes  corporeiles,mais 
qu'elles  ne  paruenoiccpasiufques  à  lame  intellectuel- 
le pour  la  purger  ,  &  ise  luy  pouuoient  faire  veoir  fon 
Dieu,ny  la  vérité  mefme.  Et  derechef,  parce  que  quel- 
ques Philofophes  la  recherchoient  es  myfteres  du  So- 
leil>&  de  Iuppitcr,c'eft  à  direnon  en  la  communication 
ce  leurfembloit  des  Démons,  mais  de  ceux  qu'ils  efti- 
moiétbons  dieuxjdcclarc  qu'en  ces  myfteres  autîi  peu 
y  en  a-il  d'apparence  qu'ez  autrestqu'au  refte,ces  chofes 
paruiennent  ieulementà  vn  bien  peu  de  gens ,  au  lieu 
que  cefte  purgation  doireftre  vniuerfclle,  pour  le  gen- 
re humain.  Et  après  auoir  reietté  toutes  autres  purga- 
tions  ,  fa  conciufion  eft ,  Que  les  feuls  Principes,  &  non 
autrcs,peuuent  faire  &  moyenner  cefte  purgation  vni- 
uerfclle .  Or  ce  qu'ii  appelle  Principe,  les  Platoniques 
l'entendcntailcz,  &  nous  l'anons  déclaré  par  plufieurs 
fiens  paflages,  ez  cinq  &  iixiefmc  chapitres,à  fçauoir  les 
perfonnes,cu  proprietez  qui  fubfiftét  en  Dieu, que  Por- 
phyre appelle  nommément,  le  Père  ,  l'Entendement  du 
Pcrc,  &  l'Ame  du  monde.    Or  ne  pouuoit-il  guercs  ap- 
procher plus  presjfans  nous  rencontrer ,  &  aullï  femble 

Gg 


466  Vêla  vérité 

il auoir  eu  cela  des  C haideens,defquels  il  dict  auoir  leur 
plusieurs  diuins  oracles  fur  ceften,atiere.MaisfufEtque 
nous  auons  ce  poinc~t  de  luy ,  Q^u'il  faut  neceiTaircment 
qu'il  y  aie  quelque  moyen  ,  ordonné  de  Dieu  ,  pour  la 
purgation  &  falut  du  genre  humain; Que  nul  ne  peut 
opérer  cette  purgation, (mon i\T:i  des  Principes,  c'eitâ* 
direjDieu  mefme:  Qu'il  ira  encor  rencontré  aucune  fe- 
clteen  toute  la  Philofophie  qui  adrelfe  ce  moyen-là.  Et 
pourtant  c'eil  à  nous  à  le  rechercher,non  en  la  Philofo- 
phie, mais  en  nos  Efcritures. Car  puis  qu'elles  font  de 
Dieu,  &  reuelees  pour  le  falut  de  l'homme ,  elles  nous 
doiucnt  addrefler  le  moyen  vnique  du  Salut ,  auquel 
nous  afpirons.Et  comme  nous  auons  dicbquela  religiô 
eftaum  toft  née  que  l'homme,  auffi  doit  cftrc  ce  moyen 
auffi  toft  reuelé  que  la  religion,&  cz  fainâes  Efcritures 
publié  de  temps  en  téps.  Et  cenou?  fera  il  nous  le  trou- 
uons  tel.vn  tcfmoignagc  infaillible  &  de  noiireReligio 
&  de  nos  Efcritures  enfemble. 
LeMediateur      Commençons doneques  dezla création  dei'horame: 
promis  es  Ef- l'Efcriture  nous  di<ft,que  dez  que  l'homme  fut  créé, 
crituresde-     Dieu  luy  donna  vne  Loy:  Sitvmangesde  larbrede  feiencede 
puis  vn  bout  fcm  ^ ^ maijh mourfM  fa morr.ccft  à  dire:Si  tu  te  deftour- 
jufqu  a  lan-  .    .  ,  t   .„  _, 

trc^  ncs  tant  loit  peu  de  mon  obeidance,  tu  toberas  en  mon 

ire  &  de  mon  ire  en  mort  eternelle.Et  peu  après  l'hom- 
me eft  feduid  du  ferpent3c'eft  à  dirc,du  diable,  &  tranf- 
greffela  Loy  de  Dicufcn  CrcatcunLc  vcyla  doneques 
en  fon  ire,&  par  le  péché  fubiectà  damnation  éternelle. 
Que  reftoit-il,veu  que  ceit  homme  eitoit  feul,  veu  que 
le  monde  eitoit  faict  pour  luy  ,  fînonque  le  monde  fuit 
confondu  incontinent, &  que  l'homme  bruilaft  éternel- 
lement en  fon  ire? Mais  voicy  la  fagciTe  de  Dieu  qui  en- 
trèrent Dour  le  falut  de  l'homme  ,  &  pour  la  conferua- 
tion  de  fon  ouuragsA"  n'efr  pas  fi  tofl  nay  lepcché,quc 
elle  nous  manifeite  le  remède  :  le  mettray  immitié}di£l  le 
Gcnef  3  Seigneur  au  dizhlç.emre  tafemence,  o*  Ufemence  de  la  femme: 

ccftejlmence  te  briferala,  tefîe,  O1  tu  luy  briferzs  le  talon.  C'cità 
dire,  ieferay  naiftre  de  la  femence  de  la  femme  ,  celuy 
qui  domptera  le  diable ,  &  le  diable  tafehera  bien  à  le 
tenter  &fupplan  ter  en  toutes  forces:  mais  il  le  foulera 
aux  pieds 3  &  luy  fera  tendre  les  armes,  à  feauoir  le  pé- 
ché 
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ché&  la  mort.  Or  pour  donter  le  diable,  qui  ne  voie 
qu'il  faut  qu'il  foit  Dicu?pour  naiftre  d'vnc  femme,qu'il 
foithommec'eftidire^omme  nous  l'au^ns  d:tt,  Dieu 
&  homme  tout  cnfcmble?  Or  icy  commence  no&re  dif-    chrifl:  Roy 
pute  contre  les  luifs  des  derniers  temps,  qui  pretedent  fpirituel  con- 
que le  Meflie  ou  Chrift,  que  nous  dilons  cftre  Media-  tretesluifs 
teur  entre  la  iuftice  de  Dieu  &  les  péchez  des  hommes,  *-rrtlI„Sl1,- 
fera  quelque  grand  Empcreur,qui  les  deliurera  des  op-  Ickftcur  me 
preffions  corporelles,  &  nous  leur  refpondrons  ample-  (oh  poiirtou 
met  cy  après. Mais  ils  ne  peuuent  nier  que  Rabbi  Mofc,  tes'(lLie  Me*"- 
Ben  Maimon,par  la  mort  dont  Dieu  menace  Adam  ,  en  çhriften 
cas  de  trâfgrefhô,entéd  vne  mort  fpirituelle ,  c'eft  à.  dire,  Grec,n'eft 
vne  mort  de  l'ame  nauree  de  péché  ,  &  deftituee  de  fa  qu'vn,  c'eft-à 
vie,qui  eft  Dieu,&  par  le  venin  du  ferpet  le  peché  roef-  oire^Oinâ 
mci^uicefJèraydk'iUfoHi  le  A/e/ftc:&que  ce  ne  foit  l'inter-  rU  More"  Ben 
pretation  des  anciens  Cabaliftes.    Pareillement,  que  ce  Maimon. 
paffage  n'ait  efté  entendu  du  Meffie  par  l'ancienne  fyna- 
gogue,commc  en  faict  foy  l'interprétation  des  Septan- 
te, &  l'ancienne  traduction  de  Hierufalem  mefme.  Car 
dicl  nommément  celle-  cy  :  Tandis,  oferpent>  que  les  en/ans  de  .*  ii*'\  f- 
la  femme  gardent  la  Loy,i!s  te  font  mourir  :  £?•  quand ils  la  LiJJent, 
tu  les  poings  au  talon ,  ejr  leur  peux  beauceup  nuire  :  mais  à  ton  mal 
il  n'y  a  point  deguarifon^u  lieu  qu'au  leur  il  y  avn  certain  remè- 
de,car  à  la  fin  des  iours  ils  tefcachcrct  aucc  les  talos,par  le  moyen  dit 
CÎrrifl  leur  Roy.  Or  fi  la  mort  eft  fpirituelle  ,  ipirituel  l'en- 
nemy,fpirituelles  fes  armes:  qui  peut  nier  que  le  côbac 
du  Mcflîcqui  le  doit  vaincre,&  de  luy,  ne  foit  fpirituelr' 
fpiiituelles  Ces  forces?  fpirituel  fon  empirer  Mais  encor, 
quel  bienapporre  cefte  promeffe  autrement  à  Adam5  & 
quela  Hcnoch,ù  Noé,à  Abraham,  fi  elle  ne  parle  point 
ces  chofes  temporelles?  Et  qui  voudra  patiricy  bas  mil- 
le maux,  foubs  ombre  que  d'icy  a  quelques  miilaines 
«d'ans,  naiftra  de  nous  vn  Empereur  redoubté  par  tout? 
Or  comme  l'Efcriture  commence  par  la  promeife  d'vn 
Même  :  c'eft  à  dire,  d'vn  Libérateur  de  nos  âmes ,  aufli 
monftre  elle  euidemment,qu'elle  n'a  autre  but  que  ce- 
luy-là.Car  laiflant  les  grandeurs  du  mode,  &  la  naiiïàn- 
ce  des  Royaumes,  &  des  principautez,  efquelles  les 
hiftoires  s'arreftent  C\  curieufement ,  elle  nous  conduit 
fans  tourner  à"  gauche  ny  à  droicie  ,  à  la  naifiance  & 
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race  d'Abraharrijde  laquelle  deuoit  naiftrele  Meflie  :  Se 
à  iceluy  Dieu  réitère  cefte  promeffe  plufîcurs  fois,  Que 
en  fafeméce  feront  beniftes  toutes  gcnsrc'cft  à  dirc,que 
le  falut  par  vn  qui  naiftroir  de  fa  femcnce,feroit  présen- 
té à  tous  peuples  delà  terre:Et  derechef, Qu'é  Ifaaciuy 
fcroitappellec  femencc,ce  qui  certes  n eft  pas  dift  de 
la  pofteritc  d'Ifmaé'l  fon  fils  ,  encores  que  Dieu  luy  dé- 
clare que  la  pofteritc  charnelle  feroit  tres-floriflante. 
Mais  cefte  préface  du  Seigneur,  Celeray-te  conique  chofik 
gnonfiruiteur  ^Lbraham.^yc. monftrc  euidemment  que  c'eft 
vnrnyftere  quifurpaffe  tout  entendement  humain.  & 
auquel  Abraham  mefme  nJa  pas  moins  d'intereft  que  là 
femence.   D'Abraham  pafte  cefte  promeffe, de  main  en 
main  à  Ifaacjd'lfaac  a  Iacob,&  Iacob  la  laiflc  par  tefta- 
mentà  fcs  en  fans,  en  ces  mots:  Le  fieptre  ne  fera  point  o/éde 
Gtntï,Af»       lt*da,ny  le  Législateur  d'entre  fi  s  piedsjufques  à  ce  que  le  Sile  xne- 
ne>v  à  luy  s'ajjemblcont  les  peuples .Et  font  ces  mots  pronon- 
cez nommémenta  Iuda ,  parce  que  par  luy  deuoit  dc- 
feendre  cefte  fainde  femence.   Or  que  ce  palfage  s'en- 
tende du  Meftîe,lcThargum  de  Hierufalem  &  Onke- 
los3qui  ont  tant  d'authorité  entre  les  Iuirs,  en  font  foy: 
Thilmud  au  car  ils  traduifenr,/«/g»*fi  à  ce  que  le  Clrrifi  yienne.  Et  ceft  uy 
crai&c  San-    là  2.c\io\\{\.e^auquel  le  règne  appartient.  Et  l'Efchole  de  Rabbi 
hc3rin>chap.  sila  enquife  au  Thalmud,  Quel  feroit  lenom  du  Mef- 
Hclçc*  fic,refpond,S»/#  ejlfin  n0m:car,diâ>cllc,il  eft  di<ft3  infques  4 

ce  que  Silo -vienne.  Mais  encores  que  ce  regnefoit  autre 
quVn  Empire  temporel  du  peuple  d'Iïrael  fur  la  terre, 
le  texte  y  eft  formel.  Car  le  Médias  ou  Chrift  eft  atten- 
du par  les  Iuifs  de  la  race  de  Iuda,  &  voyci  qu'au  temps 
qu'il  doit  venir ,  doit  eftrc  ofté  le  Sceptre  &  le  Lcgifla- 
tcur  de  Iuda.Certes,ce  que  donc  ifraellattendoit,  n'e- 
ftoit  pas  pour  fubiuguer  les  autres  peuples,puis  qu'il  ne 
deaoit  pas  lors  regnerluy-mefme:&miferableauirieuft 
efte  l'cfperance  des  autres  peuples,defqucls,felô  ce  paf- 
fagc,ilcft  l'attétcs'iln'euft  deu  venir  que  pour  les  four- 
rager. Or  il  régnera  &  en  tous  peuples,&  pour  le  bien 
de  tous  peuples. Ce  fera  dôc,fclon  la  première  promef- 
fefur lésâmes  qu'il  deliurera  de  la  feruitude  de  peche 
&  tyrannie  du  diable.  En  la  loy  de  Moyfe  les  facrifices 
&  cérémonies  nous  reprefentent  la  fatisfaftion  que  ren- 
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droit  le  Chrift  pour  les  péchez  du  peuple,  par  fon  facri- 
fice.Mais  fpecialcment  l'Agneau  du  paffage  ,1c  facrifice 
de  la  Vache  roufTc,rcnuoy  du  Bouc  au  defert ,  le  Serpét 
d'airain  érige  pour  la  guarifon  des  maladies  ,  eftoient 
autant  de  fouuenances  au  peuple  pour  luy  ramenteuoir 
&laYenuëduMe{Tic,&lcbutde  fa  venue.  .Car  quand 
nous  lifons,Que  les  pofteaux  des  maifons  eftoient  tre- 
pez  du  fang  de  i'Agneau,afin  que  l'Ange  deftru&eur  n'y 
touchaft  ,  Que  les  cendres  de  la  vache  fans  macule 
cftoient  gardées  pour  le  pèche  de  la  congrégation,  Que 
le  grand  Sacrificateur  mettant  la  main  fur  la  tcfle  du 
Boucjconfeflbit  furiccluy  toutes  les  iniquitezdu  peu- 
ple, qui  les  portoit  en  Yn  lieu  inhabitable  :  c'eft  à  dire, 
pour  n'en  ouyr  iamais  parler  :&  que  ceux  qui  regar- 
doieotee  Serpent  d'airain,  cftoient  incontinent  guaris 
de  la  piqueurc  du  Serpent.  Veuquc  leschofes  qui  font 
employées  à  ceft  effec"t>n'y  peuuent  feruir  félon  leur  na- 
tureril  nous  fautneceflairemcntconclurrc,  que  ce  font 
figncs,fignes,di-ie,  dechofes  fpirituclles  &  intérieures, 
cômcl'Efcriture  eft  fpirituelle  &  pour  l'intérieur  :  c'eft  à 
fçauoir,Que  le  diable  ne  peut  rien  fur  ceux  qui  font  re- 
conciliezà  Dieu  par  le  facrifice  du  Meflicqui  s'eft  char- 
gé de  leurs  péchez,  &  que  ceux  qui  regardent  vers  luy, 
font  incontinent  guaris  de  fa  mortelle  piqueurc.  Et 
quanta  ce  qu'on  trouuc  cftrangc  ,  qu'vne  chofe  fi  gran- 
de f  oit  figurée  par  chofes  fi  viles  &  abiectes  :  c'eft  au  cô- 
traire  la  plus  vtile  &  la  moins  dangereufe  figure  que  ce 
foit.  Car  qui  figureroit  les  chofes  hautes  par  chofes  ap- 
prochantes de  leur  hauteur,on  pourroit  s'abufer,  &  pré- 
dre  la  figure  pour  la  chofe  mefmcen  s'arreftant  à  la  be- 
auté de  l'cftuy,  fans  pénétrer  au  dedans.  Pour  exemple, 
qui  au  lieu  d'vn  Bouc  ou  d'vn  aigneau  euft  facrifié  le  pi* 
homme  de  bien  de  la  congrégation, l'homme  qui  eft  fu- 
iect  à  trop  déférer  à  l'home,  euft  abufé  de  ceftuy-lâ  pour 
le  Médiateur  mefme.  Mais  quand  on  prend  la  figure  de 
noftrc  réconciliation  auec  Oieu3&  de  la  remifiîô  de  nos 
péchez,  d'vn  animal  qui  n'a  rien  de  conuenablc,  finon 
entant  qu'il  eft  fans  tache,&  capable  de  mort:nous  fom- 
mes appris  que  c'eft  fans  doute  vnc  figure,quil  faut  pé- 
nétrer en  la  chofe  mefmc&d'autantplusqueces  facri- 
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lices  fefont  fî  folenncllement,  &  font  h*  exprefTément 
recommandez  à  la  pofterité,  comme  chofes  qui  pour  le 
falut  humain  doiuent  toujours  eftre  en  la  mémoire,  ou 
Miclrafch.       pluftoft  prefentes  deuant  les  ycùx.Mais  encores  les  Hc- 
Thchilim.       brieux  tiennent  que  les  trois  fils  de  Choré,  Afer,Elcana, 
Traditiô  des  &  Abiafaph  mentionnez  en  Exode  îixiefme  chapitre» 
Hebneux.      font  autheurs  de  plufîeurs  Pfalmcs recueillis  au  fécond 
liure  du  Pfaultierde  Dauid,come  aufîi  Moyfe  dequel- 
a.Sam.7.         ques-vns  du  troifiefme  hure,  par  lefquds  ils  confo  • 
l'chron'^»'  ^01cm  ^cs  Peres  au  defert,  les  affeurans  de  la  venue  du 
Pfalm.8?."   '  Chrift.  A  Dauid  qui  eftoit  de  la  lignée  de  Iuda,Dicu 
mefmeconferme  cefte  promeffe,  Que  de  lu  y  fortiroit 
ceftefemence  de  bénédiction.  Jefufciterayydh-ï\,tafemen<:e 
après  toy,LiquclU finira  de  ton  ventre  .O*  eflabliray  fin  royaume 
éternellement  àe  luy  feray  pour  Père  ,crilm*  fera  pour  fils, z?c.  Et 
combien  que  cela  femble  dià  de  Saiomon  fils  de  Da- 
-uid,qui  n  eftoit  que  figure  du  Chrift  :  &  ce  qu'il  cft  diefc 
&  répété  tat  de  fois,eternellemëi  ej^  àiamais ,  ne  peut  eftre 
entendu  que  delachofe  figurée,  c'eft  à  dire  ,  d'vn  Roy 
eternel.Et  de  faift,  Dauid  monftre  bien  en  fes  Pfalmes, 
qu'il  a  percé  des  yeux  de  Ion  entendement  plus  outre 
rfal.i.4  r.        queSalomo  fon  fils.Car  au  Pfalme  z.Tuesmo  Filsydit  TE- 
47.67 .  7*.       ternel,w  t'ay  auiourd'huy  engendré,  iete  donneray  pour  ton  héri- 
tage les  Gentils  ,  es? pour  ta  pofjefion  les  bouts  de  la  terre.  Et  au 
quarante  cinq  parlant  des  nopees  de  ce  Fils,auec  vne 
préface  extraordinaire,  0  cDim,dït-ï\-)ton throfne ejl  ateuf- 
tours  ,  &  lefceptre  de  ton  règne  efi  le  feeptre  d'équité.  Et  au  qua- 
rante fept.Lw  Trinces  des  peuples  fefont  ajjêmble^  pour  ejlre peu- 
ples du  Dieu d: '^Abraham.    Et  au  foixante  fept,  Tu  iugerxi  les 
peuples  en  équité. ton  falut  fera  cognu  en  toutes  gens,  &  tu  addre fie- 
ra* les  nations  de  la  terre.  Et  eil  cefte  claufe  conclue  parce 
mot,  Selal))  que  les  Hebrieux  n'ont  accouftume  d'em- 
ployer,qu'en  vn  profond  myftere.  Bref,au  feptate  deux- 
iefme, après  qu'il  a  dit, Tous  Roys  Fadoreront,tr  toutes  na- 
tions luy  fer  uir  ont.  Canadioufte-iL  Jl  deliurera  le  pauvre  criant 
à  luy  :£?  l'affligé  qui  n'a  aucun  ayde.  Mais,  qui  plus  eft  enco- 
res, Toutes  nations  fi  dirent  bien-heur  eu  fi  s  en  luy,  &  le  diront  bien 
heureux.   Or  il  cft  plein  de  tels  paflages  ,  qui  monftrent 
qu'il  parle  d'vn  Roy ,  mais  certes  d'vnautre  que  Salo- 
monfonnis,  veuquefon  royaume  ne  s'eft  pas  eftendu 
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plus  outre  que  celuy  de  Ton  père,  veu  que  les  nations  ne 
fe  font  pas  ratfemblees  foubsluy  ,  veu  que  fon  règne  fi- 
nit par  fa  mort,  &  le  lendemain  fut  defehiré  en  pièces. 
Et  pourtant  par  l'ancienne  fynagogue  ont  ils  toujours 
efté entendus  du  Chrift qui naiftroit  delà  femenec  de 
Dauid, comme aufll  nousles  voyons  par  la  tradu&ion 
Chaldaique  interprétez  de  mefme.  Mais,vcu  qu'en  tous 
ces  Pfalmes  il  ne  dict  pas,Re.n*ouy  toy  ,  Ifraël,  car  tu  ré- 
gneras fur  les  nationsrains.RciîoùifTez  vous  nations,ref- 
ioùirTcz  vous  peuples  &  Roys,car  ie  vous  donnerav 
vn  Roy:certes  il  eft  tout  euident,quc  la  ioye  qu'il  anno- 
ce  fi  grande,n'e{t  point  parce  que  les  peuples  auront  vn 
Roy  Iuif,car  chacun  l'ayme  mieux  de  fa  nation  propre: 
oulesRoys  vn  Monarque  pour  les  contrerooller,  car 
chacun  ay  mera  mieux  régner  2  par  foy:mais  bien  que  ce 
Roy  doibt  eftre  d'autre  nature  &  qualité  que  les  autres 
Roys,  Roy  des  âmes ,  Libérateur  des  ferfs  de  péché  ,  & 
Monarque  fpirituel.Lc  Cantique  desCantiques  eltauf- 
fî  vn  Poè'me  exprès  de  la  coniôâion  de  Chriit  &  de  l'E- 
glifc:&ainiia  elté  entendu  des  luifs,  corne  il  appert  par 
la  Paraphraf:  Chaldaiquc  ,  que  nous  en  auons.  Mais  es 
Prophètes  nous  ne  trouuons  de  ligne  en  ligne,  que  pré- 
dictions du  Chriit  à  venir,  de  la  nature  de  ion  royaume, 
de  la  vocation  des  Gentils,  du  reflabliffement  de  pieté, 
&c.  tant  pour  en  rafrefchirla  mémoire  au  peuple  pre- 
fenr,que  pour  préparer  à  fa  receptiô  les  peuples  auenir. 
Mefme,fî  les  Prophètes  parlent  du  retour  de  Babyloncj 
du  reftablillemcnt  du  rovaume,  du  redreffemet  du  peu* 
plc,&c.à  troisverfets  de  kl  vous  les  voyezrauis  à  la  deli- 
urancefpirituelle  de  la  tyrannie  deSaran  ,  au  royaume 
fpirituel  de  Chrilt,au  vrav  temple  qui  eit  i'Edife:  corne 
nous  voulant  dire  ,  qu'il  ne  nous  faut  pas  arrefteracev 
chofes  temporelles ,  qui  ne  font  qu'ombres,  mais  nous 
fouuenir  que  nous  Tommes  hr:r.mes,c'cft  à  dire  atrus,& 
que  noftre  bic  negiltpas  à  vii:re,à  gouuerner,à  régner 
icy:mais  à  feruir  Dieu,à  eftre  conioints  à  luy,  à  eftre  ré- 
gis de  luy,  c'eft  à  dire  ,  nô  que  nous  régnions  au  monde, 
mais  que  Dieu  par  le  feeptre  de  fa  parole, &  la  vertu  de 
fonEfprir,regne  &  foitobei  en  nous,Efaic  dir:  Jladmen-  ETa-i. 
drafi^àrùicrsiuimliinont.i^'.e  deUmaifon  du  sU^neurJcra  Mlch-:- 
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difpofé e^ccuppeaux  des  mtntagnes ,rjr  que  toutes  gens  y  accourrot, 
Cr  beaucoup  dépeuples  diront ,  Z>ene\ ,  montons  à  la  montagne  da 
Seigneur,ejr  à  la  maifon  du  "Dieu  de  lacob.  Ce  paffa  ge  cft  eui- 
demment  du  Chrift,  &  de  fon  rcçnc,  &  de  la  benediftiô 
defploycc  fur  toutes  gens  en  iccluy.Mais  lifons  plus  ou- 
tre: Jl  nous  cnfeignerafies  -voyes^  cheminerons  parfis /entiers  ,Ld 
Loyfortira  de  S  ion,  c  la  parole  du  Seigneur  àeHierufalem.Jl  iu- 
gera,  entre  lesgens,<zsr  reprendra  les  peuples.  fis  forger  ot  leurs  efpees 
en  coutresiO'  leurs  lances  en  faux.  Icy  donc  n'eft  pas  queftion 
Eâ.4i  ^c  guerres, de  combats  &  de  force,  mais  de  loy,dc  paro- 

le de  Dieu  &  d'enfeignement.  Au  quatriefme  chapitre, 
Enceiour.là,ditt  Ade germe  du  Seigneur  fer  a  en  magnificence. ejr 
en  gloire  :  (jy  celuy  qui  fera  refléen  Hierujkle,  on  T appellera  Sainil. 
Par  celte  gloire,n*  elle  n'eft  expliquée,  on  fe  promettroic 
icy  vn  triomphe  :  Mais ,  ce  fera  alors ,  dit-il ,  que  le  Seigneur 
lauera  les  ordures  des  filles  de  S  ion  :  e?*  nettoyera  lefang  de  Hieru- 
falem  du  milieu  dicelle  en  efprit  de  iugement ,  O*  en  efprït  cfar- 
deur.CcR  doneques  vne  gloirc,&  vrayemét  gloire,  mais 
toute  autre  que  la  chair  ne  l'entéd.  Or  eft  ce  paflage  par 
les  Iuifs  entendu  duMeftîc  :  car  où  il  cft  dict,  le  Ge rme3\e 
£fa.#.  Chaldcen  a  traduit  le  [hri/l  du  Seigneur.  Au  neuficfme,il 

dicl:,  qu'il  fera  appelle  Prince  de  paix,  &  le  Chaldcen  a 
tourne,/*  Chrifi  de  paix  :  que  fon  Empire  fera  augmenté, 
&  qu'il  n'y  aura  nulle  fin ,  &  qu'il  exercera  iuftice  fur  le 
throfnc  de  Dauid  à  iamais.S'il  cft  Prince  de  paix,  où  fe- 
Efaii.  ra  ia  g;tierre:&s'il  n'y  a  point  de  guerre,quel  fera  ceft  ac- 

croiffement  de  fon  empire  ?  Mais  en  rvnziefme,  il  rrous 
Ilauoicdir.  l'explique  clairement:  il finira  -vnxetton  du  tronc  dffai,o* 
parauant  que  yn  Sur?;eon  cre,j}ra  défit  racine  ,  r  Efprit  du  Seigneur  reposera  fur 
dres  feroient  ^y'^f^itdefapience  Cjr  d'entendement  J 'Efprit  de  confiil  ejr  de 
abbatus,  c'eft  force ,  l' S/prit  déficience  O"  de  crainte  du  Seigneur.  Jl  frappera  la 
à  dire  les  gras  terre  de  la  -verge  défia  bouche \  cr  occira  le  mefichantpar  Fê/prit  de 

pnnces:&op-  r  ^         iè Bouc  habitera,  auec  V^4*nea.u  ,  &  le  Léopard  auec  le 
pôle  exprès  a J   .  ,  r  ,.    .  f      *       . *      .  '  ,, 

cesCedrcs,cc  theureauua  terre  fiera  remplie  de  laficisnee  du  Seigneur  comme  a  >- 

peticf.on   de  ne  inondation  de  mer,  cries  Gentils  requerrtnt  cefie  racine  d' ffiii, 

la  racine  d'I-  cjutfieraejleueepcur  le  fignai  des  peuples.  Les  côqueftcs  dôc  de 

&*•    a  •        ceftEmpcrcur  font  les  âmes  des  peuplcs:festributs,leurs 

liai  elto'.tpe      ,         .r        _  „_.-         .    r„   ,r  TN.        r 

re  de  Dawid.  adorauons:fîs  armes, 1  Etprit  du  beigneur  Dieu:  la  paix, 

5fa.1c.35.  41  lareiinion  de  tous  peuples  &  en  vne  mcfme  Eglife,&  en 

45.4?.  ^a  ^race  du  Créateur.  Au  vingt  &cinquiefmeauiTj:  Wde* 
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Jfrmra  la  mort  à  ton/tours  ,  C7"  o fier  a  le  -voile  qui  cache  la  face  de 
$  oua peuples.  &  au  trétc  cinquième:  Les  yeux  dss  aucunes  feront 
ouverts ,  çr  les  aureilles  des  fourds  deîiouppees  :  &  au  quarante 
deuxiefmc  &  quarante  neufiefme  :  Une  criera  peint,  c  ne 
s'efieuera  point  ,  fs*fii  -vc.ix  ne  fera  point  emendue  es  rues ,  il  mettra 
iugemer.t  en  la  tetreifjt  les  Ifles  s'attendront  a  luy.  Jl  fera  pour  l'al- 
liance du  peuple,  cy pour  la  lumière  des  Gentils.  Les  vn s  -viendront 
d' \Aquilon,ej?  les  autres  de  Midy  ,  fi  que  la  terre  fera  trop  efiroicle. 
les  Koys  mefraes  feront  nourriciers  de  mon  peuple  ,  ey  les  Princejfes 
les  nourrices.  Qu' 'y  a-il  de  tout  cela  ,  qui  fe  puifîe  entendre 
que  d'vn  Royaume  fpiritueUAu  contrairevoyons  com- 
me ce  mefme  Prophète  parle  de  Cyrus  ,  de  ce  grad  Em- 
pereur, di-ie ,  qui  à  main  armée  deuoit  deliurer  Ifraè'l 
de  la  mam  des  Chaldeens?  J\ty  pris  u  dextre ,  dit  le  Sei- 
gneur, afin  que  ie  rende  les  gens  fubieCls  deuant  toy  ,  CT'  que  ie  dé- 
bilite les  reins  des  Roys^afin  quon  ouure  deuant  toy  les  huis,  c  que 
les  porta  ne  fient  point  ferme  es. le  repray  les  portes  d  'airain&bri- 
feray  les  yerroux  de  fer.  Je  tedoneray  les  threfurs  mulfcr^cy  les  cho- 
fis  cachées  en  lieux  fec rets.  Qu'y  a-il  de  fembîable  en  ces  fa- 
çons de  parler,  &  par  conîequét  ny  en  ces  rédemptions, 
ny  en  ces  rédempteurs  ?  Mais  au  cinquante  d.'ux,&  cin-  £fa,-iè  %  ç . 
quante  troifiefme,  il  ofte  toute  doubte  :  Voicy,  dk-ihmon 
fèruiteur  fe  portera  heureufimenty  (s1  fera  exalté  ey  ef  eue  fort  haut. 
Mais  comment?  Jl  fera  Ali  le  Prophète  ,mefprife cy  débouté 
des  hommes Jyomme  de  langueur,  er  de  douleurs^  cJjacun  cachera 
fa  face  de  luy.  Jljèra  naurè  pour  nosforfaicls  ,  (jr  bi< :j]e  peur  nos 
iniquitez,t&>  la  correfHon  de  nejhrepaix  e fi  fur  luy  ,  ejrparfa  playe 
nous  auons guarifw.  Mais  dit-il  après,  encorquzlnyenfi  au- 
cune iniquité  en  luy,  le  Seigneur  ta  yotdu  desbrifer par  douleur ,  Ç7* 
mettant  fen  amepour  le  pèche ,  la  -volonté  du  Seigneur  prof perera  en 
fa  main,cr  -verra  du  labeur  de  fin  ame,  zjyen  iouyra.  Car  il  rendra 
plufieurs  iufies  par  fa  fcicnce^csrluy-mefhis  chargera  leurs  iniquité^. 
Or  eft  toutesfois  ce  partage  parle  Paraphrase  Chai-  An  Thaim.au 
deen  nommeement  interprété  du  Mefïie:  &au  Thaï- Traiâé  San- 
mul  Rabbi  Iacob  enquis  du  nom  du  Mefiie^dit  qu'il hedrm  c^* 
^'appcllera,Lepreux,&  y  induit  ce  partage  :  &  à  ce  conte  HaIec* 
n'eft  ion  règne  que  langueur  &  peine,  (mon  entant  qu'il 
triomphe  du  diable,  &  de  la  mort ,  &  que  nous  l'enten- 
dons fpirituelîemcnt.  Bref,aucinquantecinquiefme,il  Efaieyr,  59, 
eft  appelle  le  Législateur  des  nations  :  &  au  cinquante  *•** 
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neufiefmejle  Redempteur:&  au  foixante  &  yniefme,  le 
Médecin  des defolez,& le  prefeheur  de  Tan  aggrcable 
du  Seigncur:&  au  foixante  &  deuxiefme ,  le  Sauueur,  & 
l'Alliance  qu'il  apporte  au  peuple  ,  ce  n'eft  point  qu'il 
domine3mais  qu'il  foit  fainâ: ,  ny  qu'il  donne  la  Loy  aux 
aatres  nations  de  la  terre ,  mais  qu'il  ait  la  parole  de 
Dieu  en  fabouche,&enlabouche  de  fa  fernence.  Sinô 
que  Dieu  donnera  meilleure  place  au  Royaume  de  fon 
ChriuSaux  étrangers  qu'à  eux.  Tous  les  autres  Prophe- 
tes,commeils  n'ont  autre  But,au(ïî  n'ont-ils  autre  voix: 
mais  nous  nous  contenterons  de  quelques  pafiages  qui 
ferontfoyde  tout,&  d'autant  plus,  qu'ils  efcriuoient 
bien  fouuét  &  en  diuers  temps,  &  en  diuers  lieux.  Nous 
auons  veu  que  le  Meflias  eftoit  promis  à  la  race  de  Da- 
uid5&à  Dauid  mefmex.  Voicy  donc  comme  Ieremie  en 

Icre.13.jo.53  parlc,en  conformité  de  ce  que  nous  auons  dit  cy  deffus: 
Jefufciteray  à  Dauidyn  Germe,  dit  le  Seigneur ,  cr  régner* 
comme  T{oy  ejr  proférera  ejr  fera  iuflice  Zfiuganent  en  la  terre. 1H  t 
fî  tu  interrogues  le  Prophète  de  cette  profperité,c'ei>, 
au? es  iours d 'iceluy  ludafirafauue,^  ffrael  habitera  en  confiance, 
Crjèrale  nom  dont  l'appellera  t  Eternel,  nojlre  luîîice ,  c'eft  à 
dire3no{tre  iuftirlcation.  Car,  dit-il,k Seigneur  ditainfhla- 
mais  ne  fera  exterminé  de  "Dauid fucceffeur  fiant  fur  fon  Thronco* 
iamaisdesfacrijicaieurs  Leuites  ne  fera  exterminé  deuantmoy  Sa' 
crificateur  offrant  holocaujle  :  cr  aufi  peu  pouue^jvont  rompre  cefl* 
Alliance  3  aue  celle  que  i'ay  faicle  auec  le  iour  cr  la  naiél.  Or  ne 
peuuent  nier  lesluifs  que  cepaffage  félon  leur  Para- 
phrase mefme  ne  foit  du  Chrift ,  &  toutesfois  que  fuc- 
ceffeur  ne  foit  failly  &  à  Dauid,&  à  Leui:  &  que  le  Roy- 
aume SclaSacrificaturcnayentpris  fin.  Et  pourtant  ce 
doit  cftrc  &  d'vn  autre  Royaumc,&  d'vn  autre  facritïce, 
,  quJil  parle  icy.  Ezechiel  pareillement:ye/«/?i/er^yfifrmo 

«j  '  * *'  trouppeau  -vn  Vcifleur^ui  les  nourrirait  fçauoir  monfiruiteur  T><î 
uïd.Ie feray  leur  Dieu^ilfira  le  Prince  au  milieu  d'eux.Je  traicle- 
ray  auec  eux  Alliacé  de  paix ;&*  feray  ceffer  de  la  terre  la  befle  nui- 
fante.  Je  leurfufciteray^  bref  yne  plante  de  renom  ,£?'  ne  feront  pln$ 
les  diffames  des  Gentib.Ezfi  nousrenquerons3commentr  Ils 
ne  feront  pltu  fouille^,<iii-i\,par  leurs  Idoles jie  par  leurs  abomina- 
tions^ par  leurs  for  faits, ains  ie  lesfauueray  de  toutes  leurs  offenfes, 
C?<  les  nettoyer ay,ejr  fer  mt  mo  peuple, ejr  ie  feray  leur  T>ieu.t-t  que 

ce 
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ce  partage  foit  du  Meiïie  ,  les  Iuifs  ne  le  peuuent  nier-  Thalm.  an 
CarenleurThalmudmefrne,  ils  client  que  le  Mcffie  eft  J1"?1?*  San* 
appelle  Dauid,  parce  qu'il  naiftroit  de  fa  race,  &  aile-  ^"Jj  ch' 
guent  ce  paflage  (Se  autres  X  ce  propos.  Daniel  au  deux- 
iefme  &  feptiefme   chapitres  expliquant   le  fonge  de        .  .    . 
Nabuchodonofor,traicte  de  ces  quatre  grandes  Monar-  &  ™       *    '* 
chics,  qui  chacune  en  Ton  temps  ont  efté"  efleuees  au 
monde,  lefqueiles  font  là  îïgnirlees  fous  ces  quatre  me- 
taux,or,argent,  airain,  &  fer.  Mais  quand  le  longe  nous 
reprefente  celte  pierre  couppee  fans  mains  ,  qui  frappe 
Timage  en  Ces  pieds  de  fer ,  &  les  brife  ,  c'eft  comme  s'il 
nous  admonneftoit,  Que  le  Royaume  duMcfllelem- 
blerabiende  moindre  eftotfe,  fans  appuy  &fans  force 
humaine,  mais  parce  qu'il  fera  eftably  de  Dieu,  qu'il 
durera  éternellement.  Et  pourtant  ce  qu'il  adioufte  ail- 
leurs ,  Que  tous  peuples, nations,  &  langues  feruironti 
ce  royaume, doit  eitre  entédu  d'vne  autre  nature  de  fer- 
uice  que  l'ordinaire.  Mais  au  neurîefme  il  nous  déclare 
en  quoy  proprement  il  confïtte  :  CV/?,  dit-il,  pour  finir  la 
àefloy&Hté,  ZJ1  pour  figner  le  pèche  ,  pour  purger  l'iniquité ,  çr  pour 
amener  U  iuflice  des  fiecle*  ,pour  clorre  la  vijlon  O*  la  Trophetie^ej» 
eindre  le  Saincl  des  Sainfh.   M  efm  es ,  q  u  e  ta  n  t  s'e  n  fa  u  t  qu  c 
Hierufalem  deuienne  iîege  de  ceft  Empire  ,  que  peu 
après  elle  fera  deftruietc  par  les  Romains.  Ofee  dit,  Le    \ 
nombre  des  enfins  d'Ifrael  fera  comme  lefablon  :  la.  où  on  aura  diry^^cc  *•*■  3» 
Ztous  nèfles  point  mon  peuple  ,  il  fera  dit  ,  Vota  ejhs  le  peuple  di* 
Diett-viuant.  C'eft  à  dire,  que  plufieurs  peuples  dépen- 
dront Ifraëlites.Mais,reyêrj,ditle  Seigneur,  nonpararc>ny 
par  efpee,ny par  bataille:  mais  parce  que  ieferaymi/ericorde.Cr  les 
fttiuerayen  leur  Seigneur  Dieu  >  Cjr  les  cfpoufèray  en  mes  combafl 
fions,  i  oël  dit,  Judée  fera  habitée  éternellement. ey Hierufalem  de 
génération  en  génération.  Si  eut  elle  de  grades  trauerfes  de- 
puis^ mefmes  en  fon  téps.Mais,il  adioufte,  ïenettoyeray 
lefang  de  ceux  que  ie  n  'attoye point nett  oye^  (  c'efl  dire  des  Gentils) 
ejr  le  Seigneur  habitera  en  Sien. Il  parie  donc  d'vne  autre  lu- 
dee  &  dVne  autre  Sion,  à  fçauoir  fpirituelle,  qui  eft  i'E- 
glife.Li  mefme  tend  Amos,quandil  dit,  îereùueray le  ta- 
bernacle de  Dautd,^  rtclorrayfcs  breches*v  redrefjerayfes  ruines,  Amosj. 
*fînquilpoJfedele  refle  d'Jdumee^ey  de  toutes  les  nations. Et  Mi- 
chee,  C^ue  pluiîeurs  nations  viendront  à  la  montaigne  Michec^.&r 
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du  Seigncur,&  s'y  côuic*ont  l'vne l'autre,;!  fçauoir,fuy- 
uant  ce  qu'ils  adiouftent   Que  le  nom  du  Seigneurfera 
inucqué  fur  eux,&  que  la  Loy  forcira  de  Sion,  &  la  Pa- 
role du  Seigneur  de  Hierufalem,qui  leur  enfeignera  fes 
fentiers.  Et  afin  que  ne  penfîons ,  quand  Micheca  dit, 
que  le  nom  du  Meflîc  fera  bien  toft  magnifié  iufques  au 
bout  de  la  tcrrc3qirifrael  en  triomphe  tcmporellement: 
^Ain$Ait-ï\j 'AJJyrien  ne  lairra  pas  d*  venir  en  no/he  terre,  fjr  de 
marcher  en  nos  palan.  C'eft  à  dire,  les  gens  de  bien  ne  lair- 
ronr  pas  d'eftre  perfecutez  pourtant,  mais,quoy  qu'il  en 
foit,ridolatrie,  comme  il  dit  après,  fera  conuerfee,  &  le 
Chriftgouuerncraenla  force  du  Seigneur,  &  fera  no- 
Sophon.a.     ftre  paix.   Et  Sophonie  prédit  à  mefme  propos,  C^ue 
Dieu  amaigrira  tous  les  Dieux  de  la  terre.  Que  chacun 
l'adorera  de  fon  lieu  en  toutes  les  ifles  des  Gentils,  c'eft 
a  dire,quc  Hierufalem  ne  fera  pas  tout:ains  pluftoft  que 
Dieu  aura  vnc  Hierufalem  par  tout .  En  Zacharie  quâd 
.  3.    •  ?•  |c  Seigneur  a  ditjeferay  venir  Germe  mon  Jèruiteur,  il  a  ad- 
ioufté  incontinent,  ct*  effaceray  l'iniquité  de  cejïe  terre  envn 
tour  :  &  corne  il  a  dit,I/  dominera  fur fon  Jîege,  il  adioufte  im- 
médiatement, Que  le  Sacrificateur  auiïi  y  fera  afïis,  c'eft 
à*  dire,Que  le  Chrift  fera  Roy  Sacrificateur.  Il  dit  bien, 
Zfgaye  toy,fiûe  de  Sion,ejr  triomphe\car  ton  Roy  vient.  Mais  voi- 
cy  l'équipage,  Tujie3  Sauueur  &  humble,  monte' fur  vn  ajhe  cp* 
fur  vn  afnon^qui  ofle  le  chariot  d' Eplnaim >çr  le  cheual  de  Hieru- 
falem&y  Tare  de  la  bathiUe^ui  parle  paifiblemet  à  toutes  ^ens.maii 
qui  neantmoins  efi  obey  d'vn  bout  de  la  terre  en  l  autre.  S'il  n'y  a 
autre  triomphe^u'eft-il  befoing  de  fî  grand' ioye?  mais 
il  s'explique  es  mots  fuyuans  ,  T 'u feras fauuee par  le  fang  de 
ton  alliance  \?5>ïay  enuoyétes  prifonniers  hors  de  lafoQe-ou  il  n'y  a 
fpim d'eau.  Orque  ce  paffage  foit du  Chrift,il appert  par 
Au  traifté    Rabui  Samuel ,  &  Rabbi  Iofeph  au  Thalmud  :  &  Rab- 
Sâhedrin  ch.  fci  Selomoh  benlarchi,  quelque  noftre  ennemy  qu'il 
Maîa.C'h  foit,nc  l'explique  pas  autrement.  Derechef,  en  ceicurlà, 

àit-i\,yaura-vne  fontaine cuutrte  à  la  maifon de  TïauidjCr  aux 
habitans  de  Hierufalem  pour  lepechè  eypour  la  fomllure ,V  1  exter- 
miner ayj.it  le  Seigneur  des  armeesjes  noms  çr  U  mémoire  des  ido~ 
les  hors  de  la  terre.  Tout  cela  n'eft  que  iuftification  d'ofFen- 
ies,&  abolition  du  règne  de  SatharuBref,Malachie  nous 
dit  du  Chjifh  qu'il  nous  apportera  vnc  alliâcc  de  Dieu 

auec 
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auecnous,&de  TArabafladcur  qu'il  cnuoyera  dcuanc 
luy  pour  préparer  fesvoycs.  Qu'il  conuerrira  les  cœurs 
dcscnfansauxperes,&des  pères  aux  enfans,&c.  Parle* 
préparatifs  de  l'Ambaffadeur ,  nous  iugeons  de  l'office 
du  maiftre.  C'eft  qu'il  vient  proprement  pour  régner  en 
nos  âmes,  puis  que  Ton  Ambaiîadeur  les  luy  prépare 
nous  exhortant  à  conuerfion  .  Or  de  cefte  longue,  mais 
nccefTaircdedudionnous  tirerons  deux  choies  :  L'vne 
contre  les  Gentils,que  le  moyen  de  purger  le  genre  hu- 
main nous  eft  promis  8c  annoncé  de  la  cheute  du  pre- 
mier homme ,  &  cette  promette  de  temps  en  temps  ra- 
frefehie  en  nos  Efcritures,à  fçauoir  en  Chrifhqui  deuoit 
naiftre  de  la  femenec  de  la  femme,  par  Abraham,  Iuda, 
Dauid,  &c.  L'autre  contre  les  Iuifs  d'auiourd'huy  ,  qui 
attendent  le  Chrift:  Que  la  deliurance  promife  par  ice- 
luy  ne  s'entend  point  de  la  tyrannie  de  quelque  Prince 
terrié  fur  nous:mais  de  celle  ,  cj  le  diable  exerce  en  nos 
âmes  par  le  minifteredepeché.duquellefalaire  eft  vne 
éternelle  mort .  Or  ont  acquiefee  les  anciens  Gentils  à 
ces  textes ,  quand  ils  ont  embraifé  le  règne  fpirituel  de 
Chrift  :  &  peut  eftre  que  fi  nous  auions  affaire  a  ces  plus 
anciens  Iuifs  ,<jue  la  chofe  feroit  toit  vuidee .  Car  tous  Les  anciCDs 
les  pafîages  fus  alléguez  onteiié  entendus   &  par  les  iuifs  atten- 
anciens  Rabbins,  &  par  les  Paraphraftes  Chaldeens  du  doyent  vn 
MefTie  &  de  fon  règne.  D'auamage  il  eft  tout  clair,Que  Ro1  *PlrlCucl- 
les  Cabaliftes  qui  ont  eferit  long  temps  deuat  les  Thal- 
mudiftes,  &  qui,comme  ils  dient,  pénètrent  la  moùelle 
des  Efcritures  ,  au  lieu  que  les  Thalmudiftes  s'en  tien- 
nentà  l'efcorcc,ont  attendu  par  le  M  efïle,  l'expiation 
du  péché,  &  la  guarifon  de  ce  venin  contagieux,  que  le 
ferpentefpanditen  Adam,  &  par  luy  en  toute  la  race 
humaine.  Mais  encor,  nonobftant  toutes  leurs  préoccu- 
pations d'efprir,  nous  n'auons  point  faute  de  quelques 
vns,mefmc  des  nouueaux,qui  l'ont  entédu  ainfi.L'cxpo-  Mffdrach  S'a 
fition  du  Cantique  des  Cantique^  fur  ces  mots,  nS3n  Hafirim  ■• 
h2VX> vne  grappe  de  Copher,  &cfait  cefte  allufion  Cantiq.ver» 
1913  Va  VH  y  Que  le  Chrift  eft  à  l'Eghfe  vn  homme  de  canaq^ir* 
toute  propitiation,  qui  naiftra  des  enfans  d'Abraham,  &  4. 
fatisferapourfes  péchez  ,&  qu'il  pourra  dire  à  la  Me- 
furc  du  iugemcat,CV/?  nffa  :  c'eft  à  dire  arreftej  l'ire  &  la 
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punition  de  Dicu.&  Dieu,dit-il,rcngagera&  le  liurera 

pour  les  liens.  Icellemefme  furie  quatriefmc  chapitre, 

où  il  eft  dit ,  SMiâe  boucliers  pendent  en  icelle ,  à  fçauoir  en  la 

tour  de  Dauid,dit  ces  mots:  rayftuuent,âit\e  Seigneur, 

pris  en proteèlion  mon  peuple  pour  le  mérite  d'-un  qui  deuoit -venir 

Apres  mille  générations  ,  €jr  les  aj  faitj'ncceder  Vvne  après  l'autre, 

peur  enfin  luy  c,  mener  ce  bouclier  mef/ne ,  qui  esl  le  defir  yntque  de 

mes  enfans^  quijèul  les  couurira  autant  que  mille  boucliers.  Auffi 

dientlcs  Rabbins,  Que  les  créatures  qui  ont  dégénéré 

par  la  cheute  d'Adam/eront  remifes  en  leur  pcrfc&ion, 

par  le  fils  de  ferets:  &induifentà  ce  propos,  félon  leur 

vanité  accouftumee,vn  paflsge  de  Ruth,&  vn  de  Gene- 

^^^^fejoùce  mot  nrfoineft  eferit  tout  plein,c'eftà  dire, 

fchith    Rab-  auec  ^cux  V  ^r  <ïuant  à  ce  fils  de  Perets,chacun  fçait  en- 

baMidrafch,  tr'eux  que c'eft  le  Meftîe, qu'ils attendoyent  delà  race 

Sxod.zi.        de  Iuda  par  fon  fils  Perets.De  la  vocation  des  Gentils,le 

Thalmud  au  Thalmud  fait  cette  comparaifomQue  le  cheual  fera  mis 

traicté  Sanhc  en  la  crèche  du  bœuf  clochant  :  &  R.  Iacob,  &  R.  Selo- 

drin,c.Hckc.  raoh  rexpofent,Que  les  ïuifs  ayas  delaifîe  la  Loy.Dieu 

mettroit  les  Gentils  en  leur  place,&  ne  les  en  chalferoit 

pas,encor  que  les  Iuifs  vinflent  après  à  fc  conuertir,  qui 

eft  bien  loing  de  la  Monarchie  qu'ils  s'imaginét  toutes 

les  fois  qu'il  fe  parle  delà  vocation  des  Gentils.  Bref, 

leurs  plus  notables  Rabbins  ont  honte  de  ces  feftins,  & 

de  ces  ioyes  extraordinaires,  qu'ils  fe  promettent  à  la 

venue  du  Meffie,  &  concluent  auec  Rabbi  Mofe,  Ben 

Maimon  (duquel  ils  dier.t,  que  depuis  Moyfe  iufques  à 

Moyfe.il  n'y  a  eu  femblable  à  Moyfe), Que  la  félicité  & 

les  délices  de  ce  temps  là  fe  doiuént  entendre  félon  ce 

ïfaie  u.         paffage  d'Efaie;  Que  la  terre  fera  comme  inondée  de  la 

cognoifiTance  du  Seigneur,  &  que  chacun  fera  occupé  a 

cercher  &  cognoiftre  Dieu  .  Mais  Rabbi  Hecadofch 

plus  clairement ,  Que  le  Mcfllas  fauuera  par  fa  mort  la 

race  d'Adam, deliurera  les  âmes  d'Enrcr,&  pourtant  fera 

appelle  Sauueur. 

Vainquons  encor,4'il  cftpofTibîcl'opiniaftreté  de  ces 

gens  par  la  raifon.Ils  tiennent  pour  article  de  foy,&.  par 

Raifons  con-  les  Efcritures  &  de  père  en  hlr,qu'iiy  aura  vn  Mcflie. 

trelcs  Iuifs    Qui  le  nie,dient-ils ,  nie  la  Loy  &  les  Prophètes, qui 

modernes.      me  ia  Loy  &  jes  prophctcs^  Qft  COndamné  en  la  gcenne 

d'Enfer, 
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cl'Enfer.Er  pourtant,dient-ils,  qui  nie  la  venue  du  Mcf-  C'cft  leij.  Ar 
fie, ne  peuteftre  fauué.  Sic'eft  vnRoy  téporelqui  doit  Lic!e?uSr-'mr"" 
dominerenIfrael,&Iuy  donner  bontemps,queliigrad  R>  Viofc  Een 
intereft  ay-ie  de  le  fçauoir,&  de  le  croire?&  quelle  ioyc  Maimon. 
à  moy  qui  ne  le  puis  voir?  Ains  pluftoft  quel  regrec  de 
ne  le  point  voir,  &  quel  plaifir  de  languir  en  l'attendac, 
&  quelle  bote  de  Dieu  de  nous  l'auoir  prédit,  fî  pour  le 
croire  nous  n'en  amendons  rien  >  &  mourons  éternelle- 
ment pour  ne  le  croire  point  ?En  leurs  articles  de  foy  ils 
croyent  vn  Dieu  .  Il  y  a  vn  grand  loyer  à  le  bien  croire, 
ils  croyent  vne  vie  bien-heureufe  ,  comme  c'eft  l'ame 
qui  croit,  auiïi  efi:  ce  loyer  pour  elle  .  Et  ainfî  eft-il  des 
auxres,qui  ne  font  articles  de  foy ,  qu'autant  qu'on  a  in- 
tereft à  les  croire.  Mais  à  ceft  article  du  Meilie ,  quel  in- 
tereft a  Abraham , quel  Moyfe,  &  quel  tant  de  Roys,  de 
Prophètes  &  de  peuple  s'il  n'y  a  autre  miitere?Etpour- 
quoycit-ilfoigneufement prédit  parles  Prophètes  ?  Et 
pourquoy  tant  de  fois  reiteré?non  moins  en  la  profperi- 
té  qu'en  l'aduer/îté  de  ce  peuple  ?  non  moins  fous  les 
bons  Roys  que  fous  les  Tyrans  ?  Mais  qui  plus  elr,plus 
&  plus  foigneufement ,  à  ceux  qui  n'eftoyent  au  temps 
qu'il  deuok  veni^qu'à  ceux  qui  dcuoyent  naiftre  de  fon 
temps?  Si  ce  n'eît  certes,&  vn  autre  Roy  que  fimplemét 
bon,&  vne  autre  profperitc  qu'en  la  terre ,  &  vne  autre 
ioye  que  celle  des  fens?  Or  c'efl  toutesfois  vn  article  de 
foy  au  Iuif,&  nccelfaireàfalut.  Difons  doc,que  ce  Mef- 
fie  n'eft  point  vn  Roy  de  Ioye  temporelle^mais  vn  Roy 
de  fàlut.  Dercchefjils  croyent  que  les  Efcritures  font  de 
Dieu,&  qu'elles  les  inftruifent  au  falut  :  &  la  voix  ordi- 
naire d'icellcs,  c'eft  contre  les  pompes,  les  brauadesjes 
vanitezdu  monde.  Que  Dieu  les  changera  en  tiifteffès, 
en  funeraiilesjen  ordures. Cependant  ces  mefmes  Efcri- 
tures nous  deflournent  de  toute  autre  ioyc  pour  nous 
parler  de  celle-cy,de  toute  grandeur,  pour  nous  entre- 
tenir de  ce  Royaume.  Qui  ne  voit  donc  que  cefle  ioye 
que  les  Efcritures  prifent  tant,  eft  d'autre  nature  que 
celle  qu'elles  mefprifcnt ,  q  ce  Royaume  qu'elles  nous 
font  deiïrenfe  poffede  au  Ciel  &  non  en  terre  ?  Reiîouy 
toy,dicnt  les  Prophetes,rille  de  Sion:efgaye  toy  Hieru- 
fèlenvhantez  peuples  & nations.Et pourquoy?£)edans 
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quelques  millenes  d'années  il  s'efieucravn  grand  Roy 
en  Ifracl.Qu'y  a-il  de  plus  abfurdefll  fcra,dicnt-ilssvnc 
bonne  paixrQue  m'en  chaut-il,fi  ie  fuis  en  gucrrerll  ou- 
urira  les  prifons:Que  nie  fait  cela,fi  i'y  pourris? Il  triom- 
phera de  toutes  les  nations  du  môde:Quc  m'en  reuient 
iljiî  les  nations  me  foullent  cependant  aux  pieds, fiie 
fuismené  en  triomphe,  les  mains  derrière,  par  tout  le 
monde  ?  Le  perc  s'efîouit  pour  Ton  fils .  Encor  c'eft  vnc 
ioye  légère  &  qui  paiTc,  mais  pour  les  arrierc-fils  de  fes 
airicre-i:ih,quis'cn  efmeut  ?  Et  qui  n'eitimeroit  fou  qui 
l'en  voudrait  refiouir ,  &  plus  encor  qui  l'en  voudrok 
croirerCertes  cefte  ioyc  donc  s'eftéd  plus  loing,  &  ceux 
qui  la  predifenr,  la  fentent,  &s'en  efchaurïent  :  &  ceux 
qui  i'o)  ent,la  gouftét  &  s'en  trouuent  foulagez,&  iouif- 
fent  en  leurs  ames  des  priuileges  &  franchifes  de  ce 
Royaume,  premier  que  ce  Roy  qu'ils  attendent  naifle 
icy  bas.  Poions  encor  que  ceux  qui  fuyuront  ce  Mcfïîe 
foyent  comblez  auec  luy  de  tous  les  plaifirs  de  cefte 
vie:mais  en  fin  que  deuient-il  ?  Il  mourra,  dient-ils,&  fa 
génération  nuec  luy, 5c  11  deifus  ils  fe  debattét  fort  quâ- 
tes  années  il  a  à  Viure.Ccmbien  eft  loing  cela  de  ce  que 
dient  les  Prophetes,que  cefte  ioye  durera  eterncllemét? 
Qu'ils  parlent  cent  ans  en  toute  ioyc  >  qu'eft-ce  qu'vn 
long  feftin ,  que  le  premier  fomme  efface  en  vn  inftant? 
Et  fi  vous  mourez  entierement^u'en  demeure-il  de  re- 
fte?Et  fi  vous  viuez  hors  de  ce  mondequ'en  refte-il  que 
vn  regret?  Et  dequoy  ont  taat  à  fe  refiouir  les  Pères, 
pour  ceft  cfclair  qui  parle  en  vn  moment  ?  beaucoup 
moins  que  pour  le  feftin  d'vne  nopee ,  qui  fera  fuiuy  au 
moins  de  la  naiilance  de  quelques  enfans  ?  Or  font  ces 
chofes  ridicules,mais  ferieufes  entr'eux:  &  là  s'arreftent 
auiourd'huy  ces  pauures  gens,  comme  fi  l'homme  n'a- 
uoit  que  cefte  vie,  ou  corne  fi  en  cefte  vie  il  cftoittouf- 
iours  enfant.  Mais  aucuns  qui  ont  veu  cefte  abfurdité, 
font  tombez  en  vne  autre.  C'eft  que  tous  ceux  qui  ont 
attendu  ce  MeiT.e,  reuiendrôt  en  vie  comme  ils  eftoyée 
parauant,  &  les  mefehans  mcfmcs  pour  en  creuer  d'en- 
uie  &  de  regret .  Ceux  qui  feront  en  la  gloire  de  Dieu 
rcuiendront  pour  voir  la  gloire  de  ceft  homme.  Ceux 
qui  feront  libres  de  cefte  prifon  de  pèche,  s'y  renferme- 
rons 
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ront  pour  voir  celte  licence.  Ceux  qui  viuront  éternel- 
lement en  toute  félicité  là  haut,defcendront  pour  man- 
ger des  befles  grafles.Qu'eft-cejfinon  vn  conte  d'enfans 
qui  en  leurs  difcours  ne  peuuét  pafîcrla  tarte  Scies  dra- 
gées, ny  appréhender  plus  hautes  délices  que  celles  là? 
Et  que  fcra,en  fomme,  tout  cela,  iinon3fc  releuerdulicl: 
pour  boire,&  après  boire  retourner  dormirrMais  fi  tout 
cela  Te  fait  en  la  Palcftinc  5  &  que  ceux-là  y  reuiennent 
tous,  Quelle  Palcftine  fuffiia  à  les  receucir,&  quel  Le-  les  Iuifsmo- 
uiathan  à  les  nourrir  ?  Et  (i  les  Gentils,  comme  ils  dient, dcrn"  dient 
y  fontencoradmis5qud  fera  le  Temple  ?  Et  fî  tous  y  ap-  ^"aenc^(i u 
portent  leurs  facnrîces,  que  fera  Hierufalc,qu'vn  meur-  Balene  falee, 
tre  perpétuel  de  befles,  &  toute  la  Iudeevn  déluge  de  pour  le fcftin 
fang?  Et  qui  ne  voit  donc,comme  les  Prophètes  le  nous  **u  Meffie. 
monftrent,que  les  Gentils  ne  feront  pas  proprement  re- 
cueillis en  Hicrufàlem,  mais  Hierufalcm  efpandue.  entre 
les  Geritiis?Qu'ils  n'accourront  pas  delomg  au  temple, 
mais  qu'ils  feront  le  temple  mcfmc  ,  leurs  cœurs,  di-ie, 
cfquels  Dieu  fera  feruy  &  adoré?  Etveu  que  Dieu  re- 
iette  tant  nos  effufîons  de  fang,nos  grelTes  de  moutons, 
&  nos  parfums  :  qui  pourra  penfer  que  ce  foie  là  le  fe- 
ftin  qu'il  nous  prépare  pour  nous  refîouir? 

CHAP.     XXVIII. 

Que  le  Médiateur  oh  Meflie  efi  promîtes  Efcriturts, 
pieu  O*  h*mme,kfçauoir  le  Fils  Eternel  de 
Visu  prenant  chj.iv  humaine* 

OR  foit  donc  ce  poinct  conclu  ,  Que  le  Chrift  ou 
Meffias  promis  es  Efcriturcs  fametes,  eft  vn  Ré- 
dempteur de  feruitude  fpirituelie.  Mais  parce  que  nous 
auons  prouué,  qu'il  ne  nous  doit  racheter  de  la  Geôle, 
fans  rançon , ny  payer  celle  raçon  qui  eft  infinie,  s'il  ne& 
Dieu  &  homme:  homme  pour  fcuffrir,&  Dieu  pour 
vaincre  ,  s'enfuie  que  nousmonflrions,  que  la  Parole  de 
Dieu  le  nous  a  promis  tel:  &  cecy  feruira  tant  enuers 
les  Gentils  que  contre  lesluifs.  Or  quand  nous  n'au- 
rions autre  preuue  que  celle  cy  ,  Que  l'office  du  Chriit 
cft,de  desfaire  le  péché  &  la  mort  3  &  d'appaifer  Tire  de 
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Dieu  contre  le  genre  humain,  comme  nous  auons  âiu 
veu  que  ce  font  chofes  que  nulle  créature  ne  peutpre- 
fumer  ne  faire,  autant  de  fois  que  nous  lifons  que  fon 
office  eft  tel,  nous  deuons  conclurre,Le  Mefïïas  doit 
donc  e(tre  Dieu.  Car  félon  que  difoit  ce  Gymnofophi- 
ftc  Indien  à  Alexcndrc,  Geluy  eft  vrayement  Dieu,  qui 
Mîdiareurou  fait  ce  que  nulle  créature  ne  peut  faire.  Mais  l'Efcriture 
Chrift  D^u^  qUf  a  voulu  fubuenir  à  ncfire  infirmité  , plus  le  monde 
&  Homf,t  o  va  yjcjllifl^jj^gc  plus  clairement  nous  en  parle,  &  certes 
res#  de  telle  façon,quc  les  plus  habiles  d'entre  les  nouueaux 

Iuifs  deuienr.cnt  mal-habiles,  quand  ils  la  veulent  ob- 
feurcir.  Premièrement  quand  la  promeffe  eft  fai&e  en 
Genefe,iicftdit,Quecefte  fcméce.c'eftàdircceChrift, 
efeachera  la  tefte  du  Serpent:  &  ce  Serpentjccmme  def- 
fus  diiionsjc'eftlediable,&fon  venin,  le  pcché,&parlc 
péché  nousfommes  tousefclaues  du  diable  ,  contre  la 
puiffance  duquel  nous  fçauons  que  la  force  humaine  ne 
peut  rien.  S'enfuit  doneque  ce  Chrift  doit  auoir  autre 
nature  qu'humaine, &  plus  qu'Angélique,  car  les  anges 
&  les  diables  ne  différent  point  de  puiifance,c'eft  a  dire 
diuine.En  apresjà  où  la  promeffe  eft  réitérée  à  Abraha, 
de  quel  homme  fe  peut  dire,  enta  femence  fer cntbcnites  tou- 
tes les  gens  f  &  qui  peut  bénir  erFectuellement,finon  Dieu 
feul,  qui  commande,  dit-il,  quelques  fois  à  fa  bénédi- 
ction^ lors  elle  s'efpand  fur  nous  &  nos  affaires?  Mais, 
commeles  Prophètes  nous  annoncent  le  Mefiie  ,aufli 
nous  en  deferiuent-ils  bien  les  natures  &  qualitcz,&  ne 
nous  faut  autre  commentaire  fur  cefte  promeffe,  qu'eux 
niefmes.  A  Dauid  donc  elie  eft  renouueliec,&  c'eft  en 
fa  race  qu'elle  fc  doit  accomplir.  Voicy  comme  il  en 
parle  au  Pfalme  quarantecinquicfme:  ji/c»ra?wr, dit-il, 
'veut  meure  hurs  bon  propos,  ?jr  mon  ceuw:  parlera  du  Roy,  à  fça- 
uoir  du  Mefiie  :  S:  aînfi  l'interprète  le  Chaldcen  mefme: 
Tu  es  par/ai:  phu  que  les  fils  des  hommes  .  Cela  pourroit  eftre 
entend-u  d'vn  homme,mais  lifons  plus  outic  :  O  Dieu  ton 
Tlrrone  ej}  a  teufours ,  &•  à  iamais  :  L  e  Sceptre  de  ton  règne  eîi  le 
Sceptre  ttetpnti  :  Tu  ayr.es  iuJHceyO'  hais  mefchancetè.çj? pourtant 
rDieu.ton  Dieu, la fac-é de  Huile delifjje,  Z?c.  Ces  mots  fî  ex- 
pres.ne  peuuent  eftre  dits  principalement  entre  les  He- 
brieux ,  qui  n'eftoyent  pas  prodigues  du  nom  de  Dieu, 
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comme  les  autres  peuples, que  d'vmqui  foit  vrayement 
Dieu  &  homme  tout  enfemble.  Au  Pfalme  110.  Le  Sei-  Pfalme  110. 
*neHr*dit  Dauidyï  dit  à  mon  Seigvenr.Sieds  tcy  à  ma  dextrejttf- 
yttes  à  ce  que  i'aye  mis  tes  ennemis  le  feabean  de  tes  pieds .  &  peu 
zpzc>,Tnes  Sacrificateur  à  perpétuité  à  la  forme  de  Melchijedec. 
Seoir  à  la  dextre  d?  Die u3cflrc  Sacrificateur  éternel,  ce- 
la ne  peut  cftre  attribué  à  vn  herame  :  mais  qui  plus  efb 
Dauid  qui  fçauoit  bien  qu'il  n'y  aucit  qu'vn  Seigneur* 
l'appelle  fon  Seigneur.Et  par  ce  pafiage  nous  lifons,que 
Iefus  ferma  la  bouche  aux  Phariiîens. Or  que  parles  an- 
ciens il  ait  efté  entendu  du  Meiïîc,il  appert  par  la  tranf- 
lation  de  Ionathan3citee  aux  liures  des  Collections  :  car 
il  traduit:  Le  Seigneur  a  dit  à  fa  Parole:  Si.  eft  là  allégué  pour     uber. 
prouucr  que  le  Meflias  feerroit  à  la  dextre  de  Dieu,  mv»^ 
Mefme  le  Commentaire  des  Hebrieux,  fur  le  Pfalme  • 

deuxiefme,dit  exprès  ,  Que  les  myfteres  du  Meftîe  {ont  Midrafch 
racontez  au  Pfalme  cent  dixiefme  .  En  Efaie  chapitre  Thehilim  fur 
neuticùnc:  Le  petit  enfant  nous  ejl  ne',  c?*  le  fils  nom  cfl  dcné.Çp'  JePial.i.  v.7. 
fa  domination  fera  mifefurfcn  ejpaule.  Voyla  la  nailfance  d'vn  *  ' 

homme,  MaisjCT'/c;; nom  fera  appelle  Admirable,  ConJèiller,le 
Dieu fort  ,T 'ère  éternel  ,V  rince  de  paix.  Il  faut  dôc  que  ce  mef- 
me  homme  feit  aufti  Dieu. Or  lu  01:  il  eft  dit,2>  Prince  de 
/u»'*,Ionathan  traduit,/.? Chrifi depaix.TLt  Rabbi  lofes  Ga-  L 
liieen  dit  furies Lamentations,  Que  lcMcffie  feniap-Bei.ercf1jt  ' 
pelié  Père  dei'eternité,Prir,ce,  Paix,&c.  &pour  confîr-  Rabba  fur 
mation  allègue  ce  paflage,  comme  aufti  fait  leCômen-  Gen.45. 
taire  fur  Genefe .  Et  le  fain  A  Rabbî ,  qu'ils  appellent,  ^abb.  Haca" 
dit  exprcs,Que  le  mcAic  entant  qu'il  fercit  Dieu  &  ho- 
me feroit  appelle  Emmanuel,  entant  qu'il  feroitDieu, 
Admirable  &  Ccnfeillcr,entantquefort,Ghcuer,c'eftà 
dire,Robufte,  entant  qu'eterneL  Prince  d'eternité,en- 
tant  que  la  paix  fe  multiplieroit  foubs luy  ,  Prince  de 
paix,  entant  qu'il  deliureroic  les  âmes  d'enfer,  Expcdi- 
tifj  entant  qu'il  fauucroit,  Ielus  .  Car  quant  à  ce  que 
Rabbi  Sclomoh,  pour  le  transférera  Ezechias  l'inter- 
prète en  cefte  facon:£;  Dieu,Admirab!c,ConfeiUer3Tere  eter- 
neLçjrc.  a  appelle  Z-zechia*  Trince^paix,  ctv.  outre  ce  que  la 
Grammaire  Hebraique ,  &  le  ftyle  de  la  langue  y  repu - 
gneson  voit  allez  que  telles  choies  ne  peuucnt  conue- 
nir  au  Roy  Ezcchias,&  que  c'eft  vne  inuétion  de  ce  Iuif 
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modernCjContrc  l'opinion  de  toute  l'antiquité,  pour  cf~ 

Efaiey.  chapperdece  pafTagefi  exprès.  Au7.chapitre,Efaie  dit: 

Voicy  la  Vierge  concevra ,  z?  enfumera  yn  fils.  Voila  que  le 

Chrift  fera  vn  hommc.Et  appellerafon  nom  Zmmanusl^eflh 

dire  T>ieuauec  nom.  11  fera  doc  Dieu  &  homme,à  fçauoir, 

Le  Chrift  cft  Dieu  conuerfant  comme  vn  hommeentre  les  hommes. 

appelle  -,«,-,,  Mais  à  femblables  pafiagesils  nous  refpondcnt  que  le 

.i.  Dieu  ecer-  mot  \&>  c'eft  à  dire  ,  Dieu  fe  communique  aux  r  rinces, 

nd.  &  aux  luges.  Et  pourtant  efeoutens  plus  outre:  Znceiout 

E^a&  8  ^ll  ^aCj^  Seigneur  des  armées  mXDyrWl  fera  peur  cour  o- 

ne  degLire^fj'pour  diademe  de magnificêce au  refidude  /in  peuple. 

Le  Chaldeen  l'interprète  du  MefT.e.  Et  derechef  En  ce 

tour  la  fer  a  apporté  en  dtn  au  Seigneur  des  batailles  le  peuple  di- 

Berefchkh     j}rait  ^  dflure-cp'c.Le  Commentaire  fur  Genefe  l'entend 

Kecana.  d'icelur  mefme.Ec  ccft  autre,  Vattendray  le  Seigneur,  lequel 

cache  fa  face  de  la  maifon  de  lacob^  mattedray  a  luy.  Les  difei- 

ples  dcRabbiHnaau  Thalmud  l'appliquent  au  Meffic. 

Si  eit-il  qu'en  tous  ces  lieux  là  ,  où  il  cft  diîi  le  Seigneur, 

Au  traiôé     ?  eft  eferit  en  Hçbrieu  rnri;  Ccluy  qui  eftj  qui  eft  le  nô 

Sanhédrin      ineffable  du  Créateur  ,  félon  les  Hcbrieuxincômunica- 

au  chap.       ble  à  toute  créature.  Dot  s'enfuit, Que  le  Meflie  auquel 

mJICOO'rt  il  ef:  communiqué  jferoitvray  Dieu  éternel,  &  que  les 

Anciens  qui  luy  attribuoyct  ces  pafTagcs,  l'attendoyent 

tel.Enlcrcmie  vingt  &  trois  &  trente  troifîefme  nous 

Ylfons.Voicy  les  iours  viamet3que  ie  fufeiteray  à  Dauidyngerme 

lerem.i$.v.6  ■  n        régnera  comme  Roy,rjrc  Ces  mots  appartiennent  a 

&ij.v.i#.       „.•'  .£,         .     •  .     J  w     _    .  .         v-    V  r  j   r     r 

1  humanité. Mais  puis  après,  St es  tomrsd  teeluy  luda  fera/au- 

*c,çr  -voicy  le  mm  dont  on  ïappeUcra,-?^  ÎZ'ernel  ncjbre  iujlice. 
C'eft  encor  ce  nom  incommunicable  de  Dieu  tant  reue- 
ré  des  Hebrieux.  Cependant  les  fept^tc  Interpretes,qui 
eftoyet  Iuifs,ront  entendu  ain(?,&  Ion3than  l'interprète 
du  Chrift  en  tous  les  deux  endroits.  Et  quat  aux  ieunes 
Rabbins  qui  veulent  corriger  le  texte  ,  &  lire  au  lieu  de 
lHlpVinpbàfinqne  lefer.s  foit ,  Celuy  qui  rappellera  fera 
î Eternelle  me  rapporte  à  tous  leurs  Grammairiens,!!  ce 
n'eft  pas&  corrompre  &  forcer  le  texte.  Et  defaic~t,au 
jj.chap.il  dit  la  mefme  chofè  en  diuers  mots,  aufquels 
Lamét.i.v.i  s  ce^c  corruption  ne  pourroit  s'accommoder.C'eft  pour- 
quoy  Rabbi  Abba  fur  les  Lamentations  delercmic,  de- 
made,Qucl  fera  le  nom  du  Mefïîc-.puis  ïçfpôà^&y  mm 
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î Etemel efl fin /ww.Et  allègue  à  ce  propos  ces  pafTagcs  mef 
mes  de  Ieremie.Er  le  Commentaire  fur  les  Pfalmes  dit,  Mf^3^  ^c 
y  eu  que  desfubiets  d'vn  Roy  de  chair  ejrdefiing,  cefl  a  dire,d\n  pf^,  10%  v. r# 
Royteporel,nulnefl  appelle  de  fin  nom,  doù  fient  que  Dieu  appelle 
leMefîiedefon  nom,  O1  quelefl-ïït  Certes,  rnrP  eft  ^n  nom,  r.  Mofes  Ha- 
fu,yuat  ce  qu'il  efl  dit,L'bomme  de  combat, l  Eternel  efl  fin  mm,  darfan  fur.Gc 
Et  Rabbi  Mofes  Hadarfan  expliquât  ce  mot  de  Sopho-  ncf-ch  4*« 
mcipour  inuoquer  le  nom  de  V Eternel: Icy,  dit-il,  nim  »efl  autre 
ebofe  que  le  Roy  Mefii.u,  &  cecy  mcfme  eft  répété  en  mef-  Thalmud  au 
mes  motsauThalmud. Et  quanta  ce  que  quelques  vns,  "^ôf^Hc-" 
pour  nous  ofter  la  confequence  de  ces  paffages ,  dient  iec/ 
qu'en  Ezechiel  Hierufalem  eft  appellee  de  ce  nom, où  il 
cft  dit,nû^/  niîV  l'Eternel  efl  Lr.c  eft.  à  dircl'Eternel  a  choi- 
fy  fa  demeure  en  HierufalenV&  en  chageant  de  voye- 
les  veulent  qu'il  y  ait,no'#  nini'1'  'Etemel  efl  fin  nom.  outre 
le  confentement  de  tous  les  exemplaires  qui  répugne  à 
cefte  impudence ,  Ionathan  la  peut  foudre,  qui  traduit 
cxprciïement,7)iettapofiJa  divinité  là.  Or  outre  ces  pafla- 
ges,quc  les  anciens  Iuifs  attédnTent  vn  Meflias  Dieu  & 
hôme,nous  en  auôs  de  grades  traces  en  ce  peu  qui  nous 
refteçà&là  de  leurs  efcrits,encor  que  les  Iuifs  les  nous  MijrafthTe- 
cachent  ou  corrompent  tant  qu'ils  peuucnt.  Le  Cômen-  hihm  fur  le 
taire  furies  Pfalmes  d'u}?arcequeles  Gentils  ne  cejjent  de  nom  Pfalm.40. 
demander, où  efl  noflre  Dieu,le  teps  -viendra  que  Dieu  s'a/Jerra  an  &a  ~^rC  *** 
milieu  des  îufles,çyqu 'ils  le  pourront  monfirer  au  doigt.  Et  quâd?  r^1  u"j  c 
il  eft  fi  fouucnt  dit,!>  ch-mineray  au  milieu  de  yom^eflÂïeJXt 
ils,  corne  d'-vn  Roy  qui  s'en  -vint  powmsner  en  /on  iirdin  a  neefin 
iardinietiO*  le  iardinier  fi  tiroit  ioufimrs  arrière.  MaU  le  Roy  luy 
dit,Voicy  ne  recule piint,U fuis fimblable  à  toy:  &  Ainfi  fiepeurme- 
nera  Dieu entrs  nom ,au  teps  auf;iir,enfin  Lirdinde  Voluptî  .  Et  ^e  i;ure  ^^ 
pourtat,dit  vn  autre,  que  l'Eternel  fera  vniour  corne  vn  chihafarle 
frère  à  Ifraëhc'eft  à  dire,au  teps  du  Meflie^uyuSt  ce  qui  ^4-  d'Exode, 
eft  dit  au  Cantique:  A  maveloie'qmtu  mefiy  corne  frère,  çjrc  ^antiq.S.v.i. 
Et  le  cômentaire  fur  le  Catique  dit  ailleurs,  Çhie  Dieu 
mefme,quieftrEfpoux  dei'Eglife,viédroit  en  peribnne  Leuit,25-r» 
pour  l'efpoufcr  .Au  Leuitique  ch  a  p. 15, où  il  eft  parlé  de  J£  LnlTcr^. 
vn  frère  qui  racheté  l'autre  en  l'an  de  Itzbilé,  plufieurs  humah. 
alegorifent  que  ce  frère  eft  le  Chrift.Mais  le  Coméraire  Midrafcb  fur 
dit  rnefme,qu'Ifraëi  fera  racheté  en  Dieu,lequel  viédra le  Leuit« 
en  la  propre  effbnce  ,  &  que  plus  ii  ne  fera  réduit  en  fer- 
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Rab.  Mofe$    uitude.Et  R.  Mofes  Hadarfan  fur  Gcncfe  alléguant  ce 

Generf"  ^  niocdu  P^lme,Ie/iy»  moftreray  le  ftxlut  de  Dieu.Ceft  icyAh  iL 

Pfalm  .4^!  '     ^"^  ^es  £frritures  de  pltti  grand  poix, Que  Ufaluation  ilfrael  eft  ht 

faluationde  Dieu  car  Dieuftra  le  prix  c?-  le  payement  de  fa  rançon, 

tout  ainjï  que  qui  anroit  vnpeu  de  froment  de  la  fecondt  décime,  W 

Mifdrach  Sir  ktaé*ter&.  De  là  eft  venue  cefte  Tradition,Qu2  Dieu 

Hafirim.c.i.    auoit  laifle  au  cofte  d'Aquilon, quelque  endroit  no  par- 

R.Eieazar  au  fait,arîn  que  fi  quelqu'vn  fe  ciifoit  eftre  Dieu3il  remplift 

Zohar.  cefte  imperfection ,  &  qu'à  cela  on  cognuft  fa  diuinité. 

Et  chacun  fcaitque  par  l'Aquilon  ils  entendent  ordinai- 

remétleMal,auquelle  Meifiedeuoit  apporter  remède. 

Cabaliftes.     Mais  les  Cabaliftes  ont  efté  bien  plus  fpirituels  en  celle 

Rab  .  Simcon  matière  que  les  Thalmudiftcs  :  &  premièrement  R.  Si- 

B.fohai  fur     rneon  Ben  Iohai,en  Tes  Cômentaires  fur  Genefc  en  lan- 

vwfi    &di   &UC(*C  Icrufalcm.dic  clairement, Q;je  la  crainte  ou  mi- 

i7.v'erfli.        iericorde  de  Dieuprendroit  corps  en  la  matrice  d'vne 

femme,  &  feroit  couronnée  à  perpétuité  en  Roy  ancien 

Le  Hure  De    ^CS  anc^s*  Qu'il  auoit  efté  décrété  qu'vn  fainct  corps  & 

pudorc.  vne  femme  feroyét  incorporez  enfemble(&citevn  liure 

ancien  dot  il  l'a  pris)que  cela  s'accopliroit  en  vn  troifie- 

Le  mefoe  fur  me  ^ec^c5C£1^  à  dire, en  la  troillem  ?  Période  de  l'Eglife, 

Gencf.  ch.10.  &  que  lors  par  ce  fainti:  corps  feroit  conioinct  le  monde 

fuperieurauec  l'inférieur  :  Que  Dieu  feroit  fanctifiéen 

bas,comme  il  eft  en  haut  :  Que  le  fainct  Efprit  fortiroic 

comme  d'Vn  fourreau,  c'eft  a  dire/croit  defployé,&  que 

tour  cela  n'efeoit  qu'vn.àfcauoir  l'Eternel  mcfme.  Bref, 

Que  cefte  femme  de  laquelle  prédrokcorp*  cefte  fain- 

cte  Parole  ,  &  dont  auoit  à  fortir  cr-Cz  homme  plein  de 

foy, feroit  faincte  &  bénite  entre  toutes.Or  qu'il  entéde 

par  La  l'incnrnatiô  du  Meiïie,il  appert.Car  au  Thalmud 

l'Efchole  de  Rabbi  Hanina  enquife  du  nom  du  Meflie 

Au  traiâé        ïcfyond-.Hanina.cefr  à  dirc&iifericorde  eft  fon  nomJHt  par  mi- 

SShedrin  ch.  fericorde, ils  defîsgnent  fouuent  es  Prophètes  le  Meflïe. 

Helcc.  Vn aurre Cabalifte  dir,Que  le  péché  Iera  fini  parle  Mef 

Ierem.ch.iff.  fie  iCqUei  fcra  \2  vcrm  de  Dieu,  &  ce  par  refont  de  Sa- 

Le  hure  de  la  n.  ,ir  ,      T3  r       r^       \    r 

Foy  &  Expia*  Plence  duquel  il  fera  rempiy  :  &  vn  autre,  Que  le  iecret 

tion.  du  Roy  m  effie,  c'eft  que  fon  opération  fera  toute  en  vn, 

Au  liure  Ha-  &  aufti  en  rM«  qui  eft  le  miftere  du  feptiefme  iouncell 

cadmayauj    x  JjrCjCtl  tranquillité  defprit,&  fans  force,  &  q  fon  nom 

eauerjeca  copule  ûc  ces  ietcresaa  rçauoir  iny-ii  A-ternel, 

Mais 
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Mais  le  Sainct  KSur  Efaic  ch.9.  où  le  Chrift  eft  appelle  te  dc  i'umiere 
Pcre  éternel, &c.philofophe  plus  outre  par  les  lettres  de  chap.j. 
ce  nom:Ccme,d\t-i\.U  lettre  n  He,en  cencm  mrp  efi  copofed'tn  Rabbi  Haca- 
'Daleth  -\  ey  d'zn  •)  Vanicelafe  -voit par  la  figure  des  lettres)  ainfi       c  ' 
fera  le  ZMefiie  de  nature  humain;  ey  de  nature  diuine,  St  cerne  deux 
He  j\j\fi font  d>.  deux  -;-j  Daleth   ejr  de  d'eux  ^«|  ZJau,  ainfi  y  a- il 
deux  filiations  au  w.efiie/efi  a  dire, deux  manières  (Cefitcfils-.Vyite, 
dit-  i\,entantqu il  efi  fis  de  DietiJ. 'autre ,  entant  quilefi  fils  d'vne 
Trophetejle, comme  il  dit  en  Sfiùe  S.cr  comme  elles  font  difiinCtesen 
•vnemefme  lettre,  çy  tnuicsfoisne  fontquvne  lettre,  ainfi  feront 
difiincles  les  natures  m  Chnfi.au  Méfie ,  C  toutesfeis  ne  feront 
qu'rn  Chrifi.  Orie  ne  m'arrefte  point  au  fondement  qu'il 
prend  fur  les  lettres, que  i'eftime  nul  :  mais  cela  veux-ie 
dire  feulement  &  par  ce  pafla2;c,S:  par  les  precedens  ;.  & 
par  autres  qu'on  pourroit  raficmblcr,  Que  l'attente  an- 
cienne desluifs  eftoitd'vn  Mciuc  Dieu  &  homme,  & 
qu'ils  ne  l'ont  peu  encoresdu  tout  effacer  de  leurs  liures, 
quelque  diligence  qu'ils  ayent  peu  faire. 

S*enfuitpar  ce  que  nonsauons  dit,  Qu'en  Dieu  fub- 
/îftent  trois  perfonnes  égales  en  vnité  d'eil'ence,  le  Pere3 
le  Fils,&  le  fainét  Efprit,que  nous'voyons  quelle  de  ces  Que  la  fecô- 
troisl'Eglife  d'Ifrael  attendoit  pour  Meiïîe.  Et  comme  de perfonne 
nous  auonstrouuc  qu'il  eftoit  couenable  que  celuy  par  p^endroïc 
lequel  Dieu  nous  auoit  créez,  à  fçauoir  le  Fils  ou  la  Pa- 
role fuit  le  Moyenneur  pour  nous  recréer,  aulîi  trouue- 
rons  nous  par  toute  l'Efcriture  ,  que  c'eft  celte  féconde 
perfonne,qui  nous  eft  promife.En  Genefele  Mçffiaseft  Kimhiaulin. 
appelle  Silo,&  promis  ila  race  dc  Iuda.  Or  le  mot  de  des  Kacincs. 
Silo, dit  Kimhi, lignifie  le  fils  d'iceluy,  &  eft  deriué  dVn 
mot,qui  lignifie  l'arriére fbhc, (qu'on  appelle)  de  la  f:m- 
me,&  cela  ne  fe  doit  pas  parler  légèrement:  &  pourrai  a 
Dauid  eft  réitérée  &expliquee  la  promefle  en  ces  mors, 
le  luyferaypcur  Pere,dit  le  Sciencur,^  il  me  fera  peur  Fils.  Et 
au  Pù\.îp.e:{taAiouû.c,f€l*ordonneray  le  premier  néfy  fiuue-  Pfal.S?. 
rainjurles  7(?y  s  de  la  terre  .Ce  que  Rabbi  Nathan  applique 
au  MefTie.Or  voicy  commeil  l'explique  luy-mefmcau 
P  fal  .z.  Le  Seigneur  m'a  di:;Tu  es  m  onfils,ie  fay  atiiourd'huy  eu^e-  pfa!.; . 
dré.El  derechef, BaifijJefilsto  7(oy$  ç?  Gottuemeursde  la  terre. 
&,Bien.1weux fini  ceux  qui  ontefpcrace  en  luy  Certes  appert 
qu'il  parle  du  fils  de  Dîeu,&  non  du  fils  d'vn  nomme  en 
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tout  ce  textc:&  celuy  qui  nous  a  dit,M  audit  qui  fe  con- 
fie en  l'homme,  &  fol  qui  s'appuye  fur  les  Princes  de  la 
terre,ne  nous  diroit  pas,  Bien  -heureux  ceux  qui  efperent  en  luy. 
Mais  encor,Rabbi  Selomoh  fils  de  Iarchi,  &  Abcn  Ezra 
tcfmoignent  que  ce  Pfalme  a  efté  anciennement  enten- 
du du  Meffie,quelques  nos  ennemis  qu'ils  foient  ,  &  ne 
l'expofcnt  pas  autrement  eux-mefmes:  &  Aben-ezra  dit 
MidrafchThe  exPrcs  <111C  13  Bar, fignifie  làjfils, comme  au  trente  & 
hilim  fur  le    vniefme  des  Prouerbes,&  l'expoiition  des  Hcbrieux  fur 
Pfalm.a.         ce  Pfalme.  Que  c'eft  comme  dVn  Roy  qui  Youloitra- 
zcrvne  ville  en  fon  courroux,  s'il  n'euft  efté*  appaifépar 
Pfal.72.v.i7.  fon  fils.Au  Pfalme feptante deux,  où  manifeftement  eft 
deferit  le  règne  du  Meflie,  Sonnom-,  âk-i\,fera  a  perpétuité', 
fon  nom  fer  a  perpétué jant  que  le  Soleil  durera. ~Et  le  mot  dont  il 
vfe  en  Hebrieu  eft  r\y  linon, qui  vient  de  |o  Nin,c'eft  a 
dire  Fils,comme  qui  diroit,  filié.  Or  le  Cômentaire  fur 
Pfal.^j.v.i.   le  Pfalme  ^.l'expofe  du  Meflîclàoù  il  eft  dit:To»  threne 
eft  de  toute  éternité -,&  le  Paraphrafte,  qu'on  dit  eftre  Rabbi 
Au  Tra»«fté     l°^cPn  l'Aueiigle,  y  confent:&  au  Thalmudjl'efchole  de 
Sanhedria       Rabbi  Iani,enquife  du  nom  du  Meflie ,  refpond  :  Jnnon 
ch.Hdec.        eft  fon  nom,  car  il  eft  dit  nu  Tfalme ,  deuant  le  Soleil  Innon  eft  fin 
nom.  Efaie,  Ieremie  ,  Zacharie  es  paflages  fus  alléguez 
l'appellent  Germe:&  en  tous  ces  lieux  le  Chaldeen  dit, 
Rab  Ichof-     Le  C^r'^  ^u  Seigneur^  Iehofuah  fils  de  Leui  dit,que  Ger 
uah.Ben  Leui  me  e^  f°n  nom. Mais  à  fin  que  ne  penfions  que  ce  Ger- 
cnl'tchaRa-  me  foit  iîmplement  Germe  de  Dauid  ,il  eft  appelle  le 
berhi  chap.i.  Germe  du  Seigneurie  Germe  de  l'Eternel,  &  l'Eternel 
mcfme.  Or  il  n'y  a  pas  ny  plus  proche  ,  ny  plus  propre 
tranflation,que  de  Fils  à  Germe,&  de  Germe  à  Fils.  Ce 
Fils  nous  l'appelions  aufïi  Parole:&encor  ne  s'efloignet 
Efa.45.  v.iy.  point  les  Iuifs  de  nous  en  cela. En  Efaie45-  Ileftdit}  Ifrael 
fera  famé  en  r\\r\^  c'eft  à  dire  en  l'Eternehde  falut  éternel: 
Ofee  i.v,7.      Ionathan  traduit  en  la  parole  du  Seigneur^A  en  Ofec,  Iefau- 
uerayAit  le  Seigneur,/*  mai  fond*  Ifrael  au  Seigneur  fin  Dieu:[\ 
traduit  ,en  la  parole  du  Seigneur  leur  Dieu ,  &  ainfi  ordinaire- 
menr.Et  que  par  cefte  Parole  ils  entendirent  le  Meflie, 
Pfalm.  110.      il  n'c*rt  à  douter ,  car  au  Pfalme  110.  qui  contient ,  félon 
eux,les  myftcresdu  Mefïie,oùil  eft  àïv.U  Seigneur  a  dit 4 
mon  Seigneur&rc.  ionathan  dit:  Le  Seigneur  a  dit  à  fa  Parole, 
fîedstoyàmadextre.  Et  Rabbi  Ifaac  Arama  fur  Gencfe, 
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expofant  ce  paflage  du  Pfalme: />  Seigneur  enuoye  fi  parole, 
er il ies fînci-.ou  fclon  les  autres^/*  ruarir.âit  exprès,  que  Genèf.47, 
cette  Parole  eftle  Mcffie.  Mcfme  Rabbi  Simcon  fils  de  £;£££ 
lohaijle  premier  des  Cabaliftes,  fur  Genefe,expoGincIoba^y/ltf. 
en  pafïant  ces  mots  de  lob  ,  Tjnûesfiis  de  ma  chair  ie  yerray 
mon  Dieu  :  dit  que  la  mifericorde  qui  procède  de  la  tref- 
haulte  fagefl'e  de  Dieu  fera  couronnée  parla  Parole,  &  *"* 

prendra  chair  en  vne  femme.Mais  oyons  Philo  Iuif  fur{^d°SBanis! 
ce  poinct:  lemetrcuuc,àit-ï\,bisnempefchèadire,qnel  temps eft 
defin'epour  le  retour  des  htifs  exile^.  Car  on  tient  que  c'ejl  la  mon 
d'vnfouueram  Sacrificateur ,  qui  eji  de  tyn  hajtim ,  cr  de  î  autre  ,      • 

tardlue.Maii  mon  opinion  eji  ,  que  ce  Sacrificateur  fera  le  Verbe, 
eu  it  Parole  de  Dieu,exempt  as  tout  péché, tant  -volontaire  que  non 
-volontaire, lequel  a  pour  Tcre  Dieu  le  Vere  de  tous,  cr  pour  M. ère 
la  Sagejfe,par  laquelle  toutes  chofes fini  créées  nu  Monde.  Et  pour' 
tant  (on  Chef  fera  oingt  d'huile  fi  principauté  efclatcra  tout  alen- 
tour de  lumière,^  en  fer  a  >eflu  comme  d'vns  rohbe.Car  la  trefan- 
cienne  Tarolede  Celuy  quief^ejl  -vefltte  du  Monde, &>ct  En  Ma-  Mal./.v.t. 
lachie  aufTb  où  il  eit  dict,J'ew(oje  mon  Ambajfadeur  deuant 
mxfice  :  Rabbi  Mofe,  fils  de  M  a  ira  or.  exyoÇe  ,dcua>it  le 
tlnift.Et  en  Ofee,»o^  viurons  deuant  fi  face.  Fvabbi  Mofes  Ofec  *.r.i. 
Hadarfan  dit,  Çefl  Chrifi  le  Tïoy.ck  au  Pfalme  dixfept  :  Je       .'?£-  *y 
■verray  ta  face  en  iuslice ,  ey  feray  raffijhe  quand  ta  JbnbLir.ce  fi 
Ze«?r\ï:Rabbi  Nehumiah  dit,  quand  ie  yerray  tonSMefie ,  qui 
efiten  image.  Et  a  ce  propos  i'en  pourroict  recueillir  plu- 
sieurs.C'eft  en  Comme,  ce  que  nous  diions  ,que  le  F:lc, 
ou  la  Parole  eft  l'imaçede  Dieu,  &  la  rcfplcndeur  de  Ca 
face.Bref,nousdiConsque  ieluis  eftvne  lumière  de  lu- 
mière, &iJsdienclemefmeduMeiîîc.    Car  Curies  La-  F.nFcha.Ra- 
mentarions  Rabbi  Bibn,s'enquiert  du  nom  du  Mcffiej&bathi.c.x.v.tf. 
dit  en  fin  que  c'efta-vria  Nehira  ,c'eft  à  dire,  Lumière: 
fuyuant  ce  qui  eit  dict  en  Daniel  chapitre  Cecond.  La  lu-  Dan.i.v.2i. 
tniereejlauecluyJEtViabbiMoCçs  Hadarfan  ,  où  il  eft  &â»5^*|£"{2 
£>uela  lumière  foi  t,  dit,  que  c'eft  le  Meftie,  félon  Rabbi  n"ç*^- 
Abba,  &  Rabbi  Iohanan,  fur  le  Pfalme  trente  fix,  où  il  pfaLjs.v  9. 
eft  dicl:,  Nous  -verrons  lumière  en  ta  lumière  ifiuuent,  diz-i\,  ht 
lampe  d  ïfraclaucit  efi'e  efteinte,  çy  allnmee:quand  ,  tant  eft  il  eftoit 
fubiugue\es'  tantof  deliurèmzis  en  fin,  a-il  dicl,  il  ne  faut  plus  de- 
mander que  U  chair  er  le  fin*:  c'eft  a  dire  ,vn  homme  mortel, 
notu  efcliire,ains  Dkumefmcenfafubftance ,  fuyuant  ce  qui  eft 
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diftnu  Pfalme,D;V«  nom  a  efl'e  lumiere.Et  enEfaie  ^Jfraelfe- 
ra/âu*è  enl'Sterml.  Bref,  comme  nous  auons  di<ft ,  que  le 
Fils  au  regard  du  Pcre  eft  comme  le  ruiifeau  au  regard 
delafource}ou  la  raifon  au  regard  de  l'entendement: 
ainfi  dient  les  Cabaliftes ,  Que  la  lumière  de  l'a  me  du 
Meftie  au  regard  du  Dieu  viuant  eft  comme  la  raifon 
au  regard  de  l'entendement  :  &  le  Dieu  viuant  au 
regard  du  Mefïîe  ,  comme  vne  fontaine  d*eaux  viues 
au  regard  d'vn  ruiffeau  de  vie.  Or  auons  nous  donc  en 
nosEfcrituresvn  moyenneur  Dieu  &  homme.  Mais  la 
raifon  nous  a  encores  amené  à  deux  circonftances:  l'vnc 
cjue  ceft  homme  doit  efrre  en  noftre  race  .'l'autre  qu'il 
doitnaiftrcd'vne  autre  façon  que  nous:l'vn  pour  no- 
ftre neceiTitc  ,  &  l'autre  pour  fa  dignité  ,  &  pourtant  in- 
terrogeons les  encor  fur  ces  poincts.  Quant  au  premier 
il  eft  clair,&  n'a  befomg  de  longue  preuue  :  car  le  Chrift 
cft  promis  à  la  femence  d'Adam,  d'Abraham,  d'ifaac,  de 
Iacob,de  Iuda,dc  Dauid, &c.E  tles  Iuifs  l'ont  tenu  fî  cer- 
tain, que  durant  mefmc leur  captiuité  deBabylone,ils 
eflifeient  le  Rcfch  Galuta  ,  c'eft  a  dire,  le  Chef  des  exi- 
lcz,de  la  famille  de  Dauid  ,  de  laquelle  ils  attendoienc 
le  Libérateur.  Et  quant  au  fécond:  Voicy^  dit  Efaie,A< 
"Vierge  conceura  &*  enfantera  -vnfils ,  Çj1  appellera  fon  nom  Em- 
manuel:  c'eft  adire,que  le  Mefïiefera  fils  d'vn c  Vierge, 
engendré  fans  copulation  charnelle.  Les  Modernes 
dient,qu'il  n'eft  pas  dit,  Vierge,  mais  Ieune  femme  ,  le 
laiife  que  nc^y  Alma,fe  prend  ordinairement  pour  vne 
ieune  vierge, comme  en  Genefc  parlant  de  Rebecca  :  & 
en  Exode  de  la  feeur  de  Moyfe  ,  &  les  Septante  tradui- 
fent,  /cTocfiî  TtLf  9fc'v(g)->c'eftà  dire,Z>eicy  la  Vierge  :rc\2\s  ie 
leur  demande,quel  eft  donc  le  figne  qui  eft  icy  donné  X 
lamaiibnde  Dauid, &  fi  vn  figne  doit  pas  eftre  remar- 
quable, &  fî  ceftuy-cy  ne  doit  pas  l'eftrc  à  bon  efeient, 
veu  que  c'eft  Dieu  qui  le  donnerveu  mcfme  qu'il  eft  dit: 
Demande  moy  1;  n  figne  Joit  en  heu  profond^  ou  en  lieu  bauh?Et  ie 
les  prie  quel  figne  y  a-il  encccy,Sivne  ieune  femme, 
a  vn  enfant  r  &qu'y  a-il  de  plus  ordinaire  au  monde  ,  & 
par  confequent  de  plus  ridicule  que  ce  figne?  Mais  auffi 
les  anciés  Rabbins  ont  bien  pénétré  lufques  là. Et  pour- 
tant Kabbi  Mofcs  Hadarfan  fur  le  Pfalmeoctânte  cinq, 
où  il  eft.  di<ft:  V enté  germera  de  laterre:cI{abbi  ^oden3dk-û,n6- 
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te  icy^quil nejr pas  dit  naifra ,  mais  germera  , parce  que  la  gene- 
ration  CT*  nétiaké  du  .^iefie  ,  ne  fer*  pas  comme  des  autres  créa- 
tures du  monde  ,  ains  qu  il  fera  engendre  fins  compagnie  ny  con- 
ionclion  :  CT*  eji  certain  que  nid  ne  tummefon  Tere>  mais  il  efl  ca- 
chejufques  à  ce  au  %l  vienne  lui -mefne ,Çjrlereue!e.  E:  fur  Gc-lrem  furGe- 
nefe.,  Vous  aue^dicl  ,  dit  le  Seigneur ,  T^oits fommes  orphelins  nef.ch.j5. 
fans  père  ,  cr  tel  au  fi  fera  le  T{edempteuc  que  ie  vous  donneray, 
fuyant  ce  qui  cf  dicl  en  Zacharie  quaîrieftr.e  :  Voir;  vn  homme  Zach.-f.v.j. 
duquel  le  nom  c(t  Germe  3  c_?c.  O*  de  ceqr.i  ef  dicl  au  Tfalme  Pfiilm.no. 
cent  cjy  dixiefme  ,Tu  es  Sacrificateur  à  la  fa  ç  on  de  Melchifedech. 
Il  recite,  que  Rabbi  Berachia  tire  le  fembiable.   Mais 
Rabbi  Simeon  Ben  Iohai  fur  Genefe,plus  clairement  R.simeon  Bé 
encores  ,  Qu.el'Efprit  efmeu  d'vnc  grande  vertu  deuoit  Iohai.  fur  Gc 
fortir  dVne  matrice  clofe,pour  eftre  le  Prince  très-haut  nef.chap.i. 
quieftlcRoy  Meffie.  Et  le  Saincl:  Rabbi  vient  iufques 
à  rechercher  par  la  Gimetrie  de  la  Cabale  le  nom  de  la 
vierge  d'Ifrael  qui  le  deuoit  porter.     Refteroient  plu- 
sieurs autres  chofes  à  déduire  ,  du  temps  ,  du  lieu,  de  la 
vie  &  de  la  mort  du  Meflie  ,  lefquclles  font  referuces 
pour  vn  autre  lieu,  &  peut  eftre,  plus  à  propos.  Et  pour 
cefte  heure  nous  fufrife,  Qu'en  la  religion  d'Ifrael  dez 
le  commencement  &  de  tout  temps  eft  promis  le  moy- 
enneur entre  la  îultice  de  Dieu,  &  l'iniufticc  des  hom- 
mes:le  Libérateur  des  âmes, &  autheur  de  céfte  purga- 
tion,  que  les  Gentils  mefmes  ontiugé  tant  neceflaire, 
"à  fçauoir  vn  Chrifr,Dieu  &homme,fils  éternel  de  Dieu, 
&  nay  d'vne  femme  en  Ton  temps,  fans  péché,  exempt  de 
l'ire  de  Dieu  en  foy,  &  capable  de  Tappaifcr  enuers  au- 
truy,net  en  fa  nature  humaine  ,  &  furnfant  en  la  diuine 
pour  nettoyer  la  noftre.Et  c'eft  la  troisième  marque  que 
nous  auons  raonftré  cy  detTus,  eftre  h*  neceffaire  à  la  re- 
ligion, &fi  propre,  que  là  où  elle  fetrouue,y  a  religion, 
c'eft  à  dire,  voye  de  falut,  &  là  où  elle  manque ,  n'y  en  a 
du  tout  point. 

Ainfi  donc  nous  auons  nos  trois  marques  en  la  Reli-     Ccnclufîon 
gion  d'Ifrael, le  vray  Dieu,  laloy  de  Dieu,  &  le  Media-  des  crois  mar 
teur  du  falut.Et  ie  prie  vn  chacû  de  regarder  tout  X  Pco-  ^ues  dcvrajre 
tourdefoy,fi  en  toute  l'antiquité  il  les  trouuera  ail-  jrfa'£°n  cn 
leurs.  *u  lieu  du  vray  Dieu  nous  y  trou  lierons  des  dia- 
bles ,  des  hommes ,  des  idoles.  Au  lieu  dVne  parole  de 
Dieu  qui  nous  efclaire  à  falut,des  oracles  ambig%vains3 
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friuoles,  fans  but,  fans  fin,  qui  ne  parlent  ni  cîe  îa  gloire 
dcDieibnidufalut  des  hommes.  Au  lieu  d'vn  Média- 
teur fumTantjd es  lauemens  qui  ce  paffent  point  la  peau 
des  homicidesjdes  facrifîces  de  pauures  miierablev  con- 
damnez pour  leurs  forfaifts. Commet  y  aura-il  religion, 
fi  Dieu  n'y  eft  point?  comment  certaine,  s'il  n'y  parle 
point?comment  fakitaircs'il  n'y  entreuient  point  ?  Cer- 
tes ,  difons  donc ,  Qu'en  Ifraèl  (eut  eftoit  la  vraye  Reli- 
gion: &  que  c  eftoit  comme  l'Efchoie  &  Académie  or- 
donnée .de  Dieu ,  en  laquelle  il  daignoit  faire  leçon  aux 
Ofeieâioas.   hommes  pour  l'apprendre.   Mais  voicy  encores  vne  in- 
ftace  contre  Dieu:Pourquoy  en  ce  feul pcuple?&  pour- 
quoy  non  en  tous?&  pourquoy ,  pour  le  moins  non  aufïî 
toft  en  vn  autre  qu'en  luy  f  O  homme  ,  c'eft  à  l'homme 
a  fe  taire  quand  Dieu  parle,  &  à  acquiefeer  quand  il 
veut. Tu  es  iufte  entant  que  tu  fais  chofes iuftes3mais  de 
Dieu  c'efu  tout  autrement.  Les  chofes  ne  font  iuftes  que 
entant  qu'il  les  faift.  Mais  encor,ie  te  prie,  que  peux-tu 
dire?£n  Adam  Dieu  le  Créateur  crée  tout  le  genre  hu- 
main?En  Adam  tout  le  genre  humain  eftoit  perdu.  Mais 
la  Sapience  du  Créateur  entreuient,  &  en  iceluy  mefme 
il  reuele  fa  Parole,  Silapromeffe  du  Médiateur  à  tous. 
Icy  donc,vois-tu,qu'il  n'y  a  point  de  diftindion  de  peu- 
ple.Des  enfans  d'Adam,lcs  vns  embraffent  le  feruice  de 
Dieu  &  la  promeffe:les  autres  s'en  deftournent,&la  né- 
gligent. Les  vnsjdi-ie,  prennent  parti  auec  le  diable,les 
autres  fetiénent  à  la  grâce  du  Seigneur. Qu'as-tu  en  ce- 
cy  à  produire  contre  la  iuftice  du  Créateur?  Vient  cette 
corruption  vniuerfelic  du  genre  humain.   Dieu  les  ex- 
horte à  repétance  par  Noé ,  autremét  les  menace  de  fon 
ire. Ils  rciettent  encores  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  font 
inondez  de  fa  iuftice  :  mais  vn  feul  Noé  auec  fa  famille 
eft  fauué  en  l'arche.Eftoic-  ce  pas  donc  alors  vn  feul  peu- 
plef&la  parole  Screuclaticn  de  Dieu  s'addreftbit-elle 
pas  à  tous  .«'En  l'arche  voy  ci  derechef  tout  le  genre  hu- 
main recueilli  en  vne  famille.   En  cefte  famille  les  my- 
itères  de  Dieu  font  defpîoyez.Lors  n'eftoit  queftion  de 
circoncis  ni  incirconcis^  de  Iuif  ni  de  Grec.  Cependant  v 
ils  fe  deftournent  aux  idoles ,  &  reiettent  l'alliance  que 
Dieuauoitfaicte  auec  eux.  Quin'aicyi  adorer  lap2- 
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tience  de  Dieu  qui  les  fupporre,  &  qui  admirera  non 
que  Dieu  les  laiifc  aller  félon  leurs  voyes ,  mais  qu'cn- 
cores  il  s'en  vueille  referuer  aucûs  au  monde?  Lors  tou- 
tesfois  il  choiiît  Abraham  du  milieu  de  l'idolâtrie,  fc 
manifefte  derechef  à  luyJuy  reuelc  les  mifteres,luy  mec 
fcs  promefics  en  depoft  ,  &  entre  en  alliance  auec  luy  & 
fa  femencermais  qui  plus  eft,non  pour  luy  &  pour  fa  fe- 
mence  feule ,  mais  pour  en  iceluy  qui  naifhoit  d'icclle, 
bénir  toutes  les  nations  de  la  terre,  &renouucller  l'alli- 
ance auec  eux.  Qui  ne  voit  donc  icy,&  que  i'alliance  a 
eflé  prefentee  à  tcutes  nations,mais  qu'elles  l'ont  reict- 
tee:&  quand  Dieu  par  fon  infinie  mifericorde  l'a  renou- 
uellee  auec  Abraham  , qu'en  effeâ;  il  l'a  renouuellce  en 
toutes'rTti  defires  que  Dieu  foit  iufte.&toutesfois  tu  dé- 
files d'efhe.Maiss'ii  euft  efté  iufte  en  la  façon  que  tu  en- 
tens,  tu  eftois  perdu  en  Adam  ,  tui'efloisau  déluge  d'e- 
aux,tui'eftoisau  déluge  d'impiété  &  d'idolâtrie  qui  Tc- 
fuyuit:ou,di-ie,ru  n'eftois  du  tout  point,ou  tu  fuiies  mi- 
fèrable  éternellement.  Tu  délires  donc  &  choies  côtrai- 
res  en  foy,&  chefes  cotraircs  à  tes  defirs,  &  pourtant  ne 
appelle  point  deuant  fa  iuftice  ,  ains  implore  à  ioinctes 
mains  fa  mifericorde.  Mais  en  celle  mifericorde  ou  gra- 
cCjVoyci  derechefvn  autre  erreur  ?Tu  veux  luy  preferi- 
re  la  forme  &  la  mefure:Tu  veux  qu'il  te  la  face  à  ta  fan- 
tafie.  Et  s'il  l'euflfaift ,  comme  tu  imagines,  tu  l'eufies 
blafmé:&  s'il  t'euft  femblé  meiileur,vn  autre  l'euft  trou 
ué  pire.  Mais  quel  aduis  eulles-tu  donné  pour  te  créer 
qui  n'eftois  pas,&quel  donnerois-tu  pour  te  recreer,qui 
de  ce  que  tu  es  n'en  es  que  pire?  Tu  veudroisque  Dieu 
fe  fufl  reuelé  cfgalement  à  tous  :  cela  a-il  faic!  au  com- 
mencement. Mais  ces  teuelations  rendent  a  vn  Mé- 
diateur, &  ce  Médiateur  doibt  cftre  Dieu  &  homme ,  & 
poureitre  tel,il  faut  qu'il  naifl'e  d'vne  certaine  race.  Icy 
donc  vois  ru3que  fur  quelqu'vne  doibt  tomber  ce  priui- 
legc:car  celuy  qui  nous  doibt  fauuer  tous,ne  naiftra  pas 
de  tous.Si  tu  es  Romain,  la  fplendeur  de  ta  ville  le  fem- 
ble  meritenmais  Babylone  &  Niniue  difputeront,  &  A- 
thenes  pour  fa  doctrine  ne  péfe  pas  eftre  moins.  Cobien 
donc  abbregeons  nous  la  difpute  pour  cela?Mais,di<fUc 
Seigneur ,  il  n'eft  point  icy  queftiou  de  meritcs3  mais,  de 
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mifcricordes  :  &  afin  que  chacun  l'entende, ie  veux  que 
le  falut  des  empires  vienne  d'vnc  montagne  cachée  au 
centre  du  monde,  qu'ils  ont  tant  pris  &  de  plaifir  &  àc 
peine  à  ruiner.  Et  afin  que  cette  montagne  mefmene 
s'cnorgueilliû^ie  le  feray  naiftre  au  plus  bas  ,  &  non  au 
plus  haut",  en  vn  village  mcfprifc  ,  &  non  en  la  capitale 
ville.  Mais  qui  plus  eft  ,  comme  nous  verrons  cy  apres> 
oùilnaiftrailferareictte,&les  eftranger*  l'embrallè- 
ront,oùiliectera  lesfondemens  de  Ton  empire,  pierre 
fur  pierre  ne  fera  laifTee.  Pefentces  circor.ftances  tous 
les  fages  du  monde  ,  félon  leur  fageffe  mefme ,  veu  que 
ccft  vn  œuure  de  Grâce,  &  non  vn  loyer  de  Mérite,  veu 
qu'il  eft  queftion  delà  gloire  de  Dieu  ,  qui  eft  le  but  de 
toutes  choies,  &  non  de  la  vanité  des  hommes ,  oùpou- 
uoit  naiftre  ce  Médiateur  du  falut  humain,  &  où  dcuoi- 
ent  cflre  les  miftercs  de  fa  venue  depofez  pluftoft  qu'en 
Ifraè'l  t  Cependant ,  fi  nous  confiderons  encores  toutes 
les  circonftances  ,1c  monde  fe  trouuera  hors  d'exeufe: 
car  les  premiers  empires  eftoient  en  Syrie,  AfTyrie,  Per- 
fe3Arabie,Egypte:  &  Hierufalcm  eftoit  comme  vn  Pha- 
re furie  bord  déroutes  pour  les  addrefîêr,amTe,di-ie, 
pour  efclairer  de  toutes  parts  au  milieu  de  tous  ces  peu- 
ples. Et  comme  les  empires  vinrenta  s'cfloigner  de  lu- 
dee,  à  fçauoir  en  l'Afie  mineur  ,  en  la  Grèce ,  &  en  l'Ita- 
lie ,  nous  voyons  que  la  Prouidence  de  Dieu  efpand  les 
Iuifs  &  leurs  fynagogues  par  toutle  monde ,  qui  eftoiét 
autant  de  Prcfcheurs  du  vray  Dieu,  d'Efcholes  de  fon 
feruice ,  de  Heraults  du  Médiateur  du  falut  qui  deuoic 
venir. 

Or  parce  que  la  fin  de  Religion  c'eft  le  falut  de  l'ho- 
me,&  la  fin  de  nos  Efcritures  le  Chrift  Médiateur  de  ce 
falut,  s'enfuit  maintenant  que  nous  voyons  ,  comme  il  a 
cfté  promis  dez  le  commencement^  de  tout  temps,s'il 
a  auflî  efté  exhibé  au  mode  en  fon  temps.  Et  c'eft  ce  que 
nous  auons  à  traicter  es  chapitres  fuyuans. 

Chai». 
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C  H  A  P.      XXIX. 

me  le  temps  auquel  le  ;.  îediateur  eftoit  promis  efi  efchetf, 

Cr  qutctluy  doit  eflre  venu ,  tant  félon  les  Ejcrl- 

tures  y  jue félon  les  traditions  des  Iuifs. 

NO  vs  fçauons  maintenant  par  nos  Efcritures,qu'il 
y  a  vn  Médiateur ,  nous  fçauons  Ton  office,  fa  natu- 
re^ le  but  de  fa  venue, &non  par  icelies  feulemét3mais 
par  les  cômentaires  des  anciens  Iuifs  :  S'enfuit  que  nous 
voyons  s'il  a  efté  exhibé  au  monde,  ou  non,  &  en  ce  gift 
1a  différence  principale  des  Iuifs  &  des  Chreftiens.  Les 
Iuifc l'attendent  encores ,  Scs'en  ennuyent.  Les  Chre- 
ftiens le  croyent  venu ,  &  s'y  confient  :  les  vns  &  les  au- 
tres fondez  &  appuyez  fur  mefmes  tiltres,  &  le  plus  fou- 
uentfur  mefmes  claufes.  Ces  nferiturcs  donc  feront  iu- 
gesde  celte  queftion ,  &  voyons  en  queltemps  elles  le  Marques  de 
nous  promettent,  &  quels  lignes  elles  nous  donnent  de  la  venue  de 
fon  ad uenement.Et  premièrement,  Lefceptrejdi&Izcobj  Chnft. 
ne  fera  point  ofte'de  \udx,  ni  le  legflatem  d'entre fes  pieds  yiufques  à        jâ  \  '     m 
te  que  Silo  yienne.  Cepaifagecft  interprété  du  Mefliepar  auiiurc  san- 
le  Zohar  des  Cabaliites,nar  le  Thalmud  en  diuers  lieux,  hedrin. chap. 
parles  Paraphrafes  des  Chaldeens ,  par  Rabbi  Dauid  Hclec. 

Kimhimefme.Etle  fens  eit  clair,  Que  la  principauté  &  îf,!?^  *£" 
1»  •   '   1     ■»  «•       n  n-    ^*~   ■  t    j       •    r  pelle.  T'Ohar. 

lauthonte  duMagïftrar  ne  celiera  point  en  Iuda,iul-  KimhWurGe 

eues  à  ce  que  le  Chrift  vienne,  comme  Onkelos  &  le  nef.  fcVauliu. 

commentaire  fur  Genefe  lVxpofent:  &  delà  dift  Rabbi  des  Racines. 

Hama  fils  de  Rabbi  Hanina  au  Thalmud ,  Le  fils  de  Dauid  ^°yaumc 

ne  -viendra  point  tant  que  principauté  peur  petite  quelle  feit  rejlera  Betefchith. 

en  (/rrfe/:&indui<5c  à  ce  propos  vn  paifage  d'Efaie  chapi-  R*bba. 

tre  dixhuitieme.  Et  Rabbi  Mili  alléguât  Rabbi  Eliczer,  Au  Thalmud 

fils  de  Rabbi  Simeon ,  Iufiuesàce,  àid-ilque  tous  les  luges  ^aP-g  ^cle^ 

fjr  magiftrats  foient  cejjez  mljrael.  Ce  que  pareillement  il  _ 

veut  tirer  d'Efaie  au  premier  chapitre. Par  ainfi  lors  que  Efa.i.v.ij.  & 

on  verroitceflerl*vn&  l'autre  en  Hierufalem,  ce  deuoit  *£• 

eftrc  vn  iîgne  certain  aux  Iuifs  que  le  Meflias  eftoit  à  la 

porte.Et  pourtant  voyôs  fi  celte  mutation  eft  auenue,  & 

proprement  enquel  téps.Saiil,diét  quelques  nouueaux, 

fut  efleu  Roy  en  Silo  de  la  lignée  de  Beniamin,&pour- 

roit  eftrc  qu'on  parlcroit  icy  de  luy.  Mais  il  cft  di& ,  Le 
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fceptre  neferapcint  ojl/:  &  vcu  qu'il  n'auoit  point  encorcs 

cité  en  Iuda3ains  commença  feulement  à  y  eftre  quand 

Dauid  fut  oingf,rEfcriturc  eufr  plul>oft  dict ,  Lefcepireiie 

ferapcinien  IucUinJqHCiàcecjHi'f.itoJîèaSilo.  Appert  donc 

quecepaiTage  ne  le  peut  entendre  de  Saùl.  Les  autres 

dient ,  Ieroboam  fils  de  N  abat  h  tranfporta  i'eftat  en  E- 

phraim  par  la  reuolte  des  dix  lignées  }&  fut  couronné  en 

Sifo.Ains  difons  nous , le  fceptre  demeura  en  luda,  &  le 

côfcilfouuerain  en  Hierufalem  ,  &  fut  Peftatd'Ephraim. 

ruiné  long  temps  auantque  luda  fuit  trai.  (porté  enBa- 

bylone  :  mefme  Ieroboam  fut  couronné  en  Sichem,  non 

î.Roysch.12.  en  Silo.  Et  puis  q u elle eftceile in terp reratio, Iujq$tesà.e 

que  Silo  vienne ,-c'eit  à  dire,iufques  à  ce  que  Ieroboam  vie- 

ne,  qui  doit  élire  couronné  en  Silo  ?   Aucuns  donc  par 

Silo  veulent  entendre  Nabuchodonozor.Car,dient-ih, 

il  tranfporta  luda  en  Eabylonc,prit  Icrulâlem  ,  ruina  le 

Zut"   °lam  temP^e  * &  penfent  efchapper  de  cefte  prophétie  par  ce 

Origê.liu.4.    rnoyé.  Mais  perdant  la  espriuite  mefme  les  Iuifs  auoiét 

/®&apycùv.   touiîours  vn  Ref-gaiuta3c'cità  dire,vn  Chef  de  la  capti- 

uité,  qu'ils  eflifoient  de  la  lignée  de  luda  ,  &  nommee- 

Thalmud  au  m^c  àclamaifondc  Dauid,  comme  leurs  hiftoires  nous 

traiâésâhe-  tefmoignent3  efquellesils  deduifentlafucceiïîon  de  ces 

drin.ch.Dine  Princes  depuis  Zorobabelfortfoigneufement.Et  pour- 

*jiamm°noth  tant  le  Thalmud  dit3  que  par  le  Sceptre  il  faut  entendre 

gy^ki?€»k  les  Chefs  àes  captifs:&par  le  Legiflatcur,  les  fils  de  Hil- 

prefacc  dss    lel3c'eft  a  dire,fcs  difciples:  entre  lefquels  les  deux  prin- 

Vlaicmonim.  cipaux  efloient  Ionathan  fils  d' Vziel,autheur  de  la  Pa- 

Hillel   eftoïc  raphrafe  Chaldaique  furies  Prophètes, &Simeon  le  Iu- 

^efr^dW  fte.duquelil  efl  parlé  en  faîne)  Luc.BrefJes  Machabees 

cux.de  l'efco  mefmes  ,  qui  tenoient  &  la  principauté  &  la  facrificatu- 

le  duquel  sôc  re  en  Ifrael,  eftoient^comme  eux  mefmes  dient,  du  co- 

fortis  plufi-    #£  maternel  de  Iuda,&  du  paternel  de  Leui,  comme  ces 

curs  grands    d        tribu5  foui0jent  s'allicr  enfemble,  ou  pluftoft,  felô 

perfonnages  .  -,  ,   1    T       •  „    1  r        11-1 

en  la  Loy.      aucuns, du  coite  maternel  de  Leui,&  du  paternel  de  I  u- 

R.DauidKim  cta  :  &le  Sanhédrin, c'eft  à  dire  ,les  feptante  luges  ,lef- 

hi  furHaggcc  quels  félon  Rabbi  Mofes  Hadarfan  3  ne  deuoient  point 

K.Mof.Ha-    prcndre  fin  iufouesàla  venue  du   Meffie,  periiftoient 
darfan  fur       r  _  r     ,    J,  .    .   ,    .        .  n-    ■  rQ   r     1      1 

Gcn.ch.49.    cncorcs  &  loubs  la  captiuite  des  Aiiyriens  3  &  ioubs  la 

principauté  des  Machabees.Iufques  là  donc  ne  pouuoit 
eftre  venu  le  Meilîc:  outre  ce  que  c'eft  totalement  vio- 
ler 
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1er  ce  texte,quc  de  le  transférer  contre  le  confentemenc 
de  tout  Ifrael  ailleurs  qu'à  la  venue  du  Mefïie.  Mais, die 
Ipfepheluif,  après  le*  guerres  d'Ariftobulus  &  Hirca-  loCliu.i.Dc 
nus  les  derniers  des  Macchabées,  les  Romains  s'eftans  la  guerre  lud. 
rendus  ma  iftres  de  la  ludec,  déclarent  Roy  vnHerode  ch*5«8t*î- 
filsd'vn  Antipaterldumeen,c'eit  à  dire,  eftrager:&ceft  %"£*'''  *' 
Herode  pour  plus  aifeement  s'eftablir ,  prend  à  femme 
la  fille  de  Hircanus  lors  prifonnier  des  Parthe?.  Puis 
voyant  Hircanus  de  retour,  quifeulreftoit  du  fang  des 
Macchabees,craignant  que  ies  Iuifs,qui  luy  eftoient  af- 
fedionnez,'ie  le  remiflent  au  royaume,le  tue,luy,fa  fille  Scdcr  Olam. 
qu'il  auoit  efpoufee,  &  les  enfans  qu'il  en  auoitmô  con- 
tent de  cela  extermine  ceux  delà  maifon  de  Iuda,  qui 
viuoient  en  quelque  fplendeur,&brufîe  leurs  titres,  & 
généalogies  :  faidt  les  fouuerains  Sacrihcateurs  à  fa  fan- 
tafîe,&  non  plus  félon  la  Loy,ny  félon  les  ligneei:en  fin, 
comme  dk  Philo  Iuif,  maiîacre  les  Sanhédrin,  c'eft  à  di- 
re, les  feptante  &  deux  Sénateurs  de  la  maifon  de  Iuda, 
qui  affiftoientau  Roy,  &  met  des profely tes  &  étran- 
gers en  leur  place,  tant  que  par  fes  cruautezfurle  tren- 
tiefmeande  fon  règne,  il  eft  accepté  de  tous  pour  Roy, 
la  Sacrilicature  &  le  Sénat  abolis ,  ou  côfus,  toutes  cho- 
fes  maniées  à  fa  pofte.  C'eft  en  ce  temps  que  nous  di-  Philo  au  lieu 
fons,que  la  principauté  &  la  iurifdiction  ont  celle  en  lu-  Temps, 
da:  &  n'a  efté  feulement  vneEclipfe  de  quelques  heu- 
res ,  iours,ou  années,  mais  depuis  ce  temps  là ,  qui  pafTc 
1  |oo.  ans,  ne  s'eft  efîcué  entre  les  Iuifs  homme  Iuif ,  qui 
ait  eu  en  tout  l'Vniuers  authorité  petite  ni  grande  ,  ains 
n'ont  tafché  les  Empereurs  de  Rome ,  Vefpafien  ,  Tite, 
Domitian,Adrian,  qu'à  exterminer  tous  ceux  de  la  race 
de  Iuda,&  ceux  de  Iuda  à  celer ,  ou  corrompre  leurs  gé- 
néalogies tout  expres,poar s'exempter  delà  rigoureufe 
inquifîtiô  qui  s'en  faifoitriufqueslàjqu'auiourd'huy  n'y 
a  luif  (ils  fçauent  fi  ic  dis  vérité  )  qui  fe  puiffe  vanter  de 
généalogie  certaine  ,  nommeernent  qui  puiife  monftrer 
coniecture  probable,  qu'il  foit  de  la  lignée  de  Iuda,  c'eft 
à  dire,  de  la  lignée  royale  à  laquelle  le  Chrift  eftoit 
promis.  Orccquei'ay  di<ft,  paroiftaflTez  parl'eftat  où 
font  les  Iuifs  à  prefcnt,&  de  fi  long  temps  fansRoy,fan$ 
Eftat,fans  Sacrificateur,fans  Iuge,fans  Généalogie,  fans 
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ligne  certaine.Mais  parce  qu'ils  recufentlc  tefmoigna- 
ge  de  tourle  monde,oyons  leleur  propre.Au  Deurcro- 
Deut.17.        nome  donc  chapitre  ci\fepaefme,oùileft  parlé  de  la 
loy  du  Roy, il  cit  dir^'w  continuera*  fur  toy  le  Roy  ,  que  le  Sei- 
gneur to  Dieu  te  donnera  du  milieu  de  tes  frères  &  ne  pourras  met' 
trefuf  toy  home  eftran%er,vc<  Lt  la  couftume  eftoit  de  bail- 
ler cefce  Loy  à  lire  au  Roy,  comme  il  eft  là  exprefTemét 
commandé.  Or  dict  là  le  Commentaire  ,  comme  Hero- 
Midrafch  fur  des  Agrippa,  qui  eftoit  îuif  de  religion,  vint  à  ce  verfet, 
Deut.  il  fe  mit  à  plcurer.Mais  tout  le  peuple  luy  diclt,  qu'il  prit 

courage,  &  qu'il  eftoit  leur  frère ,  comme  ainfî  fuft  tou- 
tesfois,dicnt-ils,  qu'il  fuft  venu  d'vnferf.  Et  en  vn  autre 
lieu , ils  content  qu'il  fut  ouye  vne  voix  du  ciel  lors  de 
In  Bauaba-      ce  changement.  Maintenant  leferuiteur  qui s'ejleuera  en  Jjrael 
thra.ch.Hafu  centre  fon  maijlre3profpererafàns  doiikte.Dôt  Herode  le  Grftd 
taphim.         s'enhardit  de  prétendre  au  Royaume.Et  quantaux  San- 
hédrin ,  c'eft  à  dire,  au  Sénat  d'lfrael,Qu'Herode  le 
Au  Thalmud  Grand  les  occit  tous,fauf  vn  ncméEota  ,  qui  n'en  pou- 
de  Hieruialc,  uoir    |UJ  crecr  d'autresjpar  ce  qu'vn  feul  ne  pouuoit  im- 
autrai.  Sahe-       -  r,  .       -  'r  n  r     . 

^rin#  poler  la  main  :  Que  peu  auparauantles  Romains  les  a- 

R.  AfTé,&R.  uoienttouschaflezdu  palais  de  Hierufalem,  &  que  lors 

Kahamon.      ils  prindrentle  fac  &  la  cendre,  crias  aucc  extrême  dou- 
\eur:&laii)eurjur  nctt*,car  lefceptre efi ojiéde  Iuda}o>  le  legifla- 

Au  Thalm.au  teur  d'entre  Jes  pieds ,  fp'c.  e^  toutesfois  le  fils  de  TDauid  nejr  point 

mefmelieu.    encores yenu. Lt  parainfî  voila  le  temps  de  la  venue  du 
Chrift  efcheu  fous  Herode  ,  à  fçauoir  ,  le  royaume 

Scder  Olam.  deuoluaux  elrrangers  ,  &  le  Sénat  Iudaique  exterminé 
du  tcut:ce  que  parauant  n'auoitiamais  efté. 

S'enfuit  vne  autre  marque  de  fon  aduenement: 
Nous  fçauonsqu'iiyaeu  en  Hierufalem  deux  temples. 
Le  premier-qui  futbaftipar  Salomon,&  deflruicft  par 
Nabuchodouozor.  Le  fécond  par  Zorobabel,foubs  la 
faueurde  Cyrus  &  de  Darius  Roys  de  Pcrfe  ,  &  de- 
puis ruiné  par  l'Empereur  Titus.Or  du  fécond  remplc 

Ruine  du  fe-  voy ci  comme  parle  le  Prophète  Aggee,qui  eftoit  de 

?    '  ceux  qui  le  baftiflbient.J^«if/î  demeure' d'entre  yota,  dic"t-iL 

qui  ait  veu  cefie  m  aifn  en/a  première  o-loire.Çjr  corne  yotu  la,  -voyer^ 

g?,  en. 2.  v.  maintci:ait    n*efl  elfeHof  comme yn  rien  deuant-vor  yeux.  C'eft 

4.  C*fuyuans.  ri  1  1     •  ï 

que  ce  lecond  temple  n  approchoit  point  du   premier 

eu  fpiendeur  &  magnilîcence  :  &  de  faift  aous  lifons  en 

Efdras, 
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Efdras,que  ces  bons  vieillards ,  qui  au  oient  vcu  le  pre- 
mier, ne  le  pouuoient  tenir  de  pleurer  en  regardant  le 
fécond, &  les  Rabbins  récitent,  que  cinq  choies  princi- 
pales défaillaient  au  fécond  ,qui  eftoient  au  premier: 
le  feu  du  ciel  confumant  les  holocauftes,  la  gloire  de 
Dieu  entre  les  Chérubins,  l'mfpiration  manifeite  du  S, 
Efpritfurles  Prophetes,la  prefence  de  l'Arche,les  Vrim  R.SamiTeî,au 
&Thumim:&  qu'a  ce  propos  il  eft  did  au  Cantique  des  crail^é  Sîhe. 
Cantiques  JV^o»*  auons  -une petite  Cœur.  cjyc.  de  l'Eelife  fous  *H  ThaJm-dc 
le  lecond  temple, '.}ui  en  apparence  n  elgaleroit  paslh-  R.Ahaau  li. 
glife  fous  le  premier.Bref,la  Chronologie  des  Hebrieux  des  iours. 
commençant  Phiftoire  de  l'Eglife  d'Ifraè'l  foubs  le  fecôd  Midrafch  C5 
temple,dict  ces  mots  :  lufmrs  kj  les  Projetés  ont  parlé  par  le  *£f*  ^J"  *• 
S .  Zfprit ,  mais  a  orcjnauant  encline  ton  Mireille  Çj?  ejeoute  la  t/ojx 
des  Sages. 1  lçauoir,par  ce  qu'en  tout  ce  fécond  téple  nous 
ne  voyons  point  qu'il  fe  foitleuc  vn  Prophète.  Or  tou-  j/.  ^  °™°\ 
tesfoisdictcemefme  Prophète,  La  gloire  de  ce/le  dernière  en  u  <fidion 
mai/on  fera  plus  grands  t^ue  celle  d:  la  première.    Et  pourtant  il  ^p-*}^  où  f| 
exhorte  ZorobabeL  ,  &  Iofué  fils  de  Iofedec  ,  &  tout  le  défaut, 
peuple  à  prendre  courage.  Faut  doneques  que  foubs  ce 
fécond  temple  euft  à  venir  quelque  don  de  Dieu  fngu- 
licr  8c  extraordinaire  ,  qui  excedaft  &  l'Arche,  &  Lqs  V- 
nrn  &  Thumim  ,  &  la  Prophétie  ,  &  tout  ce  que  le  pre- 
mier Temple  aucit  de  glorieux. 

De  ces  nouueau-v,  i'vn  diet  que  la  matière  en  eitoit 
plus  riche. Pofons  que  le  premier  fuit  d'argenr,&  cefluy 
cy  d'or,  qu'y  ail  en  cela  quireccmpenfele  don.de  Pro- 
phétie? L'autre,que  la  façon  en  eftoit  plus  exquife,  que 
ell-ce  au  regard  de  la  prefence  de  Dieu,  qui  fe  rnanife- 
ftoitfieuidemrnent  au  premier? Quelques  vns ,  parce 
que  le  texte  cft  formellement  ccntra:re,ont  calculé  que 
le  fécond  a  dure  dix  ans  d'auantage  que  le  premier, l'vn 
410. l'autre  4. 20. ans: Qu'y  a  il  de  plus  vain,de  plus  froid, 
de  moins  digne  &  de  Dieu  qui  parle,  &  d'vn  homme  de 
fens  qui  efeoute  ?de  Dieu ,  deuant  qui  mille  ans  font  vn 
iourfde  l'homme,  à*  qui  vn  lourde  mal  en  fa  vie  cil  trop 
plus  que  mil  ans  de  durée  à  (on  baftimét  après  fa  mort? 
Qui  plus  eft,  qui  ne  fçaitque  ce  temple  a  efic  plusieurs 
foisprophané,  &  rauai:épar  Antiochus,  par  Pompée, 
par  Craifas  &  autres  ï  Mais  le  Prophète  parle  alfez.  clai- 
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rcmenf  à  qui  veut  cuyr:  Encore*  rcjre  vn  petit  de  temps  dit!  le 
Seigneur .,  Cr  i  efm^uueray  le  ciel  ejr  L  terrt  ,  irfmouueray  toutes 
natiom  ,  cr  elle*  -viendront  :  le  Defir  de  toutes  gens  xienura  ,  C  te 
rempltraj  crjlejnaifun  de gluve.  Orquelelt  ce  Defir  dérou- 
tes r,anons,nous  le  Uauons,rï  fçauoir  lt  Chrift3duquel  il 
cft  dict  ailleurs ,  Qu'il  cft  l'attente  des  nations ,  Qu el- 
les feront  bennes  &  bien-heurecs  en  luy,  &  le  Chaideen 
atfaàmâ'icjjè Chrij}.  E  Rabbi  Akibaau  Thalmudl'é- 
tend  de  fa  venue,er,cc  rcs  qu  ii  ^bufecnla  perfonne.Et 
Malach.<.  Malachie  qu:  prophetiloit  en  mefme  temps  ,  l'explique 
auTaimud  en  ces  mots  .  f  'continent  entrera  en/en  temple  le  Stt^neur  ,que 
aucrjid.  Sa-  yom  cher;he7^,  ej-  ÏAmb.ij]t;da*râe  l'alliance  que  -vous  defire?. 

lec.'r'fi,C  '*  ■  ^  cit  e"  lollliiie'  ML1-  l'Eglifc  d'Ifracl  foubs  ce  fécond 
te-vpie  aui.;  ccft  hetir,devoirle  Chrift  duSeigueur  que 
tlic  artendoit  à;  fi  long  temps. Or  au  mefme  temps  que 
le  royaume  dlfraei  défaillit ,  à  fçauoir  foubs  Herode,  & 
quarante  ans  ou  enuironauant  la  deftru&ion  du  tem- 
ple, ceiFace  peu  de  fplendeur  qu'il  y  auoit  en  iceluy. 
Car  l'efpnt  de  la  grande  Synagogue  ,  dient  les  Hc- 
brieux,.jui  fuppîeoit  aucunement  le  defautde  Prophé- 
tie ,  défaillit  en  S;mcnn  furnommé  le  Iufte  (  duquel  il 
luceha.t.       tfr  parlé  en  fa  in  et  Luc.  chapitre  premier:)  celierentauiïi 
toutes  les  fpeciales  Bencdi&ions  de  ce  fécond  temple, 
Thalmud  au  dénombrées  au  Thalmud  mefme  Dieu  monftra  vifibie- 
Tra.d.Pirksi  ment  qu'il1  cn abhon oit ,  en  ce,  dient-ils,  que  l'appari- 
*.,o:h.&au     tion  ordi;,:  ire  d\  n  Ange  à  i'cr.trec  du  Sanctuaire,  fut 
tr«i.  Inmach.  changée  en  vn  Fantofme  hydeux  &noir.     Et  le  temple 
chu       C~     s  °uuroit  fouuent  de  lu  y  mefme  ,  au  lieu  que  trente 
hommes  auoient  peine  à  /ouurir  :  dont  Rabbi  Iohanan 
Ben  Zaccai  3  l'vn  des  difciples.  de  Hillel ,  eftoit  tout  c- 
flonné  :  &  en  fin  fut  tellement  deftruift  le  temple  ,  qu'il 
n'y  demeura  pierre  fur  pierre  :  &  quelque  permiflion 
qu'ils  ayent  eu  de  le  reb'fbr  ,  comme  foubs  l'Empereur 

.     _,       Iulian,capiral  ennemi  des  Chrefriens,qui  mefme  y  con- 
AmianMarc.      -,        .    ■[  •    \i  *• 

liu.ii.  tnbuoit.i  amaiv  n  en  ont  peu  venir  a  bout.  Ain.^commc 

tefmoignét  les  Payes  mefme  de  ce  tcps-]à,les  feux  forias 

de  terre, &  les  fr  udres  efpelTes  du  Ciel,co  ri  fumèrent  le  j 

o  îuriers,  &  diâipcrentle&6uuragea  qu'ils  auoiércom- 

m  ?n-*ez,auec  vn  orgueil  &  vne  defpence  extrême.  Cer> 

tes,difoni  doncquesA  à  peine  pounont  ili  contefter  le 

contrai- 
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contraire.    Le  temple  fécond  cft  tuir.é  long  remps  a  >  & 

fan?  efpoir ,  &  auant  fa  ruhe  le  Chnfr  efroit  promis.  Le 

Chrift  doncques  doibr  eftre  pieça  venu  aum^nde.  O    tta.ch.  dern. 

que  i'efperaacc  d'Jfrael  fuft  telle, il  appert  e  icores.  Car  v-  • 

en  Efaie  ch.dcrn.nii  il  eft  difr.  :  deuan:  que  fa  Jfjfreflè  fufi  ve- 

nue  elle  a  enfanté  in  m  zfle.    Rabb'  Mofe.s  Hadari'a  iiâixtDe    R.MofesHa- 

uant  q'te  celuy  naifft  qui  réduira  'frael  en  extrême  fruit  ude  Je  7fj-  darlan. 

dempteurnaiftn.  E   [onarhan  le  grand  difciple  de  Hillel, 

la  mefme:  Ede  fira  fuuee  d°uant  que  fin e.itremite -vienne-  (jr  k 

Chrift  fera.  reuAe  deuant  les  do -'.leurs  de  F  enfantement.  Et  Rabbi 

Mofes  Tirolenns  &  B:oc.s, l'attendent  félon  ce  paiïoge, 

&  par  leur  calcul  fur  Daniel  vers  la  tin  du  fécond  Tem- 

ple.AuOi  le  liure,quils  appellent  Bcrefchith  Rabba,fait  ^eLlrchith 

f\    »        i 7    e  e     4  ai  r   RaDDA, 

ce  conte  ,  Qu  vn  luit  menant  \\  charrue, vn  Arabe  pal- 
fant  parla  ouyt  meugler  vn  de  fes  boeuf»,  &  luy  dicl, 
Qu'il  defliaft  fes  bœuf>>&  que  la  ruine  du  T  mple.s'ap- 
prochoitrpuis  oyant  derechef  l'autre  ,  Qu'il  defliaftvi- 
(lement  j  &quele  Meflie  eftoit  venu  .Er  Rabbi  Abon, 
quirepete  ailleurs  ce  conte  .Queft  ilbefoinr  •>  àià  -il  ,  que  .         ..,_ 
nous  apprenions  cela  des  Arabes, veu  que  le  texte  ejî  exprès  \  Or  le  racho:h 
ne  m'arrefte  point  a  leurs  contes  ,qui  font  d'aifez  mau-  AuThal.dc 
uaifegrace:&  montrent  bien  fuiuem-que  l'effrita  bon  HieruûL 
efeient  leur  a  faill!:mais  c'eft  pour  en  retir-r.que  c'eftoit  *j"  ||ch*!'  ^*" 
vne  opinion  commune  entr'eux,  que  le  Chrift  ou  Mef-  Larncc.i!v  i«. 
fie  viendroit  au  monde  ,  peu  auant  la  deftruclion  du 
Temple. 

Oyons  ce  que  dicl;  l'Ange  Gabriel  à  Daniel,  car  il 
eftcncorespîus  prCcis:flyayàià-i\feptantefepmawesdcier-  Semâmes  i 
minées  fur  ton  peuple,^  fur  tafainCte  cité  ,  pour  finir  la  defioyauté,  p  -  ^u 
tyc.  &  pour  oindre  le  Saine!  des  fiincls.  Tu  cognoiftras  domques 
£r  entendras  depuis  ïijfue  delà  Parole  que  Hierufakmfit  reflau- 
ree  iufques  au  Chrift  le  T'r'mce^lept  fepmaines ,  &  fixante  &  deux 
Jepmaines.^r  derechef  fera,  reedi fiée  la  fue,&  la  hrefche  au  dvftroici 
des  temps  ,  ejr  après  fixante  £r  deux  ftpm.i  mes  le  Chrift  fera  def- 
faicl.ejr  ne  luy  re fiera  rien\w  le  peuple  du  Prince  à  -venir  deftruira 
U  cite 'ejr  lefivicluiire-  ej-fafinfra  en  deftruCtion,?jr  iujques  à  U 
fin  de  U  guerre  déflations  font  ordonnées.  S)fais  il  confirmera  Val- 
liance  à  pluftetrs  par  vnefepnutine ,  £?-  en  la  moitié  de  ceftefepmai- 
ne  il  fera  cejj'er  lefcrif.ee  ejr  l 'offerte  ,  cjrc.  O  r  furïi  t  cette  feule 
Prophétie  pour  conuaincre  les  Iuifs ,  &  pourtat  la  nous 
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faut-il  examiner  de  poinctcn  poinâ.  Et  premieremen 
cjuecepaffage  foirdu  MeffieJIeftfi  clair  &  fi  précis  que 
c'eil  impudence  d'en  côtefter:  Se  air.fi  l'expliquent  Rab. 
Saadias  fur  Daniel, R.  Xaîiman  Gerundenfîs,  &  R.  Ha- 
darfan,qui  font  bien  r.orablcs  entr'eux.    Car  quant  à  R. 
SciomohquirentéddeCyr'j^,  Abcn-czrade  Nehemie, 
Autraiac  SïR,LèuîBen  Gerfbndu  Sacrificateur  Iofue^ôptxe  ce  que 
hednn  au       jj  ra,,t  entenflrc  VTi  oingt  fpirituel ,  veu  que  foubs  le  fe- 
cond  temple  1  onction  n  eitoit  plus  :  il  n'y  a  mot  en  tout 
cctcxte,qui  ne  les  conuainque  d'abfurdité.  Ilyadoncfè- 
puniefepmr.iies.  Voyons  quelles. L'Elcriture  nous  parle  de 
fepmaines  de  iours,&  de  fepmaines  d'années,  &  les  exé- 
Lea.tj,  &i5.?'es  en  font  au  Leuicique,  &  ailleurs:  mais  les  vncs  ont 
lieu  es  chôfes  ordinaire.. -les  autres  es  grandes  &  de  du- 
D     10  ree^Sc  Daniel  peut  élire  fon  expofiteur  luy-mefme:  car 

au  chapitre  fuyuant  il  parle  nommément  de  ces  pleurs 
de  trois  fepmaines  de  iours:  au  lieu  qu'icy  en  la  matière 
dVn  efrat ,  qui  a  Tes  pas  plus  tardifs ,  &  fes  mefures  plus 
grandes  ,  il  parle  de  fepmaines  fimplement  •  comme  de 
fàict,  Hierulalem  ne  pouuoitpas  eftre  rebaftie.  en  fept 
fepmaines  de  iours, qui  fut rebaftie  en  plufieurs  fepmai- 
nes d'années.  Or  Rabbi  Saadias.Rabbi  Mofes,Rab.Se- 
lomoh  l'expofent  aufii  àihu*,&les  meilleurs  y  confentét, 
&nulqueiefçache,de  fepmaines  de  iours. Mais  bien  les 
nouueaux.quand  on  les  prefie  diétque  ce  font  ou  dixai- 
nes  d'ansjou  iubilez;ou  mefmes  centaines, çhofes  &  fans 
raifon  en  ce  paiTage,&  fans  exéple  en  toute  TEfcnture. 
S'crSuittT)eptils  Viffvë  de  la  parole,  que  Hierufdem  fîit  rejlauree 
iufques  au  Chrifl  le  Trin:e,/tpt  fumâmes  &foixa;ne  C  deuxjèp- 
tnahtrr.à  fçauoir, comme  le  Prophète  s'explique  luy-mef- 
me5fept  fepmaines  pour  rcedifier  Hierufalé  &  le  Tem- 
ple,qui  font.quarante  &  neuf  ans:&  fixante  deux  fep- 
maines depuis  la  reflauration  de  Hicrufalcm  iufques  au 
Chrift,qui  font  414  ans3àfçauoir  4^3. ans  en  tout.  Et  de 
faict.fi  nous  commençons3comme  enfeigne  le  Prophè- 
te,! compter  ces  fepmaines  depuis  le  iour  que  la  parole 
futprononcee,queHierufaiem  fuft  refta urée,  c'eft  à  di- 
re, depuis  la  feptantiefme  année  de  la  captiuité.,  ou  de- 
IerfTT>.a9.  puis  la  première  année  de  Cyrus,  que  Iercmie  efcriuit 
i.Efd.ch.i.      2UX  captifs  de  Babyloncles  affeurant  de  leur  deliuran- 
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ce,&  que  Cyrus  leur  commada  de  reedifier  le  Temple, 
iufquesau  temps  d'Hetode  Roy  des  luifs,ou  de  Tybe- 
re,  nous  trouuerons  qu'en  ce  temps  proprement  font 
accomplis  les  quatre  cens  oftante  trois  ans,&mefme  la 
feptantiefmefcpmaine  que  le  Chriftdeuoit  confermer 
l'alliance  de  Dieu  auec  les  hommes .  Et  femble  que  Da- 
niel ,  ou  pi uftoft  l'Ange,  en  ces  feptante  fepmaines  ait 
voulu  faire  allufion  aux  feptante  années  pronocces  par 
Ieremie  le  Prophète  ,  comme  s'il  difoit,  Lors  que  vous 
fuftes  menez  captifs  en  Babylone,  Ieremie  vous  afieura 
que  vous  feriez  deliurez  de  cefte  captiuité  temporelle 
dedans  feptante  ans,  &  vous  le  voyez ••  &  maintenant  ie 
vous  dy.,  que  dans  feptante  fjpmair.es  d'ans  vous  ferez 
deliurez  de  la  captiuité  fpirituelle,par  l'aliiace  de  Dieu 
auec  vous,delaquelle le  Chrift  fera  M  oyenneur.Or  n'i- 
gnore-ie  pas  que  les  vns  commencent  à  les  compter  du 
premier  an  de  Cyrus:îes  autres  du  fécond  d'Artaxerxes, 
&  quelques  vngs  du  vingtiefme,  parce  que  iorsfortitvn 
autre  Ediâ:  en  faueur  de  Nehemie  ,  d'autant  que  le  bn-  2-Efdras  :. 
ftiment  du  Téple  auoit  efté  interropu.  Mais  quoy  qu'il 
en  foit,la  fin  de  ces  fepmaines  reuiét  toujours  au  temps 
d'Herodes  &  de  Tybere  ,  pour  le  rencontrer  auec  les 
Prophéties  précédentes:  &  ne  fe  peut  nier  qu'elles  ne 
foyent  finies  félon  les  circonftances  icy  deferites  par. le 
Prbphete.  Car  ie  Prince  du  peuple  auenir  a  defrruit  la 
citérc'eft à  dire,l'Empereur  Romain  a  ruine  Hieruiaié,& 
deftruit  le  San<ftuaire,&:  aboli  les  facrifices  par  route  la 
terre, &  font  auenues  les  defoiations  extrêmes  qu'il  pro- 
meticy.Et  pourtant  quelques  Rabbins  ne  pouuans  eui- 
tercepaflage,  ont  ofc  dire  que  Daniel  auoit  bien  dit  au 
relte,mais  qu'il  fe  feroit  abufé  en  ce  calcul. 

Les  Traditions  des  Iuifs  mefmcs  nous  conduifent  à  Traditions, 
ce  temps:  pour  le  moins  n'y  en  a  aucune  qui  ne  toit  de  Jlo?s  Gerû" 
longtépsefchcuc.Au  Thalmud  eircefte-cy  de  l'Echoie  a!!t'!"^^ 
d  Lhe  tint  célébrée  entr  eux,Le  Jtfonae  durera ftx  mille  ans,  ir.iS;- 
deux  mille  ans  de  -vuide  ,  cefl  à  dite  ,fiua  Loy  :  deux  mille  ans  d?    -  - 

Loy,&  deux  mille  ans  de  Chrift. Et  Rabbi  Iacob  dit  là  def.V.s,  **lir" 
que  les  premiers  deux  mille  ans  finiflentau  tc-ps  e'Abra- 
ham,lcs  féconds  enuiron  la  deftruction  du  Temple 
leprouueparlc  calcul)  au  bouc  defquels  deu.oityçnii 
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lcChrift,&  deliurcr  Ifracldc  captiuité.  Iufques  làVac- 
AuThalmud  corde-il auec nous:  Maisadioufte-il,  pournos iniquite\,fa. 
traiâÉ  Auo-  -venue  efl  différée.  C'eft  vne  glofe  qui  gafte  le  texte  .  Car 
da  Zara.  ailleurs  il  eft  dit  fimplement,  Que  le  temps  de  la  venue 
du  Meflie  eft  paffe  de  fept  cens  quatorze  ans  ,  dont  ils  fc 
lamentent  en  tous  les  deux  Thalmuds .  Et  fur  ce  verfec 
Era.éo.v.der.  d'Efaierl*  mehafieray  défaire  cecy  en  fon  temps:  où  il  eft  claire- 
Au  Thalmud  ment  parlé  du  Chrift  &  de  Ton  règne,  Rabbi  Iofua  fils 
SâV/dri/ch.  ^e  LcU*  °PP°^C  ces  m°tS)î>  mehafieray,  à  ces  autres,  en  [on 
Helcc.  temps'.le  me  bafleray,  dit-il,  cefi  s'ils  méritent:  enfin  tcmps^'esl 

quandmefme  ils  ne  le  vaudroyent  pas  .  Ce  que  certes  û  pou- 
uoit  plus  proprement  dire  ainfî,  Que  la  grâce  de  Dieu 
s'efforce  contre  nos  péchez,  tellement  que  toutes  nos 
iniquitezn'en  peuuentny  retarder,  nyarrefter  le  cours. 
Nous  auos  vne  autre  Tradition  fur  Efa.ch.?.  où  eft  con- 
tenue cefte  excellente  Prophétie  du  Chrift:!* petit  enfant 
Ifaie  9.  w«*e/?»<yp,C7v.Làfontefcrits  ces  mots,  plTC On  naiCS1? 

de  l'augmentation  de  fon  empire  auec  vn  Mem  q  clos 
au  milieu  du  mot:  comme  ainfifoit  que  cefte  lettre  qui 
vaut  autant  que  noftre  m  ne  s'eferiue  iamais  ainfi  qu'à  la 
fin  du  mot.  Icy  donc,  félon  leur  couftume,ils  fe  mettent 
à  philofopher  fur  les  lettres  ;  &  parce  que  cefte  m  q  eft 
Au  Thaï,  au    clofê  icy,  au  lieu  que  communément  elle  fe  doit  elerire 
liu.Sabbath     ouuerte.^.dient  qu'il  y  doit  auoir  quelque  grand  fecret 
^a"  "aiôc     caché  &  clos:  &  q  Rabbi  Tanhuma  en  recerchant  la  rai- 
fon,luyfut  refpondupar  vne  voix  du  ciel,  •>Vn,l7'jn> 
c'eft  à  dirc,I,<9iry>'»5eo'^:àfçauoir,comme  chacun  con- 
fent,touchant  le  Meftie.Mais  aucuns  paftent  plus  outre, 
Que  cefte  lettre  en  chiffre  vautfîx  cens  ,à  fçauoir,fix 
cens  ans,qui  doiuent  cftrc  contez  depuis  cefte  Prophé- 
tie iufqu'au  Meflie  :  &  de  faid  depuis  le  quatriefme  du 
règne  d'Achaz,  qu'elle  fut  donnée, fi  nous  contons fix 
cens  ans,  nous  trouuerons  qu'ils  ne  tombent  pasloing 
du  temps  d'Herode  .  Vn  autre  fe  lit  au  Thalmud  en  ces 
Trâiâé  Sanh.  mots:  Rabbi  êlia*  dit  a  Rabbi  lehudat.  frère  de  Rabbi  Sala  £fle- 
c  h.Hcicc.        nien,  Le  monde  ne  peut  auoir  moins  de  quatre  yvigts  c-r  cinq  Iubi- 
^1  ceft  *  dire,  ^zfo.ans  :  cy  au  dernier  -viendra  le  fils  de  Dauid 
fans  doubtc  mais  te  nefçayfi  ce  fera  au  commencement  ou  a  la  fin  de 
iceluy.  &  Rabbi  Afle  en  ce  mefme  endroit  eft  de  fon  opi- 
nion.BrefjR.Mofe  ben  Maimon  en  fon  epiftre  aux  luifi 
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Africains  die  qu'il  y  a  vnc  anciéne  Tradition  q  le  Chtift  Ram^am  cn 
naiftroit  l'an  du  Monde  4474-  Qui  fclon  leur  propre  cal-  i>Epiftre  aux 
cul  feroit  pafle  de  plus  de  900. ans.  Et  R.  Mofes  Gcrun-  Iuifs  Afri- 
denfisj&LeuiBcn  Gerfon,  parlent  d'vne  autre  qui  le  "lns*     G 
promettoit  en  l'an  5118. qui  félon  leur  conte  efcheurent,  ru^d°n"s  ^r 
y  a  plus  de  deux  cens  ans  :  S:  après  auoir  bien  ditreré,&  je   pentateu. 
pour  néant  attendu,la  concluiîon  des  plus  grands  Rab-  ch.Helcc.au , 
bis  remet  à  ce  poinct.  Qu'il  n'eft  plusbefoingde  calcu-  ~[r*lâ'  San, 
1er  quad  doit  venir  le  Chrift  :  Que  tous  les  termes  don-  he  nn* 
nez  par  les  Prophètes  font  pieça  pafTez ,  &  qu'il  ne  refte 
plus  que  pénitence  &  bonnes  ceuures .  Outre  le  temps, 
ils  nous  donnent  encor  des  fignes  de  fa  venue  en  leurs  _ 

Traditions  :  Quand  le  Méfie,  dient-i\s,yiendra,ily  aura  peu  f^  &R  Ne 
defagesen  ifrael,  V  plufieurs  feduéleurs ,  enchanteurs  V  M  agi-  ^orai  ch.Hc- 
ciensda  Sagejjedes  Scribes  s'empuantira,  &  les  EJclwles  de  T.  heo-  lec. 
logie feront  des  Bordeauxdes  gens  de  bien  en  ifrael feront  en  abomi- 
nation,zsr  les  y  ifage  s  de  ce  (tecle  là  pleins  dimpudence .  Qujeft-ce  Iofeph.li.io» 
qu'vnc  naïue  deferipuon  des  mœurs  des  Iuifs  ,  mefmes  ch.6.&  8.  des 
des  Pharifiens,  au  temps  d'Herode  &'  de  la  deftruction  ^{j^J** 
du  temple?  Efcoutons,comme  lofephe  leur  hiftorien  guerresch. 
en  parle  :  La  Iudee,dit-i\,  efoitlors-cne  retraictede  larrons,  cr  ^  &  liu.7. 
Cr  d'enchateurs:ejr  de  fèdacleurs  de  peuple:  t?  fans  doute  'Dieu  fut  ch.9. 
effenfc  de  leur  extrême  impisté, v  eut  en  abomination  CT'  lerujâle 
C7*  le  temple,  çyy  introduit  les  Romains,  pour  le  purger  comme  par 
le  fit*  :  -voire, dit- i\,ie  croy  files  Romains  tujjcnt  tardé  tant  fit  peu 
de  les  -venir  de/Iruire ,  qu'ils  eujjsnt  efle  ou  engloutis  de  la  terre ,  ou 
noyexjl'yn  nouueau  déluge,  ou  enhbrafe\  comme  Sodcme  :  car  cefts 
génération  ef  oit  beaucoup  pire  que  Sodcme  ne  fut  iamai*.    Ainfî 
donc  fe  rapportent  &  les  Eicriturcs ,  &  les  p-ius  célèbres 
Traditions  des  anciens  Iuifs  à  ce  temps  d'Herode:  Se  de 
faict,  Tacitus ,  Suétone, &  lofephe  mefmes  tefmoings  Tacirus  & 
en  cela, non  fufpeds,racôtent,Qu'en  ce  iîecle,la  renom-  Suétone  ea 
mee  eftoit  par  tout,  que  de  Iudee  fortiroit  le  Roy  de  Vefpafon.  ^ 
tout  le  Monde  ,  &  eftoit  ceit  Oracle  graué  au  Chaftcau  ^.1!.' 
de  Kierufalem  en  lieu  tres-infigne,  dont  les  Iuifs  fe  Hegcfip.li.  1. 
rendeyent  fî  prompts  à  rebeller  ,  &fî  impatiens  à  fer- 
uir  aux  Romains:  Et  paroift  bien  en  toute  l'hiftoire  de 
ce  fîecle  la\que  tout  le  peuple,  &Herodcs  mefme  auoie 
i'aureille,&  le  cœur  aux  efeoutes  pour  le  voir,l'vn  pour 
rembrafler,&  l'autre  pour  l'efteindre.  Car  comme  ainfî 
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foit  qu'en  tous  les  précèdent  nous  ne  lifons  point  que 
aucun  le  foit  porté  pour  le  MefTic-tant  s'en  faut  qu'il  ait 
elle  receu  pour  tel,  en  ce  fîecleil  ne  fe  pallbit  prefque 
Faux  chriftsannce3°U^nC&'cn  c^eua^  quelqu'vn  :à  fçauoir,  parce 
en  ce  fiede    qu'ils  auoyent , ce  leur  fembloit ,  la  difpofition  du  peu- 
là.  pie,  &lafaifonpour  eux.  Herode  donc,  qui  fe  voyoit 
fraifehement  déclaré  Roy  par  les  Romains,  craignant 
d'eftre  troublé  en  fa  poireffion,  efteint  le  fang  de  Iuda, 
tant  qu'il  peut,  &  efface  les  Généalogies  anciennes,  & 
n'efpargne  pas  fon  fils  propre.  Mefme  fe  leuent  certains 
Rabbins  courtizans  qui  veulent  faire  croire,qu'Herode 
cftoit  le  Chrift  promis,  dont  aucuns  veulent  que  foyent 
procédez  ceux  qui  font  appeliez  les  Herodiens  en  l'E- 
uangilè.  Et  ceux  là  eftoyent  aidez  de  l'opinion  des  plus 
charnels,  qui  parle  Mellie  attendoyent  ia  reftauration 
derefîat,c'efl:  à  dire,des  vignes,  des  baftimens,dcspicr- 
res^de  toute  autre  ebofe  pluftoft  que  d'eux-mefmes.En- 
uironce  mefme  temps  au  (fi  s'efkuerent  Iudas  Gaulo- 
nites,  qui  appclloitle  peuple  à  liberté,  &  maintenort 
Iofeph.H.  t8.aucc  quelque  fuite  de  Pharifiens,  qu'il  ne  fàlloit  point 
ch.i  &  2.  des  payer  le  tribut  à  Augufte:  Et  vn  autre  Iudas  fils  d3vn  Eze 
Anuq.liuij.  chias  conducteur  de  Brieans,  &  vn  certain  berger  nom- 
ch  -  &  6        rne  Athronges,qui  ne  pretendoyenr  pas  moins  que  de- 
ilre  Roys,nylc  peuple  qui  les  fuiuoit,  que  d'eftre  deli- 
urezdu  iougpar  eux.  Pareillement  fous  le  gouuerne- 
métdeFelix,&leregne  d'A^rippavn  certain  Egyptien, 
qui  fe  difoit  Prophete.mena  le  peuple  fur  ia  montaigne 
d'Oliuetjd'où  ils  deuoyeot  voir  les  murailles  de  Hieru- 
falem  tomber  deuant  eux,&  entrer  dedans.Et  fous  Cuf- 
pius  Fadus  vn  Theudas  entreprit  le  femblable:  qui  font 
tous  lignes  qu'ils  vfoyent  delà  faifon,  &  abufoyent  de 
l'efperanccdu  peuple,  pour  leurs  ambitions.  Mais,qui 
Thalm.Tra»    plus  eft,nous  lifons  au  Thalmud,qu'vn  certain  Barcozba 
Sanhed.ch.     (ce  nom  fignifie  fils  de  mcnfonge)s'efleua  au  temps  d'A- 
Hçlcc.           grippa  au  milieu  de  ce  peuple,  fe  dit  eftre  le  Chrift,  & 
fut  pour  tel  recognu  par  les  Rabbins  ,  &  régna  tréte  ans 
&  demy. Mefme  comme  recite  Ramban  aux  Sentences 
R.Mof.Ben     des  Roys,  qu'ils  ne  luy  demandèrent  point  defigne,  & 
Maimon  aux  que  ce  grand  Rabbi  Akiba,le  plus  fage  des  Thalmudi- 
Semenccs.     ftes3eftoitfon  couftillier,  &  expofoit  de  luy  le  fécond 
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chapitre  du  prophète  Aggce  cy-deifus  expofé,  tant  que 
ncles  pouuat  deliurcr  du  ioug  desRomains,il  fut  après 
vn  long  &  pernicieux  abus  aiïbmmé  hnaiemét  par  eux. 
Depuis  encor,  Qu'vn  autre  de  mefme  nom  quelque 
quarante  ans  près  ia  deftruâion  du  Temple,  recueillit 
en  la  ville  de  Bitter  tous  les  Juifs  circonuoinns ,  &de  Berefchi'.h  . 
ceftuy-cy  ils  contenc  merueiilcs,  Qu'il  auoit  deux  cens  5aiohajnan 
mil  hommes  près  de  luy, qui  par  confiance  de  leur  force 
feftoyenc coupé vn  doigt, qu'alla tit  nu  combat  i  Idifoit, 
Seigneur  du  £Monde  ne  mu*  xy  de  point*  pui-i  que  lu  nom  .u  reietiei^, 
Ve-  Queles  Rabbins  qui  auoyenteîté  tromper  par  les 
precedens  (cantils  eftoyent  perfuadez  du  temps)  le  re- 
ceurent  &  firent  receuoir,&  exnofoyenr  de  luy  ce  pafla-  Au  Thalm.au 
ge  des  Nombres,  il  finira  vneefloiïe  de  Lxcob  ,  parce  que  ??  *j[  ' 
3.313  fignifie  vne  Eftoile,difâ:  qu'au  lieu  de  3313  Cocab, 
falloir  lire  3713  Cozab,  ou  Cozba  ,  qui  eft  Ion  nom.  Et 
cecy  eft  eferic  par  leurs  hiitoircs,  &  confirmé  à  peu  près 
par  les  noftrcs  ,  &  parles  Payens  mefmes,  qui  ont  eferit 
la  vie  de  l'Empereur  Adrian. Cependant  ils  furet  ruinez 
cncoresplus,tranfportez  en  Efpagne,  Ierufalem  peu- 
plée d'autres  gés,toute  la  terre  prophanec:  &  tous  ceux 
qui  depuis  ont  voulu  a  bu  fer  le  peuple  fous  mefme  pré- 
texte, comme  n'agueresvn  en  Italie,  ont  efté  efteints 
incontinent,&  prefques  frns  mémoire.  Adiouftons  en- 
cor,que  depuis  ce  temps  1  j,  qui  pafle  mil  cinq  cens  ans, 
ils  n'ont  plus  de  Prophètes,  plus  de  confolarions  de 
Dieu,  &  plus  de  dons  extraordinaires , plus  mefmes  de 
cognoiffance  de  leurs  lignées .  Signe  tres-euidcnr,quc 
les  prophéties  qui  tendoyent  principalement  au  Chrifr, 
font  accomplies,  qu'en  luy  l'Eglife  eft  côfolee,  &  douée 
des  dons  qu'elle  efperoit  :  bref,  que  celuv  pour  qui  les 
Généalogies  deuoyenteftrc  certaines ,  n'eft  pas  a  nai- 
ftre.Et  pourtant  nous  en  voyons  quelques  vns  d'eux,qui 
dient  auec  Rabbi  Hillcl ,  Que  les  iours  d'Ezechias  ont 
deuoré  le  Mcffie:  c'eft  à  dire,qu'il  n'en  faut  point  atten- 
dre^ que  le  peuple  s'en  eft  rendu  indigne,  &  quelques 
autres  auftî ,  qui  par  extrême  obftination  prononcent, 
Malheur  fur  ceux  qui  déterminent  vn  certain  temps  à 
la  venue  du  Meflle. 

Or  voyons  nous  donc  que  l'Efcriturc  Sainâe,&  l'in- 
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tcrpretation  ancienne  fe  rencontrent  au  temps  d'Hero- 
de  pour  nous  y  nv  nfrrer  le  MeiTie,&  de  là  voyons  nous 
auflien  l'Euangile  le  peuple  fi  prompt  à  courir  après 
Ican  Bjptifle,&  après  Iefus,  &  ces  queftions  oi  dinaires. 
Vaines  refpô  S!  t"  celu  y  qui  denoit  venir* &  ,  £>*and  rtjhtuera*  tu  le  royaume 
ces  des  luilS.  "  lfatl?k,kn  attendant  nota  encor  z>n  autre  o-c^Mais  voyons 
quels  efchappatoircs  Pobftination  a  n.uenré  contre  ce- 
la :  Les  nouueaux  donc  dient ,  Le  Mclfie  eft  né,  &  en  ce 
temps-U,&  le  propre  iour  que  le  fécond  temple  a  efté 
deftru)&,  afin  que  foit  accomplie  cefte  parole  d'Ifaic, 
Efiï.dern.v  8.  Deuant  que/à  d:firefje  fuji  yenue^lle  a  enfmte'vn  ww/Ze.Mais  il 
Ra^fu^ce  ^  *****  cac^^  Potir  vn  :cm\>s-    £-c  ainfi  liions  nous  fur 
nef.  chap^o.  Genek  chapitre  30.  &  au  Thalmud  Rabbi  lofué  fils  de 
Au  Thalmud  Leui,dit  que  c'eft  vne  reuelation  d'Elie.  le  leur  deman- 
Tr  Sanhed.     de  donc,  quel  paffàge  ils  ont  en  toute  l'Efcrirure  qui 
thap.Hdec.    tende  à  cela  fils  adiouftent,  qu  il  fera  caché  quatre  cens 
Les enfans  <\e  >  .  ,  10  1        ,  r        *    *r     * 

Koré  eftoiét  ans  en  la  grandc  mer,huict  cens  chez  les  enfans  de  Kore, 
trois  frères  quatre  vingts  a  la  porte  de  Rome,&  au  Thalmud  Rabbi 
Prophètes  lofué  fils  de  Leui,  dit  qu'il  Ta  veu  là  enueloppant  fes 
du  tcpsque  le  vlceres  auec  les  pauures.Q ue  font  cela,  ie  n'en  veux  au- 
peuple  eftoit  „  r      ■  r,  ^-,  iï'r     \  1 

auDefcrt.      très  telmomgs  qu  eux,  que  cotes  pour  abufer  le  peuple», 

faifts  àplaifiY'  Quelques-vns  dient  qu'il  fera  efleué  au- 
près du  Pape  en  grands  honneurs, mais  qu'en  fin  illuy 
viendra  dire  comme  MoyfeàPharao,L4f/7£<*/Zer  mon  peu- 
ple afin  qu'il  me/êrue,  çtt.  S'il  eft  né  de  fi  long  temps,&  fi, 
comme  ils  dict  au  Thalmud ,  il  fe  tient  tout  près  quand 
il  fera  appelle  pour  les  deliurer.veu  qu'ils  l'appellent 
tant&afi  haut cry,&  depuis  tant  defiecles,veu  mefmes 
que  le  temps  eft  efcheu  5  &  le  feroit  vne  autre  fois  de- 
puis :  mais  encor, veu  qu'il  eft  dit,  félon  leur  propre  cx- 
pofitiô,Jf  les  h  c.Jkray  en fin  temps,  quelle  caufe  le  leur  peut 
encores  retenir?  I!s  dient ,  Ne  refte  qu'vne  bonne  péni- 
tence ,  &  miferables  certes  ferions  nous  G  Dieu  ne  pre- 
uenoit  nos  pénitences  par  fa  grâce  :  car  la  peniréce  mef- 
me  des  plus  gens  de  bien,  c'eft  de  ne  pouuoir  eftre  affez 
T    'ft'  s       penitens.  Mais  oyons  vn  petit  dialogue  de  deux  Rab- 
hed.c.  Helec.  bins  difputans  au  Thalmud  à  ce  propos:  jf  l  eji  efcrtt,  dit 
Iercmic  4.       Rabbi  Elif^er  :  Conn?rtiJse%jt>ow  enfans  rebelles ,  c?  te  -votugHa- 
riray  de  -vos  rebellions.  £M*u  dit  Tfabbi  lofi*é,Auffi  efi-il  dit, V sus 
Efaie  1 4 .        aueT^efie  -vendui  pour  néant  »  ç?  fans  argent  y»m /èreT^racbete-^: 
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tefl  àdire  ,r/jtn  aue?  «fie  vendus pour tros  J'doUtries  (qui  font 
œ.i'.i  ]<jr  fere^  raebetê^Jàtis  oojhe  pemtéce10'  vs  bonnes  œuures. 
Voir-  7nais, dit  Rabbt  FJie^ryilej}  dit  (^unuertifJex-vQUsa  moy,  Malach.4. 
C7»  te  me  totmermaj  a  vota  Ains  aufii  liions  no  tu  dit  T^tbbi  Io/ué} 
Je  -uow  ay  pris  en Marùtgc comme  vnefem.ne.Çf  cota  prendray  -un        . 
d'une  vill^  £r  deux  d  vneftmtlk,  O"  vota  donneray  entrée  en  S 16.  *  ^* 

7{ep'.i.jue  T^Sbi  Sliez*r,lL-jr  dit ,V jus  fere^Jautte^en  tranquillité 
t?  en  repos  ^c.  Ains  dit  1{fcbbt  Ivfù'e,  ilejl  efcrit  en  J  faie^  Ainfi 
dit  le  Saine!  7{tdtmp:eur  d  Ifr  xl  a  l  ame  coniempnble  &  a  lagenl 
abominable ,  f\yc,  cejl  à  dire  (.pue  nos  abominations  n empêcheront 
point  le  cours  du  décret  de  Dieu.  €n  fin,  dit  BBexer  ,  ^J*e  -veut  donc 
dire  Jeremie,Si  m  te  conucrtts  IJrael-  cjrc  yen  que  et/}  -une façon 
de  parler  c mditiontelle'  Atns  dit  T^ibbt  îofuc.£hi:  voudrait  donc 
I)  widen  ce  paffige,  l'ouy  l'homme  veflu  de  linge  qt*t  je  tenoitfur  Daniel  is. 
les  e>\ux  dufleuf*»,^  efl,  u.xfa  dextre  cjr  f  fènfjhe  au  ciel,  &1  titra 
par  celuy  qui  vit  éternellement  que  ce  fera  iujqucs  a  vn  temps,  <y  des 
temps, çrii  moitié  Et  far  ce  paira^?,  dit  le  Thaimud,  Rab- 
biEiiezcr  fc  teut  tout  court:  à  f^auoir  acquiefçanr  au 
dire  de  Rabbi  Iofué,que  lesorfenfes  d'Ifrael  ,  n'empef- 
cneroient  point  la  venue  du  Chrift,  ains  que  Dieu  pre- 
uiendro:t  [frael  par  fa  fain&e  grâce.  Derechef,  fi  vnc 
conuerfion  générale  retarde  fa  venue  >  veu  que  la  peine 
cftvniuerfellefurccftc  nation,vn  exil  fi  long,  &  fi  loin- 
tain,le  temple, la  ville,  le  pais  deftruits  ,  qu'il  ne  leur  efl: 
pas  loifible  de  voir  feulement  de  bien  loing  ,  quel  eft  ce 
crime  &  fî  énorme ,  &  fi  vniucrfel ,  &  fi  perpétuel  entre 
cux:i'entenspeculier  à  leur  nation  ,  &  non  commun  à 
toutes  autres?Le  Temple  premier, rlient-ils,  fur  deftruit 
pourl'idolatrie,pour  lafuperfluité,  &  pour  l'effufion  du 
fang  innocent  ,  nommément  de  Zacharie,&  d'Efaie. 
Cependant  ils  n'eurent  point  faute  de  Prophètes  foubs 
leur  captiuité  ,  ains  iamais  n'en  eurent  plus  ,  Dieu  leur 
mefurant  mifericordieufement  fes  confolations  félon 
leur  affliction.  Que  veut  donc  dire  qu'en  tant  déficelés 
ils  ne  foient  point  confiiez?  Auiourd'huy  mefme  qu'ils 
font  &  moins  idolâtres  &  plus  conftans,  cefemble  >  en 
Icurloy,  5c  moins  fuperflus  Se  fanguinaires  en  effect 
qu'ils  ne  furent  onc?Maisencor,veu  que  fous  le  fécond 
temple  ils  monftroient  vn  tel  zèle  contre  les  Romains, 
qu'ils  n'ont  point  reccu  d'idolâtrie  entr'eux ,  ains  en* 
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duré  pluftoft  mille  morts, que  d'y  receuoirou  la  ftatue 
de  l'Empereur.ou  l'Aigle  Romaine  feulement,  mcfmc 
qu'ils  abandonnoient  la  brèche  pluftoft  que  de  violer 
le  Sabbath  :  Quelle  peut  auoir  eflé  la  caule ,  &  d'auoir 
recardé  la  manifeftation  du  MefTic ,  qu'ils  dient  efne  né 
dés  lors,&  d'auoir  multiplié  leur  mifere  fi  extrememét? 
Les  vns  dient,pour  caufe  du  veau  d'or  adoré  au  deferr: 
c'eft  à  dire ,  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans,  comme  ainfi 
ibit,que  le  peuple  en  fut  puny  fur  l'heure,  &  qu'il  foit 
entreuenu  maintes  ruines  &  refhurations  depuis.  Les 
autres  pour  la  vendition  de  Iofeph  par  Tes  frères  ,  &  là 
deiîus  ramènent  aucuns  deux  la  tranfmigration  des 
Amesa:tribuee  à  Pythagore  .  Qu'ils  recognoiffenticy 
eux-mefmes  leurs  froides  abfurditez.  Ains  dit  vn  de 
leurs  liures,  c'eftpour  vne  faute  qu'ils  ne  cognoiiPent 
point,&  pourtant  ne  leur  eft-il  point  prédit  quadils  fe- 
ront deliurezjcommeii  rut  aux  captifs  de  Babylone.  En 
s'ils  ne  cognoiiTent  point  la  faute  ,  ils  ne  la  peuuent  re- 
cognoiftre  :&  s'ils  ne  la  peuuent  recognoiftre,  en  vain 
font  toutes  leurs  pénitences  :&  de  faict3ilsont  fait  de 
temps  en  temps, &  n'agueres  encores  des  penitéecs  pu- 
bliques plus  exactes  en  apparence,que  iamais,  pour  ha- 
fterleur  Meftie,qui  toutefois  félon  leurThalmud  eftfî 
pres,&fî  preft  qu'il  MQnâniidiç.nt-i\sidésauiourdht*y , s'ils 
feconuertifTent,  fuyuantee  qui  eft  dit  auPfalme,/^»- 
ioitrdlmyfi  -vont  efcjutczma-voix ,  Mais  nous  lifons,veu  que 
la  peine  eft  Ci  vniuerfelle ,  fi  longue , fi  extrême  3  que  tel 
doit  eftre  leur  crime,  veu  que  l'idolâtrie  &  l'iniuftice 
ont cfté  expiées,  comme  ils  dient, par  la  ruine  du  pre- 
mier Temple, Qu'il  y  doit  auoir  quelque  chofe  de  bien 
plus  grand  ,  qui  continue  celle-cy  après  tant  de  defola- 
tions.Et c'eftpour  conclurrece  propos,  Que  le  Chrift 
eft  venu  ,  &  en  fon  temps  prefix,  &  ils  l'ont  reietté:  Que 
le  falut,di-:e,leur  a  efté  enuoyé  de  Dieu ,  &  en  la  propre 
façon  qu'il  l'auoit  promis  par  fes  Prophètes ,  &  iceur 
Pont  foulé  aux  pieds. 
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CHAP.    XXX. 

■gue  lefuifils  de  ^  farte  vint  nu  temps  promis  pur  les 
Efcrkuresiçr  <jutce\uj  eft  le  chvft. 

AV  temps  doncd'Herode  premier,  auquel  fe  ren- 
contrent &  les  Prophéties  des  Efcritures  Sainctes, 
&  les  Traditions  anciennes  des  Tuifsjexaminons  qui  au- 
roit  efté  ce  Me!fie:&  certes  plufieursjcomme  nous  auôs 
ditSc  font  portez enuiron  ce  temps  pour  tels,  defquels 
&  la  vie,&  ia  doctrine, o:  prefques  la  mémoire  eft  cftein- 
te,encor  qu'ils  fuifent appuyez  d'vn  grand  peuple33cau- 
thorifez  des  principaux  D odeurs  d'en tr'cux.  Mais  en  ce  «pfl^JL*— ; 
mefmc  temps,&  proprement  en  l'an  qu'Herode  futac-  Vor^Ui 
ceptéRoy  du  peuple,  eft  né  Iefus  fils  de  Marie,  duquel^ 
toute  la  vie  ne  fut  qu'y  ne  leçon  de  falutaupcuple,&fuc 
en  fin  crucifié  par  la  Synagogue:&  neantmoinsfa  doctri- 
ne vic&fon  nom  eft  perpétué  en  l'Vniuers.C'eft  ceftuy- 
là  que  nous  difons  eftre  le  Chriit,&  premicremet  voyos 
comme  en  luy  font  effectuées  toutes  les  Prophéties,  & 
comme  il  en  a  entièrement  acccmply  l'office. 

Icy  ramenteuons  nous  les  circonftances  que  nous  ^iie  9* 
auons  cy  deuantremarquees.    Les  Prophètes  nous  ont  r^Prophe- 
dit  qu'il  deuoit  naiftre  d'vne  Vierge.  L'Euangile  nous  cjcs  accôplics 
afferme  q  telle  eftoit  Marie  fa  mère  :  &  les  Iuifs  qui  font  enlefus. 
venus  depuisjout  eferit  qu'elle  fut  trouueeen  adultère. 
Veu  qu'ils  mônfïrent  en  toutes  leurs  actions  vnc  fi  gra- 
de rage  contre  le  Fils,veu  qu'il  n'eft  queftion  que  d'vne 
pauure  femme  fans  appuy, veu  que  la  loy  eft  fi  expreffe 
cotre  les  adultères, que  donc  ne  luy  faifoiét-ils  fon  pro- 
ccz,qui  euft  cfteinct  la  reputatiô  du  fils  auecellerEt  que 
ne  dient-ils  pluftoft,quil  eftoit  fils  de  Iofephjfinon  que  N^  fnc 
lofeph  fçauoit  &  difoit  le  contraire:  5c s'il  ne  l'aiioùoit  vier  r. 
point  pour  fîlsj'auoient-iis  pas  pour  partie  de  l'adultè- 
re? Mais  elle  vit  parmy  eux  ,  &  après  la  mort  de  ion  fils, 
&  fans  eftre  recherchée  de  fa  rie. Quelle  plus  grande  ap- 
probation voulons  nous  de  fa  pudicité,que  de  voir  tant 
dePharifiensjtant  de  luges  enragezeontre  vnc  pauure  sin'dasenla 
femrncqui  toutesfois'n'ofent  luy  intenter  proeczr  Mais  diction 
le  difccurs  d'vn  certain  Theodofe  Iuifà  va  marchant  tntr-àç. 
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Chreftien  nommé  Philippc,au  temps  de  Tuftinia  l'Em- 
pereur efticy  à  remarquera»  Temple  de  lerufalem,  dit-il,j 
auoit  -vingt  &•  deux  Sacrificateurs  ordinaires.^  dés  que  Cm  d'eux 
eftoit  mortjes  autres  en  eflifoient  -un  enJàplace.^Aduint  doc  que  Ie- 
fas  pour fa Jînguiiere pieté 'ej*  dcclrinefut  ejleupar  eux,  C7*  pourfça- 
uoir  er  enregijlrer  le  nom  de  Ces  père  cjt*  merefelo  la  coujlume,  ils  les 
mandèrent  :mais  Marie  y  -vint  feule -parce  que  lofeph  eftoit  ia  mort. 
La  enqnife  du  nom  du  père  de  lefta^elle  depofii  quelle  V  auoit  conceu 
du  Sainfl  SJprit.ty  raconta  les  paroles  de  PAnge,  e?r.  leurnemma 
les  femmes  qui  à  l'impourueu  auoient  afiiftè  à  fa  couche ,  ey  le  tout 
deuè'ment  enquis3çsr  -vérifié, f ut fon  nom  efcrit  au  Rcgifire  des  Sacri" 
ficateursen  ces  motsJL  e  s  v  s  fils  dv  diev  vivant, 
et  de  la  vtERGE  MARIE.  Or  futy  difoit  Théodore,  ce 
Tfegiftre  fiuué  dufac  de  lerufalem  &  depuis  gardé  en  Tyhereaàe,où 
ilefl  tenufecret,\^rïe  Cay  yeu  corne  l'yn  des  principaux  entre  les  Iuifs, 
<7*  auquel  pour  h  degré' que  \y  tics, rien  n'efi  celé.êi  croy  par  là,que 
ce  neft point  ignorance >qui  me  retient  au  ludaifme  .  mais  [honneur 
que  i'ay  là  entre  les  miens,  qite  ie  nauroy  pas  ailleurs.  Or  y-a-il 
bien  apparence  en  cecy,  veu  que  nous  voyons  eue  Jefus 
prefehoit  au  Temple, &  mocoir  quelques  fois  en  chaire> 
R.nacadofch  cc  9UC  ^c  ^ourc^  des  Pharifîens  n'euft  aifément  enduré, 
en  la  3.  Que-  Mais  encor  le  S.R.dit  nômément  ,quc  la  mère  du  Mef- 
Ition.  fie  feroit  vnc  Vierge ,  qui  s'appelieroit  Marie,  &  le  tire 

Bfaie  ?.         Cabaliftiquement  de  ces  mots  d'Efaic,  chap.9.  m!T70rt 
HS-lEaV  Et  R.  Hacanas  fils  de  Nehumia,Que  cefte  Ma- 
rie eftoit  de  Bethlehcm  fille  de  lehoiakin  Eli  de  la  race 
de  Zorobabeljde  la  lignée  de  Iuda,  de  laquelle  deuoit 
-   fortirlcMeftie.  Etdcfaict,nousne  lifons  point  en  l'E- 
uangilc,qu'on  ait  reproché  à"  Iefus,qu 'il  ne  fuft  point  de 
la  race  de  Iuda ,  ou  de  Dauid ,  mais  bien  qu'il  eftoit  fils 
d'vn  Charpéticr:comme  les  longues  trauerfes  de  la  mai- 
AuThalm.     fon  de  Dauid  en  auoientreduit  aucuns  en  baseftat,& 
Trait,  sâhed.  R.  Via  dit  nôme-ment  que  Iefus  de  Nazareth ,  prochain 
ch.Nigmar     du  Royaume,c;cità"  dire^ls  deDauid,fut  crucifié  le  foir 
Hadin.  précèdent  de  Pafques:&  veu  qucfiprecifémentle  Mcf- 

fîe  eftoit  promis  à  cefte  race,  ne  doutons  que  les  Scri- 
bes euflent  volontiers  vérifié  le  contraire  s'ils  eufTcnt 
peu, qui  leur  euft  efté  caufe  gaignee.  Bref,  pour  reuc- 
nir  à  la  virginité  de  Marie:  ce  n'eftoit  pas  vne  femme 
appuyée  de  parentagc5oudc  biens,  pourofer  cfperer 

que 
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que  cela  fuft  creu  à  fa  parole  fans  autre  er.quefte  :  &  ic 
peup'c3auquel  eik  diioit  cela,n'eftoit  pas  imbu  des  opi- 
niôs  des  Payens  qui  roigent  tels  contes  de  leurs  Dieux, 
pour  le  luy  faire  légèrement  croire.  Mais  la  chofe  eftoic 
è  vraye,que  la  vente  feule  rcnhardiiToit:&  de  faiift,  c'eft 
delà  que  Simon  Magus  ,  pour  ne  femblcr  en  rien  infé- 
rieur à  Icfusjne  nie  pas  ceft  article, ainsic  prefuppofe,  &  Clemesin  l{e 
veut  faire  croire  à  fes  difciples ,  qu'il  eflou  au  .'Il  fils  d'v-  cogiùkmb; 
ne  Viergc.Michee  die, S"x  toy  Betbtebê  Epbrata  petite  pour  e fi  ce  Michety.r.m 

tenue  entre  les  familles  de  Iitda;de  t  oy  me  finira  ceiuy  qurfèra  Do-        ,  " '  ,  \' f  \* 
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minuteur  en  'jrael^fsrjesyjjucsjont  des  iecomencemet,  des  Les  tours 

eternels.Li  où  encor  nous  auôs  deux  naifîances  du  Chrift: 
l'vne  en  temps,  &  l'autre  éternelle  .  Ht  de  là  font  ces  dif- 
ferens  propos  du  peuple  en  l'EuangilciTantoftjJ^rtW/^ 
CbriJ}  viendra, n<jH4  nefçawons  d'où  il  -viendra.  &  tantolt,  €fi.  il 
pas  e/îrityjue  le  Cbrijl  tiendra  de  lafimence  de  "Dauid  ,  ej>  de  U 
Bourgade  de  "Bethlebem  où  il d»mettroit?  Or  qu'il  fuft  ainfi  en- 
tendu des  anciens  ,  ia  Paraphrafe  Chaidaique  en  fair*on.a[kâ  Eeo 
foy,qui  traduit:  De  toy  finira  le  Chrifi,qui  exercera  l'empire  fur 
Ifraelejrc.Sc  Jonathan  qui  en  eit  autheur,  principal  difei- 
ple  de  Hiliel,viuoit  encor,  lors  que  Iefus  nafquir:  &  le 
Sainct  Rabbi,&  Rabbi  Selomoh  mefmesy  confentent. 
Et  que  Iefusy  fou  néj&  d'vne  façon  inopinée, ie  n'en 
voy  point  qui  le  nie:mefmes  en  Bcthiehem  fe  monftroic 
reitable,oùIefus  nafquit  entaillée  en  vne  cauerne:&dit 
Origene,quece  lieu  eftoit  iînguliereméc  remarqué  par  Origine  coa 
les  infidèles  de  fon  temps  trecelfus. 

r\      1  r        'ce  "»c  -i  I  iftin  enl  A» 

(Quelques  îours  après  fa  naifiance,  1  fcuangile  nous  poi0);.;e, 

dit  que  Iefus  fut  porté  en  Hierufâlem,pourIe  prefenter 
au  Seigneur,(uyuac  la  Loy,&  que  là  vn  homme  nommé 
Simcon,itiftc  &  craignant  Dieu,auerty  diuinement  par 
le  faincl  Eiprir, qu'il  ne  verroit  point  la  mort,  que  pre- 
mièrement il  n'cuftveu  le  Chrift  du  Seigneur ,1e  prit 
entre  fes  bras,&loùa  picu,âlhm,^immr(tiwj*tesjeUx  ont  $  ^uc  t 
-ueuton  Salut, cjrc.lçy  i'adiure  les  Iuits  de  le  rcfouuenir  de  Simeoo. 
ce  qu'ils  efenuent  &  lifent  de  ce  Simeon  ,  Q^ue  les  difci- 
ples de  Hillel  ne  defaudroient  point ,  iufques  à  ce  que 
le  Chrift  vinft  ,  Que  ce  Simeon  ,  furnotmné  le  Iufte,  & 
Ionathâ,hls  d'Vzicl,e{toict  les  deux  principaux  :  Quen 
ce  Simeon  défaillit  &ccfla  l'Efprit  delà  grande  Syna- 
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goguc:QueDicu  mcfmes  monftra  lors  en  tous  fîgncs, 
qu'il  abhorroit  la  Synagogue,  &  le  Sanctuaire ,  &  que 

Thalmudau    tout  y  alloua  gauche,  &  s'y  voycit  plein  de  ténèbres. 

Trai&.P-rkei  D'oùccfte  mutation  qu'ils  remarquent  fi  foigneufemet 

au/y.h  auTrai  eux-mefmes,que  du  mefpris  du  Chrift?  Et  ce  qu'ils  diét 
etc  lom?cn.  .    i         .       ,*  ,    r  r    »     „ 

c.Tcrcph.be-  encor  que  le  Temple  s  ouuroit  deioy-mefmes:  &  que 
calpi.  Rabbilohanan  BenZaccai  condifciple  de  Simeon  en 

Zachar.n.v.i  eftoit  tout  eftonné  ,  &  lors  fe  fouuint  du  mot  de  Zacha- 
rie,ch.n.  G  toy  Liban  euure  tes  portes  >ey  lefeuconfumerates  Ce- 
</re/.Qu^ît-ce,finon  ce  que  prédit  Simeon  à  Marie  :Voi~ 
cy  cejluy-  cy  ejl  mis  pour  la  ruine  j^r  pour  la  refurreclio  deplufieurs, 
C peur -y nfigne auquel  en  contredira:  Ccft  enfant  eft  nommé 
Iefusjc'cft  à  dire3Sai!ueur:&  i'Euangiie  adioufte  la  cau- 
fe,  Car  il  faunera  fin  peuple  de  leurs  pccbe%.  Qui  regiiîbit  fa 
naiiTance,  d'vr.e  Vierge  en  Bethlehem  ,  inopinément, 
pour  la  faire  rencontrer  auec  les  Prophéties ,  &  accor- 
der maintenant  fon  nom,  &  auec  les  circonftîîces  précé- 
dentes^ auec  tout  ledifeours  de  fa  vie?  Car  de  tant  de 
Iefus  qu'il  y  a  eu  ,  &  fous  le  premier ,  &  fous  le  fécond 
Temple ,  auquel  trouuons  nous  ces  rencontres  icy  ?  Oc 
n'eft  aufïi  ce  nom  en  vain:car  corne  Abraham,  ne  Moy  fe 
n 'introduirez  point  le  peuple  en  la  terre,  mais  Iefus 
fils  de  Nun,ainn  ne  la  loy  de  nature,  ny. la  loy  de  Moyfe 
ne  nous  pouuoient  introduire  en  la  vraye  Chanaan  ,  en 
noftre  héritage  fpirituel ,  mais  la  grâce  feule  par  le  vray 
R.Hâcadofch  IefU5.Et  pourtant  dit  le  S.RabbL  Varce  que  le  Chrift  fauuerx 
Iiaie  9 .  U  peuple  il  s'appellera  Iefus  >&  parce  qu'il  fera  Dieu  &  home,  Zm- 

manuel.  8z  en  vn  autre  lieuj  Le  s  G  ëtils  Ait-il^  appelleront  Iefus. 
Gcncf.49.      Etil  tire  ce  nom  du  Genefe  chapitre  45».  par  vne  certai- 
ne voye  de  la  Cabale,qu'ils  appellent  Notariaquc,  pre- 
nant les  premières  lettres  des  mors,  iVinV^î/  N3'  j0)11* 
Pfal.7i.&P5.  fontIefu,Vy^  :&  du  Pfalm.71.  •p-prp'nû'tf  jn&  du??. 
hz\  nfcffVp1  qui  font  tous  palfagcs  clairement  enten- 
dus du  Meliie.  Ori'allegue  cecy  contr'eux,  encor  que  ic 
n'en  face  nul  eftat,parce  que  c'eft  leur  couftume  de  Ca- 
balizer:&de  cette  façon  mefme  les  Macchabées  ont  leur 
mû3  »0    nom  ,  à  lçauoir  des  premières  lettres  des  mots  de  leur 
»*7N3     deuife. Mais, que  ce  nom  Iefus  leur  ruft  reuelé  ,  ne  doit 
mrp       femblereftrange,veu  qu'es  troifiefme  &  quatriefme  li- 
Efdras  4.  c.7.  urei  d'Efdras ,  Iefus  Chrift  Fils  de  Dieu  eft  nommé  ex- 
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preflemenr5&  plulieurs  fois,&  le  téps  de  fon  auenement 
precifemencdeiïgnéj  qui  accorde  auec  les  fepmainesdc 
Daniel.Car  encor  que  les  Iuifs  tiennent  ces  liurespour 
Apocryphes,&  que  l'ancienne  Eglife  ne  les  ait  pas  tenus 
en  telle  authorité  que  ceux  du  Canô,fî  eft-il  clair,  qu'ils 
font  eferits  deuant  la  venue  de  Iefus,  duquel  toutesfois 
ils  parlent  nommément. 

Orauant  qu'il  fe  manifeftaft,  l'Efcriture  nous  pro- 
mettoit  vn  precurfeur.  CarMalachie  <\it->Voicy  Cenuoye  ***fech.j.v.i 
mon  Ambajjade,afin  qu'il  balie  le  chemin  deuant  moy,  ç?  incoîinet  prçcu  'J-* 
entrera  en  font  emple  le  Seigneur  que  -vous  cerche^.  &  au  chapi-  R.Mof.Bcn 
tre  fuyuant  il  eil  appelle  Elie,  pour  la  fîmilitude  de  fon  Maimon  es 
miniftere:&  eft  ce  pafîage  ,  comme  nous  auons  monftré  Sen:ences. 
cy  deuant.par  eux  entendu  du  Meffie.   Et  de  faicl,  nous 
en  voyons  les  traces  en  i'Euangile  en  ces  mots.  Les  Sert-  Marc.  ?.  v.u. 
besdient  qu'il  faut  qu 'Elie  -vienne  premièrement.  Et  en  vn  autre 
licu,Estu  le  fhri]},ou  £lie>ou  Vyn  des  Frophetes?Or  peu  auant 
que  Iefus  fe  manifeftaft,  Te  leue  Iean  Baptifte  au  milieu 
d'Ifrael ,  qui  fut  fuiuy  d'vne  telle  multitude  de  peuple, 
que  tous  les  grands  luy  portoient  cnuie,  &  c'efteeluy, 
que  la  Chronique  des  Iuifs  appelle  Rabbi  IohananleLa  Cbroni- 
grand  Preftrc  par  excellence.  De  ce  Iean  Baptifte,  s'ils  <3l>edes  Prin- 
ont  noftre  Euangile  pour  fufpcâ  ,  qu'ils  croyent  leur  ? S£  V*?1 
hiftorienmefmes  :  Cefisityéit-iï,  -on  tres-homme  de  bien  ,qui  condTéplê 
e.xbortoit  les  Iuifs  a  la  vertu,?:?  fur  tout  apiete'csr  iuftice^  les  con-  lofephe  I1.18. 
uiott  a  vne  pureté  de  corps^es*  d'ejprit  par  le  Baptefme.  S\Iais  comme  ch??.  7. 
Herode  -vitquil  efloil fuiuy  d'-vn gt 'And peuple ycj-  qui  dependoit^ce 
fembloit)defon  confiai ,  il  le  mit  en  prifôn,  pour  preuemr  -vne  rtudte, 
là  où  peu  après  il  luy  fit  trancher  la  tefte:  e^rfiut  F  opinion  d\n  cha- 
cun, quand/on  armée  fut  defiucle  à  pittte  coufture ,  que  cefioit  -vn 
iujle  lugement  de  Dieu. pour  l'iniuftemortde  Iean  Baptifte.  Par  ce 
tefmoignage  de  lofephe,  nous  voyons  quei  eiloit  fon 
office,a  fçauoir,come  nous  lifons  en  I'Euangile,  de  pref- 
cher  penitence,&  de  baptifer,ou,  comme  ditMalachie, 
de  conuertir  les  coeurs  des  pères  aux  enfans  ,  &  des  en- 
fans  aux  pères.  Mais  cecy  deuons  nous  principalement 
remarquer ,  Qu'ayant  la  vogue  du  peuple ,  quand  lefus 
vient  il  cede,&  s'humilie,  &  luy  donne  gloire ,  ce  qu'vn 
homme  conduit  de  l'homme  n'euft  pas  fait:  Et  de  faic"r, 
de  ce  grand  maiftre ,  dés  que  Iefus  paroift ,  il  ne  paroift 
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plus  de  difciples,à  fcauoir,  parce  qu'il  ne  les  enfcignoii 
pas  pour  foy.mais  pour  Iefus.Et  quanta  cefta&e  parti- 
culier de  baptizer,ilfemble  que  les  Leuites  en  eulfcnc 
entendu  aum  quelque  chofe,  quand  ils  demandent  à 
I  ean ,  Comment  Baptises  tu,  fi  tu  nés  ny  le  Chrijl  3  ny  Elie,  ny  U 
Prophète? 

Mais  venons  maintenant  au  difeours  de  la  vie  de 

Iefus,non  félon  nos  Euangilcs ,  mais  félon  les  hiftoires, 

quencpeuuentnicrles  Iuifs  mefmes:  Qu'eft-cc  finon 

le  corps  des  ombres  du  vieil  Teftamét,&  l'efTect  &  fub- 

ftanec  des  paroles  prédites  du  Meffie  ?   Ramcntcuons 

Le  Keyaumc  nous  le  but  de  fa  venue:  C'eft  le  falut  du  genre  humain. 

de-Iefus  lpi-  La  nature  de  fon  Royaume  :  c'eft  vn  Royaume  fainft  & 

rituel.  fpirituel.   Que  font  toutes  fes  prédications,  finon  de  la 

remiffiondes  pechc73&  du  Royaume  des  cieuxrLes  ài- 

fciples  l'importunent  toufiours,  Seigneur  quand  reftablira* 

tule  7(oyaume  d'IJraetfAu lieu  de  contenter  leurs  fantafies, 

ilrefpond  du  Royaume  des  cieux.  Iiss'imaginoicnt  vn 

Empire  de  Cyrus  ou  d'Alexadre.  De  fe  faire  adorer  par 

tous  les  autres  peuples  de  la  terre.L'vn  veut  fa  dextre.  8c 

l'autre  fa  feneftre.    A  cela  que  refpôd-il?Ains,dit-iLqui 

voudra  eftre  le  plus  grand/oit  le  moiadre5&,fi  moy,  qui 

fuis  le  maiftre ,  fuis  comme  feruiteur  au  milieu  de  vous, 

vous  autres  quels  deuez  vous  eftre  ?  Vous  ferez  menez 

deuant  les  Magiftrats:C'eft  bien  loing  de  dominer. Vous 

ferez  perfecutez5liezjgehénez,crucihez:C'eft  bien  loing 

de  triompher.  Ievousferay  cognoiftre  combien  il  faut 

patir  pour  mon  nom:  C'eft  bien  loing  de  partir  les  con- 

queftes.Cependât  bien-heureux  ferez  vous,quand  vous 

fournirez  toutes  ces  chofes:  &  quiperfeuerera  iufques 

à  la  fin  fera  fauué.  Qui  peut  rien  imaginer  de  temporel 

en  ce  Royaumc,dot  la  première  &  dernière  leçon>c'eft, 

qu'il  faut  perdre  cefte  vie  pour  la  fauuer  refpoufer  vne 

haire  de  malheur  pour  eftre  heureux  fLe  peuple  le  fuit 

pour  les  miracles  qu'il  fait  :  &  les  Iuifs  ne  nient  pas  qu'il 

n'en  ait  fait  de  trcs-grands.Mais  voyons,  oùils  tendent. 

Jl  nourrit  vn  grand  peuple  de  peu  de  pains  au  defert. 

Il  auoit  dequoy  l'entretenir  de  ce  miracle  :  mais  il  luy 

prefche  le  pain  eclefte  qui  nourrit  en  vie  éternelle.  II 

guarit  aufti  les  malades  qui  fe  prefentent  :  mais  pour 

monftrer 


de  la  R digion  Chreftiennc.  5 1 7 

monftrer  que  ce  n'eft  qu'vn  acceffoire  de  fa  venue ,  Tes 
petite^  dk-iltej 'ont  remis  :  Bref,du  Puis  d'Abraham  il  con- 
duit la  Samaritaine  à  la  fontaine  de  vie,&fi  on  luy  mon- 
tre les  beaux  edihees  de  Hierufalcm,  &  du  Temple  ,  il 
en  prédit  la  ruyne  :  &  fi  on  luy  demande  fa  dextre  ,  ou 
feneftre}il  parle  du  calice  qu'il  a  à  boire  :  &  quand  on  le 
■veut  faire  Roy,il  fe  dcfrobbe:&  quand  on  le  \e\iz  pren- 
dre,il  fe  prefenre  :&  lors  que  fes  Apoftrcs  s'attendent  à 
quelque  grand  triomphe  ,  c'eft  félon  qu'il  eft  du  en  Za- 
charie,furvneafnefle  &  fur  vn  afnon:Et  neantmoins 
Herode  en  tremble  en  fon  throfne,le  côfeilefr  perplex, 
le  peuple  l'admire.  Et  en  ks  actions  il  fait  affez  paroi- 
ftre,  qu'il  a  les  cœurs  de  tous  en  fa  main ,  qu'il  ne  tient 
qu'à  luy  qu'il  ne  (bit  obey  ,  &  des  plus  grands  &  es  plus 
grandes  chofes.  Certes,  difons  doneque  le  but  de  Iefus 
eft  le  but  du  Mcflic ,  à  fçauoir  d'arracher  les  hommes  de 
la  terre ,  pourleur faire  planter  toute  leur  efperance  de 
par  luy  es  cieux. 

S'enfuit  qu'à  ceft  office,  qu'euidemment  il  entre-  Dieu  &  H5- 
prend,ilait  apporté  les  quaiitezrequifes,  à  fçauoir  qu'il  mCâ 
ait  eftéDieu  &  homme:Dieu,di-ie,Fils  de  Dieib&hom- 
me,né  de  femme  ,  fans  peché  ,tel  qu'il  nouseftoit  pro- 
mis.Et  de  ce(te  attente  nous  auons  des  traces  en  l'Euan- 
gile:car  diét  quelques  ms,  Nom  auons  ouj  dire  que  le  [hrisi  Jean  r  y 
Aemettrc éternellement.  EtNathanael  mefme.  Af^r/r^dit-il,  Icanu.v,  54. 
es  ti4  le  Fils  de  Dim  g*  le  Roy  d'Jfriel  ?  c'eft  à  dire  le  Fils  de 
Dieu  q  nous  attédons  pour  Roy  d'Ifraé'i?  Et  à  ce  propos 
nous  pouuons  oppofer  ainfï  ces  deux  natures.  Il  a  eu 
faim,  mais  il  a  repeu  beaucoup  de  milliers  de  peu  de 
pains.Ilaeu  foif,maiiil  a  dosé  les  eaux  viues  qui  defal- 
terent.il  a  efté  las,  mais  venez  à  moy  vous  qui  eftes  ira* 
uaillez.  Il  a  payé  péage  ,  mais  il  a  fait  payer  le  di drach- 
me au  poiflbn.  lia  efté  muet  comme  vn  agneau,  mais 
aufti  eftoit-il  la  Parole  mcfme.  lia  rendu  i'efprit  ,mais 
i'ay,  dit-il,  piuifance  de  le  reprendre.  Bref  ilaeftè  con- 
damnerais il  iuftific:occis,mais  il  fauue:en  prierc^ais 
il  prie  pour  nous  &  nous  exauce.  Car  ces  oppofiriôs  & 
femblables  lifons  nous  en  nos  Euageliites,  efquels  nous 
auons  les  actions  des  deux  natures  diftinctes.,c6iointes 
toutesfois  en  Yne  mefmc  perfonne.Mais  s'ils  veulent  du 
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tout  nier  nos  Euangiles ,  en  ce  poinft  ferons  nous  plus 
équitables  qu'eux:car  nous  ne  nierons  pas  tous  leurs  ef- 
crns.Or  fontils  d'accord  auec  nous,qu'il  eftoir  homme, 
mefmes  en  fa  vie  particulière  ils  ncl'accufent  point  de 
quelque  vice,  combien  qu'ils  efeument  contre  luycn 
leurs  lia r es:  S:  pourtant  auons  nous  principaiemét  à  in- 
fifterfurla  diuinité. 
Miracles  de  Iesvs  donc,  dit  nofrre  Euangiica  fait  des  mira 

Iefus.  C[CS-  il  a  guary  les  malades ,  rendu  les  jambes  aux  boi- 

reux,les  yeux  aux  aueugles,  la  vie  aux  morts  ,  non  point 
en  vn  lieu^mais  en  plufieurs:no  point  en  vne  cauc  ,  mais 
en  plein  marchc:&  y  a  des  homes  par  milliers  qui  meu- 
rent fur  la  geemie  pluftoft  que  de  le  nier>  voire  plufloft 
que  de  ne  le  prefeher.  le  leur  demande  en  leur  côfcien- 
ce  s'ils  veulent  nier  qu'il  ait  fait  miracles .  S'ils  le  nient,- 
Queleft  donc  ce  miracle  ,  que  tant  de  peuple  fuyuent 
vn  pauure  &  abied  fans  miracles  ,  &  que  quand  il  eît 
mort,on  meurt  pour  luy  ?  Et  fi  ces  miracles  ne  font  très- 
grands, &  ne  furpalfent  toute  la  nature ,  comme  d'auoir 
rendu  &  la  veuë&  la  vie,  qui  voudra  perdre  la  fienne 
que  pour  mieux,&  comment  donnera  mieux  cil5  qui  ne 
la  pourroit  donner.?Et  Ç\  nous  eitimons  miracle  3  d'opé- 
rer fur  vn  homme  par  le  toucher,  mais  plus  fans  le  tou- 
cher^ plus  encor  fans  le  voir.-qucl  fera  ceftui-cy  d'opé- 
rer es  cœurs  des  natios  loingtaines  fans  les  voir,  les  tou* 
cher  fans  les  approcher,  les  conuertiràfoy  fans  les  tou- 
cher? Et  fi  les  osd'Elie  font  magnifiez  pour  auoir  pro- 
phetifé  au  tombeau.quel  fera  doc  ce  Iefus ,  qui  ait  vain- 
cu tant  de  peuples ,  conquis  tant  de  nations  ,  depuis  fa 
mort,mais  qui  plus  elï,par  la  mort  des  fiens^qui  ne  pref- 
choient  que  fa  mort  ?  Or  ont  bien  veu  les  Rabbins ,  que 
,  les  miracles  de  Iefus  ne  fc  pouuoient  nier.  Et  de  faicl:, 

fol\uTvai6t,  ^'I°^anan dit  au  Thalmud:Que le;nepueu  de  R.  Iofué 
A  uodazara.  *  ^s  de  Leui  auoit  pris  du  poifon ,  &  qu'eftant  adiurc  au 
Midrafch  Co  nom  de  Iefus  il  fut  foudain  guary.  C'eft  fuynant  ce  qu'il 
auoit  dit  5  Et  s'ils  boiuent  quelque  chofe  de  mortel,  Une  leurnuira 
nier"  "  ""^•EcR.lof^QuVn  Serpent  mordit  Eleazar  filsde 
Duma,  &que  lacquesdifciple  de  Iefus  le  vouloit  gua- 
Tofeph  liu.18.  rircn  for.  nom,  mais  que  R.Samuel  ne  voulut  point.  Et 
des  Anti.c.4.  Iofephe  leur  hiitorien  parlant  des  miracles  de  Iefus,  les 
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trouue  G  admirables,  qu'il  ne  fçait  s'il  le  doit  dire ,  Dieu 
ou  homme  :&  qu'il  en  air  fait,  ils  ne  le  doiucnt  trouuer 
eftrange,veu  qu'ils  croyentles  miracles  de  Moyfc  ,  d'E- 
lie,d'Eiifee,  &c.  Mais  ies  vns  les  ont  attribuez  à  Magie, 
les  autres  à  la  vertu  du  nom  de  Dieu  dont  il  auroit  vfé: 
&ic  les  prie  d'examiner  auecmoy  fans  pailion  Fvn  & 
l'autre  poincr. 

Quant  à  la  Magie  ,  ils  dient  que  leurs  feptante  Séna- 
teurs, qu'ils appelloient  Sanhédrin, y  eftoieot  tres-ex- 
perts:Sc  ce  dit  R.Selomoh  ,  pour  conuaincre  tant  mieux  ^u  Thalm. 
les  enchanteurs.  Etnous  lifons  enlofephe,  qucla  Ma-  Tr.Sanhed.c. 
gienefutiamais  plus  hantée  enludec  ,  qu'elle  eftoit  en  Dinei  Uam- 
ce  temps  là  entre  les  Docteurs.  Si  c'eftoit  pour  les  con-  JofephJi.  ao. 
uaincre  ,  Que  ne  luy  faifoient-ils  honte  ?  &  que  n'exer-  ch  ^ 
çoient  ils  la  rigueur  de  la  Loy  fur  luy5  &  d'où  vient  que  Non  proce- 
en  fon  procez  ne  s'en  lit  pas  vn  mot?  Si  pour  les  vaincre,  dans  ^e  Ma* 
que  quelqu'vn  d'eux  ne  faifoit-il  telles,  ou  plus  grandes  §ie* 
chofes,&  que  leurs  miracles  ne  deucroientils  les  fiens? 
Et  d'où  vient  au  côtrairc,que  Iofephe  appelle  IefusFai- 
feur  de  rnerueilles,&  les  autres  Magiciés  &  Impofteurs? 
&  que  Tes  miracles  operét  après  fa  mort,des  autres,  s'ef- 
uanoùiiTent  deuant  leur  vie?  Ains  corne  Dieu  permitau 
temps  de  Moyfe»  qu'il  y  cuftde  grands  Magiciens  en  E- 
gyptc,pour  rendre  fa  vertu  en  Moyfe  plus  euidétc ,  ainfi 
en  ce  temps  la  Iudee  en  eftoit  pleine,  pour  mettre  diffé- 
rence entre  ce  que  peut  l'homme  abufe  du  diable,  &ce 
que  peut  en  l'homme  le  doigt  de  Dieu.  Et  de  faift,  i'ofe 
dire,qu'il  n'y  a  feience  quelçonque,quiveriiïe  plus  clai- 
remét  les  miracles  delclusque  laMagiercariamais,  dit 
Pline, n'y  eut  tant  de  Magiciés, que  du  temps  de  Néron, 
c'eftà  dire,du  téps  que  les  difciples  de  iefus  efpandoiét 
fa  doctrine:&iamais, dit-il, n'en  fut  plus  cognue  la  vani- 
té,qu'alors.Et  entre  les  Iuifc  d'auiourd'huy  celle  feience 
eft  plus  commune  qu'entre  autres:  car  en  Louant  fpecia- 
lement  ils  en  font  liures.  Mais,  Quefont-ce  que  tours 
depalfe-pafic&  icux  d'enfans  ?  Et  les  Magiciens   que 
les  Princes   maintiennent  à  noltre  grand'  honte  ,  &  à 
leur  confufion  en  leurs  Courts,  que  font-  ils  ,  à  leur  dire 
propreque  desiilufîons  qui  partent  au  Ci  toft-  En  vn  ieu 
de  cartes,ou  de  dez,cn  chofes  légères  &vaines*'&  qui  efi 
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celuy  ,  non  qui  vucillc  mourir  pour  eux ,  mais  qui  n'aie 
honrede  viure  auec  eux  f  De  Iefus3  voyons  toute  autre 
chofe  II  a  fait  de  grands  miracles  en  ce  Mode:  mais  ores 
qu'il  foit  crucifié/es  difciples,  dit  Iofephe,ne  l'abadon- 
nent  point:&  après  mefmcs  qu'il  les  a  lailfez.ih  en  font, 
mais  encores  quels?  Tels  qu'en  l'efpace  de  vingt  ans  ou 
enuiron  nous  vcyostoutlc  Monde  plein  de  Chrefticns, 
&  ce  miracle  dure  encordes  Empires,  qui  n'auoieiit  pas 
ouy  parler  du  Chriit,fontconucn.is  à  fÈmpire  de  Icfijs, 
&  lecroyentenies  être  et  s  premier  que  d'entendre  fon 
nom.  Les  Empereurs,  fous  qui  il  auoit  efté  crucifié,  &: 
lesfiens  perfecutez  diuerfcment ,  font  en  peine  de  luy 
faire  honneur,&  de  luy  bafhr  des  remples.  Refpondent 
les  luifsjdequel  Magicien  ils  ont  iamaisouy  dire  ,  qu'il 
aitfaittels  miracles  après  fa  mon?  Et  s'ils  dient  queles 
Apoftresj  &  difciples  de  Chrift  eftoienr  aufll  xMagicics, 
refpondent  donc  veu  qucnul  homme  aduiféne  faict 
rien  fans  but  >  quel  acqueft:  ils  pouuoient  auoirà  exer- 
cer cefte  Magie  ,  qui  ne  leur  apportoit  quanuiy  ,que 
pnfon  ,  que  géhennes,  que  mort  cruelle?Et  veu  que  les 
Magiciens  pourfuyuis  fe  cachent  &  pallient  leur  feien- 
ce  ,  quelle  eft  cette  efpece  de  Magie,  qui  veut  eftre  co- 
gnuc  ,"&  exercée  ,  en  defpit  &  des  Princes ,  5c  du  Mon- 
de ,  &  de  la  mort  :  c'eft  à  dire  ,  en  defpic ,  s'il  faut  ainfi 
cire, de  l'homme  mefme  qui  l'exerce?  Mais  encor,  fi 
c'eft  quelque  extrémité  de  vaine  gloire ,  qui  les  meine, 
comment  chacun  d'eux  ne  s'eit  il  fait  adorer  à  part?& 
comment  ne  fontils  pluftofl  leurs  œuures  en  leur  nom, 
aircs  rapportent  tout  &  à  la  vertu  .&à  l'hôneur  &  gloire 
de  lefus  r  Q^e  s'ils  dient,  &ils  en  font  conrr9inc"ts,  que 
c*eft  que  la  vertu  de  ceft  homme  crucifié  agiifoit  encor 
en  eux,&  par  eux:Q^ils  adioufrent  donc,que  ceft  hom- 
me viuoit  encor  après  la  croix,  &  d'\ ne  autre  vie  que 
tous  les  hommes,  veu  qu'il  fait  après  cefte  vie  les  hom- 
mes plus  que  hommes  :  c'eft  à  dire,  d'vne  vie  non  feule- 
ment immortelle,  mais  éternelle  ,&vraycment  diuine, 
tant  s'en  faut  que  félon  la  peine  décernée  aux  Magiciés 
parla  loy,  il  foit  en  la  Geôle,  &  fous  la  Géhenne,  ou, 
comme  eux-mefmes  dient,  en  l'éternelle  mort.  Mais, 
comme  ils  fe  voyent  forclos  de  ce  çoûé,  ils  tafehent 
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d'efchapper  par  vn  autre. Iefus  donc  ,  dient-ils,  a  faic  Tes 
miracles  rar  la  vertu  du  nô  ineffable  de  Dieu, laquelle  NydcCabale 
il  cntédoir.'&làdeirjsils  fonc  vn  côte,quim5ftre,côme  »BW 
plusieurs  autres  en  leur  Thaimud  ,quenon  feulement      s 
l'Efpritde  D:eu,mais  l'efpritde  l'homme  mefme, es  cho 
fes  qui  font  de  Dieu,îexir  a  failly:&  Dieu  le  fçair,i'juroy 
honte  de  le  recicer,fi  ce  n'eftoit  leur  bien  propre.  Ils  diéc 
donc,  Qu.'au  temple  de  Salomon  y  auoit  vnc  certaine 
pierre  tort  rare,  en  laquelle  Salomon  félon  fa  finguliere 
fageifj  auoit  graaé  le  vray  nom  de  Dieu,lequel  il  eftoit 
bien  permis  à  chacun  de  lire,  mais  non  d'apprendre,  ou 
de  trâfcrire.  Qu'aux  portes  du  Temple  y  auoit  deux  lio* 
attachez  à  deux  chefnes ,  quirugiifoient  il  fort,  que  fi 
quelquVn  lauoitappris}ilioublioitd?peur,  ou  s'il  l'a* 
uoit  tranfcrit ,  creuoit  par  le  milieu.  Mais  que  Iefus  fils 
de  Marie  ne  tenant  conte  ny  de  la  malédiction  adiointc 
a  la  defenfe,ny  du  rugiflement  des  H5s ,  l'ayant  efcric  en 
vn  biUetjpafla  d'vne  grande  alfeurance  à"  trauers:&  pour 
n'en  cftre  trouucfaify,  le  cacha  en  vne  petite  ouuerture 
qu'il  fe  fit  au  gr3s  de  la  iambe,  &  depuis'  par  la  vertu  de 
ce  nom  fit  tant  de  merueilles.  Icy,  fi  i'ay  eu  honte  de  le 
referer,encor  plus  de  le  réfuter.  le  les  prie  d'où  eft  venu 
ce  beau  conte,  veu  que  la  magnificéce  du  temple  de  Sa* 
lomon  nous  eft  fi  foigneufement  defcrite,  &  qu'il  n'y  eft 
fait  mention  ny  de  cefte  pierre  fi  rarcny  de  ces  lions  tac 
zélateurs  du  nô  de  Dieu.  Et  cornent  lofephe  a  il  ignoré 
cela ,  qui  auoit  f\  bienfueilleté  tous  leurs  mémoires  :  & 
cornet  l'ôt ils  fçeu  les  premiers  tat  defiecles  apres?Qu_e 
deuinrentaulfi  ces  lions ,  quand  les  Egyptiens  &  Baby- 
loniens rauagerent  Hierufalem  .  &  profanèrent  le  Tem- 
ple }  Et  comment  fe  retrouuerét  ils  après  au  fecondfou 
s'ils ettoieiit  immortels, que  font  ils  deuenus  depuis? 
Mais  encores,  comment  ce  grand  Roy  Salomon  , quia- 
uoitconfacré  &graué  cefte  pierre  >  n'a  il  fait  fembla- 
bles  miracles ,  veu  que  nous  ne  lifons  point  qu'il  en  ait 
faift  aucun  î  Et  quelle  pieté  à  luy  de  cacher  la  vertu  de 
ce  nô,  qui  euft  apporté  guarifon  aux  maladies  du  corps, 
&  fermeté  aux  infirmitez  de  l'cfprit  ?  qui ,  di-ie,  euft  de- 
ftourné  le  peuple  de  l'idolâtrie,  &  acquis  tout  l'Vniuers 
à.  la  loy?Mais  s'il  faut  plus  outre  refpondre  aux  fols  felô 
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leur  folie:  Si  Iefus  eft  feruiteur  du  Dieu  viuant ,  &  s'il 
fert  à  la  gloire  de  Ton  nom,que  ne  le  croyent-ih'rOu  s'il 
n  y  fert point,  comment:  luyfert le  nom  de  Dieu  d'in- 
ftrument  côrre  fa  gloire  ?  Et  quel  blafpheme  que  la  ver- 
tu de  Dieu  foit  tellement  attachée  a  fon  nom  ,  que  Tes 
ennemis  ,  vueille  ou  non,fe  feruent  &  de  fon  nom  &  de 
fajpuiiTanccpour  ruiner  fon  Empire  ;&eftabiir  le  leur? 
Ain  s ,  difons  plufloft  par  leur  propre  dodrine ,  Iefus  a 
fait  de  grands  miracles,  Seau  nom  de  Dieu,&  par  la 
vertu  de  Dieu:&  Dieu  donne  puiffance  a  fon  nom,  &  no 
le  nom  à  Dieu. Certes  Iefus  dôcques  eftoit  feruiteur  de 
Dicu.accompagné  d'vne  telle  puiffance  de  par  Dieu.  Et 
quant  à  ce  qu'aucuns  dient,  que  le  Chrift  ne  deuoit  pas 
faire  des  miraclcs.come  ainfi  foit  toutesfois  que  l'Efcri- 
turefoitau  contraire,  &  qu'ils  ne  preflent  Iefus  cnTE- 
uangile  que  de  fîgncs  &  miracles ,  &  que  leur  Thalmud 
die,que  le  Chrift  iugera  du  bon  &  du  mefehant  par  la 
7ra?<aé  Sahc-  feule  odcur,>q^  Barcozba  futdefcouuertparlà,  n'eftre 
drin.ch.  Hc-Pas^e  Mcflie:  que  les  beftes  fàuuages  dcfpouilleront 
kc.  leur  fureur:  que  Hicrufalem  fera  efleuee  trois  lieux  en 

haut,  Sec.    Ccrtesie  dis  bien  que  le  but  de  la  venue  du 
Chrift  ne  feroit  pas  défaire  des  miracles,  comme  aufti 

R.  Hadarfan  n0US  voyons  9ue  Ic^us  ne  ^es  &&**  9UC  Par  rencontre, 

furlcPf.74.   &par'acccfïbire:&eftimc  plus  ceux  qui  oyent  &  gardée 

fa  parolequeceux  qui  tranfportent  les  motagnes.  Mais 

Rabbi  Hadarfan  dit  auoir  appris  de  Rabbi  Natronai, 

Que  le  Chrift  viendroit  auec  lignes  &  miracles  tre£ 

grands,&quelesPharifîcnsles  attribueroientàMagie. 

ÎUidrafc  Co-  &  au  nom  des  efprits  immondes ,  comme  nous  lifons  en 

heleth,ch.  i.    TEuangile..^//  mm  de  Beel^bub  il  chaffe  les  Diables.  Et  le  cô< 

AuThal.  Tr.  mcntaire  fur  l'Ecclefiafte  ,  Que  tous  les  miracles  prece- 

Meemathai  '  d"  ne  font  rien  au  regard  de  ceux  du  Meflie:&le  Thal- 

koiia.  mud  en  quelque  endroid,  que  les  miracles  qui  fc  fe- 

roient  lors  es  Royaumes  desGentils,en  comparaifon  de 

Prophéties    ceux  d'Egypte, feroient  commela  Subftance  au  regard 

de  Iefus.        de  l'Accident.  Aux  miracles  on  conioinclt  la  Prophétie, 

&  aufti  eft-ce  bien  vn  des  principaux  miracles  :  &  que  le 

Chrift  deuft  eftrc  Prophète ,  ils  ne  le  nieront  point  :  car 

ils  entendent  du  Chrift  le  pafîage  de  Deuteronome,  où 

Deut.8.&i8.  vn  Prophète  leur  cft  promis,  &delà  cftceftc  commune 

deman- 
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demande  en  FEuangile,£*f«/e  TrophetelEt  en  leur  Thal- 
mud,ce  qu'ils  dienr>que  le  Meffieiugera  des  affaires  au 
feulfentiment,nefe  peut  entendre  iainementque  d'vn 
exceller  don  de  Prophétie  Or  lai/fons  mille  Prophéties 
particulières, mille  paifages,  parleiquels  nousapperce- 
lions  que  Iefus  lifoit  au  cœur  hypocrite  des  Pharifîens, 
&.  voyoit  es  fiensce  qu'ils  n'y  voyoient ,  ny  fçauoienc 
encor  pas.  Qui  n'admirera  celles  cy  que  nous  voyôs  ac- 
complies fi  precifément: Vous  ferez  menez  deuaut  tous 
les  Princes  &  Magiftrats  de  la  terre  :&  pen fera  on  faire 
fâcrinec  à  Dieu,  qu.îd  on  vous  meurtrira  pour  mo  nom? 
Item, Que  l'Euangile  de  fon  R.oyaume,nonobftant  tou- 
tes oppo{itions,feroit  prefché  &  annoncé  par  TVniuers: 
Que  Hier ufalcmferoit  defrrui&e:  Que  toutes  chofesy 
feroientraunçees  &  pro tances  :  Que  mcfme  il  ne  feroit 
laifle  pierre  fur  pierre  àceTemplc  qu'ils  reueroient  tat, 
&  de  h  près,  que  ceux  mefmcs  qui  le  condiufoicnt  à  la 
mortjauoientà  pleurer  fur  eux  &  fur  leurs  enfansrCar, 
ie  vous  prie?  que  pouuoiét  pefer  ces  pauures  pefcheurs, 
quand  il  leur  parloir  d'eftre  menez  deuant  lès  Roys.?qui 
plus  efhde  mener  les  nations  au  Con  de  rEuangile,com- 
me  trouppeaux  deuant  eux'Et  quelle  apparence  y  en  a- 
uoit-iLny  en  fa  perfonne,ny  ésleursrny  en  l'humilité  de 
favie,ny  en  l'ignominie  defamort?Etquantà  la  deftru- 
clion  de  Hierufalem, qui  aduint  quelques  quarâte  ans  a- 
pres, quand  nous  lifor.s  en  leurs  histoires  propres ,  que 
l'Empereur  Titus  leur  oiTroit  la  raix,la  conferuation  du 
TempleJa  liberté  de  leur  Religiô,Qu.e  l'allégeant  fait 
la  cour  aux  aiTiegrez  pour  les  garantir  &fauuer.  Cepen- 
dant corne  ditIofephc,que  malgré  qu'on  en  ayt^ils  veu- 
lent perû:&  en  ces  mefmes  extremitez ,  que  Iefus  leur 
auoit  annoncées.  Qui  niera  que  ce  décret  immuable  de 
Dieu  ne  luy  fuit  cognu  :  contingent  toutesfois  en  appa- 
rence humaine,  fi  chofe  le  fat  onc,  veu  que  les  ennemis 
mefmes,  defquels  il  fembloit  dependre^tafchét  par  tous 
moyens  de  le  deftourner? 

Or  &  de  la  Prophétie  &  des  miracles  la  dodrine  eft  Ja  d°ftrine 
la  touche,  encorcs  certes  qu'en  i'vne  &  en  l'autre  il  y  ait    C  e  US* 
des  marques  incommunicables  del'efnrit,  &du  doigt 
de  Dieu  pour  les  difeerner.  Car,  dit  îaLoy  ,S'ilJeUue  Dcut<Ii- 
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tm  Prophète  qui  te  âoneftgne  ou  miracle^  quil  nduienne^O'  que 
là  àeffm  il  te  -vieille  de/tourner  aux  Dieux  eflranges ,  tunetefcoH- 
ter.u  feint. Voyons  donc  quelle  doctrine  lefus  a  côiointe 
à  Tes  fîgncs  &  miracles  .  Or  lifons  l'Euangile  depuis  vn 
boutiufqu'en  l'autre,nous  n'y  voyos  autre  chofe  qu'ay- 
mer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  &  fon  prochain  comme 
foy-mefme.AufTi  n'cft-il  point  venu  pour  abolir  la  Loyr 
mais  pour  l'accomplir  :  pour  deftruire  le  Temple  ,  mais 
pour  le  purger.  Le  Pharificnauoit  efpandu  la  Loy  fur 
l'extérieur  :  il  condamne  leur  hypocrhie,  &  la  ramené  à 
l'intérieur.  Ils  difoyent}Hayez  vos  ennemis:  mais  luy,Si 
vous  n'aymez  que  vos  amis ,  qu'eftes  vous  plus  que  les 
Publicains  r  Ils  difoyent,  Tu  ne  feras  point  adultère:  Tu 
ne  tueras  point .  Mais  luy  3  Si  tu  as  regarde  vne  femme 
pour  la  conuoiter  ,  tu  es  coulpable  de  la  Loy  :  &  û  tu  as 
dit  à  ton  frère,  Racha,tu  l'as  ja  occis .  Le  prochain  en 
fomme,  félon  leurs  interprétations,  n'eftoit  qu'en  Ieri- 
chojou  es  cnuirons  :  mais  il  le  leur  monitre,&  en  Sama- 
rie  &  en  Jd  umee,&  en  tous  les  coings  du  monde.  S'il  eft 
queftion  aufïï  de  Dieu  ,  il  apprend  à  abandonner  tout 
pour  fon  feruice,  biens,  dignitez,  pere,mere,enfans,&c. 
Si  du  falur,  de  thefaurizer  au  ciel,  de  defpoùiller  le  mo- 
de en  cefte  vie,  pour  eflre  veftu  de  gloire  en  l'autre: 
Qu'y  a-il  en  tout  cela  qui  deftourne,  ains  qui  ne  radref- 
fe  ;  qui  ne  tende  en  fomme  à  la  gioire  du  vray  Dieu  ,  au 
deuoir  enuers  le  prochain,au  falut  d'vn  chacun?  Et  n'eft 
cependant  celte  doctrine  vne  déclamation ,  ou  vn  exer- 
cice de  Philofophes,  qui,comtne  dit  Scneque,  promet- 
tent des  médecines  aux  eferiteaux ,  &  font  pleins  de  ve- 
nin &  de  poifon.  Ains  cefte  doctrine  eft  exprimée  par  fa 
vie,&  fc  lit  en  fes  difciples,que  ny  Iuifs,  ny  Payés  n'ont 
iamais  aceufé  que  de  /implicite  &  innocence,iufques  là 
que  Philo  Iuif  par  admiration  en  a  fait  vn  liure  exprès. 
Car  quant  à  ce  quel'Epicuricn  Celfus  obiefte,  que  le- 
PHila  î>e  !a    ^"us  auolt  choify  pour  difciples  des  Publicains,  &  ges  de 
vie  contem-   mruuaifc  vie:ains  en  ce  proprementa-il  m onftré  quelle 
placiuc.  cftoit  l'efficace  de  fa  doctrine  pour  la  guarifon  des  âmes, 

•     comme  le  Médecin  en  la  cure  des  plus  malades ,  &  des 
plus  defefpercz  de  toute  Yne  ville.  Bref,  à  fa  parole  les 
nations  qui  adoroy eut  les  Diablesses  hommesjles  Pla- 
nètes, 


de  la  Religion  Chreftlennc.  J2J 

netcs ,  les  ftatues ,  fc  conucrtiifent  à  vn  feu!  vray  Dieu, 
Les  Diables  qui  les  abufoyent,commecy  après  fera  dit, 
fccachent,&  les  Oracies  perdent  la  parole.  LaLoyde 
Dieu,lesEfcrituresfain<f:cs,iedycelles,6luifs,quevous 
croyez  &  rcucrez,viennent  à  eftre  leuës,  embraifees,ex- 
pofees  par  tout  le  M  oride,&  en  toutes  langues .  Si  cefte 
doctrine  eft  du  Diablcà  quelle  marque  donc  recognoi- 
ftrons  nous  celle  de  Dieu'rEt  fi  donner  authorité  à  la  Bi- 
ble par  tout  le  Monde  s  eft  la  dertruire  ,  qu'appellerons 
nous  l'eftablirrEt  fi  Iefus  par  fa  doctrine  a  eftably  le  fer- 
uice  du  vray  Dieu,  authorifé  la  Loy  de  Moy  fe,  ruiné  de 
fonds  en  comble  le  feruicc  du  Diable5comment  le  Dia- 
ble l'aura-ilou  infpiré  ou  aiTifté  en  Tes  fignes  &  Pro- 
phéties j  &  pour  le  Royaume  de  Dieu  ,  &  contre  fa  ty- 
rannie propre? 

Voire  mais ,  dites  vous,  il  s'eft  dit  Fils  de  Dieu.  Et  Obie&ons. 
tant  pluftoft  le  deuez  vous  embraiîer,  veu  que  tel,  félon 
vos  anciens, deuoit  cftre  le  Meflie.Et  quand  il  fe  dit  tc!> 
lifez  bien  vos  Dotteurs,il  ne  vous  deftourne  point  a  di- 
uers  Dieuxjiiy  à  Dieux  eftranges  :  car  ces  trois,le  Perc,  Voyet  au  £. 
le  Fiis,le  faind  Efprit,fdon  vos  Efcritures  &  Traditiôs,  chaP* 
ne  font  qu'vn  Dieu.  Mais  cela  veux-ie  fçauoir  feulemét 
de  vous,  fi  vous  le  tenez  pour  vray  ou  faux  Prophète, 
pour  feruiteur  de  Dieu, ou  pour  feruiteur  du  Diabieî  Si 
du  Diable,  ja  auez  vous  dit  qu'il  vfoit  de  la  vertu  du  no 
de  Dieu  en  fes  miracles. C'eft  beaucoup  confeifé,&  déf- 
ia aufliauons  nous  prouué  que  ces  Prophéties  fi  fpecia- 
les  ne  pcuuent  procéder  que  de  Dieu  mefmes:  mais  cn- 
cores,quifera  ce  feruiteur  du  Diable  qui  ruine  fon  Mai- 
itre."  ce  deftrucleur,qui  nous  fauue:  ce  calomniateur,qui 
nous  iufhnc:ceft  ennemy  mortel,qui  nous  remet  en  vie? 
Car  qu'a  fait  la  doctrine  de  Iefus  autre  chofe  par  l'Vni- 
uers  que  cela?Deftruire  les  autels  des  Diables?  rafer  les 
temples  ?  brifer  les  images  ?  abolir  fes  jeux,  Ces  feftes,  fes 
facrifices:  retirer  au  refte  les  hommes  &  des  meurtres, 
pail!ardifes:abominations,cfquelles  ils  fe  plongeoyent: 
&  des  vains  feruices,efquels  ils  amufoyent  &  abufoyent 
leurs  confciences?Si  vous  dites  de  Dieu,&  tel  les  Turcs 
mefmes  le  côfeffent  :  certes,paflez  donc  encor  ce  poinct 
comme  Prophète  de  Dieu  il  le  faut  croire  :  car  Dieu  le 
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Creatcur,toutbon  &  toutfageneluy  preftcroit  pas  Ton 
efprit  pour  nous  feduire.  Et  s'il  le  faut  croire ,  il  le  faut 
ouyr:&  fi  nous  l'oyons, il  nous  dit  qu'il  eft  le  Chrift, 
qu'il  eft  la  verité,qu'ileft  la  vie,  qu'il  cft  venu  de  Dieu 
fon  perc,que  le  Père  &  luy  ne  font  qu'vn:&  de  faic~t,ran- 
toft  pour  monftrcr  qu'il  cft  cnuoyé  du  Pere,il  le  prie:& 
tantoft  pour  m^nftrer  qu'il  luy  eft  égal,  il  commâde  ab- 
foluement,  &de  par  foy-mefme.  Certes  difonsdonc3 
Qiie  ce  Prophète  Iefus  afîifté  de  i'Efprit  de  Dieu  en 
Prophéties,  &  en  miracles,  &  en  doctrine,  nayd'vne 
Vierge,en  Bethlehem:au  temps  defigné  par  les  Prophe- 
tes,eft  le  Chrift  du  Seigneur.Dieu  &  homme,  tel  qu'es 
faindes  Efcritures ,  comme  cy  deuant  auons  tiitj.il  nous 
Lefcandalc    eftoit  déclaré  &  promis. 

aesluifs.  Mais  voicy  le  fcandale  des  Pharifiens  &  des  Iuifs, 

Qhc  noftre  Chrift  par  lequel  nous  attendons  la  fplen- 
deur  d'ifrael ,  foit  fi  vil  &  fi  abied ,  Quelle  apparence? 
Mais  encores  3  s'il  cft  Dieu  &  homme  comme  vous  di- 
ctes, Qu'il  foit  bufFetéjfbùctré,  crucifié,reputé  entre  les 
larrons,  en  lin  qu'il  meure  i^nominieufement  comme 
voftre  lefus  :  Que  fe  peut-il  imaginer  de  plus  abfurde? 
Et  certes,à  gens  qui  fe  font  imaginez  vnc  Monarchie  de 
toutle  Monde,&  qui  s'y  promettent  fiege  entre  les  pre- 
Zach.$.&  i%,  micrs,il  fafche  bien  dedefmordrecefte  efperance.  Que 
s'ils  eufient  bien  mafché  ce  texte  de  Zacharie,  Voicy  ton 
Roy  qui  -viendra  à  toy,  iujre,  Sauueur  &>  humble  &*  monté  fur  -un 
afne  eyfur-&n  afnon3<&c.  que  leurs  Rabbins  expofent  du 
MeiTie,&quenouslifonsaccomplyen  Iefus  en  fon  en- 
trée de  Hierufalem ,  ils  ne  trouueroyent  pas  fi  eftrange 
qu'en  iceluy  mefme  fe  foit  accomply  ce  que  dit  le  mef- 
me  Prophète  ailleurs,  Ierejpandrayjhrla  mxifonde  Dauid, 
t^fur  les  habitans  de  Hierufalem  lejprit  de  grâce  cjr  de  mifericor- 
de>zr  regarderont  -vers  moy  qu'ils  ontfercé.Cc  qui  par  eux-mef- 
meseft  expofé  du  Meiïie.  Or  auons  nous  monftré  cy 
deuant,  que  le  Meflïe  par  la  fatisfaction  qu'il  rendroit  a 
Dieu,nous  reconcilieroit  à  luy:&  combien  cefte  fatisfa- 
ction eft  conuenable  &.  à  la  iuftice  ,  &  mifericorde  de 
Dieu,qui  ne  fe  peuuent  contrarier,  &  a  l'initruction  des 
hommes  .  En  fomme5  l'homme  par  fon  orgueil  s'eftoit 
voulu  elleucr  au  rang  de  Dieu  3  &  par  fa  defobeiflance 
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pretendoit  à  la  diuinité .  Conucnoit  doneques  que  fon 
Garandfuft  humilié  au  deifoubs  de  l'homme  mefmc> 
&  rendift  vne  obeiifance  parfai&e,  c'eft  à  dire,iufqucs à 
la  plus  ignominieufe  mort.  Et  derechef,  pour  détour- 
ner &  abftenir  les  hommes  de  péché  ,  n'y  pouuoit  rien 
auoir  de  plus  preifant,  que  de  cognoiftre  l'cnormité  du 
péché  parla  grandeur  de  la  peine  &  de  la  fa  tis  faction, 
ny  pour  les  conuier  à  aymer  Dieu  &  leur  prochain,  que 
de  fe  veoir  rachetez  de  Dieu ,  eux  miferables  efclaucs, 
par  la  mort  de  fon  propre  Fils,Dieu  &  home  :  &  ce  pro- 
pre Fils  mort  &  crucifié  pour  la  rançon  ,  non  de  fes  fre- 
rcs,mais  de  fes  enncmis,qu'il a  daigné  affocier  pour  frè- 
res.Mais  puis  qu'ils  croyét  les  Efcritures^ils  ne  les  vou- 
dront pas  reietter  en  ce  poind  ,  &  pourtant  examinons 
lesicy  enfemble. 

Quanta  l'humilité  du  Chrift,  nous  en  auonsja  trai- 
té cy-deuant,  &  toute  l'Efcriturc  nous  l'enfeignc  af- 
fez.Ec  en  vn  mot  il  eft  dit:  Lefceptre  neferapeint  oflèdc  lu- 
da&c.  Puis  il  eft  adioufté  :  Liant  a  la  yigne  fon  afnon ,  ejr  au  Gen.4  p« 
cep  le  petit  de fon  afajje.  Et  fur  ce  paifage  Rabbi  Hadarian 
diz,  Quand  le  ChriJI  viendra  en  Hierufalem  ^ilfanglera  fon  af  R.Mof.Ha- 
n§»  rj'  fera  fon  entrée  en  toute pauureté  cr  humilité ,  comme  ileïï  darfan  fur 
dit  en  Zacharie  neufiefme .  Mais  ramenteuons  nous,  pour  Gcn.ch.49. 
ne  rien  repeter  ,  ce  qui  eft  ditdeuant  , afin  que  ce  nous 
foitvn  degré  pour  nous  conduire  plus  doucement  à  la 
paftlon  du  Chrift,quieftnoftre  vnique  falut,  &  leur  ex- 
trême fcandale  .  En  la  Loy  doneques  nous  auons  plu- 
fieurs  Sacremcns  &  Sacrifices,  tant  folemnels  qu'afti- 
duels,  mais  entre  tous ,  i'Agneau  du  pa(Tage,le  facrifice  Pa^on  $e 
de  la  Geniife  rouge,  l'enuoy  du  Bouc  au  defert  ,&c.  iefus  prédite 
&  de  tous  ceuxrcy,il  eft  dit,  Que  leur  fanglaue,  &  enl'Efcritu- 
abolift  le  péché  de  la  Congrégation,  &  que  leur  af-rc» 
perfion  deitournc  l'Ange  deftructeur  de  leurs  famil- 
les. Cela  fe  fait  auec  vne  fi  grande  folemniré,  il  eft  fi  ex-  * 
preflement  commandé  ,  5c  recommandé  d'aage  enaa- 
ge,  &  de  perc  en  fils  .  le  demande  en  leur  confeien- 
ce,Si  ce  font  fignes  d'vn  Sacrifice  aduenir  ,  qui  doit 
nettoyer  le  péché  ,011  fi  ces  Sacrifices  mefmes  ont  ce- 
tte vertu  ?  Que  ce  foyent  les  facrihees  ,  Quelle  ver- 
tu/ a-il  au  fang  d'vn  Agneau,  ou  d'vne  Gcniue  con- 


jiS 


VeU 


vente 


trclc  péché?  Etpourquoy  eft-cc,  que  tant  de  fois  Dieu 
nous  dit ,  le  ne  -veux  point  de  >os  facrifices  ,  ny  du  fan*  de  -ves 
Boucs  £7*  de  y  os  Taureaux  ,  tout  cela  riefr  que  vapeur  C7*  abomi- 
nation dettant  moy.  Et  lors  qu'ils  eftoyenc  captifs  en  Baby- 
lone  ou  efpandus  ci  &  la  par  le  Môdc,où  félon  leur  loy 
ils  ne  pouuoyent  lacriher ,  y  auoir-ii  point  de  remiflîort 
\        de  péchez  pour  eux?  Certes,  c'eftoyent  donc  fignes  du 
Chrift  aduenir ,  qui  deuoit  mourir  pour  nos  péchez,  & 
qui  cefTentmaintcnant,&  par  tant  de  ficelés  en  tout  l'V- 
niucrs,  depuis  que  celuy  qu'ils  defignoyent,  eft  venu, a 
fçauoir  l'Agneau, duquel  ditEfaie  en  ce  chapitrr,qu'ils 
Efaic  JJ.       interprètent  du  Mttt\(.:ll  eft  mené  al  eccifioncome  -im  agneau, 
O?*  a  efte muet  amrm  la  brebU  douant  celuy  qui  la  tond,  nouurant 
point  fa  bouche.  Et  quant  à  la  GeniJÛTe  rouife,ies  Cabaiiftes 
font  vne  queftion  ,  pourquoy  au  liure  des  Nombres,  la 
mort  de  Marie  eft  conioinde  auec  la  loy  de  la  Vache 
Nemb.ch.ij.  r0ufle,&en  veulent  tirer  la  mort  fu.ure  du  Chrft.Et  de 
faiét,  Icfus  qui  eftoit  la  vraye  Pafquceft  crucifié  le  iour 
de  Pafques,comme  tefmoigne  Rabbi  Via  au  Thalmud. 
Et  comme  Efaie  auoit  dit  du  Chrift  l'Agneau  :  llcftocc'tt 
Thalmud  au  pour  le  pèche  du  peuple.  Iean  Baprfte  dit  de  ïefus,  VouyïA- 
trai&é  Sâhe-  gneau  qui  porte  lopeche^du  monde.Et  comme  il  eftoit  deren- 
dnn.ch.Nig-  ju  ^  briferlesos  de  l'Agneau  ,ainfi  les  iambes  de  le- 
mar  Hadin.    ^  rç  g^  point  brifees ,  encores  que  celles  des  larrons 
cruci'.nez  auec  luy  le  foyent:bref,comme  la  Vache  roufc 
fe  eftoit  menée  hors  du  camp  accompagnée  de  tout  le 
peuple  pour  y  eftrebruflee,auiîî  eft  conduit  &  crucifié 
Sfaie5s;       Iefus  hors  de  la  ville.  Mais  lifons  en  Efaie  l'hiftoirede 
Icfus&defa  mort  toute  entière  :  Il  ny  a,  dit-  i\*enluy,ny 
fitfon.ny  beauté',  çy  'auons  -ueu  qu'il  ny  aunxt  point  déforme  peut 
«Jlredefré.Jltîi  iftefprisé  C?"  deb ouf  dt s  hommes >  homme  langott~ 
feux  ey  accuuftume  a  douleur*. dont  auons  cache  nojbre  face  de  luy> 
tant  eftoit  Wiejbri/e  ey  ne  Vouons  rien  eftimè.  Vrayt  meut  1/  a  porte 
woslano-ueurs  <&•  charge nos  doulurs  .toute.fots  noufïauons  efti- 
mè eftre  naurè  de  rDisu  CT  afflige. Or  eft  il  nau^'e  pour  nos  forfaits, 
il  a  efté  blece  pour  nos  iniquité^  .  le  chajhment  de  wftrepaix  eft  fur 
tuy  ejr  pour  fa  ph.je  nous  auons  guarf on.  Nota  t§m  auosefte  comt 
hrebvsiDKS  nous  frmmes  tournez  va  chacune»  fi  propre  voye.E'  le 
Seigneur  a  texte  fur  luj  l  iniquité  de  nom  tom.  Il  eft  outragé  &>  af~ 
fige'AQutesfoH  il  rioume  point  la  bombe.  Il  eft  mené  k  l'ocafion  co- 
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me  vn  agneau ,  or  a  eftémuet  comme  la  brebis  deuant  ccluy  qui  U 
tond ■Jitft  -fletir  de  dctrefje  or  de  condamnation  .  ^hà  ej}  ctluy  qui 
récitera  fin aage  ? 'car  il  eft atrocité  hors  de  la  terre  des  viuar.s  •  or 
couuert  de  pîa  /es  pour  le  pech.  de  mon  peuple.  St  as  permis  fin fepttl- 
ehre  aux  mefhans.  or  fin  monument  au  riche.  Et  combien  qutl  ne 
ait  point  fait  ï'imqnn^or  qu'il  ne  s'efi  point  trcuué  fiaude  en  fa 
bouche  de  Si  igneur  l'a  veulu  desbrifirpar  douleur ,  &t.  Mats  Ait  le 
Seigneur -.m^  iufte  S eruiteur  rendra  plufiews  iujflés  par  fafiience> 
çyïuy-mcjtm  chargera  leurs  iniquité^  ,  or  i?  l-*y  donner  xy  portion 
Muccles  grands ,  or  diuifera  les  iefpom&esdmec  les  put [fans  , parce 
qn  ri  4  baillé  fin  ame  à  la  mort>or  a  efi'e  mis  au  r4ag  des  tranjgrefi- 
Jèurs,  or  lut-mtfme  a  porte  lespech^dcpluficurs.,  or  a  prié  pour  les 
tranJgrejfiucs.Oï  qui  ne  lit  en  ce  paiîàgc  &  h  pnion3&les 
douceurs, &  les  playes,&la  môrtdcïe(us.»Çdà  douceur, 
&  fon  humiiitc,&  Ton  inr.océee:  là  priibi^Ji-ic;qui  nous 
tourne  en  deliurance,fes  douleurs  enioycfes  playesen 
guarifon,  fa  mort  en  vie3  fa  inlHce  en  iuftificàrïôn,  S?  fon 
lupplice  en  grâce?  Et  quand  nous  lifons,  Jl  eft  débouté  des 
homraeSjOr  nel'attonsen rien ej}imé:\i:y  voyons  nous  pas  cra- 
cher au  VÎfVge?Et  quand  ces  mots,  T^ous  Vauonsefiim-  efirc 
naître  de Dietr.lcï  oyons  nous  pas  dire ,  Si  tues  le  Çhrifi  efieu 
de  DieuJhuuetoy  tneJmes.Et  quad  derechef  il  cft  outrage,  & 
n'ouure  point  {a  bout  lie ,  remarquons  nous  pas  ion  in- 
nocent n*lence?Et  en  fin,//*  efiimisan  rang  desirafirej]cnrs} 
or  a  prié  pour  eux  :  corne  ainfi  foit  qu'il  portoic  les  péchez 
des  autrc&Qu'eft-ce fînon Iefus  crucilîé  entre  deux  lar- 
ron, s?  voire  la  voix  de  ce  larron  penitentyqui  dit.-o^w.™*  à 
neuf,  nous  recelions  chc fi  s  dignes  de  nos  faits3mais  cefiui-cy  qu'u-il 
fait <Utnkl>Ètrè}u eft- ce mefine,  finon  celle  prière  de  le- 
{us:Setghè»r^ard<mne  leur jcar  ils  ne/fauent  qu'ils  font:  Or  que 
ce  pafiagèpàr  les  Anciens  foit  entendu  du  Chrift,ilînc 
le  pcuuent  nier,  car  Ionathan  Ben  Vziel  Paraphrase 
Chaldeen,  qui  vîuoit  entrfron  ce  temps, l'expofe  nom-  Q^Ja 
meement  du  Chrift:  &  où  il  cft  dit,  Vrayvment  il  a  porté  nos'  'I+< 
langueurs  >orc. \\  traduit,!//?™  exauct  de  Dieu  pour  nos  fautes, 
Or  pour  Vamcur  de  luy3nos pechei  nous  firent  pardonne-  .  Jitfur 
ces  motSjZVc»*  auons  cacbenofîfefacede  luy  :  comme  fi,  à[r-ï\Aa 
face  de  la  diuimté  enfi  efté efioignee  de  luy,fiubs  cmhre  que  nous  le 
■voyons  tel,or  n'y  prenions  pciu  garde.  Et  de  là  ditRabbi  Vîa 
au  Thalmtidj  Qu'il  vienne }  mais  que  ie  i:e  le  ^<rye  fit  int  :  pour 
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les  extrêmes  douleurs  qu'il  a  à  endurer  :  &  pourtant  le 
Au  Thalmud  feignent  ils  defliaot  fes  playes  a  Ja  porte  de  Rome. Et  en 
Tr.Sanhcd.  vn  -.ertain  lieu  ,  où  ils  s'enquieicnt  du  nom  du  Chrift, 
Chaf'Ff£hCC*  i^dicm,  Qu'il  fera  appelle  Bianc  ,  comme  couuert  de 
RurS  vkeres  ,  &  de  lèpre  :fu>  uant  (adiquûcBf -lis)  re  qui  eft 

K  lofes  au      dit  par  H  fa;  e  :  V  rarement  il  a  port-'  nos  langueurs  ,&  charge 
liu.Sipbrei.     nos  douleurs  ,  c  nom  Cauons  rebuté  comme  lépreux  3  c  nauré  C7* 
R.Iacob&îl.  inimîlie  de  Dieu.  Mai5;  que  nonobftar.t  l'euidence  de  ce- 
Hdec.aC        ^te  PropkeCi"  s  ^cs  Itii^  ;-c  croyroyét  point5le  Prophè- 
te l'a  meimepropherizé  en  ce  mefme  chapitre:  carvoi- 
cy  la  préface  3  qu'il  fait  premier  qu'entrer  en  ce  propos 
de  Ja  paillon  ,  &  de  la  more  du.  Chrift  ;  .^Jii  eft  celuyqui 
croit  à  n-fire  publication  :  çp  a  qui  est -ce  que  le  bra*  du  Seigneur 
Efa.5i.&5J.  eslreu&le  ïcemme  au  contranç  il  dit  des  Gentils  :  Vlm- 
fitursgens  s  efmerueiller  ;nt  fam  l'amour  de  luy ,  c  les  T{o'if fer- 
meront U  bouche  fur  luy  .  Ceux  auxquels  en  ne  l  aura  point  raconte 
le  verront,  C7*  le  conftde feront  ceux  qui  n  en  ont  run  cuy  .  Sur  CC 
paifagcii  clair ,  oyons  les  muentions  de  perfonnes  ban- 
de;* contre  leur  propre  Salur.  Rabbi  Seiomoh  &  Da- 
Vains  Pibter«  uid  Kimhi,(  &  celte  opiniaftreté  eft  encores  deuat  eux) 
fugesdes       pour  defrourner  ce  paifagede  Iefus,  fe  deftournent  de 
Iuits*  l'antiquité,  qu'ils  confeifent  l'auoir  entendu  du  Chrift, 

&  ne  leur  chaut  qu'ils  dient,  pourueu  qu'ils  nient:  Ce 
pajfage  donrques,  dient-lis  ,  ne  s'entend pa*  du  Chrift  *  mais  du 
peuple  IucLtqy.e  afflige  par  les  Chaldeens,^  par  les  7\omains.  Et 
c~cy  r.oi  .^.er, combien  différent  en  opinion  la 

raifon  &  la  paillon  :  car  ie  tiens  tant  de  leur  cfprit ,  que 
s'ils  fciTtr.i  nais  au  temps  de  Ionathan  Ben  Vzicl,ou 
pour  le  moins  deuant  Iefjs  ,ii  leur  euft  fcmblé  tout  au- 
trement, le  les  prie  doncquesjs'il  parle  du  peuple  d'If- 
rael  arrivé, quand  il  dit,  Il  eft  mejprisé  des  hommes ,  C7*  avons 
caché  n  ftre  fit  ce  de  luy:  à  q  u  i  fe  rapporte  CC  q  u  i  e  n  fui  t ,  fa  n$ 
cHanffler  de  perfonne  ,  V  raja, un:  il  a  forte  nos  langueurs,  c^ 
fauens^'umé  eftre  nauré  de  TJieu  r  Ii  eft  mefpnfé,c'eft,  dient 
Iç  peuple  d'Ifrael.  lia  porté  nos  langueurs:c'eit  don- 
ques  de  ce  peuple  d'Ifrael  mcfrne.Qu'y  a  il  de  pi*  abfur- 
de  que  de  dire:  Le  peuple  d'Ifrael  a  porté  les  langueurs 
d'If  ad?  v  eu  mefme  qu'il  eft  dit  après  :  cr  parjàplaye  nom 
anya;guanjcn.  Qui  met  euidemment  dirrerence  entre  le 
médecin  &  le  malade  :  entre  ceiuy  quifoufTrc,  &  qui  eft 
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foulage  par  fa  fourfrance'Et  puis  quieft  le  peuple5quel 
qu'il  foicqui  aie  ciré  profit  des  foutrrances  d'Ifrael?  &  à 
quel  propos  cefte  admiration  ,  Qui  eit-ce  qui  acreuà 
noftre  parole  ?  S'il  n'y  a  autre  fens  que  ceftuy  cy,  qu'il- 
rael  a  porté  Tes  douleurs  propres  ?  Nous auons, dit-il,  con- 
feauemment  tons  erré  comme  &re&w:qui,linon  ïùae),&  le  Pro- 
phète mefme  qui  fe  met  du  nombre  ?  £tie Seigneur  a  Une 
fur  luy  l'iniquité  de  nous  tous .  Si  c'etl  fur  Ifrael  >  quel  eft  ce 
miracle, qu'on  ne  peut  point  croire,  car  qui  doubre  que 
chacun  ne  foit  coulpable  de  fon  crime  ?  Mais  qui  con- 
cédera puis  après  furl'expofitiondu  Prophète  mefme: 
II  esl  arraché  de  la  terre  des  venons ,  çj*  ccuttert  de  places  pour  le 
péché  de  mon  peuple  :  car  qui  ne  voit  vue  oppolîtion  mani- 
feste entre  le  peuple  guary  ,  &  ecluy  qui  patitpour  fa 
guarifon  :  entre  Ifirael  cicatnfé  ,  &  celuy  qui  porte  (es 
playesrli  adiouite  :  Il  n 'a  psint fait  d'iniquité ',  nr  i*c  s'ej}  trott- 
uéfatde  en  fa  bou.be.Ccnes  il  y  a  de  l'orgueil  es  hommes, 
&  en  ces  hommes:mais  à  peine  puis-ie  croire,  qu'aucun 
n'ait  honte  de  s'attribuer  cecy .  Et  de  faict,  s'il  eft  que- 
ftion  du  peuple  d'Ifrael  affligé  par  les  Chaldeens  ^  ils 
dient ,  que  l'Idolâtrie  ,  la  fuperfluité ,  le  fang  innocent, 
ont  ruiné  le  premier  Temple  :  &  G  du  fécond  ruiné  par 
les  Romains,  que  i'auarice  ,  la  haync  du  prochain  fans 
caufej&  la  vendition  du  iufte,en  ont  efté  caufe.Et  quant 
à  leur  réplique  ,  Que  le  peuple  d'Ifrael  a  tant  paty  en 
vne  faifon  qu'il  a  acquité  de  peine  ceux  qui  ont  vef- 
cu  puis  après  en  vne  autre.  Certes ,  outre  ce  que  cela 
contrarie  &  ;llaiuftice,&  1  la  mifericorde  de"  Dieu,  ce- 
lte gloire  ne  peut  conuenir  à  ligne  aucune  de  ce  texte: 
maisencores  par  l'expérience  ,  le  peuple  affligé  par  les 
Chaldeens  ne  les  a  point  acquitez  d'Antiocnm  ,  &  le 
peuple  affligé  par  Antiochus  n'a  point  garanty  l'Egli- 
fe  Iudaioue  contre  les  Romains  :  &  les  rauages  extrê- 
mes des  Romains  ont  fi  peu  expié  les  péchez  de  ce  peu- 
ple,que  iamais  ne  fut  ny  plus  cfcartéj  ny  plus  arferuy,ny 
ioubs  tant  de  fortes  &  de  maiftres,&  de  feruitudes  qu'il 
eft  auiourd'huy.  Et  voila  comment  d'vne  proportion 
faulTe  &  abiurde  fourdent  (blutions  encorcs  plus  ab- 
furdes.  Mais  oyons  encores  comme  ce  paflage  eft  expli-  Dan.?,  y. 14. 
que  parles  autres  Prophètes  .  Daniel  dit  :  Il  y  a  /eptantt  &  i6. 
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fpm.'ànes  déterminées  peur  faire  la  de/loyauté,  çy  ffmer  lepeche',0* 
pÊÊTget  l'iniquité,  es-  amener  la  iufiice  des  Jiecles  .  Et  comment? 
£ariufaues  a»  Chnslle  Prince,  àu-[\,fepifipmaines  çrfoixante 
Cr  deuxfepmaines,  w  après  le  Chrififera  déifiait,  V  ne  luy  refiera 
rten,  vie  T rince  du  peuple  auenic  defiruira  la  Cité)  çrc  Voila 
que  le  Chrift  dcuoit  mourir  ,  &  nommément  pour  le 
peché,fuyuant  ce  que  difoit  Efaie  :  llamisfon  orne  pour  le 
pecbé.Y.z  lefus, comme  auons  monllré,rut  mis  à  mort  pro- 
prement en  ce  temps .  Et  quant  aux  circonftanccsdcla 
Pf  1  2  2.  verf.  morc  :  'ft  ontperce,  du  Dauid,  mes  pieds  <jy  mes  mains  ,  ils  ont 
„  party  mes  *cflemens  cj?  ietu  le  fort fur  nui  robbe  .  C  ela  □  c  lifons 

nous  point  ad  ,  mais  bien  à  lefus,  qui  fut 

crucin~,  (encores  que  ce  fupplicc  ne  tuft  vfîte  entre  les 
Iuif>,mais  entre  i es  Romains)  S:  fa  robbe  iettee  au  fort: 
&ies  EjangeiiftesaUegjentc?  paiTage  à  cepropos,cô- 
meaiiiiî  er.tcdu  de  leur  temps.  Èc  quanta  ce  qu'ils  veu- 
lent iirejHtO^o™;7*'  vn  Hon,à\\  lieu  dci-\3,ils  ontperce,  les 
Mafforcrhs  qui  ont  bit  regiftre  de  toutes  les  lettres  des 
Efcritures,tefmoignent qu'es  bons  exemplaires  il  eft  ef- 
critiij:  &  les  Septante  Interprètes  Iuifs  ont  traduit, 
et  v^OJf  yJi&Ç  pou-,  &c.  ils  ont  percé  enfichant.  Et  le  Chai— 
deen  a  conioinét  les  deux  leçons  en  ces  mots,  Ils  ontper« 
ce  c  fiché  mes  pieds,  ey  mes  msàns  cirr.me  m  lion,  vc.  Et  ceux 
qui  entendent  \zs  traductions  des  Indes  &  Ethiopiens, 
tefinoignentle  femblable:  comme  aufli  félon  leur  leclu- 
re,ilsfçauent&  font  admonneftez  par  leur  Maflbreth, 
que  le  fens  neû  pas  entier  .  Car  quant  à  1?  Paraphrafe 
Chaldaique  de  Rabbilofeph  i'Aueu^le,  parce  qu'il  vi- 
uoit  enuironi'an  trots  cens  quarante  après  I'.fus,  nous 
ne  le  tenons  pour  iuge;&  aufli  eft-il  doublement  aueu- 
gle  d'vne  paflion  qu'il  defcouure  par  tout  contre  nous. 
-,  Zacharie  d  !  t  au  fil ,  le  rejpxndray  fur  la  maifin  de  Dauid ,  o* 

fur  Ls  hibitans  de  Hierufdem  l'ejprit  de  grâce,  (y  de  mi/èricorde, 
çj*  regarderait  vers  mty  qu'ils  ontperce.  Celuy  qui  refpand 
ccft  efprit,c'eft  Dieu  :  celuy  qui  eft  percé, c'eft  l'homme: 
Bcrefch.Rab.  pVn  &  l'autre  enfemblcc'eft  le  Chrift  Dieu  &  homme. 
f"urGen-c-49-  £t  j}s  interprètent  ce  pafiaee  du  Meflieen  mefmefens, 
Leliu.Sacca.  ^  r         in.     V  n  j    i    r  ■  c  > 

ch.Hahehil.   que  nos  buangeliiteslalleguent  de  leius  qui  rut  perce 

de  la  lance:  qui  certes  euffent  efté  ridicules,  veu  qu'ils 
Ican  19^.37.  allèguent  ""  Peu  ^e  PaAages,  fi  ceux-là  n'euflent  efté  co- 
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munement  entendu  du  Mefïîe.  Or  c'eft  ce  que  dienc 
quelques  Rabbins  au  Thalmud,  Que  le  Chrift  fcroit  Thalmudiftcs 
^         >lT,  ,,  •       c  r"  ■    a  j-    Thalmud    au 

angoiiiccomme  celle  qui  enfante, (uyuant  ce  qui  eft  dit  tra,$é  ^âhG- 

en  Ieremie  ,  qu'il  auroit  de  grandes  douleurs  à  fourfrir,  arin,  ch.  He- 

mais  qu'il  les  portcroit  volôtiers ,  pour  deliurer  les  ho-  lec 

mes  de  peché.Et  R.  Hadarfan,  Que  Satan  ldy  feroit  ad-îcrcm;:  °.- 

r-    ro    n,-       j-r-    1       o        c  1:  R.H-dar!an 

uerfairc&ales  dncip]es,&c.  Et  pourtant  û interprète  fur  Gene;;c.,. 

deluy  partie  du  troifiefme  chapitre  des  Lamentations  Echa  rabech. 
de  Teremie:  &  au  liure  deRurh,  où  il  en  dit,  JI/.wjWm  ch.5. 
pain,  o*  le  trempe  au  -uinax^re  :  c'est,  dit  le  Commentaire ,  le  Ml<V"a7.h 
bain  du  Roy  Alefie  ,  qui  fera  rompu  pour  les  pêchers  O*  endurera        ç'     ' 
grands  tourmens  .félon  qu'il  cj}  ejerit  en  Zfaxe.  Et  le  lamct  Rab- 
bi,  Que  le  Chrift  dciiureroit  les  âmes  d'Enfer  par  fa 
mort.  Mais  encores  ce  qui  eftditen  Efaie  ,  Nous  fommes 
guarïs en Çameurtrifjure  \  les  Cabaliftes anciens  l'entendent  E^"c  V' 
du  Chrift,  &dient  que  les  Anges,  qui  eftoyer.t  prece- Ca  ai  cs* 
pteurs  de  nos  premiers  Pères,  comme  d'Adam  Raziel, 
de-Moyfe  Metraton,&c.leur  auoyét  enfeigné,Que  l'ex- 
piation du  péché  fe  feroit  au  bois. Et  Rabbi  Simeon  bé  R.Simeonbé 
Iohai,le  premier  d'entr'eux,  s'eferie,  Malheur  fur  les  bomi-  ïoha*. 
cides  d'Ifiael,  car  ils  tueront  le  Chrift,  Dieu  enuoyerafon  fils  icfîu       /    c  -uctu. 
de  chair  humaine  pour  les  lauer,çjr  ils  Focciront. Et  Rabbi  Iuda,  fions. 
Qu'après  vne  longue  méditation  Dieu  bailla  paf-eferit  R.Iada,au 
à  Hieremie  fon  nom  de  douze  lettres  en  celle  forte, liure  ^  ?*£' 
riOK  O^tf  Yini ,  c'eft  à  dire,  le  Dieu  Eternel  eft  Ve-  Pcrance- 
rite  :  mais  qu'il  en  effaça  la  dernière  lettre,  dont  veftoit, 
nû  O^n^N  mrp  >1c  Dieu  Eternel  eft  mort.Et  c'efbpeut 
eftre,de  là,  que  Rab.  Iofué  fils  de  Leui  difoit,  Qu'Ifracl  MMrafcfc 
n'eftoit  point  exaucé  en  ce  monde  ,  faute  de  cognoiftre  tchchm. 
ce  no  :  c'eft  à  dire,faute  de  prier  Dieu, par  le  Chrifl  Me- 
diateur,qui  eft  mort  pour  nous.  Bref,Philo  Iuifautheur  Philo  Iuif  ap 
tref-eelebre  traidant  cefte  queftion ,  Quand  retourne-  }^re  dcs  Exl" 
royent  les  exilez, dit  que  ce  feroit  par  la  mort  d'vn  grand 
Sacrificateur.Mais  fe  trouuât  aheurté  fur  ce,que  les  vns 
viuent  plus, les  autres  moins:  Certes, àit-ilje  croy  qaecefou- 
uerain  Sacrificateur  ne  fera  point  im  homme  ./nais  le  Verbe  ou  Ta- 
rolede  Dieu^qu'ïl  célèbre  en  infinis  \icux)exept  de  tout  pèche  y  oyczcha.ff. 
tant  -volontaire  que  non  -volontaire, lequel  a  Dieu  pour  Père ,  o* 
pour  mère  fa  Saçejjè  éternelle.     Dont  appert  qu'il  auoit  ouy 
parler  d'vn  Chrifk-Sacrificatcur ,  qui  certes  pour  fanfti- 
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fier  deuoit  eftre  Dieu  Fils  de  Dieu:&  pour  mourir/ 

homme.  Et  quant  à  l'efchapDatoire  desnouueaux,qui 

Obicaion.     au lieu  d»vn  chriftj  Dieu  &  hommC)  font  dcux  chrift.v, 

contre  toute  la  fuite  &  des  Anciens  &  de  rEfcriture.i'vn 

nls  de  Dauid, &  l'autre  fils  de  Iofeph  :  &  cjue  ce  dernier 

auquel  ils  attribuent  tous  les  paflages  fufdirs,fera  tué 

R.Mores  fur    en  bataille,  Pu"  refufcité  par  les  pricres  de  l'autre  :  cer- 

lcs  luges.       tes  difonsleurauecRabbiMofes,  que  non  autre  que  le 

fils  de  Dauid  viendra  en  authorité  de  Chrift  :  mais  bien 

Z?.ch.9.&  4.  qu'il  y  a  deuxaduenemens  du  Chrift,  l'vn  en  humilité}     , 

Dan. 7.  comme  en  Zachaneneufiefmc, pauure ^humble e>* Sauueur: 

l'autre  en  Maiefté,comme  en  Daniel,^ nuésdu  Cicl.Vvn 

pour  racheter ,  &  l'autre  pour  iuger,  côme  eux-mefmes 

Mif'r  fhr    àïcnz  :  à  fcauoir,  celuy  duquel  ils  nient  fur  ces  mots  de 

hek-c.ch.i.      i'Ecclefiai"tejo^»V/?-f£  quiacfle^ce  qui  fera.  Le  dernier  Redem- 

v .  9 .  pteur  a  cfîè  reuele: O"  celuy  qui  s'eft  caché  retournera,  encor  yntfots. 

Thalmud  au  Bref,voicy  en  fin  le  fcandale  côuerty  en  gloire:car  com- 

trai^c  Sahe-  me  je  chrift  eft  mort  innocemment,  auili  refufeitera  & 

rralm.16.      rcgnera-il  éternellement.    Il  relulcitera,di-ie,car  il  elt 

dit  au  Plalme  5  Tune  permettrai  point  que  ton  Saintl  -voye  la. 

corruption.  Et  cecy  ne  fe  peut  entendre  de  Dauid  qui  eft 

pourry  au  fepulchre .  Et  dedans  le  troiiïefme  icur,car  il 

orée  eft  dït,Il  nom  yiuifiera  après  deux  tours  ,  çr  a»  ïrciftefme  tour  il 

liens fufeitera.  Et  moteia  au  ciel  pour  eftre  affis  à  la  dextre 

Pfalmiio.       de  Dieu:caril  eft  dit.  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur,  Sieds 

thi|C  toyà  ma  dextre.  Et  font  tous  ces  pafTagesainfi  cxpofezpar 

R.Mof.Ha-    RabbiMofesHadarfan,RabbiHacadofch,  IonathanBé 

darfan  fur       Vziel,&  autres. Or  eft  tout  cecy  accôply  en  Iefus:car,dit 

Gcn.ch.a  z.     leur  Iofcphc  mcfme  ,  Au  tepsde  Tybere  ejhit  le/us  hemefage, 

m  rr'    r        fi homme  il  doit  eftre  nomme'.  Il  fAifoitde  çranâs  merwilles ,  ç?*  en- 

Genef.  feignoit  ceux  qui  ayment  la  tente  ,  er  eut  i-ne  grande  fuite  tant  de 

Le  1 1  u .  d  es        Juif*  que  de  G  emils  :  mais  e fiant  accuse  par  les  principaux  des  Juifs 

^oIL&ions.    enuers  Pilate,  il  fui  crucifie:  çy  ce  ncnobfrant  ceux  qui  dés  le  cem- 

iol.Im  18  .des  mmeement  l'auoycnî  aym°,ne  laifîerent  point  de  czn:mucr:car  illeur 

Antiq.ch.4.  -r     ■  ■  .Ci  ••    ; 

*       T      apparut  rtf  trois  tours  après  ,  comme  les  Prophètes  auoyent  prédit  de 

luy  fp-  cela  ey  autres  chofès  ,  çy  iufques  à  maintenant  durent  en- 
cores  ceux  qui  defon  nom  font  appelle-^  Chrefisns  .  C  e  rtes  con- 
cluons doneques  ,  comme  ce  Iuifen  ce  mefme  endroit 
&  en  rrLcfmes  mois, Ce  iefiu  -véritablement  efloit  le  Chrift.  Car 
quant  à  ce  beau  cor.tc  ,  Que  les  difciples  de  Chrift  au- 
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roiét  defrobé  Ton  corps  du  fepulchre,  &  de  frayeur  l'au- 
roienticttéen  vn  iardin,  où  depuis  il  auroir  efté  trou- 
uérains  parce  qu'il  auoit  dit,  Je  dcfituiray  ce  Temple ,  c  en 
trois  iours  le  reedifieray.^Lt^  Autre (îg):e  ne  -vmi  fera,  donne  ,  que  le 
figue  de  Jon.u,  cjyc.  Les  luifs  admonrefterent  Filate  d'y 
mertre  ordre:qui  en  vue  fienne  Epiftre  rend  tcfmoigna- 
geâ  l'Empereur  Claude  de  fa  refurrection  ,  &  plus  de 
gardes  il  y  mit,&  plus  de  tefmoings  de  ce  menfonge.Les 
Sacrificateurs  auffi  qui  efroient  fi  enragez,  n'auoient 
qu'à  pendre  ce  corps  en  plein  marché  pour  abolir  en  vn 
inftant  toute  la.reputation  de  Iefus:&  les  Apoitrcs^d'au- 
tre  part  eftoier.t  fî  intimidez  par  fa  mort ,  gens  infirmes, 
foibîes  de  foy  ,&  de  nul  crédit  ,  qu'il  n'y  a  aucune  appa- 
rence,qu'ils  feulfenr  ofé  entreprendre.  Mais  qui  plus  efl 
quelle  refource  euifenr-ils  eue' en  vn  mortr&queigamg 
d'abandonner  enfàns,  femmes, eux-mcfmes  pour  luyr  6v 
n'enflent-ils  pas  elle  les  plus  orientez  de  fesimpoftnres: 
les  plus  promptS;,di-ie3&  à  condamner  (a  mémoire ,  &  à 
deftourner  vn  chacun  de  luy  ?  Au  contraire  ^  ils  ne  pref- 
chentque  fa  refurrection  ,  &  pour  icelle  meurenr,  & 
pour  icelle  enfeignent  de  mourir  ,  Se  par.  icelle  feule 
penfent  heureufement  &  mourir  &  viure,  &  de  tant  ne 
s'cntrouue  vn  fcul  qui  depofe  autrement ,  qui  mefme 
s'en  vueille  taire  ,  quelque  repos  qu'on  luy  laifie  ,  & 
quelque  promefle  ,  ou  menace  que  les  plus  grands 
luy  facent .  Certes,  fi  doneques  iamais  hiltoire  fut 
vrayenousfommes  contraincts  de  dire,  que  c'eft  celle- 
là. 

Pour  la  fin  Daniel  dit  :  Apres  que  le  Chrift fera  des fiicl ,  le  Dan.  9 . 
Vrince  du  peuple  auenir,  c'eft  h  ciirc,  l'Empereur  Romnin,  de-  Mat.14.y4j, 
flruira  la  (-îiè.,  cr  le  Sanclu.ùre ,  crja  fin  fera  en  dejhuciion ,  c 
iufques  à  la  fi»  de  la  guerre  déflations  fini  ordonnées.  £\i. m  s  tlcon-  Deftruâion^ 
fermera  F  ^Alliance  à  plufieurspar  -une  (epmaine  3  ey  enla  moitié  de       «ierulai<> 
lafepmninefera  ceffer  le  Sacrifice  &*  V Offerte.  Et  Icfus  à  mef- 
me propos  :  T?leure\fnr  -vous  or  fur  -vos  enfans ,  que  ceux  qui 
font  en  Judec  ftsyent  aux  m'oîaignes.Lahominatio  fera  au  S?.inci,ejr 
au  Têple  ne  fera  iujjce  -une  pierre  fur  l'auire:ejr  cependat  cefl  guan- 
gtie,ait-l\y fera prefibe  en  \Vniuers,en  tefmoignageà  toutes  natios. 
Qui  peut  nier,quc  cecy  n'ait  efté  accomply,peu  après  la 
mort  de  Iefus  ?  Et  qui  ne  voit  encores  les  reftes  de  ce* 
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defolations  fur  Hierufaicm ,  &  far  tout  ce  peuple  ?  mais 

qui  plusefhquecefte  ruine  extrême  ne  fc  peut  attribuer 

qi'alamortdclefusr  Iicfr  pris  en  la  monragne  a'Oli- 

tiet,&  Kierufalcm  eft  aftiegee  par  là  :  crucifié  le  iour  de 

Iof.li.io.des  Parques, &  la  ville  inueftie  ceiour-Ucfouetté  auPrctoi- 

An'..cn.6.ï.    repar  Pilate,&les  Iuifs  de  gayeté  de  cœur, par  les  Ro- 

Llu*5*jf«s  &  rnains.-liuré  es  mains  des  Gentils,  &  eux  efpandus  par 

ht'!' .".ch."  i- .    l'^nmcrs  en  opprobre  à  toute  la  terre.  De  telles  chefes, 

=  -. zh. 47.       &  plusieurs  autres  fe  plaignent  les  Rabbins  enleuro  hi- 

Philo  contre  ftoi:es,o:  plu>  ils  en  content,&  plus  confeifent-ils  le  iu- 

Flaccus.  gement  de  Dieu  fur  eux.  Qu'eft-ce  tout  cela,  que  l'exe- 

Inalmua    de  °     ■         3     1  r      ^-~      c      r       r  ■    •  r* 

la  ruine  de      CUCIOn  de  Leur  propre  {entznce'.bonfangfoitjur  nous  &>  fut 

Hiertûfulem.  nosenfans.  Et  derait,dit  Iofephe,Titus  voyant  ces extre- 
mitez  s'eferioit  les  yeux  leuezau  Ciel  :  Seigneur  tu  fait 
queiay  les  mràns  nettes  de  tout  ce  fin?  ejpandi*.  Ht  voyant  vne 
telle  place  forcée  :  Vrayement  7)ieu  a  combatu  ciuecnous  en  la 
pnfe  de  ce fte  ville ,  autrement  quelle  force  en  fufl  iamais  tenue  à 
bout?Auïà  le  Temple  tut  bruflé,encores  qu'on  le  vouluft 
fauuer  ..parce,  dit  lofephe  3que  le  iour  ineuitable  de  fi  ruine 
ejïoitefchat. Et  h  ville  rafee,  corn blec,&  efgalee,  comme  iî 

rr?   n"j     iamais  n'y  eufl  eu  habitation  d'hommes  :&  fut  maflacré 

Iof.lm.y.des  ,v  ,    .      7  .,,.        ... 

gucr.ch.Q.n.  ^a  dedans  vn  miluon  d  hommes  :  ce  que  certes  nous  ne 

14.16.  '  Jifons  peint  d'aucune  autre  ville  prife  par  les  Romains. 
Bre£lesfignes  précédés, &  les  voix  du  Ciel  les  aduertif- 
foicnt,&  le  Tcple  qui s'ouuroit  de foy-meime,fcmbloit 
fentir  l'ire  de  Dieu  fur  iuy  :  &  la  fontaine  de  Siloé  qui 
eftoit  tariefe  r'enfla  pour  abbreuuer  l'armée  Romaine: 
&  eft  cotraint  leur  hiftorien,  voyat  tac  de  tefmoignages 
de  l'ire  de  Dieu, d'approcher  aucunemét  de  la  caufeic'eil 
que  le  Souuerain  SaciificareurAnanus  auoit  fait  lapider 
iniuftement  &àla  halle  laques  frère  de  lefus,&  quel- 
ques autres  auec luy ,  fous  prétexte  d'impiété,  au  grand 
regret  des  gens  de  bien,&  de  ceux  qui  aymoiét  la  Loy: 
a  quoy  auffi  fe  peut  rapporter  le  dire  des  plus  notables 
Rabbins>Que  le  fecod  Temple  fut  ruiné  ponrauoir  vé- 
dulc  Iufte,&  pour  hay ne  fans  caufe,fuyuantceq«e  leur 

leani^  difoit',Iefus:I//  m'ont  euen  haine  fins  caufe.   Et  quant  à  ce 

que  dient  ceux  d'auiourd'huy  ,  qu'ils  font  punis  ,  parce 
qu'aucûs  d'eux  ont  receu  lefus  pour  le  Chnft:ains  plus- 
toft,  veu  que  Dieu  fauue  toute  vne  ville  ,  pour  dix  gens 
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de  bien  fils  y  fonr,pour  tant  de  gens ,  &  les  principaux, 
&  ceux  qui  reprefentoient  l'eftatludaïque,  qui  figneréc 
fon  procez,&  pour  tac  de  peuple  ou:  criaiTo&.>Tû/k,C7'f. 
ileuft  conferuéfon  peuple.  Et  fi  pour  le  zèle  que  P.  i- 
neesauoitmonftré  en  la  punition  d'vn  iîmple  Ifraëlite, 
Dieu  luy  côferme  la  Sacrihcamre,  Que  penfenez-vous 
félon  voftre  arrogance  mériter, pour  auoir  crucifié  vn 
ennemy  de  Dieu,vn  qui  fe  dit  le  Chrill  du  Seigneur,  vn 
qui  fe  dit  Dieu  mefme  ?  Cependant  au  milieu  de  toutes 
ces  calamitczda  cité  &  le  temple  de  Iefus  s'édifient ,  en 
Iudee  premieremér,&  puis  par  tout  le  Monde,&:  fe  con 
ferme  en  outre  ,  félon  Daniel,  par  la  prédication  de  fjs 
Apoltres,l'Ailiat;ce  de  falur,  par  toutes  Nations,  S:  cef- 
fentlesfacrihcesdes  lu  ifs,  qui  depuis  n'ont  cfté  remis 
fus  :&  peu  après,  comme  nous  verrons,  les  Idolâtries 
mefmes  des  Gentils ,  quiauoient  poffedé  tout  le  Mon- 
de.Etc'eftàpeu  pres,ce  que  difoit  Rabbi  Hadarian  :  La  R.Hadarfaa 
moiti*  de  lafepmaincSefi  h  dire  des  trois  ans  wdemy  feront cej) crie  fur  Daniel. 
fhcrijice.  Et  Rabbi  Iohanan  :  Trois  ans  t?  demyla  prefincede 
Dieu  a  crié  fur  la  montaigne  fQlwet3Cerche%  Dieu  pendant  qtiilfê 
troHHe,inuoque^-le  tandis  quileflpres.  Ht  fur  les  Pfalmes  il  e(l 
dit,  Que  par  trois  ans  &  demy  Dieu  enfeigneroit  fon 
Eglife  en  perfonne.  Oreft-ce  chofe  route  claire  ,  Que  Midrafcft. 
Iefus  prefcha  es  cnuiron  de  Hierufalem  ,  de  trois  à  qua-  rhchuiai. 
tre  ans,  S:  fa  prédication  fut  puis  après  pourfuruie  par 
les  Apoltres. 

Ainfî  donc,nous  auons  es  Prophètes  vn  Chrift  Fils  de 
Dieu ,  qui  deuoit  naiftre  d'vne  Vierge  ,  au  bout  des  fe- 
ptantefepmaines  de  Daniel,en  Bethichem  de  Iuda,en 
outre  eftre  précédé  d'vn  Elie ,  prefeher  le  Royaume  de 
Dieu,mourirignominieufementpcurlefalut  des  hom- 
mes, refufeiter  en  gloire  ,  &  eftre  fuiuy  de  la  prochaine 
ruine  &  de  Hierufalem  &  du  Temple.  Et  precifément 
en  ce  temps  nous  auons  en  nos  Euangiles  ,  &  es  Hiftoi- 
res  mefmes  des  Iuifs,vn  Iefus  Fils  de  Dieu, né  de  la  vier- 
ge Marie,  en  Bethichem  , annoncé  &  précédé  par  Iean 
Baptiite,prefchant  le  R  ovaume  des  Cieux,  de  faict  &  de 
paroie:crucifié  en  Hierufalem,creu  des  Gentils,  &  ven- 
gé parla  ruine  &  deftruâion  du  Temple.  Et  fonttou- 
tesces  marques  &  circonftances  S  séculières  à  luy,  qua 
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elles  ne  peuuent  cormenir  en  forte  que  ce  foit,  à  quel- 
conque autre.  Certes  concluons  donc,  que  ce  Iefus 
vrayementehMe  Chrift  promis  de  tout  temps  es  Efcri- 
tures ,  &  exhibé  en  Ton  temps  félon  noftre  Euangile.  Et 
c'eftee  qu'il  nous  falloit  prcuueren  ces  deux^Chapi- 
tres. 

CHAP.     XXXI. 

Solution  des  oVicB'ions  ^ue  les  Iuifs  allèguent  contre 
\efm^our  ne  le  recevoir  pour  chnjî 
eu  Méfie, 


M 


Luc  a. 


A  i  n  t  e  k  a  n  t  examinons  les  obiectionsdes 

Iuifs,&  voyons  ce  qu'ils  peuuent  dire  contre  ce  fil 

de  toutes  les  Prophéties  ,  qui  conuient ,  &  ne  peut  con- 

uenirqu'a  Iefus.     Et  premièrement,  dient-ils ,  Si  Iefus 

euft  efré  le  Chnft ,  qui  l'euft  receu  ,  &  qui  l'euft  cognu 

pluftoft  que  la  grand'  Synagogue  d'alors ?  Et  cefte  obie- 

Obie&ion,    âion  eftanciéne,  car  les  Phanfiens  dient  en  l'Euangile: 

Su  '  *Ahcmi  des  Vharificns  ou  des  Gouverneurs a  il  crett  en  luy  ornais  ce 

fenc  cognu  ,  .      *   .  ,  „  ,  ,  „  , ,    ^ 

Ieh.7.v?48.    p0p*k*n  icyqm  nefçaii  que  c  eJrdzU  Loy,efl  exécrable. Or  pour* 

rions  nous  icy  alléguer  Simeonle  Iuftc  fils  ou  difciple 
de  Hillel,qui  auoit  feruy  quarate  ans  au  Sanctuaire,  le- 
quel,comme  nous  lifons  en  l'Euangile  >recognut  Iefus 
pour  le  falut  d'Ifrael,&  la  lumière  des  Gétils,&auquel 
ils  confeifent  que  défaillit  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  fouloit 
infpirer  la  grand'  Synagogue  ,  &  qui  i'infpira  toute  fa 
vie. Et  Iean  Baptifte  ,  qu'ils  appellent  le  grand  R.  loha- 
namquilerecognut  Fils  de  Dieu,  &  luy  enuoya  fes  difei 
ples,&  Gamalieljduqucl  nous  lifons  aux  Actes,  Si  cefte 
doctrine  eft  de  Dieu,  elle  paffera  outre, finon,  elle  péri- 
rai en  Clement,qu'ileltoit  difciple  des  Apoftres,&  en 
Thalmud        *~urs  ^urcs-cîu5il  cftoit  difciple  de  Simeô:  Et  fainft  Paul 
traiûéPirkei  memie  difciple  de  Gamaliel  (i  grand  perfonnage,  &fi 
Auoch.  bic  venu  entr'euxjlcquel  ils  ne  peuuent  mettre  en  doub- 

te.  Bref,  Iofephe  dit,  qu'il  fut  fuyuy  entre  les  Iuifs  de 
ceux  qui  aymoient  la  vérité,  &que  ceux  qui  aymoient 
JaLovjCondamnoiét  fortAnanusle  grand  facrificateur 
R.Nchumia  .  qui  faifoit  lapider  les  difciples  de  Iefus,  &  R.  Nehumia 

fils 
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fils  de  Hacan:>3apres  auoir  raconté  les  mcrueillcs  de  Ie- 
fus,duqueliln'eitoit  pas  loing,dit  exprès/ e fùirvn de cenx 
qui  ont  creu  en  lmJk&'  ay  efié  baptise,  &*  charnue  c^-voyes  droicles. 
comme  aufli  le  S.  Rabbi  femble  auoir  tenu  Iefus  pour  jj„a  deux  S. 
le  Chriit,finon,elt  encores  plus  admirable, que  s'il  l'euit  Kabbuou  fur 
cogneu  ,  veu  qu'il  femble  dcfcrire  Iefus  ,  par  toutes  les  nommez  Ha- 
circonftances,en  deferiuant  le  Chrift.  Mais  fans  infîfterj*    /c!?.*s" 
fur  ce  poindjie  leur  dis  plus ,  Que  ce  que  la  Synagogue  dientWoir 
n'a  point  reccu  Iefus, eftfigne  qu'il  eft  le  Chnil:  Que  ce  vefeu  fous 
qu'elle  récent  Barcozba,eïtoir  vn  vray  ûgne  qu'il  ne  Te-  Amiochus, 
fioit  point ,  à  feauoir  parce  qu'il  eitoit  expreflément  dit 1,autre  ,ous 
parles  Prophètes, Que  quand  le  Chriftviendroit  à  eux, 
ils  feroient  fi  aueugles  que  de  le  mcfcognoiftre,  &  fi  in- 
grats,que  de  ie  mefprifer.Dauid  dit:  La  pierre  que  Us  bafiif-  Jjjj""''^^ 
fiurs  auoient  reieclec  a  efie  mife  au  chef  de  l'onglet,  çjr  cefre  cho/è  ejî  jûâct.ii.  v.4- « 
merucilleufie  deuant  nosyeux.    Et  cecy  interpretoit  Iefus  du 
Royaume  de  Dieu,  qui  feroit  ofté  aux  Iuifs,puis  qu'ils 
lerefufoient.  Or  cepalfage  eft  interprété  du  Mefiie  par 
Ionatham&  mefme  par  R.  Selomoh  ,  quelque  ennemy 
qu'il foit,efcriuant  fur  Michee  , nommément oùil  dit,  Micheef.v.» 
Que  ce  Chrift  fortiroit  de  Bcthlehem  :  &  de  quelque 
coité  qu'iisle  tournent,ils  n'en  peuuent  tirer  autre  fens. 
Et  de  là  crient  les  enfans  en  l'Euangile ,  Hafiinna,  celuyqui 
•vientattnomduSeigneur.qwieÇzle  verfet  qui  fuit  immedia-     .. 
tement  cefruy-cy.  Efaie  dit  :  Va^çp-  ai  a  repentie.,  Qye%j&     ai     * - 
n  entendez  peint, voyerjO'  ne  cogncijjez^  point.  Sagrat/Je  le  cœur  de 
ce  peuple. £2>  bouche  fis  oreilles  ,  es1  ferme  fis  yeux,  ç-rc.  Çjr  a»  il  ne 
fi conuertiJJ'e pour  ejhe gtt.try.  Et  iufques  à  quand?  Infimes  à  ce, 
dit  le  Seigneur  ,  que  les  cite^Jôiem  de/olees  fans  habitons 3  c?* 
les  mai  fins  fians  hommes:  &*  que  la  terre  (oit  defirtei  maisencor 
yenaur*  il  xm*  dixicfme partie  qui  fi  retournera  o»  fera  defimee. 
comme  le  ti!  &  le  chefne,  o°  tonus  fis  fit  (nbfiance  demeurera  de- 
dans.   Et  fi  nous  Iuy  en  demandons  l'interprétation,  la 
voicy  chez  luy-mefmes  ,  car  ayantà  dcfcrire  en  quelle 
humilité  &  (implicite  vient  le  Chrift  pour  fourlrir ,  que 
ces  Meffieurs  attendoient  en  triomphe,  chacun  pour 
contenter  fon  ambition:  4Jw  (fi  ce!uy> dit-il ,qni  croit  à 
nofire  puùucation,  cj?  a  qui  eft.  ce  que  le  bras  du  Seigneur  efi  reue- 
tèceû  a  dire, de  tant  de  Iuifi  ,  qui  attendent  le  Chrift, 
combien  peu  y  en  aura-il  qui  le  croy  eront^le  voyant  en 
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la  façon  qu'il  a  a  venir,&  que  ie  leur  defcriray?mais,dit- 
i\:Ceux  an/quels  on  ne  F  aura  peint  raconté  Je  -verront ,  çr  ceux  qui 
nel'ontpM  ouyjeconjjaereront.  &ce  paifage,  cônic  piufuurs 
fois  auons  dit,eft  par  eux  expofé  cie  la  venue  du  Me  (fie. 
A  u fli  dit  Zacharic.Lr  refpandrayfur  la maïfin de  rDauid,  &Jur 
les  habitans  de  Hieru/alem  te/prit  de  grâce  ,  ejrde  mifericorde ,  o* 
regarderont  yers  moy  qu'ils  ont  perce.  Cette  mefme  Ierufalcm, 
di-ie,  &  cette  maiion  de  Dauid  3  en  laquelle  Dieu  veut 
defployer  Tes  mifencordes  3  fera  celle  qui  percera  fon 
Chrift,  S:  qui  le  crucifiera,  comme  auflTi  icelle  mefmes  a 
martyre  tfaie,  leremie,  Zncharie,  &  tourmenté  tous 
les  Prophètes  du  Seigneur:  &  à  ce  propos  leur  difoit  Ie- 
fus  ,  li  ne  conuient  pat  quinFrophete  meure  hors  de  Hierufalem, 
Or  doiuent-ils  accorder  ,  que  s'ils  le  deuoient  tuer ,  ils 
nele  deuoient  pas  cognoittre  :  car  qui  euftefté  fi  outre- 
Deut.ch.  i8.  cuidé  de  mettre  la  main  fur  lOinét  du  Seigneur  r  Er  ce 
paflage  expofent  ils  auffi  du  Meffie.Bref,  Moy  le  àiv.Pë- 
Jlrager  quipra  au  milieu  de  toy,te/èra  en  chef.çy  tu  feras  e.i  queue, 
Cr  il  fera  haut  ejleuéau  dejjus  ietoy.  Et  Efàie  :  Tour  le  pèche'  de 
Judaje  me  fera y  cercher  de  ceux  qui  r.e  scnquero'ifnt  point  de  moy, 
çp*  meferay  trouuerpar  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas. le  donner ay 
aux  eunuques  &  aux  efragers  meilleur  lieu  en  mon  temple,quaux 
fils  <&>  filles  d'Tfrael.  Et  ces  voix  font  ordinaires  entre  les 
Prophètes:  Celuyquiefioit  mon  peuple ,  ne  fera  plus  appelle mon 
peuple.^  celuy  qui  ne  l'efloit point,  lefera^O'c.  Et  à  peine  dient- 
ils  vn  mot  de  la  vocation  des  Gentils,qu5ils  n'adiouftent 
tout  fur  l'heure  la  reie&ion  de?  luifs^pour  auoir  reie&é 
le  MefTie,comme  il  cft  malaifé  de  faire  mention  d'enter 
fur  vn  arbre  vnc  greffe  eftrange,  fans  parler  du  retran- 
chement qui  fe  fait  pourluy  donner  place.  A  ce  propos 
dient  Rabbi  Samai,  &  Rabbi  Selomoh  ,  Il  eft  dit  en  Ie- 
remie  :  le  -vous  prendrai  -vn  £-une  yille  Çr  deux  d'vne  lignée ,  e>» 
•potttferay  entrer  en  Sien  ,  parce,adiouftent-ils,  que  comme 
de  fïx  cens  mille  Ifraè'lites,iln'en  entra  que  deux  en  Cha 
Thalm.au  Tr.  naan,Iofué&  Calcb,cinfi  fera  liés  iours  du  Mefïie.  Et 
Ssnhed.  ch.    les  fils  de  Rabbi  Hija  prononcent ,  Que  le  Mefïïe  fera 
DimeiMam-  cn  picrre  defcandale  aux  deux maifons  d'Ifrael>  &  aux 
R.Iohanan&  habitans  de  Hierufalem  enlaqs,&le  baillent  pouryn 
R.  Iacob  ch.  grand  fecret.Et  R.Iohanan  &  R.Iacob,  Que  les  Gentils 
Hclcc.  feront  mis  en  la  place  des  Iuifs ,  qui  ont  reictte  le  Sei- 

gneur, 
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gneur, comme  le  Chcual  en  la  place  du  Bceuf  qui  clo- 

che.Et  quant  à  ce  qu'auons  du  ,  Que  pour  leurs  iniqui- 

tez  l'Efprit  de  Dieu  le  retireroit  de  leur  Synagogue: 

Quand  le  fils  de  Damd  -viendra  *dit  Rabbi  ludas  ,  il y  aura  peu  de 

Sages  en  fjrat  i  <jr  la  Sagejje  des  Scribes  empuantira,  &•  les  ajfem- 

bîe  ~  de  1  •-  tlogie  feront  converties  en  Bordeaux.    C'cfi  ce  que 

,  De  la  m  ufon  d'O raifijn  vous  en aue^  fait  vne  Thaîm.auTr. 

tammeii  btwmnàs  &  R.  Nehorai,  ùsy'tfages  de  ce  temps  là  Sanhed.ch. 

feront  effràmetcômme  de  chiens.  &  R.Nehem  x,La  mejehanceté  "cl(-c* 

J.ri  infiàiemeM  muhiphee,  ejr  ny  aura  plus  queperuefire  C7*  here- 

I  iic  •  die  R.Naîronai^Xie  Cbrifi  tirades  miracles,  &>  on  R-Mofes  Ha- 
,  r  „.  i  Ar  '    •  j        -n     rdnr.an  fur  le 

dtta  que  cejera  par  Magte,  ç?*  ae  p., r  les  îjprtts  tmmondes.    r>rer  pr^m 

1er  :mie  diij  Les  "Pajhursfont  abbrmis  ,  ct*  n'ont  peint  cerché  te  Urémie  10.  v. 
Sei+neur.S.  ailleurs  y  fis  on:  fait  errer  mes  brebis  3  ejr  les  ont  de-  u.&  en.  5  o. 
fiourneesanx  montagnes.  ':  t  les  Rabbins  ,  Si  nos predeceffeurs  v'6- 
efi  oient  en  fans  d  hommes  ,  noits  lefiommes  d' afr.es,  -voire  dv.Ty.Me~ 
naljêj'ajhejje de  R.  Fmehas  ejl plmfiage  que  nota,  Certesjpouf  ^^aic  l* 
reuenir  à  ia  Prophétie  d  liait  :  Le  bceuf  a  cognu  fin  poffep- 
fur.zyl'afne  la  crèche  de  fin  tnaiflre,mais  Ifiael  ne  m'a  point  cognu, 
mon  peuple  n  a  point  ente  du.  Ht  de  fait, qui  doute  encor,quel 
efpnta  gouuerné  depuis  ce  temps-là  les  Docteurs  des 
Iuifs'jlife  feulement  leur  Thalmud:Dieu>dicnt-ils3©ftu- 
die  toutes  les  quatre  premières  heures  du  iour  en  ce  li- 
ure.  Quand  lerufalem  futdcftruue  ,ilne  luy  refta  que 
trois  coudées  à  s'alfeoir  pour  y  venir  lire  ,  (  lequel  tou- 
tesfois  n'eltoit  encores  fairft. Cependant  ils  le  font  là  de- 
dans pleurer  les  maux  d'IfracLfe  courroucer  de  la  crefte 
d'vncoq,  mentir,pccher,  &c.  Quiverroiten  leur  con- 
fcience,iene  fçay  s'ils  l'ont  en  pareille  eitime  qu'eux. 
De  cent  paiîages  il  n'y  en  a  pas  vn  expolé  à  propos,à  pei- 
ne mefmes  fans  blafpheme  j  finon  entant  qu'ils  fuyuenc 
ou  allèguent  les  plus  anciens.  Au  refte,  inepties,  contes 
de  vieilles ,  blafphcmes  énormes  ,  chofes  eu  trop  abfur- 
des  pour  des  enfans,  ou  trop  mefehantes  pour  des  hom- 
mes, &  dont  le  Diable  mefmeauroit  honte.  Bref,  ie  ne 
fçay  comme  en  efcriuant  celiure,:ls  pouuoient  eftre 
Iuifs  ,  ou  comme  en  le  lifant ,  chacun  d'eux  ne  deuient 
Chreftien.  Obiefti5  fer 

Ils  répliquent ,  Quelle  apparence  y  auoit  il  que  Iefus  l'humilité  de 
fuftle  Chrift  3  venant  en  tel  equippa-e,  &  ferions  nous  icfus. 
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pas  grandement  à  excufer ,  quand  venant  ainfî  defguifé* 
nous  ne  l'auriôs  point  cogneu?Ains  ie  dcmade  en  quel- 
le autre  façon  pouuoit  venir  ,  celuy  qui  venoit  s'humi- 
lier,celuy  qui  venoit  eftrc  crucifié  pour  nous?  Vous  l'at- 
tendiez magnitîque.&ii  vous  eftdir,pauurc:combatant, 
&  on  vous  auoit  dit  batu  &  nauré  :  auec  vn  grand  train, 
&  il  vous  eftoit  parlé  d'vn  afne  :  auec  vn  ferrail  de  fem- 
mes,&ilne  vous  eft  parlé  que  de  fon  vnique:  en  triom- 
phes &  feflins,&  Ton  pain  eft  trempé  au  vinaigre,  &  fon 
calice  plein  d'amertume.  Vous  imaginiez  fous  luy,ou 
la  paix  de  Salomon  ,  ou  les  victoires  d'Alexandre , la 
paix  pourcultiuerla  Iudee  a  voftreaife  ,1a  guerre  pour 
moiftbnnerles  Gentils.  Et  il  venoit  pour  appailèr  l'ire 
de  Dieu,&  pour  vaincre  le  Diable  ,  pour  egaier  au  refte 
les  Iuifs  &  les  Gentils  :  de  ces  deux  auenemens  quel  eft 
le  plus  conuenable,  &  pour  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  la 
fîenne?  Donnons  luy  l'Empire  d'vn  Cy  rus,  ou  dVn  Aie  - 
xandre,donnons  luy  tout  ce  qu'ont  polfedé  tous  ies  Em- 
pires du  monde,  &  de  forces  &  de  moyens  enfemble: 
qu'eft-ce  tout  cela,  finon  tefmoigner  fa  neceflité ,  &  ra- 
battre de  fa  gloire  ?  Pour  exemple  ,  Moyfe  conduifoit 
fix  cens  mille  combatans  hors  d'Egypte ,  Au  toucher  de 
fa  vergeilpaiTcia  mer ,& les  Egyptiens  fe  noyent  de- 
dans.Auquel  euft  plus  paru  la  gioire  de  Dieu,  &  auquel 
la  vocation  de  Moyfe  ,  s'il  euft  gaigné  vne  bataille  fur 
les  Egyptiens  auec  ce  grand  nombre  d'hommes  ,  ou 
quand  il  les  ruine  d'vn  coup  de  verge?  quand  il  euft 
rangé  vn  Roy  à  la  raifon  par  vne  grande  &  remarquable 
force,  ou  quand  par  vne  armée  de  poux  îiluy  fait  crier 
mifencordj?  Venons  au  Chrift.Ii  a  à  fubiuguer  le  Mon- 
de a  fon  obeiflance  :  Quel  fera  le  plus  glorieux  ,  quel  le 
plus  approchant  de  la  diuinité.,quil  doit  auoir^s'il  le  fait 
veftu  d'vn  Empire ,  ou  defpouiîlé  de  tous  moyens  exté- 
rieurs? à  force  de  coups,  ou  au  fon  cle  fa  Parole  ?  S'il 
conquiertles  hommes, di-ie,  en  là fpiendeur, ou  en  fon 
ignomîniefviuant  &  tnomphant,ou  crucifié,  &  après  fa 
morrftuant  fes  propres  ennemis  ,ou  enuoyant  les  liens 
aufupplicef  Car  ou:  ne  voit  qu'es  victoires  des  Princes 
les  hommes  partifîentàla  gloire,  &  qu'es  combats  des 
hommes  le  cheual  &  la  lance  ont  leur  part,  &  bien  fou- 
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'lient  la  lueur  desharnois,&  l'ombre,  par  manière  de  di- 
re,despennachesr. Certes  leiùs  donc  ne  pouuoir  mieux 
raanirefterfa  diuinite, qu'en  venant  comme  homme  ab- 
iecl:,S:  mefprifable ,  fa  force  qu'en  foiblefle ,  fa  puiffance 
qu'en  infirmité,  fa  gloire  qu'en  mefpris,  Ion  éternité 
qu'en  morr,fa  refurre&iô  qu'au  fepulchre,fa  toute  pre- 
fence  qu'en  abfence:cc  en  îomme/a  vie  viuifiante^qu'en 
conquérant  le  monde  parla  mort  de  Tes  âiîciples.  ht  s'il 
fuft  venu  autrement ,  l'home  en  euft  eu  la  glo:re:&  plus 
fortil  fuit  venu  ,  moindre  euft  efté  la  victoire  ,  &  plus  il 
euft  paru  en  dehors  ,  moins  toujours  la  diuine  eifence, 
&  plus  eulfent  elle  &  les  luifs  &  les  Gentils  excufables 
àïielereceuoir.  Bref,  voulez  vous  voir  que  c'eft  le  Fils 
de  Dieu,  qui  alïiftcit  a  la  création  du  monde  ?  Sans  ma- 
tière, &  fans  ay de,  à  fa  feule  parole  Dieuauoit  fait  le 
monde:&  Iefus  priué  de  tous  moyens,  par  vne  mort  qui 
femble  eftre  la  pnuation  mefme,à  fa  parole  feule  a  con- 
quis le  monde.  Quelle  plus  grande  grandeur  fçaurions 
nous  imaginer  que  celle  là? 

Voire  mais,dient-ils,où  font  les  lignes  promis  par  les  Obie&ïotis, 
Prophètes?  &  premièrement  cefte  paix  perdurable  que  que  les  figues 
le  Chrift  dcuoit  apporter  au  monde  ?  Les  efpces ,  di-ie,  Prcdt<fh  par 
tournées  en  hoyaux  ,  &  les  lances  en  fauxfEt  là  deflus 'f  P^°Pn^tcs 
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pournos  nous  dire  que  lelus  nalquit  lous  Augulte,lors,  veus, 

comme  les  hiftoircs  nous  dient,  que  le  temple  de  Ianus 

fut  clos,  &  tout  le  monde  réduit  fous  vne  paix,  comme 

fï  par  ce  moyen  Dieu  euft  voulu  rendre  les  chemins 

libres  &   ouuerts   à  la  prédication   de  fon   Euangile. 

Mais  qu'ils  remarquent  donc  icy  premièrement  leur 

contradiction  ,  veu  qu'ils  nous  demandent  icy  vne  paix 

générale  ,  &  ailleurs  ne  parlent  que  de  batailles  contre 

Gog  &  Magog,  &  de  fe  baigner  au  fanz  des  Gentils,  & 

dient  mefme  que  leur  fécond  Meilias  fils  de  Ioleph  fera 

tué  en  bataille.  Mais  comme  c'eft  m  Roy  fpiritueLaulîi 

font  &  fes  guerres  &  fa  paix.  Il  eft  appelle  par  Efaichô-^.^ 

me  de  bataille ,  mais  de  {es  guerres  il  dit  :  lit  forgeront  les 

efpees  en  contres ,<&c  &  pareillement,  Prince  de  paix  :  mais   Ef.  . 

de  celte  paix  ,  certes ,  de  laquelle  il  eft  ài&Ja  correffonde  9     5  h 

nojbep.xix  eft  fur  luj/}crparfkpLye  nom  auos  guarifort,  à  feau  o  ir 

entant  qu'il  s'eft  nauré  pour  nos  forfaias ,  &  bielle  pour 
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nos  iniquitez.  Bref,  ditMichee  :  Jlfèfaluymefme  lapaix: 
Michce5.v.5  m-js  afiaq  ne penficz qu'elle s'entende  de  voitre  labour 
&  de  vos  vignes,  l'Aflyrien  ne  lairra  pas  pourtant  de  ve- 
nir en  noftrc  terre,&  de  marcher  en  nos  palais  :  &  [ 
tant  dit  bien  Ieremie,  Il  brifira  le  icug  de  ton  coL/Bf  rompra  tes 
few.Mais  comme  il  s'explique  au  mefme  verlet:  u 
r  '*       -  '  '  que  nefirmr&ipUls  aux  dieux  eflranges  :  c'eft  à  dire  ,  q  û  . 
&fcia  noftrc  victoire  contre  ie  diable,  &  noftrc 
auecDicu ,  fuiuant  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  T Eternel  mitre 
lufice  :  &  de  faict  ,  au  liure  du  Sabbath  ,  où  ces  pafiages 
AuThalm.au  font  exarr.ir.tz ,  &abbi  Eliezer  dit  clairement,  Que  les 
Tra.Sabbath.  guerres  ne  ceilcront  pas  à  la  première  venue  du  Meflïe» 
ains  feulement  à  la  féconde,  à  fçauoir,  quand  il  viendra 
en  gloire  pour  iuger  le  Monde.  De  m efrr-c  nature  font 
les  obieaior.s  qui  crSuiuem:  Il  efl dit3La montagne  des  ohues 
fera  tranchée  par  le  milieu  »  yers  Orient,  ejr  yers  Occident.  &  cela 
'■M"v'*' ne  voyons  nous  point  encor.    Ains,ilsne  pcwuent  nier 
que  ce  paffage  ne  parle  clairement  de  la  destruction  de 
Hierufalem,&s'ils  veulent  fuyure la  iettreàls  verront  en 
leurs  propres  hiftoires,queles  Romains  isfiiegeans ,  ri- 
rent leurs  tranchées  de  cecoftéli:  Item,/**  montagne  d» 
K.Iohanan      Seigneur  fera  efuueefur  toutes les  autres.  &là  deiîus  ils  fongent 
auTra.  Baua  que  Hierufalem  feraefleuee  trois  lieues  en  l'air,  &c. 

?fc!irar  u       Mais  cens  qui  fe  plaifent  tanr  ailleurs  en  allégories» 

Midrafch         j         •  \  yi  i  i 

Pfal  8<<.         aeuoient  entendre  celles-cy ,  pour  le  moins  par  le  texte 

Zacharie  4.  tne{mc:Car3ciz-i\Jes peuples  dirent^  M ontons  en  Ston 3  cr  Dieu 
Efaie  t.  &  tmîsy  enfeignerajes  yojes:  la  Loy finira  de  Sion  5  ejr  la  parole  du 
Michee  4.  Seigneur  de  Hierufalem.  Etie  vous  prie,  quand  en  eft  elle 
mieux  fortie  que  lors  que  les  Apoftres  de  Iefus  font 
efpandue  de  Hierufalem  par  tout  le  Monde?  Et  pour- 
R.?elo.&.  R.  tant  Rabbi  Selomoh  dit  fur  ces  paifages,  Que  le  Sei- 
Abr.BéEzra  gneur  feroit  lors  magnifié  en  Hierufalem ,  par  vn  plus 
fur  Efaie  1.  &  grand  figne,qu  ii  r/auoit  efté  en  Sinai,  Carmel ,  &  Tha« 
Màlcn.  4'  bor;&  Rabbl  Abr' Bcn  Ezra'  Q"e  cefte  montagne  efle- 
Malachie;.  uee  eft  le  Chrifl  mefme,  qui  fera  haut  eilcué  au  milieu 
51.  Mofé  Ben  des  Gentils.  îtem  ,  ii  eft  dit  en  Elaic  :  Le  loup  paijfra  auec 
Maimô  fur  le  l"  agneau  3^c.  &  en  Malachie  :  VAngedu  Seigneur  applanira 
de  if*  £.1*' d***"*.  Etcclane  voyonsnous  encor accomply  ,ny 
des  bauil-  plusieurs  prediclionsfemblables.  Mais,  dit  Rabbi  Mofe 
les.  BenMaimon  leur  docteur  de  indice  f3^eten«*f  point  en 
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Tefprit,  qu'au  temps  du  Qhrift  le  cours  du  M  onde  fit  en  rien  thagt3 
ams  quâdtt*  lis  en  EJàie:  Le  L  o  V  p  habitera  auec  l'agneau  :  rc- 
fouuiétoy  de  ce  que  dit  Jeremie'.L  5   L  o  v  p  du  defert  les  aga/le^  Icrcmic  j. 
vie  Léopard  veille  furies  Citées  pour  rauir  ceux  qui  en  Jortent. 
{M.&U  cejl  que  les  luifs  &les  Gentils  front  conuertis  a  la  vraye  do- 
ctrine, C7*  m  sentrenuirent  point ,  mais  mangeront  en  yne  mefrnê 
crèche ,  /muant  ce  qui  ejl  dit  en  Jfiie.au  me/me  lieu, Le  loup  mage- 
ta  la  paille  auec  le  bœuf]  zyc.  6t  ainft jdit-il,  deuons  nous  expofer 
toutes  telles  façons  de  parler ,  qui  appartiennent  au  temps  du  Chnfl; 
car  elles  font  paraboliques  &•  figurées. Or.  telle  eft  auna  l'expo- 
fition  de  Rabbi  Dauid  Kimhi ,  encor  qu'il  fuit  ordinai- 
rement la  lettre  &  la  veriîon  de  lonathan  mefmes.   Et 
quant  au  paflage  de  Malachie ,  de  l'Ange,  ou  Ambafïa- 
deur.qui  égalera  les  chemins,&c.rV/?,ditRamba!-u<p'v/> 
Trincefera  enuoyé  deuant  que  le  Chrijl  vienne. pour  préparer  le  cœur 
d Ifrael  a  la  bataille.  Mais  Malachie  s'explique  encor  plus 
proprcmenr5?n  ces  mots:  J l  conuertira  les  coeurs  des  pères  aux 
enfans,  ejrc.  c'tft  à  dire,il  exhortera  Ifrael  à  repentance. 
Lesobiectionsquier.fuyuenc,ontYn  peu  plus  de  poix,  ^a-  -« 
Il  en:  dll.'le  dcjtruiray  tous  les  fdous  aelaterre.ucm,  t  amaigri-  fidolatticdc 
rœy  tous  les  dieux  des  Gentils  :çjr ,  Tous  m?  fruiront  d\nc  mefme  voit  cetfer. 
tfpaule.&L  pleuftà  Dieu  queles  abus  qui  iont  entrez  en  §laiei- 
l'Eglife  Chreftienne, contre  i'inftitution  de  Chrift,ne  ça<ÎL^r'',, 
leur  fuffent  point  tat  en  fcadale:mais  qu'ils  fc  fouuien-  *" 

ncntde  tant  de  dieux  célébrez  par  lesAif)  riens,  Perfes, 
G recs,  &  Romains,  lors  que  cl" aque  pays,  chaque  ville, 
chaque  famille,  chaque  perfonne  picique  auoic  Ion 
Dieu ,  &  fes  Idoles  a  part .  Teu  de  temps  après  ,  que  les 
Apoftres  eurent  prefché  la  doctrine  de  Iefus  par  le  Mo- 
de ,  où  les  trouueront-ils  plus  ?  &  où  mefme  en  feroit  la 
memoire,fi  en  publiant  la  gloire  de  Dieu5nous  n'en  euf- 
fïôs  publié  la  ruineJQ^u'ilslifent  les  hiftoires  des  Payes, 
&  s'enquierent  d'eux,  que  fontdeuenus  leurs  Oracles, 
ces  Diables,  di-ie,  qui  les  entretenoient  de  menfongts, 
&  de  fonges,  qui  s'appaifoient  de  facriMccs  humains,  & 
de  leurs  enfans  propres.  De  ces  impietez  qui  auoient 
pris  pied  par  toutes les  nations  delà  terre,en  fçauroienc 
ils  plus  monftrer  vn  veitige  ?  Mais  encor  c'eft  au  temps  ! 

dcTybereque  font  nces  ces  queilions ,  Pourquoy  les 
Oracles  ne  parlent  ils  plus  ?  Et  pourquoy  les  Démons 
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n'opèrent- ils  pas  comme  deuant:Et  pourquoy  leurs  Pre 
ftres  ne gaignent-ils plus  rien. ?Et les  Payens  font  con- 
traints de  rcfpondrcque  depuis  quelefuseft  mort,  & 
que  fes  difciples  prefchent,la  Magie,  &  les  Diables  ont 
perdu  leur  puifBnce.  Tant  fut  en  Ton  temps  ccflfc  muta- 
tion &  foudaine  ,  &  vniucrfelle,&  à  nos  ennemis  admi- 
rable^ tant  pouuoit  le  feul  nom  de  Icfus  en  la  bouche 
de  ces  pauures  gens ,  contre  les  Roys  &  les  Empereurs, 
les  Royaumes  &  les  Empires  ,  fuppofts  &  adorateurs 
&desdiables,&  de  leurs  Idoles.Ieiailî'e  pourabbreger 
ces  obieenons  :  Tous  les  peuples  n'ontpas  fuiuy  Iefus: 
caries  Prophetes  ont  dit,  que  le  refidu  feroit  fauué,& 
lefuSjpiufîeàrs  appelle^  mais  peu  à\f.em.  &  fufht,que  la  voix 
dei'Euangilea  elté  ouye  par  tout  le  Monde,  &  que  la 
porte  de  l'Eglife  aefteouuerte  à  toutes  nations:  &  en 
fomme  s  ils  fçauent  que  la  diction  ^3  ne  fîgnifie  pas  que 
tous  homes  le  fuiuront,mais  que  tous  peuples  fans  pre- 
rogatiue  feront  fon  peuple.  Item  la  femence  du  Chriit 
deuoitefrreerernelle,&  de  Iefus  nous  n'en  voyos  point. 
Car  ils  dient  tres-bic,r>ue  la  feméce  fîgnifie  les  difciples, 
&  en  leur  langue  ils  les  appellent  fils  :&  grâces  au  Sei- 
gneur ,  qu'il  a  encor  des  difciples  par  tout.  Mais  rcite  la 
OViîfaôcon  principale  obiectiomSi  Iefus  cit Fils  de  Dieu.pourquoy 
tre,le  ,3a|'"  change  il  la  Loy  de  Dieu  fon  Père ,  baillée  par  Moyfe, 

met  en  la  Ke-  =>     „  1  m       .    f    *  F.         ,/     * 

ligtôfaic  par  lacrce,comc  :1a  cite  dit.-&  inuiolable:&  qui  doncl  cuit 
Iefus  Chrift.  peu  receuoir  pour  Meffie?  Cr  (bmmesnous  en  ce  point 
contraires, qu'ils  dient,  que  Iefus  la  changée  &  abolie 
en  ce  qu'il  a  peu  :  nous  ,  clairement  expliquée  &  parfai- 
tement accomplie,  lis  dient  donc  :  La  circoncifiô  eftoit 
expreflémét  commandée  de  Dieu  à  Abraham,  &  depuis 
a  Moyfe,pourquoy  donc  Iefus  l'ailabolierEtc'eft  touf- 
iours  ce  qui  les  trompe  ,  qu'ils  prennent  le  fîgne  pour  la 
chofe ,  &  l'ombre  pour  la  vérité  des  promefles.  Ains  ai- 
fons  nous,  que  ce  fut Yn fîgne  de  l'Alliance,  &  non  l'Al- 
liacé mefme.&  les  meilleurs  ne  le  nient  pas. Mais  encor, 
Dent  30.  Se  10  dit  Moy(e:«^«tfW/tf  Seigneur  tanra  ietté  au  bout  de  la  terre  fi  te 
Icrcmie  4 .  ramènera  il  en  celle  aue  tes  père  i  ont  poffedé,t?  te  circocira  ton  coeur 
C7  le  c'zur  ae  tes  Juccefleurs, peur  aynier  le  Seigneur  ton  Dieu  Je  tout 
ton  cœur  çjr  de  tou:e  ton  ame,afin  que  tu  viues.  &  ailleurs  il  dit, 
Çirancifr^le  prrepuce  de  yos  caurs  >  o*  ri  endurci fjeyjlui  -vos  cols, 
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&  les  Prophètes  quad  ils  vous  reprcnnét5d€  vous  appel 
lent  pas  Amplement  incirconcis  ,  mais  incirconcis  de 
coeur  ou  de  leures:  qui  vous  doit  monftrerque  le  figne 
cil  charnehmais  la  chofe,  à  fçauoir  l'alliance,  fpïrituelle, 
&qu  il  faut  entrer  en  lamoueiie  delà  loy,  &nonfe  te- 
nir àTefcorce.   Bref,la  Cabale  mefmes  pre  tend  que  le 
Chrift  remédiera  au  venin  du  Serpent:  fera  vne  nouuei-  La  Cabale  fê- 
le alliance,  £:o{teralaneceiïucdela  circoncifion.  Des  lo  p.Ki,:C?J,c 
facrifices  nous  auons  dit  cy  deuant  que  c'eftoient  fî-   e  a  i  )ra  * 
gnes.  lleft  dit,  qu'ils  nettoyent  le  péché  de  la  congré- 
gation. Comment  riînous  ne  paflons  plus  outre  que  le 
là  «g  d'vn  agneau,  ou  l'afperfion  des  cendres  d'vne  va- 
che.?£t  pourtant  dit  Dauid  ,  Tu  ne  yeux  peint  de  facrifice  pour  .  - , 
le  pecbeyaufi  ne  t  en  aonneraj-iepowt.biUicu  meimes,  lene te         TZ      J 
repredray  point  peur  ne  m'auoirdôné  des  holocaufes.  Et  en  Efaic, 
J^ui  a  requis  ces  chefs  de  youj"'Cesficrificcs,ces  nouuelles  Lunes  ,ces 
fefes^esfelennite^elles  me  font  à  contre- cœur  3çjr  en  charge.^  t'ay  Efaie  c.  t.  Se 

peine  me/me  k  les  [apporter.  Et  Michee ,  Quandtu  donneras  des  \  _?*    '  ~.      * 
*  J  .,/  "  ,  j,,  '.r^    .  £i       r  '   i   Michecf. 

moutons  par  milliers ,  &•  des  torrens  ci  huile ,  -voire  ton  pis  atjne ,  te 

fils  de  ton  yentre pour  lepechejout  cela  nef  rien  deuant  le  Seigneur* 
Ains,dit  Efaicc^i  immole  yn  hœufrcefl  comme sîl  tuoit  m  ho • 
Tne.çp-  qui  -vne  brebis,  comme  s  il  decoloit  yn  chien ,  c?*  *pii  perfume 
<[cncës,come  s'il bcnijjoit  -une idole,c?>c.  C'eft  que  ces  facnhees 
n'eftoient  pas  les  chofes  mefines,  mais  ieulement  des  fi- 
gnes,  partie  de  l'affection  que  nous  Tentions  en  roftre 
cœur,&  partie  du  falut  que  nous  attendions  par  le  Mef- 
fie^  autrement  inutiles ,  fi  nous  ne  pallions  plus  outre, 
Mais,dit  Dauid  ,  Le  Sacrifice  du  Seigneur  cefzmcœur  contrit 
CT ^«WîiÛe.EtEfaie, Laucx  -uous^ofic^la malice devofirt cœur.fai- 
C'ies  droit  à  V orphelin  C7-  à  la  -vefue.  Et  Michec  Tatftes  iufli.e  c?" 
ayme^mifericorde.  C'cft  le  iacrihee  que  Dieu  requeroic 
d'vn  chacun  de  nous,  lequel  es  facrihees  particuliers  c- 
ftoit  defîgné  par  les  entrailles  «les  reins ,  &  le  foye,  &é. 
qu'on  faifoit  fumer  fur  1  aucel.Et  quant  aux  fàçrifîces  gé- 
néraux &plus  io;c:\els:ii:>  defignoiét  ce  facrificc  vniuer- 
fcl  pour  le  péché  du  genre  humain  ,  que  Dieu  agost  or- 
donné éternellement,  à  fçauoir  J  3  mort  du  Meffie.  Car, 
que  ces  facrifices  deuffent  finir ,  à  fçauoir  le  (i^c  parla 
prefence  de  la  chofe  ,&  la  figure  far  le  corps, nous  le 
voyôs  en  et  s  mots  de  DankH^Depàs  le  teps  omc  Ufacrijke  co- 
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tinuelferd  ofie  ,ilya  mil  deux  cens  nonante  tours  Ô*c.  Et  que  ce 
deuil  ettre  par  la  mort  du  Chriftj  en  ce  qu  il  a  die  deuâr, 
*Apres  foirante  ejr  deux fepm-iincs  le  Clmfi  fera  des fuit ,<&c.  &  en 
la  moiaêde  Ufimtine  il  fera  ceffer  le  fictif  ce  &>  l'offerte  ,  C7*  pour 
ïtfiendue  des  abominations  M  y  aura  déflation  tujquesala  confom- 
mjnc^CT'f.Et  ce  q;-ie  dit  Malachie,  après  auoir  repris  les 
facrihecs  bienafprement.  Depuis  le  $  oh  il  leuant  iu/qu  au  cou- 
chant 5  mon  nom  fera  grand  entre  les  gens ,  çj»  en  tout  lieu  s'offrira 
encen/cment  en  mon  nom  ,  çjr  offerte  nette:  ne  peut  eilre  enten- 
du des  facnfices  ordonnez  en  la  Loy  Iudaique  ,  ains  de 
l'abolirion  d'iceux^  de  tous  lignes  fous  le  Meflfie.  Car, 
fî les  G-ntiis  luy  facrih'ent  feion  laLoy,il  faut  qu'ils 
viennent  en  Ierufalem  &au  Terapie-  Or  quel  paruis 
fufïircir  à  ces  facrifices.&quels  Sacrificateurs  à  les  recc- 
uoir?Er  que  Croit  Ierufalem  qu'vn  charnier?  mais  a ufil 
dir  i\,entout  /à?tf,qui  monftre  vne  mutation  maiiifeftc,& 
offerte  nette ,  pour  la  diftinguer  de>  facrifîccs  fanglans,  ef- 
quels  il  n'a  point  de  plaifir:  &  après  qu'il  a  dit  ,  mon  nom 
Jèragrand  entreles  Gens\\  adioufte  >mais  vout  îaue^olu.  c'eft 
à  iîire,que  les  Gentils  mefme^  chacun  en  fon  lieu  feront 
ces  Sacrificateurs  là, lansqu'iisayent  befoing  de  pafler 
parlesIni£.B.-ef,des  Sacrifices  quelques  Rabbins  dienr, 
*To'M  cejjercnt, excepté  le  fa.  rificede  Luange  &•  de  confefion:$C  du 
Sabbaih,  Celuj  qui  annonce  vn  commandement  de  par  Dieu  ,peut 
rompt  le  S -Math.  Suyuant  ce  que  Iefus  àhoït  >  Le  fils  de 
Ihommeefl  Seigneur  du  Sabbaih.  &  de  la  diftinction  de>  ani- 
maux purs  ou  impurs,  Toute  ht  fie  réputée  impure  en  ceftecle, 
fera  pure  p  tria  vertu  d-<  Dieu  au  fucle  ausnir  :  c\fi  a  dire  ,fomle 
M ejsts,  comme  elle  efijit  aux  enfansdeNoc.  Et  lis  adiouftent 
cefteraifon:  Que  Dieu  vouloit  feulement  efprouuer 
quireceuroii  la  parole.     Mcfmc  dit  Rabbi  Hadarfan, 
tùtQ  en* cHch .  M  "J  a  PM  $Hi  e*preJJe  Loy  que  du  flux  de  la  femme,  &  icelle  cef- 
41.&  *f.       fera  au  règne  diceluy.  Et  ne  tout  icy  qu'ils  allèguent,  qu'il 
eft  dit  de  la  Circoncifion  du  Sabbath,de  la  fefte  de 
Pafques,  &C,qu'ils  feront  o^^y^.qu'ils  interprètent,  à 
ismais.  Car  c'eft  d'eux  que  nous  apprenons  que  le  mot 
cVl?  Ggntfie  Vn  long  temps,  &  non  vn  iamais,  &  pluf- 
Leuit.8.&ri--.  ïlyit  ^ne  ^liree  non  entre-couppee ,  qu'Vne  dureefans 
Deuter.  i%.     fin.  Et  ainfi  lifons  nous  de  Sanvi^l ,  Il  demeurera  de uant  la 
▼  bi  Midrafchy~,ce  fa  Seigneur  perpétuellement  c^iyV  OU  le  Commentaire 
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dir,  Cefi  lefiecle  des  Leuitës ,  qui  dure  cinquante  ans  :  &  du  fcr- 
uiteur ,  auquel  le  maiftre  perçoit  l'aurcille.  Jltefera  fer- 
miteurr^^yh-  où  le  Commentaire  dit ,  Iufijues  à  -vn  iubilê. 
JEc  pourtant  dit  leur  grand  Grammairien  Kimhi  û*?iy  R.DauidKîm 
fignifieVn  long  temps,  fuyuant  cequieftdit  aux  Pro-  hiau  liure 
uerbes ,  •&?*?  borne  ancienne  :  où  il  vfe  du  moL&^iy-  mals  prouerb!""] 
ces  mots  nSûî  &  D^3  "ij|>  ou  lyiûVy1??  f°nt-  les  dictions 
dcfquelles  lesHebrieux  vfent  communément  pourfi- 
gnificr  vne  chofe  fans  fin.   Mais  que  Dieu  par  l'enuoy 
defonChrift  vouluft  faire  vne  alliance  nouuelle  auec 
fon  peuple  autant  différente  de  la  première  quela  cho- Iefe  ,ItWJÏr 
fe  de  la  figure  ,  oyons  leremie  chapitre  31.  Voicy  les  iours 
yiendront,  dit  le  Seigneur ,  que  ie  traicleray  -vne  nouuelle  A  'litnee 
auec  U  mai/on  dlfrael  çr  auec  la  m.iifon  de  Juda ,  non  pat  filon 
F^Alliance  que  tayfaicle  auec  -vo^  Teres  au  iour  que  ie  pris  leur  fje™'  * f"  V* 
tnain  pour  les  faire  Jhrtir  hors  de  la  terre  d'Sgypte  ,  laquelle  Alliacé  "" 
Usant  enfraincle, combien  queie  leurfujjemary,c\ii  ie  Seigneur. 
Car  yoicy  l'Alliance  que  ieferay  auec  la  maifin  d'ffrael,  Apres  ces 
tours  ry,dit  le  Seign eur,»>  mettray  ma  loy  dekam  eux,  ejr  l'cfiri- 
ray  en  leur  cœur,vferay  leur  Dieu^ç?  ils  feront  mo  peuple.  Vn  cha- 
cun rienfeïgnerapliM  (bnprecbain,ne  Vhomme fon  frère,  difitnt,  Co  • 
gnoijfezle  Seigneur  Dieu:  Car  ie  par  donner ay  a,  leur  iniquité ,  C7* 
riaurayplus  mémoire  de  leurpeché.Or  que  cela  s'entende  de  la 
venue  du  Mefïie  il  appert:  Car  c'eft  après  auoir  dit,  le 
Seigneur  a  crée -une  chofe  nouuelle  fur  la  terre ,  La  femme  enuiron- 
nera  themme.  Et  que  par  la  maifon  d'I  frael  il  entende  tous 
ceux  qui  feront  entez  en  icelle,  parla  venue  du  Chrifr, 
appert aufn\en  cequ'iia  dit  deult,  parlant  de  repeupler 
lemfalem'.Iefèmeray  la  maifin  d  Jjrael,eyla  maifon  de  IucL  de  Mechilta  fur 
femence d'homme .  Si  ■ainû  l'expliquent  ils  eux-mefmes.  EtExo^ei:# 
pourtant,ditlonathan  fur  Ffaie  ,  Vous pui ferez  des  eaux- en 
ioyc  des  fontaines  defidut^cefi  à  dire,yoM  receurt~  -vne  nouuelle  do-  E  f^ie  1 2  • 
Urine  en  ioyepar  les  eflem  du  îufie}ceft  a  dire.duChrifi.à  u  q  u  el  le 
Prophète difoit au  verfet  precedent,D»V« efl mon  falutjau-  Midrafch  Co 
ray  confiance  çr  ne cramdray point.  Et  fur  l'Ecclefiafte  le  Co-  helcth  ch.u. 
m  en  taire  dit,  La  loy  qu'apprend  l'homme  en  ce  fiede,  nefiriena»  & 
regard  de  celle  du  CMefiie  ny  les  miracles  pajfi^  aux  prix  des  fi 
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&  aux  Hures  des  Bénédictions,  fêquiaefit  fut  en  Egypte,  Hierofoî/ch. 
n  efi  qù-vn  accidet  rh^^mais  ce  qui  fe  fera  au  temps  duMefiie-jen  M  eemathai 
fera  -ipiy,  cefi  à  dire  la  fui fiance.  Mefmes  Rsbbi  lohanan-  Korin. 
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AuThal  Tra.  Prononceeau  Thalmud,  Sntout  cequeîe  Trophete  te  dira] 
Sanhédrin.  TranfgrcJJela  Loy,oheyyexcepté  l'idolâtrie ,  car  ce/ont  chofes  qui  Je 
feintent  changer  par  m  Trophcte  ^ félon  Voccafton,  ejr félon  l'heure . 
Réplique  des  Us  répliquent,  Quelle  mutation  donc  en  Dieu ,  d'a- 
Iuifs.  uoir  donné  vne  Loy  ,qui  fedeuft  changer  en  telle  forte? 

Ains>  difons-nous,quellc  mutation  voirement ,  de  pro- 
mettre &  de  donner ,  de  dire  &  de  faire ,  de  reprefenter 
&  de  prefenter ,  de  commencer  &  de  parfaire  ?  Au  con- 
traire,que!ic  plus  grande  eonftance  >  que  d'effectuer  en 
leur  temps ,  &  félon  toutes  leurs  circor.ftanccs ,  les  cho- 
fes promiles  à  fon  peuplerll  a  divCirconcijè%jnoytout}}Mfle, 
c'eft  le  lîgne.maïsila  dit  aufti:  Il  circoncira  -vos  cœur s,  zr  les 
cœurs  de  vosfuccejjeurs  :  c'eft  la  vraye  fîgnification  du  figne. 
Or  lefus  a  efté  circoncis, c'eft  qu'il  eftoit  né  fous  la  Loy: 
Mais  il  a  circonci  nos  cceurs,en  les  régénérant:  c'eft  que 
il  venoir  parfaire  la  Lcy.  Er  que  la  Circoncilîon  ne  foie 
retenue,  mefme  en  la  vocation  des  Gentils,  qui  le  trou- 
uera  eftrange?Car  il  n'y  a  plus  de  peuple  fpecial ,  ny  par 
confequent  de  marque  affectée  à  vn  certain  peuple  5  ou 
lignée  de  l'alliance  de  Dieu.  Dieu  a  dit  aufti  :  Prene^  yne 
Vache  pour  le  péché ^c.  Itzvn.prene^chacunde  -vous  -vn  Agneau, 
CTT.mais  au  (li  il  a  dit  •"  Le facrifice  que  ie  requiers,  cefi  yn  cœur 
contrit.  Le  facrifice  que  ie  -van  prépare,  cefi  mon  C  hrif  ,qui  fira  me- 
né a  foccifiô  comme  -vn  ^Agneau  ,  o*  chargera  fur  foy  tous  pechcç. 
Or  la  mère  de  lefus  a  porté  fon  facrifice  au  templcpour 
la  purgationjelley  aporteauffi  fon  fils  propre,  fuyusnt 
ce  qu'il  eftoit  dit  :  Tout  mafle  ouurant  la  tnatrue.crc.  C'eft 
qu'il  eftoit  né  fous  la  Loy.  Mais  il  a  efté  occis  pour  nos 
pechczula  aecomply  le  facrifice  vnique,dcfi£;népar  tât 
de  Sacrifices  en  la  Loy  ,  &  pourtant  a  finy  l'oblation  & 
le  Sacrifice,  c'eft  qu'il  vencit  pour  accomplir  la  Loy  en 
fe*  cérémonies ,  &  nous  en  abfoudre.  Au  contraire,  des 
Loix  qui  n'eftoient  point  ^r;es,ma:s  les  choies  mef- 
mes  ,  cornent  a  il  fait?  Il  eft  àï&i  Tu  adorera*  le  Seigneur  ton 
T>ieuA  a  dit  :  Tu  taitUerds  de  tout  ton  cœur.Zk  nous  en  a  mô- 
ftré  l'exemple  :  Tu  ne  te feras  image  taillee,ejyc.  il  a  fait  tom- 
ber tous  les  idoles  des  Payens.  T n  ne  prendras  point  le  nom 
du  Seigneur  en -vain.  Ains,^it-il  y  Tune  inreraspar  chefe  quel- 
conque ne  par  ta  tefie  mcfne.T 'u far.clif.era4  le f  put 'fine  iour,  mais 

non  pour  ne  faire  que  deux  mil  de  chemin  ce  iour-li, 
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comme  les  Pharifiens,  ains  pour  méditer  tout  ce  iour  la 
Loy  de  ton  Di°u,&  fecourfr  ton  prochain  en  Ton  befoin. 
De  la  féconde  table  auffi  :  Tu  honoreras  tonpere  <&•  ta  ?nere. 
mais  de  cœur,&  non  par  acquit,&  le  mefme  enuers  tous 
fuperieurs.  Tune  tuer.t*  point.ùns  (i  tu  hais,tu  as  défia  tué, 
&  non  ton  prochain,  mais  tonennemy  mefme.  T«?ze  </e/- 
roberxs  point,  mais  à  qui  voudra  ta  robbe,  tu  luy  lafcheras 
aum"  le  manteau.  Tu  ne  diras  faux  tejmcignage.  ains  non  pa- 
role faufle  feulement,  ou  dommageable  à  autruy,  mais 
non  pasoifeufe.  Tu  ne  commettras  point  an/fi  adultère,  mais  tu 
l'as  défia  commis,  fi  par  conuoitifc  tu  en  as  regardé  au- 
cune: &  aureite,tanr  s'en  fautquctu  doiues  conuoiter 
l'autruy,  que  pour  le  fecours  d'autruy  tu  dois  polieder, 
&  vendre  tout  ce  que  tu  as  .  En  fomme  ton  Dieu  eft  va 
feul  Dieu,&  non  autre:  mais  ton  prochain,  cet!  tout  ho- 
me quel  que  tu  renconrre'.d'où  que  tu  fois,&  d'où  qu'il 
foit.  Bref,adores  tu  ?  que  ce  foit  du  genouil  du  cœur.  & 
îcufnes  tu  ?que  ce  foit  en  oignant  ta  face  .  &  fais  tu  au- 
mofnefque  ta  main  gauche  Pignore,que  ce  foit  de  ta  ne- 
ceffité ,  &  non  de  ton  abondance  .  le  demande  mainte- 
nant,^ c'eft  abolir  ou  effacer  la  Loy  ,  quand  au  lieu  du 
pourtraid  on  en  exhibe  le  corps  ?  &"quand  au  lieu  de  la 
chair,  on  requiert  le  cœur  ?  Si  c'eft  i'abroger,que  de  luy 
donner  iiithorité?  l'e(teindre,que  l'elliarcir }  la  rompre, 
que  l'accomplir  en  foy,  &  Peftendre  fur  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ?  Mais  qui  plus  eit,la  Loy,comme  dient 
les  Cabaliftes,  eOoit  donnée  à  l'homme  pour  le  venin 
du  Serpent:  c'eft  Jt  dire,  comme  nous  difons  ,non  pour 
l'accomplir,  car  nous  n'y  fçaurions  atteindre,  ains  pour 
nous  monftrer  ,  combien  par  la  contagion  de  ce  venin, 
nous  fommes  loing  de  ce  deuoir.que  Dieu  &  la  Nature 
mefmes  requierét  de  nous. Et  celle  fin  nous  eft  de  beau- 
coup acereuë  &  efclarcie  par  la  venue  de  Ieftvs,quand  il 
nous  enfeigne,  Que  la  Loy  n'efl:  point  fatisfaite  par  vne 
obeiffance  exterieure,&  Pnarifaïque  :  c'eït  à  dire,*  pro- 
prement parler,  par  vne  hypocnfic,ains  par  viïe  fincere 
obeiî'ance  de  cœur:  voire  plus  par  vne  côfciuon  de  def> 
obeiffance,  fi  fatisfadion  pouuoit  auoir  lieu  ,  que  parla 
plus  grande  profeffion  d'obeillânee  que  l'homme  puip 
fe  montrer. 
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Que  s'ils  dient  encor ,  Pourquoy  donc  cefte  leçon  ne 
nous  aelleefté  donnée  dés  le  commencement  rainsdi- 
Dcat.30.  &  Tons  nous:Dés  le  commencement  Moyfe  &  les  Prophe- 
JO-.  tes  la  vous  ont  donnée, de  circoncir  voftrecœur,  defa- 

Hfaic  5  (.  &  cr.£,r  ^u^ge  &  obeilfance,  de  ne  fouiller  point  le  Sab- 
bath  d'iniuftice,  &c.  Et  en  vous  parlant  de  Chanaan,ils 
vous  ont  dit  affez  hautpar  toutes  leurs  actions,  qu'il  fal- 
loir penfer  plus  outre,  à  feauoir  à  ce  qu'oeil  n'a  veu,  dit 
Efaie^nyaureille  ouy,  &  qui  n'eft  monté  au  cœur  de 
l'homme.  C'eftoit  donc  &  vn  feruice  fpirituel  qu'il  re- 
queroit  de  vous,&  vn  loyer  fpirituel  auquel  deuiez  pré- 
tendre. Mais,enfans  que  vous  eftiez,vous  ne  penfîez, 
(comme  auiourd'huy  encor  la  plus  part)  qu'à  ce  corps 
&  à  ce  Monde ,  au  lieu  que  Dieu  vous  parloir  de  vos 
amesJ&  de  leur  félicité,  qui  gift  en  luy.  Ainfî  le  préce- 
pteur promet  de  la  dragée  à  l'enfant  pour  le  faire  ap- 
prendre .  Ce  n'eft  pas  que  la  vertu  ,  quand  il  i'aura  ap- 
prife,  ne  luy  apporte  trop  mieux,  &  nefoitloyerà  foy- 
mefme.  Mais  s'il  luy  parle  de  vertu,  il  ne  feait  quec'trlî. 
Si  d'riôneur,auili  peu. Il  s'en  rendra  negligét  à  fa  leçon, 
&  incapable  d'vne  plus  grande.  Et  de  faic"r,vous  diftez  à 
Moyfe:i*W  Dieu  ne  nota  parle  pa^^maistey.  &  encor  luy  fal- 
lut-il voiler  fa  face,parce  que  ne  la  pouuiez  porter.  Et 
Efaie  dit  à  mefme  propos,  Qu'il  vous  falloir  ligne  après 
ligne,  &  précepte  après  précepte ,  &  des  Prophètes  be- 
guayans  auec  vous,commeenfans  nouueîiemét  feurez, 
pour  vous  faire  entédre.  Et  faincl:  Paul  à  ce  meime  fens: 
Que  comme  enfans  vous  eftiez  nourris  foubs  la  difei- 
pline,&  pédagogie  de  la  Loy  .  C'eft  en  fomme,  quelc 
genre  humain ,  comme  vn  feulhomme,a  fa  naiffance, 
Ion  enfance,  &  fa  ieuneife,  fa  nourriture  fpirituelle  pro- 
portionnée à  chaque  aage  ,  ne  plus  ne  moinsquequel- 
que  homme  de  nous.  La  Nature  nous  deuoiteftre  Loy. 
Dieu  nous  a  fait  toucher  combien  elle  eftoit  corrom- 
pue en  nous,  quand  en  ces  premiers  fieclcs  nous  l'auons 
violée  &  enframte  en  tant  de  fortes ,  comme  vn  enfant, 
à  proprement  parier,qui  ne  peut  faire  vn  bon  traiâ:  fans 
exemple.  Là  dciîus  donc  il  nous  a  donné  la  Loy.La  con- 
fcïencQ  aumoins  nous  reftoit  encores  telle  à  tous  >  que 
nul  ne  pouuoit  dire  qu'elle  ne  fuft  tres-iufte:  mais  vn 

certain 
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certain  temps  j  il  a  voulu  que  nous  en  ayons  fait  l'cfTay,  ; 
&  auons  en  fin  cognu  que  nous  n'y  pouuions  attaindre> 
comme  l'enfant  qui  tafcheà  fuyure  l'exemple  d'vn  bon 
maiftre,  qui  ne  peut  former  lettre  qui  en  aproche3  finon 
entant  qu'il  luy  conduit  la  rnain.  En  fin,  eft  venue  la 
grâce  de  Dieu.apporccc  par  Iefus  Chrift,noftre  procès, 
ie  dy  du  genre  humain, &  fpecialemet  de  l'Eglife^ftant 
fait  &  parfait,  &  par  la  Nature,  &  par  la  Loy  interprète 
d'icclle:&  certes  fi  clairement,que  nul  ne  peut  nier  qu'il 
ne  mérite  chaftiment  bien  grand,  nul  dire,  qu'il  mérite 
quelque  loyer  de  l'Eternel,  qui  félon  la  proportionnel 
faut  ainfi  dire,  du  donneur, ne  peut  eiïre  qu'Eternel. 
Ainfidonc  la  Nature  a  prépare  l'homme  à  reccuoirl.t 
Loy,  la  Loy  àembrafier  la  grâce  :&  c'eft  pourquoy  ert 
ceftaage,felonqu'ileftoitcôuenableàfa  fage  Prouidé- 
ce.nous  eftans ja  corne  fur  l'efcharraut,  Dieu  nous  a  fait 
lire  &  apporter  fa  grâce ,  c'eft  à.  dire,  fon  Euangile  :  afin 
que  ceux  qui  periflent  recoçnoiffent  fa  iuftice,  &ceux 
qui  font  fauuez.,fa  feule  grace,en  Iefus  Dieu  &  homme, 
feul  Sauueur  &  Rédempteur  du  genre  humain. Amen. 

CHAP.     XXXII. 

Que  Iefîu  Chrifl  eft  oit  £7-  eft  Dieu,  Fils  de  VietL, 
contre  les  G -ntils, 

OR  auons  nous  maintenant  vn  Iefus  Chrift ,  tel  qui  i.xîm.çh, 
nous  eftoit  promis  es  Efcritures,  Dieu  &  Homme, 
Médiateur  du  falut  humain,  nnanifelté,  côme  dit  faind 
Paul,en  chair,crucifié  par  les  Iuirs,prefché  aux  Gentils, 
creu  au  Monde,  &  efieué  en  gloire.  Et  veu  que  nous 
auons  prouué  la  vérité  &  diuinité  des  Efcritures*,  &  que 
félon  icelles  le  Médiateur  deuoit  eftre  tel  que  Iêfus  a 
e-flt:icy  pourrions  nous  mettre  fin  à  ccft  ceuure.  Car  la 
conclufion  fuit  d'elle-mefme.  Les  Efcritures  font  de 
Dieu:en  icelles  nous  auons  trouué  Iefus  eftre  le  Chrift, 
le  Médiateur  &  Rédempteur  du  genre  humain  .  Refte 
ctôcques  que  pour  tel  nous  le  receuions  &  cmbrafîïonv 
de  toutnoftre  cœur  fa  dodrine.  Mais  pour  leuer  tour 
icrupuleaux  Gentils,  monftrons  leur  encorcs,  Que  le- 
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fus  eft  Dieu,Eils  de  Dieu,fans  le  tefmoignage  des  Efcri- 
rures:&  s'ils  n'ont  voulu  croire  Iefus  eftre  vray  Dieu, 
par  nos  Efcritures,  peut  eftre  croirontils  que  nos  Efcri- 
tures  font  vrayement  diuines,  quand  ils  auront  veu  que 
Iefus  eft  Dieu,  duquel  la  venue  &  incarnation  nous  eft 
fi  clairement  &  de  fi  long  temps  promife  en  ces  Efcritu- 
res. Mais  ramenteuons  nous  aufîî  pour  le  commence- 
menace  que  dit  Porphyre,  Que  la  prouidenec  de  Dieu 
n'a  point  laifîe  le  genre  humain,fans  vne  purgation  vni- 
uerfelle,&  qu'icelie  ne  fc  peut  fi^re,  que  par  les  Princi- 
pes^ ficauoir,  par  Pvnc  des  trois  personnes ,  &  fubfiftcn- 
ce  de  l'Eflence  diuine.  Et  pareillemét,  ce  que  nous  auos 
prouué,Querhomme  eft  créé  pour  la  vie  éternelle, 
Que  par  fa  corruption  il  eft  defeheu  de  la  grâce  de 
Dieu, &  tombé  en  Ton  ire,  &  par  confequent  forclos  de 
cefte  bcatirude  :  Que  pour  le  remettre  en  grâce  ,  faut 
qu'vn  Médiateur  entreuienne, homme  pour  porter  la 
mcrt,que  le  gère  humain  a  mérité, &  Dieu  pour  triom- 
pher d'icelle,&  nous  emparer  de  fon  mente.Et  ccftui-cy 
difons  nous,  c'eft  Iefus  crucifié  par  les  Iuifs,  &  creu  des 
anciens  Gentils,  &  Dieu  daigne  par  fa  grâce  illuminer 
en  noftre  temps  tous  ceux  aufquels  il  n'a  encores  don- 
né de  le  croire. 

Certes,  comme  ce  Médiateur  venoit  pour  les  Gen- 
Prophetïes  tils,non  moins  que  pour  les  Iuifs,  c'eft  à  dire,  pour  tout 
entre  les  Ce-  le  genre  humain:  auffi  femble-il  que  les  Gentils  en  euf- 
1  fent  eu  quelque  reuelation  ancienne  pour  le  préparer. 

Nomb.ii  &    Nouslifonsen  l'Efcriture,  d'vn  Prophète  Balaam,  qui 

*>•.    TT  prophetife  allez  clairement  du  Chrift  :&  quelques  An- 

Ong.H0m.13  r-    r    ,.  ,,  „_  .        r  •    r  r» 

furGen.  ciens  dient,qu  es  parties  a  Orient  le  gardoit  la  Pro- 

Chryf.  Hom.  phetie,  &  mefme  vn  autre  fous  le  nom  de  Seth.  Et  lob 
î.furS.Mat-  qui  eftoir.  Idumeen,  dit  cca  mots:  Je/cay  bienquemon  Re- 
thjeu.  der,:p:cur  -vit, c?  qu'il fe  tiendra  debout  le  dernier  fur  L  terre.  Les 

t9»1Sm       Sibylles  auffi,  &  fpcciaîement  l'Erythrée  tant  célébrée 
parles  anciens(fi  -es  Hures  que  nous auons,font  d'elles) 
nousdient,  Qu'il  fera  Fils  de  Dieu,naiftra  d'vne  Vier- 
ge, fera  nomme  Iefus, fera  miracles,  fera  crucifié  par 
LafUiu.4.      lesluifî,refjfcitcra  en  gloire, viendra  en  finiugerles 
ch.^i  yl&  &  les  morts,  &c  &  qui  plus  eft,  en  tels  termes ,  & 

auec  telles  partkularitcz,  qu'il  femble  que  ce  foit  l'E- 

uangiiç 
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uangile  traduicl:  en  vers ,  corne  G  Dieu  par  icelles  auoic 
voulu  plus  clairement  annoncer  Ces  myfteres  aux  Gen- 
tils qu'aux  Iuifs,  parce  qu'ils  nauroyent  efié  de  longue 
main  imbus  de  la  doctrine  celefre ,  &  nommeement  de 
l'efperance  d'vn  Rédempteur.  Et  quant  à  ceux  qui  pen- 
fent  que  ces  liures  ayent  efté  fuppofcz,  il  eft  certes  plus 
aiféà  dire  qu'à  prouuer,encor  queiene  veux  pas  beau- 
coup m'arrefter  là  deffus.  Car  Augufte,côme  dit  Sueto-  Suet.en  Aug. 
ne, les  auoit  fait  ferrer  en  deux  layettes  dorées  foubs  la      *u 
bafe  d'Apollo  Palatin,où  elles  eftoyent  difficiles  à  falfî- 
fier,&  dés  le  temps  d'Origene,de  Clément  Alexandrin, 
&  de  Iuftin  Martyr  :  c'eft  à  dire, non  fort  long  réps  après 
la  prédication  des  Apoftres,  ces  mefmes  liures  eftoyent 
en  lnmiere,  corne  il  fe  voit  par  la  difpute  de  Celfus  l'E- 
picun>mqui  dit  bic  qu'ils  font  fuprofez, mais  fans  preu- 
ue:&  Côftantin  l'Empereur  te  fm  oigne  en  vue  Henné  ha- 
rangue les  auoir  veus  &leus,  &y  rénoycles  Gentils  de 
fon  temps.  Etqu'il  y  euft  pour  le  moins  quelque  chofe 
femblable,ne  fe  peut  nier.  Car  Ciceron  en  fes  liures  De  Cic.liu.ï.De 
la  diuination  dit  ces  mots, Obfèrmns  les  -vers  de  ht  S;/>yk,y/ la  Diuinatioa 
nous  faut  af>pe lier  qudqurn  7{oy,Jïnout  voulons  efire  [au ue^.  Et 
chacun  fçait  tputesfois  combien  ce  nom  de  Roy  eftoic 
odieux  &  à  tous  les  Romains, &  à  Ciceron  mefmcîl  faic 
aufli  mention  de  PAcroftichc  de  la  Sibylle  ,  c'eft  à  dire, 
de  certains  vers, dot  les  lettres  capitales  faifoyct  le  nom 
de  ce  Roy  là, tels  que  ceux  que  nous  auôs  au  S.liure  des 
Sibylles, &  conclud  de  là  qu'elles  auovét  l'efprit  fain  Se 
raflîs:  &  Conftûtin  l'Empereur  tefmoigne  que  Ciceron 
auoit  tourné  le  liure  de  l'Ery  three,&qu*Antonius  l'auoir. 
voulu  abolir.  En  ces  mefmes  liures  eftoirditaQue  fi  toft 
que  les  Romains  auroyent  remis  en  fon  entier  le  Roy 
d'Egypte, le  Monarque  de  TVniuers  naiitroit:&  pourtat  Clan  l'Epi- 
Ciceron  efcriuat  àLentulus  qui  briguoit  cefte  charge,  ftrc  à  Lenc.i. 
luy touche ceft  Oracle:  &les  Romains  faifoy et  doubte  ^jV1'  des 
delcreftitueràcaufe  de  ceîa:S:de  ce  touchée  les  Sibyl-  Oracles- 
les  au  z.liu.  quelque  mot.  Et  de  faichapres  q  le  Sénat  en  Eclog,4. 
eut  bien  cotcfté,Gabinius  remit  Ptoiomec,&en  ce  mef-  Chara  TteAm 
me  téps  nafquit  [efus.Virgile,qui  par  la  faneur  â'Auga-fibotesjmtgm 
ite  auoit  eu  accès  à  Ces  liu  res,a  fait  vne  Eclogue  qui  n'eft  louis  incre- 
que  traduâiô  de  L'heur  fingulier  que  promettoit  la  Si-  memum. 
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bylle  par  le  Chrift ,  Fils  de  Dieu ,  fauf  que  ne  pénétrant 
point  plus  auant  ,  il  l'attribue  à  Saloninus  en  faueur 
d'AuguftejCju'ii  vouîoit  flatter  .comme  les  Romains  in- 
terpretoicnt  de  Vefpafîan  l'Empereur,  ccft  Oracle  fà- 
Vinccnt.li.il.  meux  de  Syrie,  Que  de  Iudee  deuoitlors  fortifie  Mo- 
c  **0#  narque  du  Monde.  Mais  nous  liions  >  que  Secundian, 

homme  notable,  fous  le  règne  de  Decian,  Verian  Pein- 
tre* &  Marcellin  Orateur,  fe  Frent  Chreftiens  feulcmct, 
par  auoir  leu  &  côferé  ces  Oracles.  Et  pourtant  les  pre- 
IuftinenPA-  micrs  EfcriuaJns  entre  les  Chreftiens,  Iuftin,  Origenc, 
polog.  Clément,  &c.  adiournent  les  Gentils  deuant  les  liures 

Origen.cotrc  de  Sibylles ,  parce  qu'ils  n'euifent  volontiers  creu  le* 

Cçhus.  noftres,&  deuant  vne  Prophétie  célèbre  de  Hyftafper, 

Clément  en  ,   -     .  .  ,  K  ,     c.,     ,    '_.   'M' 

fcïScrom.       qui  parloit  clairement  delà  venue  du  Fils  de  Dieu  au 

Monde,&dela  coniuration  de  tous  les  Empires  contre 
luy  &  les  fiens.Et  pourtant  furent  tous  ces  liures  défen- 
dus par  les  Empereurs  Payens  fur  peine  de  la  vie.  Mais 
fur  tout  Dieu  auoitpourueu  au  falut  des  Gentils  par  fa 
Prouidence admirable,  ayant  efpandu  la  nation  ludai» 
que  auec  fes  liures  &  Prophéties  par  tous  les  coings  du 
Mode, comme  ainfi  foit  que  nous  ne  lifions  poinr*qu  au» 
cune  autre  race  ou  nation  ait  efté  ainfi  efpandue*  fans 
perdre  fcs  tiltres,  (es  liures,  fon  nom,  &  la  cognoifTance 
mefmc  de  fon  origine  *  à  fin  qu'ils  fulTent  prefeheurs  de 
la  venue  du  Mediateur,&  Tefnaoings  de  Tancienetéjve- 
rité,&  fincerité  des  Prophéties:  à TefFecl  defquelles  ils 
s'oppofoient  de  tout  leur  pouuoir.  Car  quel  plus  ample 
tefmoignage,ie  vous  prie,  pouuoient auoir  les  Gentils, 
que  des  Iuifsj'à  fçauoir,  en  ce  que  ceux  qui  auoient  fait 
mourir  Iefus  &  tes  Apoftres,  eftoient  prefts  à  mourir 
pour  la  vérité  &  intégrité  des  liures,  cfquels  on  le  leur 
La£UB.liu.6.  monftroit  predit,&  annoncé  de  tout  temps  ?  Mais  encor 
ch.î.  que  ce  Roy  promis  par  les  Prophètes,  &  parlesSibyl- 

lcs,deuit  donner  vne  Loy  de  bien  viure  a  tout  le  Mode, 
Cicer.Ii.'.Dc  ilfemble  que  Ciceron,  d'où  qu'il  luy  fuft  venu*  en  euft 
laRepub.  entendu  quelque  chofe, autrement  *ie  ne  fçayàquoy 
attribuer  ce  beau  paffage  du  troifiefme  liure  de  fa  Repu 
bhquclly  a,àiz-ï\^z>ne  yrayeloy,vne droicle raïfon  ,co?ntenable 
à  la  nature. efpandue  entre  tow,  confiante^etemelle^uiparfes  com~ 
mandemens  nota  appelle  à  nojlre  demir^arfesdefenfss  nom  retiré 

delà 
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ie  la  fi-aude,??  qui  cependant  ne  commande  cr  ne  défend  point  aux 
gens  de  bien  en  tj mn tomme  aufli,  elle  nefneut  point  les  mifchans.A 
cefte  Loy  on  ne  peut  ny  déroger ,ny  fubrjgeTj  cjr  aufipeu  Je  peut  elle 
abroger  en  aucune  partie,  et  n'y  a  S  enat  ne  peuple  qui  nom  en puif- 
fent  abfoudre.Çp'  n'y  faut  ny  Interprète  ne  Carmnentaire pour  la  faire 
entedre.LorSydiZ-n.jl  n'y  aura  point  autre  loy  à  T^ome,  quà  Athè- 
nes yautre maintenant  que  cy  après  :  mats  c  en  toutes  nations,  ej*  en 
tout  temps  -vne  mefîne  loy^  éternelle \,ejr  immuable .c?*  ~on  commun 
CMaiJheCr  Empereur  de  tous  .a  fçauoir  Ui:u  DieuTï\-ïç.J  muen- 
tcttr, T'interprète  Je  Doclcur  Je  porteur  de  ce/}.'  loy  £7  qui  ne  luy  obéi- 
ra p  oint, fe  fuira  foj  m?  fines,  comme  s'il  mcjprifuit  fa  trature  propre y 
mais  en  ce  feulement  qu  il  n'obéira  point  >  il  fera  griefuement  puny3 
quand  ntefme  il  efcbapperoti  tout  attire fupplire.  Couine  voitiev 
que  ce  Payen  cognoifloit  que  routes  les  loix  n'eftoient 
que  vanité?  Et  qu'il  attendoit  que  Dieu  luy-mefme> 
pour  doner  vne  bonne  loy  au  Genre  humain,  fe  manife- 
ftaftauMonce.'Or  lefusa  manifeftemenc  donné  cefte 
loy,&ra£ut  publier  par  fes  Apoftres&  difciples,  &ra 
leur  voix  pénétré  iufques  aux  fins  du  Monde.Et  qu'ainii 
foioQu'y  a-il  plus  conuenable  au  iiigement  de  la  con- 
fcience,que  d'aymer  Dieu  de  tout  Ton  cœur  &  de  toute 
fon  ame5&  Ton  prochain  comme  foymelrae  fplusefloi- 
gné  ccncaicmoins  de  nos  propres  forces  ,  &  qui  plus 
conuainquenoftrc  corruption,  &  condamne  ce  qui  eft 
de  nous  en  nous, que  cefte  Loy  mefme,ie  dis,  vniuerfel- 
lemét  en  tour.  îe  Genre  humain  ?  Et  que  trouuons  nous 
au  contraire  en  tous  les  eferits  dss  Payens3qu'vne  vertu 
mercenaire  ?  vn  enfeignement  de  cacher  fon  vice,  c'eft  à 
dire  j  vne  -hypocrifie  ?  Mais  comme  cefte  Loy  eft  vray  e- 
ment  de  Dieu ,  voyons  fi  c'eft  vn  Dieu  qui  l'apporte  :  & 
ie  prie  tous  les  Sages  de  ce  Monde ,  non  l'efcouter  à  de- 
my ,  ny  de  regarder  en  palfant ,  car  ie  ne  viens  pas  pour 
les  esbloùir  ,  mais  de  tendre  l'oreille  ,  d'arrefter  leur 
veuë,dc  bander  tout  leur  cfpritrcar  plus  ils  regarderont 
&con(îdcrerontde  pres,&  pluftoft  fe  rendront-ils  1  no 
ftre  doctrine,  comme  certes,ila  vérité,  voire  a  la  nature 
mefmc. 

Icfus  donc  naift  en  vn  petit  pays  de  Iudee  ,  fubiugué* 
parles  Romains,dc  pauures  parens,d'vn  pauure  viiia- 
gc,£msamy  qui  lepouiTc,  defnué  de  tout  appuy  hu- 
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main^ceperdantpour  eftreEmpereurderVniucrs,pour 
Procédure  donner  ]a  Loyàroùt  le  Mondc.Voyons  la  procédure  de 
de  Ufus^ou-*  ceft  EmPercur'&  de  ccl*  Empuc.AmentUçuoM*, dit-il,  V 
tre  8c  contre   mye^àVEuagile^arle  7{cyaume  des  Cieux approche.  Imaginés 
nacure.  nous  en  ce  temps-là  lafplendeur  de  l'Empire  Romair> 

l'éloquence  &  la  doctrine  d'alors,  l'orgueil  des  Sophi- 
fres,desÔrateurs>des  Philofophes:qu'y  pouuoit-iiauoir 
de  plus  abfurde  que  cela  ?&  qui  n'euft  penfé  folie  cefte 
predication,&  de  Chrift  &  de  Tes  Apoirres'rMais  qu'ad- 
iou&C-HlJQuijpcutaucir  entrée  en  ce  T^oyaume,  <pu  il 'abandonne 
liens, pere, mère. frères,  femme,  enfans,  çyc.  qu  il  charge  fa  croix  fur 
lf*y>Z^  mcfi'.jHe-.quil sejiime  bien-heureux de pat'vt mille  maux} o* 
mourir  en  fin  pour  mon  nom .  Q^els  priuileges  ,  ie  vous  prie, 
pour  attirer  le  peuple  en  ce  Royaumerquellé'  efperance 
à*  ceux  qui  le  feruentîEt  que  font  Ces  promettes  que  me- 
naces, fes  fuafions  que  difluafionsr  Et  que  difons  nous  à 
vnamy,que  nous  voulons  deftournerde  qtielqu'vn  :fî 
non,  Déportez  vous  de  ceît  homme  ,  car  vous  n'y  aurez 
que  des  trauerfes  &  du  mal?  &  que  pouuoient  pis  dire 
les  ennemis  de  fa  doctrine, -que  ce  qu'il  difoir?  Quelle 
eftaufiï  cefte  harangue  a  iainct  Paul, homme  de  réputa- 
tion entre  les  Pharniens,&  employé  défia  bien  auant  en 
la  flatte  du  Monde:.' c tapprené.ray  combien  il faut  endunr  pour 
monmm':Et  quel  toutesfois  ce  fubit  changement,  au  lieu 
qu'il prenoit, d'élire  pris? au  lieu  qu'il  îugeoir  ,d'eftre 
foiiettérau  heu  qu'il  lapidoit  lesautres,de  le  faire aâbtn 
merde  ville  en  ville  pour  le  nom  de  Iefus  ?  Oyons  au 
contraire  la  voix  d'vn  Conquereur  :JQ*i  me  fuyura ,  die 
plut.és  diâs  Cy  rus  aux  Lacedemoniens./»/  eft'à  pied,  tel:  monttrayh 
A  es  anciens  chenal  :  s 'il  efl  à  chenal ,  ie  luy  bailieray  des  chariots.  S'il  a  des  me- 
R°y$*  tc.ines  ■  ie  luy  bailieray  des  toilages  :  fi des  yillages ,  des  i  iUes  :fi  dei 

i-iV.es  >  des  pays  :  ejr  quant  a  l  or ,  il  le  faudra  pefer  Çjf  non  conter. 
Combien  différent  ces  deux  harangues  fmais  combien 
plusieurs  cbnqueftesfEt  pourtant  quelle  comparaifon 
entre  les  ConquercursfCyrus,  grand  Empereur,par  fes 
grandes  promeifesne  peut  auoir  les  Lacedemonicns  à 
fonferuice.  Et  Iefuspauure  ,abie&  &contemptible  par 
fes  rigoureufes  menaces,  mcfme  après  \  ne  ignomînieu- 
fe  mort , qui  les  menaçoit  d'vne  fembîable , attire  tous 
peuples  &  nations  à  luy  }  &  non  des  foiuats  ,  mais  des 
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Empereurs ,  &  non  des  villes  ,  mais  des  Empires.  Cyrus 
meure  en  conquérant ,  &z  Iefus  conquiert  en  mourant. 
La  mort  de  Cyrus  diilîpe  Ion  Royaume  propre;comme 
vn  corps  fans  amc:  &  la  mort  de  Iefus  efpand  fon  Roy- 
aume fur  les  Empires.  Comment.  ?fînon  que  fa  mort  en 
eftoit  la  vierQui  ne  voit  doc  en  la  puiiîânce  de  l'vn,  l'in- 
firmité humaine,en  l'infirmité  de  l'autre ,  vnê  puiiicncc 
diuinefNousadmirons  les  côqueftcs  d'Alexadre  .  Pour- 
quoyrparce,  difons  nous  ,qu'eftant  inn  pie  Roy  de  Ma- 
cedone,il  palfecn  ^fie>&  la  conquit  auec  quarante  mil 
hommes,&nonplus.S'ily  eneuftmené  cent  mil,  nous 
l'cftimerions  moins.  ?v4ais  fiauec  la  moitié  il  l'euft  fait* 
combien  plus?  Se  fi  auec  la  difme,  où  ferions  nousrauis: 
&  fi  lors  nous  le  deifionsjquelle  diuinité  nous  euft  fem- 
bié  aflez  digne  de  luy?  pour  le  moins ,  qui  ne  l'euft  efti- 
mé,  finon  ETieibau  moins  affifté  de  la  vertu  &  puiiïancc 
de  Dieu  ?  Mais  (i  ces  hommes  mefmes  euiïènt  vaincu  en 
felaiifant  battre,  euffent  conquis  en  fe  faifanttuer,  euf- 
fent  donné  la  Loy  aux  Empires,  en  fe  fubmettant  à  leurs 
gibbets,  quel  crime  &  quelle  impieté  de  n'adorer  ks 
ibldarsmeimes?Car  fi  de  l'homme  habile  ou  malhabile, 
nous  faifons  celte  différence  ,  que  le  malhabile  ne  fait 
rien  qu'à  graille  de  matière,  &  de  moyens  :  &  l'autre  de 
peu  de  chefe  fait  beaucoup,  &furmonte  par  fon  indu- 
flrie  les  difficultez  de  la  matiere.-quelie  fera  la  différen- 
ce du  plus  habile  d'entre  les  hommes  à  Dieu  :  finon  cer- 
tes,que  ceftuy-là  fera  de  peu  quelque  chofe  :  mais  Dieu 
de  rien  &  fans  rien  de  plus  grandes  chofes,  &  vn  con- 
traire mcfme  p2r  i'autre&  de  l'autre  rc'eitd  dire  ,  aura 
vnc  puilfance  infinie,pour  remplir  cette  diftance  qui  eft 
infinie,  entre  vn  contraire  &  l'aurre?  entre  le  rienaufl^, 
&  quelque  chofe?  Voyons  ce  qu'a  fui:  Iefus  ,  &  appor- 
tons y  les  mefmes  yeux ,  &  la  mcfme  raifon  ,  qu'à  \  'hi- 
ftoire&  au  iugement  d'Alexandre.   11  naift  première- 
ment (ans aucuns  moyens.  De  dix  emparaient?  dixmiî- 
le,&  de  dix  mille  à  miliions  :  mais  qui  peut  paruenir  de 
rien  à  telle  chofe?  Il  eft  fuiuy  de  quelques  pefebeurs 
ignoras,&lourds  d'efprit.  Cen'eft  peu  encor  de  leur  rai- 
re  quitter  leur  meftier,&  de  lesauoir  acquis:  mais  quels 
ioftrumens  ,pour  élire  prefeheurs  ,touc  contraires,  di- 
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iejàcc  qu'il  propofe?Ii  leur  dit,  Bien. heureux  cftes 
vous,qusnd  vous  pâtirez  pour  mon  nom  :  c'eftoiepour 
les  châtier,  &  toutesfois  ils  fuyuent.  11  les  enuo)  e  en  hn 
enAmbaifade  parmy  les  natiôs.Et  quelle?  Qui  ne  prend Jà 
croix  çjr  yiem  après moyjief} pat  digne  de  moy.  Quel  eft  le  né- 
gociateur de  ce  temps  qui  pnit  cefte  charge?  &  pour 
loy er,7/i  y om fouetter ont  es  Synagogue  sfc^uï  entreprit  de  T'en 
acquiter?Et  parcefte  pcii~\i-*(ion3qui  attragarîè  /à  >ie,  %\U 
perdra}  Au  bout  de  cela  il  meurt:  &  commcntrcruciiîé  en- 
tre deux  larrons. Ce  peu,  en  fomme,qui  l'auoit  fuiuy  s'e- 
flonne.il  ne  laifle  ny  enfans,  ny  parens  pour  fouftenir  ce 
miferable  Empire. Ce  Royaume  des  cieux  fembie  enfe- 
ueli  en  terre.  Quel  eft  ie  Royaume,  qui  en  ct-ft  efht  ne 
perift,&  cobien  gouuerna  la  chaire  d'Àlcxandrerfoufte- 
nue>&  par  quelques  enrans:&  par  de  grands  capitaines? 
&  par  des  armée*  vidorieufes  ,  &  par  la  feule  terreur  de 
fa  mémoire?  Cependant  ces  pauures  brebis  efparfcs  fe 
rafiemblentjYonfpreicher  à  Hierufalem,&  puis  par  tout 
le  Monde:mais  quo)?Que  Iefusauoir  elle  cruciné,qu'il 
falloit  croire  en  luy.  Si  c'tft  vn  homme ,  qu'y  a-il  plus 
vainrSi  ceft  vn  Dieu,qu'y  a-il  de  plus  abfurde?  Et  s'ils 
font  efeoutez,  ils  enfeignent  à  endurer  pour  luy  ,  &  s'ils 
font  déboutez,  ils  meurent  volontiers  pluftoft  que  fe 
taire  :  &  s'ils  font  accufcz.ils  prefehent  deuant  les  luges 
leur  propre  crime. Les  malfaicteurs  font  gehennez  pour 
le  dire,&  ceux-cy  pour  le  taire.  Ceux-là  fe  taifent,  pour 
ne  mourir  point,  &'  ceux-cy  meurent  pour  le  dire.  Les 
perfecuteurs  s'eferient ,  Quelle  extrême  calamité  de  ne 
pouuoir  vaincre  vn  vieillard ,  ou  vnc  femme?  Quelle 
honte  d'eftre  plus  laftez  en  tourmentant ,  que  les  tour- 
mentez? Cependant  en  moins  de  quarante  ans,  le  Mon- 
de eft  plein  de  cefte  doctrinejc  pays  côqui.s  a  Iefus ,  par 
ce  peu  de  difciples  :  par  l'eftufion  de  leur  propre  fan  g, 
depuis  Hierufalem  iufques  aux  Indes ,  depuis  Hierufa- 
lem  iufques  en  Efpagr.e.  Et  par  tels  arts  qu'eftoit  fondé 
ccft  Empire,  il  fe  parfaift  &  accroift  de  temps  en  temps 
par  les  fiens.  Qui  eft  l'homme,  s'il  feait  iufques  où  l'ho- 
me s'eftend,  qui  puiife  attribuer  cecy  à  i'homme?  Celuy 
eft  Dieu,difoit  ce  fage ,  qui  fait  ce  que  créature  ne  peut 
fairc:qui  rît  iamais  telles  chofcs,ny  deuarmy  après  ?  Ari- 
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{roreaunl,Derien  ne  fe  taie  rien:  c'eftvnc règle  de  na- 
ture. Qu'eft-ce  tout  cecy,fînon  de  rié",non  quelque  cho- 
fe,mais  trefgrandes  chofes?Etqui  peut  ou  violer, ou 
vaincre  lesloix  de  nature,que  quia  fait  la  nature?  Mais 
encor,Dieuadit,  &ilacftéfaic~t:cela  furpaifela  natu- 
re. Mais  quand  Iefus  dit:  Qui  ne  prend  fa  croix,  &c.  il 
dit  félon  noftrc  fens  ch3rnel,Fuyez  moy,  &  neantmoins 
on  le  fuit:laiiîez  moy,&  on  le  cerche.Cefte  parolc,di-ie, 
qui  nous  deuoit  repouffer ,  nous  attire  :  il  fuade  en  dif- 
fuadant,il  conuertit  en  diuertiiTant,il  eftablit  en  ruinât, 
il  eternize  enmourant.  Qui  peut  tirer  vn  contraire  de 
Tautrc.-du  feu,les  effects  de  l'eau  ?  de  l'eau,les  efFe&s  du 
feu ,  que  qui  a  fait  &  l'eau  &  le  feu  .?Et  qui  peut  du  dif- 
fuader,tircrle  fuadendu  diuertir,le  conuertir:que  qui  a 
faict  &  le  cœur  de  l'homme  qui  efeoute  ,  &  la  parole  de 
cil  qui  parle?  Et  qu'eft-ce  vaincre  les  viuans  par  la  more 
de  foy  &  des  iîens,que  d'vnc  priuation ,  par  manière  de 
dire,operervnegenerario?Et  qu'eft-ce  pour  fubiuguer 
lemonde,defarmer,lier&  liurer  foy-meime  ,  que  pren- 
dre le  contrepied  de  Ton  defTein,  &  choilïr  les  plus  con- 
traires inftrumens  à  fon  action  ?Et  qui  par  inftrumens 
contraires  fait  vnc  chofe, par  inftrumens,  di-ie,  qui  nui* 
fent  dirc&emcnt,&  ne  peuuent  auancer,moi.ftre-il  pas, 
qu'il  la  pourroit  faire  à  fa  feule  voix,&  fans  autre  chofe? 
Mais  voyons  icy  encor  plus.'C'eft  contre  nature  de  fai- 
re de  rien  quelque  chofe  :  icy  ont  les  Philofopiics  X 
ployer.  C'eft contre  nature  de  le  faire  par  parole  con- 
trairericy  ont  les  Orateurs  à  fc  taire.  Que  fera-ce  donc, 
outre  tout  cela,ilya  vnerefîftence  extrême  en  la  chofe, 
fî  tu  es  Médecin  en  la  complexiomiï  Capitaine  en  la  cô- 
quefte,(î  Orateur  en  la  volonté  des  hommesrAlcxandrc 
auec  peu  d'homes  a  fait  grandes  chofes.  Ainfi  foit.  Mais 
fi  on  luy  euft  fait  refte,comme  on  pouu-ott,  où  en  euft  -il 
efté?Voyons  au  contraire  quelle  refîftence  ont  fait  les 
hommes ,  &  en  gênerai  C:  en  particulier  pour  exclurre 
Iefus.  S'il  cft  queftion  de  la  force  ,  à  peine  a-il  prefchc 
que  le  voila  mort.  Ses  Àpoftrcs  ne  peuuent  ouurir  la 
bouche, qu'ils  ne  foient  incontinent  fouettez, lapidez, 
tourmétez,crucihez,bruuVz.Les  plus  cruels  Empereurs, 
Caligule,Neron,Domitia,&c.fontfur  eux  le  chef  d'oui- 
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ure  de  leurs  cruautez.Si  aucuns  y  en  a  eu  de  plus  doux," 
quelle  iuftice  î  S'ils  ne  font  point  feditieux,  dient-ils,  qu'on  ne 
les  reclierche  point.  S  ils  font  de  quelque  façon  que  ce  foit  y-une  fois 
émene^enïugement,quil  n'en  ejehappe  £wn.  le  demâde  Quelle 
Sefte  de  Philofophcs  y  a  eu  en  Grèce ,  qui  au  moindre 
commandement  du  Magiftrat  n'euft  ceûe?  Et  de  quelle 
vérité  nous  voyons  les  trophées  par  tout  le  Monde,  que 
de  celle  de  Iefus  ?  S'il  eft  queftion  d'artifice,  ceux  qui  la 
fuyuoient  eftoient  exclus  de  toutes  dignitez  &  offices: 
Qjaelle  eft  celte  géhenne  à  l'homme  naturellement  am- 
bitieux? Les  enfans  eftoient  exclus  des  Efcholes:  Qu'eft- 
ce  finon  coupper  l'arbre  par  le  pied, s'il  n'euft  creu  de  la 
grâce  des  Cieux?  On  faifoitmefmclire  aux  Efcholes,  & 
apprendre  par  cœur  aux  enfans  certains  dialogues  for- 
gez a  pofte  de  Pilate  &  de  Chrift,  pleins  d'impietez  & 
de  blafphcmes  pour  chargerla  mémoire  de  Iefus,  &  la 
rendre  puante  dez  le  berceau  a  tout  le  fiecle.  Que  peut 
imaginer  le  Diable  de  plus  pernicieux? 

Les  Iuifs  pires  que  tous  3  aufquels  toutefois  il  cftoit 
promis,  en  eftoient  les  trahiftres,  qui  le  deuoient  pref- 
cher, l'accufoient  plus  afprement, tellement  qu'à  peine 
en  eftoit-ilarriué  vn  en  vne  ville  ,  qu'ils  crioient  con- 
tre luy  au  meurtre.Mais,qui  plus  eft,en  chaque  homme 
y  auoit  vn  combat,  &  vne  refiftencc  extrême  contre  ce- 
tte parole  :  Croire  en  Iefus ,  vn  homme  abieft ,  vn  Dieu 
crucifié.Croire  à  ks  Difciples,  les  balieures  du  Monde, 
le  rebut  mcfme  des  Iuifs.Et  y  croire  pour  mourir  à  trois 
iours  delà,  pour  laifter  yne  femme  miferable,  vne  mé- 
moire contemptible ,  vne  réputation  de  fol  à*  fa  race.  Si 
les  Empereurs  &  par  leurs  glaïues ,  &  par  leurs  loix  fai* 
foient  vne  cruelle  guerre  à  cefte  doctrine,pcnfons  quel- 
le eftoit  celle  que  demenoit  chacun  en  foy:  &  fi  nous 
auons  feeu  que  c'eft  de  perfecution  3  ramenteuons  nous 
icyles  combats  de  la  chair  contre  l'efprit,  &les  vifs  & 
poignans  argumens  de  l'homme  contre  foy-mefme.  Ce 
pendant,  les  peuples  fe  rendent  en  fin  à  la  parole  de  ces 
nommes  :  les  Empires  adorent  vn  Iefus  crucifie.  Si  c'eft 
infirmité  ,  que  ne  vainquoit  la  force  ?  Si  c'eft  folie,  que 
ne  triomphoit  la  fagelTe?  Si  c'eft  humanité,que  ne  Tem- 
portoit  la  multitude  2  Mais  c'eftoit  certes  Iefus  Fils  de 

Dieu 


de  Lt  R  eligion  Ch refliennel  565 

Dieu  qui  reftauroit  le  Monde  par  fon  Efprkj  comme 
Dieul'auoit  premièrement  créé  par  fa  parole.  Ciceron 
ne  peut  allez  admirer  Romulus,  qui  en  vn  temps,  dit-  il, 
quin'efloitpas  gro{lier,aït  gaigué  ce  poinctd'eftre  ap- 
pelle Dieu.Et  certes  i'admire  Ciceron,  qui  fe  foit  mon- 
tré fî  groffier  en  ceft  endroift.  Car  s'il  a  efté  appelle 
Dieu,qui  l'a  iamais  creu  eflre  tel  ?  Et  qu'eftoit  Rome  en 
ce  fiecle-là,&  long  temps  après,  qu'vn  amas  d'i  gnorans, 
&de  pauures  bergers  ?  Mais  par làiugeôs  nous  aueliu- 
gementileuftfaitde  Iefus.  Romulus  fut  appelle  Dieu* 
mais  le  S^nat  n'en  creut  rie.  Le  Sénat  intimidoit  le  peu- 
ple pour  le  dire:Tout  l'Empire  Romain  n'a  peu  intimi- 
der vn  difciplc  de  Iefus  pour  s'en  defdire.  Qu'y  a-il  doc 
en  cecy  de  femblablcfLe  mefme  eft-il  d'Alexandre  tout 
grand  Empereur  qu'il  cftoit,  quand  il  fe  fit  adorer.  Car 
ce  fut  lors  que  fon  armée  fe  mutina ,  &  qu'il  perdit  fon 
credit,&  deshonora  toutes  fes  victoires  ,  &  fes  domefti- 
ques  fe  faifoient  battre  pluftoft  que  de  fe  profterner .  Et 
quanta  Caligule,Domitian,Heliogabalc,&  autres,  tant 
qu'ils  ont  vefeu  on  s'eft  mocqué  d'eux  :  &  à  peine  ont  ils 
efté  morts, qu'on  a  tiré  leur  diuinité  aux  voiries  comme 
de  chiens ,  ne  les  cftimans  pas  dignes  du  tombeau .  Or 
qu'eft-ce  doneques  de  Iefus  vilipendé  en  toute  fa  vie,  5c 
adoré  après  fa  mort .?  duquel  les  difciples  prefehent  ta 
diuinité  fur  la  géhenne  ,  que  les  Empereurs  mefmes, 
Tyberc,  Antonin,  Alexandre  honorent  en  leurs  cœurs, 
&  adorent  en  leurs  cabinets  ?  &  en  quel  temps  ?  Au  plus 
dofte  fieclej  certes,  qui  fut  oneques ,  &  en  la  pleine  vi- 
gueur des  lcttres,des arts,  des  fcicnces:au  plus  efpais  de 
l'Eloquence,de  la  Dialec"tique,ce  la  Philofophie  :  en  la 
plus  grande  vogue  de  lacuriofité  mefme,  &  de  la  Ma- 
gie.Si  on  adore  pour  fcg^fTe ,  combien  de  graues  Séna- 
teurs alorsrSi  pour  docmne,combien  de  doâcsfSi  pour 
richefles  ou  pour  parent2ge; Comment  ces  plus  grans  vn 
fi  abied?  Si  pour  l'innocente  mort,  comment  non  aufli 
toft  tant  de  gens,qui  l'ont  ou  prefrhé  ou  fuiuy.?  Et  pour- 
quoy  mefmes  Gabinius  n'eft-il  adoré,  citoyen  Romain, 
perfonnage  dlionneur,  crucifié  à  tort,  pour  qui  Cice- 
ron a  defployé  tout  fon  beau  parler  ?  Mais  ils  voyoienc 
certes  vn  changement  au  Monde  fi  fubit ,  fi  grand, 
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fî  vniuerfel,qu'iîs  ne  le  pouuoient  à  rien  attribuer  5qu£ 
la  vertu  &  opération  de  ceiuy  mefine  qui  régit  le  mon- 
de,duquei  ils  apperceuoient  la  vertu  en  Iefus. 
Tefmoigna-      Que  cefte  conuerfion  fî  fubite  des  peuples  aadorer 
ges  du  pro-  ^  vn  hommejdes  Empereurs  i  reuerer  vne  ignominie,  des 
fle^du  re^ae  &gcs  à  admirer  ,  comme  dit  S.Paul,  vne  folie,  foittref- 
de  Iefus.  °     vray e,  nous  n'en  voulons  autres  tefmoings  qu'eux-mef- 
mes.En  Suétone  &  Tacitus  nous  voyons  qu'à  Rome,  & 
par  toute  Tltalicle  nom  de  Chrift  eftoit  cognu,  car  def- 
ja  on  perfecutoit  les  Chreftiens  viuement ,  cotre  la  cou» 
Suet  cnNero  ^ume  ^es  Romains  :  &  mefme  Néron  les  faifoit  mafia- 
Taciîû.j.       crer  comme  autheurs  de  Tembrafement  de  Rome,  qu'il 
auoit  fait  pour  fon  plaifîr.  Et  de  ce  mefme  temps,  nous 
lifons  ces  arrefts  du  Sénat, par  lefquels  quelques  mil- 
liers de  Chreftiens  infectez  de  la  fupcrftition  Iudaïque, 
(ainfîlesappelloient-ils,  parce  qu'ils  eftoient  premiè- 
rement fortis  d'entre  les  Iuifs)  efloient  reléguez  en  di- 
uerfes  iiîes.Ce  que  le  Sénat  n'euft  pas  fait  (veu  fes  pro- 
cédures ordinaires  au  faift  de  la  Religion,)fi  le  fubit  ac- 
croiflement  de  cefte  Monarchie  (pirituelle,  ne  luyeuft 
fait  peur.  Et  peu  de  temps  après ,  nous  voyons  tous  les 
Empereurs  eftonnez  de  ceft  accours  de  peuples, coful- 
tans  des  moyens  d'eftouffer  cefte  dodrinedes  feux  allu- 
mez de  toutes  parts  contr'eux,&  neantmoins  les  nations 
esbranlees  à  la  voix  des  Apoftres,&  les  courts  des  Prin- 
ccs,&les  legios  mefmes  enclinees  vers  luy.Et  de  ce  nous 
foient  pour  tefmoings  les  loix  de  ce  temps-là  :  Que  le 
baudrier  militaire  ioit  ofté  aux  Chreftiens  :  Qu'ils 
foiétcaffezdes  offices  &  charges  delaCourt,&c.  Et  VI- 
pian  le  Iurifconfulte  mefme  efcriuit  quatre  liurcs  cotre 
les  Chreftiens.  Et  de  faift,nous  lifons  de  plusieurs  qui 
quittoient  leurs  charges  pluftoft  que  de  quitter  la  Foy 
Chrcfticne:&  fous  Marc  Aurele,la  legio  de  Malte  eftoic 
Xiphil.  en  la  compofee  de  Chreftiens,  &  illuy  rend  ce  tefmoignage 
vie  de  Marc  en  vne  fienne  Epiftre,  Que  fe  trouuat  en  Allemagne  re- 
«u-ra^c,j  m   duit  a  extrémité  par  les  Marcomans, elle impetra  par  fes 
Aurehen l'A  Pneres ia foudre  du  Ciel  cotre rénemy,& la pluye pour 
polog.de  lu-  rafrefehir  fon  armée,  dont  depuis  elle  fut  toujours  ap- 
ftin.  pelleelaFoUidroyante.    Et  pourtant  dit  Tertullian  en 
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en  quelque  coing  du  Monde  ,  vous  feriez,  esbahis  du  peu  de  gens  qui 
yous  rejferoit ,  ejr  yous  faudroit  cercler  d'autres  -villes  pour  com- 
mandery-voire  fuir  incontinent  pour  -vous  cacher :car  il  -vous  rejhrcit 
plus  d'ennemis  que  de  Citoyens.  Nous  auons  emply  les  Villes,  les  lf- 
Us,ejr  les  Chajfeauxjes  Confeilsyles  Valait, cy  les  Courts  Jes  TW- 
husj.es  légions^  les  armées .  Tour  quelle  guerre  neftïons  nous  af- 
/e\^fi  nous  eu/fions  voulu  ?  Etdequoy  ne  fuyions  nous  -venus  à  bout 
mourans  çjrji  hardiment ,  ejrjî  -volontiers  ?  Mais  nojlre  difcipline 
militaire  enfeigne  de  mourir ,  Cjr  non  de  mettre  à  mort.  Or  quel 
Zmpirc  eut  iamais  tel  progrez  en  fi  peu  de  tempsrMais 
qui  pluscnSqu'eft-ce  de  vaincre  en  cedant,d'auancer  en 
reculant,de  desfaire  en  mourantrD?  l'Empereur  Tybe-  Hegefippe  en 
re,nous  liions  que  fur  vne  lettre  de  Pilate,  rendant  tef-  fon  Anacc- 

,        *.       ,       i    T   y      j    r  '  ~-    phaleofis. 

moignage  des  miracles  de  Ielus,de  Ion  innocente  mort,  |uf-e^ 

&  de  fa  refurrec~tion,il  propofa  au  Sénat  de  déclarer  Ie- 
fus  Dieu,auec  prciugé  de  fa  voix  :  Que  le  Sénat  ne  l'ap- 
prouuapoint,parce  qu'il  n'en  eftoit  autheur:mais  que 
Tyberedemoura  en  fon  opinion.  Et  de  ceditTertul-  Ten.enfoa 
lian:^/Z^_  -voir  -vos  Kegiflres ,  ^r  les  vicies  de  -vojlre  Sénat.  Et      ?°  °°* 
Vefpafian  le  fléau  des  Iuifs  3  s'abftint  des  Chreftiens  :  & 
Traian  furie  tefmoignage  de  Pline  modéra  la  perfecu-  ^  iftrcs "  ** 
rion:&  Marc  Aurele}quiauoit  fenty  l'afilftence  de  leurs  Iupliu'4  câpi- 
prieres, pareillement; comme  auiii  fit  Antonin,maisà  tolmus  in 
autre  fin:/w«,dit-"il  en  fon  Epiftre,  qti;  la  ptrfecution  efta-  Adr.&  Alex. 
llitleut  %/i/?.Bref,Alexandre  fils  de  Mammea  adoroit  en  ^^^J™ 
fa  Chappellelefusjfurnomméle  Chrifhduquel  il  au  oie  ^nc  £p,{tre 
emprunté  fa  deuife,&  pourtant  les  Antiochiens  l'appel-  aux  villes  de 
loientl'ArchiprcftredeSyrie:&on  dit  que  pourChrift  Afie.  < 
l'Empereur  Adrianauoit  fait  baftir  plufieurs  Temples  DioninAlc* 
làns  ftatues. En  fomme,  les  bons  Empereurs  de  Rome>  eft0ir 
Vefpafians,  Traians,  Adrians,  Antonins  Pics,  &c.admi-  Quedtibife* 
roientIefus,&approuuoient  les  C'hrefticns.    Mais  iuf-  xinon-vis->al- 
ques  à  quel  poinft  ?  De  cognoiftre  en  leur  cœur  ,  qu'ils  terj  nefecerù. 
cftoient  gés  de  bien,&  que  lefus  tenoit  plus  que  de  l'ho 
me.Mais,  s'ils  font  aceufe^,  d  ient-ils ,  puni/je^-  les  ;Jînon}  ne  les 
rechercheTJoin:.  C'eft  vne  belle  approbation  d'innocence, 
mais  certes  vn  pauurc  fupport  pour  eux.  Au  contraire, 
les  mefehans  Empereurs,Neron,Domitian  ,  Valerian» 
Commode,Maximiw,Decic,&c.en  ce  qu'ils  les  ont  con- 
damnez, les  ont  approuuez.  Car  qu'ont-ils  iamais  ap- 
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prouuc  que  mal?mais  quelle  condemnation?  Tuez  tout, 
brufleztout,les  villes  entieres,toutfexe,tout2age,toute 
qualité:&  à  peine  ont-ils  eu  quelque  rcfpit,qu'on  recô- 
mence,&  à  peine  font-ils  hors  de  la  gehennequ'on  les  y 
remet  :  Dieu  modérant  tellement  le  tout  par  fa  proui- 
dence,afin  que  luy  feul  fuit  glorifié  en  cemyftere,que  la 
bénignité  <\es  bons  Empereurs  approuuoit,  mais  nofoit 
auancer  la  venté  ,  au  lieu  que  la  malice  des  autres  la  cô- 
damnoitjla  pourfuyuoittoutoutfej  &nela  pouuoitde- 
ltruire.Bref,en  peu  d'années  dix  perfecutions  horribles 
pafTcnt  fur  celte  pauurc  Eglife ,  &  en  fin  les  Empereurs 
le  fubmettent  à  la  croix  de  Chriit,&  les  Empires  y  cher- 
chent leur  falut.Reuenons  donc  toufiours-là,  que ceîuy 
fcuijfans  rienjpar  inftrumcns  contraires,  tout  le  Monde 
contrariant,  pouuoit  conquérir  &  racheter  le  Monde, 
qui  fans  rien,  &rien  ne  luy  contrariant  ,  auoit  créé  le 
Monde. 
Aboutie  des  Q^e  fera-ce,  s'il  ne  fubîuguc  pas  les  hommes ,  mais 
faux  dieux,&  jcurs  ^feux  mefmes  :  n0n  le  Monde  feulement ,  mais  les 
clcs.  pnncipautcz  du  Monde?  îedy  les  Diables  qui  tyranni- 

foienttout  le  Monde  alors?  Lifons  lesHiftoires  Grec- 
ques &  Romaines,  qui  ont  précédé  la  venue  de  lefus, 
qu'y  trouuons  nous  que  miracles  &  Oracles  des  Dia- 
bles? Que  font  autre  chofe  Varro ,  Ciceron ,  Tite  Liiie 
entre  les  Romains  :  Hérodote,  Diodore,  Paufanias,  &c. 
entre  les  Grecs?  Voyons  au  contraire,  comme  Je  monde 
change  de  ftyle,  depuis  que  lefus  eft  nay  &  annoncé. 
NUiceph.UuS  Soubs  Augufte  nafquit  lefus,  &  voicy  qa'Apollo  luy 
ch.17.  refpond: 

Vn  ieune  enfant  Hebrieu,Dieu  Roy  des  bien-  heureux , 
Me  fait  taire  tout  court:Plm  ne  -vien  curieux 
Chercher  confeilenmoy.zrc 

Et  Ciccron  dit  de  ce  temps  5  que  les  Oracles  qu'il  a  fi 
foigneufementenregiftrez  en  fesliures,  eftoient  ceffez 
partout:&Iuuenal  nommément  à  Delphes,encor  qu'il 
Iuue.Sat.ji  feface  acroire  que  les  Roys  les  faifoient  taire,qui  com- 
munément ont  efte  curieux  de  les  faire  parler,Et  Strabo 
pareillement,  que  les  Preftres  de  Delphes  en  eftoient 
au  biffac:  mais  Lucain  en  gênerai  de  tous  les  dieux  des 
Romains: 

Çxcefîere 
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JLxceJfere  omnes  adjùs  facrifque  relie  Hs, 

¥)tjs]uibuf  hnperium  hccfleterat. 

Ces  dieux,  feus  qui  cefl  Empire  a  efle', 

Ont  LïJ]e  leurs  Auïels,ç?  les  Temples  quitté. 

Celfus  Epicurien  dit aufïi  que  l'Oracle  cîe  Claire  5  de 
Delphesjde  Dodomej&c.efîoient  muets:&  Iulian  l'A- 
poftat  efcriuant  contre  les  Chrcftiens,  confeife  &  tef- 
moi  gne  le  mefme  de  ceux  d'Egypte  :&  Porphyre  mef-        .       -^ 
me:ie  n'allègue  icy  ouc  les  capitaux  ennemis  des  Chre-    ,  y?  $' 
ftiens;reci:eceux-cyd'Apcllo-  tvAo3"  *'X* 

Oî  otfiat  Te/^Aî"  çovxy^cnTî  iïjrjT  Amfàav 

O)  yi-rf.i  imi zho^îv  wif6icl?îT2.t  xtaviov çàt 

H  y  Cas  bçiTi  YiWiy&JttosiT&i  a  (jmyite  Çîv;> 

Pleure^  Trippiers  pleure^,  A pollen  fe  retire, 

Vn  çele fit  flambeau  le  contraint  c  martyre. 

T>ieufut,efi>zjtfra,le grand  Dieu  de  là  haut, 

Mais  helas  la  clarté  de  mes  Oracles  faut. 
Et  à  vn  Preftre  qui  l'enquit  le  dernier  ,  il  refpond  en 
fept  vers. 

M^ oç&Q-  7tC fjucnr  Ui  19*  vç&tvv  ojj~àç  ïfi£ai>  &c.  Voyex  ch.  S, 

Quenerneuffes  tu  pointa  Trejhe  miferable 

£njuis  moy  le  dernier  de  ce  Tcre  admirable. 

Vu  T{pyfon  tref-cher  Fils  en  tout  lieux  renomme, 

€t  de  rsfprit  qui  tient  tout  ce  monde  animé, 

Monts ,7 'erre, Fleutws, M erj 'enfer, Je  Feu,le  Vmde, 

Car  bien  tojî  malgré  moj,las\  il  faut  que  ie  -vuide, 

Et  que  ce  Sueil  deuin  enfrifchefQ.it  laijfe. 

Et  comme  par  charmes  &coniurations  on  l'importu- 
noic  3  il  dit  derechef  comme  par  vn  Adieu  ioien- 
ncl, 

Tieça  n'a  plus  de  voix  la  fucelle  Pyîhiqu*,  EuCdela  Prc , 

£ t  ne  lapeutr'auoir.pieça  le  Dieu  Delphique 

Efl  clos  de/fous  la  clef,  amyfi  tu  me  crois, 

"Va  chexjoyfms ftiour,car  ie  rtaypltu  de  yoix. 

Bre£Plutarque  a  faicï  vnTraicte'  exprès,  Pourquoy 
les  Oracles  ont  cefle,&  fe  tourne  de  tous  fens  pour  en  r 
trouuer  la  raifon,tâtoft  aceufant l'abus  qui  y  eftoitA'  t.î 
toil  alléguant  la  multitude  desfages  de  Ton  temps,<gui 
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fuppleoit  le  défaut  des  Oracles.  Mais  il  en  reuientli, 
Q^e  les  démons  qui  prefideru  a  ces  oracles  ,  font  mor- 
teis»&  que  par  leur  mortleurs  oracles  defaillentjau  lieu 
qu'il  rient  ordinairement,  que  tous  efprits  font  immor- 
tels,&  qu'il  deuoit  dire,  qu'ils  eftoiene  renfermez  en  la 
geôle.  Et  là  defTus  il  recite  au  16g  vue  hiftoire  mémora- 
ble d'vn  Epitherfes,lequel  nauigant  près  desEchinadcs 
ouyt  (  &  tous  ceux  qui  eftoient  au  nauire)  vne  voix  ve- 
nant d'vne  certaine  ifle  ,  Qu'on  eufti  annoncer  que  le 
grand  Pan  eftoitmort,&qu'icelle  fut fuyuie  d'vn  gemif- 
fement  inénarrable, &  d'infinies  lamentations.  Et  cefte 
hiftoire,dit-il,fut  racontée  à  Tybere  lors  Empereur,qui 
la  voulut  verifierj&s'équit  fort  de  tous  fes  Philofophes, 
Qui  pouuoit  eftre  ce  grand  Pan.  Mais  remarquons  que 
c'eftoit  foubs  Tybere  foubs  lequel  fut  crucifie  Iefus ,  & 
que  ce  Pan  eftoit  vn  des  principaux  démons  des  Gen- 
tils,comme  il  fe  voit  par  fon  oracle, 

JR<?»  tes  vœuSyO  mortel,  à  Pan  le  Dieu  cornu, 

Sauuage  .cheme-pUd-,  err . 

Et  de  faic"t,à  Diocletian  Apollo  refpond  ,  que  les  lu- 
ttes le  rendenrmuet:&  le  Preftreluy  dit,  que  par  les  lu- 
ttes il  entendoit  les  Chreftiens  ,  dont  il  fe  mit  a  les  per- 
fecuter:&à  Iulianqui  le  veutrefucillerparconiuratiôs, 
Qu'il  ofte  les  os  de  Babylas  martyr  deChrifl,  quiluy 
nuifent,comme  s'ils  n'euflent  eu  la  bouche  ouuertc  que 
pour  prononcer  eux  mefmes  leur  arreft.  Et  pourtant  die 
Porphyre  ,  Ne  faut  s'e/merueiller /îles  villes  font  affligées  de  pe- 
f  OVQ'  °(\  -^  fte>yeH<lue  Sfeulapitu  <JT  les  autres  T>ieux  enfint  ftloing-.carAïl- 
'  il,  depui*  que  lefus  tft  adore  ,  nous  ne  tirons  plus  de  commodité  de 
tous  les  Dieux.  Refponde  doneques  ce  grand  Philofophe, 
û  Iefus  eft  vn  hôme,&  ceux  là  Dieux,  Quels  dieux  font 
ceux-là  qui  fe  cachent  deuant  vn  homme,  ou  quel  hom- 
me ceftuy-ci,qui  fait  cacher  les  dieux*  Mais  qui  plus  eft 
encor,  quel  peut  eftre  ceft  homme  duquel  les  difciples 
commandentàlcurs  maiftres, duquel  les  feruiteurs cô- 
mandenti  leurs  dieux?  De  faift,  voulez  vous  voir  que 
c'eft  au  nom  de  Iefus  qu'ils  tremblent  ,&  qu'ils  fuyent? 
Voycila  preuue à  laquelle  fe  fubmettent  les  Chreftiés 
deuant  les  GenTiUiQu  en  amené  Ait  T  crtulliiin,  deuant  vo-» 
Tcrt.enl'Ap,  flre  7  ribunal  ^uelau-vnyr  arment  fojfedé du T> table , au  com- 
mande» 
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tndndement  du  moindre  Chreftien  C  efprit  parlera  ,  0>  fe  confcjjera 
efpri:  immonde.  Qu'on  amené  de  ces  gens  que  yous  penf-^injpire^ 
de  Dieu  Ce  Dieu  mefine  qui  vous  promet  lespluyes  :  Ccft  AefcuLt- 
pim  oui  fait  le  médecin  entre  -vous.  Si  distant  le  Chreftien  il  ne  s'ad* 
uoue  diable  ,  s'il  ofe  mentir  deuant  luy  :  Tene^le  Chreflien  pour  -vn 
outrecuidè ej-  al' 'heure me frm faicles  lemomir.Orwd  nepaileaft 
honte  ,aiiis  chacun  a  fini;  orvieur.  A1ais,encorils  ne  xsus  diront 
pat  que  Jefusfoix  unp)fliur.d'ï>ne  condition  commune jde/robé  corne 
envou*  ditdufepuLhrt  Mais  la  ycrtu,!afagej]e,la  Parole  de  Dieu, 
quijledau  ctel,qui  yiendra  nous  iuger.au  contraire  qu'ils  font  dia- 
bles ,damne7J>0Hr  leur  malice, attendans/on  iugAné:  horrible:  A  fea- 
mir  parce  qu'en  Dieu  ils  redoubtent  Chrift  ,  cr  Clmft  en  Dieu ,  &» 
Chrift  v7)hu  esferuiteursde  Çhrtft  &  de  DieuSi  Tertullian 
dKvray,Qu'elt-ce,ruion  que  IcTus  leur  commande,  co- 
rne à  des  efclaues,  &  de  par  Tes  feruiteurs  mefmes?  Si 
faux, combien  eftoic-il aifé à  conuaincre,  &que  ne  les 
mettoient-ils  à  reifay?  Et  que  n?  leur  faifoier.t  ils  rece- 
uoir  vne  honte  deuant  le  peuple?  Ains,  du  LaCtancc, 
Quand  ils  immoloient  à  leurs  Dieux, la  prefenced'vn 
Chreftien  empefehoit  leurs  mifteres  ,  &-de  la  eftoit  in- 
troduire celte  voix  que  nous  lifons  en  Lucian,5'»/jr  a  icy  Lucian  en  s5 
des  £h*reft'iens,qu  ils  fartent.  Et  quand  ilsinterrogeoiét  leurs  Alexandre, 
Dieux,  la  parole  leur  failloit,  &le  Chreftien  chaflbit  Sxeant  Chri- 
auîïîaifeemét  AdoIIo  de  Ton  Preitre,que  le  Diable  à'vnftiani, 
démoniaque  :&  Iulian  mefmç,  comme  Zolîmus  ne  l'a 
ofc  nier,efprouua  en  Tes  opérations  Magiques  la  foi- 
blcflê  de  Tes  Dieux ,  &  la  force  de  Chrift.  Mcfme  quel- 
ques Princes  curieux  par  leurs  Magiciens  faifoientbien 
comparoir  Iuppiter,  Neptune,  Vulcain, Mercure.  Apol- 
lo,  Saturne  mefmes,  àfçauoir  les  Diables  qui  s'eftoient 
emparez  de  leur  nom  :  ce  que  jamais  par  toutes  leurs 
coniurations  ils  ne  peurét  faire  de  Chrift, à  fçauoir  d'au- 
tant que  tous  ces  dieux eftoient  diables,fur  lefquels  ont 
puiiTance  les  bons  en  leur  cômandanr  au  nom  de  Dieu» 
les  mefehans  en  leur  complaifàntrmais  Iefus  vray  Dieu, 
Fils  de  Dieu,feruy  des  Anges  &  des  gés  de  bien,  comme 
de  feruiteurs,redouté  des  mefehans  kàcs  diables  ,  com- 
me d'efclaues.  En  ce  mefme  temps  aufli  que  Iefus  vint, 
à  peine  y  auoit-ii  pays  auM6de,où  ces  Diables  n'euffenc 
des  facrifices  ordinaires  d'hommes,  comme  nous  appre- 
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nons  de  Porphyre  mefme,  &  nous  l'auons  déduit  cy  de- 
uant.OrfoubsTybere,i!s  font  défendus  en  Afrique,  & 
les  Sacrificateurs  pedus  à  leurs  bois  facrez:  &  fous  l'Em- 
pereur Adrian  ils  cefîcnt  prcfques  par  tout,  &  non  long 
temps  après  tous  facrifices  &  tous  idoles.   Et  pourtant, 

S.  Auguft.en  dit  faind  Auguftinàceux  de  Madaure,  y  oyez  comme -vos 

vne  Epiftre    ^       ,     -        b.  -        ,  .    . ■'  ^ 

ad  M adauren  T-^les font  partie  rujne^Jamte  de  repérer, partie  firmes,  c parti* 

fcs.  changez  en  antre  "vfage.    'Peter  adorer  onfaifoh  mourir  les  Cltre- 

Jliens,  i?  en  mourant  ils  les  $m  mis  par  terre.  Et  ailleurs  il  crie, 
Ou  font  -vos  Dieux ,  tos  Trephetet ,  çr -vos  O racles}  ro%  Augures 
&r  -vos  Sacrifices}  Et  nul  ne  lifons  nous  qui  le  démente, 
mais  bien  quelques  vns.»ccmmevn  Zofîmus,  qui  lamen- 
tent leur  ruync  :  nul -  qui  s'auanec  «  di-ie ,  pour  luy  eu 
monftrer  quelque  refte.  Et  quant  à  ce  que  dit  Iulian> 
Sinos  Oracles $mfailj3aujsi ont yos  Prophètes.  S'ms  pourquoy  • 
les  fîens  ont failly, qu'il  die  la  caufe,  plufîeurs  la  cher- 
chent, &  ils  ne  la  trouuent  point.  Mais  les  noftres  ten- 
doient  au  Chrift ,  & l'auoicnt  pour  but,  &  il  eft  venu ,  & 
par  la  prefenec  du  maiftre  a  ceffé  l'office  des  mefTagers, 
par  la  prefentation  dufalut,la  reprefentation  que  les 
facrifices  en  fàifoient. 

Iefus  donc  a  furmonté  &  le  Mode  &  le  Prince  du'mô- 
Mirades  qui  de,  &  d'vnc  force  contraire  en  apparenceà  toute  victoi- 
«e  peuuenc  re)&  par  Vne  vove  contraire  à  fon  But  :  à  feauoir  par  vne 
procéder  que  parolc,qui  eftoit  folie.  &  foibleffe  deuant  le  monde, 
de  Dieu.  xT      -  c  \  ir'  i  r 

Voyos  enconcomme  en  les  oeuures  il  a  pâlie  la  inclure 

detoutés  crcatures,fuiuant  ce  qu'il  difoit,  Les  oeuures  que 
te  fay,rendenttefmoignage  de  moy.'Ex.  celtes  c'eft  miracle  que 
tant  de  peuples  ayent  creuà  la  predicatio  des  Apoftres, 
mais  prodige  eftrange  de  noftre  fîecle ,  que  fi  peu  de 
gens  y  prennent  garde ,  quand  iamais  Iefus,ny  fes  Apo- 
itres  n'auroient  fait,  comme  fouuent  l'ay  dit , autre  mi- 
racle que  celuy-la.Or  qu'ils  ayét  fait  de  tref-grands  mi- 
racles, ie  voy  peu  de  Gentils  qui  l'ofcnt  nier ,  &  contre 
les  Iuifs  nous  auons  ja  déduit  cefte  matière.  Nous  auons 
vne  Epiftre  de  Pilatequi  tefmoigne  que  Iefus  auoit  il- 
luminé des  aueugles,  nettoyé  les  lépreux ,  guary  les  pa- 
raly  tiquesjdeliurc  les  démoniaques ,  commadé  aux  on* 
des,refufcité  les  morts:&  en  fin  eftoit  refufeité  luy-mef- 
me  trois  iours  après  fa  mort.  Nos  anciens  Théologiens 
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auffi  dient  aux  Gcnzi[s:Lifè7^vo^Comm3ntaires,fneillctezyos 
Re<riJ}fes,VQUsy  lirez  ks  merueiiles  de lefuiyCjrc.Ez  Iulian  l'Em- 
pereur parlant  de  luy  en  defdaing  :  Ce  Jefa,  dit-il, qt*a  il 
fût  digne  de  mémoire  en  toute  fa.  z>ie,fî  ce  nefl  certes ,  que  guarir  les 
aucugles  c?*  lus  boiteux, ey  deliurer  les  dc?nomaques  en  ces  villages 
de  BetbJàicU  c  Bsthanie  ,foit  chofe  dont  on  face  cas  ?  Bref,  &  les 
Iuifs  &  les  Turcs  conreiTent  &  exaltent  Tes  miracles,  & 
les  Empereurs  ne  l'eu  fient  eu  en  admiration  fans  mira- 
cles. Et  Apollomefmcen  fes  Oracles  l'appelle  gdzq'v 
Tiç3TÛfoGivi(çy>iç->\t  Sage  aux  œuurcs  miraculcufes. 
Mais  prenons  Iulian  au  mot,&fa  confefTion  nous  fuffit. 
Pofons  qu'il  n'euft  guary  que  des  aueuglcs:Pofons  qu'il 
n'eaeuft  guary  qu'vn.  En  cefte  guarifon  d'aueugle,  qui 
feral'aueuglequine  voye  le  doigt  de  Dieu  ?  Qu'eit-ce 
de  la  veuè',iïnon  vne  des  plus  excellentes  fubfhnces  qui 
foit  au  Monde?Qu'cft-ce  rendre  la  veue ,  que  rédre  vne 
fubftance, &  la  rendre,que  la  créer  de  rien,&  qui  crée  de 
rien  vne  fubftance ,  quelle  qu'elle  foit.  qu'vne  puiiîance 
infinie3&  qui  la  peut  auoir  fîno  vn  feul  Dieusou  en  eftre 
inltrument,&  difpenfateur  que  qui  ilplaiftà  Dieu? 
Bref,  qui  peut  créer  vne  fubftance,  eft-il  pas  hors  des 
bornes  dénaturent  de  par  qui,  ie  vous  prie,quede  par 
cil  quia  faitft.  la  nature ,  s'il  n'eft  ceftuy-là  mefme  ?Mais, 
il  en  fait  infinis^comme  les  Iuifs  qui  ie  voyoient,ont  tef- 
moigné  &  tefmoignent ,  &  non  luy  feulement ,  mais  fes 
Apoftrcs  :  &  non  fes  Apoftres  feuls,mais  leurs  difciples. 
Et  de  faict,ils  ont  controuué  des  liures  de  Iefus  dédiez  a 
Pierre  &  à  Paul,  contenans  vnart  de  faire  miracles,  les  AjJFJ  Relj.a 
ayant  veus,  comme  il  eftvray  femblable,  peints  enfem-  „jon# 
ble,  comme  ainfî  foit  que  Paul  n'ait  iamais  fuiuy  Iefus 
en  chair,ainspourfuiuy  fes  difciples  lôg  temps  depuis. 
Et  S.  Paul  dit  expres:Qu'il  eft  venu  en  fignes  &  en  mira- 
cles. S'il  mcntoit,efroit-il  pas  aifé  à  conuaincre?  Et  aufii 
en  a  il  fait  de  tels,  que  Iulian  ne  pouuat  nier  fes  œuures, 
a  recours  à  les  calomnier,  côme  du  plus  grand  Magicien 
quifutoncaumonde.Etde  S.Pierre  ils  dient,  Que  par 
Magie  il  auoit  rendu  la  Religion  Chrefticnne  durable, 
pour  trois  cens  foixante  &  cinq  ans,  &  ce  toutesfois  au 
defceu&  fans  le  confentement  de  Iefus.  D'où  viennent 
ces  grades  calomnies  3finon  de  la  grandeur  des  œuures: . 
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&  s'ils  n'eufTent  fait  de  grands  &  manifeftes  miraelesj 
n'elloic-il  pas  plus  court  de  les  nier?  Mais  encore  ob- 
feruons  de  quel  efprit  font  cescontrarietez.  Iefus  leur 
en  a  dédié  vn  liure:Et  Pauleftoit  encoresperfecuteur 
long  temps  après.  Et  Pierre  a  eftably  la  Religion, &c.au 
defeeu  de  Iefus:Comment  doncquesl'auoit-il  appris  de 
luy?Bref,fi  ce*  liuresfont,-que  ne  les  monftrent-ils  ?  Si 
bons,pourquoy  les  cachent  ils?  Si  mefchans5pourquoy 
Tcftiment  ils  fage?  Si  pleins  d'efficace,  que  ne  les  ef- 
fayentils?  Orauonsrefpondu  contre  les  Iuifs  furceft 
article.  Mais  répétons  encor  :  La  Magie  ne  florit  iamais 
plus  es  Courts  qu'au  temps  des  Apoftres  :  Que  ne  s'en 
trouuoit-il,ou  pour  les  conuaincre,ou  pour  les  vaincre? 
Denys  &  Origene  eftoyent  fi  grands  Pfailofophes,  Ori- 
gene difciple  d'Ammonius,  condifciple  de  Piotin,tant 
loué  &  admiré  d'eux  :  Eftoyent-cc!  gens  pour  fe  laifler 
tromper  par  illufions?ou  attribuer  a  la  vertu  fpcciale  de 
Dieu,ce  qui  euft  dépendu  de  la  nature?  le  dy  Origene, 
qui  auoit  efté  inftitué  en  la  Philofophie  Platonique,qui 
lorsfaifoit  profefîîon  c  de  la  Magie  naturelle ,  par  la 
Sympathie  des  chofes,  &  de  la  diabolique  qu'ils  appel- 
loyent  Theurgic ,  par  la  communication  des  Démons? 
Iulian  auffi  qui  refueilla  la  Magie  auec  Iamblichus  & 
Maximusjtant  qu'il  peut,pour  confondre  les  merueille* 
de  Chrifhguarit  il  iamais  vn  aueugle,ou  fit  il  cheminer 
vn  boiteux  ?  Et  qu'en  acquit-il, que  frayeurs  ordinaires, 
non  pour  guarir  les  autres^mais  pour  en  deuenir  force- 
né luy-mefme?  Et  quant  à  ceux  qui  attribuent  à  la  forte 
imagination  des  Chreftiés  les  miracles  qu'ils  faifoyent, 
à  fçauoir,dient-ils,  entant  qu'elle  eft  fi  fichée,  &  fi  véhé- 
mente en  cefte  créance  que  Iefuseft  Dieu,  qu'elle  en 
fait  des  chofes  que  noftre  mortalité  admire ,  en  ce  veu- 
lent-ils fuyure l'opinion  d'Auiccnne, qui  attribue  à  la 
phantafie  ou  imagination  les  opérations  qui  femblent 
Ijure  «.Des  excéder  la  nature.  Mais  refpondét  donc  ces  bons  Philo- 
chofes  de  na-  fophes,  de  tant  de  phantaftiques  Arabes  qui  ont  bandé 
ture*  leur  imagination  toute  leur  vie,  quel  ils  nous  pcuuent 

nommer,qui  ait  fait  miracle?  Et  qui  pluftoft  en  euft  deu 
faire  que  l'Autheur  de  cefte  phantafie?Ncus  dient  auffi, 
qu'elle  a  plus  d'efficace ,  ou  vne  faculté  née  en  nous,ou 
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vne  qualité  feulement  iuruenue  ?  ou  le  feu  en  foneffen- 
ce,ou  en  la  chofe  qu'il  aura  efchauffee?  Or  opèrent  ces 
Phiiofophes  par  l'imaginatiue,  &  icclle  appliquée  à.  la 
naturemefme,  C'eft  vne  faculté  née  en  l'homme  .  Les 
Chreftiés,dient-ils,  par  vne  phatafîc  ou  perfuafiô  qu'ils 
ont  de  Chrift,nonnaturelle,maisfuruenue.Quenefai- 
foyent  donc  ces  Phiiofophes  des  miracles  es  chofes  na- 
turelles, &  pluseuidens  que  ceux  desChreftiens?  Et 
quant  à  la  Prophetic,qui  tient  vn  lieu  bien  eminent  en-  Prophétie* 
tre  les  mirades,&  beaucoup  moins  fubie&e  aux  cauilla-  de  Iefus. 
dons  du  Sophifte  :  Phlegon  Libertin  d'Adrian  confeffe  Phlegonlfa. 
liure  trciziefme  &  quatorziefme  de  Ces  Annales,  que  les  i^/L't'c11!* 
chofes  futures  cftoyent  cognues  à  Iefus  (  confondant  ^b. 
toutesfois  làind  Pierre  auec  Chrift)&tefmoigne,cnco-  Ladan.  Ori- 
res  qu'à  regret,  que  tout  ce  qu'il  auoit  prédit,  cftoir  ad-  gcn» 
uenu  de  poind  en  poin&.Et  ce  miracle  ne  peut-on  nier, 
mefme  auiourd'huy  :  car  nous  lifons  en  nos  Euangiles 
fes  prédictions,  &  es  hiftoires  des  Payens  laccompiilîe- 
ment  d'icelics.  Or  que  rcfultcra-il  donc  de  tout  cecy} 
Iefus  par  la  fimple  prédication  de  Ces  Apoftres,i  fa  {Im- 
pie parole  a  couerty  le  Monde:c'eft  fans  rien  faire  gran- 
des chofes.  Et  cefte  parole  prife  en  foy  ne  pouuoit  que 
diuertir  vn  chacun  de  luy  :  C'eft  tirer  d'vn  contraire  les 
crfeds  de  l'autre.  Et  les  Diables  fe  font  cachez  â  la  voix 
defesferuiteurs:  C'eft  vne  puillance  plus  qu'humaine, 
&  plus  qu'Angélique .  Et  les  Créatures  n'ont  pa*  feule- 
ment obey  à  fonfigne,maismefmesila  creénouuelle 
fubftance  en  piufîeurs,ft  en  pluiîeurs  manières.  Cecy  ne 
peut  eftre  que  par  vne  puiffance  vrayement  diuine. 
Mais  laiffons  que  telles  chofes  dépendent  de  Dieu  fcul, 
s'iloperoitde  parle  Prince  des  diables auroit-il  pref- 
ché  innocence  &  fain&cté  de  vie  ?  pieté  enuers  Dieu? 
charité  enuers  le  prochain  ?prefché,di-ie,  &-  de  parole 
&  de  faicl  :  car  qui  iamais  a  blafonné  fa  vie  ?  Ec  fi  leurs  .     , 

Dieux,  comme  nous  auôs  prouué,eftoyent  Diablcs,au- 
roit  il  réuerfé  leurs  idoles,ruiné  leurs  autels, iboly  leurs 
(âcnfices,clos  leurs  Temples, embaillôné  leurs  langues 
proprcs?Et  (î,comme  ils  veulét  dire,ils  eftoyent  Dieux, 
quels  Dieux  qui  fuyenc  deuat  le  Diable,  &  quels  trahi- 
ûics  au  Dieu  fouuerain ,  qui  quittent  leurs  places  & 
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leurs  armes  fi  lafchemcntr  Ou  fi,  comme  les  plus  rufez 
veulent  dire  ,1c  Diable  fe  tenoic  plus  adore  en  luy,  & 
plus  feruy  des  fiens  feuls  contre  la  gloire  de  Dieu  ,  que 
de  tous  les  feruiecs  precedens  (i'appellc  leurs  confeien- 
ces  en  tcfmoing, s'ils  le  croyent  ainfi:)  Dieu  donc  auroit 
il  prefté  &  Ton  efprit  &  fa  vertu  au  Diablcou  a  vn  infini 
met  du  Diable,pour  faire  obéir  &  feruir  le  DiablerVeu, 
di-ie,qu'il  a  fait  chofes  qui  furpaflent  la  nature,vertu  & 
mefure  de  toutes  créatures ,  &  qui  ne  peuuent  eftrc  fai- 
tes/} par,ou  de  par  le  Créateur?  Et  veuq  Dieu  eft  tout 
bon, quel  blafpheme  ?  Et  veu  qu'il  eft  tout  fage  ,  quelle 
abfurdité?  Et  veu  qu'il  eft  noftre  pere,quelle  contrarie- 
té?Et  veu  qu'il  fait  tout  pour  fa  gloire,côment  pour  fon 
ennemy,  celuy,di-ie,qui  rauit  entat  qu'il  peut  fa  gloire 
mefme?  Ccrtes,Iefus  donc  operoit  de  par  Dieu,&  pour 
la  gloire  de  Dieu:&  de  fait,iamais  ne  luy  ne  Cqs  difciples 
ne  nous  ont  parié  d'autre  chofe,  &  Dieu  mefme  a  vengé 
fa  mort  &  fur  Herode,  qui  l'auoit  perfecuté  ,  &  fur  les 
Iuifs  qui  l'auoyétliuré  (félon  qu'il  l'auoit prédit)  &fur 
Pilate  qui  l'auoit  condamné ,  &  fur  les  Nerons ,  Dcmi- 
tians,  Valerians,  Maximies,  Diocletians,  qui  ont  perfe- 
cuté les  fiens, defquels  tous  la  fin  ne  crie  &  publie  autre 
chofe  que  ce  vers ,  Difiite  iujlitiam  moniti,  zp'c.  Apprenez 
par  voftre  miferable  mort  à  craindre  Dieu.Mais  de  plus, 
ce  lefus  opérant  manifeftement  parla  venu  de  Dieu, 
nous  a  dit  clairement,qu'il  eftoit  hls  de  Dieutque  le  pè- 
re eftoit  en  luy,&  luy  au  perc,  &  tous  deux  vn  .  Et  a  cô- 
mandé  plusieurs  fois  abfoluement  à  la  nature3comme  le 
maiftre  mefme,  &s'eft  fait  adorer,comme  Dieu,  mefme 
entre  les  Iuifs,  qui  n'auoyent  rien  plus  abominable  que 
vn  Dieu  eftrange.  Au  lieu  certes,que  les  Prophètes  an- 
ciens qui  le  predifoyent,  faifoyent  miracles  ,raais  touf- 
iours  en  inuoquant  Dieu:  &  les  Apoftres  auiîï,qui  l'ont 
prefché ,  mais  en  fon  nom ,  &  refufoy  ent  les  honneurs 
qu'on  leur  prefentoit,&dcfchiroyent  leurs  veftemens,fi 
on  les  honoroit ,  fe  recognoiffans  en  tout  fimples  ferui- 
teurs  &  inftrumés  de  fa  gloire.  Que  s'il  n'euft  point  efté 
Fils  deDieu,fe  difant  tel,  il  n'euft  pas  mefme  efté  ferui- 
tcur,ains  ennemy,  rebelle,trahiftre,  &  fi  rien  fe  peut  di- 
re pis,  &  par  confequent  en  Tire  extrême  du  Créateur; 

Veu, 
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Veu,  di-ie,  que  ccft  par  ce  feul  orgueil,&  que  l'homme 
eft  defeheu  de  foy-mefme ,  &le  Diable  condamné  de 
Dieu.Certes,diibns  donc,Iefus  eft  Dieu,  Fils  de  Dieu, 
comme  il  nous  a  dit ,  &  tous  le  dcuons  ouyr,  efeouter, 
fuyure  &  adorer  comme  Dieu  ,  Dieu,  di-ic,  &  homme, 
Médiateur  vnicjue  du  genre  humain, mort  pour  nos  pé- 
chez^ refufeite  pour  noftre  iuftirication:  &àluy  foie 
gloire  éternellement.  Amen. 

CHAP.    XXXIII.   . 

Solution  des  obiettùns  des  Gentils  contre 

Iefits  Fils  de  Dien^c. 

CE  r  t  e  s,  en  ce  peu  que  les  Anciens  Payens  ost  ou 
voulujou  ofé  dire  de  Iefus,mcfme  en  ces  temps  que 
c'eitoit  crime  non  d'en  bien  parler,  mais  pluftoft  de  n'en 
mal  dire,  nous  voyons  bien  qu'il  auoit  party  la  ceruelle 
de  tous  les  Philofophes ,  Se  qu'ils  ne  fçauoyent  tous  où 
ils  en  eftoyenr.  De  là  vie  ils  n'en  pouuoyent  mefdire,de  Tefinoj»na- 
lâ  doctrine  ils  n'en  fçauoycnt  que  dire,  de  fa  vertu  ils  ges  des  mfï- 
auoyeut  honte  de  la  nier.Tout  leur  recours  c'eitoit  que  deles. 
Iefuseftoit  vn  grand  perfonnage,  plein  de  Pieté  &  de 
Vertu,  admirable  a  vn  chacun,  mais  q  fes  Difciples  luy 
faifoyent  tort  de  l'appeller  Dieu  ,  veu  que  ne  luy  ny  fes 
Apoftres  ne  l'auoyent  pas  dit  tcl.Lifent  là  deffus  S.Iean 
ceux  qui  en  feronten  doubtc&ils  trouveront  en  infinis 
paiTages,  que  nul  ne  nous  a  plus  clairement  dit,  que  Ie- 
fuseftoit Dieu,  q  Iefus  mefme  :  Dicu,di-is,Fils  Eternel 
de  Dieu,  venu  du  Ciel,  égal  au  Perc,&  vn  auec  le  Père. 
Et  c'eitoit  pour  euiter  la  force  de  ceft  argument:  Une 
peutauoir  fait  telles  chofes  que  de  par  Dieu  :  Iln'eftoic 
pas  donc  ennemy  de  Dieu.  Or  il  le  feroit  euidément  s'il 
fe  trasferoit  fa  gloire, &  s'il  fe  difoit  Dieu  ne  l'eftat  pas.  S.  Auguft.en 
S'enfuit  donc,  puis  qu'il  l'a  dit,  qu'il  le  foit,  &  qu'il  foit  £"  cp-^es* 
de  nous  adoré  côme  vray  Dieu.Delàcft  ceq  dit  le  Phi-  <ic  s,  Auguft. 
lofophe  Longinian  en  vne  fienne  Epiftre  à  S.Auguftin,  Porphyre  en 
Qu'il  ne  fçauoit  bonnement  ce  qu'il  deucitiuger  de  le-  *"es  j*™*" 
fus:&Plotin  n'attaque  point  les  Chreftiens,  mais  les  ^  €'JAo" 
Gnoftiques&MaHicheés:&Porphyrc,quis'eftoitieuol-  '/-ù\PKy' 
te  de  Chrift,pour  auoir  cfté  repris  en  l'EglifejCV/fcdu-il,  ■»*'«*• 
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grand  cas, (pu  les  7)ieux  nvfm*s  remit  nt  tefmoigutge  à  lefîa  (Fvne 
finguliere  pieté  çy  que  pour  LeL>  ilcjl  août d  d  immortalité  bien- 
beureujê  :  mais  ces  Chrejliens  font  abtt/é^  de  tappeUer  Dieu  .  Et 
Apollo  interrogué  par  quelqu'vn  comment  il  pour» 
roit  retirer  fa  femme  du  Chriftianiflime,  rPlujiofliiit-i\9 
tn  -volerois  en  Vair ,  ou  t(criroyi  en  Teau  que  de  U  retirer  de  la. 
Tant  eftoit,  &Iefusfort  a  conuertir  les  hommes  pour 
îi'auoir  en  cette  vie  que  mal,  &  les  Diables  foiblcs  à  les 
diuertir,ne  leur  promettant  que  tout  bien.  Et  ne  faut 
oublier  aufïi  vne  rufe  du  Diable  remarquable  en  plu- 
sieurs Oracles  alléguez  par  Porphyre.  Car  fur  la  fin  d'i- 
ceuxilrecommandoitcouftumieremcntles  Iuifs,  parce 
qu'ils  adoroyent  vn  feul  Dicu3  &çftoyent  capitaux  en- 
nemis de  Iefus,à  la  diuinité  duquel, mais  en  vain,ils  fai- 
AlcorâAtoarfoyent  telle  refirtence  qu'ils  pouuoycnt.  Quant  aux 
1.4.11.13.  Turc5,Mahomet  dit,  Que  i'Efprit  de  Dieu  a  elté  enay- 
de&  en  telmoignage  au  Chnit  fils  de  Marie  :  Qu'vne 
ame  de  Dieu  luy  a  efté  donnée  :  Qu'il  eft  le  meifager, 
rEfprir3la  parole  de  Dieu:Que  fa  doctrine  eft  parfaire: 
Qu'elle  efclarcit  le  vieux  Tefta  met:  Qu'il  eft  venu  pour 
la  confirmer  :  mais,qu'il  foit  Dieu,  il  le  nie  ,  &  fur  tout 
Fils  de  Dieu  ,  comme  ainfï  foit  qu'il  ne  peut  eftre  I'Ef- 
prit ny  la  parole  de  Dieu  ,  qu'il  ne  (oit  Dieu ,  veu  que 
en  Dieu  ne  fe  peut  rien  imaginer  qui  ne  foit  Dieu  mef- 
mes:  &  qu'en  celte  doctrine  que  Mahomed  approuue 
tant,  il  fe  die  Dieu  luy.mefnie,  &  Fil*  de  Dieu.  Mais 
oyons  confequemment les  obieenom  que  font  les  Infi- 
dèles,pour  ne  receuoir  point  lefus  pour  Dieu. 
Obieftions  Iulian  donc  nous  dit,Qu'a  fait  de  fi  grand  voftrele- 

«ie  Iulian.       fus  pour  eftre  comparé  à  vn  Socrarcs,à  vn  Lycurgue,i 
Socraces.       yn  Alexandre?  Et  certes  d:fon<;,&  aucc  meilleur  fonde- 
lcuanc  Ari-  ment  j  Qu'ont  fait  tous  ces  trois  enfemblc  , comparable 
ftoxenc.         auxfaids  d'vn  Apoftre  de  lefus?  Socrares,  dit-iheftoit 
innocent  :  Ains  idolâtre .  Doâeur  &  exemple  de  vertu 
morale:  Ains, dit  fon  Porphyre, lafeif  &  fubied  aux  fem- 
mes,&  fi  outré  en  fes  choiei'cs,qiul  n'y  auoit  iniure  qu'il 
nedift.  Mais  il  eft  mort  pour  la  veuté  d'vn  Dieu  :Âins 
il  auoic  toute  fa  vie  feruy  les  faux ,  &  en  fa  mort  il  leur 
fait  encordesvœus.  Et  ne  triomphe  point  icy  Iulian, 
que  fa  doctrine  ait  furuefeu  fa  vie.  Car  toft  après  les 
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Athéniens  le  iuftifient  &  rhonorent,au  lieu  que  la  guer- 
re  eft  trois  cens  ans  ouuerte  contre  les  Apoftres  ,  &  en- 
cor  à  peine  ofe  Platon  parier  contre  les  Dieux .  Or  tels 
font  leurs  exemples  de  bonnes  mœurs:  vn  Cimon  hom- 
me de  bien.,maisince{hteux:vn  Ariflidc  plein  d'intégri- 
té,mais  larron  public,  &  ambitieux  :  des  Catos  cenfeurs 
de  la  ieuneife  ,  mais  adultères  ou  homicides  d'eux-mef- 
mes.  De  Iefus  ou  de  Ces  Apoftres  ,  quia  iamais  elle  l'en- 
nemy  fi  impudent  que  de  taxer  la  vie?  Et  fi  ceux-là  font 
bien  loing  de  fhonefteté  humaine  au  tefmoignage  mef- 
mes  de  leurs  admirateurs  3  côbien  plus  ou  d'eftre  ou  de 
fembler  Dieux?  Lycurgue  luy  femble  quelque  chofe:Il  Lycurgue. 
perdit  vn  ceil  par  la  rudeffe  du  peuple  en  publiant  Ces 
loix,&  toutesfois  elles  ont  régné  pluiîeurs  fiecles  en  La- 
cedemone.Mais  fe  fouuienne  donc  Iulian,que  les-  Phta- 
fiens,fes  voifins,fes  confederez/es  compagnons  d'armes, 
n'en  voulurent  point:  que  les  Laccdemoniens  mefme  j, 
de  Ton  viuant  les  corrigèrent  :  ce  que  luy  eftant  rappor- 
té^ en  mourut  aux  champs,  d'orgueil ,  de  regret,  &  de 
defpit.  Or  quelle  comparaifon  entre  Sparte  &  tout  le 
Monde  ?  entre  mourir  de  defpit  pour  voir  Ces  loix  corri- 
gées, &  mourant  volontiers  corriger  les  Loix  de  tout  le 
Mcnde.?D'Alexandre  que  nous  dira-ilrlla  eu  vnc  gran-  Alexandre, 
de  puiffance,  mais  tant  plus  de  foibleffe.  Iefus,  mefpris 
&  infirmité,  mais  tant  plus  depuilfance  &  d'honneur. 
Alexandre  desfit  les  Perfes  en  bataille:  S'il  rfeuir  fait 
que  foufFrirdeiTus,  combien  plus?  S'il  euft  vefcu,il  euft 
fubiuguétoutle  Monde.  Combien  plus?  Si  par  mourir, 
il  euft.  triomphé  du  monde  .  L'vn  auançoit  par  preffer,& 
l'autre  par  cedeni'vn  par  tuer.&  l'autre  par  mourinmais 
parla  mort  d'Alexandre  périt  fon  Empire^  parla  mort 
de  Iefus, &  des  fiens,fe  fonde  &  battit  le  fien.Certes  tel- 
le différence  donc  y  a-il  entf  eux,  qu'entre  qui  meurr>S: 
qui  viuifie ,  qui  de  tout  fait  vn  ie  ne  fçay  quoy ,  &  qui 
d'vn  rien  fait  toutes  chofes.  Brcf,s'il  eft  queftion  delà 
vertu, iadisvn  homme  vertueux  eftoit  vn  miracle.  Les 
Philofophes  mefines  ,difoit  Cornélius  Nepos,fefai- 
foyent  leurs  procès  en  leurs  leçons.  Combien  parles 
villes,par  les  deferts,  d'hômes,de  femmes,  d'cnfans,lors 
que  Iefus  fut  prefché,  qui  en  faifoyent leçon  parleur 
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exemple?  Si  de  la  luttice,  qu'eftcyét  ces  premiers  Chre- 
ftiens  que  docteurs  d'equué,ri'mtegrité,de  droicturerEt 
quelle  accufation  trouuons  nous  en  la  bouche  de  leurs 
ennemis  contr'eux  ?  Si  du  mefpris  de  la  mort  ,  quel  cas 
font  ils  d'vn  Zeno  Eleatc,qui  crache  fa  langue  contre  le 
Tyran  pour  ne  confciîer  :  d'vne  Leer.e  d'Autique,  qui 
endure  tomes  geennes  fans  rien  dire  .  Et  qu'eft-ce  donc 
qu'en  vn  iîecle  il  s'en  trouue  par  millions,  de  tout  fexe, 
de  toutaage,  de  toute  qualité, qui  vont  gayement  à  la 
mort,  iufques  là  qu'Arrianus  en  fait  règle  générale: 
Que  tous  les  Chreïtiens  en  fomme  n'en  faifoyent  cas? 
Et  non  en  cor,  comme  ceux  là  pour  celer  leur  crime,  car. 
ils  en  fufient  mercs  ,  mais  bien  pour  en  faire  profefîîon 
deuant  tout  le  peuple  ,  parce  qu'en  le  celant  ils  s'efti- 
ment  indignes  deviure?  Bref,quels  difciple.s5quels  fub- 
ie&s,  quels  foldats  eurent  en  toute  leur  vie,  Socrates, 
Lycurgue,Alexandre,qui  approchent  de  ceux-cyreeux- 
cy,di- ie,enfeignez, réglez,  difeiplinez par  Iefus,  depuis 
mefme  qu'il  fut  party  d'icy ,  &  par  fes  Apottres ,  rudes, 
ignorans,  infirmes  tant  qu'il  conuerfa  auec  eux ,  &  mef- 
mes  lors  de  fa  mort? 

Outre  cette  mfigne  mutation,les  dieux, dirons  nous, 
Aftrologues .  &  leun.  feruices  ceifent  en  ce  temps  tout  à  coup.  Seront 
ils  fi  defpourueus  de  fens ,  dédire  que  c'eft  par  cas  en 
tant  de  lieux, en  Ci  notables  façons,  en  tant  de  repugnan- 
ces.-Et  quels  feroyent  ces  dieux,  fînon  faits  à  la  hafte,  qui 
periroyent  ainfi  à  l'auenture?  Mais  c'eftoit,dient-ils,par 
la  conftitution  du  Ciel  &  des  Aftres  .  Examinons  donc 
en  bref  cette  Attrologie.  Ils  fuppofent(&  c'ett  l'opinion 
commune,)  Que  félon  les  diuerfes  images  du  Ciel,  il  y 
a  diuerfes  religions, &  diuers  Dieux  en  diuers  peuples, 
&  pourtat  partiflent  le  monde  en  fept  climats,  à  chacun 
defquels  vn  Planète  domine  .  Que  refpondront-ils  à 
Bardefanes  Syrien  le  plus  fage  (&ilsne  le  nient  pas)de 
tous  les  Chaldeens  ?  V  ous  partijje^  dit-il,  le  Monde  en  fept 
climat  s.  dominez  far  chaque  Tlanete  ,  foin  chacun  climat  cobien  de 
nations  ?  Sous  chaque  nation  combien  de  Vrouinces  ?  Sous  chaque 
Vrouince  combien  de  Villes  ?  différentes  toutes  fois  C  en  loix,  &  en 
Vieux,  cy  en  Religions }  ey  non  félon  le  nombre  des  doujefîgnes,  eu 
des  trente  V 'fîxfa «s feulement -/naii  en  infinies  fortes  ?  iiux  Indes 
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Jvits  vn  me/me  climat,  les  -uns  mangent  les  hommes,  les  autres  s'ab- 
jliennent  de  toute  chair  :  les  -vus  adorent  les  idoles, les  autres  n'en  ad- 
mettent du  tout  point.  Les  3îagufens  d'autre  part ,  qui/ont  ifltti  de 
Ter/è,  en  quelque  lieu  quvn  les  transporte ,  font  imeftueux  Jelon 
leur  cou/lume  :  £7*  les  t  uifs  efpandw  par  tout  le  blonde,  foin  quel- 
que climat  qu'en  les  loge -ne  changent  ny  de  T(eiigion,  ny  de  façon  de 
■viure.  Bref,  yn  peuple  part  d'-un  climat  >v  z/a  donner  nouue.tux 
dieux,ejy  nouuclles  loix  à  î autre  ,  C  le  climat  ne  luy  apporte  ny  de» 
Jlourbierny  empefchemët. Quelle  eft  la  vertu  de  ces  climats, 
ou  de  ces  lignes  fur  les  loix  &  religions,  que  les  forefts, 
les  riuicres,  &  les  montagnes,les  bornes  mefmes  àes  iu- 
rifdi&ions  rendent  différentes  pluftoft  qu'eux?  que  les 
hommes  aufïï,  les  coutumes ,  &  les  victoires  reduifent 
en  vne  en  defpit  d'eux  ?  Et  de  fa:c"r,d'où  vjent  qu'es  Pro- 
uinces.où  iadis  Venus, Mercure,  Saturne  eftoyent  ado- 
rez, les  fignes  foyét  en  mefme  lieu  ,  les  dieux  abolis  & 
calfez?Et  cornent  la  loy  Judaïque  dure-elle  encore  (bus 
tous  climats,bannie  &  exrermmee  du  lien  propre?Et  co- 
rnent la  Mahumerique,  cii  fut  iadis  la  Chrefnenne?  La, 
Chreftienne,où  furent  les  fanglans  autels  de  Saturne, & 
de  Mars,  &  en  quelques  lieux  piuiïcurs,  &  côtraires  en- 
femble?En  celle  abfurdité,  ils  ont  recours  a  vne  autre: 
C'eft  que  les  climats  proprement  ne  font  pas  les  Reli- 
gions, mais  les  grades  Confondions  des  Planètes,  &  en 
cefontils  encores  fort  différents  entr'eux.  Car  les  vns 

dient,  que  les  grandes  côioncnons  de  Iuppiter  &  de  Sa-  „  bumaï*r- 
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turne,&  non  autres,cuipolent  des  religions.  Les  autres,  co„t 

que  Iuppiter  propremét  (îgnifie  Religion,  &  que  félon 
qu'il  eft  diueifemeutaccôgagué, il  les  produit  diuerfes, 
auec  Saturne  la  Iudaïque,auec  Mars  la  Chaldaïque, 
auec  le  Soleil  l'Egyptienncauec  Venus  la  Mahumetai- 
nc,auec  Mercure  la  Chreftiéne,&aùecla  Lune  celle  de 
VAntechrift ,  &  qu'il  n'y  en  peut  anoirque  fîx.  A  tous 
deux  ii  ie  demadoy  raifon  ou  expérience  de  leur  dire,ie 
ne  fcay  quels  feroyet  les  plusempefchez.  Mais  pour  me 
rédre  plus  equitableae  demade  premieremét  qu'ils  s'ac 
cordét  enfcmble,  que  c'eft  d'vne  grande,  d'vne  moyen- 
ne, &  d'vne  petite  coniouclion  ,  car  ils  en  difputent  en- 
cor.^  pareillemét,Quelle  eft  la  maifon  de  Religion  ou 
la  neuriefrae,  ou  la  feptiefme  :  Ha  après  qu'ils  nous  de- 
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fîgnent  les  commencemens  de  grandes  Conjonctions, 
pour  les  accorder  auec  les  origines  des  Religions,  &  de 
leurs changemens ,  ce  qu'ils  n'ont encores  fait.  Tierce- 
mentjfiles  Religions  dépendent  delà Coniondion des 
Planètes,  icelle  vertu  ceifante  ,refpondent,  fi  ces  Reli- 
gions cefTeront  pas ,  pour  le  moins  peu  après,  comme  la 
clarté  pari'abfencedu  Soleil.  Et  d'où  vient  donc,quela 
Religion  Chreftienne,Iuda! que, Payenne,ait duré  tant 
de  fiecles,  veu  que  iamais  Aftrologue  n'a  longé  que  gra- 
de Coniondion  deuft  tant  durer?  Quartemét,fous  quel- 
le grande  Conjonction  efl  née  la  dodrine  de  Iefus,  veu 
que  iamais  mutation  en  la  Religion  ne  fut  fî  grande,  ne 
fi  vniuerfelie,  ne  ii  foudaine,  ne  fi  durable,  comme  ainfi 
félon  qu'eux-rnefmes,  ny  en  ce  temps  là,ny  enuiron, 
il  ne  fe  remarque  aucune  Coniondion  moyenne  ou 
grande.  Bref,  fi  luppiter  &  Saturne  feuls  font  autheurs 
delà  mutation^quifaitla  différence  es  Religions?  Et  fi 
luppiter,  félon  qu'il  eft  accompagné,  les  rend  diuerfes: 
comment  y  en  a-il  3ctant,&  de  tant  de  fortes,  au  lieu 
qu'il  n'y  en  pouuoit  auoir "queiïx?Et  quelle  grade  Con- 
iondion y  auoit  ii  au  changement  fait  par  Mahumetî  & 
quel  depuis  par  les  Arabes  en  Afrique?  &  quad  dedeux 
païs,voire  de  deux  v.illes,qui  n'ont  qu'vn  ruilfeau  entre 
deux,l'vnefe  tient  opiniaftrementà  l'ancienne,  l'autre 
embra:Te  la  nouuellc,  &  quelle  coniondion  fera  celle 
difiondion?  Mais,pour  venir  au  particulier,  ie  leur  de- 
mande* s'ih  iugent  de  la  mutation  inrroduide  en  la  Re- 
ligion du  temps  de  Iefus ,  ou  par  la  naiifance  &  origine 
de  l'idolâtrie  qui  deuoit  faillir  alors,comme  au  bout  de 
fa  fufee ,  ou  par  l'origine  de  la  Chreftienne  ,  qui  deuoit 
fucceder,  &  eftourrer  l'autre  ,  par  la  force  &  vigueur  de 
quelque  grande  côiondion  toute  fraifche,qui  la  pouf- 
foitauant.Et  l'origine  derechef,foit  de  celle  qui  fe  leue 
ou  de  celle  qui  fc- couche,  d'où  ils  la  prennent,  ou  delà 
première  publication  d'icelles,  comme  ils  iugent  d'vne 
ville  par  l'affiete  de  la  première  pierre,ou  delà  natiuité 
duLegiflateurou  Inftituteur,  comme  quiiugeroitdela 
profperité  d'vne  ville  parla  genefe  ou  natiuité  ou  du 
maifire  Maffon,  ou  du  maiftre  qui  la  fait  baftir  .  Si  c'eft 
parce  que  l'idolâtrie  deuoit  faillir,  la  force  de  fa  côion- 
dion, 
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âioneftant  ja  paiTee,tant  de  fortes  d'idolâtries  auoyenc 
elles  mefme  conion&ion  ,  &  pourtant  failioyent  elles 
en  mefme  temps?Et  qui  fçaura  quand  doit  efuanoiiir  la 
force  de  la  conioncnomque  qui  fçait  quand  elle  eft  née, 
&  où  ontilsiamais  remarqué  ny  à  poinct  nômé,ny  a  peu 
près  de  la  naiifance  de  l'idolâtrie  bigarrée  en  tant  de 
fortes,&  pourtant  félon  leur  opinion  dépendante  de  di- 
uerfes  grades  Côi  onction  s,  ne  celle  derinftituteur,qui 
ne  peut  auoir  efté  vn  feul?  Ou  fi  c'cft  par  la  naiifance  de 
la  Chreftienne  ,foit  qu'elle  dépende  d'vne  grade  Con- 
ion&ion, qu'ils  la  nous  monftrét  en  ce  temps:foit  qu'elle 
procède  de  la  naiifance  du  Législateur:  qu'ils  nous  diét, 
où  ils  la  peuuét  auoir  leuè'rEt  ils  ne  nierôt  pas  que  celle 
de  Iefus  fur  laquelle  tant  d'Aftrologues  montrent  leur 
folie,eft  incertaine  &  fans  fondement.Bref,ou  elle  naiir, 
parce  qu'il  y  a  vne  grade  Conion<ftion,&  lors  ils  n'en  re- 
marquent point,  ou  en  fa  naiifance  procedâte  de  la  pré- 
dication de  îcfus  fe  rencontre  cefte  Conion&ion  pour 
luy  donner  force  ,  &  aufti  peu  s'en  trouue-il  enuiron  ce 
tëps:ou  certes  de  la  naiifance  de  Iefus  dépend  &  la  naii- 
fance &  la  force  d'icelle,&  elle  nous  eft  encor  moins  co- 
gnue  &  plus  incertaine.  Mais, encor  que  la  genefed'vn 
homme  affubiedilfe  tant  de  natures,  &  tant  de  nations, 
quelle  Aftrologie  le  permettra,  veu  qu'en  chaque  pais 
pouuoit  naiftre  quelqu'vn  au  ce  femblable?Et  nô  les  na- 
tions feulemet,mais  leurs  dieux  ou  leurs  diables,quelle 
ou  Théologie, ou  mefme  Aftrologie  l'accordera, veu 
que  félonies  meilleurs  AftroioguesJcs  Aftresne  forcée 
point  l'entendemét  humain:  moins  donc  les  intelligen- 
ces, qu'ils  appellent  feparees,  c'cft  à  dire,  les  efprits  :  & 
que  par  leur  Théologie  les  hommes  doiuent  honneur 
&  obeiiiance  aux  dieux  ?  Et  en  fommâjquel  ordre  cft-ce 
icy,  que  les  Aftres  dominent  fur  vn  homme ,  &  par  ceft 
homme  triomphent  de  tous  les  Dieux  ?  Or  la  vanité  de 
ces  contéplations  s'eft  vérifiée  par  i'effed.  Car  par  leurs 
fuppofeesConionCQonsilsiugeoyent  que  la  Religion 
Chreftienne  ne  dureroit  que  trois  cens  foixante  ans,  ou 
enuiron, &  lors  fe  manifefta  elle  d'auâtage  a  la  ruine  de 
toutes  les  impietez  &  {uperftirios  d'alors.Ec  Albumazar 
1  eftendit  depuis  iufques  en  l'an  mil  quatre  ces  foi 
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&,  grâces  à  Dieu*  elle  fereleue  &  efclarcit  de  plus  en 
plus:&  Abraham  Iuif  fe  promettoit  au  rebours,  en  l'an 
14^4-la  victoire  de  la  Iudaïque  ,  qui  ne  fut  iamais  plus 
opprimée.  C'eft  pour  nous  monftrer  que  leur  Aftxolo- 
gie  eft  fi  vaine ,  &  fi  ridicule  en  Tes  iugemens ,  qu'ores 
qu'on  leur  accorde  toutes  leurs  fuppofitions > qu'ils  ne 
fçauroyent  prouuer,  eiie  fe  confute  allez,  &  par  le  cours 
du  temps,  &  par  elle-mefmc.  Ne  penfe  toutesfoi.s  icv 
quelqu'vn  ,  queie  die  cecy,  parce,  peut  eftre,que  nous 
n'ayons  rien  dequoy  nous  preualoir  en  leur  Aftrologie. 
Ain?  pourroy-ie  alléguer  que  Iefus,  comme  ils  dient, 
auoit  pour  Afccndanr  la  Vierge  en  fa  première  face,& 
là  dit  Albumazar  Arabe, les  Indois, &  Egyptiens  ont  re- 
marqué au  Ciel  v  ne  Vierge  portant  en  fa  main  deuxef- 
pics,&  alaicuït  vn  enfant,  lequel, dit-il,  vne  certaine  na- 
tiô  deges  appelle  Iefus.EtrEfîoilequeles  Grecs  &  La- 
tins appellent  l'Efpy,e{t  appellee  par  les  Arabes,  Lefigne 
de  la  -viande  qui  foufrienf.ccn'iïr.e  qui  diroit,/^  Tainfubjlâtiel: 
S: fur  l'Eftoile  des  Sages,  qui  fut  veue  du  temps  d'Au- 
gufte,les  Aftrologues  nous  baillent  affez  de  matière. 
<►  Mais  ie  n'allègue  pas  volontiers  en  ces  chofes  ferieufes 
rien  qui  ne  foit  folide,ou  que  ie  n'eftime  tel. 
lions  __  Apres  PAitrologie,  la  M2  gîe  nous  fait  la  guerre .  Te- 
des  Magiciés  faSjdifions  nous,  a  furmoté  en  fes  miracles  la  mefure  de 
toutes  créatures.  Là  defïlis  ils  nousoppofent  Simonie 
Magicien,Apolionius  de  Thyane,  Apulée  de  Madaure, 
&c.&  ceux-cy  certes  nous  rendent  tant  plus  ample  tef- 
moignage  àzs  miracles  de  Iefus,entant  que  pour  en  di- 
minuer fadmiratiomus  ont  eu  recours  aux  faux,  &  ont 
Simon  Ma-  mis  en  crédit  ceux  qui  en  faifoyent  .  Simon  donc  fe  dit 
g"~c«  eflre  Dieu,auoir  donné  la  Loy  à  Moyfe  fur  ja  montagne 

de  Sinai, depuis  eirre  apparu  en  la  perfonne  dcChrift, 
&  en  fin  en  la  perfonne  du  S.  Efprit  auoir  efpadu  le  don 
des  langues  fur  les  Apofrres  ,en  ce  défia  confeilant  la 
puiifance  du  nom  de  Chlift,  quand  il  veut  faire  croi- 
rcqu'il  e(t  celuy-là,&  s'emparer  de  (es  ceuures.  A  cefte 
lin  donc,il  employé  le  fonds  de  la  Magie,&  fe  faitadmi- 
lofeph.liu.j.  ierau  peuple.  ïefus  auoit  efté  crucifié:  A  ceftuy-cy,les 
chap.î.Des     Romr.ins  dreiîent  vne  Seatue  fur  le  pont  duTybre:  ^i 
guerres.         Simon k  Dieu  S-jiticl.  Les  difciples  de  ïefus  fouffroyent  & 
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cxhortoient  à  fouffrir,  eftoient  par  tous  luges  pourfuy- 
uisa  extremité:Simon  au  côtraire  &  les  fiens  font  chéris 
des  grâds.Mais  il  fait  plus, car  il  enfeigneà  Tes  difciplcs, 
qu'Idolâtrie  eft  chofe  indifferente,&  que  pour  fa  do&ri- 
ne,il  ne  faut  point  fouftrinqui  auoit-il  de  plus  plaufible, 
de  plus  attirant  que  cela  ï  Cependant  il  eft  en  fin  reietté 
de  tous  auec  fa  dame  Selene,  &  ne  peur  prendre  pied  au 
Mode  auec  toutes  les  pratiques  du  M6de,&  fa  mémoi- 
re ne  dure  &  n'a  duré  icy,que  pour  la  gloire  de  Iefus,& 
pour  fa  honte.  Qu'eft-ce  finon  que  les  Princes  ont  beau 
fumer  vné  mauuaife  herbe,fi  le  Ciel  luy  eft  contraire.pEt 
que  pour  néant  ils  arrachent  celle  qu'il  veut  bénir?  Ils 
vantent  Apollonius  de  1  hyane,côbien  de  gés,de  do&es,  Apollonius 
mefmes  entre  nous  n'en  ouvrent  onc  parlçr  ?  Il  fit  venir  Thyanaus. 
l'ombre  d'Achilles,c'eft  à  dire  le  Diable:  Côbien  de  for- 
ciers  le  feront  corne  luy?  Il  l'enquiert  fi  elle  r/a  point  eu 
de  fepulchre:Si  Polixene  fut  meurtrie  àcaufe  de  luy:  Si 
ce  que  les  Poètes  en  ont  dit, eft  vray.  Quel  bié  en  reuiét 
il  au  Môde?Quel  au  forcier  mefme?  Il  préd  augure  d'v- 
neLyône,quelle  fupcrftitionlïl  porte  des  anneaux  faits 
félon  les  Planettes, quelle  vanitélMais  quad  la  pefte cô- 
mence,il  la  predit,&  quand  elle  fe  renforce,  il  s'en  va,  & 
remet  vne  fille  en  vie ,  mais  Philoftrate  fon  Euangelifte  Phyloftratc 
contrefait,n'ofe  affeurer  qu'elle  fuft  morte. Qu'y  a-il  en-  ^^u^ 
corny  de  bon,  ny  de  grand  en  tout  cela  ?  Mais  voicy  le  * 
poind:Iefus  meurt  volontaircmét  pour  le  falut  du  Mô- 
de,&  Apollonius Dourchafter  le  mal  d'vne  ville,  raitaf- 
fommer  en  plein  Théâtre  vn  panure  paftànt  eftranger.  D'onen  Au- 
Lesdifciples  de  Iefus  font  maûacre?  par  toutes  les  vil-  re  ,an* 
les:  &  Apollonius  a  des  ftatues  &  eft  adoré  en  tous  les 
Temples.Les  difciplcs  en  G  i  ruinent  &  les  Tcples  &  les 
Idoles,&  (es  ftatues  propres:Aoollonius  au  cotraire3{ur- 
uit  fes  hôneurs  &  (es  ftatues, fefuanoùk  en  fumée ,  &  ne 
s'en  parle  trois  iours  après,  &  fon  Hure  mefme  Des  co- 
fultations  qu'il  auoit  faides  en  l'Antre  de  Trophoniuv, 
pont  &pourritauec  les  cérémonies  de  ceft  x\ntre  mef- 
me. Que  font  les  miracles  de  ceft  Apollonius  que  preu- 
ues  delà  Diuinité  de  lelus'rCar  puis  qu'ayant  octeintee 
que  peut  l'homme  3c  la  nature  ,  il  s'efuanoiiit 
met  Se  de  foy-mcfme.  Cil  qui  en  dcfpit  des  hommes,du 
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Monde,  &  de  la  nature  vient  au  defîus:  Comment?  S'il 
n'opère  d'ailleursjque  du  Monde ,  de  l'homme ,  cV  de  la 
nature?  Apulée  de  Modaure  monftrc  allez  en  fes  liures 
qu'il  fçauoit  tous  les  tours  de  Magie:  mais  que  luy  a  elle 
fcruy.il  eftoit  d'honefte  lieu:Iamais  paruint-il  X  la  moin 
dre  dignités  On  dira,qu!il  n'en  faifoit  car  ?  Que  dirons 
nous  donc  de  ce  piaidoyer.cotre  ceux  de  Choa  (où  tou- 
tesfois  ilauoit  pris  femme) parce  qu'ils  ne  vouloient  ac- 
Vcfpafiâ.Ta-  cepter  fa  llatuerMais  Vefpafian  i'Empereur  guarit  bien 
cicusliu.zo.  en  Alexadrie  vn  aueugle:&,dit  Tacitus,ceux  le  tefmoi- 
gnent  q  ui  n'ont  point  de  gain  à  le  dire:  ains  que  ne  croit 
il  donc  les  Miracles  de  Iefus,tefm  oignez  partant  de 
gens,qui  perdent  tout,&  la  vie  mefme  pour  les  dire  i  Et 
nainfi  eftoit  qui  ne cognoift  l'ambition  Romaine?  Et 
combien  fuft  venu  cela  à  propos  auec  ceft  Oracle  expo- 
fé  de  luy.  Que  de  Indee  yiendrcitle  Monarque? &  ceft  autre, 
Que  pour  ejîrefauuê  il  fallait  au  sir  -an  Roy  ?  Et  pour  petit  que 
euftefté  ce  miracle,  quel  aduantage  d'eftre  appuyé  de 
tant  de  Légions,  de  tant  de  doc~tes  flateurs:en  Tomme, 
d'vnEmpire,&  de  fafuitterCar  quanta  Antinous  ce  mi- 
gnon d'Adrianjauqueril  donna  desTemples,&  des  Sa- 
crifices,qu'a-il  feruy,que  de  monftrer ,  qu'il  n'eft  pas  au 
plus  grand  Empereur  du  Monde  ,  de  faire  croire  qu'vn 
homme  foit  Dieu,  quelque  peine  &  defpenfe  qu'il  y 
mette?  Mais  pour  croire  ceux  de  Iefus,nous  voudrions 
voir  des  miracles. Les  fiecles  les  ont  veus ,  les  iiecles  les 
ont  creus,  les  ficelés  en  ont  changé  de  voye  :  Combien 
croyôs  nous  de  chofes  que  nous  ne  voyôs  pas?&  quelle, 
que  nous  ayons  ou  tant  deraifon,ou  tant  d'intereft  de 
crpirefMais  nous  en  ferions  plus  afTeurcz?  Ains  aurût  en 
enflent  dit  les  fiecles  precedés,autanties  fuyuans,  &par 
airuû  à  tous,  &  à  toufîours  ,  nous  faudroit  des  miracles, 
Ains,  dy-ie,ficela  eftoit,  ces  miracles  ne  feroientplus 
miracles  ,  qui  ne  font  certes  miracles,  qu'autant  qu'ils 
ne  fe  voyent  que  peufouuent.  Vn  Soleil  efclaire  cha- 
que iour  tout ie  Monde:  Il  faitle iour,l'an,&  les  faifons. 
Les  arbres  r!euiiilcnr/:;t:ccinét,  fleftriffent,  puisrebour- 
jonnenr,rcfleuriilcnt,  &:c.  La  vigne  conuertit  l'humeur 
de  la  terre  en  vin  ,  le  grain  en  ei'pics  ,  le  pépin  en  bois. 
Tant  d'hommes  fe  forment  &  nailfcnt  à  toute  heure. 
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Ce  fonttott*  miracles  trefgrands,  &  Dieu  les  fair5&  non 
autre,&la  nature  te  i!ckigneJ&  tune  le  peux  nier:  mais 
parce  que  tu  les  vois  toujours  3  tu  n'y  prens  point  gar- 
de>&  le  moindre  s'il  eftoic  nouueau ,  te  feroit  admirer. 
Pour  fubuenirà  ton  infirmité^le  Soleil  faut,le  bafto  fec 
riorit,  l'eau  eft  conuertie  en  \ïa ,  le  mort  refulcite  :  c'eft 
pour  te  monftrer  que  celle  vertu  qui  befoigna  dez  le  co- 
menceinenc,befongne  encor quand  illuy  plaift,  Sfcfiles 
efreds  vîuét»que  la  caufe  n'eft  pas  morte.  Mais  que  tous 
lesiours  311  Soleii3és  plantes,és  hommes  tu  voyes  quel- 
que miracle:en  moins  de  cent  ans  le  miracle  fe  change- 
ra en  nature  3  les  appuis  de  ton  infirmité  eu  incrédulité, 
&  pour  faire  croire  le  Monde  5  faudra  faire  vn  nouueau 
monde  au  monde.  Et  de  ce  nous  (bit  le  peuple  d'ifrael 
pour  exemple}nourry5abbreuuéJeiîeLié,  &  conduietpar 
rniracies,qui  en  moins  de  quarante  ans  les  conuertit  en 
nature,ne  plus  ne  moins  que  ceu*  qui  s'accoufrument  i 
médecines  les  tournent  en  nourriture  ,  abuiant  des  ap- 
puis de  fa  foy,en  deslïance  &incredulité.Or  Dieu  a  crée 
la  nature,&  luy  a  impofé  vne  loy ,  il  veut  qu'elle  la  fuy- 
ue.  Quelquefois  pour  no.  ité  il  l'interrompt: 

;u'il  veut  que  nous  le  cognoiffiôs  maiftre  de  natu- 
re.Mais  s'il  le  faifoità  nofrre  gré  nous  en  ferios  les  mai- 
ftres3& lia  tous  propos  nous  en  ferions  règle ,  Se  ne  plus 
ne  moins  que  des  Eclipfes ,  ou,  pour  mieux  dire ,  de  1x1- 
branlement  de  la  huicciefme  Sphère,  nous  en  ferions  1<- 
ures  &  calcul,  S:  attribuerions  toutes  ces  interruptions 
&  changement  à  la  nature  delà  narure.  Pourtant/ cft-il 
&  plus  conuenable  à  fa  gloire  ,  &  pli  e  fa- 

lut.que  la  nature  fuyuefa  nature,  &  que  les  miracles  de- 
meurent miracles  rc'efr  à  dircrares,  &  p< 
feulement  de  noftre  infirme  nature,non3di-i  j3d "\  n  hom- 
me ou  d'vn  fîecle ,  mais  de  tout  le  genre  humain  ,  ou  de 
toute  TEglife  enfemble,qui  n'eft  qu  vne  Republique,& 
comme  vn  homme. 

Refte  Mahumed ,  &  cefruy-cy  femblc  bien  quelque  Mabumcd. 

choie  ,  car  iis'en  eft  fait  croire  en  vne  partie  du  Monde. 

C'eitoit  vn  Arabçjà  la  folde  de  l'Empereur  Heraciius  fur 

faut  de  r£mpire,&  par  vne  mutinerie  entre  les  foi- 
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ils'eftveufouuentés  bandes  Efpag;noles.  S'il  cftoit  ho- 
me de  bien,iugent  ceux  de  la  Mèche  ,  qui  auiourd'huy 
Padorent,qui  le  condamnèrent  à  mort  pour  fes  larrecins 
&  brigâdages  :  &  luy  mefme  en  Ton  Alcoran  fe  confefle 
pecheur,idolatre,adult"re,lafcif,fubiecl:  aux  femmes,  & 
auec  paroles  que  i'ay  honte  de  dire  .  Mais  il  a  amplifié 
fon  Empire  par  Ces  fucceifeurs ,  &  donné  fa  loy  à  beau- 
coup de  peuples.  Quelle  merueille  ?  Vengez  vous  de 
tout  voftre  cœur,  Ayez  tant  de  femmes  qu'en  pourrez 
nourrir,N'efpargnez  pas  mefme  la  nature. Qui  eft  le  lar- 
ron en  la  corruotiondu  genre  humain, qui  ne  leue  des 
gens  a  ce  prix  là?Adiouftons  doncqu'il  a  dominé,  mais 
par  moyens  humains, &  mefme  indignes  d'vn  home.  S'il 
eft  queftion  de  fa  doctrine,elle  eft  famfte  ,  conforme  au 
vieux  &  nouueau  Teftament,receuë  de  Dieu  ;  mais  c  eft 
crime  capital  de  l'examiner  ,  ou  d'en  difputer.  Qui  eft 
l'homme  de iugemét.qui  n'entraft  en  doute,mefme  d'vn 
homme  de  bien  ,  qui  luy  diroit ,  Vous  voyla  payé ,  & 
en  bonne  monnoye ,  mais  ne  la  regardez  pas  au  iour?  Si 
de  fes  miracles,  Dieu  a  enuoyé  &  Moyfe  &  Chrift  auec 
miracles:mais  Mahumed  les  armes  en  main  ,  fans  autre 
a,„  C°ran  ,  miracle  pour  les  faire  croire  .  Et  là  defîus  tout  fon  Alco- 
&c.  '  ran,celt,Tuez  les  inhdeles,vegezvous.-qui  plus  en  tue- 
ra,plus  aura  de  part  en  Paradis, qui  combattra  lafchemét 
fera  damné  en  enfer.  Combien  loing,  &  d'endurer  &  en 
endurant  de  durer  &  de  vaincre  ?  Et  quelle  impieté  ne 
s'eftabliroit  par  cefte  voye-là?Mais  encorcs  pourattirer 
les  Iuifsjil  exalte  Moyfe,  &  retient  la  Circocifion.  Pour 
n'eftrangerles  Chreftiens ,  Chrift  eft  l'Eiprit,  la  Parole, 
la  Vertu  de  Dieu  :  Mahumed  enuoyé  pour  le  feruir,  & 
prédit  de  par  luy.  D'autre  part,  pour  contenter  les  Ne- 
ftoriens  hérétiques ,  il  n'eft  pas  toutesfois  vray  Dieu,ny 
Eils  de  Dieu, mais  bien  il  a  vne  ame  de  Dieu  :  &  la  force 
&  l'ignorace  fe  méfient  à  trauers,  l'vne  pour  eftoufter  la 
verité,&  l'autre  pour  la  côtraindre.  Quelles  pratiques, 
quelles  fraudes,  quelles  contradictions?  quels  efforts, 
quelles  armes  ,  quelles  cruautez  pour  perfuader  ?Et 
auec  tout  cela  qu'a-il  gai^né,  fïnon  d'eftre  vn  Prophète 
fan?  prophétie, vn  Législateur  fans  miracles, &  entre  Ces 
Pôtifes  mefme  vn  homme  fans  Dieu  &Rcliî;ion?Etqui  . 

eft 
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eft  l'homme  de  îugement  qui  vouluft  lire  feulement  Ton 
Alcoran  deux  fois  ,finon  ou  pour  vn  grand  gain,  ou  par 
vne  manifefte  force, pour  les  abfurditez ,  inepties ,  con- 
trarietez,fonges  &  phrenefies(ie  lailTelesimpietez)qui 
y  font?  Tant  s'en  faut  qu'il  peut  fournir  d'vn  Martyr ,  ou 
pour  l'auoir  prefché,  ou  pour  ne  s'en  vouloir  defdire? 
Bref,le  miracle  de  Mahumed,c'eft  d'auoir  rauagé  le  Mo- 
de en  guerroyant.-le  miracle  de  Chrift  ,  de  l'auoir  rangé 
en  endurant:  ceftuy-là  affilié  de  plufieurs  brigandans 
auecluy,ceituy-cy  d'infinis  mouras  &fouffrâs  pourluy. 
L'vn  œuure  que  l'home  peut  faire,  &  fait  tous  les  iours: 
l'autre  qu'homme  ne  fit  onc,  &  n'ofa  entreprendre  que 
Iefus.  Certes  difons  donc,  &  n'ennuyons  plus  longue- 
ment le  Lecteur  fur  celte  vanité-.Mahumed  eftoit  vn  ho- 
me^ befongnoit  de  par  l'homme ,  tifons  &  examinons 
le  comme  vnhomme:Iefusbefongnoit  de  par  Dieu,  & 
eftoit  comme  il  nous  a  dit,Hls  de  Dieu:  efeoutons  le3  & 
croyons  le  comme  Dieu. 

A  celte  parole,  voicy  derechef  nouuelle  obiec~tion:  obie&km 
Vn  homme,Dieu5dient-ils,quelle  abfurditérS:  commet  contre  l'in- 
eft-il  pofîîble  ?  Ains  pluftoft ,  puis  qu'il  efl  conuenable,  carnation. 
commenousauonsprouué,&àla  gloire  de  Dieu  &au 
falut  humain, pourquoy  impoflible  fDicua  créé  l'hom- 
me par  fa  fagelTe,&icelleeitfonfils:Qu'y  a-il  plus  con- 
uenable  que  le  reparer  par  iceluy  ?  L'homme  aufli  a  pe- 
ché,&en  iceluy  &  par  iceluy  toute  fa  race:Qu'y  a-il  plus 
iufte  que  de  le  reparer  en  l'homme  ?  L'homme  s'eft  re- 
uolté  contre  fonpere:  Qui  peut  appaifer  celle  orfenfe 
que  Dieu  mefme,  &  qui  mieux  le  père  >  que  le  fils  bien 
aymé?reuolté,dy-ie,par  vn  orgueil  extrême,  parfe  vou- 
loir efgaier  à  Dieu. Or  qu'y  a-  il  qui  tant  le  doiue  humi- 
lier que  de  voir  fon  Créateur  le  démettre  pour  fa  fau- 
te, au  deiïoubs  de  l'homme  ?  Qui  tant  luy  doiue  faire 
fentir  fon  péché,  &  1  e  defplaire  en  foy-mefmes,  que 
s'ilconfidefe  en  la  grandeur  infinie  de  fa  rançon,  la  gra- 
veur de  fon  péché  &  de  fa  peine  ?  Que  fi  tu  preffes  en- 
cores3  comme  il  eft  pofïible?  Il  eftpofîible,  parce  que 
Dieu  le  veut,&  en  l'entendement  humain  ,  ce  dire  n'en- 
cloft  point  de  contradiction.  Il  eft  poffible  aufli,car  il  le 
v6ir,&  tant  d'argumés  ne  fe  foluenr  pas  par  vne  quelliô. 
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11  te  femble  poffibleaô  Iulian, quand  il  te  plaift ,  qui  dis 
qu'Efculape  fils  de  Iuppiter ,  prit  chair  humaine  pour 
défendre  en  terre:  &  Amelius  ton  Phiiofophe  tacite- 
ment approuue.  Que  la  parole  Eternelle  de  Dieu  a  pris 
chair, &  veftu  nature  d!homme,alleguat  les  propres  pa- 
roles defainct  lean.Brefjvn  efpriteft  vnià  toncorps.Tu 
ne  le  peux  nier,&  tu  ne  le  vois  point: &  fi  tu  eftois  moins 
qu'hommctu  le  nierois  en  l'homme*  Toutes  fois  quelle 
accointance  entre  vn  corps  &vn  efprit'  Et  qui  femble 
plus  abfurde.quVn  efprit  qui  ne  tient  point  de  placc,nô 
feulement  logé,mais  emprifonné  en  vne  placerMais  qui 
a  fait  l'vn  &  l'autre  de  rien,  fait  de  l'vn  &  de  l'autre  tout 
ce  que  bon  luy  femble:&  qui  pour  glorifier  l'homme,  le 
daigne  vnir  là  hault  &  conioindre  à  foy,  (&  quand  Plo- 
tin  parie  ainfi.ru l'ois  &l'approuues  volontiers)  pour  fe 
humilier  icy  bas,pourquoy  moins  pourra-il,s"'illuy  plaît 
s'vnir  &  fe  conioindre  à  l'homme?  Or  pourquoy  Dieu  a 
enuoyé  fon  cher  fils  au  Monde  pluitoften  ce  temps-là, 
qu'en  vn  autre,  &  pourquoy  non  pluftuitou  plus  tard: 
Pourquoy  le  cefont  qucltions  du  maiftre  aux  feruiteurs,  &  non  de 
ce  temps'ïà.  Paunres  créatures  àDieu,  quinousa  fait  naiftreparfa 
feule  puiiTance  3  &  par  fa  feule  grâce  nous  fait  renaiftre. 
Mais,  comme  nous  auons  dit  contre  les  Iuifs,  l'homme 
a  vefeu  vn  temps  fans  la  loy ,  pour  apprendre  qu'il  n'e- 
ftoitplus  loy  àfoymefme:vn  temps  fous  la  loy  ,  pouref- 
prouuer  qu'il  ne  la  pouuoit  parfaire ,  Se  puis  luy  eft  pre- 
ientee  la  grâce  ,  comme  fur  PefchafFaut ,  où  il  ne  voyoit 
que  mort:ainfi  donc  la  cognoiffance  de  la  nature  corro- 
pue  rend  oit  l'homme  plus  capable  de  receuoir  la  loy  ,1a 
loy  plus  ardent  à  embrafler  la  grâce. D'auarage,ce  nous 
ne  gnerueiileufé  confirmation, quand  nous  confie- 
rons, que  depuis  le  commencement  du  Monde  iufqu  a 
fa  venuenousauons  des  Prophètes  de  temps  en  temps, 
accordans  unanimement  leurs  voix  enfemble,  comme  fi 
c'eftoient  autant  de  hérauts  &  de  trompettes  publians 
la  grandeur  de  ce  Roy  ,  qui  deuoit  faire  fon  entrée  au 
monde. Que  lî  peu  après  la  création  du  Monde  il  fuit  ve 
nu,  ceite  confirmation  nous  eftoit  à  tous  diminuée,  les 
premiers  eilâs  furpris  par  fa  venue,&les  fuyuas  en  dan- 
.  r,pu  d'en  tenir  moins  de  conte ,  corne  fi  fa 
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venue  ne  leur  appartenoit  point,  au  lieu  certes  que  tous 
participent  à  la  ioye,&  aux  admonitions  de  Dieu:  auant 
la  loy,car  il  leur  eft  promis:&  foubs  la  loy  ,  car  ils  oyent 
les  trompettes:&  en  fon  téps,car  il  parle  luy-mefmes:  & 
au  noftre,car  Ton  retour  approche.Mais  encor  il  a  voulu 
venir ,  &  en  la  fleur  des  lettres ,  &  en  la  vigueur  du  plus 
grand  Empire.afi n  que  toute  fageife  humaine  confeffaft 
fa  folie,  &  toute  force  recognuft  fon  infirmité  deuant 

Or  concluons  donc,  Que  Iefus  eft  le  ChriiT,Fils  E- 
tcrnel  de  Dieu, Rédempteur;,  S:  Médiateur  du  genre  hu- 
main:&nulle  obiection,ny  queftion  ne  nous  retiéne.Les 
Iuift,carileft  tel  qu'il  leur  eftoit  promis,nay  en  Bethle- 
hem  d'vne  Vierge  de  Iuda,  au  défaut  du  règne ,  humilié 
iufquesatout,exalté  par  deffus  tout:  Sienfommemort 
ignominieufemét  pour  nos  péchez ,  &  refufeité  en  gloi- 
re pour  noftre  iuftification.  Les  Gentils  ,  car  il  a  fait  ceu- 
ures  qui  ne  peuuent  procéder  que  de  Dieu9  créé  de  rie, 
tiré d' vn  contraire  l'autre,  furpa/Té  la  nature  humaine, 
vaincu  l'Angélique  3  ne  pouuant  telles  chofes  que  de 
par  Dieujs'eft  déclaré  luy-mefmes  eftre  Dieu.  Les  vns  & 
les  autres  enfemble,  car  tous  defironsvne  vie  éternelle, 
tous  cognoilfons  la  corruption  de  noftre  naturc,tous  le 
droid  de  laiuftice  diuine,tous  le  befoin  de  fa  mifericor 
de,tous  qu'entre  faiuftice  Se  fa  mifericorde  ne  peut  rai- 
founablement  entreuenirpour  Médiateur  que  Dieu.  & 
pour  fatisfa&eur  que  l'homme,  à  fçauoir3  Iefus  nay  de 
Vierge,&  FihdeDieu.  Mais3puis  qu'il  a  pieu  au  Père 
nous  donner  le  Fils,  embralfons  le  ,&  puis  qu'il  l'a  en- 
uoyé  pour  euangelizer  nos  ames,efcoutons  le  :  &  oyons 
pour  la  fin ,  la  reigle  &  doctrine  qu'ils  nous  a  laiffee,afin 
que  nous  tafehions  en  toute  pieté  deviureà  luy,puis 
qu'il  luyn  pieu  d'vne  charité  ineffable  fouffrir  icy  basj 
&  mourir  pour  nous.  Amen» 


o 
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CHAP     XXXIIII. 

Que  l'Ettangde  contient  k  la  vérité'  l'hiftoire  gr  U  h" 
Brine  de  le/tu,  Fils  de  Dieu. 

R  Iefus  Chrift  noftre  Seigneur  (  ainfï  penfons 
nous  malmenant  le  pouuoir  appeller  fans  fcanda- 
le  des  Iuifsj&fans  derifion  des  Gentils)  ne  nous  arien 
laiffé  par  efcrit,ny  de  fa  vie,ny  de  fa  doctrine.  Et  certes, 
s'il  en  euft  luy  mefme  efcrir ,  on  l'euft  tenue  pour  fufpe- 
cte:&  les  gens  du  Monde,  s'il  cuft  parlé  hautement  des 
chofes  hauces.ne  l'euiîent  pas  entendu:&  fi  fimplement, 
entant  qu'ils  reuffententendu^eufTent  conclu  que  c'euil 
efté  la  parole  d'vn  homme,&  non  de  Dieu  mcfmc3com- 
menous  voyons  ccfte  ineptie  affez  commune  au  Mon- 
de,de  plus  eftimer  les  liures,qui  pour  fembier  bié  hauts 
fe  rendent  bien  obfcurs  3  que  ceux  qui  pour  enfeigner  fe 
.  accommodent,  entant  qu'ils  peuuent,  à  la  capacité  de 

aù" heurs  du S  tous  k&eurs.  ^ais  &  vie,&  fa  dodrine  eft  enregiftree 
nouueau  Te-  par  (es  Apoftres  &  Difciples ,  affiliez  par  fon  Efpnt,def- 
ftament.  quels  nous  auons  les  Euangiies ,  A&es,  &  Epiftres,  que 
nous  appelions  tout enfemble  lanouuelle  Alliance, ou 
le  nouueau  Teftament.  Et  fi  ce  Teftament  nous  doibt 
cftre  authentique  3  ie  le  laifTe  àiugerà  tout  le  Monde. 
Car,&  ceux  qui  l'ont  efcrit3  viuoientdu  terrips  que  ces 
chofes  ont  efté  faic~tes5&  les  ont  veuës,  &  en  diuers  lieux 
fe  rencontrent  en  vne  mefme  hiftoire ,  &  doctrine  3  &  a- 
pres  l'auoir  efcritl'ont  prefché  &  publié  haut  &  clair, 
pendant  la  vie  de  ceux  qui  en  pouuoient  teftifier ,  &  de 
leurs  ennemis  mefmes,  qui  euffent  bien  pris  plaifir  i  les 
conuaincre,&  en  fin  l'ont  figné  de  leur  fang,&  feellé  par 
leur  mort  &  pafîion  en  tous  les  endroicts  de  la  terre. 
Cequeiamaisnous  nelifons  auoir  efté  faid  d'Efcritu- 
re  ny  Teftament  quelconque  ,  encor  qu'il  y  aliaft  dVn 
grand  Empire.quelque  authentique  qu'on  ait  tafché  de 
les  rendre.  Si  nous  regardons  les  autheurs  ,  ils  n'eferi- 
uent  pas  comme  aucuns  pour  flatter  vn  Prince.  Si  Iefus 
n'eftoit  qu'homme  ,  quel  gaing  à  flatter  vn  pauure  cru- 
cifié? Cène  font  pas auffi  gens  , qui  n'ayent  point  profit 
à  efcrir  e.A  ceuxlàTacitus  veut  qu'on  adiouftefoy.Mais 

bien 
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bien  plus  ils  abandonnent  &  le  Monde,  &  leur  vie  pour 
ce  qu'ils  ont  efcrit.  S'il  eft  queftion  du  ftyle  5  naif,  fim- 
ple,nud,prefchant  la  diuinité,  fans  celet  l'infirmité  ,  cô- 
felfant  l'infirmité  ,  fans  celer  la  diuinité.  Les  foiblcfles, 
les  curxofitez ,  les  ambitions  des  Apoitres  de  lefus,  c'eft 
a  dire  d'eux  mefmes  ,  y  font  foigneufement  enregistrez: 
de  vanterie  ,  de  vanité,  de  louanges  de  Iefus  mefme  pa* 
vn  feul  mot.  Pierre  a  flechy»il  a  renoncé  ion  Maiftre  par 
trois  fois. Marc  fon  difciple,  quia  efcrit  l'Euangile  foubs 
luy,pourquoy  l'a  il  efcrit  r  Les  enrans  de  Zebedee  Ican 
&  Iacqucs  demandent  la  droi&e  &  la  feneftre  de  Iefus 
en  fon  règne:  qui  les  preffoit  de  dire  ces  chofes,fecrettes 
entr'eux,  &  qui  fembloient  rabatre  de  leur  authorité? 
Iefus  mefme  fe  trouue  las,il  a  foif,il  pleure,  ce  font  i 
mitez humaines.Ilsprefchenr  toutesfois,qu3il  cil  Dieu, 
meurent  là  defllis.  Pouuoient-ils  pas  celer  ces  chofes 
fans  preiudice ,  voire  ce  femble  auec  auancement  de  la 
vérité, s'ils  n'eu  fient  efcrit  de  parla  vérité  mefmes  :  &  6> 
di-ie,  aufïi  ils  n'eu  lient  efté  certains ,  que  fa  vertu  fe  <àe- 
claroiten  infirmité?Bref,ils  racontent  les  particularités» 
le  temps,le  iour,le  lieu,le  village,  la  maifon,  les  perfon- 
nes.  Plus  ils  particularifenr,plus  efloienr-ils  aifez  Se  à 
démentir  &  à  coniiaincre  :&  ne  parlent  point  en  Iudee 
des  chofes  fai&es aux  Indes,  mais  aux  portes  de  Hieru- 
falem,en  Bethanie,en  Bethfaida,  en  Hierufalem,à  telle 
rue  ,  à  telle  porte,en  telle  pifeine ,  &:c.  les  tefmoings  vi- 
uoient,lesaueugles  voyoïent,  les  morts  cheminoient: 
Quelle  facilité,s'ils  eufïent  menty,à  les  conuaincre.^Et 
quelles  armes  baiiloient  ils  à  leurs  ennemis  pour  les 
vaincre^Ettoutesfoisdetantde  Pharifiens  enragez  con- 
tr  eux,  qui  faifoient  information  fi  foigneufe,  fur  vn  ho- 
me guari  au  Sabbath ,  fur  vn  mot  mal  entendu,  Sntrois 
ioursie  defimiray  ce  temple ,  £?•<*.  de  tant  de  gens  fi  prompts 
&  à  mal  faire, &i  mal  dire,que  ne  s'en  lcuoit-il  quelque 
vn  pour  contredit e?  &  où  ef:oit  ce  zèle  de  la  maifon  de 
Dieu  en  ce  temps,qu'onques  ne  fe  vit  tant  de  zélateurs? 
Pour  le  moins  en  ce  gros  ramas  duThalmud,de  neufou 
dix  volumes  que  h'auons  nous  leurs  contrcdicls,  leurs 
caufes  d'oppofition,quelque  Contr'Euangile?Veu 
que  h  haine  trouue  des  preuues  &  des  tefmoings , 
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n'y  en  a  pointrquand  l'extrême  hayne  >  au  lieu  &  au  teps 

que  les  chofes  le  font  £âites*au  milieu  mefme  &  au  plus 

fort  de  fonauthorité  n'en  trouue  point , qu'en  pouuons 

nous  conclurrcfînonla  venté  infaillible  del'hutoire  de 

i'Buangile? 

Mais  fatisfaifons  encor  à  l'incrédulité,  &  prouuons 
leur  les  chofes  qu'ils  eftiment  moins  croyables  en  l'hi- 
L'Efloile    ftoire  de  noftre  Seigneur  leliis.  VneEftoilc,  ditl'Euan- 
dLS  Sages,      gile,  quand  Iefus  rutnay  en  Bethlehem,  fut  remarquée 
par  les  fages  en  O:  ientjlaquelle  ils  fuyuirent,  &  elle  les 
conduit  iufqu  au  lieu  où  eftoit  Iefus.  Quelques  vos  nie- 
ront celle  Eitoile  tout  à  plat:  &  ie  laide  à  penfer  qu'euft 
fait  l'Euangclift c  peur  authorifer  Iefus  ,  de  commencer 
par  vn  mcnibnge.que  tous  peuples  eulfent  peu  defmen- 
Pline.  tîr  3  mefme  ?eu  qu'il  en  appelle  les  Scribes  &  Sacrifica- 

teurs à  tefmoing.  Mais  nous  lifons,  qu'en  ce  temps  Au- 
gure l'reiidentaux  ieux  de  Venus  Génitrice  à  Rome, 
futveu  vn  Comète  ,  (ainfi  appellent  ils  toutes  Eftoiies 
extraordinaires  )  duquel  le  Collège  des  Pcntifes  iugea, 
pour  les  fingulieres  m'arques  qu'il  auoit,qu  il  ne  defi- 
gnoit  point  comme  les  comrnuns,guerre3pefte;>ou  fami- 
i;e,mais  ie  prochain  faiut  du  g:-nre  humain  :  &  à  ce  Co- 
mète pour  fa  rareté  rut  drclfee  vne  ftatue  :  &  de  la  eft  ce 
vers  de  Virgile  en  fa  4.Eciogue: 
Virg .  E c 1 .  4 .  Ecce  Dion<eiproceJ?it  C<ejàris  Aflrum. 

Voicy  i'Eitoile  de  Cefar  qui  marche,  deftournat  cela 
fur  Augufte  par  natterie  :  comme  auiïi  tout  l'heur  que 
promettoit la  Sibylle  par  la  naiifance  du  Rédempteur. 
Ccl&s.COntrC^t  Chcremcn  Philofophe  Stoique,  iugea  que  c'eftoit 
vne  Eftoile  falutaire,  &  voyant  les  dieux  s'arroiblir,paf~ 
fa  en  Iudee  auec  quelques  Aitrologues,nour  s'enquérir 
duvrayDieu.   Et  Chalcidius  Platonique,  dit  exprès 
que  les  Chaldeens  obferueret ,  qu'elle  annonçoit  la  vé- 
nérable venue  de  Dieu  icy  bas  ,  pour  la  Grâce  des  mor- 
tels.   Icy  auroient  les  Aftroîogues  à  exercer  leurs  con- 
templations.Car  celle  nouuelle  Eftoile  apparut  en  De- 
MarTFici  auccm^re  5  *OK  ^.llc^e  Soleil  eftoit  en  Sagittaire  :&  qu'en 
rrai.  dei'E-     ce  figne,dient-iis,  Iuppitcr,  le  Soleil ,  &  Venus  fe  trou- 
ftoilç  des      noient  enfemble.  Tous  trois  félon  leurs  Maximes,defi- 
SaSes-  gnans  vn  Roy  tref-iufte ,  trei-grand,  tref-ck  ment ,  mais 

ce 
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ce  nôobftat  pauurcà  caufe  duSoleil  qui  y  cmreuenoit. 
Comment  donc  grand  ?  Fécond ,  à  caufe  de  luppitercn 
l'angle  de  l'Afcendâtîtoutestois  pour  la  Luneout  eftoit 
en  la  race  de  laVierge,fterile  &  fans  enfans.Et  de  ces  cô- 
trarietez  nous  pourrions3felon  leur  art, faire  profit:  mais 
laifîons  les  curiofitez  à  ceux  qui  s'y  plaifenr.  Tant  y  a 
que  ce  n'efloit  point  vn  Comète  ordinaire ,  en  Dccem- 
bre^fans  cheueux,falutaire  ,  &c.  mais  vnc  vraye  Eftoile. 
Et  telle  en  vifmes  nous  vnc  en  la  mefme  iaifon  l'an  1^7  z 
cjuiarauy  tout  le  Mode  en  admiiadon,de  laquelle  Dieu 
nous  reuelera  la  lignification  en  fcn  temps.  Que  fi  elle 
eftoit  des  ordinaires,qui  font  fichées  fi  fermement,  quel 
miracle3qu'elle  laiflc  fon  office  ,  non  certes  pour  demi- 
ner3ains  pour  feruir  à  lefus  >Et  lî  nouucllement  créée, 
de  par  qui  que  de  par  le  Créateur?  &  pour  qui  que  pour 
iceluy  mefmes.Et  quant  al  ulian,  qui  ne  pouuantnier 
laveritéderhiiroire}&la  venue  des  Sages  par  fa  côdui- 
cte.,  veut  faire  croire  que  c'eftoitrEftoile  nommée  A- 
faph,  remarquée  par  les  Egyptiens 3  qui  fe  voye  de  qua- 
tre en  quatre  cens  ans,  outre  ce  qu'en  tous  les  fieclcs  an- 
ciés  nous  ne  lifonsrien  de  femblabie,  en  quinze  cts  ans 
entiersjqui  ont  paifé  dcpuiSjCn  ne  l'a  veuc  non  plus.  Or 
de  cefte  enquefte  des  Sages ,  Herode  fut  efmeu  à  tuer  les 
enfans  desenuirons  de  Bethlehem  au  delfcus  de  dcv,\ 
ans^penfanttuer  entr'eux  celuy  quei'EÛoiie  defignoir, 
&  n'efpargnapasTefienproprejdontnous  liions  en  Ma- 
crobecemot  d'Augufte,  Quji  euft  mieux  ayme  élire  le  s.^urn^ 
pourceau  d'Herode  que  fon  fils .  Qu'il  foit  nay  dVne  Nayd'vne 
Viergc,ils  le  trouuem  effrange.  Iàauonsnous  vuidé  ce  Vierge. 
poioct contre  les  Iuift.  Dieufauoit  prédit:  qui  Peuf| 
empefchédelefaiieJ'Etqui  doute  de  la  puiuancc,  quad  Clem  enfes 
on  eft  certain  de  la  volôtérMais  cela  eftoit  fi  verihé,que  Rccognitiôs, 
Simon  le  Magicien  pour  ne  fembler  en  rien  inférieur  à  jjetr*  Con"jC" 
Iefus,prefcheàfesdifciples  3  qu'il  eu  fils  de  Vierge,  ce 
quelcfusneprefchoitp2sdcluy-mefmes:&  nouslifons 
que  le  temple  de  Paix  tomba  ce  iour  là  a  Rome-  duquel 
Apollo  dez  là  fondation  auoit  relpondu  aux  R  ornai  ns3 
Qu'il  dureroit  tant  qu'vnc  Vierge  euft  enfance ,  dont  ils 
lepenloientperpctuel.Etquantà  Sirneon  quirecognut 
leSauueurduMonde  entre  fei  bras  >  nous  auons  dit  ce 
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qu'en  récitent  les  Iuifs:&de  IcanBaptifte  qui  précéda 
noflre  Seigneurie  fa  vie,de  fa  pieté.de  la  doctrine  ,  de 
lokph.li.i*.  famortmefme,i'hi?uoireenefttelleen  Iofepheqi* 
ch-7.  Euangeiiftes.Tout  le  difeours  de  fa  vie,fî  nous  reeaîdôs 

iesauiire^.}  ce  font  miracles  que  nous  auons  venhezati 
long  cy-cciîu&:&  ce  feuipoinct, qu'ils  font  deferits  &pu 
biiczauec  tant  de  circonftar.ccs, fans  que  perfonneait 
entrepris  de  les  réfuter  en  feiet  allez  de  foy3  &  pourtant 
pafTons  à  fa  moxt.Depu*sfix hewes,  dit  1  Euangeliik, ily  eut 
Fclipfc.  ténèbres  en  tout  le  ta, s  iufqtfà  neuf  heures  :  c'eft  a  dire  en  plein 

7»T»45  midy.^au  rOus  fortduiour.  S'iisen  doutent  ,Phlegon 
îchid'Adrian,  le  plus  dilieent  de  tcusics 
..  _  ,?.  Cnrcmc  :nefnie  an  de  la  deux 

r<  niqoe  cens  dixicfmc  Olympiade,  y  eut  vne !  Eclipfe  de  Soleil 
contre  la  plus  grande  qui  futinmais  veuë,&  auec  içeiîe  vn 
Ccli.  Soldas,  tremblement  de  terre  effrange:  c'eft  le  dixhuictieimean 
de  Tybere  proprcmenr^auquel  Icfus  fourïrir.  Et  Jt.ufebc 
d:Ct  auoir  ieu  le  mefmc  cz  Commentaires  des  Gentils: 
&  Lucia  preftre  d'Ar.rîoche  cric  à  ceux  qui  leiourmen- 
toient  ,  Recerchi\-vos  Annales ,  -vous  tronucre^  comme  atttsmps 
Tert  .cri  fon     de  Piiate  U  clarté  ceJJ'a  en  plein  iovtA?  le  Solciifut  cbajjé  pendant 
Apolog.         qttt  Chrift jiujfrcit.Et  Tertuîiian  les  adiourne  en  Ion  Apo- 
logie ceuant  cesiiures  mefmes. Or  qu'elle  ne  fuft  point 
nsturelle,ilapperr,car  tant  s'en  faut  que  le  Soleil  fuft  en 
conjonction, qu'il  eftott  en  oppofition,à  Éçauoir  félon  la 
loy  de  la  paique  qui  fe  faifoitle  quarorzielme  iour  delà 
Lunc.Ets'ilstiennentles  Epiftresd:  Denis  d'Aréopage 
p  dit  fufpcdiei  ,  cfquelles  li  deferit  le fpectacle  de  cette 
rr.erueilie  tout  au  long,  Acfculus  Aftrologue  peu  reli- 
gieux dit,qu'aicrs  ie  Soleil  eftoir  au  premier  degré  d'A- 
Lune  au  commencement  dcLibra  :  les  autres, 
la  Lune  en  la  Vierçe,&  le  Soleil  aux  Poiuons,quîreuiéc 
à  vn:S:  pourtant  qu'en  cefte  oppoiltiô  l'Eidipfe  naturel- 
lement ne  nou.Moit  eftre.Bref,les  vns  dient  qu'elle  fut  v- 
niucrfeli  c  vn  faict  de  Dieu>car  iaioy  de  natu- 

:ire  telle  au  Monde.    Les  autres,  particu- 
lière 1  la  Iudeeâl  eit  encor  plus  manifefte,  car  c'eft  défi- 
:  la  aùife  de  l'Edipfe  au  doigr,à  feauoir  la  paffio  du 
ialut  du  Monde.  Et  aulTi  peu  eft-:l  félon  nature» car  qui 
peut  autre  que  l  i  er  l'œil  du  Soleil  en  telle  for- 

for- 
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te  que  fans  eoniocliomil  efclaire  par  tout  fors  qu'en  Iu- 
deç,  c'e{tàdire}feparcr  la  Iudee  de  roue  le  Monde  ^  Et 
quant  au  tremblement  de  terre  quis'enfuyi'iulemefme 
Phiegon  en  parle,  &  le  conioinct  auec  i'Eclipfccommc 
nos  Euaneeiilles.  Et  ces  cas  font:  fi  rare:» ,  non  en  vn  ne-  v      ,, 
cle,mars  en  tout  1:  cours  eu  Monde3qu  eitans  récitez  en  de  terre. 
vnemefme  annee3&  tout  enfemhle  ,iis  ne  peuuéc  eitre 
entendus  d'autres  ,  que  de  ceux  dont  npsautheurs  ont 
parié.    Brefie  voile  du  Temple  fut  fendu.  Ii  ne  falloir, 
qu'aller  voir  fur  le  lieu,  ou  pour  les  croire ,  ou  pour  les 
conuaincre  :  &  Jofephe  parlant  des  prefages  de  la  ruine  Refurreftîo 
des  Iuifsjdit  chofefemblable.Le  voyla  morr,au  troilief  delefus. 
meiounlreTufcite:&aiufi  i'auoit  il  prédit.  S'il  cuit  die 
comme  Mahumei  ,  dans  huid  cens  ans  ie  vous  reuien- 
dray  voirai  prenait  terme  pour  mentir.  Mais  au  bout  de 
trois  iours  ic  remendiay  :  l'impofturc  eu  il  efté  toft  dcC- 
couuerte.îcy  ils  s'eferienr,  &  ne  peuuent  admettre  celle 
hiiloire.Et  toutesfois  quand  ils  lifent  qu\n  Erus  Arme  - 
nius  refulcita,vn  Ariftcus,ou  vn  Thefpefi us3ils  n'en  veu- 
lent p3s  mai  i  Flaton3à  Herodote,ny  à  Plutarque. Quel- 
le iniquité  en  ces  gens3qui  veulent  croire ,  Se,  eilrc  creus 
detout,fans  tefm  oings, &  fans  enquefte>&aufqucls  pour 
■croire  leurfaîut  nul  tefmoignage  ne  peut  fuinre?Lcs 
femmes  l'ont  veu,les  hommes  l'ont  rouchedes  incrédu- 
les font  tafté,  il  a  bcu,mangéjccnuerie, à  diuerfes  fois, 
plulîeursioursaueceuxrtout  cela  nieront  ils  fermemét. 
MaisPilatcl^atefmoigné:ies  Apoilres  parauant  toueei- 
perdus  l'ont  preiché  ,1'ont  publié  ,  font  (ïeuç  de  leur 
fang.Celuy  que  la  chambrière  auoit  cflonnej  qui  viuajat 
lauoit  nié  trois  fois  en  vne  heure  }  ie  prcfche,  le  publie 
en  Hieruiâlemdeuantle  Magiilratjdcuantlcs  Sacrinca- 
teurs ,  &  n'y  a  menace  qui  le  race  taire.    S'il  eu  pourry, 
quelle  refource?  S'il  ne  vit  en  luy ,  qui  le  poufie?  Ma 
mefmes  il  ne  parle  par  luy  ,  qui  ie  voudra  croire  ?  Croi- 
re, di-ic,  pour  le  prefeher  ,  publier»  ligner  &  feeller 
de Ton  fang,  foubs  ion  tefmoignafio  &  âpre»  luy  ?  Ht  de 
faitjles-  calomnies  mefrne  >  nous  elciair cirôt  cçfte  vérité. 
Sa,r  ceit  ^e  ^  ç]uc  ks  ï'Jl^  onî  feinta  qu'on  auoit  d< 
bciecorpsjcarihnei'auoicnttrouué:  Se  Pllatç  les  def- 
ment  exprès.  Et  quelques  Gentils,  Qu'on  auoit  cri 
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m  phantofme  pourluy:  ce  que  les  Iuifs  maintiennent 
tref-faux,qui  prénent  leur  fcandale  de  fa  mort,  qui  leur 
eftoit  prou  Yeriâee,  &  l'appellent  toujours  le  Crucifié. 
Or  il  viuoit  &  vit  éternellement ,  &  pourtant  dit  fainct 
Luc,  comme  il  leur  auoit  promis  auantfa  mort5illeur 
Defcentc  du  enuoye  le  S.Efprit  en  langues  de  feu  ,  certains  iours  a- 
s.i.fpnt.  pres,&  pariceluy  ils  receurent  le  don  des  langues,  voire 
tellement, qu'ils  impofcient  les  mains,&  le  mefme  don 
drfcendoit  fur  plufieurs.  C'eft  vne  des  chofes  qu'ils  ne 
veulent  croire,  comme  s'il  n'eftoit  pas  aufli  aifé  à  Dieu 
de  donner  l'intelligence  de  plusieurs  langues  à  vn  hô- 
mr  ,  qu'il  luy  fut  en  fon  ire ,  de  faire  dVne  langue  plufi- 
eurs.Mais  fi  c'eft  vaterie, à  quelle  îmî'&qu'y  auoit-il  plus 
ailé  àreîlitct  r Le  magiftrat  les  tenoit  en fes  mains:  Que 
re  les  interrogeoit  il  deuât  le  peuple?  Hierufalem  cftoi* 
comme  i'abbregé  de  l'Orient:  Où  mieux  iepouuoier.t 
ils  defmenrir&defdire?  mais  l'erFec~r.  qui  s'en  eftenluy- 
uy,!'a  monftré  :  car  ces  mefmes  Apoftres,  pefcheurs,  pu- 
bheams ,  ignorans  du  commencement  :  gens ,  âï  ie,  qui 
ordinairement  ne  feauent  que  leur  langue  maternelle, 
cV  encores  groftieremenr,ont  eferit  îiures,ont  tracafle  le 
monde ,  ont  prefché  en  tous  lieux.  Penfez  quel  plailir 
euffent  pris  ouïes  luifs,  ou  les  Gentils , à  leur  feruir  de 
truchement  enuers  le  peuple  :  &  en  telle  efficace ,  qu'en 
moins  de  quarante  ans  tout  le  monde  habitable  eftoit 
plein  du  nom  &  de  la  doîtrine  de  Iefus.Comment?S'iIs 
n'euiTentfceu  extraordinairement  les  langues? Et  eftoit 
l'hiftoire  fi  veririee,&  C\  commune,  que  Simonie  Magi- 
cien, pour  fc  vanter ,  fe  dit  eftre  celuy  qui  eft  defeendu 
furies  Apoftres  en  langues  de  feu  :  foubs  ombre  que  par 
l'alTiftcnce  du  Diable  ,ilcontrefaifoit  en  quelque  forte 
le  don  des  langues.  Et  ne  faut  icy  que  quelques  efplu- 
cheurs  de  didions  nous  remarquent  les  Hebraifmes  des 
Euangeliftes ,  qui  en  vn  Horace,  ou  en  vn  Virgile  tien- 
nent les  Grecanifmes  pour  eîegance.Car  afin  qu'ils  (ca- 
chent que  c'eft  pour  l'énergie, &  pour  reprefenterau 
plus  près  les  propos  de  Chriftj  qu'ils  lifent  Sai»<ft  Paul, 
ilsytrouuerontvn  langage  Grec,  fi  beau,  des  mots  fi  fi- 
gnifiansjdes  façons  de  parler  Ç\  exquifès ,  &  fi  particuliè- 
res à  la  langue,qne  les  plus  doctes  confeilent  qu'il  en  a- 
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ucit  le  fonds,  &  l'allèguent  pour  exemple  d'elegancc. 
Venons  à  fon  hiftoire.  Ce  S.Paul  difciplede  Gamaliel 
eft  enuoyéauec  charge  de  perfecuter.  En  chemin, dit  il> 
vne  lumière  refplendit  autour  deluy,  &  eftat  tombé  en 
terre}il  ouyt  vne  voix  ,  SattL  SuuLpour^uoy  me perfectites-ttt? 
Enfomme,de  luifildeuient  Chreftien ,' de  perfecuteur  Aôes9.&n 
Martyr  :&  11  tu  ne  crois  faind  Luc  es  Actes,  S.  PaulmcT- 
me  en  plufieurs  lieux  touche  cefte  hiftoire.Qu'a  icy  Tin  i.Cor.  * ç .  f . 
crédulité  à  produire  au  contraire5fînon, peut  eftre,ccm-  î-Cor.  1*.  z. 
mêle  plus  fouuent,vne  fîmple  négation?  S.Pierre  a  veu,  ^"p^Jî" 
c'eft  vn  pefcheur.  S.  Paul  a  ouy  >  c'eft  vn  prefeheur.  Si 
Dieu  te  prefente  fa  grâce  en  vn  vaifTeau  de  terre  ,il  te 
defgoufte:(î  en  vn  vaifleau  de  prix,il  t'eft  fufpecl::  ou  l'vn 
eft  trompé,ou  l'autre  te  trompe.  Que  veux  tu  que  Dieu 
face  pour  te  faire  croire?  Mais  examine  ce  poinct.  Paul 
eft  en  chemin  d'eftre  grand  ,  bien  voulu  du  Magiftrat  & 
des  Sacrificateurs.'  Tout  a  coup  il  change  de  vie,&  d'vn 
extrême  en  l'autre, pour  eftre  vilipendé,  fouetté,  aifom- 
méjlapidéjmenéà  la  mort. Pofe  que  S.Luc,ny  S.Paul  ne 
t'en  dient  point  la  caufe:Que  la  peux-tu  imaginer  finon 
grande  &  forte,  pour  changer  fi  toft  &  fî  eftrangemenc 
le  cœur  d'vn  homme  ?  Tu  diras ,  Voit  on  pas  des  hom- 
mes toft  changez,&  a  peu  de  caufe?Ouy,des  fols.Mais  il 
difeourt  a  proposai  preffe  {ts  argumens,  il  enfile  fes  cô- 
clufions.  Les  plus  doctes  de  fes  ennemis  plaignent  fon 
fçauoir,mal  employé,  comme  ils  dient,  &  admirent  fes 
eferits.  Mcfme,  il  cognoift  que  fa  prédication  t'eft  folie: 
mais  que  celle  folie  eft  la  vraye  Sageffe>qu'à  la  fuyureil 
n'aura  que  maE&  neantmoins  ne  la  quitte  pas.  Qui  l'e- 
ftimefoLcommentfera  ilfage  ?  &  qui  des  fages  n'eft  ra- 
uy  &  de  fes  dids  &  de  Ces  faictsr  Que  s'il  eft  fage,docte, 
entendu  comme  tu  le  vois, que  s'enfuit-il,  finon  que  fon 
changement  procède  de  caufe  ?  Et  puis  qu'il  eft  grand, 
d'vne  grande  caufe?  Et  puis  qu'il  eft  extrême  &  contre  la 
nature, d'vne  caufe, certes,  &  lupernaturelle,&  fupreme? 
Or  la  raifon  qui  t'a  amené  à  cefte  conclulîon  générale, 
te  doit  faire  paiferà  la  fpeciale,  C'eft  qu'vne  grande  &: 
fupernaturelle  caufe  l'a  meu>  &  celle  nommeement  que 
Sainâ:Lucrecite,&luy-mefmccôfermcen  diuers  lieux 
pour  laquelle  il  s'eftime  bienheureux  de  fouffrir  le  mal 
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qu'il  faifoit  &  procuroit  aux  autres,  &  en  fin  après  mille 
maux ,  &  mille  morts.a  expofé  fî  volontairement  fa  vie. 
La  mort  aufïî  d'Herodcs  frappé  de  l'Ange  ,  pour  n'auoir 
point  donné  gloire  à  Dieu3nouv  eft  référée  par  Iofephe, 
plus  amplement  çncores  que  parSainct  Luc.  1/  celebrcit, 
dtt-i\.des  icitx  en  Ccfaree>ej?  lejèccnd  icttr  Je  la  folennité ,  -vint  en 
.„  .  •  plein  tl ;eatre  ,  couvert  à -une  tobbe  d'argent  trajet .  qui  aux  rahdit 
A  3.  i  z .  Soleil  la  rendaient  vénérable.  £  t  lors  quelques  fiateurs  commmee- 

lofli."  9.  des  tenta  l  appeUer  Dieu  ,  lepriansde  leur  ejire  propice.  Mais  comme  il 
Aûuch.7.  ne tepoujj'a point  cejle adulation ,»/ vitjurja  tcJlevnHilcu  çjrfut 
Jaifide  tranchées  ef  ranges  ^dont  il  mourut ,  recognoijjant  le  iugemèt 
de  "Dieu fur  luy.Cf  leprejebant  mefme  àfes  fiateurs.  Or  eft  celte 
Hiftoirc  plus  au  long  deduicle  par  Iofephe,  qui  en  fom- 
mefc  rapporte  a  ce  que  ditSainct  Luc, Que  le  peuple  fc 
eferia^ci.*  deDicu,  &  non  point  d'homme.  Et  que  lors  l'An- 
ge de  Dieu  le  frappa, dont  i!  fui  rongé  de  vermine,&  re- 
dit l'efprit.Ce  font  les  chofes  qu'ils  trouuet  moins  croy- 
ables en  l'hifloire  de  nos  EuangehiteS  ,  confermecs  tou- 
tesfoispar  les  hiitoriens  des  Iuifs  &  des  Gentils,qui  ré- 
fèrent auec  paroles  pleines  d'admiration,  ce  que  les  no- 
frreîàleurfaçondienttoutfimplement.Etquanden  ces 
chofes  qui  excédent  la  nature,  ils  font  trouuez  vérita- 
bles,quelle  apparence)'  a-il,  qu'ils  ne  nous  dient  la  do- 
ctrine delefusen  toute  vérité  >  mefme }  comme  nous  a- 
uons  monirre,  afîlftcz  miraculeufementde  la  vertu  de 
fon  cfprit  félon  Ces  promeffes,&  teftifîans  au  reftc,îa  fîn- 
cerité  de  leurs  eferits  ,  partant  de  tourmens,  &  par  la 
mort?Et que  rcfte-il donc, puis  que  ce  nouucau  Tefta- 
ment  contient  à  la  vérité  la  doctrine  de  Iefus,&  eft  pro- 
cédé de  fon  Efprit,de  Iefus,di-ie ,  que  nous  auons  mon- 
tré eftre  Dieu  Fils  del)ieu,finon, que  nousembraflions 
ces  Efcrituresjcomme  parole  de  vie  &  de  falut,  comme 
la  volonté  d u  Père  déclarée  par  le  Fils,&  que  félon  icel- 
le nous  viuions  3  pour icelle  nous  mourions: par  icelle 
nous  refufeitions  vn  iour  en  gloire  3  &  régnions  éternel- 
lement auec luy? 

r\u:^ft-  Mais  nous  auons  parlé  de  refufeiter,  &  c'eftencorvn 

\JDiection  r  1         'i  Â         ^  i' '       'fi 

Contre  la  re-  lcrupulc  qui  leur  relie.     Comment,dient-ils,nos  corps 

furreédô  des  fepourriiicnt,Ies  vers  les  mangent, ils  fc  conuertilîent, 
morts.  rnefraes3en  vers>&  tant  de  changemes  s'y  paflênt:  Quel- 
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le  apparence  y  a-il  en  cela?  Ainsc'eft  toujours  chopper 
ivnemcfme  pierre,  de  regarder  à  ce  que  Dieu  peur,qui 
peut  toutes  choies,au  lieu  de  s'arrefterà  ce  qu'il  vcut.Ii 
le  veut,  car  il  a  mi?  le  corps  S:  l'ame  enfembiclesa  mÎ5 
en  communion  de  biens  &de  maux  ,a  donné  ioix  com- 
munes à  tous  deux,  ils  fouffrent ,  en  Comme  ,  l'vn  pour 
l'autre, &i'vn  par  l'autre  en  cefte  vie  :  Quelle  iuflice  de 
les  feparer  en  l'autre?  Il  le  veut ,  car  il  a  fait  l'homme  en- 
tier: &  s'il  n'efroit  qu'ame,il  ne  feroit  plus  homme.  Il  le 
veinvear  pour  (amies  l'homme,  le  Fils  a  pris  chair  d'ho- 
me. Pour  fauuer  l'ame,  fufnfoitde  prendre  l'ame.  Mais 
qui  a  Eue  l'homme  entier,  l'a  voulu  fauuer  entier .  Bref, 
il  le  veut,  car  il  l'a  dk:il  ie  veut  auili,  car  il  Ta  fait .  Il  la 
diV  parleFils,ili'afaitaufiîauFils:&le  Fils  nous  empa- 
re de  fa  vidoire.-Ccrces  il  nous  emparera  aufii  de  fa  çioi 
rc.  Voy  le  grain  qui  eft  mis  en  terre^  s'il  ne  pourrit  il  ne 
germe  point  :  s'il  ne  germe,  il  ne  foifonne  point  :  &  d'vn 
grain  viennent  pîuneurs  efpics:d'vn  pepm,vnbel  arbre: 
d'vn  rien,par  manière  de  dire>vii  animal  par faid. Qu'y  a 
il  en  tout  cela,  qui  reprefente,  ny  en  matière,  ny  en  for- 
me, ny  en  quantité,  ny  en  qualité  la  chofequien  iorr? 
Bref,  qu'y  a-il  en  cecy  de  fi  eftran^e  ?  Dieu  te  rit  d'vne 
poignée  de  terre,  &  toute  la  terre  de  rien,  &  d'vne  poi- 
gnée il  te  refera .  Ce  corps  qui  vn  temps  n'eftok  pas, a 
eftéfaiét:  Ce  corps  qui  vn  iourne  fera  plus, vniour  fera 
refaict.Or  eftoit  cefte  dodrine  commune  entre  les  vrais 
Iuifs,&  entre  les  Douceurs  de  la  Loy,  qui  Fauoycnr. 
puifeeau  vieux  Teftament;  comme  nous lifens en  lofe-  r;,_,_  j  " 
phe,&  es  Actes  des  Apoftres,  car  ils  s'accordent  mefmcs  •' 
auec  S.  Paul  en  ce  poinct  :  Se  au  Thalrnud  y  en  a  in.:-  5-nhed.  : 
nis  palTages.  Et  l'Aicoran  qui  eft  emprunte  de  leurs 
Rabbins  ,  eft  plein  de  cefte  doctrine  .  Et  quant  aux  an- 
ciens Gentils, Zoroaftre  difoit,  Qu'vn  four  fe  fci  oit  vr.e 
refurrection  vniuerfelle  de  tous  kb  morts.  EcTheopô-  .  „M  ~„ 

ncipie  d  Ani;ote,de  meime ,  &  aiceux,d;t  /r.n^s  xatu9  &e  ri:... 
Gazseus,  nul  des  Anciens  n'a  contredit.  Bref,  les  Stov-morta 
questenoyent,  qu  après  vn  certain  .  uroit  vu  S 

ernbrafementvniueriel  du  Monde(qy 
la  cofomaution)qui  fetok  peu  âpre,  tu  y u 
ration  de  toutes  çhofes  eu  nreiln 
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Xf       .  c'eftoit  l'opinion  de  Chryfippe  en  fon  liure  de  la  Pro- 

jeta. UU.  T.  -,  *     -  »■  -    V.     ..  »,-  . 

Lucain  Nep-  UI"ence  exprimée  par  Lucam  Stoique,que  Varro  appel- 
«eu  de  Senc-  le*ét?jyyev6a-idVyce&à  dire  renaiifance.  Et  Platon  dit 
queliu.r.  clairement  que  lésâmes  retourneront  aux  corps  :&  les 
Lucr.hu.5.  Aftrologues,  félon  Albumazar  ,  que  quand  tous  les 
Chryfipfli.7.  Aftres  retourneront  à  leur  pofition  ,  toutes  chofes  ferôr 
chap.2  :.  remifes  à  leur  eftre,arbres,3nimaux,hommes, Scc.cc  que 
Auguft.Dela  l'Arithmétique  feule  monftre  abfurde  en  l'Aitrologic, 
hu'é  aehD'eu  &  les  Plus  doctes  le  reiedent.  Mais  c'eft  pour  monftrer 
Halyfur  le  n°ftre  beftialité,  qui  attribuons  vue  telle  puilfance  aux 
premier  des  Aftres,pour  la  denier  à  celuy  qui  les  a  faits.  Et  quant  au 
Apotelef.  de  Jugement  que  doit  faire  le  Fils  de  Dieu  après  cefte  re- 
Ptolom.  furredion,  predid  par  les  Prophètes  anciens,  par  tat  de 

Orefmus  des  vers  ^es  Sibylles,  &  depuis  déclaré  par  la  bouche  de  Ie- 
proportions.  fus,&  de  fes  A poftres:  Certes  fans  autre  preuue,  la  loy 
Acroitique  donnée  de  Dieunonàrcxterieur,maisâl'interieur,non 
de  la  Sibylle.  aux  faj£s  feulement ,  mais  aux  penfees  .  m onftre  claire- 
La&anc.  I1.7.  ,-,  :         v         r.  i 

en  plufieurs     ment»qu  il  y  a  autre  luge  a  nous  mger,  &  autre  îugemec 

lieux  aile-  à  attendre  que  des  Magiftrars  d'icy  bas, qui  ne  iugét  des 
guer  des  Si-  adions  que  fur  preuues  d'autruy,ie  dy  des  extérieures: 
bylles.  tant  s»en  fautjqUe  pouriuger  du  dedâs,ils  puiffent  péné- 

trer iufques  au  cœur  :  &  noftre  confcicnce  aufîï  ne  nous 
adiourneroit  pas  fi  fouuent  qu'elle  fait ,  fi  nous  n'auions 
à  comparoir  que  deuant  les  hommes.  Et  puis,  veu  que 
c'eft  rarae,qui  principalementreçoit  le  cômandement, 
&  Tcnfrainr,  c'eft  elle  qui  doit  eftre  examinée  :  ce  qui  ne 
peut  eftre  en  ce  Monde,qui  n'a  qu'vne  ombre  de  iuftice, 
comme  fes  loixaufti,  &  {es  iugesnefont  qu'en  fuperfi- 
Midrafch.  ce. Et  pourtat  voyons  nous  que  les  anciens  Rabbins  par- 
Pfal.118.  lent  à  tous  propos  de  ce  iugement,  &  qui  plus  eft,î'at- 
Plai.îi'o.  &c  tr^Dueritau  Meflie, quand  ils  dient,  Ne  cratgneT^point  Dieu 
pour  Iuge}car  c%efî  vofire  cembburgeoKj-voftreparentiVoJhefîereiSc 
tous  les  anciens  Gentils  ont  parlé  de  ce  iugement,  qui 
fe  faifoit  en  l'autre  vie  au  champ  de  veritéjdonts'enfuy- 
uo  vent,  comme  ailleurs  auons  monftre,  ou  vie*  ou  mort 
éternelle.  Mefmc  il  fembleJque  par  les  Oracles  anciens, 
c'eft  à  dire,  par  vne  efpece  de  Cabale,  ils  cufTent  palfé 
plusoutre.  Car  ils  appclloyent  leur  grand  &fouueram 
Dieu,  Iuppiter,  &  donnoyentle  iugement  des  âmes  a 
M  in  os  fon  r)ls,R«7  &  Legillateur,  non,  di-ie,  à  Apollo, 
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ou  à  Mercure5  &t.  comme  s'ils  euiTent  entendu  que  le 
luge  du  Monde  feroitle  Fils  de  Dieu,  S:  toutesfois,  vn 
homme  iuftcc'eft  à  dire,le  Médiateur  Dieu  &  homme. 


Rpenfonsnous  maintenant  auoir  monftré  la  ve-  Conclufiô  de 
rite  &folidité  de  la  Religion  Chreftienne,  &l'im-  tout  le  lûure. 


o 

pieté  &  vanité  de  toutes  autres.  Et  d'icellc,pour  matque 
&  foulagement  des  Cnreftiens  ,  l'Egiife  ancienne  a  fait 
vn  Sommaire,que  nous  appelions  le  Symbole  des  Apo- 
ûr  es,  Nous  croyons  en  Dieu  le  Fere  tout-pui/s.znt>  Créateur  du  Ciel 
Crdela  terre.  Et  croire  en  luy,c'eftfe  her  enlay  :  &  fe  her 
en  luy  ,  c'eft  efpcrcr  tout  bien  de  luy  :  &  en  vain  efpere- 
rions  nous  ,  fi  icy  bas  fe  bornoit  toute  noftre  efperance.  Chap.  1.2.5.4 
Or  auons  nous  déduit,  Qu'il  y  a  vn  feul  Dieu  :  Qu'il  a  Ch.7^8.  çao* 
créé  le  Monde  pour  l'homme ,  l'homme  pour  fa  gloire,     V 
l'vn  &  l'autre  fans  matière  :  Qu'il  les  conduit  par  fa 
Prouidence  >  l'vn  félon  la  nature  ,  c'eft  vne  loy  ftable  & 
ferme  qu'il  a  preferite  au  Monde: l'autre  félon  enten- 
dement &  volonté  ,  qu'il  luy  a  donnez,  qu'il  radreife 
toufiours,quelque  deftour  qu'il  prenne, à  ion  but, a  fa 
volonté  fainfte.  Confequemmentaufii,  Que  cefthom-  Ch.r4.Sf  tr. 
me  eft  immortel,&  créé  pour  vne  immortelle  vie  :  Que  Ch.18.  a  \$ . 
en  icelle  eft  le  Bien  fouucrain  ,  qui  feul  peut  contenter 
fa  volonté,  &  emplir  fon  efprit,&  partant,  que  là  doit-il 
tendre  &  afpirer  de  tout  fon  cœur  ,  là  bander  tous  les 
nerfs  de  fon  entendement.  Bref,  Que  le  moyen  d'y  par-  chap. 10. 
uenir,  eftoit  de  feruir  le  vray  Dieu, de  tout  fon  cœur,  de 
toute  fon  âme,  de  toute  fa  force  ,  c'eft  à  dire,  vouer  a  fa 
gloire  tout  ce  qu'il  a  mis  en  nous  d'action,  de  parole,  Je 
penfee.  Maisauonsnous  dit,  Ccft  homme  efl  deçheu 
de  fon  origine  par  l'orgueil  &  rébellion  du  premier, 
dont  s'eft  enfuyuy  peruerfué  en  fa  volonté,  &  iqnorar.ee 
en  fon  entendement.  Ignorance, qui  le  rend  incapable 
de  cognoiftre  fon  bien:  Peruerfité,  qui  l'en  de ftc urne, 
ores  mefmes  qu'on  luy  monftre,  &  le  rend  indigne  d'y  C.iÉ.Stî/. 
atteindre  :  bref,  qui  luy  fait  abufer  d  e  fes  fa  eu  Irez  a  tout  &  -°- 
maljc'eft  à  dire,le  plonge  par  confcquent,&  félon  lani- 
fticc  de  Dieu,  &  félon  fon  mente,  en  vn  abyfrne  de  mal. 
Certes  l'homme  eft  donc  perdu  en  fo\\  fi Dieu  ne  le  re- 
couure  en  fa  mifericorde3  aueugle,  fi  derechef  il  ne  i'ef- 
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claire,  eftropié  de  tout  poind  à  tout  bien  faire,&àrou& 

Chap.20.  bienauoir,fifa  grâce  ne  fupplee.Et  pourtatauons  nous 
dir,  Qu'il  nousalaifTé  vne  Religion  pour  adrefle:  vne 
Rcligionjdi-icjqui  nous  deftourne  de  toutes  créatures, 

Ch.ti.  22. ij.  î11* ne  ^onr  ÏFIC  v**ûlè3  &  nous  couerrit  à  luy  feui  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  terre.  C'eft  celle  d'Ifrael,&  ailleurs 
n'y  a  eu  que  feruice  de  Diables  &  idolâtrie.  Qui  a  en 
garde  fa  parole,fes  reuelutions,fes  promefTesjnous  bail- 
le fa  Lr<y  pour  règle  de  noftre  vie ,  par  icelle  nous  con- 
uainct  de  noftre  malice,&  nous  côuie  à  implorer  fa  gra- 

Ch.24.'25.i£  ce*  C'eft  l'ancien  Teftament,la  Loy  de  Moyfe,&les 
Prophètes,  que  nous  auos  prouué  procedczde  Dieu,  & 
iceux  infpirez  de  par  luy  :  Qui  en  fin  en  nous  condam- 
nant nous  prefente  fa  grâce,  après  noftre  iugernent  nous 

Ch.2".z8.  !"  noftre  remiftion,ncus  fournit  de  garâd  foluabic  pour 
nosdebtes.  C'eft  le  Meffie  promis  aux  Iuifs  pour  le  là- 
lut  de  tout  le  monde  ,  le  Médiateur  du  genre  humain 
Dieu  &  homme,  exhibé  en  fon  temps  au  monde,  en  fà- 

Ch.29.30.31.  lut  aux  Iuifs,&  en  lumière  aux  Gétils,à  fçauoir  Ies  vs 

32.3J.  christ  fils   de    D  i  e  v,  auquel  nous  croyons,& 

duquel  dit  noftre  Symbole,  Et  en  le/Ui  Cbriftfon  Fils  no/ire 
Seigneurjoncen  du  Sainfl  Ejfiritj  nay  de  U  Vierge  Marie,  cruci- 
fiéimort,z?'  refttf<ue,îs>c.Y.x.  tous  ces  poincts  auôs  nous  prou, 
uezcontreles  Iuifs, &  contre  les  Gentils:aux  vnsparles 
Efcrirures,  aux  autres  par  la  raifon ,  qu'il*  prennent,di- 
fent-ils,pour  conduide,  &  parleurs  tefmoignagcs  pro- 
pres. Adioufte  noftre  Symbole  ,  le croy  au  Saincl  S/prit  :  Se 

Ch  &  <  nous  fçauos  que  nous  ne  croyons  qu'en  Dieu.  Or  aiions 
qpus  aufli  déclaré  les  trois  îubfiftences  en  vne  eflence., 
recognucs  par  les  Iuifs, &  auoùees  parles  Gentils,  Pe- 
re,Fi!s,Sainct  Efprit  :  Tvn  la  Parole,  &  la  Direction,  au 
nom  defquels  nous  fommes  baptifez.Et  pour  la  fin  nous 
croyons ,  Que  le  Père  par  le  mérite  du  Fils ,  en  la  vertu 

Cbap.jA,  de  f°n  Efprit,entretientfon  Eglife  efpandue  partout  le 
monde,  nous  vnit  en  communion  enfemble,  nous  par- 
donne nos  péchez  :  nous  fera  vn  iour  refufeiter ,  pour 
nous  faire ioùiiîans  delà  vie  éternelle.  C'eft  pour  cefte 
iîn  que  le  Père  nous  a  créez ,  que  le  Fils  nous  a  radie- 
rez, que  le  Satnâ  Efprit  nous  a  infpirez.  Et  pourtant 
loufpirons  icy  bas ,  &  afpircns  là  haut,  à  ce  Royaume 

duquel 
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duquel  le  Roy  eft  Trinité ,  duquel  la  Loy  eft  Charité ,  duquel  la 
mefure  eft  Eternité.  Et  à  celuy  qui  nous  a  donné  de  commer.ceiYSc 
d'acheuer  ceft  oeuure,  (  ie  le  prie  de  tout  mon  cœur  qu'il  le  benif- 
feà  fa  gloire  ,  &  au  falut  des  fiens)  (bit  honneur,  gloire , louange 
éternellement.  Amen. 


EXTRAICT     DV     PRIVILEGE. 

PA  r  lettres  patentes  du  Roy ,  données  à  Paris  le  premier  iour 
de  Décembre  ijSï.Sa  Maiefté  a  donné  priuilege,  permif- 
fîon,&conçéà  Iean  Richer  marchant  Libraire  &  Imprimeur  en 
PVniuerfîté  de  Paris,  d'imprimer, ou  faire  imprimer ,  vendre  &  ex- 
pofer  en  vente,  durant  le  temps  &  terme  de  dix  années  prochaines 
&  confecutiues,certain  liure  intitulé.  De  la  vérité  as  la  T^eUgioh  Chre- 
Jlienncçyc.&i&vav  Philippes  de  Mornay, Sieur  du  Pleffis-Marly. 
Portant exprefTes  inhibitions  &deifcnfesà  tous  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  ce  Royaume,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  liure, 
neiceluy  expofer  ou  faire  expofer  en  vente  pendant  le  temps  déf- 
aites dix  années  ,  fur  peiue  de  conhfcation  de  caractères.  Hures,  & 
impreiïions,d'amcnde  arbitraire,:^  defpens,dommagesJ&:  mterefts 
audit  Richer,  ainfi  qu'il  eft  amplement  contenu  &  déclaré  par  lef- 
dites  lettres  patentes. 

Parle Koy  en  fon  Confcil. 

Signe  HABERT. 


TABLE    DES    CHOSES   Prin- 
cipales   CONTENVES 
en  ce  liure. 


Aages. 

Ages    des  premiers 
hommes.      439 
Abraham. 
La  promette    qu'il 
eue  de  Dieu. 
4.<r 
Sa  vie  deferitemef- 
mes  par  autheurs  prophanes.  444 
Qu'ilinuental'Aftronomie,         444 

Académiques. 
Comment  ils  ont  recognu  vn  feui 
Dieu.  jo 

Quel  eftoit  leur  but  ou  fouucrain  blé 
I    **S 

Accius  Wauiut. 
Ce  qu'il  fit  en  prefencede  Tarquin. 
383 

adorer. 
Afiauoirfi  on  peut  adorer  diuerfe- 
ment.  î^o 

Adrian  Empereur. 
On  dit  qu'il  anoit  fait  baftirplufieurs 
temples  fans  ftatues  pour  Chrift, 

5*5  - 

Aauerfiie. 
A  quoy  feruent  les  aduerfitez.    i  o  3 

A  Egyptiens. 
Se  vantoientauoir  mémoires  de  neuf 

mil  ans, comment.  J 3 1 

Ils  adoroient  autant  de  Dieux  que  la 

terre  leur  produifoit  de  frutâs.350 
Quels  Dieux  ils  ont  adoré.  361 


Quelle  police  8r  pieté enrr'eux.   394 
Quels  mots  ils  employoienc  en  leurs 

exorcifmes  contre  les  démons. 

448 
Ils  adoroient  le  pourceau,pourquoy. 

4U 
Leur  triple  acclamation.  jx 

A  Sfiulape. 
Qui  eftoit  il.  370 

Pourquoy  eftimé  Dieu.  105 

Qjjel  ileitoit  eftime  delulian  l'Em- 
pereur. 370.464 
Aîuum. 
Secôd  degré  de  l'éternité,  felô  quel- 
ques philofophes.  14$ 
Afrique. 
Par  où  premièrement  peuplée.      118 
Qu'eft- ce  que  les  Africains  adorent. 

347 
Ils  entrent  en  grades  appréhendons, 
pourquoy.  30} 

Elle  a  efté  peuplée  de  foixame  famil- 
les d'Arabie.  449 
Agriculture. 
L'innention  d'icelle.  109 

Air. 

11  eft  entre  le  feu  &  l'eau.  e 

Ce  q  ui  eft  à  côfiderer  en  l'air,  la  mer» 

&  la  terre.  J 

A  lexandre. 

Alexandre  le  grand  adora  le  fouue- 

rain  Sacrificateur  des  Iuifs,  pour- 

i  quoy.  ?5 £ 

Ilfacnfiaà  Dieu  au  téple  des  Iuifs, 


T  A  B  L  B. 


!?7 


Sa  Monarchie  difTîpee  par  fa  more. 

557 
Que  luy  aduint  il  pour  s'eftre  raid 
adorer.  503 

lia  eu  tant  plus  de  roibletfe  que  de 

puiflâMce.  -77 

Alexandre  Pheree,craintf.         190 

Alexandre  fils  de  Mammea  adoroïc 

Icfus.  565 

Alltms>'rrne 

Quel  eltoïc  ce  p-ys-du  téps  de  Cefar. 

114 

Alliance. 
La  nouuelle  alliance  par  Iefus  Chrift 
combien  différente  de  la  premiè- 
re. 5  4  » 
'Ahn.inachs. 
le  contraire  du  contenu  d'iceux  ap- 
proche plus  delà  venté.  3 S  1 
Ambition. 
Elle  nous  eit  mortelle.                   2v7 
Ellcafait  tomberl'hômedc  fonbie. 

Ame. 
L'effence  de  noftrc  ame  cft  cognoi- 
ftreDieu.  1 

Elle  ne  fe  voir.  13 

L'ame  de  l'homme  &  Tes  vertus. 

18-97. «7* 
L'ame  de  l'vniuers.        3  4.81.8  5.144 
E'.le  ne  fe  voit  elle- mefme.  44 

Ell'eft  immobile  au  regard  du  corps. 

48 
En  l'ame  humaine?  a  trinité.       66 
L'ame  humaine  n'eft  éternelle.      97 
Immortelle  félon  Ariitote.  137 

Les  âmes  ont  commencement  quoy 

qu'elles  foient  immortelles.   138 
Elles  font  cc.iurcs  de  Dieu.  158 

L'opinion  de  Galien  touchant  l'ame. 

161. 
Ame  vegetatiue  es  plantes.  1 1 5 

Ame  intellectuelle.  215 

Ame  vegetatiue, en  l'humaine.    2  17 
Senfitiue.  117 

Raifonnable.  117 

Deux  parties  en  la  raifonnable.   *i7„ 
Nous  ne  fçauoas  quelle  cft  fa  nature. 


ut 
Elle  n'eft  partie  du  corps.  119 

Comme  ell'eit  dicte  croiftre.        119 
ses  vertus  font  diftindes  des  fundiôs 
du  cerps  ito 

C'eit  vne  lubftance,  221 

Sa  fubltance  eft  incorporelle.  '     221 
Le  pioprcde  l'ame.  223 

hll  cit  immatérielle,  214.229 

Subfîftente  Je  foy.  224 

Inct.ir  ptible-  224.229 

L'immortalité  de  l'ame  &la  proui* 

dence  diurne  font  chofes  ioindes 

2i4 

Elle  voit  Sr  oit.  2i> 

Elle  ne  doit  eftrc  mefuree  félon  le 

corps.  215 

Ellw-faid  de  plus  belles  adions  quâd 

le  corps  vient  à  faillir.  22^ 

Fourq.;oy  elle  ne  périt.  226 

L'intellectuelle  n'eitfubiede  au  téps 

ou  mutations.  230 

Nous  mgeôs  de  l'ame  par  leseffeds. 

La  corruption  de  h  matière  n'impor- 
te rien  à  l'ame.  239 

Pourquoy  fortie  du  corps  ne  retour- 
ne point.  259 

La  raifonnable  demeure,  quoy  que  la 
vegetatiue  &  feniitiue  fe  perdét. 
240 

Facultez  de  l'ame  comme  s'exercet. 
240 

Son  immortalité  félon  Fy thagore. 

24-? 
Comparaifon  de  l'ame  par  Ariftote& 

Platon.  25° 

Quels  noms  Platon  attribue  à  l'ame. 

Quel  contentement  des  vieux  Pla- 
toniques de  l'immortalité  de  l'a- 
me. 25  r 

Les  Ethiques  d'Ariftote  concluent 
l'immortalité  dei'ame.  z\X 

Ciccron  de  l'immortalité  de  l'ame. 

2>? 
Diftindion  de  l'ame  &  entendement* 

Comment  les  Latins  ont  cognu  l'im- 
mortalité de  l'ame.  25! 


TA* 

Opinion  des  peuples  touchant  l'im- 
mortalité de  l'aine.  M5 

Refpoofesdes  démons  touchât  l'im- 
mortalité de  l'a/ne.  257 

Opinions  des  philofophes  plusrecês 
touchant  l'immortalité  de  l'ame. 

Definir-on  de  l'ame  félon  Alexandre 
Aphfodifee.  259 

Conkn-.cmen:  vniuerfel  de  l'immor- 
talité de  l'ame.  260 
Elle  a  trois  facultez  principales,  2  62 
La  facuke  intellectiue  contient  tou- 
tes l.s  autres.  262. 
Chacun  a  nie  ame  particulière. 

Comment  elîe  Te  peut  dire  ne  viure 
pas  en  l'homme.  275 

Elle  a  quatre  puiiùncesoù  on  loge 

quatre  vertus.  2Sj 

Sa  corruption  comparée  au  vinaigre. 

2b'9 

D'où  fa  corruption.  ;^3 

De  quaniceiteci>rr  ption.  201 

Qu'elle  paye  A>a  louage  aucorpsfciô 

1  heophraûe.  2^4 

La  foc  tété  de  J'ame  auec  le  corps 
condamnée  p-*r  Platon,  comme:. 

La  doc«rinec,Err.peàocles&:  Pyha- 
goras touchant  lésâmes  dans  ces 
corps.  295 

En  lame  a  efté  la  coi.lpe  du  gér*  hu- 
main. 29  , 

Eliedefo;.  nepatitpoit  par  le  corps. 
*    9 

Quel  aefté  le  commencement  de  Ton 
maltelon  Plocm.  2^9 

Les  propos  de  Porphyre  touchant  la 
cheute  des  âmes.  301 

Qu'eit  la  hauteur  de  noflre  ame.  Si  fi 
deicençe.  302 

Corruption  de l'ame attribuée  à  i'in. 
tellgnce.  j0i* 

Le  chemin  pourparuenir  à  h  purga. 


non  félon  Hicrocles. 


,*>  ,.547 


Qui  elt  fonfouuerain  bien  f»d6-P0f_ 

phyre.  46S 

Sa  perfection  &  foa  mal  icion  Simph- 


L  1. 

cius.  50* 

Amelint. 
Cément  &  en  quoy  il  s'accorde  auec 
S.Iean.  89 

Amofis. 
Il  regnoit  en  Bgypte  au  mefme  temps 
qu'Inachus  eu  Grèce.  355 

Sous  luy  les  erians  d'Ifrael  fortirenc 
d'Egypte.  J94 

Amcur. 
Plus  ancien  que  toutes  chofes.     127 
Pris  pour  la  bonne  volonté  de  Dieu. 
127 

An. 
Confus  iufques  à  Cefar.  J04 

Combien  duroit  l'an  des  Chaldees  8c 
Ibenens.  IH 

Clou  fiché  au  tépîe  de  Mineruepour 
n'oublier  les  ans.  IM 

Anav.'M. 
Il  faifoit lapider  les  difciples  dele- 
fus.  538 

^Ancien*. 
Ilsfontplus  à  croire.  12$ 

Animaux. 
Leur  nature.  17 

Diuerfe  nature  des  animaux.  6 

Infinies  efpeces  d'animaux.  17 

Comme  naivTent,croiflent.  9  6 

Les  reptiles  comment  engendrez. 

i?â 
Ariftotelescroyoi:  n'auoir  eu  com- 
mencem.  136 

Us  ont  eu  commencement.  1 3  6 

Perpétuez  en  leur  efpce.  137 

L'an  :,n~.l  n'a  foneftre  deluy.        164 
Ils  ont  amevegetatiue  &  fenfitiue. 

2:5 
De  quel  droift  la  chafTe  des  animaux 
efipermife  à  l'homme.  2^3 

Quels animaux  la  loy  de Dieuappeile 
impurs.  450 

Antinous. 
Qu'a  feruy  de  luy  auoir  doné  des  té- 
ples&lacrinces.*  5S4 

Antiochttf. 
Aflauoir  fcl  abolie  la  loyd'Ifrael  40  » . 


Y  A  B  L  F. 


Antonm. 
JPourqnoy  il  modéra  laperfccution 
des  Chreftiens.  5*5 

A  polio. 
Quteftoit-il  3^9 

Le  lieu  oùilfut  enfeuely.  361 

Il  le  vâtoiteitre  Ange  du  vrav  Dieu. 
3S6 

ApalLoniuf  Thyaneuê 
Quels  font  les  miracfej.  5  83 

Afoflres. 
Quelle  refîfle :e  ilsonc  euàla  publi- 
cation i^l'E  tangUe.  561 
Ils  ont  prcfché  ladiûfniicé  de  Iefus 
Canlt  au  plus  docte  llecle.        563 
Apulée. 
Il  monftre  fçauoir  cous  les  tours  de 
magie.                                        584 
Aquilon. 
Par  l'\quilon,le  mal  entendu  parles 
Iuifs.                                        486 
Arbres. 
Leur  nature.  17 

Arche. 
Arche  de  Noé.  108;  ïio 

Ceftoitvne  figure  de  PEglife,     441 

J&riJHde. 
Larron  public.  577 

Ariftote. 
Fort  irréligieux  en  plufïeurslieux.34 
Comment  il  recognoift  vn  fe'iil  Dieu. 

?4 

Corrupteur  de  laphilofophic  des  an. 

ciens.  74 

Quelle  eft  fa  philofophie.  74 

En  quoy  luy  &  fes  commentateurs  fc 
font  employez  '   90 

Trop  hardy  à  fouftenir  l'éternité  du 
monde.  131 

lia  imaginé  Dieu  fubieft  à  mutacic. 

M  3 
Sesfaulfesfuupofitions.  134 

Contraire  à  luy.  mefme.        134.140 
Inepteopimon  dMriftore,  136 

IlrecognoifU'enfance  du  mode.  137 
II  difcourtfms  -atfon.  1  3 S 

Il  s'efl  repenty  de  fon  opinion  de  i'e- 

remité  du  monde.  133 


Il  eftoit  troublé  pour  l'opinion  de 

Ueternicc  du  monde.  2.51 

Qu'enfeigne-il    nies  Ethiques.    294 

Çpmbu  dacompolepour 

pro;:  vnDieu.  41a 

Ilionclut  en  (es  Ethiques  l'immorta- 

lité  J:  l'an-e.  15* 

Arithmétique. 

D'où  procède, &  fa  fin.  1 ? 

Lesautheursd'icelle.  104 

Progrefiion  Arithmétique.  44? 

Arts. 
Qu'cft  ce.  17c 

Leur  op.  104 

Opinion  Je  Varro  touchant  Pinuen- 
tiou  des  arcs.  104 

Art  5c  prudence  oppofîtes  à  auamu- 
re.  7 

Armjèices. 
Eftoient  inuencez  pour  contenir  le 
peuple  365 

AJJyriem. 
Ils  adoroiét  autant  de  dieux  qu'ils  a- 
uoienc  de  villes.  350 

Leurs  grands  Roys  plus  anciens  qne 
les  Grecs.  393 

fjïres. 
Leur  conuenance  auec  les  Elément?. 

20 
Pourqitoy  eftimez  dieux.  31 

Ils  ne  forcent  l'entendeméc  humain. 
58: 

fijbologie. 
Plus  ancienne  partie  de  Philofophie. 

D'où  elle  a  efté  enfefgnee. 

10  3 

Le  premier  Aftrologue.  103 

Menfonge  ces  Aftrdcgues  diuina- 
teurs-  m 

Prédictions  Astrologiques  cjitre  le 
neceflairc&  contingent. 

418.4*7- 

Prédirions  .■  ;e>  preuoyce 

feulement  les  inclinations. 

Vaines  obiedions  des  Aftrologue», 
tovehanc  la  religion  Chreftiénc. 
•      57* 


Ar-tf. 
Quelle  deeiTe.  195 

Athées. 
Quelles  gens  font.  M 

Qui  repucex  pour  cels.  U 

Leur  crainte.  n 

Contre  les  Athées  qui  ne  croyentvn 
Dieu,pource  qu'ils  ne  le  voyent. 
12 

^Athéniens. 
Pourquoy  portoient  pour  enfeigne 
vne  cigale.  x  1 9 

Sur  quel  poinû  il  n'a  peurefpondre 
àAlg&zel.  \     131 

SonobieSion  pleine  d'impiété  tou- 
chant l'éternité  du  monde.     îai 
Augures. 
Commet  on  les  prenoit  enplufîeurs 
façons.  3S0 

Les  plus  fages  s'en  moquoient. 

^Augujîe. 
Il  ordonna  des  facrifices  au  temple 
des  Iuifs.  35? 

terre  Aufirale. 
Far  où  elTaefté  peuplée.  118 

Jlmàmàtes. 
Automates  faicts  par  l'horrunc.     96 

Aymant. 

Sa  force.  154 

B. 

Itabyhn. 

Pourquoy  on  vouloit  eflcuer  la  tour 

deBabylon.  443 

Balaam. 

En  quelle  cftime  il  eftoit.  70 

Barco^ba. 
Recognu  pour  le  Chrift  par  les  Rab- 
bins. 506 
Comment  fut  defcouuert  n'eftre  le 
Meffio.  522. 
Bardejànes  Syrien. 
Le  plus  fage  de  tous  les  Chaldces. 

578 

Béatitude. 

Beux  fortes  de  béatitude  cnAriftote. 


4J5 


107 


TABLE. 

Beauté. 
Elle  ne  veut  point  de  fard. 

Berofe. 

Auteur  fabuleux. 

Bejtes. 

Leur  nature.  3 

Aucunes  font  dangereufes,  &  profi- 

tablesjcomment.  24 

Leur  appétit  fenficif.  5  9 

Créées  pour  l'homme.  iyj 

Le  naturel  des  beftes  fanuages.    470 

Les  beftes  fauuages  fc  cachent.     170 

Les  beftes  brutes  font  iuges  des  plus 

grandes  difputes  des  homes  29  8 

Bible. 

En  toute  la  Bible  n'y  a  que  les  loua- 
ges du  vray  Dieu.  35» 

Qui  la  fit  traduire-  3  57. 40 1 

Plusanciéne  que  routes  autres  eferi- 
tures.  391 

Les  derniers  efcriuains  de  la  Bible 
quand  ont  efent.  392 

Ses  liures  s'entrefuiuent  immédiate- 
ment. 398 

Ell'a  efté  gardée  par  prouidencede 
Dieu.  401 

Elle  1  end  toute  à  la  gloire  de  Dieu. 
401 

Mots  ordinaires  en  la  Bible.         40c 

Le  but  fubalterne  de  fes  eferitures. 
408 

Pourquoy  Dieu  nous  a  donné  ces  ef- 
entures.  411 

Les  eferitures  de  La  Bible  font  proce- 
deesdeDieu.  41 

Le  ftyle  de  fes  eferitures.  41  j 

Doctrines  plus  qu'humairiCJ  en  (es 

eferitures.  415 

Prophétie  femee  par  toute  la  Bible. 
416 

L'hiftoire  de  fa  verfïon  par  les  Se- 
ptante. 4J  1 

Grand  danger  de  la  prophaner.    451 

Lesenfans  d'Ifrael  n'ont  iamaiscreu 
que  la  Bible.  390 

Lafimplicitéde  fes  eferitures  eftvn 
argument  de  vérité.  434 

Biens. 

Faux 


gcn>   Le  L"uen. 
Plufieursfoiic  efti 


TA 

Faux  biens."  180 

Pourquoy  commûs  aux  bons  &  mau- 

uais.  i  80 

Biens  eftans  es  mains  des  mefehans 

ne  fonc  biens.  189 

Le  bien  vient  ce  Dieu.  211 

Lebieneft*/f#«i.  186 

Ce quclerr.ôae appelle  biens  ne  fonc 

tels.  32  y 

Bons. 

Qui  fonc  les  bons.  179 

Ils  n'ont  du  mal.  179 

Quels  biens  ont- ils.  181 

Pourquov  Pieu  les  prent.  184 

Quels  ic-,.  ceux  que  nousappellons 

285 

timez  cels  qui  ne  le 

(ont.  286 

Enquoyils  différent  des  mauuais. 

107.583 

La  fin  ui  loyer  des  bons,felon  les  phi- 

Eofbphes,&la  Sibylle.     ^9-3  3° 

Lieux  a  eux  defigne;  ,  ielon  Platon, 

&lcs  Hebr:ô:\.  33 1 

'Bref:!. 
Le  pays  du  Brefil  par  où  a  efté  peu- 
plé. 119 
Cabalijks. 

Ils  onc  deuant,&  mieux  eferic  que  les 

Thalmudiftes.  477 

Enquoy  ils  onc  efté  plus  fpintuds 

que  les  Thalmudiftes.  4S£ 

Comment  ils  onc  philofophé   par 

lectresHebraiques.  486 

Voye  Notariaque  de  la  Cabale.  514 

Ils  prétendent  mefmes  que  le  Chrift 

ofterala  neceflité  de  la  Circon- 

cifion. 

Çacochymie. 
Maladie.  '313 

Cefar. 
Pourquoy  fut  maiTacrc.  \Z6 

Caligula. 
Ilcftoiccraintif,pourquoy.  n 

Cantique. 
Le  cantique  des  cantiques  eft  exprès 
de  la  conionâion  de  l'Êglife  5c 


547 


577 


du  Chrift. 


47* 


BLE. 

Canhage. 

Dontainîîappellee.  u% 

D'où  elle  fut  peuplée.  ng 

Langue  Punique  idiome  de  l'Hebrai- 

que.  ll8 

Carneades. 
AmbafTadeur  des  Athéniens,  cornent 

il  harangua  à  Rome.  410 

Catons. 
Adultères,  &  homicides  d'euxmef- 

mes. 

Caufes. 

Il  y  en  a  plusieurs  fortes,  aïo 

La  caufe  des  caufes.  ,7g 

Çecroçs. 
Quelle  loy  apporta  à  Athènes.     394, 

Cerifes. 
Par  qui  les  premières  furent  portées 
à  Rome.  t09 

Chaîdees. 
llsauoient  ouy  parler  de  la  Trinité 

6% 
Appeliez  Mages.  68 

Don:  defeendus.  $S 

Comment  anciens.  iIO 

Doctrine  des  Chaldees.  2^j 

Ils  ont  adoré  le  >ray  Dieu,par  le  tef- 
moignage  d'Apollon.  360 

Quia  cité ie plus fage  d'entr'eux. 
578 

Chaleur. 

Elleeftneccflaire, 
Sa  vertu. 

Cham. 
Que  feignent  les  Gentils  de  liiy.44i 

Chaos. 
LeChaos.  98.127 

Ariftote  ne  l'admet  point;  157 

Charité. 

^>eft;ce: ,   ,.  .  34* 

Sans  chante  religion  ne  peut  eftrc* 
348 

Par  charicé  on  cognoift  le  vray  reli- 
gieux, j^s 

Ceit  la  loy  du  Royaume  de  Dieu, 
tfoj 

La  China. 


17* 


T  A  B 

FlorifiTant  royaume.  117 

Chofèi  en  nature. 
Ordre  admirable  des  chofes  en  natu- 
re. 3 
Quatre  degrez  de  chofes.           3  4.1  J 
Chofes  qui  n'ont  qt.Vn  eftre  mort. 

Les  plus  puiflan tes  mafles  en  nature 
ne  font  les  mieux  partagées. 

4 
Commencement  &  fin  es  chofes  de 
nature.  4 

les  chofes  qui  n'ont  que  l'eltre  in- 
férieures des  autres.  4 

Liaifon  des  chofes.  7.20-99. 

16? 

Toutes  chofes  s'entr'aydent  mutuel- 
lement. iO 

Toutes  choies  profitent  à  qui  en  fçait 
vfer.  *2  4 

Les  chofes  pourquoy  prifees. 

Vne  feule  chofe  a  diuerfes  vertus. 

154 
Tout  cequieft  enl'Vniuers  efll'ar- 

irue  del'Eternel.  us 

Toutes  chofes  opèrent  félon  leur  ef- 
feace.  229 

Qneftiens. 

Aoollo  les  appelle  iuftes. 

568 
En  ce  que  les  mefehans  Empereurs 
les  ont  condamnez, ,  ils  les  ont  ap- 
prouuex.  5$j 

A  quelle  preuue  ils  fe  fubmettent. 
*     568 

Leurprefence  empefehoit  le  myfte- 
res  des  Gen'iK  5  :  ^ 

Quels  eftoient  les  premiers. 

5  78 
Tertullian  de  la  multitude  des  Chre- 
ftiens  de  fon  temps.  5  64 


L  E. 

Comment  plufieurs  noms  luy  font  at* 

tribuez.  475 

En  quel  teps  s'efleuerétfaux  Chrifts, 

&qui.  506 

Son  orrice.  48  1 

Pourquoy  appelle  Emmanuel ,  &  Ie- 

fus.  5  ,  + 

Qui  iont  les  deux  Chrifts  des  ncu- 

ueauxluifs.  554 

Deuxauenemens  dcChrift.         534 

Ckcron. 

Quelle  opinion  il  auoit  de  Dieu. 

37-565 
Il  vouloir  déifier  fa  fille  Tullia. 

Il  celebroit  en  deuotion  les  Florales. 

377       . 
Comment  il  femble  auoir  prédit  la 
loy  de  Chrift.  55  6 

Ciel. 

Du  c:el&:  fon  mouuement  règle. 

Son  mouuement  n'eftà  l'auenture. 

Son  ordre.  16 

Il  a  efté  eftimé  Dieu,  comment. 

28.31 
Sa  quinte  eiTencc.  95 

Saclarté.  $$• 

Ilelt  inftrument  du  temps.  96 

Ileften  perpétuel  mouuement. 

96 
Il  a  eu  commencement.  101 

Harmonie  celsfte  accordée  dVn  ef- 

pnt,quel.  y 

Cequicit  oukre  les  cieux  n'eftfub- 

iect  à  aucune  affection. 


Le  ciel  clt  corruptible. 
Appelle  Aether,pourquoy. 

Sesmouuemens. 


131 

»34 
*34 
1*7 


ÇhHjl. 


iricueljcontre  les  Iuifs  moder- 
nes. 4«7 


Cimon. 


Inçeftueux. 


Circoncifion. 


5  77. 


TABLE. 


N'eftoit  qu'vn  fîgne  de  l'alliance. 

546 
Les  iuifspenfentmalla  Circoncifion 
deuoir  durer  à  iamais.  j^S 

Citron. 
Sa  vertu.  154 

Clecmedes. 
Quieftoit-il.  381 

Cœur, 
D'où  vient  fonmouuement.  97 

Qomcdies. 
Dequoy  il  elt  tràifté  es  Comédies. 
187 

Comète. 
Où,  en  quel  temps,  S:  pourquoy  fut 
dreflee  vne  itatue  à  vn  Comète. 
Commerce. 
Commerce  des  nations.  108 

Conceùtions. 
Sont  engendrées  de  la  vie  in  telle - 
ctuelle,comment.  56 

Conception  en  Dieu, quelle.  50 

Ceptemplati6n. 
Quelles  choies  font  requifesà  l'ho- 
me pour  la  perfection  de  côtem- 
plauon.  319 

La  plus  haute  c5vemplation  de  l'ho- 
me n'eft  qu'ignorance. 
310 

Continent. 
Il  n'eft  qu'à  demy  vertueux.  14 

Contraire. 

La  nature  des  choies  contraires. 

ï- 
ChofescOtraires  accordées  de  Dieu. 

S- 

forps. 

Qu'eft-ce-  que  le  corps  de  l'homme, 
félon  Hermès.  147 

Sa  nature.  221.22  5 

Il  eftinftrumcnt  de '/.  m:.     21  .5.241 
Une  fepeuttrouuer  en  diuds  lieux. 

221 

L'vnne  peut  pénétrer  l'autre. 

Le  propre  du  corps.  2  ;  3 

lia  certaines pcnoJcs.  230 


Le  corps  animé,5:fes  vertus.        214 

Plu'tarqùèdit  qu'il  a  occafion  deie 

plain  J.re  de  l'âme.  294 

Les  corps  celeitcs  &  terreftres  fub- 

iects  a  penr,  félon  Plotin. 

Mi 

£r  cation. 

Les  plu  s  anciens  l'ont  cCeué".  125 

Doctrine  d'Orphte  couchant  la  créa- 

tîon  de  toutes  chofes.  né 

Les  Poètes  onc  deferit  la  création  du 


monde. 


1-7 


Elle  a  eflé  creuë  des  philofophes. 

128 
Côfeflicn  des  plus  ignoras  que  Dieu 

àtoutereé.  148 

Création  particulière  en  toutes  cho- 
ies. "  153 
TheophrsitecoreiTeque  Dieu  a  tout 

creéderun.  îjg 

Nier  la  création  c'.ft  nier  la  proui- 

dence.  201 

Création  du  monde  &  de  l'home  ad- 
mirable.! 438 

Créatures, 


Toutes  ont  CQmmmencement. 

-  12 
Ont  efté  créées  par  vn,&  pour  vn. 

7 

Qni  font  appeliez  les  créatures  àss 

prince^.  iça 

Pourquoy  toutes periiîcnt.  ziï 

Toutes  gardent  e  il  roi  freinent  leur 

rangiexcepté  l'homme.  277 

Quelle  eft  leur  prochaine  &  loing- 

tainefin.  3  o 

Croire. 

Croire  en  Die:i,qn'efr-ce.  601 

Nous  croyons  beaucoup  Je  choies 

eue  nous  ne  voyons  \  as.  13 


fyms. 


Ambitieux. 


aq  »j 


'5>7 


TA 
Ilreftitua  !c  temple  de  Hierufalem. 

453 

Quelle  promeiTe  :1  fuifoit  à  ceux  qui 

le  voudroieiu  fuyurc.  55  g 

Démons. 

Qu'eft- ce, "clon  Apulée.  $86 

Ils  s'attiraient  dans  des  ftaruespar 

art  magique.  375 

Anges  &  démons.  33 

Bons  &mauuais.  51 

Commentappellez  parEmpedocles. 

Fhcrecides  Syrien,  touchant  le  Dé- 
mon qui  a  degafté  la  terre. 
196 
La  lignification  de  ce  mot.  330 

Us  empruntent  le  nom  des  hom- 
mes pour  s'authorifer.  iji 
Comment  Labeo  diftir.gue  les  bons 
dauec  Jes  mauuais.                     376 
Que  font  leurs  oracles  &  miracles. 

378 
Marques  pour  les difcerner,        382 
Nom  tresodieux.  386 

Daniel. 
Pluftoft  Hiftorien  deschofesà  venir 
que  Prophète.  413 

Il  a  propheafé  la  Monarchie  d'n  • 
lexandre,&c.  4;  + 

Dauid. 
Quels  font  fes  poèmes.  407 

Commenter!  il  appelle  par  Eupole 
mus.  4îo 

Grands  chrefors  trouuez  en  fon  le  • 
pidchre.  451 

Dcluy  eftforticla  femence  deb;n.-- 
diction.  470 

Deffi  a  *x. 

Dont  vient  noftre  deffiance  de  la  bô- 
tédeDieu.  277 

Déluge. 

Comment  tout  peuple  a  creu  le  delu« 
ge.  44o 

Des  déluges.  120 

Ils  font  perdre  la  mémoire  des  de 
cles&arts.  i2  o 

Nulle  conion&ion  a  efté  caufe  du 


ni. 

déluge.  4-r- 

Deny.  leTyran. 
Sa  crainte.  ,90 

Il  deuint  maiftre  d'efchole.  J94 

Dejlin. 
Aflauoirs'ilya  vn  ieftin.  20S 

Dcltindes  Aftrokgues.  m, 

Devins. 
Quels  gens  font.  406 

T)ub!es. 
Le  diable  au  feruice  de  Dieu.       198 
Son  propre  elt  d'eftre  menteur.   380 
En  quoy  ils  différent  des  Anges. 

383 

Pourquoy  le  diable  fe  laifTa  trainer  à 

Claudia.  384 

Comment    pa  lment    aux    Gent'ls 

pomr  les  tromper.  439 

Leur  rufe  remarquable  en  plufieurs 

oracles,  576 

rDiagoras. 

Ses  propos  fur  la  ftatue  de  Hercules. 


Dialectique. 
Delà  dialcitiquc.  »t 

Dieu. 

Les  aftres  tefmoignéc  qu'il  y  en  a  vn, 

2. 
La  mer  &  terre  en  font  tefmoings. 

2. 
Ifprit  fouuerain  ,  il  conduit  tout. 

2. 
Il  eft  autheur  de  l'homme.  z 

Il  fe  îaifle  manier  de  nos  mains. 

Qui  ne  le  cognoift  a  faute  de  fenti- 
ment.  1 

Peir.eàccux  qui  le  nient.  j 

Le  principe  de  tous  principes  efteo- 
gnoiftre  Dieu.  3 

Ceux  qui  ne  le  cognoitfent  ont  ou- 
blié eux  mefmes.  3 

Infime  grandeur  de  Dieu.  6 

Es  chofes  plus  bafles  il  a  dépeint  fa 
gloirr,  6% 

bapuiiîance&fagefle.        #.125.124. 


TA 

Créateur  de  toutes  chofes,  felô  Trif 
megifte.  9 

Confentement  vaiuerfel  touchant  la 
cofeflion  d'vne  diuiniié.  ion 
Dieux  des  Payens,quels.  ît.iy 

La  face  de  Dieu  refplandit  en  toutes 

chofes.  i  3 

Ineptes  arguments  contre  la  diuini 

té.  13 

Dieu  eft  la  raifonluymefmes. 

Propos  de  Xenophanes ,  touchant 
Dieu.  14 

Ileftdefoy.  15 

Arguments  de  ceux  qui  ticnnentplu- 
neurs  dieux.  21 

En  D:eu  les  volontei  font  puiflànces. 
22 

Comment  Hermès  Trifmegifte  parle 
de  Dieu.  17 

Quelle  en  a  efté  l'opinion  de  Pytha- 
gore&  de  plufieurs  autres  philo- 
sophes. *9.?o  &c. 

Quelle  différence  faiâ  Homère  entre 
le  vray  Dieu  ,  &  ceux  de  fon  téps . 

?9 
Epithetes  attribuez  à  Dieu.     30.52 
Il  eft  le  bien  &  la  fontaine  de  vérité. 

Croire  plufieurs  dieux  &  n'en  croire 
point  c'eft  tout  vn,  33 

Dieux  ne  font  heureux  d'eux- mef 
mes.  34 

Aquoy  feruentlesnoms  à  eux  attri- 
buez. 3$ 

Dieu  eft  ce  que  tu  vois,&  ce  que  tu 
ne  vois  pas.  37 

Créateur  des  Anges.  57 

Diftin&ion  de  trois  genres  de  dieux. 
40 

Confentement  des  peuples,  touchant 
vn  Dieu.  40 

Reprefenté  es  Hiéroglyphiques. 
4> 

L'homme  fcnt  Dieu  en  Ces  efCe&s, 
44 

Ceux  qui  font  affligez  ne  reclament 
qu'vnDieu.  41 

Les  faux  dieux  ont  confeflc  le  vray 


B  LE. 

Dieu.  41 

Il  ne  peut  eftre  compris  de  l'homme. 

44.47.131 
Commet  il  a  efté  figure  par  les  igno- 
rons. 44 
Par  fes  ouurages  on  ne  cognoift  bien 
fon  eflence.                                  45 
Noms  de  Dieu.                          46.70 
Son  nom  ineffable.                            46 
Les  philolnphes  on:  cognu  qu'il  ne  fe 
"peut  cognoiftre.                          4Ç 
Non  fubiecl  à  temps  ou  lieu.  47.49. 

121 

Son  nom  ne  fe  peut  dire.  47 

Nous  ne  le  pouuons  nommer  qu'en 
nous  taifant.  47 

Il  eft  immobile.  48 

Immuable.  49 

Eternel, immatériel,  fimple.  49 

Il  ne  peut  eftre  corps.  50 

S  i  vertu  remplir  tout.  50 

Il  eft  vùique  &  tiHÏÏihi ,  comment. 

Sa  prefence  eft  fans  qu'il  fe  diuerfîfîe. 

P 

Il  eftefprkinfiriy  «  1.54.123 

Il  eft  fon  eflence  propre.  jj 

Comme  nous  deuons  côprendre  quel 

il  eft.  Sz 

Il  ne  peut  eftre  veu  non  plus  que  le 

Soleil.  53 

En  luy  eft  vne  vertu  a&iue. 

<3 

En  lwy  eft  vne  trefîbuueraine  intelli- 
gence. 54 

Son  intelligence  eft  fon  eflence  mef- 
me.  55 

Il  fe  cognoift  foymefme.  55 

Eftre  cVentëdre en  Dieun'eft  qu'vn. 
60.2 12 

Sauueur,Createur.  63 

Ce  qui  procède  de  Dieu.  6; 

Son  nom  en  Hebrieu  a  terminai- 
fon  pluriere  ,  excepté  le  nom 
d'e.fence.  78 

Quand  eftoit  permis  aux  Hebrieux 
de  prononcer  le  nom  incommuni- 
cable, &  de  quel  nom  ils  vfoienc 
aulieud'iceluy.  78 


TABLE. 


Origine  des  dieux  des  Gentils. 

107 
L'e-ermtédu  vray  Dieu.  123 

Bienheureux  enfoy-rEefme. 

;  *** . 

Sa  borne.  124 

Ilcitauantle  temps.  144 

Q^c  faifoit  il  aoant  le  monde. 

Qui  le  ccnfeffe  Formateur,  le  côfeiTe 
Créateur,  ijo 

Formateur  &  créateur.  i;i 

Commen:  Porphyre  le  diftingue  de 
la  matière.  i5o 

Ileftpar  deflus  toutes  chofes. 

II  gouuerne  tout.  167.174 

Comment  il  nouschaftie.  17J 

Toutes  choies  ferucm  à  Dieu. 

17* 
Il  eft  la  eau  Te  des  ca  y  f.s.  17» 

Côtreroolleur  del'ouuragede  Dieu. 

,78 
Nous  ne  fçauonsnen  fie  luy  qu'autat 

q  l'illuy  plaifl  nous  enreueler. 
178 
Perfonne  ne  fe  peu:  cacher  de  luy. 

192 
Ilfçait  tout.  192 

Sesl  immuable.  201 

Sa  fhgeiïe,bonté,&  puiiunce  s'eften- 

dem  fur  toutes   chofes. 

Ilcog 'oifl:  leschofes  parfaitement. 

PoMrquoyl'efcriture  fain&e  r.e  baille 
raifons  pour  prouuer  qu'il  y  a  vn 
,    Dieu.  244 

Sa  borné  eft  vncfourec  qui  ne  fe  peut 
eTpuifcr.  277 

JTeflcuer  vers  Dieu,qu'cft-ce. 

S02 

Le  plus  court  chemin  pour  retourner 
à  Dieu, félonies  Platoniques. 

Rien  plus  corn  mû  que  la  cognoiiTan- 
ce  d'vnDieu.  3  1  i 

Le  chemin  pour  paruçnir  à  Dieu  îelo 
Hernies,  334 


Epidete  dit  qiûl  faut  louer  Dieu  aflï- 

duellement.  335 

Aucant  approchons  nous  de  luy  qu'il 

daigne  defeendre  à  nous. 

3  44 
Son  feruicenefecognoift  que  par  fa 

parole.  344 

Penphrafcs  du  vray  Dieu. 

Soigneux  pour  toutes  chofes. 

Qui  font  ceux  qui  l'adorent,  félon 

Varro.  354 

Pourquoy  les  dieux  des  Romains  mis 

par  inuentaire.  354 

Vers  d'Euripide  touchant  les  dieux 

desPayens.  365 

Sceuolafait  trois  fortes  de  dieux. 

?  64 
Que    recogno.ft  Ciceron   des  faux 
~  dieux,  &  du  vray  Dieu. 
365.372 
Dieux  diuilcr  en  certains  &  incer- 
tains. 364 
Douze  dieux  principaux  desPayens. 

166 
Hiftoire  de  ces  principaux  dieux. 

S66 
Que  font  ces  faux  dieux ,  félon  la  Si- 
bylle. 368 
La  c'aufe  de  tant  de  dieux  entre  les 
hommes.  371 
Marques  pour  difeerner  la  parole  de 
Dieu.                                    290 
Sa  parole  eft  éternelle.                 42  o 
Qji  veut  reietter  la  parole  de  Dieu 
n'v  a  homme  qui  le  perfuade» 

Ire  de  Dieu, quelle.  461 

Samifericerde.  461 

S  jn  nom  de  douze  lettres. 

Abolition  des  faux  dieux  &  de  leurs 
oracles.  $6« 

Dont  a  procédé  l'abolition  des  faux 
dieux  ,  feion  les  Aftrologues. 

'578 

DUcflion. 


T  A  B  1  E. 

Ou'eft  CC  €z     Leur  nature.  ? 

One  qualitex contraires.  .  itf 


eDiocîetian. 


Leur  concorde.  lS 

Leur  ordre.  & 

,  „.     .  r     *      i-     /"u-o      Leur  conuenance  auec  les  aftres. 

Qui  1  incita  a  perfecuter  les  Chre- 

ltl€ns'  5         Leur  commencement  vient  d'enhaut. 

Doctrine.  Les  nacuraliftes  rapportent  tout  aux 

elcmens.  *él 

Claire  &  certaine.  i 

Doctrine  infpiree  d'enhault.  Eloquence 

6l  .        .  J 

Différence  entre  les   domines  hu-     auclleeftfavertu,  435 

marnes  &  les  diurnes.  ^<- 

61  €m£ires. 

Vomiùs  CaUerimu  Q^  Empircsftfontpiu$  dilatez. 

En  quoy  il  s'efl  employé.  43*           Lwpremiers.                          4?4 

Dommages.  Engendrement, 

Comment  ils  feruent.  3  4    Diuerfîtéd'engendremens.            $6 

*M'  entendement. 

Principe  des  chofes,Xelon  Thaïes. 

c  ,  -à       Entendement  de  Wiommè.  fr.fo-' 

Sourcc  des  eaux.  éo     Rjcn  ^^  ^  rcntendemenr.quc 

_  ..  *  parlesfens.  56 

taxées.  -  Force  &  yerLU  je  l'entendement. 

Eclipfes  du  Soleil  quand  premier  ob-'  Heft  dHtindd'ai.ec  la  volonté. 

feruees.  io  \  6o 

L'echpfedu  Soleil  quadletusChnit.     force  de  "entendement -humain, 
fouffroic.  5^4  Jé). 

Ceft  la  force  de  l'ame  humaine. 
£$/?.  Xl6 

Il  croiil  quand  le  cozps  déclin*. 
Quelle  eftoit  l'Fglife  foubs  le  fécond  îY4 

Temple.  499     IlvifeàDieu.  234 

En  peu  d'années  cil'  a  fouftenu  dix     Entendement  double, 
horribles  perfecutions.        566  164, 

L'entendement  &  le  fens  diuers. 
lAemens.  238 

dq    iiij 
Sont  principes  des  chofes.  54 


T  A  B 

Affauoir  s'il  ne  comprend  que  par 
l'imagination. 

M3 

Il  eft  diftinû  de  l'ame,  comment. 
252 

AflTauoir  s'il  n'y  a  qu'vn  entende- 
ment vniuerrel.  a6i 

Entendement  pofliblc  &  agent. 
161 

Entendre  8f  vouloir»  opérations  de 
l'efprit  >  quelles. 
z6i 

Entendement  poffible,  qu'eft-  ce  felô 
Auerroes.  2  66 

Noftre  entendement  s'entend  aucu- 
nement   foy  mefme. 
2  62 

Pour  quelle  fin  donné  à  l'homme. 
g04?  10 

Sa  forme  eft  la  cognoifTancc  deDieu. 
3" 


LE. 


€Jâie. 


Enuie. 


Ellepoin&. 


182 


Epittete. 


Ses  paroles  tenues  pour  oracles. 
34 

Epicuriens, 

Ilseftoient  honteux  ie  nîarladiui- 

nité.  10 

Quel  eft  leur  but  ou  fouuerain  bien. 

Epicure  mourant  a  retracté  fes  ar- 
gumens.  131 

Il  fe  complaifoit  m  efmes  en  vne  om- 
bre d'immortalité. 

Spiilierfes, 

Quelle  voix  il  ouyt  nauigeant. 
56S 


Admirable  en  Tes  prophéties.  ' 

4-* 
Graueen  fes  eferits. 

43  > 

Sfcritures, 
Q^eafeignerefcriture  fainéle. 

Combien  le  ftyle  des  eferitures  diuî» 
nés  diffère  de  celuy  des  humai- 
nes. 402. 

Pourquoy  Dieu  nous  a  doané  fes  ef- 
eritures. 411 

Jifdrat. 

IleftdeuantqueSocrateseufl  enfei- 

gné'  3«* 

Il  eft  le  dernier  hiftorien  de  la  Bi- 
ble. 10; 


Sftagne. 

Eftimeeiadisle  bout  du  monde. 

116 
Par  qui  elle  a  efté  peuplée. 

118 

Vn  homme  en  Efpagne  a  peuplé  cent 

mai  Pons.  449 

Efpagnols  ont  trouuéplufieurs  belles 

chofes  aux  terres-neufues.  116 

efprit. 

Trace  de  lefpri c  humain.  1 J 

Efprit  de  l'homme.  22,132, 

Toutes  chofes  font  en  noftre  efprit. 

Force  de  l'efprit.  '  58 

Quels  noms  on  attribue  à  l'efprit  S. 
& pourquoy.  6» 

Efprit  qui  commande  à  toutes  cho- 
fes. 100 
L'efprit  SaincT:  appelle  amour.       26. 
Effets  trcffinguliers  de  l'efprit  de 


TABLÏ, 


rhomme;  t49 

Opinioade  Galien  touchant  rcfpric. 
té* 

Dont  procède  l*Efprit  SaintVj^.^i. 

H 
L'efprit  de  l'homme  fe  repaift  de  tou 
teschofcs.  227. 

Ses  aâiôs  côtraires  à  celles  du  corps. 

X4I 

Il  eft  la  forme  de  l'homme,  jn 

L'efprit  Saind  eft  efgal  au  Père  &  au 

Fils.  €i 

Plaifîr  de  l'efpric  plus  grand  &  pro- 
pre à  l'homme.  317 
QucrEfprit  Sainft  eft  defeendu  fur 

lesApoftres.  596 

Mercure  Tnfmegifte  parle  obfcure- 

ment  duS.Efprit.  71 

EJJfeens. 

llsfaifoientprofcffion  de  propheti- 
fcr.  419 


Eftats. 


Les  plus  anciens. 


EJioiles. 


Ethiopiens. 


Ils  retiennent  la  Circonciflon  pour- 
quoy.  45  * 

Etèdnglt, 

Nos  Euangiles  font  le  corps  des  om- 
bres du  vieil  Teftamenr.  ci* 

Pourquoy  Te  trouuct  des  Hebraifme* 
enl'Euangile.  $9& 

Sudoxut. 

De  qui  il  a  aprins  en  Acgypee*       ^% 


U6 


HftoiIes&  leurs  mouuemens.      20S 
Diuerfes  configurations  des  eftoiles. 

209 
Eftoile  appellee  l'Efpy  f   autrement 

par  autres.  581 

De  l'Eftoile  des  Sages.  59a 

Quand  fut  veuëvne  telle  eftoile  que 

celle  des  Sages.  $93 

Eternité. 

Elle  eft  actuellement.  49 

En  quoy  differe  d'auec  le  temps.  144 
Quels  degreraucûs  philofophes  ad- 
mettent en  l'Eternité.  14e 
La  vertu  de  l'Eternel  infiniment  plus 
grande  que  celle  de  la  créature. 
150 
Ccft  la  mefure  du  Royaume  de  Dieu. 
601 


Zuhemerut. 


il 


Pourquoy  eftimé  Athée. 

Euripide. 
Moins  irreligieux.  1*? 

Exorcijlei. 
Par  qui  admiroient  les  démoniaque*» 
359>448 

t. 

Fables. 
Fables  des  Poètes.  \tf 

Elles  ont  efte  façonnées  fur  la  vérité. 
4j8 

Fauna. 
DeeiTe}pourquoy  appellee  Fatua. 

"Félicite. 
Le  propre  de  la  félicité.  $0$ 

Elle  doit  e  ftre  en  la  chofe  mefme. 

S1* 
La  félicité  de  l'homme.  321.31a.  «C» 

34a. 

Feu. 

AfTauoirfî  lefeu  eftanime»  sS 

Il  a  chaleur  &  fplendeur.  6j 

Lvnuendond'iceluy.  104 

Lefeujcaufedcla  chaleur.  151 

Fin. 
Elle  eft  meilleure  que  leschofes  qui 

y  tendent.  ♦  19* 

Folie,Foh. 
Certaines  folies  qui  ne  peuuent  eftre 

commifes  que  par  les  do  âes.    2  45 


*3 


T  A  B 

En  quov  différent  les  fols  des  fages. 
307 

Forme,  formation. 

Forme  fubftantirlle.  15  ? 

La  form?non  dei'enfanteft  degran- 

defagetfe.  148 

Fortune. 

Vn  aduocarqui  fouftientla  fortune. 

Qn'eft-ce,relon  Proclas.  206 

Quifait  la  forrune.  zo6 

Exemples  de  cas  fortuits.  20e 

Contre  la  fortune.  20  S 

Fcy. 

Foy  en  Dieu,qu'eft  ce.  510 

C'eft  vne  racine  pour  acquérir  lafe- 

licite  future.  321 

Froid. 

Il  eft  necefTaire. 

G. 
Gabinius  crucifié  à  tort;  563 

Galien. 
Il  fe  contredit.  161 

AlTauoir  s'il  a  creu  l'immortalité  de 
•   famé.  260 

Gentils. 
Leur  erreur  touchant  l'idclatrie. 

40 
Leur  exeufe  fur  la  pluralité  desdieux. 

4* 

Comment  les  Rabbins  parlent  delà 

vocation  des  Gentils.  478 

Géométrie. 

D'où  proce«ie,&  fa  fin.  19 

Sesauteurs.  104 

Germe. 
Propre  tranflation  à  fils.  48  8 

Grammaire. 
Delà  Grammaire.  18 

Grèce, Grecs. 
Antiquité  de  Grèce.  395 

Quel  pays  cftoit- ce  deuant  Orphée. 

114 
Reprocheaux  Grecs.  75 

Ils  ont  apprins  des  Barbares.  -5 

Leur  antiquité  eft   nouueautc  aux 


LE. 

lu  ifs.  rotf 

Ils  adoroiét  autant  de  dieux  qu'ils  a- 

uoient  defantafies.  3^0 

Qjj  premiers  introduirent  les  dieu* 

en  Grèce.  362. 

D'où  ont  apprins  le  feruicede  Dieu, 

&  quand.  3    2, 

L'or  gine  des  faux  dieux  de  Grèce. 

393 

Guerdon. 
Doit  eftre  félon  la  qualité  du  g'ier- 
donneur.  181 

Guerres. 
Chaînent  les  Républiques.  1 8É 

De  la  guerre  ciuile  entre  Cefar  & 
Pompée.  i8£ 

H 
HebrietiX. 
Ils  conuerfoient  parmy  les  Aegyptiés 

Ceux  d'auiourd'huy  corrupteurs  de 
la  Bible.  75 

Ils  ont  approuué  la  Trinité.  75,  j6, 
&c. 

Ilscroyent  &  ont  toufîours  creu  le 
vray  Dieu.  352,360 

Herbes. 

Leur  nature.  17 

Hermès. 

Quelle  opinion  a  eu  de  Dieu.         17 

Il  recognoift  vn  Dieu  en  trois  per- 
fonnes.  70.71 

Nombre  de  fesliure*.  jt 

Appelle  Theut  des  Aegyptiens.     72. 

Ce  qu'il  a  faid  en  Aegypte.  72 

Accord  de   fa  doctrine  à    celle   de 

Moyfe.  125 

Herode. 

Déclaré  Roy  quelles  cruautez  exer- 
ça. 497 

Qu'elle  fille  efpoufa.  497 

Qui  l'incita  à  prétendre  au  royaume. 
49  8 

Cruauté  d'Herode  enuersies  Inno- 
cens.  39? 

Hiftoirede  fa  mort.  598 

ftierufilevu 


TABLE. 


Sadeftru&ion,  53^ 

C'eftoitl'abbregé  d'Orient."        59^ 

Hmanm. 

LuySf  toute  fa  famille  tuez  par  hc- 

rode.  497 

Hijloire. 

Commencemenr  des  hiltoires.     109 

Incertitude  dci'mftoire  Grecque.no 

L'hifto're  diuifee  en  trois  parties  par 

Varro.  no 

En  l'hiftoire  eft  defireela  vérité. -i  ;  4 

Homère, 
Pourquoy  punyen  enfer,  félon  Py- 
tixaguras.  39 

Homme, 
Dieu  eft  fon  auteur.  1 

I!  eft  vn  petit  monde.  2  >  ^  t  3 

La  compofïnon  Je  l'homme,  quelle, 
&  à  quelle  fin.  z 

Sa  nature.  ; 

Il  commande  aux  beftes,&ie  fert  des 
créatures.  4 

Les  hommes  de  non  eftre  font  pro- 
duits à  eftre.  4 
L'homme  nous  meine  à  Dieu.         7 
Fabrique  du  corps  humain.          -,  1 -» 
L'homme  n'eft  proprement  auteur  de 
l'homme.  8 
Admirable  ftrufture  de  l'homme.    9 
Ce  qui  eft  admirable  en  l'hôme  vient 
déplus  haut  que  l'homme.            9 
Il  eft  image  de  Dieu,modelie  du  mo- 
de.                                                1- 
II  nous  conduit  à  vn  feul  Dieu.       17 
Toutes^hofes  font  faivftçs  pour  l'hô  • 
me.                                               ri 
Vn  en  fôy  a  dïuerfes  vertus.             iz 
Il  deuient  pécheur.                           ;  f 
Appelle  Die::,  pourquoy.                :  8 
Son  e£fence,diuine.                         31 
î\  ae  cognoiit  bien  l'efl'ence  des  icho- 
Ces.                                           44 
Son  fçauoir  n'eft  qu'ignorance.     44 
EfFeâ  s  de  l'homme.                 45>^4 
Il  a  eu  origine.                                  97 
Les  deux  Ccxzs  monftrent  L'homme 
auoir  commencement,               ioi 
Où  le  genre  humain  a  premiers;:-..;: 


flory.  ™* 

Pourlebien  de  l'homme  Dieu  faicî 

tout.  ia  + 

Il  n'eft  nay  de  foy.  «• 

Apolloconfeifw  que  l'homme  a  cité 

créé  de  Dieu.  J4^ 

Ilnaift  ne  fe  pouuant  ayder.  17 ^ 
Dieu  l'a  creé  bon  ,  mais  qui  fe  pou» 

uoit  empirer.  *9^ 

Pourquoy  Dieu  l*a  creé.  i?7 

Ileftvn  miracle  qui  furp^fie  toutes 
chofes  créées.  *i$ 

L'homme  extérieur  &  intérieur.  ai  + 
L'intérieur  eft  image  dclanature.it> 
Il  atro:s  faculteza  ame.  21? 

Troi>  fortes  d'hommes.  2i3 

L'homme  animal ,  iniellefluel ,  végé- 
tal. »* 
Tout  homme  defire  eftre  immortel. 

251 
Pourquov  appelle  raifonnable.     1*2. 
Triple  vie  en  l'homme.  23  S 

Il  vife  toufiours  à  i'aduenir.  2.3  > 
iLfiirmonte  l'animal  autrement  que 

parisiens-  237, 

Ilaeiié  creé  de  Diea  partais  &ac- 

cpmply.  *45 

Créé  àr'image  de  Dieu.  24» 

Comparé  auec  les  dieux-  **7 

Rien  grand  en  terre  que  l'homme,  r:e 

en  l'homme  que  i'efprit.  -  55 

E.i  quoy   conuiennent  l'homme  « 

]'dnhral,&  en  quoy  différent.   :$î 

Ilaeftécreéds  Dieu  comme  ff 

C^mbiengrandementil  eft  oblige  a 

.  Dieu.     *  .      :"4 

.mage  de  Dieu  effacée  e ri 

l'homme.  Vf 

irs'eit  abâftar'dy.  ,*7* 

Il  fe  fent  exhereàé  de  fon  père  cele- 


fte. 


:-5 


Dechendufiege  dhonneuroù  Dieu 
l'auoit  placé.  \J7 

Il  eft  contra-.n  â  d'apprendre  des  be  - 
ftes  brutes.  l7* 

Pourquoy  toute  autre  créature  re- 
gimba co:i:re  luy. 
ne  contrai. 

Luy  feul  eft  plusfubiect  a  maladies 


TABLE. 


que  tous  les  animaux.  _    181 

Plusmalhet  reux  de  rousles  animaux 

félon  les Philofophes.  *8i 

Sa  nature  pire  maintenant  que  celle 

desanimaux.  284 

l*hommc  rare  entre  les  hommes. 

284 
Dieu  l*a  créé  pour  fa  gloire  285 

Dieu  r*uoi:  doué  de  fa  cognoiflance 
pour  leferuir.  -185 

Quel'.»  eft  fa  fin.  28,29 

Il  eft  la  fin  du  monde.  285.291 

Ce  qui  eft  remarquable  en  l'homme. 

287 
Hermcs,touchant  la  corruption  de 
fa  nature.  296 

Comment  Zoroaftre  déplore  la  race 
humaine.  296 

Hierocles  Stoique  ,  touchant  la  cor 
ruprion  de  >homme.  297 

CognoiftreDieu  eft  don  particulier 
à  l'homine>ce  qui  le  rend  perplex. 
298 
Dequoy&  à  quoy  l'homme  s'eft  de- 
ftourné.  300 

Confentementvniuerfel  delà  cheutc 
de  l'homme.  303 

Ce  quelle  partie  de  l'homme  onap. 
prent  fon  vfage.  308 

Marques  pour  cognoiftre  fon  bien  & 
fon  but.  308,3 13 

Son  contentement.  310 

£a  prochaine  fin.  310 

Iln'dUebutdefoy  mefme.         316 
lia  double  vie.  318 

Ses  a&ions  n'ont  leur  but  qu'en  l'au- 
tre vie.  311 
Lebut&vray  bien  de  l'homme,  fé- 
lon les  philofophes.       312,323, 
&c. 
Il  eft  vn  aggreable  facrifice  à  Dieu, 
s'il  eft  tel  qu'il  doit  eftre.          337 
Le  moyen  de  paruenir  à  fon  bien,  fé- 
lon Iambliche.                          327 
Par  quel  moyen  on  le  peut  faire  efle- 
ueraDieu.                                3?9 
Son  fa  lut.                                       34* 
Q_els  &  combien  de  dieux  on  a  trou  - 
uccnluy.  3'1 


Son  but  &  fon  bien  en  mefme  ehofe. 

Q^i  peaaem  faire  la    purgation  du 
genre  humain,felon  Porphyre. 
4*5 

Honneurs. 
Us  ne  font  le  b'it  de  1  homme.       314 

Harluge 
Confideration  fur  l'horloge.  j 

I 
Iambliche, fumommé  le  diuin.       31 

Japhet. 

Fils  de  Noé,ç'a  efté  le  Iapetus  de» 

Poètes.  441 

fdee. 

Q-.Vft-ce.  7* 

Idée  d'vnouurageenTartifan.        58 

Idolâtrie. 

A  fa'dè  errer  les  Gen:ils.  40 

AfTauoirfiell'a  cefle  par  la  venue  de 

Iefus.  54? 

Idolâtrie  des  Aegyptiens.  41 

S.leanBiptiJîe. 
Qui  eftoit  il.  51? 

Comment  appelle  des Iuifs.  538 

UaprecedéleChrift.  537 

Jeremie. 
En  quoy  il  eft  admirable  en  fa  pro- 
phétie. 423 
Bruflévif,parqui,&pourquoy.  453 

Jéroboam. 
Ce  quiluy  fut  prophetifé  touchant  la 
deftru&ion  de  fon  autel.  420 

Iefus  Cbrifi. 
Les  prophéties  font  accomplies  en 

luy.  fM 

Difcours  d'vn  Iuif  touchant  Iefus 

Chnft  fit 

Nayd'vne  vierge.      ^  5IIa59? 

De 'l'eftableoù  il  nafquir.  513 

Iefus,  c'eft  à  dire  Sauueur.  514 

Son  Royaume  eft  fpirituel.  516 

Comme  il  s'eft  monftré  Dieu  &  hom  - 

me.  S1? 

Ses  miracles.  5T^ 

Il  ne  faifoit  des  miracles  que  par  ac- 


TA  B 

eeflbire.  511 

De  ft  do &rine.  513 

De  fcs prophéties.  523 

par  quelle  vertu  les  Iuffs  dicnt  qu'il  a 

fait  fes  miracles.  521 

Philo  Iuifafaiâ   vnliure de  (a  fim  - 

plicicé  &  innocence.  524 

Pourquoy  cftoit  conuenable  qu'il 
s'humiluft  tâtaudeflbubsde  rhô 

me.  526 

Sapalfion  prédire  en  l'efcriture.  52  8 
Quel  il  eitoïc, félon  lofcphe.  554 

I'  n.ifquic  fo  ubs  dHgulte.  54? 

Il  r.»)  pas  changé  l'ancienne  loy,  mais 

accomplie.  54^ 

Comment  Ton  Royaume  a  procédé. 

Combien  loings'cft  eftendu  fa  do- 
ctrine. 560 
Il  a  plus  facilemér  attiré  à  luy  les  hm 

pires  par  les  rigoureules  menaces, 

que  Cyrus  &:  Alexandre,  d..s  vilies 

parleiirsf  rces&  promeîîcs-    $$4 
Comment  il  a  fuadé  les  difciples  de 

lcfuiure.  '      5  c  9 

Tefmoignagc  du  progrès  admirable 

defon  règne.  ^4 

Les  bons  Ea;pereurs  de  Rome  l'ad- 

miroient.  5  ($5 

Comment  Apollo  l'appelle.  571 

llaaccomply  le  facnhee  vnique.550 
Tefmoignage  des  infidèles  >  de  Iefus 

Chriit.  575 

TcfmoignagedeMahumed.  {7  6 
Il  a  eu  tant  plus  de  puiifanceque  de 

mefpns&  infirmité.  577 

Par  fa  mort  &desfiens  fe  baftit  fou 

Empire.  577 

Qui  s'eft  remarqué  au  ciel  en  fa  naif- 

fance.  582 

Ilauoitpour  afeendanc  la  Vierge  en 

fa  première  face.  582 

Contre  ceux  qui  veulent  doubter  de 

fon  incarnation.  587 

Pourquoy  il  eft  venu  en  ce  temps  là. 

58S 
Pourquoy  il  n'a  eferit  luy-mefme  de 

fa  vie  &  doctrine.  5^0 

$a  more  a  cité  lefcâdalc  des  Iuifs.5?* 


LE. 

Ignorance. 
Ignorance  trop  groffiere.  i£j 

Nous  ignorons  ce  que  nous  fommes, 

8 
Nous  ne  pouuons  rendre  raifon  de 
toutes  chofes.  167 

JmaginAtion. 
D'oùconceue.  *  jtf 

Qu'eit  ce,(elon  Auerroes.  iSc 

Rame  par  les  fens  extérieurs.       288 
Faux  rapport  des  imaginations.  24* 
Afl  luoir  fi  félonies  imaginations  des 
hommes,  y  adiuerfice  d'effeâ.270 
ImtÇts. 
OnteftêdefFendus  d:sHcbrieux ,  & 
long  temps  à  Rome.  375 

jttclittatioa, 
Tnclination  es  créatures.  6% 

Il  y  a  certaine  inclination  es  herbes, 
plames&c.  5^ 

Dieu  a  donné  à  toutes  chofes  leurs 
inclinations.  \66 

ïndie. 
Incognuc  du  temps  d'Alexandre. 

Les  Indiens  fe  faifoient  brufler  auane 
que  vieillir  du  tout.  255 

Les  Indiens  Occidentaux  pëfent  que 
cefoit  lefiis  du  Soleil  qui  ait  rem- 
pli la.  terre.  30$ 

Indes  Occidentales  cognues  depuis 
cent  ans.  449 

Différents  en  leur  façon  de  viure. 
578 

hmocens. 

Meurtre  des  Innocens.  183 

Les  (upplices  des  innocens  ,  à  quoy 
ferutnt.  184 

Jmelltél  cr  Intelligence. 

Intelligcnce.qu'cft-ce.  55 

Les  effccls  de  l'intelligence  de  l'hom. 
me-  5* 

Le  principe  &  fin  des  intelligences.?  4 

Lesch  îfesqui  ont  intelligence  com- 
mâdent  a  celles  qui  n'en  ont  point. 

54 
Celles  des  homes  font  contraires.zf 6 


TABLE. 


L'intelligence  de  Dieu.  5  4 

La  partie  intellectuelle,  en  quoy  oc- 
cupée. 318 
Intelleft  appelle  fource  du  monde. 

J45. 
Force  de  l'intellect.  /? 

Intellectuel  félon  Flotin.  85 

Jr.uemion, 
Lanouueaute  desinuentions.       113 

Jcfeph. 
L'hiftoire  de  Iofeph  vendu  par  fes 
frères.  1S8 

Jefegte. 
Illuy  fut  ordonne  vne  ftatue,  par 
qui,  ôcpourquoy.  434 

lo/ué. 
Comment  il  fut  exécuteur  de  la  pa- 
role de  Moyfe.  4  19 
Il  prophetifa  cent  &  dix  ans,  félon 
tupolemus.  450 
La  malédiction  qu'il  prononce  cotre 
qui  reediiiera  Iericho.  410 

Jours. 

Lesiours&nuicts  ne  font  de  mefme 

endiuerspavs.  j-i 

lfr.xd. 

Les  trois  tranfmigrations  desenfans 

d'Ifrael.  400 

Quand  le  Royaume  d'Ifrael  défaillit. 

çoo 
Nombre  des  enfans  d'Ifrael ,  &  corn  . 

biê  de  temps  furet  en  A  pgyp 
Ils  n'ont  iamais  creu  que  la  Bible. 

390 

Qui  regnoit  en  Aegypte  quand  ils  en 

fortirent.  ^ 

Iuda. 

Par  qui  cefte  race  abolie.  497 

Ces  deux  tribus  Leui&Iudafouloiét 

i'ullierenfcmble.  4^6 

Judas. 

Iudas  &  le  diabie  au  feruice  de  Dieu. 
,98 

ludee. 

Quoy  que  k  b:ugueee ,  toutesfois  n'a 
ïamais  change  de  loix.  3  3  8 


ÎHgt. 

Q.elle  eftfonintétionenpuifTantîc 
meflfait.  l$l 

logement. 

Qu'il  y  a  vn  iugement  aduenir  du  fils 
de  Dieu.  600 

Juifs. 

Les  anciens  Iuif>  ont  efté  d'accord  a  - 
uec  nous.  78 

En  leur  temple  n'y  auoit  aucunes  reli- 
ques. '  35  s 

Eux  vaincus  ont  fait  iaiffer  les  loix 
aux  vainqueurs.  j  5  9 

Leurs  transmigrations  font  colonies 
de  prefeheurs.  3  5  S* 

Ce  peuple  a  toujours  cfté  tout  m- 
ftruiCtaux  loixdiuines&  humai- 
nes. 394 

Les  anciens  attendoient  vn  Roy  1  pi  - 
rituel.  477- 

Les  modernes  tiennent  pour  article 
de  foy  qu'il  y  aura  vn  Meflie.   478 

Abfurdité  des  ïuifs  modernes.    480 

Pendantlacaptiuité  quel  chef  ils  a- 
i;oient.  49  6 

Ilsnefe  peuuët  vanter  maintenât  de 
généalogie  certaine,pourquoy.49  7 

En  queleitat  ils  fontàprefent.     4^7 

Contre  ce  qu'ils  dient  que  les  lignes 
de  la  venue  du  Meûie  r.»onr  elle 
veus.  543 

Ils  ofcieétent  l*num:litédelefus,pbur 

ne  l'ai  :eu  pour  Chrift.  541 

parprouidencede  Dieu 

2  ei;e  cfpandue  pyr  tous  les  coings 

du  monde.  556 

Qgand  &  p-r  quel?  lignes  Dieu  mon- 
ftra  qu'il  les  abhorroit.  500 

Leurs  tradition;  touchant  le  temps 
du  Meffie.  503 

Vaines refponfes  desnouueaux  tou- 
chant la  venue  du  Meflfie  5  07.51  8 

Ils  on:  fait  encor  nv  guère  s  des  péni- 
tences publiques, pourquoy        5  10 

Lefcandale  des  Iui&.  52  6, 5 4 £ 

Ledrs vains  lub.crf.  ges,  touchant  le 
Chrift.  530 

Ce  peuple  eft  maintenant  plus  affer- 


TA 

tjyqueîamais.  531 

Contre  ce  qu'ils  veulent  que  le  Chrift 

ne  {bit  venu.  53  8 

Ilsdient  que  leur  fécond  Meffias  fera 

eue  en  bataille.  545 

Leur  réplique  contre  le  changement 

de  l'ancienne  loy.  550 

Ils-ont  efté  pires  que  tous  contre  les 

difciples  de  leius  Chrift.  562, 

Ils  ont  controuué  desliuresde  Ijfus 

dédiez  à  Pierre  &  àPaal,que!s.>7i 

En  quelque  lieu  qu\ls  foient  nechâ- 

gent  de  Façon  de  viure.  J79 

En  quel  temps  vn  certain  Iuif  fepro- 

mettoit  la  religion  Iudaiqueauoiï 

la  viftoire.  s  82. 

Ils  penfent  que  la  Circoncifionde  Sa- 

bath&c.doiuét  durera  iama;s. 548 

JulUn. 

lulian  l'Empereur  confefTe  le  Dieu 

d'Ifrael  grand  &  puilîant.         359 

Il  calomnioitles  miracles  de  S.  Paul. 

IlrefueillalaMagie,auecqui,&pour 

quoy.  572. 

Son  obiection  cotre  Iefus  Chrift. s  76 

IldefFenditaux  Chreftiensla  lecVufe 

des  poètes.  445 

Jttno. 

Qt/eftoit  Iuno.  569 

Jupiter. 
Quefîgnifioit."  5S 

Quelilcftoitjfeloni'hiftoire.       567 
IupiterBeIus,c'eft  Baal.  107 

Iupiter  Hammon  c'eft  Cham.       n- 
Son  fepulchre  eftoitmonftré  par  les 
Cretains.  j^g 

Sa  nourrice.  ?£3 

Il  lignifie  religion  félon  quelques  A- 
ftrologues.  579 

Comment  ce  Planète  diuerfemët  ac- 
compagné produiâ  diuerfes  reli- 
gions,ielon  quelques  Aftrologues. 
579- 

lurijprudence. 
Où  elle  tend  j9 

£lle  a  quafî  autant  de  loix  diuerfes 
que  de  cas.  340' 


BLE. 

Jujiice. 
Quelle  eft  la  iulhee  de  Dieu  d'auofr 
l'homme  pour  le  fumier  pé- 
ché. 305 

Langue». 

CônfufîoH  des  langes  eft  punition  de 
Dieu.  44i' 

Ladiuifion  des  langues  a  diuifé  les 
hommes,&  non  au  contraire.  441 
L  :tms. 
Leur  origine.  u9 

Ils  ont  plus  tard  philofophé.         140 
Çniels  dieux  ils  adoroienc  deuanc  Pô 
pilius.  '  3s+ 

Leened'Attique. 
Commet  elle  a  mefpnfé  la  mort.  57  S 

Lettres. 

Inuention  des  lettres.  m 

Phœniciennes.  m 

Erreur  de  Pline  touchant  les  lettres. 

izz 

Leui. 
Ces  deux  tribus  Leui  Sclada  fouloiée 
s'allier  enfemble.  49  £ 

Lciiiatbitn. 
Qu'eft  ce.  _  48  f 

Liberté'. 
Noftre  liberté  eft  difpofte  à  mal.z  9  7 

Li-.are. 
Iladiuerfes.ven.us.  154 

"Lire. 
Qui  premier  enfeigna  l'art  de  lire. 
112 

Quefîgnine.  57 

Loix. 

Inuention  des  loix.  105 

Loix  des  doute  tables.  joé 

Que  teftifient  tant  de  loix  &  com- 
mentaires fur  icelles.  n?$ 
La  crainte  des  loix.  humaine^qu:  no* 
retiéc  de  mal  fjire,c'eftrr-pocrifïe. 
;4S 
De  quel  temps  les  loix  des  douze  ta- 
bles &  de  iolon.  ;?i 


TAB 

Laloy  de  Dieu  referree  en  deux  mots 
404 

Dont  vient  que  les  loix  parlent  fi  ex- 
preffemen:.  4*3 

Loix  anciennes  qui  femblent  ridicu- 
les en  ce  temps.  455 

Loy  donnée  de  Dieu  à  l'homme  dés 
qu'il  fut  créé.  4«6 

Comment  Iefus  nous  enfeigne  la  loy 
eftrc  fLti-.raiwte.  551 

Loix  &  cdnmandemens  de  Dieu. 

Loix  de  Lycurgue  corrigées  parles 

Lacedemoniens.  577 

Loth. 

La  ftatue  de  Tel  de  fa  femme  Je  voyoic 

encor  du  temps  de  Iofephe. 

444 

Lumière. 
Lumière  intelligible.  51 

Lumière  de  lumière.  7  7 

Lune. 
Son  cours  par  chacun  Mois»  95 

Lycurgue. 
Ilperdic  vn  œilpubliant  feslonu 

57  7 

M 

Machabees. 
D'oùdefcendus.  4?  6 

Ils  ont  leurs  noms  des  premières  let- 
tres de  leur  deuife.  514 
Des  liurcs  des  Machabees.  515 

plages. 

Sages  Ckaldees.  68 

Echantillon  de  leur  Théologie.    7  o 

Oracle  d'Apolio  touchant  les  Mages. 

70 

Magie. 
Quelle  eftoit  du  temps  de  Néron. 

448,519 
Pourquoy  Dieu  la  permit  tât  régner 
du  temps  4e  Néron  &deChrift. 
5»9 
Elle  vérifie  les  miracles  de  Iefus. 

Ç»9 
Ils  font  liurcs  de  Magic  en  Leuant. 
5*9 


LI. 

Vaine  obie&ion  des  Magiciens  con- 
tre les  miracles  de  Iefus.  5  8  x 
Que    fit  /Spoilonius  Thyanaus  par 
Magie.  5  3  j 
Magiciens  ont  fait  voir  des  diables  à 
des  curieux.  s^ 

Magujîens. 
En  quelque  lieu  qu'ils  foicnt>ilsne 
changent  de  façon  de  viure.     $79 

Ma])wned. 
Qu'eftoit-  il,&  quelle  fa  dodrinc. 

585 

Cequ'ilditdelîfus  Chrift.        57* 
En  combien  de  temps  il  die  deuoir 
reuenir.  57$ 

Mal. 
Dieu  n'en  eft  auteur.  25 

Il  elt  vn  accident,Qon  vne  fubftancc. 

i5  .. 

Dont  vient- il.  i#; 

Il  elt  vne  efpecc  de  non  eftre.        a  7 
Les  maux  tic  calamitcz  fonc  médeci- 
nes. 18 
Comment  le  mal  eft  venu  au  monde. 

Dieu  rapporte  les  maux  mcfmcs  à  fa 
gloire.  10» 

Le  mal  vient  de  nous.  11» 

Iln'eiiqacpriuationdubicn.      zî$ 
Il  ne  fabiifie  en  foy.  43 S 

Maladies. 
D'où  viennent.  172,14» 

Q^u  el  figne  quand  malade  fe  deult. 
kti 

Malte. 

Pourquoy  la  légion  de  Malte  appel- 

lec  fouliroyan:e.  5  64 

CManfred. 

Comment  fut  trompé  par  le  diable 

380 

CM  arc  Attrele. 

Pourquoy  il  compofa  la  légion  4e 

Malte  de  Chrefticns.  5*4 

Marie. 

Merc  de  Iefus  Chrift,vicrgc.j  1 1,5 1  i 

Mars. 

n 


TABLE. 


Ilcôduifoiclcstrouppcs  à  la  guerre. 

^Martyres. 
Dequoy  nous  feruenc  les  martyres 
des  Saincts-  185 

Matière. 
Toutfe  réduit  en  vnc matière  com- 
mune. 15$ 
Matière  première                          1 5  7 
La  matière  iointe  à  la  forme  n'avrayc 
effence.                                     159 
En  quoy  elle  diffère  de  priuation  15  9 
Porphyre  diftir.gue  Dieu  de  la  ma- 
tière.                                       160 
Mattrutiiens. 
Leur  origine.                               450 

Maximian. 
Il  mourut  miferablement.  193 

Médecine. 
Sa  fin.  19 

L'inucntion  d'icelle.  104 

Qui  l'a  réduite  en  art.  105 

Médecins. 
Le  premier  médecin  à  Rome.       105 
Médecins  chaffez  de  Rome.         10  j 
Incertains  en  beaucoup  de  fortes. 
340 

Mémoire. 
Qu'eft-cequePlotin  appelle  mémoi- 
re &reminifcence.  2^9 
Mcnjcnge. 
Plulîeurs  eo  ntens  de  le  cognoiflre. 

ii 
Plusaifé  leconuaincre  que  trouuer 
la  vérité.  323 

Mer. 
Ce  qui  eft  à  confîderer  en  Vak,U  mer 
&la  terre.  3 

Retirée  de  la  terre,pourquoy.      13  9 
Bile  rapporte  beaucoup  debiens. 

170 
Elle  enfeigne  la  prouidence  de  Dieu. 
170 

&iejchdns. 

Appeliez  tttqtutm  en  Latin .  2  6 

Ils  ont  les  biens  &  honneurs>!cs  bons 


au  contraire.'  177 

Ils  n'ont  du  bien>  17* 

Qui  font  les  mefehans.  17? 

La  tardiuc  punition  des  mefehans. 

I85 
Le  mefehant  addonne  au  vice  eft  ef- 
claue  &  miferable.  19 1 

Onnelespunictoufiours.  i$* 

Dieu  a  milles  fortes  de  verges  pour 
les  chaftier.  i9x 

Dieu  les  punitt  par  cux-mefmes.  199 
Le  mefehant  ne  veut  fon  ame  eftre 
immortelle.  i<^S 

La  fin  &  le  fupplice  des  mefehans  fé- 
lon les  philoiophes.  îl9>31<> 
Lieux  à  eux  defignez,  félon  Platon  & 
lesHebrieux.  jji 

Méfie. 

Promis  es  eferitures  depuis  vn  bouc 
iufques  à  l'autre,  46$ 

Comment  parle  Dauid  touchant  le 


M.'ffie. 


470 


Lieux  d  Efaie  touchant  fa  venue. 

471 
Comment    diuerfement    appelle, 

473 
Comment  en  parle  Ieremie.        474 
Comment  Eiechiel.  4-4 

Daniel,  touchant  fon  Royaume. 47 % 
Ofee.  47  j 

A  m  os.  47  f 

Michee.  47  c 

Sophonie,  47  6 

Zacharie.  476 

Malachie.  476 

Ilaefté  entendu  des  Rabbins  parle 
fils  de  Perets.  47g 

C'eft  vu  Roy  de  faluc.  473 

Il  eftoic  Dieu  &  homme.  481 

Noms  du  Meflie.  483 

Nom  ineffable  du  créateur  commu- 
niqué au  Meffie.  484 
Il falloitvn  Médiateur  Dieu  &hôme 

461 
Quel  nom  luy  eft  attribué  en  Tefcho- 
ledeR.H^nina.  486 

R 


TABLt. 


Pourquor  deuoit  eftre  le  £ls  de  Dieu. 

4*7 
Les  Payensontapperceuceftcnecef- 

fité.  467 

Appelle  Germe,pourqnoy.  4SS 

Il  falloir  qu'il  fuit  homme  nay  fans 
corruption.  463 

Appelle  lumière.  489 

Comparé  au  Dieu  viuant parles  Ca- 
bililies.  4^0 

S'eir  de  toufiours  entremis  entre  l'i- 
re de  Dieu  &  noP.re  cotilpe.     461 

Les  Iuifsmefnesonc  tenu  pour  cer- 
tain qu'il  naiftroit  de  la  raaifon  de 
Dauid.  40 

Qu'jI  deuoit  eflre  fis  d'vne  vierge, 
conrrelesTjifsmoderr.es.     490 

Pcurquoy  nay  en  vn  village  mefpri- 
fé.  494 

En  quel  cemps  les  efcritures  le  nous 
pro;necten:>&  quels  lignes  de  fa  ve 
nue.  ?  495 

Vn  Arabedit  à  vn  Iuifquele  Meflîe 
eftoit  venu,par  quel  ligne  U  le  co . 
gneut.  501 

L'âge  G'briel  prédit  à  Daniel  le  téps 
de  la  venue  du  Mefsie.        501 

Pourquoy  appelle  Iefus.  514 

lia  eu  m  precurfcur.  515 

Dialogue  de  deux  Ksbbins  touchant 
la  venue  du  Mefîie.  $15 

Qui  ellîrierond  Mefsie  desluifs,& 
quedeu  tendra-  il.  54  j 

Qni  pe  <t  movenner  la  purgation  vni  • 
nerièlle, félon  Porphyre.  4^5' 

Ce  nom  L-g:flatei  r  luy  a  efté  attri- 
bué, comment  Itlon  le  Thalmud. 
496 

M  même. 


Qtfeftoit-clle. 


l69 


Mirtis, 


Pourqnoy  les  P^yens  luy  ont  attri- 
bué le  iugemer.t  des  ames.       601 

Mir  a  de  s. 


Miracles  veus  en  nature  depuis  ïéfùi 

Chrift  nay.  14.* 

Faux  miracles.  38$ 

Miracles  de  Dieu  &  de  fes  feruîteurs. 

Merueilîcs  es  chofes  de  nature.    585 
Miracles  de  Dieu  deferits  mefmes  par 
auteurs  prophancs.  454 

Ceux  de  Iefus  Chrift.  \\% 

Contre  les  Iuifs  qui  les  ont  attribué 
àlamsgie,  rt? 

Ceux  des  Apoflres  &  difciples  de  Ie- 
fus. çzo 
Par  quelle  vertu  les îuifs  dient  Iefus 
Chrift  auoir  fait  fes  miracles. 

Miracles  qui  ne  peuuent  procéder 
quedeDieu.  570 

Que  ceux  des  Chreftiens  font  faulfe- 
ment  attribuez  à  la  force  imagina. 
rion.  57* 

Miracles  que  nous  voyons  tous  les 
iours.  jSi 

Contre  ceux  qwi  demandent  des  mi- 
racles pour  croire  en  Iefus  Chrift. 

Vaine  obieâion  des  Magiciens  con- 
tre les  miracles  de  Iefus.        5  2% 

Monarchies, 

Les  quatre  Monarchies.  1 1  t 

Monde. 


Qu'eft-ce.  17} 

La  conrempîatïon  du  monde.  j 

Celt  comme  vn  liureouuert.  9 

I!  nous  conduit  à  vn  feul  Dieu.  ic 

Ilaeitéeftimé  Dicu,comment.  28 
Son  bel  ordre  monflre  que  Dieu  en 

eft  leconduSeur.  % 

Le  morde  fenfibie.  $$ 

Faut  admirer  fon  ouurier.  9  $ 

U  nous  prefche  fon  origine.  94 
En  fon  tout  n'y  a  point  d'éternité. 

98 

Pourquoy  nommé  ^V/^oj".  $t 


T  A  B 

lîaeu  resâages&musnce?.  101 

Obiedion  de  ceux  qui  le  font  éter- 
nel. 113 
Pejcognu  des  anciens ■  115 
Son  progrès.  115 
Die.»  feul  ie  peut  deffafre.             ne 
Par  où  a  commencé  fa  creation»felon 
quelques  philofiphes.             128 
PL-ton  ne  i»a  fouften..  éternel.      128 
Il  cft corruptible  de  foy.            129 
Il  defpendde  D'eu.                       i?4 
Ariltore  recognoift  l'enfance  du  mô  - 
de                                               137 
Si  le  monde  eft  éternel,  nos  âmes  ne 
font  immortelles.                    139 
Theophrafte  fouftientla  création  du 
monde.                                 •    139 
Opinion  d'^lgatel  touchant  la  créa- 
tion du  monde.                          Ij9 
Seneque  confeife  fa  création.       141 
Les  Poètes  Lanns  la  tiennent,       i  +  t 
Les  Stoiques&  Platoniques  le  dienc 
eftrecreé  141 
Les  Epicuriens.                             141 
Tous  peuples  maintiennent  fa  créa- 
tion.                                         141 
Son  etlre  dépend  de  la  volonté  de 
Dieu.                                          144 
Monde  intelligible  &mondefenfiblc. 

144 
Grandes  abfurditeï.  qui  fuiuent  l'é- 
ternité du  monde.  H  5 
Comment  les  Platoniques  l'appelle: 
éternel.                                     146 
Il  n'y  a  rien  de  difforme  en  iceluy. 

Le  faut  louer  comme  vn  ouurage  de 

Dieu.  -  169 

S'il  n'eftoit  coduit  de  Dieu,ilfini- 

loit  bien  toft.  177 

Ileft  comme  vnpoeme.  i38 

HtendàDieu.  202 

Ilaefté  créé  pour  l'vfage  de  i'hôme 
feul.  278 

Il  n'elt  le  but  de  l'homme.  309 

Ileftpartycnfept  climats  par  les  A- 

Urologues.  578 

Montagne*, 


L  E. 

A  quelle  fin  elles  font  169 

Si  toit  eftoit  en  plaines  ,  »n  deman» 

deroit  des  montagnes.  1 69 

iïlort. 

Qu'eft-ce  qua  mort  ou  corruption. 

228,230 

Eli'eftbiafmee  quoy  qu'elle  foit  v- 

tile.  1-3 

Où  onla  rencontre  fouuent.         175 

E lie  ne  vient  ni  de  fortune  ,  ni  de  na - 

turc  x-j 

CMoufches, 

A  qiioy  feruenr.  a  5 

M  cutiement. 
Mouvement  celefte.  5 

Rien  ne  Te  remue  de  foy  mefme.       5 
Il  prefuppof.-commencemét.  57.13 1 

Cttoyfe. 

Premier  Legiflateur.  ioff 

Plus  ancien  de  tous  ceux  qui  ont  ef. 

crit.  '  125 

Comp2raifondeluy  à  Hermès  Tril- 

megifte.  12  e 

Son  antiquité.  39Ç. 

Quelilehoir.  39  c 

Pourquoy  fortit  d'Egypte  ,&  foubî 

qui.  '9j 

PourquoylaifTa  Iofué  pour  fon  fùc- 

ceiIeur,'rluftoit  que  de  {es  enfans, 

196 

Ses "liures corieurement garder.  398 

Par  qui  fes  liures  portez  en  tthiopie. 

400 
Prophétie  de  Moyfe.  4'8 

Description  de  fa 'vie  par  auteurs  pro> 
phanes.  446 

Que  dient  Pline  cV  autres  ,  des  mira- 
cles de  M oyfp.  44Î 
^Mhfîcjue. 
D'oùprocede,&ia  fin.  19 
Elleafes  muances.                        167 

N 

Nabuchodonofor    prophetifa  mon- 
ranc  de  rage.  45  J 


TAB 

Nations. 
Leur  origine.  zao 

Nature. 
Qu'eft-ce.  148 

Far  ce  mot  les  philofophes  entendét 

Dieu.  37 

Chaque  nature  a  {es  bornes.         175 
EJle  ne  fuit  r:en  inutilement.       307» 

310 
Elle  nous deuoi:eftrel«>y.  551 

Pouruuov  Dieu  interrôpt  quelque*;  • 

fois  la  loy  impofee  à  nature.      583 
iïauiration. 
La  première.  108 

Nauigation  desnauiresdc  Salomon. 

4SI 
d'Viyffes.  108 

Des  Porccga's.  451 

3Çîauig2cion  vers  Indie  par  la  mer 

Ro  ge.  45» 

Netprpa. 

Premier  tyran.  107 

Neptune. 
Quel  fur  Ton  p- uage.  369 

T^erotr. 
Sa  more  mifcrable.  153 

Ntl. 
Ilifîsaccroiflemê'sen  certaines  fai. 
fans.  ?4 

Où  il  defeendit  de  l'arche.  441 

Ntucl. 
Lesiours&nuiccsne  font  de  mefme 
cndiuerspays.  ï~i 

Numa. 
Ilvfoitdeî'hy 'romantie.  364 

Oùfoncorp.fu  trouue.iauec  quels 
liures.  363 

Ilinftitua  premier  la  religion  entre 
lesRomains,commenc.  363 

Numeniw. 
Tresi-nfigncPythsgorien.  80 

O 
Obéir. 
Toutes  loix  pour  obeir(dit  Ciceron) 
font  ordonnées  de  Dieu.  3  4  ; 


LE. 

Oeil. 
SubicS  à  centaines  de  maladies*  ift 
Oracles. 

L'oracle  d'Apollon  confeffe  vn  Dieu 
feul.  4* 

Ont  recognu  le  grand  Dieu.  4  j 

Le  commencement  de  l'oracle  de 
Delphes.  ,  37g 

Refponfes  ambiguës  des  oracles. 

37^,j8o,cVc. 
Pourquoy    eftoient    ordinairement 
fa"*,feion  Porphyre.  37  9 

Ils  eftoient  tels  que  les  diables  con- 
jurez par  les  Sorciers  rendent  en- 
coi  à  prefenc.  j8o 

Abolition  des  oracles.  56É 

Qui  l'oracle  d'Apollo  dit  rempefeher 
tic  parler.  566,567,  &c. 

L'opinion  de  Plutarque  ,  du  défaut 
des  oracles.  567 

Rufe  du  diable  remarquable  en  plu- 
sieurs oracles.  5  7* 
O  rare. 
Ordre  en  vne  bataille.  ao 
En  vne  ville  ou  prouince.  20 

O  rgueil. 
Qu'eft  ce.  3©t 

Cheute  par  l'orgueil.  199 

La  honte  fuit  de  près  l'orgueil.    4:4 

Origern. 
Ilfaifoit  profcislon  delà  magiena- 
tureile&  diabolique.  57» 

Orphée. 
lia  donné  des  nomsaux  dieux,  &  de* 
généalogies.  jS 

Finalement  il  confefl'evn  Dieu.      19 
Hus  ancien  des  figes  Grecs.  7» 

Comment  il  a  cognu  la  Trinité. 

7  * 
D'où  il  a  appnns  fa  philofophie.    74 

Ofvru. 
Périt  filsdeNoe.  toj 

P 
La  ftatue  de  Palla*  en  la  ville  de  Sais 
en  Egypte.  41 

'Pan. 
Qu'eftoit  le  grand  Pan.  5*8 


T   A 

Tapinian, 
m  «r  t.  .  i8j 

Pourquoy  nous  a  eité  donnée.     iî6 
Parole  vocale.  57 

Parole  del'entendement.quelle. 

57 
Parole  de  l'homme.  8 

Double  parole  en  Wiomme.  57 

Parricides. 
Comment  eftoicnc  punis  à  Rome. 

455 

rPanhenia. 
Ifleainfiappeliee,pourquoy.       %6? 

Valions. 

Pourquoy  celles  de  l'efprir  plus  dou- 

loureufes  que  celles  du  corps. 

2S1 

Celles  derefprit  ne  font  naturelles. 

282 
Que  font  nos  pafsions.  318 

S.Vaul. 
De  fa  conuerfïon.  597 

Il  efto  it  élégant  en  Grec.  ç  97 

Ses  miracles  calomniez,  par  Iulian 
l'Empereur.  571 

Pauvreté'. 
Sont  fers  aux  pieds  d'vn  bon  erprit. 

Techê. 

Delà  cheute  ou  premier  péché  de 
1  homme.  4*9 

Confcience  du  péché  en  tous.      29  » 

En  quoy  les  philofophes  &  nosTheo- 
logiens  dirFerent,touchant  ce  qui 
a  premier  péché.  302 

Péché  es  b«BS  eft  raddreffé  à  leur 
bien.  i^P 


b  t  e; 

des  gens  de  bien.  245 

Dixperfecuuonsfurl'Eglife.       $66 

Perfes. 

Eux  &lesMedes  reftablirenc  Ifrael. 

Ils  celebroienc  vne  fefte  qu'ils  appel- 
loiéc  la  mort  aux  vices, pourquoy. 

Ils  adoroient  autant  de  dieux  côme 
a  eftoiles  au  ciel  &  de  feux  en 
terre.  350 

Pertes. 

Confolation  fur  les  pertes.  181 

Pern. 
Par  où  a  efté  peuplé.  119 

Tejîe. 

Aucuns  lieux  en  font  plus  afflige* 
que  les  autres.  183 

Peuple. 

Pourquoy  vn  pays  plus  peuplé  que 

i'aurre.  117 

Origine  des  peuples  &  nations.    110 

Peuples  nouuellemenc  defcouuerts. 

109 

Philo. 


Peripatetiques. 
Qu»cft  leur  but. 


3*4 


Eftoitvn  autre  Platon. 


120 


Phihfoph 


Perfection. 
Que  nous  en  feignent  les  perfecutiôs 


Choifis  pour  facri/ïcateurs.  1  r 

Phiioibphes  Sceptiaues.  12 

Ils  ont  cogneu  îa  fauTeté  de  leurs 

dieux.  14 

Ih  s'accordent  tous  à  la  confefsion 

d'vn  Dieu.  38 

Ontpluftoft  eternifé  les  roches  que 

eux  mefmes.  98 

Philofophes  anciens  fort  fçauants& 

fort  aueugles.  14^ 


R    Ui 


T  A  B 
Ont  eerché  mo^en  de  "purger  le  gen- 
re hu:"„U.l.  j0j 

Qnels  ph'Iofophes  allèrent  eftudier 
caAcgypu.  3?  z 

TbUfiMk. 


Tenoepour  folie.  J03 

Philofophie  morale ,  &  Tes  efpeces. 

PhiJofophiea'Ariftote.  74 

t>'où  eltvcnula  philofophie  Grec- 

Qui  l'a  premier  m;fc  en  pratique. 

C'efl  vnregixcpourguarirramc 

294 

Purcconieâorc,  fcIÔ  Porphyre. 3  24, 

La  fin  de  la  vraye  philofophie  ,  felo 
Plucarque.  32,7 

Phceniciens . 
Quels  eftoient  leurs  dieux.         \(n 

S  Tiefre. 
Quclriyeftoic-ilfauffement  obie&é. 
57' 

V'mè. 

Aeftélonee  par  Ariftote.  137 

Les  Payens  ont  prifé  la  pieté  & vertu. 

C'ettie chemin de  paruenir  à  ftiici- 

'  „,  3>* 

Planètes. 


9% 


Leur  cours. 

Affauoir  fi  leur  diuerfe  conionftion 
eftcaufu-des  diuerfes  religions. 

Plantes. 
On:  ame  vegeuuiue.  3 

Leurnacure  6 

Aucunes  cUngerçafés ,  Se  profitables, 
comment.  14 

Leur  racine.  es 


L  B. 

Leur  accroitfement;  96 

La  plante  ne  fe  conduit  d'elle  méf- 
ias. *  1*4 
Tîaton. 
Comment  il  fait  cognoiftre  fon  in- 
tention touchant  Dieu.  30 
Pourquoy  il  vfe  dumot  dedieux  ert 
plurier.  30 
Lieux  de  Platon  où  il  parle  de  Dieu. 

7  5 

De  qui  ilaapprins  en  Aegypte.     7$ 

Il  aapprins  desChaldees.  248. 

IlauoitkuleshuresdcMoyfe.    150 

C'eft  vn  Moyfe  parlant  Athenien,dic 

Numenius.  43 

Platoniciens. 

Laplufpart  d'eux  ont  efté  fuperfti- 

tieux.  3» 

Quelle  opinion  ils  ont  de  Dieu.  50» 

i  t,&c 
S  *uls  demeurez,  en  prix.  141 

Ils  errent  en  beaucoup  de  forces.  158 

Pline. 
Il  contredit  à  foy-mefme.  14 1 

Fables  eferi  ces  par  luy.  115 

Thùn . 

Mis  au  nombre  des  fages  en  ce  mon- 
de,!-des  dieux  en  l'autre.        33 
Quels  noms  il  donne  aux  trois  per- 
femnes  de  la  Trinité.       8i,82,&c. 
Il  n'attaque point  les  Chreftiens.  575 

Times. 

Leurvtilicé.  171 

Plutarque. 
Il  croit  affcrfounenr  aux  fables.    37 
Quelle  opinion  il  a  eu  de  Dieu.     3 1 

Pluton. 
Pourquoy  defguifé  en  enfer.         169 

Poefies. 
Combien  dirTcrent  les  poefies  diui- 
nesdesprophancs.  407 

Poètes. 


TAB 
Poètes  anciens>tous  Philofbphes. 

10 
Ils  ont  introduit  la  pluralité  des 

dieux.  38 

Quelle  opinion  ont  eu  de  Dieu.    38 
Leurs  fables  font  defguifemens   de 

vérité.  367 

La  lecture  de  leurs  liurcs   défendue 
aux  Chicftiens,par  qui. 

443 

Pc  lit'uin* 

In  quoy  il  a  employé  fa  vie ,  mefpri- 

&nt  la  le&ure  des  fain<âes  eferi- 

tures.  436 

Vorphjrc 

Trefdoae.  87 

Ennemy  desChreftiens.  43587 

Uconfefie  vnDiet*.  33 

Pourquoy  fereuolca  de  Chrift    575 

Vculmen. 
Son  mouuemenc. 
D'où  vient  fon  mouuemcnt. 

Vretcîan. 
L'origine  de  fon  Empire. 


96 

97 


45* 


Prier. 


les  anciens  Cages  ne  commençoient 
rien  fans  prier  Dieu.  10 

VrinApes. 
Principes  àçs  fc'iences  demonftrati- 
ues.  1 

Princ'pesqtii  nefeprouuent.  1 

Ne  fïdoiuentnier.  1 

Le  principe  de  tous  principes.  3 

Contre  les  deux  principes  des  Mani- 
chéens. 2  3 
Vnfeul  principe  recognu  des  fècW 
teursd'Ariftote.  3  e 
Trois  principes  en  Ariftoce.         x^$ 
Ce  que  Porphyre  appelle  les  princi- 
pe                                     4*? 
Vriuativrt. 
Quittée.                                  ,59 
En  quoy  elle  diffère  de  macicre. 

Prora. 


LE. 

Ils  chaftient  les  ma'fons, 

Frodus. 
Vne  fienne  opinion  erronée. 
Son  opinion  examinée. 


120 


3?8 


"Prophètes* 

Quels  font  leurs  liures. 
En  quels  termes  ils  parlent  d'vn  le- 
cours  ou  de  quelque  ennemy  a- 
uenir.  40^ 

L'homme  de   Dieu  qwi  prononça   la 
prophecie  à  I;rol)oam>  comment 
&  pourquoy  rut  tué.  it 

Les  vieillards  ne  peuuent  propheti- 
fer>feion  Auerroes.  417 

prophétie. 
Delacob.  Ai6 

Comm-nt elle  fefait  félon  les  phi- 
lofophes.  4l7 

Commenr,  félon  Auerroes.  417 

Selon  les  Platoniques.  4-*  3 

C'eft  vnepafsion.  428 

Commtnr  aucuns  fortement  cftimét 
la  prophétie  découler  en  l'hom- 
me. 4-3 
La  prophétie  ics  Hebrieux  venoit  de 
Dieu.  41^ 
Prophéties  entre   les   Gentils  ,   '■<» 

Chrift. 
Le  flyle  des  prophéties  d'Efaie 
Prophéties  de  le  lu  s. 


554 

573 


Tronidt 


ejur. 


Qj'elt-ce,  iéç,t£$ 

Admirable  prouidence  de  Di-u  en 

l'ordre  des  chofes.  4 

Simplici us  maintient  la  prouidence» 

Propos  d'Epictetc  toi-chan:l.;  pto. 

uidertec.  )  •  6 

Proposée  Galien  touchant  la  pre- 

'."dencediuine.  147 

Il  n'y  a  rien  plus  euident  q  je  lu  p-    - 

ujdcnce.  i<$j 

Quihhje,nicla  cliuintté.  164 

C'eft  le  propre  erTeô  de  Dieu.  1  4 
Marques  de  la  protiidençe.  164 


Kr   >iij 


TABLE. 


Celuy  qui  nous  a  créez  nous  confer- 
ue  aufsi.  166 

£picure  a  nié  la  prouidence.         166 
Alïituoir  fi  Dieu  a  foucy  des  chofes 
baffes  &  particulières.  174 

Prouidence  des  grands  capitaines. 

■75 

Dieu  fans  peine  pouruoic  à  tout. 

17e 
Notables  raifons  de  Hermès  touchât 


la  prouidence 

201 

Plotinjtouchantla  prouidence. 

îo:. 

Porphyre. 

201 

Kierocles. 

204 

Ariftote. 

204 

Thcophrafte. 

204 

Alexandre. 

104 

Vers  de  l'oracle  d'Apollo, 

touchant 

la prouidence. 

20c 

La  prouidence  diuine&  l'immortali- 

té de  l'ame  font  chofes  ioin&es. 

1*4 

"Prudence. 

Qu'eft-ce 

1*9 

"Elle  n'eftnoftre  fin. 

3»? 

Qu'eft-ce,  félon  les  Peripatetiques.1 
Puiffance  n'eft  le  but  de  l'homme. 

Punitions. 

Principale  fin  des  punitions.         195 
Les  punitions  des  maléfices  tendent 
au  falut  des  hommes.  if$ 

Dieu  ne  punift  comme  les  hommes. 

194 
Dieu  quelquefois  punift  tard.       194 

Pjlate. 

Il  rend  tefmojgnage  de  la  Refurre- 
ftiondelefuî  Chrift.  55  % 

Pjlhagore. 


*9 

74 


Tfalmes. 

Au&cursdeplufiewrsPfalmcs  du  fé- 
cond &  troifïefme  liure  du  Pfau- 
tier.  470 

Vtolcmee. 

Surnommé  lebiéfaiéteur,recognoiil 
faprofperité  du  Dieu  d'Ifrael. 

557 
Remis  en  fon  entier,quand>&  par  qui. 

555 
Ptolomee    Philadelphie  gardoit   la 

Bible  comme  vn  threfor.  401 

Les  Ptolomees  carcjToieat  lesîuifs 

en  Aegyptc.  40* 

Pmffanct. 


Son  précepteur. 
Saphilofophie,  q'ielle. 
Opinion  des  Pychagoriens  touchanc 
vnDieu.  %g 

Q_ 
A  diuerfes  queftions  faut  diuerfes  re- 
fponfes.  Je» 

R 
Rabbins. 
Rabbi  Abrahâ  Cabalifte  très- ancien* 

rj 

Rabbi  Iudas  Nagid  appelle  Sainéh 

78 

Comment  le  Sainct  Rabbi  philofo- 

phe  par  les  lettres  de  ce  nom  j^-ji. 

486. 

Dialogue  de  deuxRabbins,touchanc 

leMeflïe.  50S 

Rabbi  lofeph  doublement  aueugle 

Rabbi  Kehumia  confefTe  aueir  creu 
enlefus.  538 

Rai/on. 

C'eflla  parole  de  l'entendement.  57 

Kaifon  en  Dieu, quelle.  58 

Parler  outre  raifon  ,  &  oontre  raifon, 

y  a  différence.  15» 


TAÎ 
Nous auos quelque  eftincelle  derai- 

fon.  177 

Raifbn  &  vérité  font  chofes  incorru 

ptibles»  231 

Elle  n'eft  perdue  es  fols  &melâcho- 

liqiiesjmnisempefchee.  241 

Le  chemin  de  la  raifon  eft  vn  &  les  ef- 

garemem  infinis.  ijo 

Pourquoyaflubiettieàla  paffion. 

282 

Régions. 
Comment  peuplées.  117 

T^eiigicn. 
Qu'eft-  ce,&  en  quoy  confifte. 

??9-?4*- 

Qu'eft  ce,felon  Hierocle.  ? 5  Ç 

Diuerfité  de  religion  eft  grande,mais 

leconfentement  vn.  10 

Plus  eft  naturel  à  l'hôme  d'auoir  vne 

religion,  que  n'eft  la  focieté,&c. 

10 

Les  poinfts  de  la  religion  Chreftiéne 

ne  fe  prouuent  par  dcmonftratiô. 
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Tous  peuples  ont  quelque  religion. 
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Les  hommes  fans  religion  proches 
delà  mort  Te  recognoiffent, 

Religion  &  fuperftition  ont  mefme 
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Elle  nous  reonift  à  Dieu.  3*4 

Doit  eftre  entre  les  hommes.        354 
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Religion  &  muoeation  de  Dieu  eft 
vnfrofrwm  qusremedo  à  l'homme. 
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Sic'eft  vneobferuatiôn  de  certaines 
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340 
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La  première  marque  de  vrsye  reli- 
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De  tant  diuerfes  religions,  quelle  I* 
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Sçauoi'r  fi  religion  n'eft  que  chanté. 

348 
Née  auec  rhomme,&la  règle  donnée 

deDieu.  389 

Si  elle  a  cité  châgee  par  Iefus  Chrift. 

54* 
Que  religions  ne  font  félon  les  cli- 
mats de  la  terre.  578 
Que  les  religions  ne  dépendent  delà 
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Combien  deuoic  durer  la  religion 
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ction. 25  j 
Refurreftion  de  Iefus  Chrift.  59  Ç 
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Philofophes.  149 
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Que  font  leurs  myfteres.  377 
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Ils  cnuoycrent  quer:r  les  douze  ta- 
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Sacrifices. 
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crificatcur.  535 
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Les  fam&s  perfonnages  ont  fait  pro- 
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Saifons. 
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ram.  45* 

La  Royne  Saba  eut  deux  fils  de  luy. 
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Qii»:ft-ce.  49^497 

lufques  à  quel  temps  deuoient  durer. 

49* 
Par  qui  maflacrez.  4>7>49S 
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C'eft  la  perfection  delà  vie. 
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Sar.té  de  l'entendement  vaut  mieux 
que  celle  du  corps.  3  j  i 
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C'eftChamfilsdeNoé.  107 

Qjtn  dient  ceux  oui  ont  eferit  de 

lu  y.  3  67 

Sceniques. 

Ils  ne  méritent  d'eflre  honorer. 

377 
Leurs ieux,qu';ft  ce.  377 

Scep're. 
Attribue  au  Meffie>comment  l'entéd 
leThalmud.  2 
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Leur  origine.  102 

Qu'en  le  fubiet  de  la  feience.        a  67 
Comment  peuuent  cftreen  nous. 
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Noftre  feienec  n'eft  qu'ignorance. 
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Sel.h. 
C'cft  vn  mot  d'vn  profond  myflere. 
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Semiramis. 
Elle  eftoit  au  mefme  téps  qu'Abrahâ. 
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Seneqtte. 
Son  opinion  touchant  vn  Dieu.    36 

Sennacherib. 
Queluy  aduint  il  pour  auoir  voulu 
ruiner  Ierufalem.  355 

Illuy  fut  drefle  vne  ftatue,auec  quel- 
le infeription.  453 
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de  Daniel.  502 
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Comment  les  nouueaux  luifs  enteù- 
dent  les  femaines  de  Daniel. 
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C'eftcc  que  nous  appelions  Bcelze- 
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Ont  confeflevn  Dieu.  41 

Ont  prédit  quelferoitleMeffie. 

Quand  il  viendroit.  5  5Ç 

Leur  Acroftiche,qu'eftce.  j>Ç 

Comment  leurs  liures  ont  cité  ferrez. 
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Leurs  liures  défendus  par  les  Empe- 
reurs Paycas.  556 
Silo. 
Quefignifie.  487 
Comment  diuerfement  interprété. 

Simon  $Lagus. 
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vierge.  5'?>5*3 

Dequoyilfe  vantoit.  58a 

Ilcontrefaifoitledon  des  langues. 
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nopole.  280 

S  ocrâtes. 
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Sa  mort.  i8j 
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fansluy.  53 

Il  engendre  Tes  rayons.  6$ 
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lU'eftend  par  tout.  174 
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Style. 
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Leftyle  des  Efcritures  fainôes. 

412.43? 
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Superftiiion. 
A  mefmefubieâ:  que  religion.      25;  c 

Supplice. 
Il  eft  de  mefme  aage  que  le  forfait. 
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Synagogue. 
In  qui  l'efpritde  la  grand5  Synago- 
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Temple. 
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gné,&parquifaeeagé.  ?j$ 

Le  Temple  de  <alomon, quand  &cô- 
menefutbafty.  451 

Le  fecôd  Temple  par  qui  bafty,&  par 
quiruiné.  498 

Qutll-jschofesdefailloient  au  fecôd 
Terrple.  499 

Le  temps  qu'ont  duré  les  deux  Tem- 
ples. 49* 
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Quand  le  Temple  de  Paix  tomba  2 
Rome.  593 
Pourquoy  vne  verge  gardée  es  tem- 
ples. 447 
Temps. 
Ce  qui  eft  appelle  temps  par  les  Pla- 
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Rien  n'eft  plus  nouueau  que  le  téps* 

IldifFeredereternité,enquoy.  144 
S'ileftecernel,n'eft  pas  temps.  131 
Il  eft  image  de  l'éternité.  11S 

Il  vauoit  vneftatue  auanclc  temps. 
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Terre. 
De  la  terre  &  fes  belles  richefles.     6 
Ce  qui  eft  à  c5fidercrenrair,lamer» 
&  la  terre.  3 

Elle  a  eu  commencement.  ioz 

Terre  inhabitable.  171 

Du  tremblement  déterre  quand  Ie- 
fus  Chrift  fouffrit.  595 

Teftament. 
Le  nouueau  Teftament ,  procédé  de 
l'efprit  de  lefus.  598 

Sincérité  des  autheurs  du  nouueau 
Teftament.  590 

Thalmudiftes. 
Ils  ont  voulu  deftourner  les  anciens 
luifs  à  autre  intention  qu'ils  n'a- 
uoient.  78 

Thebes. 
La  plus  ancienne  ville  de  Grèce, 
no 

Tbeodotu*. 
Poête,pourquoy  perdit  la  veuê.  43  » 

Théologie. 
EllcnousmeneàUvrayevnité.    19 
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Théorème» 
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Tbraciens. 
Plcuroicntla  nai fiance  ,  &s'efiouyf- 
foienc  de  h  more  des  hommes. 
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Titus. 
Yengear  de  U  mort  de  noftrc  Sei- 
gneur. 197 
Tragédie. 
Qucconrienr.  187 

Traiam. 
II  modéra  la  perfecution  des  Chré- 
tiens. 565 
Trait/migrations. 
Trois  tranfmigrancns  des  enfans  d'If 
raej.                               4009^51 
Tranfmigration  de  Babel.  45  j 

Trinité. 
il  n'y  a  riendeuantny  après.  6z 

Trois  perfonnes  en  vne  eflence,  &  nô 
plus.  61 

Par  la  reuelation  du  Ciel  nous  la  co 
gnoiflo.is.  53 

Lafeconde  perfonne  a  diuers  noms, 
quels»  &pourquoy.  56.57 

La  proceffion  de  U  troifiefme  per- 
fonne. 60 
Traces  euidentes  de  la  Trinité.       64 
Trinité  eft;  en  l'ame  humaine.          66 
LaTrinitéa  efté  conftiîee  par  l'an- 
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Ce  qu'a  laifie  par  eferit  Proclus  de  la 
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Textes  de  la  Bible  touchant  la  Trini- 
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Les  Hebrieux,touchant  la  Trinité. 
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Numcnius.  80 

Plorin.  81 

Iambliche.  "  87 
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nité. 90 
Auicenne.  91 
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Tefmoignage  des  démons,              9* 
Celte  dodnne  de  la  Trinité  cft  répu- 
gnance au  f-ns  humain.           ;s 
Cefte  doctrine  eft  receué'  par  tout  & 
detous.  80 
Trinité  eft  le  Roy  du  Royaume  Ce- 
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Turc. 
La  lignification  du  mot.               4JJ 

Tjberr. 
Il  fi:  crucifier  fvsfucrificatcurs.  J7J 
Ilpropoûaa  sénat  de  déclarer  Iefts 
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Des  propriétés  des  vents. 

Venus. 
Q*'enditEuhemerus.  1^9 

Qud'a  premier  entretenue.          %  66 

Verbe. 
Verbe,fagciïede  Dieu  lePerc.       J< 
Forme  cikncielle.  6$ 

Il  a  engendré  routes  chofes.  70 

Verbe  ou  parole  de  Dieu.  71 

Vérité. 
Elle  eft  deuant  le  menfonge,       4S& 
N'cit  fi  facile  trouuer  la  vérité  que 
conuaincre  le  menfonge.        ?2j 
Sur  la  vérité  les  menfonges  ont  efté 
façonnées.  45  • 

Vérité  &raifon  font  chofes  incorru- 
ptibles. *3i 
Vertu. 
Qu'eft-ce.                               311»?  18 
Les  payens  l'ont  prifee.                 24^ 
Noftrê  vercu  en  quoy  coafifte.    i8<J 
Toute  vertu  n'eu  quepurgation  de 
l'ame.                                   *?* 
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Quoyquefkau  eies  Iuifs  il  s'abftint 
des  Chrétiens.  565 

Il  eft.  dit  auoir  guary  vn  aucuglc. 
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Vie. 
Trois  degrex de  vie.  ai  6 

Cefte  vie  n'eft  proprement  vie.   234 
Degrezdela  vicdeThoirme.      235 
D eux  façons  de  vie  en  l'homme,  felô 
Ariftote.  252 

îîoftrevie  comparée  à  certains  ma- 
lades. 187 
Vice. 
Heft  contre  nature.                      2Si 
Dieu  punit  les  vices  d'autre  faço  que 
les  hommes.                        '29  5 
Dieu  fc  fert  du  vice  &  des  vicieux. 

197 
Me/me  le  plus  énorme  trouue  femme. 
3*9 

Vin. 


C'eft  vn  mot  peregrin. 
Inucntion  du  vin. 
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Virgile. 

A  qui  il  attribue  ce  qui  eft  dit  du 

Chriftpar  la  Sibylle.  555 

Vlpian. 

Il  a  fait  quatre  liures  de  loix  contre 

les  Chreftiens.  564 

Volonté'. 

EnDieu,trefparfai&c.  59 

Des  Anges.  j9 

De  l'homme.  59 

Sans  elle  les  actions  font  nulles.      5  9 
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Diftincte  de  l'entendement.  g9 

La  volonté  eft  libre.  20  f 

Dieu  difpof.- toutes  les  volontct. 

20* 
Dieu  nous  a  biffé  en  nos  volontez . 
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La  volonté  de  l'homme  eft  toute  cï- 
branchée  &eftropiee.  aiI 

Autant  de  volonter  que  d'hommes. 
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Vouloir  c'eft  opération  de  Tefprir, 
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En  la  volonté  eflla  coulpe.  299 

Pourquoy  donnée  libre  à  l'homme. 
304.310 

Volupté. 
Par  volupté  nous  ne  fommes  heu- 
reux. 3J7 
Elle  vient  enfemblc  auec  regret. 
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Zoroafre. 
De  quel  temps  il  eftoit.  «8 
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